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CES ,  E  T 

CE,  ôcc. 


DU  COMMERCE   de  FRAN- 


ONSEIGNELÎR, 


Puis-que  vous  faites  les  profperités  de  ce  Siecle,&:  que  tou- 
tes vos  occupations  font  un  Bien  Public,il  eft  j  ufte  que  tout  le 
monde  les  reflente,ôc  que  toutes  les  Mers,  voire  les  plus  éloi- 

*  3  gnées 
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gnées  s'en  rejoùiffent  auffi  bien  que  les  campagnes  de  T  Uni- 
vers. J'en  amené  une  de  celles-là  à  vos  pieds  dans  cet  Ouvra- 
ge, pour  vous  témoigner  la  joye  qu'elle  a  de  vos  genereufes 
Entrepriles.  Elle  n'a  jamais  deu  à  aucun  Miniftre  d'Eftat  ce 
qu'elle  vous  doit,&:  n'a  jamais  eiperé  tant  de  Richeflés ,  ni 
tant  de  Gloire,  que  fous  voftre  conduite.  On  reprocha  au- 
tres-fois à  la  France ,  le  peu  de  foin  qu'elle  apportoit  aux  Equi- 
pages des  Armées  navalles ,  à  la  commodité  àc  feureté  de  fes 
Havres,  aux  Navigations  de  long  cours,  &  à  l'avancement 
du  Commerce.  Ceft  avec  l'admiration  de  toute  l'Eurofe, 
qu'elle  le  trouve  aujourd'huy  fignalée  par  vos  travaux ,  qu'el- 
le lé  voit  pourveuë  de  bons  Vaiffeaux ,  qu'elle  a  des  Ports  af- 
fûtés ,&  qu'elle  a  des  Magazins  autTi  utiles  aux  Affaires  du 
Négoce  qu'aux  appareils  de  la  Guerre. 

Ce  changement ,  MONSEIGNEUR,  nous  mar- 
que que  voftre  Cœur  eft  un  des  meilleurs  que  l'étude  de  la  Sa- 
geffe  ait  jamais  formés  .-que  vous  avez  un  Efpiit  également 
grand  &:  adroit ,  fort  &  délicat ,  folide  &  fubtil ,  pénétrant  ÔC 
impénétrable  ;& qu'enfin  il n'eft  point  d'ardeur  plus  noble, 
plus  vive ,  ôc  plus  agilTante ,  que  celle  que  vous  confervez 
pour  le  Salut  de  la  Patrie ,  &  le  fervice  de  Voftre  Souverain. 

Mais  de  plus , MONSEIGNEUR,  ce  changement 
eft  un  effet  de  la  Providence  Divine ,  qui  s'intereffant  dans 
vos Deflcins,  fait  voir  en  nos  jours  des  merveilles  accom- 
plies, que  les  Bons  François  ont  fouhaité  fi  long-temps ,  m.ais 
qu'ils  n'ont  jamais  ofé  efperer ,  &  aulquelles  les  plus  Vaillans 
Hommes  de  Mer  n'ont  pu  arriver  depuis  deux  Siècles ,  qu'ils 
ont  employé  les  forces  de  leur  induftrie,  &  fait  joiier  tous  les 
rcfibrts  de  leur  puifiance,  pour  fe  faire  reconnêtre  les  Arbi- 
tres du  Trafic ,  &  les  Monarques  de  l'Océan. 

Sansdoutc, MON  SEIGNEUR, Ceft  ceconcert& 
ce  tempérament  merveilleux,à  qui  la  Fr^w^  doit  attribuer  les 
aélions  de  grâces,  que  Sa  Majesté'  a  receués  de  toute  la 
Cour,&:  même  des  Provinces  les  plus  éloignées,fur  le  fujet  de 
voftre  Promotion.  Il  fembloit  que  vous  fuffiez  de  toutes  les 
Familles  indifféremment.  IliVy  avoit  point  d'honnefte  per- 
Ibnne,  qui  ne  regardât  voftre  Elévation ,  comme  une  Félicité 
domeftique,&:  je  puis  aflurer,  fans  m'avancer  trop, que  le 

Roy 
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Roy  par  une  adion  (î  favorablement  receuë  ,  ne  fera  pas 
moins  de  progrés  dans  les  caurs  de  fes  bons  Su  jets,  que  fes 
Armes  triomphantes  en  ont  fait  ces  dernières  Guerres  fur  fes 
Ennemis. 

Et  a  vray  dire , MONSEIGNEUR,  le  Commerce 
que  vous  pouffez  tous  les  jours  avec  tant  de  zele,  luivant  l'o- 
bligation de  voftre  Charge,ne  fert-il  pas  de  clef  pour  ouvrir  la 
porte  à  des  Threfors  infinis  ?  ne  fert-il  pas  d'appas  pour  atti- 
reries  efpritsles  plus  intraittables ,  &  pour  réveiller  les  cœurs 
les  plusabbatus  ?  Quelque  puiflantque  foit  un  Royaume ,  il 
n'y  a  rien  qui  le  puiile  rendre  plus  richc;,  plus  indépendant ,  & 
j^  lus  redoutable  que  le  Trafic.  C'eft  une  profeffion  qui  arc- 
ceu  tous  les  honneurs  poffibles  dans  les  Eftats ,  qui  ont  efté 
les  mieux  policés;  C'eft  à  elle  que  les  fameufes  Republiques 
de  (jrece  ôc  de  Qirthage  ont  donné  l'accès  aux  plus  importantes 
Charges  du  Gouvernement  :  &:  qu'encore  aujourd'huy  celles 
de  Fcnife,  des  TroVinces  Vnies ,  de  Çemies ,  &,  afles  d'autres  en 
ufent'de  même  ;  outre  que  la  Noblefle  s'y  occupe  en  beau- 
coup de  Royaumes  avec  tant  de  fplendeur&defuccés^que 
les  Princes,  6c  les  plus  renommés  Monarques  ne  l'eftiment 
pas  indigne  de  leurs  ioins.  Car  pour  ne  rien  dire  des  Gentils- 
hommes à  Angleterre,  qui  rempliflent  la  plus  grande  partie 
des  boutiques  de  Londres ,  &:  des  autres  Villes  de  ce  Royaume , 
fans  prejudicier  à  leur  condition,  n'apprenons  nous  pas  de 
toutes  les  Relations  du  Levant ,  que  les  Rois  font  les  plus 
grands  Marchands  de  leur  Pais ,  ou  la  plufpart  des  Nobles 
trafiquent  à  leur  exemple  avec  honneur  ,  oc  hors  de  toute 
crainte  qu'ils  fe  puiilént  faire  tort  ?  Le  Grand  Duc  de  l^ofcane 
nepratique-t-ilpaslamémechofe  fans  diminution  de  fa  Di- 
gnité ?  Et  les  Rois  d'EJ^agne ,  &  de  Tortugal n'ont-ils  point  ren- 
du leurs  noms  célèbres  par  toute  la  Terre ,  augmenté  leurs 
Couronnes ,  &  enrichi  leurs  Provinces  par  le  moyen  de  la 
Marchandife  ?  Et  la  Frafice  en  doit-elle  attendre  fous  Vous  en 
nos  jours  des  fuccés  moins  favorables ,& moins  glorieux? 
Puis-que  la  Morale  n'a  rien  de  grand ,  dont  vous  ne  foyez  re- 
veftu ,  que  voftre  Prudence  démêle  leS  Aftaires  les  plus  épi- 
neufes ,  que  voftre  Courage  triomphe  des  Difficultés  les  plus 
opiniaftres,&  que  vos  Soins  produifent  des  particularités  fi 

éton- 
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étonnantes ,  que  l'Envie  même  eft  contramte  de  confeffer, 
qu'ils  mentent  le  Bronze  &  le  Marbre  ,  &:  qu'il  n'eft  pas 
croyable  que  le  temps, qui  ad) oufte  ordmairement  quelque 
chofes  aux  plus  Belles  Vies ,  puifle  adjouile  quelque  Eftat  à  la 
Voftre.  Et  après  tout  ^  que  ne  peut  point  un  grand  Cœur  ap- 
puyé du  plus  Puiflant ,  &  du  plusAugufte  des  Monarques? 
Que  ne  peut  pas  un  Héros,  qui  fait  les  acclamations,  &:  les 
fouhaits  de  tous  les  Peuples  ? 

En  attendant ,MONSEIGNEUR>  que  des  vœux 
fi  raifonnables  puiffent  reiifflr  ,  j'en  ferai  continuellement 
pour  voftre  grandeur ,  &  après  avoir  demandé  au  Ciel ,  qu'il 
luy  plaife  conferver  en  voftre  perfonneun  des  plus  rares  or- 
nemens  de  noftre  fiecle,i'oferay  vous  demander  l'honneur 
de  voftre  proteélion  pour  cet  Ouvrage ,  &  celuy  de  voftre 
bien-veillance  pour  fon  Auteur;,  qui  eft  avec  toute  forte  de 
foûmiffion , 


MONSEIGNEUR, 


Vo^re  tres'humhie  ù*  tres-obetjptnt 
SemieuTy 

JACOB  DE  MEURS. 


à, 


1 
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l'Empire  du  1S[eius ,  ou  Prête jan  à' Ethiopie ,  qui  efl:  dans  une  partie 

de  cette  étendue. 

Mais  la  defcente  qui  fe  fait  en  des  lieux  où  les  hommes  de  l'an- 
cien Monde  n'ont- jamais  mis  le  pied  ,  eft  fans  doute  de  beaucoup 
plus  grande  confideration.  Or  outre  ce  qui  relie  cà  de'couvrir  vers 
noftre  Pôle  Ardiquc  ,  les  Géographes  font  voir  que  du  cofté  de 
l'Antartique  il  y  a  la  Tem  Anfîrale  ^  qui  eftune  cinquième  Partie  du 
Globe  terreftre ,  oii  l'on  n'a  point  encore  pénétré ,  &  qui  n'ell  gueres 
moins  grande  toute  lèule ,  que  les  quatre  autres  enfemble  qui  nous 
font  desja  connues.  En  effet  nous  n'avons  approché  de  plus  prés 
le  Midy  que  vers  le  Deflroit  du  Maire  entre  le  jS.&le  59.  degré; 
fi  non  qu'en  l'an  i  ^<)().  un  de  nos  Vaiffeaux  Hollandois  fut  porté 
par  la  tempefte  julques  au  64.  où  il  découvrit  de  fort  hautes  mon- 
tagnes couvertes  de  nege.  Et  l'on  fçait  que  du  cofté  de  la'JSlpuve/- 
le  Çmnfe ,  aufîî  bien  qu'où  les  Chartes  nous  marquent  le  [ap  de 
'Beach ,  il  y  a  des  eipaces  prefque  depuis  la  Ligne  Equinodiale  jul^ 
ques  au  Pôle ,  dont  nous  n'avons  pas  la  moindre  connoilTance.  Si 
eft-ce  qu'on  ne  doit  point  douter  qu'ils  ne  foient  habités ,  &  même 
que  comme  nous  avons  deçà  des  Peuples  Hyperborées ,  il  n'y  en  ait  d'au- 
tres qu'on  peut  nommer  Hypemoties ,  pour  ulér  des  propres  termes 
^Hérodote:  Car  tant  s'en  faut  que  la  Terre  ibit  inhaoitable  fous  les 
Poles,que  l'air  y  doit  eftre  plus  tempéré  qu'en  beaucoup  d'autres  lieux. 
Les  raiibns  de  cela  fe  prennent  du  peu  de  mouvement  des  Cieux 
en  ces  endroits  là  ;  de  la  demeure  continuelle  qu'y  fait  le  Soleil 
pendant  fix  mois  ;  du  peu  d'obfcurité  qu'il  y  a  en  forme  de  crepuf^ 
cule  feulement  durant  les  fix  autres  ;  de  la  lumière  Lunaire  qui  s'y 
void  la  plufjiart  du  temps  ;  &  fur  tout  du  peu  d'époiffeur  de  l'om- 
bre de  la  nuid: ,  qui  par  confequent  n'y  rafraifchit  pas  comme  fous 
l'Equateur  ,  où  l'on  fçait  que  les  nuids  font  plus  froides  que  par 
tout  ailleurs ,  à  caufe  qu'elles  font  produites  par  l'ombre  époiffe  de 
tout  le  Diamètre  de  la  Terre.  Mais  ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  d'entrer 
plus  avant  dans  ces  confiderations.  Il  importe  aux  Grands  Princes 
d'avifer  par  quels  expediens  on  peu  faciliter  la  découverte  de  ces 
pais  tout  à  fait  étranges ,  &  rendre  plus  connus  ceux  qui  ne  le  font 
qu'à  demy  ,  ou  pour  le  moins  dont  nous  ignorons  l'eftat  prefênt, 
avec  la  façon  dont  ils  font  aujourd'huy  gouvernés. 

Pour  ce  qui  concerne  Xêurope ,  il  n'en  refte  que  les  parties  les  plus 
proches  du  Pôle  à  découvrir.  Car  nous  fçavons  par  les  Relations  , 
de  ceux  de  nos  Provinces,  qu'ils  ont  efté  jufques  au  83.  degré, 
voire  jufques  au  88.  Mais  il  y  a  fi  peu  de  profit  à  efperer  de  ce  cofté 
là,  hors  celuy  qui  peut  venir  du  palfage  qu'on  cherche  vers  la  Mer 
de  la  Chine,  qu'il  n'y  a  point  de  navigation ,  où  les  matelots  fe 
portent  moins  volontiers  qu'à  celle  du  Nord.  Et  l'on  eft  fi  peu 
informé  de  ce,  grand  pais  de  Qroenlande  ,  qu'on  doute  s'il  fait  enco- 
re partie  de  la  terre  habitable ,  ou  fi  la  Mer  ne  l'a  point  englouti. 
Car  c'eft  chofè  certaine  que  la  plufpart  des  Pilotes  ne  la  trouvent 
plus ,  quand  ils  font  fous  la  hauteur ,  ou  comme  ils  difent  dans  fon 

para- 
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narage,  mais  feulement  une  Mer  fort  bafle  ôc  fort  noire.  La  mé- 
pie  chofe  le  peut  dire  de  Y  Amérique  <i^eridioîiale ,  que  nous  avoni 
déjà  courue  tout  autour, lans  gueres  avancer  au.  dedans.  Et  à  l'ér 
gard  de  la  Septentrionale  ^ç.\\ç.  ell  encore  moins,  connue  vers  le  Pôle, 
que  ['Europe  ni  ïzAfe.  ,» 

-     Quant  à  ï  Afie  ^  il  faut  avouer  que  nous  n'avons  eu  jufques  à 
prelent  que  fort  peu  de  connoiiïancc  de  Ion  afïîette ,  de  fo  Provin- 
ces ,  des  mœurs  ,  &  du  gouvernement  des  peuples  qui  l'habitent.  Il  eft 
bien  alTuré  que  toutes  ces  grandes  Régions  de  \Afte  Septentrionale , 
ibnt  pofTedées  par  des  Princes  ou  Roitelets  Tartares ,  qui  reconnoif^ 
fent  le    Grand    Cham    pour  leur  Supérieur ,  mais  on  ne  fçait 
prefque  rien  apprendre  de  leur  (îtuation.  Pour  ce  qui  eft  de  hMe^ 
ridionale ,  elle  eft  un  peu  mieux  connue ,  mais  on  en  trouve  des  Re- 
lations fi  différentes  ,  que  plufieurs  en  parlent  avec  mépris  ,  &  les 
tiennent  pour  fabuleufes.      J'avoue  qu'il  les  faut  voir  &  lire  avec 
précaution  ,  &  fe  fbuvenir  de  ce  qui  fe  dit  ordinairement  des  difcours 
de  ceux  qui  viennent  de  loin ,  pour  ne  croire  pas  légèrement ,  & 
afin  de  diicerner  le  vray-femblable  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas.     Ce 
doit  eflre  neantmoins  fans  cette  rude  incrédulité  de  ceux  qui  n'eflanc 
jamais  fbrtis  de  leur  païs,fe  moquent  de  tout  ce  qui  s'écrit  des  au- 
tres.    Parce  qu'ils  font  accoutumés  à  de  certaines  façons  de  vivre, 
ils  ne  peuvent  s'imaginer  qu'on  en  pratique  de  contraires  ailleurs, 
ou  que  la  Nature  agifTe  autrement  quelque  part ,  qu'elle  ne  fait 
chez  eux.     Cependant  cette  même  Nature  n'eft  pas  dans  l'unifor- 
mité qui  fe  figurent.     Et  dautant  que  rien  ne  nous  découvre  fi  à 
nud  fes  différentes  faces  que  les  Itinéraires  &  les  Voyages  ;  vous  en 
remarquerez  un  en  cet  Oeuvre ,  qui  ne  vous  fera  pas  moins  profita- 
ble que  divertiffant  :  vous  y  verrez  ,  fans  fortir  de  voftre  Cabinet 
comme  une  nouvelle  Nature ,  &  tant  de  merveilles ,  que  voflre  efprit 
en  fera  par  fois  fi  agréablement  furpris ,  que  pour  ne  les  pas  com- 
prendre ,  vous  vous  imagmerez  la  création  d'un  fécond  Adam  pour 
la  Chine,  comme  Iheophraïle  s'eft  figuré  de  VAmeri<^tie. 

Le  Gros  de  cet  Oeuvre  eft  bafli  fur  le  Journal  du  S',  de  N  i  e  u- 
H  O  F  F ,  Maiftre  d'Hoftel  de  l' AmbafTade  que  Meflîeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Provinces  TJnies  ont  depuis  peu  dépêchée  vers  l'Empereur 
de  la  Chine.  Ce  Perfonnage  protefte  par  fes  écrits  qu'il  n'a 
rien  avancé  dans  les  cinq  premières  Provinces  qu'il  a  traverfé  avec 
fesjVlaiflres,que  ce  qu'il  a  veu  de  fès  propres  yeux , ou  appris  de  la 
bouche  des  Mandarins ,  &  des  Seigneurs  qui  les  accompagnèrent  juf- 
ques à  la  Cour  de  l'Empereur.  Pour  les  dix  autres  Provinces  (y 
jointe  la  Defcription  générale  du  même  Empire ,  qui  avec  les  der- 
nières Guerres  des  Tartares  font  noflre  féconde  Partie)  ce  que  l'on 
vous  en  rapporte  en  bref,  eft  tiré  tant  des  remarques  du  même  Au- 
theur  que  des  diverfes  Relations  dignes  de  foy.  La  plufpart  des 
Tailles  douces  exhibées  dans  cette  œuvre  font  gravées  fur  le  crayon 
Se  le  pinceau  du  dit  Autheur ,  qui  s'eft  eftudié  de  reprcfenter  les 
païfages ,  &  tirer  avec  exaditude  le  plan  des  principaux  endroits  par 
où  il  a  paffé.  .Qil.^"C 
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Quant  au  refte ,  fi  vous  y  remarquez  quelques  digrefllons  Se  fail- 
lies ,  elles  n'y  font  mifes  que  pour  ceux  qui  fc  plaifent  à  la  moralité , 
&  à  la  recherce  de  la  divernté  de  tant  de  façons  de  vivre  que  l'on  ob- 
ferve  en  cet  Univers.  Et  fi  vous  y  trouvez  quelque  choie  qui  vous 
déniait  ,j'ofe  efperer  que  vous  aurez  afies  de  bonté  ,  pour  agréer  dans 
les  défauts  qui  vous  choqueront ,  l'afFedion  d'un  homme  ,  qui  a  vou- 
lu imiter  ces  petits  Oifeaux  religieux  ,  qui  prelenterent  autresfois 
leurs  plumes,n'ayant  rien  de  plus  précieux  dans  la  ftrudure  d'un  Tem- 

f)le ,  que  l'on  dedioit  à  la  Sageffe ,  &  où  chacun  venoit  à  la  foule  offrir 
'or ,  le  marbre ,  l'yvoire  ,  &  autres  femblables  richelTes.  On  peut 
tousjours  raifonnablement  excufer  les  fautes  de  celuy ,  qui  n'a  point 
d'autre  intention ,  que  de  rendre  fervice  aux  particuliers ,  &  au  pu- 
blic.    ADIEU. 
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OUISparla  Gracede  DieuRoydeFrance, 

ET  DE  Navarre:  a  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement  de  Paris,  Requeftes  de  noftre  Palais,  Baillifs, 
Sénéchaux ,  &  Prevolts  du  dit  lieu ,  leurs  Lieutenans ,  &  à  tous  autres  nos 
Juo-es  qu'il  appartiendra ,  Salut.  Nottre  bien  aimé  Jacob  de  Meurs  Mar- 
chaiid  Libraire  &  Graveur  de  la  Ville  dArarterdam,  nous  a  fait  remonltrer  qu'il 
avoit  recouver  avec  beaucoup  de  foins,  de  travaux,  &  de  fraiz  un  Livre  intitulé 
LJmbajJade  de  la  Compagnie  Orientale  des  Provinces  Vnies ,  qui  contient  la  De- 
fcription  des  Villes ,  Bourgs ,  &  Villages ,  Ports  de  Mer ,  &  autres  lieux  plus  confide- 
rables  de  la  Chine,  enrichie  d  un  récit  de  tout  ce  qui  s'y  trouve ,  &  des  moyens 
d  y  trafiquer ,  lequel  Livre  1  Expofant  l'auroit  fait  traduire  de  Flamend  en  Latin  & 
en  François  pour  1  Ufage  de  noltre  Royaume,&  defiroit  le  faire  imprimer,  s  il  nous 
plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  à  ce  neceiTaires  humblement  requérant  icelles. 
A  CES  CAUSES  nous  avons  permis  &  permettons  par  ces  prefentes  au  dit  d  e 
Meurs  d  imprimer,  ou  faire  imprimer ,  vendre  &  débiter ,  tant  de  fois  en  telle 
Langue ,  Se  tels  Volumes  qu'il  defirera,par  tout  Nottre  Royaume  le  dit  Livre  Intitu- 
lé LJmbajfade  de  la  Compagnie  Orientale  des  Provinces  Vnies ,  &  fans  qu'autre  que 
le  dit  Expofant ,  ou  ceux  qui  auront  droit  &  pouvoir  de  luy ,  le  puifTent  faire  impri- 
mer ,  vendre ,  ou  diftribuer  pendant  le  temps  de  vingt  années ,  à  compter  du  jour 
Se  datte  de  l'impreffion ,  qui  en  fera  faite ,  &  ce  fur  peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires, qui  auroient  efte  mis  en  vente  au  préjudice  des  prefentes,  &  de  dix  mil  livres 
d'amande ,  moitié  à  Nous ,  &  l'autre  au  dit  Supphant ,  Voulons ,  &  nous  plaift  qu'en 
mettant  un  Extrai<St  des  prefentes  au  commencement  ou  à  la  fin  de  chacun  des  Ex- 
emplaires ,  elles  foient  tenues  pour  fignifiées ,  &  venues  à  la  connoiflànce  de  tous. 
jf  la  charge  de  mettre  trois  Exemplaires  du  dit  Livre,  fçavoir  deux  en  nojire  Bibliothè- 
que,^ un  en  celle  de  noffre  tres-cher  {^  féal  le  SiEUR  S  E  G  u  l  E  R,  Chevalier, Chancelier 
de  France,  à  peine  de  nullité  des  prefentes.  Si  vous  mandons,  &à  chkcun  de 
vous  enjoignons,  que  de  noftre  prefent  Privilege,&  du  contenu  en  iceluy  vous  fou£. 
friez,  &  faffiez  joiiir  &  ufer  plainement  &  paifibleraent  le  dit  Expofant,ou  tous  ceux 
qui  auront  droit  de  luy ,  ceflant  &  faifant  celTer  tous  troubles  &  empefcheraens  au 
contraire  ;  Et  au  premier  noftre  HuifTier ,  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour 
l'exécution  des  prefentes  tous  exploits  requis,  &  neceflaires,fans  demander  placet  » 
vifa,  ny  pareatis  que  les  dites  prefentes  ;  Nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande , prife  à  partie ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  est  nostre 
p  L  AI  s  I  R^  nonobftant  au(îî  oppofitions  ou  appellations  quelconques,  pour  lefquel- 
lesSc  fans  préjudice  d'icelles  ne  voulons  eftre  diftbré.  D  o  n  N  e'  à  Paris  le  •  •  •  jour 
de  •  •  •  •  l'an  de  Grâce  mil  fix  cens  Ibixante  cinq ,  &  de  noftre  Règne  le  vingt- 
deuziéme.         Signé  par  le  Roy  en  fon  Confeil, 

FOUCAULT. 

Les  Exemplaires  mit  efiéfourms. 
Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  i  y.  de  May  i<J(Jj. 
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EMPEREUR 

DE  LA  CHINE, 

•     F  ui  1  T  E    PAR    LES 

S'^  PIERRE  DE  GOYER,  &  JACOB  de  KEYSER, 

Partis  de  Batavie  le  14.  de  Juillet  de  l'an  i<^5  5^.  par  ordre  de  Monfîeur 

le  General  Jean  MAATZUiKERj&dutres-NobleConfeil 

des  Indes,  &  retournez  au  dir  lieule3T.Mar<:  1^57. 

CHAPITRE   PREMIER. 

^lueUe  curioftte  apportèrent  les  ^Anciens  en  la  connoijjatîce  de  la  Marine  , 

lù^  des  Terres  étrangères. 

L  n'y  a  rien  de  fi  agréable  en  la  nature  que  de  voir  :  rien  de 
fi  éclatant  que  de  Içavoir  beaucoup  i  rien  de  fi  abfolu  que 
de  pouvoir  tout  i  mais  rien  de  plus  lâche  que  de  s'attacher  à 
fil  cabane  comme  le  poiflbn  à  fix  coquille.  Je  fçais  que  quel- 
qucs-vns louent  hautement Lycurge ,  lorsque  par  une  ri-^."  ^''^'>- 
goureufe  Loy  il  défendit  aux  Laconiens  de  vifiter  les  Prc-^'„,-,f„,  .^.,-, 
ï  vinces  étrangères ,  de  peur  qu'ils  n'en  rapportaflent  quel- /'■">■  '"?>■«- 
':  ques  mauvaues  temturcs  ou  impreliions ,  capables  de  noir-^^^^^    . 
2)  cir ,  ou  d  eclipfi-T  les  belles  mœurs  qui  reluifbient  comme- 
dès  Aftres  dans  fii  Republique  :  jufques  à  la  même  qu'un  jeune  Seigneur  fijt  tres-mal 
traité  pour  avoir  pris  connoiflance  du  chemin  de  Pylée ,  ville  d'Ai-cadie ,  plongée 


dans 


1         l'Ambassade  de  la  C.  0\  des  Prov.  Unies 

dans  la  gourraandife ,  &:  dans  1  irapudicité.  Je  fçais  encore  que  Seneque ,  &:  quel- 
ques autres  difent  que  la  plante  qui  eltfouventtranfportée  de  lieu  en  autre,  rare- 
ment porte  des  fruits  ;  que  la  viande  enibnxlTde  par  l  eltomach  avec  peu  de  loifir  ne 
fe  digère  pas  ;  que  les  remèdes  qu'on  change  perpétuellement  l'un  fur  l'autre  ne 
font  que  tuer  un  corps  ;  &  que  la  playe  qu  on  irrite  lans  cclfe,  n'a  garde  de  fe  rejoin- 
dre ,  non  plus  ni  moins  que  celui  qui  voyage  affiduëraent  ne  devient  jamais  habile 
homme.  Mais  femblables  opinions  font  à  mon  avis  mal  fondc'es ,  veu  que  nous  ap- 
prenons  de  nos  Hiltoires  que  la  naiifance ,  & laifermiflemcnt  des  plus  grands  Em- 
pires ne  viennent  que  de  la  connoilïànce  qu'ils  ont  eudesloix,  ôcdes  habitudes 
des  étrangers.  Lycurge  même  n'ût  jamais  appris  le  meltier  d'alfortir  de  h  bonnes 
règles  de  police  fon  Eitat,  s  il  n'en  ùt  emprunté  quelques-unes  de  Crète,  de  1' Afie,& 
de  l'iEgypte  qu'il  avoit  vifité.  Les  Grecs  6c  les  Romains  mieux  avifez  que  les  Spar- 
tes &  les  Laconiens  jugèrent  que  pour  cternifer  leur  noms,  il  falloit  quilsparcou- 
ruflfentles  mers ,  Se  s buvriiïent  le  chemin  des  Pais  étrangers  j  &  non  de  merveille 
fi  ces  derniers  apportèrent  tant  de  foinàfairedreffer  exactement  des  Itinéraires, 
qui  puffent  conduire  avec  toute  alfurance  les  Voyageurs  juiqucs  aux  dernières  ter- 
res de  lUnivers. 
Hérodote  Hcrodotc ,  qui  nafquit  l'an  48 1 .  avant  la  naifîiince  de  Jefus  Clirift ,  rapporte  que 
Livrer,  tn  ;f^echo  Roy  d'Egypte  (  qui  regnoit  doj-.  avant  l'Incarnation  de  Cluilt)  delîrcux  d'é- 
f*^'^-  tendre  les  limites  de  fon  domaine,  s'addoniia  à  la  connoiiïance  de  la  marine,  &; 
qu'ayant  fait  cefler  le  canal  qu  il  avoit  commencé  à  faire  tirer  depuis  le  Nil  jufques 
au  Golphe  Arabique ,  dépêcha  une  flotte  de  Phœniciens ,  aufquels  il  commanda  de 
revenir  en  Egypte  par  la  Mer  Méditerranée.  Ces  peuples  donc  ayaus  levé  les  an- 
cres de  la  Mer  Aulbrale ,  &  1  Automne  eltant  venu ,  prirent  terre ,  labourèrent ,  & 
femerent  quelque  territoires ,  &  y  fejournerent  julques  à  ce  qu'ils  ûrent  recueil- 
ly  du  bled  furafarmnent  pour  achever  leur  voyage.  Et 's'eftans  remis  fur  Mer ,  & 
confbmmé  deux  ans  entiers  à  coftoycr  la  Lybie ,  arrivèrent  aux  Colomnes  d  Hercu- 
le ,  &  de  là  revinrent  en  Egypte  fur  la  troifiéme  année. 

Peu  après  ce  même  Autheur  dit  que  les  Carthaginois  fuivirent  la  même  pifte ,  & 
qu'un  certain  Satalpcs  ellant  condamné  à  élire  crucifié  pour  avoir  ravi  l'honneur  de 
la  fiUe  de  Zophyrus ,  fa  peine  luy  fut  changée  par  Xerxes ,  en  une  navigation  ciu'il 
luy  ordonna  de  foire  depuis  lEgypte  par  les  Colomnes  d'Hercule  jufques  au  lein 
Arabique. 

De  plus ,  il  nous  afTeure  que  Darius  ayant  envie  de  fçavoir ,  où  &  en  quelle  Mer 
le  Fleuve  Indus  fe  déchargeoit ,  enuoya  un  certain  Scylax  avec  des  perfonnes ,  de 
la  fidélité  defquelles  il  ne  pouvoit  douter ,  &  qu'eftans  dévalez  par  cette  rivière ,  en- 
trez qu'ils  fiurent  en  Mer ,  reconnurent  exadtement  toutes  les  colles,  &  revinrent 
par  le  iein  Arabique  trente  mois  après  leur  départ  :  ce  qui  aida  grandement  à  Darius 
a  fubjuguer  l' Inde ,  &  à  fe  rendre  le  mailtre  de  la  Mer. 
TUneenfon  Phiie ,  qui  elloit  liommc  de  Mer ,  General  de  l'Armée  navale ,  que  les  Romains 
i.7.  ch.  56.  ^voient  à  Mifenc  a  tres-foigneulement  remarqué  tous  ceux  qui  av oient  elle  porté , 
ou  trouvé  quelque  choie  utile  à  la  Marine.  C'eft  luy  qui  nous  a0eure  que  les  Vaif 
féaux  dont  les  Anglois  fe  fervoient  de  fon  temps  eltoient  d'ozieres,  couverts  de 
cuir  ;  Que  ceux  du  Nil  fe  faifoient  de  papier  d'Egypte ,  de  joncs  &  de  rofeaux  :  Que 
ce  fut  le  RoyErytra  qui  fe  fervit  le  premier  de  radeaux  pour  traverfer  la  Mer  Rouge 
ou  bien  ceux  de  Troye ,  lors  qu'ils  pafferent  iHelelpont ,  pour  porter  leurs  armes 
en  Thrace  :  Que  Jalon  fit  le  premier  les  navires  longs  :  Que  Damaltes  trouva  1  in- 
vention des  Galères ,  defquelles  divers  multiplièrent  les  rames  jufques  à  yo.  rangs, 
bien  que  les  Copes  ayent  les  premiers  inventé  l'ufage  de  la  Rame ,  Se  que  les  Plate$ 
leur  donnèrent  une  largeur  fortable:  Que  ce  fut  Icarus  qui  trouva  l'ufage  des  voi- 
les ;  Dedalus  les  Mails  Se  les  Antennes  ;  les  Tyrrlieniens  l  ancre  j  Anacharfis  les  Har- 
pons ;  les  Athéniens  les  mains  de  fer  ;  Typhis  le  Gouvernail ,  &  les  addrefïès  pour 
gouverner  ;  Se  que  Minos  fut  le  premier  qui  parut  fiu:  Mer  avec  une  Flotte  de  Vaif 
leaux  armée  en  guerre. 
^h'ô''"  Il  dit  encore  que  fous  Augufle  on  envoya  une  Flotte  qui  coftoya  l'Allemagne  & 
les  Cimbres ,  &  vit ,  &  reconnut  cette  valle  Mer  jufques  en  Scytliie  :  Que  de  fon 
temps  on  navigeoit  en  la  partie  Méridionale  de  la  Mauritanie  :  Qiï Alexandre  avoit  A 

fait  reconnoitre  la  Mer  Orientale  jufqu'au  fein  Arabique  :  Que  du  règne  de  Cajus 
Cefarou  trouva  dans  ce  même  i'cm  le  débris  de  quelques  Vailfeaux  Efpagnols  : 

Que 
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Que  Hannon  Garchaginois  décrivit  le  voyage  qu'il  fit  depuis  les  Gades  jufques  au 
fein  Arabique ,  &  qu  en  mejfiTie  temps  les  Carthaginois  envoyèrent  un  excellent 
homme  de  Mer  nomme'  Himilco ,  pour  reconnoitre  la  Mer  Oceane ,  qui  baigne 
lEurope.  Il  remarque  aulîi  tres-exaétement  comme  les  premières  navigations 
le  faifoient  à  veuë  de  terre ,  rangeant  tousjours  la  Code ,  &:  defcrit  de  Havre  en 
Havre  toutes  les  ftations  que  fit  Alexandre  le  Grand ,  depuis  les  emboucheures 
du Tygse  Se  de  lEuphrate  dans  le  fein  Perfîque  jufques  en  1  Inde.  Et  confequem- 
raentiladjoufteque  les  Siècles  iuivans  la  Navigation  sellant  perfed:ionnée ,  les 
Marchands  trouvèrent  un  chemin  plus  court ,  allant  droit  du  Cap  Fartaque  à  Anor, 
&plusafluré,  s  éloignant  des  Coites,  ScdesPyrates.  Il  avance  encore  quilnefe 
palîbit  aucune  année ,  que  1  Inde  ne  tirùt  de  l'Empire  Romain  un  million  deux  cens 
cinquante  mille  efcus ,  pour  diverles  marchandifes  que  Ion  en  apportoit ,  &que 
l'on  vendoit  cent  fois  plus  cher. 

Strabon  a  remarqué  il  y  a  plus  de  i  f  oo.  ans ,  que  les  premiers  hommes  ne  vogue-  strabon.  au 
rentquede  jourcraignans  les  écueilsjQue  lesSidoniens  furent  les  premiers  qui'' '7- ''''/' 
commenc'erent  à  voguer  de  nuiéti  Que  les  Anciens  ont  fait  des  voyages  par  Mer  ^''^'* 
plus  longs  que  nous  ne  fiilbns  à  prefent  :  Car  l'on  fçait  (dit  il)  que  Bacchus ,  Hercu- 
les ,  Jafon ,  Ulyfle,  &  Menelaus  ont  fait  des  grands  voyages  ;  Que  Thefée  &  Péri-  • 
thousont  lailfé  dans  l'elprit  des  hommes  une  opinion  qu  ils  ont  defcendu  jufques 
aux  Enfers ,  à  caufe  des  grands  voyages  qu'ils  ont  entrepris ,  &  que  c'crt  pour  le 
même  fujet  qu  on  croit  que  les  Cattors  font  Procureurs  de  la  T^Ier ,  &:  qu  ils  alîlilent 
ceux  qui  s'y  trouvent  en  danger.  Il  dit  ailleurs  qu'un  certain  Eudoxus  fuyant  la^,,/,, 
cholere  du  Roy  Lathyrus ,  s'embarqua  fur  le  Golphe  Arabique ,  &  qu'ayant  couru 
toutes  les  colles  d'Afrique,il  arriva  aux  Gades  d'Eipagne.  Et  avant  cela  Cœlius  An- 
tipater  affeuroit  qu'il  avoit  veuun  hcmm^qui  alloit  par  Mer  dEfpagne  en  Ethio- 
pie pour  trafiquer  :  Et  Cornélius  Nepos  affirmoit  qu'un  Roy  de  Suéde  fit  prefent  à 
Afranius  Proconful  des  Gaules  de  quelques  Indiens ,  lefquels  trafiquans  vers  le  Sep- 
tentrion ,  avoient  efté  jettez  par  la  tempeile  en  la  Mer  de  Germanie. 

Diodore  dit  que  les  Argonautes  après  avoir  conquis  la  Toifon  d'or  entrèrent  du  Diodore  ms 
Pont  Euxin  dans  le  Tanais ,  montèrent  jufques  à  fa  lource ,  &  qu'ayans  fait  quelque  *'-f- 
chemin  par  terre ,  ils  trouvèrent  un  autre  Fleuve  qui  les  mena  en  la  Mer  du  Nord, 
Se  que  revenans  par  la  Mer  Oceane  &  Occidentale ,  lailfans  tousjours  les  terres  à 
gauche ,  ils  rentrèrent  en  la  Méditerranée  par  le  détroit  d'Afrique ,  Se  arrivèrent  en 
Italie  au  Havre  de  Telamon. 

Socrate  monllra  à  Alcibiade  toute  la  Grèce  dépeinte  en  une  Carte.  Theophrafte^or w/e. 
Difciple  d'Ariftote  ordonna  par  teflament,  qu'une  Carte  univerfelle  de  la  terre '^*''''/'*''''/'* 
qu'il  avoit ,  fut  mife  après  fon  decés  en  une  Galerie  du  Lycée,  où  il  avoit  enfeigné , 
dit  Laer.  au  1, 5-.  Properce  8c  Vitruve  difent  qu'il  y  avoit  dés  leurs  temps  des  Cartes 
umverfelles.  Diognetus,  &Biton  tracèrent  curieufement  en  une  Carte  les  chc- ^j"^^J'""*' 
mins  qu'avoit  tenu  Alexandre  dans  fes  conqueftes. 

Mithridate  Roy  du  Pont ,  voulant  rnngpr  toute  l'Afîe  à  fa  dévotion,  S'y  tranfporta  cmiofté  tk 
auparavant  en  habit  de  pèlerin  pour  y  piendre  connoiffance  des  mers,  des  fleuves  i  ^''ihrida'c. 
de  la  fituation  des  Villes ,  &de  l'humeur  de  leurs  habitans.  Apres  Ion  retour ,  ne 
la  regardant  plus  autrement  qu'un  bien  dont  il  pouvoit  faire  fon  propre,  il  alla  pren- 
dre la  Bithinie  pour  s'y  faire  plus  aifement  un  paffage  ,  &  n'eut  pour  raifon  de  cette 
guerre  que  fa  volonté.  La  prife  de  ce  Royaume  épouvanta  prelque  tous  les  autres, 
tout  ce  qu'il  luy  fcrabk  beau  luy  parut  facile ,  &  la  terreur  de  l' Afie  luy  fceut  ouvrir 
le  chemin  de  l  Eiu'ope  fi  heureufement ,  que  par  le  moyen  de  fes  Lieutenans  Archc- 
laus  &  Neopteleme ,  fort  experts  en  la  marine ,  il  fe  rendit  mailtre  des  Cyclades,  de 
Dele ,  de  Negrepont ,  d'Athènes ,  &  d'autres  Provinces. 

Pompée,aufîî  grand  Voyageur  que  grand  Capitaine,eftoit  tousjours  muni  des  Iti-Df  Fom^tt. 
neraires  pour  faciliter  fes  conqueltes ,  &  combattre  fes  ennemis.  Et  non  de  mer- 
veille, s'il  remit  fi  facilementl'Efpagne  en  l'obeiffance  des  Romains ,  s'il  vainquit 
deux  fois  Mithridate ,  &  trois  fois  Tigranes  ;  s'il  dompta  Herodc  Roy  d'Albanie ,  &c 
le  Roy  des  Iberiens  Artaxés  ;  s'il  conquit  avec  leurs  Royaumes  la  Syrie ,  &  la  Phas- 
nicie ,  furmonta  les  Ituricns ,  les  Arabes ,  les  Juifs ,  &  fix  autres  Nations  voifincs  ; 
s'il  défit  jufques  au  nombre  de  vingt-deux  Rois ,  prit  mil  fix  cent  trente-huit  Villes, 
&  s'il  n'employa  tous  les  momens  de  la  vie  qu'à  faire  des  llibjets,  ou  des  malheureux 
des  ennemis  de  la  Republique. 

A  i  Félix 
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mpp^:mn-  Fclix  Malicolus  dans  Ion  Traité  de  la  Noblefle  aflcurc  qu'il  a  eu  entre  les  mainS 
<'<•*'"'""•»-  une  deicription  de  tout  le  monde  ancien,  comraence'c  par  Jules  Ceiàr ,  &  acheve'e 
/«,&-"!(/*"- ^ousAugui te.  Ce  qui  s  accorde  avec  ce  qu'Ethicus  Autheiu-  ancien  dit  enlàCoC 
■e  i^ur  ^u- niogrâphie ,  que  Tous  les  règnes  de  Jules  &:d'Augulte  par  ordre  du  Sénat,  onen- 
*-^'"  voya  par  tout  1  univers  des  Géographes  pour  en  taire  une  defcription.  L'Evangile 
nous  apprend  que  lors  que  dans  les  autres  Provinces ,  diverfes  perfonnes  travail- 
loicnt  àcedellcin,  on  découvrit  la  Judée  fous  les  Prefidens  Cirinus  &  Qiirinus. 
Cette  defcription  fut  depuis  diligemment  confervée  à  Rome ,  &  augmentée  & 
corrigée  par  divers  Empereurs ,  ielon  les  diverfes  occafiong  qui  s'en  prefenterent. 
Auo-ulte  prit  luy  même  plaifir  à  décrire  foigneufement  l'Italie ,  après  qu'il  l'eut 
divifée  en  diveiies  Régions.  Le  melme  voulant  envoyer  fon  fils  Caius  en  Orient  ,• 
fit  marcher  devant  luy  un  très-excellent  Géographe  nommé  Denis.  Agrippa  Ion 
Gendre,  qui  eltudioit  avec  zèle  toutes  les  inclinations  de  cet  Empereur  fit  tra- 
vailler aux  défcriptions  de  divers  Païs,  (félon  le  récit  de  Pline  )  comme  auffijuba 
Roy  de  î^lauritanie. 

LcsJEnipcreurs  Germanicus,  &  Trajan  non  moins  curieux  que  leurs  Devanciers, 
r«!,e^r)i- employèrent  une  bonne  parnede  leurtempsàconnoiftrelaMer (quicllprefque 
■'"""■'j'"*  infinie  en  fon  étendue)  la  nature,  fes  proprietez,  fes  mouvemens,  &  agitations 
(qui  font  auffi  différentes  qu'il  y  a  de  divers  climats)  Ion  flux,  &  reflux,  fes  bancs ,  fes 
bnfans ,  Se  écueils,  la  diverfité  des  vents  qui  donnent  le  mouvement  aux  VaiflTeaux  y 
eno-agez ,  bi*cf ,  fes  furies  &  rages ,  &  les  remèdes  pour  les  lurmonter. 

Dcmocrite  ût  auiii  uue  telle  paffion  pour  la  découverte  des  Mers  &  Païs  étran- 
gcrs ,  qu'après  la  mort  de  fon  père  Damalippus ,  il  céda  tous  fes  héritages  à  fes  deux 
frères ,  ôc  le  tranlporta  en  Eg^^pte ,  en  Chaldée ,  &  en  l'Inde. 
fiomere ,  Homere(qui  eit  nommé  de  Strabon  le  Prince  des  Geographes)ne  nous  a  pas  peu 
^'-  laiiré  de  lumières  en  la  connoiffance  des  Terres  étrangères,  comme  aufli  Anaxi- 
niander  le  Milefien ,  Hecateus ,  Dicsearchus,  Ephore ,  Eratoithenes ,  Platon ,  Poly- 
be ,  PoiliJonius ,  Ptolemée ,  Pomponius  Mel^i ,  Solinus ,  Marinus  Tynus ,  Strabon, 
&•  grand  nombre  d'autres. 
^»tn»  «  h  ■'^^'^''^  ^^  P^"^  fameux  &  le  plus  véritable  de  tous  ceux-cy  fut  (ce  me  fejnble)  l'Em- 
Dcboiiiixire.  pcreuT  Aiitoniu  le  Debonnaire,qui  fit  revoir  les  Itinéraires  de  i'Erapire,&  enjoignit 
d'y  adjoulter  les  Villes  &  les  Provinces ,  qui  depuis  le  fiecle  de  Cefàr  jufques  au 
fien,  avoient  elté  conquifes  &  bafties  en  divers  heux.  Et  pour  enrichir  ce  travail, 
il  en  fit  drelfer  un  autre  pour  la  Mer ,  qui  nous  refte  encore ,  où  font  décrits  les 
Caps ,  Deftroits ,  Villes ,  &  Ifles ,  par  où  il  falloit  pafler  depuis  i'Achaïe  par  la  Sicile, 
juKjucs  auDeilroit  qui  eft  entre  l'Afrique  &lElpagne.  Plufieurs  hommes  do(Stes 
comme  Ethicus,  &  autres,  ayans  depuis  mis  la  main  à  l'Itinéraire  de  l'Empire,  & 
y  ayans  adjouilé  diverfes  Villes  célèbres  de  leur  temps ,  inconnues  aux  Anciens,  ont 
tait  douter  qui  eiloit  le  premier  Autheur  de  cet  Itinéraire  de  l'Empire  Romain ,  qui 
communément  porte  le  nom  d'Antoninus  Puis.  Et  le  même  fe  peut  dire  de  cette 
Table,  qtie  l'on  croit  avoir  eftë  tracée  fous  l'Empereur  Theodofe,  qucPeutinger 
a  trouvée  à  Ausbourg;  dont  toutes-fois  nous  faifons  plus  d'eftat  pour  eitre  une  pièce 
antique ,  que  pour  aucun  art  qu'on  y  puifle  remarquer  :  car  il  elt  certain  que  c'eftoit 
pluHot  quelque  Meitre-de-Camp ,  ou  Ingénieur  tres-ignorant  en  Mathématique , 
^eutinJer.  q^^i  vouloit  taitc  une  Table,  &monltrer  à  l'œil  les  chemins  delEmpire,  qumi 
Géographe.  Qupy  qu  il  en  foit,S. Ambroife  au  Sermon  j-.  iur  le  Pf. 1 1 8 .  m'apprend 
que  le  deflein  des  Empereurs  eftoit  de  régler  les  foldats,  afin  que  les  armées,  qui  ve- 
noient  dans  les  Provinces  étrangères  marchaflent  feurement ,  fajis  faire  de  dora- 
mage  aux  lieux ,  par  où  elles  pallbicnt ,  &fans  fe  débander.  Ce  qui  eut  eilétres- 
dimcile  autrement  pour  la  trop  grande  étendue  delEmpire  qui  (félon  Artemido- 
re ,  Se Plmc au  1.2.  de l'IIifto.re Nat.  Chap.  108.) depuis Babylone  jufques  aux  Ga- 
des,  qui  fout  rcxtrcmitc  de lEf pagne  ,  avoir  3684.  milliaircs  d'Italie,  de  long  ;& 
de  large  deux  mil  milliau-cs ,  fçavoir  depuis  les  cataractes  du  Nil  jufques  à  la  Palus 
Maeotide'jou  depuis  le  Mont  Atlas  jufques  à  llfleTulé  en  l'extrémité  dEfcolîc. 
Car  par  ce  moyen  tous  les  chemins  leur  eilans  ordonnés ,  &  les  ellapes  établies ,  li 
les  foldats  s'en  écartoient,  ils  ne  trouvoient  plus  qui  les  retirafl:  ;  au  lieu  que  rien 
ne  leur  manquoit  dans  les  clicmins  de  l'Empire  :  où  leurs  giftes  leur  eiloient  afïcu- 
rez ,  &  leurs  vivres  préparez  :  de  plus  ils  trouvoient  certains  heux ,  où  il  leur  eftoit 
permis  de.  fcjourncr,  &:  fe  rafraifchir  deux  ou  trois  fois.  Enfin ,  ils  y  recevoient  tou- 
tes 
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tes  les  commoditez  qu'un  foldat  peut  efperer.  Voila  fommairemerit  ce  que  les  An- 
-cieiis  ont  contribué  à  la  Géographie. 

CHAPITRE     IL 

^ueBefut  lapuij^ame  ^  l'adclrej^e  des  nAnciensfur  çJHey. 

Bien  que  je  ne  doute  aucunement  que  les  anciens  peuples  qui  ont  habité  lesCoftes 
maritimes  &  Illes  de  l'Océan ,  n'ayent  aufli-tolt  apporté  de  l'ordre  &  de  la  police 
en  leurs  navigations ,  que  ceux  qui  deraeuroient  procJie  des  rivages ,  Se  des  liles  dô 
la  Mer  Méditerranée  ;  ne  fâchant  toutes-fois  aucun  Autheur  duquel  nous  puiffions 
apprendi-e  l'ordre  qui  elloit  établi  en  ces  Colles  Occidentales ,  &  qui  eftoient  les 
plus  puilTans  &  les  plus  redoutables ,  nous  fommes  contraints  de  nous  contenter  de 
ce  qu'il  le  trouve  couché  par  les  Grecs  fur  ce  fujct ,  touchant  les  coftes  de  la  Mer 
Méditerranée. 

Nous  ne  fcavons  perfonne  qui  avant  Semiramis  fe  foit  rendue  confiderable  fur  vti'f>»ce 
Mer ,  félon  le  rapport  de  Diodore ,  &  de  Suidas ,  qm  nous  afleurenr  que  cette  r'rin-"'^^f^,j' 
cefTe  voulant  conquérir  l'Inde,  fit  baftir  à  Badires  trois  mille  Navires,  en  fagot ,  c'eft 
à  dire  qui  fe  pouvoient  démonter ,  pour  les  tranfporter  par  terre  fur  des  chameaux , 
fur  le  fleuve  Indus ,  &  que  pour  les  conduire  elle  fit  lever  des  gens  de  Mer  en  Syrie , 
Phœmcie ,  Egypte ,  Cj'pre ,  Cilicie ,  &  autres  Pais  julques  en  l'Hclefpont.  Cette 
Reine  donna  bataille  fur  le  fleuve  Indus ,  &  défit  1  Armée  navalle  du  Roy  Stabro- 
bates,  &  y  enfonça  mille  Navires  Indiens  lan  i^é^.  avant  la  naiflTance  denoitre 
Seigneur. 

Entre  les  Grecs  le  plus  ancien  que  nous  ayons  pu  trouver ,  dit  Thucydide  au  1. 1 ,  Mnos  Mau 
eft  Minos ,  fils  de  Jupiter  Roy  de  Candie ,  &  d  Europe  fille  d'Agenor  Roy  de  Tyr.-^''^  '^'  '* 
Ce  Prince  (l'étonnement  &  l'admiration  de  toute  la  terre  pour  fa^beauté ,  le  modèle  ^"'  ' 
des  grands  Capitaines  pour  fes  proiielles ,  &  le  flambeau  des  Pohtiques  pour  les 
belles  Loix,  &  Vertus  moralles)  devint  fi  puiflant  en  peu  d'années,  qu'il  fe  rendit 
Maiilre  de  la  Mer  Grecque ,  &  des  Ifles  Cyclades  (qui  tiennent  le  milieu  de  l'Archi- 
pel) où  il  envoya  des  Colonies,  y  eftablit  pour  Princes  les  enfans,  fit  la  guerre  aux 
Corlàires ,  afin  que  fes  revenus  pufTent  arriver  fans  danger  en  Crète ,  où  il  étabht  fa 
demeure.  Il  rangea  à  fa  dévotion  les  Athéniens,  &  toutes  les  Coftes  des  Mers  voifi- 
nes  furent  la  matière  &  le  prix  de  les  victoires ,  Se  y  donna  des  Loix  qui  furent  en 
très-grande  vénération  à  la  pofterité  jufques  au,  temps  de  C^cilius  Metellus ,  qui 
triompha  de  Crète ,  au  rapport  d  Euîrope  en  ion  livre  6.  Ce  Minos  au  dire  d'Euiebe 
en  fa  Chronique  régna  environ  l'an  1403.  avant  l'Incarnation  de  N.  S.  comme  auffi 
Triptolemus  Marchand  de  bled,  lequel  eir  ayant  tranfporté  par  les  Villes  maritimes 
dans  une  Galère  qui  avoit  fon  efperon  fait  en  telle  de  Serpent ,  le  gouvernail  ref 
femblant  à  la  queue ,  &  les  avirons  aux  nageoires ,  bailla  occafions  à  la  fable  des 
Serpens  aiflez. 

Je  ne  veux  pas  toutes-fois  foûtenir,  que  ceux  de  Crète  ayent  tout  ce  temps  là  efl:é  nari^>im 
MaiHres  de  ces  Mers.  Car  l'on  remarque  qu'environ  cent  ans  après  la  mort  de  Mi-  ''"''.'J''  '" 
nos ,  Teucer  eftant  forti  de  Crète  pour  venir  en  la  petite  Afie ,  Ion  fils  Dardanus ,  Us. 
ayant  Judicieufement  reconnu  qu'il  n'euil  fceu  trouver  lieu  plus  propre  à  fortifier , 
pour  fe  rendre  Maillre  de  la  Mer ,  que  le  détroit  de  l'Hellelpont ,  ballit  au  pied  du 
Mont  Ida  fur  le  bord  de  la  Mer ,  en  un  lieu  où  l'Afie  n'eft  éloignée  de  l'Europe  que 
de  I  f  00.  pas,  une  Ville  à  laquelle  il  donna  fon  nom ,  &  de  laquelle  ce  détroit  cil  en- 
cor  nommé  Dardanelles ,  où  font  les  anciennes  villes  de  Seltos  Se  d' Abydos ,  près 
defquelles  Xcrxes  Roy  des  Perfes  fit  palïèr  fon  armée  fur  un  pont  fait  de  bateaux , 
&  de  navires  enchaifnez ,  pour  aller  conqueller  la  Grèce. 

De  ces  Dardaniens  fortirent  ceux  qui  peu  après  fondèrent  le  Royaume  de^,™'*"''^"' 
Troye ,  qui  dura  prelque  200.  ansjuiques  à  ce  que  Pans  ayant  abordé  a  Sparte  avec  c,-^  f^r  icr- 
fa  Flotte ,  &  enlevé  Hélène  femme  de  Menelaus  fon  liofte ,  fut  caufe  de  cette  giicr-  '"'■• 
rc  fi  fameirfe  que  luy  déclara  Agamemnon,  lequel  ayant  alTèmblé  une  puillàntc 
Flotte  afïiegea  Troye  &  par  Mer  &  par  Terre, &  au  bout  de  dix  ans  la  prit  Se.  la  rafa. 
Homère  conte  en  cette  Flotte  jufques  à  i  t  86.  Navires  ;  Dares  1 140.  Dion  1 2.00.  le 
Scolialle  d  Euripide  1 1 70.  mais  Virgile  pour  faire  un  conte  rond  n'en  rapporte  que 
1000.  au  7.  l.  de  l'Enéide, 

A  3  Du 
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Cf«*  dechio     Du  depuis  les  Grecs ,  quoy  que  viâorieux ,  ayans  fait  naufrage  en  leur  retour ,  & 
fi'if"is  fur  pQj:du  la  plufpart  de  leurs  vaiiFeaux,  &  Agajneranon  ayant  elté  tue  raailieureule'. 
^"'         ment  dans  le  fein  de  fa  femnie  ;  les  Lydiens ,  Mconiens ,  &  ceux  de  Chio ,  voifins 
des  Troyens ,  fe  fortifièrent  fur  Mer ,  Se  s'y  rendirent  fi  redoutables ,  Se  fi  puifllans , 
qu'au  récit  d  Eufebe ,  ils  haufferent  le  pavillon ,  devant  lequel  un  chacun  caloit  les 
voiles ,  &  fe  maintinrent  en  cet  eftat  prés  de  cent  ans ,  julques  à  ce  que  les  Grecs 
fuis  /ef  pf.Pelagiens  (qui  demeuroient  en  la  rive  oppofée  fur  les  extrémités  de  la  Macédoine, 
Ugiens.     Scies  bords  de  la Thefllilie) emportèrent  cet  honneur  après  avoir  remporté  fur 
leurs  ennemis  plufieurs  vidioires,  &le  conferverent  vaillamment  lefpace  de8f. 
ans ,  félon  l'opinion  d'Eufebe ,  raille  ans  avant  la  naiffancc  de  Chriit ,  lors  que  Salo» 
mon  commença  à  régner. 
veià  le  Le  même  Eufebe  tranlportc  après  tout  le  Comraerccjla  Navigation,  &  Seigneu- 

tommerce    iJe  Je  la  Mer  en  Thrace ,  celt  à  dire  en  la  Coite  Septentrionale  de  la  Mer  Egée ,  où 
Tir.ic".      ^^^^  ^^^^  ^9-  ^^^  '  ^  "°^^  croyons  Cafaubon  en  fes  Notes  fur  Polybe,  ce  qui  tombe- 
roitfous  le  règne  de  Jeroboan,  eiiviion  l'an  du  Monde  2969.  Quelque  temps  au- 
Fiotte  dt    paravant  David  fit  baltir  une  Flotte  de  'VaiiTeaux  à  Achana  Ville  d'Arabie ,  laquelle 
David.      ■  I  envoya  tous  les  ans  en  1  lile  d  Urphen ,  fituée  en  la  Mer  Rouge ,  pour  en  rappor- 
ter en  Judée  une  grande  quantité  d  or  i  &  non  de  merveille  (difent  Eupolemus  Se 
D'o«  Ct  „-.Eufebe)  s'il  laiffa  à  fon  fils  Salonipn  pour  la  feule  édification  du  Temple-cent  mille 
che'jfis.      talents  d  or ,  &  mille  mille  talents  d  argent,  outre  un  très  grand  nombre  de  pierres 
precieufes  de  toutes  fortes  (laquelle  foraine  revient  à  trois  mille  millions  d'or  à  no- 
itre  Eiçon  de  conter)  &  s'il  fit  enfermer  dans  fon  Sépulcre ,  qui  comprenoit  huit 
cellules ,  félon  Comeltor ,  encore  une  pareille ,  ou  plus  grande  fomme. 
sdomott  u-     Salomon  ayant  receu  de  Dieu  le  pretieux  threfor  de  la  SagefTe ,  luy  voulant  ren- 
rie^/"cjK-  ^^^  ^^^  devoirs ,  jetta  les  fondemens  d'un  Temple  qu'il  projetta  de  faire  le  plus  ad- 
f(  de  leur    mitablc  qui  jamais  fut  veu  en  terre ,  &  rendre  fon  peuple  le  plus  riche,  &  le  plus  aifé 
Kddrefe.     ^^^^  p^^^  [qj-j  f^j  ^u  moudc ,  au  lieu  de  le  charger  de  tailles  &  de  gabelles  à limita- 
tion  de  fon  père  David.  Et  ainfi  il  dehbera  par  le  moyen  de  la  Navigation  de  trans- 
porter en  fon  pais  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  riche ,  Se  de  rare  connu  parmi  l'Univers. 
A  cette  occafion ,  il  tint  grand  cas  des  Tyriens ,  les  meilleurs  Navigateurs  de  fon 
fiecle ,  qui  ne  trafiquoient  pas  feulement  fur  la  Méditerranée ,  mais  encore  par  tout 
l'Orient ,  par  le  moyen  des  Flottes  qu'ils  tenoient  fur  la  Mer  rouge  es  ports  de  l'Idu- 
jnée ,  quoy  que  fujette  aux  Rois  de  Juda.  Il  choifit  pour  fon  Arcenal  de  la  Marine, 
Joppe  pour  la  Méditerranée ,  ScAfiongaber  fur  la  Mer  rouge,  pour  les  voyages 
,  ,  d'Ophir.  Ce  qui  l'oblieea  de  préférer  ce  heu  à  tout  autre,  fut  la  quantité  de  bois 
s.ihmon.    propre  à  baitir  dcs  Vailieaux ,  qui  s  y  trouvoit  tort  a  propos.  Ayant  donc  fait  faire 
en  ce  lieu  plufieurs  Navires ,  &  n'ayant  alfez  de  gens  pour  les  équiper ,  il  en  em- 
prunta du  Roy  Hiiam,  voire  fit  tant  que  les  Flottes  des  Tyriens ,  &  des  Phœniciens 
.  allèrent  de  compagnie  tous  les  ans  en  Ophir  avec  la  fienne.  Sa  curiofité  eftoit  fi 
grande  qu'il  vouloit  luy  même  voir  fa  Flotte  avant  que  de  partir ,  &  fe  tranfportoit 
pourceiujeten  Afiongaber,  &inftruifoir  amplement  les  Pilotes,  &  Mariniers  de 
Ion  deffein ,  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  leur  eftre  utile  pour  faire  une  heureufè  Navi- 
gation ,  leur  déclarant  en  vertu  de  la  fâgeffe ,  &  connoifTance  de  toutes  chofes  qu'il 
avoit  receuc  de  Dieu ,  quels  vents  regnoient  en  chaque  faiibn  par  toutes  les  plages , 
le  moyen,  &  l'indultrie  de  s'en  fei-vir  avec  avantage,  les  vertus,  &  propriétés  ad- 
mir.ibles  de  1  Aimant ,  la  façon  de  fe  conduire  par  tout  par  le  moyen  de  la  Boufïble 
(qui  n'elt  pas  une  invention  des  derniers  fiecles  comme  aucuns  difent)  les  courants 
qui  fe  trouvent  en  divers  endroits ,  les  rades  où  ils  pourroient  s'arrefter ,  «Se /aire 
aiguade ,  la  quahté  &  condition  des  lieux  où  ils  dévoient  aborder.  Bref,  il  n'oubha 
rien  de  ce  qui  pouvoit  leur  donner  quelque  addrelTe ,  ou  Ibulagement  ;  fa  fageffe , 
&  la  connoifïance  qu'il  avoit  puiféeduCiel  luy  fournilTant ,  &  fuggerant  tout  ce 
qui  eltoit  ncccflaire  en  cette  matière ,  de  forte  qu  il  ne  faut  s'étonner  fi  leurs  voya- 
ges eitoient  fi  heureux,  que  fans  manquer  il  partoit  tout  les  ans  une  flotte  &  en  rê- 
ve noit  un  autre ,  qui  luy  rapportoit  plus  de  fix  cens  talents  d'or ,  &  toute  forte  de 
bois  exquis ,  yvoire ,  &  chofes  femblables,  outre  que  les  Phœniciens,  &  autres  mai- 
chands  apportoient  pour  eux.  Le  bonheur  qui  accompagna  toufiours  cette  Flotte, 
fans  que  nous  fâchions  que  jamais  il  fbit  arrivé  quelque  malhem-  à  aucun  des  Vaifl. 
féaux ,  fait  que  nous  ne  pouvons  douter  des  inltrud:ions  qu'il  leur  dounoit ,  &  don- 
ne occafion  de  croire  que  tout  l'ordre ,  connoifl^ince ,  &  poUce  Navale  qui  depuis 
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fut  gardée  par  les  Mariniers ,  vient  origuiaireraent  de  Salomon ,  &  c  eft  l'Opinion 
de  Pnieda  au  I.4.  de  rébus  Salotnonis. 

LesRhodiens  devinrent  peu  après  fi  puifTans  fur  Mer ,  que  lesThraces  furent  jjf «,/,>„; 
contraints  de  leur  céder,  félon  Strabon ,  qui  dit  que  Rhodes  fut  fort  long  temps '^'"'i''"  "^^ 
Mailtrelfe  de  la  Mer,  &  quelle  la  nettoya  de  Pirates,  &  fe  conferva  tousjours  en  la-'"  ^'^'^'' 
nutié  des  Romains ,  &  des  autres  Rois ,  qui  la  laifïerent  vivre  en  fa  liberté' avec  des 
prérogatives  tres-honnorables  ;  en  forte  qu'il  faut  que  toutes  les  Nations  confeifent 
que  toutes  les  meilleures  Loix  Navales  fortent  de  lès  murailles. 

Les  Phrygiens,au  dire  d'Eufebe,fuivirent  les  Rhodiens ,  &  tinrent  l'Empire  de  la  vmfmce 
Mer  2  J-.  ans.  Ce  qui  arriva  environ  le  temps  de  Licurgue,  ^J""!!"" 

Les  Cypriots  vinrent  après ,  furent  Mailtres  à  leur  tour ,  &  redoutables  un  peu  ^"enJ'^' 
plus  de  20.  ans  du  règne  du  Roy  Joas.    '  descjpriots, 

^  Les  Phœniciens  eurent  auûi  pour  quelque  temps  la  Seigneurie  de  la  Mer  :  &  bienjej  vhainu 
quEul'ebe  ne  les  mette  que  les feptiémes  en  ordre ,  il  n y  a  toutesfois  aucune  Na-  "'•«J- 
t;on ,  des  Navigations  de  laquelle  il  foit  faite  plus  ancienne ,  &  plus  honnorable 
mention  dans  les  Efcritures  Saintes  ou  profanes  que  de  ces  Peuples.  Ce  font  (difent 
aucuns)les  plus  anciens  Mariniers  du  monde  :  de  tout  temps(diient  quelques  autres) 
ils  ont  fecouru  de  Navires ,  de  Chefs ,  &  de  Matelots ,  tous  les  Eftats  qui  en  ont  eu 
befoin.  Ce  font  eux  qui  ont  ouvert  le  trafic ,  qui  ont  entrepris  les  voyages  de  long 
cours ,  fe  jettans  en  Mer ,  fe  condmfans  par  la  hauteur ,  6c  par  1  afped:  des  Aftres , 
lans  ranger  les  coites ,  comme  faifoient  tous  les  autres.  Bref,  ce  font  eux  qui  ont 
envoyé  des  Peuplades ,  &  Colonies  en  toute  les  parties  du  monde ,  ipecialeraent  à 
Utique ,  Lepte ,  &  en  divers  autres  endroits  de  l'Afrique,  de  lEgypte,  de  la  Grèce, 
&  des  Efpap-nes ,  &  fur  tout  qui  ont  fondé  la  ville  de  Carthage  qui  par  fon  commer- 
ce fe  rendit  à  la  fin  libelle ,  tic  fi  redoutable ,  qu'elle  donnoit  à  toutes  les  autres  Vil- 
les de  l'admiration  &  de  la  crainte,  jufquesàlaquefapuiflanceégalacelle  des 
Grecs ,  &  fes  richelTes  ne  furent  pas  moindres  que  celles  des  Perfes. 

lEgypte  fucceda  au  pouvoir  des  Phœniciens  environ  les  règnes  des  Rois  Pfam-rff;£iv>,^. 
mide ,  &  Bocchoride ,  qui  précédèrent  de  fort  peu  le  commencement  desOlym-"""- 
piades. 

Les  Milefiens  fe  rendirent  redoutables  vers  le  temps  de  Romule ,  baftirent  Sino- MiUfiens, 
pe  dans  le  Pont  Euxin ,  prireht  les  p^s  de  la  Colchyde  le  long  du  Phafe ,  &  fe  mon-, 
itrerent  fort  coutrois  &  humains ,  particulièrement  envers  ceux  qui  faifoient  nau- 
frage ,  leur  donnant  de  l'argent  pour  fe  retirer  au  pais  de  leur  naiffance. 

Les  Cariens  environ  le  règne  d'Ezechias  furent  puilïans,  félon  le  rapport  d'Eufe-^""'^»*» 
be  &  de  Diodore. 

Ceux  de  Phocée  furent  en  crédit  environ  le  temps  de  la  captivité  de  Babylone,^*''"^. 
&  retinrent  leur  pouvoir  prés  de  44.  ans. 

Ceux  de  Corinthe  font  connus  d'un  chacun.  Thiucydide  en  fon  livrai .  dit  rner-*''"'''"*'"'^ 
veille  de  leur  puiflance  Navale ,  &  du  bon  ordre  qu'ils  apportèrent  pour  purger  la 

Mer  de  Pyrates- 

Les  Joniens  furent  quelque  temps  Maiftres  de  la  Mer  qui  leur  eftoit  voifine,  aufo»,>»r, 
rapport  de  Thucydide  en  Ion  Hvre  i .  Et  même  ils  oferent  avec  z6  3 .  Galères  atta- 
quer la  Flotte  du  Roy  Cy rus  compofée  de  <î  00.  Galères ,  après  la  déroute  de  la- 
quelle ils  mirent  à  feu&  à  fang  plufîeurs  Villes  de  Perfe  &  entr'autres  celle  de  Sar- 
des ;  Mais  à  la  fin  ils  flirent  humiUez  par  Darius. 

Ceux  de  Naxos  furent  redoutés  du  temps  de  Cambyfes ,  comme  auffi  les  Egine-NrfxoyTwf, 
tes,  félon  Eufebe,&  Strabon.  -  c^£2'«"«. 

Mais  il  faut  remarquer  que  lorf  qu'Eufebe ,  ou  autres  Autheurs  recitent  que  ces 
Peuples ,  dont  je  viens  de  pai-Ier ,  ont  obtenu  l'Empire  de  la  Mer  certain  temps ,  ce- 
la ne  fe  doit  pas  entendre ,  comme  fi  en  effet  ils  fe  leulfent  tellement  rendue  pro- 
pre ,  qu'il  n'eut  efté  permis  aux  autres  Nations  d  y  voguer  fans  leur  permiffion  ;  Car 
cela  eut  répugné  au  droit  de  Nature ,  &  des  Gents.  Ils  veulent  donc  feulement  di-  £»  quoy 
re  que  ce  pouvoir  attribué  en  divers  teriips  à  ces  peuples  ne  confiftoit  qu'en  un  crc-"/^|^""^^ 
dit  qu'ils  acqueroient ,  pour  avoir  eu  de  bons  vaifleaux  ,  entretenu  la  liberté  du  v\ç-u  Mer  cher^ 
goce ,  &  exterminé  les  Pyrates  de  leurs  Colles ,  fans  toutesfois  donner  de  lajaloufie'"-^""'"^- 
aux  Irinccs  voifins ,  qui  lans  doute  les  enflent  bien  difputez  une  telle  fouveraineté. 

Que  ne  lifons  nous  pas  encore  dans  Hérodote  ,  Paufanias ,  Lyfias ,  Suidas ,  Dio- 
dore ,  Plutarque ,  Eraihus ,  C.  Ncpos ,  Juilin ,  Polybe ,  Zonaras ,  &  autres  Hilfo- 

jriens 
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^mies      riens  de  la  puiirance  des  Anciens  ?  Les  Perfes  avec  800.  Galères  défirent  Hiftseua 
frodioieii-  Prince  des  Milcfiens,  &  Ariltagoras.  Mardonius  envoyé  par  Diirius  pour  lubjuguer 
■Z'*-/'"''^'''' les  Athéniens  perdit  en  une  tempelte  plus  de  300.  Galères.  Darius  taifant  peu  de 
cas  de  cette  dilgrace  ,  fit  équiper  à  la  halle  doo.  autres  Galères ,  fur  lefquelles  il  em- 
barqua plus  de  deux  cens  mille  hommes ,  qui  furent  entièrement  desfaits  à  Mara- 
thon par  Miltiades,  Xerxes  fils  de  Darius  voulant  porter  la  terreur ,  ou  lobeiflance 
par  toute  1  Europe  auflà  bien  que  dans  la  Grèce,  fit  alliance  avec  les  Cartliaginois 
qui  luy  fournirent  200,  vaifleaux  &  trois  cens  mille  ]iommes,&  en  leva  dans  fes  pro- 
pres terres  huit  cens  mille  autres,  équipa  douze  cens  Galères  ,  huit  cens  cin- 
quante Hyppogognes  (vailfeaux  dellinez  à  porter  des  chevaux)  outre  trois  milles 
autres  Navires  ;  de  forte  qu'il  y  avoit  dans  la  feule  armée  de  ce  Monarque  cinq  mil- 
lions deux  cens  trente-cinq  mille  deux  cens  vingt  &  deux  perfonnes  >  dout  la  plus- 
part  furent  ruinées  par  Tnemiltocles.  Peu  de  temps  après  Gimon  fils  de  Miltiade* 
avec  une  flotte  de  25-0.  Navires  défit  proche  de  Cypre  340.  Vaiifeaux  des  Perfes ,  ôc 
les  fit  condefcendre  par  un  autre  combat  plus  fanglant  à  des  condinons  tres-hon- 
teufes.  Les  Athéniens  après  la  mort  de  Cimon  équipèrent  400.  Galères  i  lefquelles 
furent  battues  par  les  Lacedemoniens.  Alexandre  le  Grand  après  avoir  mis  en  de- 
route  toute larmée  de  Darius  compofée  de  cinq  cens  mille  horames,&:  avoir fubju- 
gué  toute  la  Perfe  333.  avant  la  nailfance  de  N.  S.  drefla  auffi  une  puilUmte  armée 
navale  compofée  de  i  zoo.  Galères  conduites  par  Nearchus ,  Onefîcrite ,  Béton , 
Diognet  &  autres  généreux  Capitaines,par  les  foins  defquels  il  découvrit  la  pUifpart 
de  l'Orient,&  arbora  fes  étendars  dans  1  Inde.En  même  temps  il  rompit  la  Flotte  de 
Memnon  en  la  Méditerranée  ;  les  Macédoniens  deffirent  les  Grecs,«3c  les  Athéniens 
furent  contraints  de  recevoir  les  loix  d'Antipater,  &  de  Nicanor,  après  avoir  veu  la 
ruine  de  leurs  flottes.  Les  Romains ,  &  les  Carthaginois  également  ambitieux ,  &; 
infatiables,  à  qui  leurs  Oracles  avoient  promis  l'Empire  de  toute  la  terre,  équipè- 
rent à  diverfes  reprifes  des  prodigieufes  Flottes ,  pour  voir  qui  cmporteroit  ledel^ 
fus ,  à  la  fin  ceux-cy  furent  réduits  aux  extremitez ,  &  contraints  après  avoir  fouffert 
la  faim ,  &  la  ruine  de  leur  Ville  de  fouffrir  la  fervitude.  Pompée  donna  la  clialïè  à 
£ous  les  Pyrates ,  qui  incommodoient  le  négoce  des  Romains ,  avec  une  Flotte  de 
yoo.  Vaiifeaux,  fur  lefquels  il  y  avoit  fix  vingts  raille  hommes.  Le  dernier  des  en- 
fans  de  Pompée ,  qui  s  eft:oit  fauve  de  la  batailjg  qu'il  aVoit  perdue  en  Eipagne  con- 
tre Jules  Celar ,  renoiiant  les  pièces  de  fon  naufrage ,  fe  rendit  fî  redoutable  par  le 
grand  nombre  de  vaiffeaux  qu  il  ramaffa  en  picorant  fur  l'Océan ,  que  les  Gouver- 
neurs que  Celar  avoit  lailfés  en  Eipagne  ne  fceurent  jamais  le  défaire.  Depuis  Au- 
guftevint  fouvent  aux  prifes  avec  luy ,  mefmeàla  telle  de  mille  Navires ,  &huit 
cens  Galères ,  mais  avec  fort  peu  de  fuccés.  Peu  de  temps  après  Antoine  fécondé 
des  flottes  d'onze  Rois  conipofées  de  800.  Vaifleaux  attaqua  vigoureufement  la 
Flotte  d' Augufte  compofée  feulement  de  400.  Vaiffeaux  de  combat ,  mais  il  apprit 
par  l'entière  ruine  de  fes  Navires  (qui  eftoient  comme  autant  de  Chafteaux  flotans , 
ou  Villes  fortes)  que  lu  venu  ne  fut  cuiiLiaintc  de  fe  foCuiicttre  à  la  force ,  de  que  les 
plus  grands  partis  ne  font  pas  tousjours  les  plus  heureux. 

Diodore  dit  que  Starobates  Roy  de  llnde  (mentionné  cy  devant)oppofa  à  Semi- 
ramis  quatre  mille  Vaiffeaux.  TrebeUius  PoÙio  affeure  que  l'Empere m*  Claude  a 
lailfé  par  efcrit  que  dans  la  Flotte  des  Gots  qu'il  fit  couler  à  fond  dans  la  Mer  Adria- 
tique ,  on  auoit  conté  deux  mille  Vaiffeaux  de  toutes  fortes.  L'armée  que  Bafîliicus 
employa  contre  Genferic ,  eftoit  de  mille  Vaiffeaux ,  au  d^re  de  Nichephore.  Pen- 
dant qu'Alaricpilloit  Rome,  le  Conful  Eraclianus  drefîli  en  Afrique  une  flotte  de 
3070.  VailTeaux,au  rapport  de  Freculphus  au  toi?i.2.  1.î'.c.i7.  Ceux  de  Danncmarc, 
comme  efcntSaxol.  9.  en  ont  dreffé  autresfbis  une  de  mille  fept-cens  Vaiifeaux , 
aufquels  commandoient  les  enfuis  de  leur  Roy  Regnerus.  Il  fait  encore  mention 
d  une  autre  ,  qu'il  fait  monter  à  un  fi  prodigieux  nombie  que  cela  me  le  fait  couler 
fous  le  filence.  Celle  fur  laquelle  Ri ngo  fit  paffer  à  fon  Armée  le  Détroit  dOre- 
iunte ,  fe  montoit  à  25-00.  Vaiffeaux ,  dit  le  mefme  Saxo  ,1.8. 

Bref,  fi  c'efloit  mon  but ,  de  faii-e  un  volume  de  ce  chapitre,  je  vous  pourrois  rap- 
porter icy  deux  mille  autres  batailles  de  ces  peuples ,  qui  par  leur  foreil  de  vaiffeaux 
fembloient  élire  fuffiftns  de  maillriier  l'Univers.  Je  lefiniray  doncendifai#quc 
nos  Anciens  Gaulois ,  Bataves ,  &  François ,  ne  furent  moins  puiffans  que  les  prece- 
dens ,  puifque  les  Hiiloires  nous  cnfeignent  que  par  leur  gencrofîté  &c  leur  zèle  ils 
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plantèrent  leurs  e'tandars  fur  toutes  les  colles  du  Levant ,  du  Midy ,  du  Nord ,  &  de 
1  Occident  ;  de  forte  que  tout  le  monde  fut  leur  païs ,  &  leur  puiflance  qui  n'eltoit 
égalée  que  par  l'orgueil  tut  fi  grande ,  qu'ils  ont  fait  fouvent  porter  des  fers  à  ceux 
qui  avolent  autrcsfois  porté  les  Scptres  Hc  les  Diadèmes. 

CHAPITRE     m. 

T)es  Utilités  qui  reviennent  a  un  E^atpay  les  "Navigations. 

• 

e  n'eft  pas  peu  de  gloire  à  la  Marine  que  Jcfus  Chrift  eftant  icy  bas  a  daigné  de 
fandrifier  par  fon  attouchement  les  eaux  du  Jourdain ,  &  de  la  Mer  de  Galilée  j 
&  qu  il  a  bien  voulu  clioifu-  une  barque ,  pour  de  la ,  comme  d'un  Thrône  de  Ma- 
jetté  s'y  faire  reconnoitrc  Seigneur  de  l'Univers  >  enfcignant  les  peuples ,  comman- 
dant à  la  Mer  de  calmer  fes  flots ,  &  aux  vents  d'accoifer  leur  tempeites.  C  a  efté  à 
de  pauvres  Pelcheurs  &  Matelots  qu'il  s'eft  rendu  le  plus  familier ,  Se  plus  debor» 
iiaire ,  leur  annonçant  fa  do<5trine  celefte ,  8c  les  élevant  aux  plus  cminentes  Cliar- 
ges  &  Dignitez  de  Ion  Royaume.  Ce  fut  fur  les  eaux  qu'il  inftitua  fon  premier  & 
plus  necelïaire  Sacrement ,  pour  communiquer  fa  grâce  au  genre  humain ,  &  le 
nettoyer  de  tous  fes  crimes  &  forfaits.  Bref,  d  une  infinité  de  moyens ,  dont  fa  fa-  vherfes  «- 
gelïe  pouvoit  fe  fervir ,  pour  porter  aux  hommes  pai  tovit  l'Univers  les  bonnes  nou-  "'"^^  '''"''* 
velles  de  leur  filut  &  rédemption  ,  il  a  choifi  ,  comme  le  plus  utile  &  le  plus  conve-  ^**'S'"""'- 
nable  celuy  de  la  Navigation ,  tantoft  par  des  Marcliands ,  comme  celuy  qui  l'an  ^^'EvangUe 
1J67.  baptiza ,  &  convertit  à  la  Foy  le  Roy  de  Solor  avec  toute  fa  Famille ,  &  cet  cX."^"'  " 
autre  Ingletius  Génois  qui  l'an  1280.  convertit  la  pluspart  des  Juifs  de  Major- 
que ;  tantoll  fe  fervant  de  fes  Apollres ,  comme  de  S.  Paul  &  de  S.  Thomas ,  qui 
ont  parcouru  &  fanâifié  prefque  tout  le  monde  par  leur  travaux ,  &  particulière- 
ment celuy-cy  qui  fe  pouffa  jufques  à  Malabar ,  Sodlora ,  Cambaye ,  Mogor ,  Ca- 
tay ,  &  l'Amérique  Aultrale ,  pour  y  annoncer  l'Evangile, 

Si  nous  voulons  parler  politiquement ,  nous  jugerons  d'abord  que  la  Navigation  LtNo'vi'ga. 
eft  tres-utile ,  voire  necefïaire  à  la  vie  humaine ,  car  combien  y  a-U  d'endroits  dans  ("""iTâ"- 
lUnivers  fteriles,  &  infructueux,  &  qui  ont  manque  de  bled,  devin,  &  d'une  ^we^  m 
quantité  de  chofes  neceflaires, 6c  dont  ils  ne  peuvent  eilre  pourveus  que  par  la  Mer?^""- 

Une  autre  commodité  qui  en  revient ,  eft  le  tranfport  des  poids  &c  fardeaux ,  qui  Tranfpcrt 
fe  fiit  incomparablement  avec  plus  de  facilité  par  Mer ,  que  par  Terre  ,  eftant  con-  ''"i"'"''- 
liant  qu  un  feul  Vailfeau  de  300.  tonneaux  portera  plus  grand  poids ,  que  n'en  fçau- 
roient  porter  ou  traîner  deux  mille  chevaux  :  puis  qu'un  tel  vaiffeau portera  600000. 
çefant,  &  qu'on  nefçauroit  donner  200.  pelant  à  un  cheval  pour  faire  traitte  plu- 
lieurs  jours,  outre  que  le  Vaifleau  porte  tout  fon  attiraiflà  où  par  la  feule  nourriture 
de  deux  miUe  chevaux ,  &  des  hommes  neceflaires  à  les  conduire ,  il  faudroit  un  pe- 
tit corps  d'armée ,  tant  font  grands  les  embaras. 

Il  y  a  une  infinité  dendroir?.  nn  on  nf»^5aviroitrmcncrrû  chevaux,  ni  charct-iPiNrf^rff» 
tes ,  où  nous  nous  transportons  par  eau ,  recueillans ,  dans  un  feul  vaiffeau  une  infi-  ^'^^^","  '" 
nité  de  chofes ,  qui  eftoient  éparfes  en  des  heux  fort  éloignés ,  &  qu'on  n'ût  jamais  feuvmt  ai. 
pu  avoir  par  d'autres  voyes.  '"'■ 

Le  chemin  eft  beaucoup  plus  court  &  plus  facile,  &  de  moindre  couft par (:/,f„„« ;,/,« 
eau  que  par  terre  ;  car  bien  qu  un  Navire  n'aille  pas  plus  ville  qu'un  bon  cheval ,  il  a  [""•'  l"*'; 

^   ,-  ^  ,  ..  ^  ,-.  ■  „  ■  n.  r  ■  /i  1  Mer  que  pat 

toutestois  cecy  de  particulier ,  qu  il  vogue  jour  6c  nuidt  lans  s  aiyrelter ,  que  lors  que  mn. 
les  vents  font  du  tout  contraires.  Il  tient  tousjours  une  même  route,  ôc  va  par  une 
ligne  droite,  6c  un  chemin  le  plus  court  :  Que  s'il  falloit  aller  par  terre  aux  Molu- 
ques  quérir  des  épiceries ,  ou  bien  feulement  en  Efpagne  quérir  des  raifins ,  olives , 
ou  figues ,  elles  nous  reviendroient  à  plus  cher  prix  que  l'or  du  Potozi,  ou  les  Perles 
du  Sein  Perfique ,  &c  une  orange  de  Portugal  nous  couilcroit  plus  chère  qu'un  bon 
chapon. 

Il  n'v  a  Ville  ni  lieu  au  monde,pour  defcrt  qu'il  foit,  6c  fterile,  qui  ne  devienne  ri-  Lecommer. 

.  ■'        1  <'  I  1     I    -.  ,  Il  ■  T  i",;   tf  de  Mer 

che  &:  opiilent,li  le  commerce  de  laMcr  y  eft  en  vigueur.  Je  ne  veux  pas  ici  vous  rai-  f„„,i,,  ^, 
re  un  long  récit  de  la  naifîïmce ,  du  progrés,  de  l'avancement  Se  de  la  décadence  de  pan. 
Tyr.Sido'n,  Athènes,  Carthage,  Se  de  quantité  de  Villes  maritimes,  dont  1  opulence, 
les  délices  6c  la  puiffance  ont  donné  de  la  jaloufie  à  toutes  leurs  voifines.tant  que  les 
Navigations  ont  efté  en  crédit  chez  elles ,  Se  font  retournées  à  leur  ancien  domaine 
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Se  raediocntd ,  incontinent  quelles  ont  néglige  cet  employ ,  ou  que  d'autres  le  leur 
Ofuîance  h  oiit  ravi  dcs  niaius.  Je  me  contenteray  de  vous  dire  en  paflànt ,  ce  qui  ell  connu  de 
laqutu/fottt  J.QU5 .  QriQ,  Veiufe  n'elloit  du  commencement  quune  retraite  de  pauvres  Pefcheurs: 
UMs'di  QiiP  Gènes  lune  des  belles  Villes  du  monde,ne  fut  ballie  que  dans  un  pais  entouré 
rexife ,  de  Je  raontagnes,mais  fi  infertiles  que  les  habitans  font  contraints  de  faire  apporter  de 
domJ  ^  ^^  ^^^^^  ^^^  dehors ,  pour  cultiver  leurs  Jardins,  Et  ceux  qui  ont  hanté  les  Coftcs  de 
Terfe,  fçavent  que  la  ville  dOrmus  eft  plantée  au  lieu  le  phis  defallreux  &  difgracié 
Nature  qui  foit  au  monde.  Le  terroire  y  eft  fi  fec  &  aride ,  qu  en  toute  llfle  il  n'y  a 
»       pas  une  fource  ni  goûte  d'eau  douce ,  fi  les  plongeons  ne  la  vont  quérir  au  fond  de 
lii  Mer ,  ou  fi  l'on  ne  l'apporte  de  loin  par  bateau.  Il  n'y  croilt  ni  arbre,ni  aibrilfeau, 
qui  puilfe  donner  quelque  ombrage  dans  ce  pais ,  où  tout  grille  des  ardeurs  du  So- 
leil. Il  n'y  a  pas  même  un  brin  d'herbe  ;  ce  n'eft  qu'une  continuelle  minière  de  Tel 
&  de  foufre.  On  y  voit  plufieurs  Volcans  qui  par  fois  s'erabrafent  d  une  telle  façon, 
qu'il  y  a  quelque  temps  que  l'efpace  de  fix  ans  toute  l'Ifle  relTembloit  à  une  fournai- 
fe,  on  en  voit  encore  les  cendres  &  les  rochers  convertis  en  briques.  En  toute  1  Ifle 
on  ne  peut  nourrir  ni  beuf ,  ni  mouton ,  ni  volaille ,  ni  aucun  amraal  privé  ou  Hiuva- 
ge ,  &  il  ne  s'y  trouve  rien ,  qui  ne  foit  apporté  des  pais  étrangers.  Les  tremble- 
raens  de  terre  y  font  fort  frequens.  Les  chaleurs  y  font  plus  exceffives  que  fous  l  E- 
quateur ,  &  ceux  qui  y  demeurent  font  forcez  d'eltre  toute  la  journée  lous  des  ten- 
tes &  pavillons  dans  des  Gondoles  pleines  d'eau.  D'où  viendroit  donc  une  fi  gran- 
de aiBuence  de  monde  dans  un  pais ,  où  les  Serpents  mêmes  ne  peuvent  pas  vivre , 
finon  du  grand  trafic  qui  y  eft ,  &  de  l'abord  univerfel  de  toutes  les  Nations,  qui  fait 
que  n'y  croiflant  rien ,  tout  y  abonde ,  non  feulement  les  chofcs  neceffaires  à  la  vie 
de  l'homme,mais  encore  celles  que  les  plus  voluptueux  peuvent  defirer.  Car  eftant 
à  l'emboucheure  du  Sein  Perfique ,  c'eft  le  commun  rende-vous  de  tous  les  Vaifl 
féaux  Marchands  d  Orient ,  Turcs ,  Indiens,  Arabes,  Perfans,  Aby^ns,  Arméniens, 
Géorgiens ,  &  de  toutes  les  Contrées  de  noftre  Europe  ;  de  forte  que  cette  Ille  in- 
fupportable  pour  fa  chaleur ,  &  qu'on  devroit  fiair  pour  fa  fteriHté ,  foifbnne  en  peu- 
ples Originaires  &  Etrangers ,  qui  y  vivent  en  tel  luxe ,  &  telles  voluptés  (qui  tout 
tondi-e  le  corps  en  toute  forte  de  corruptions)  qu'on  craint  juftement  que  pour  fes 
crimes  elle  ne  ibit  un  jour  abyfmée  comme  une  Sodome  :  Les  Navigations  chan- 
geant ainfi  le  lieu  le  plus  miferable  de  la  Terre ,  en  un  des  plus  délicieux  que  l'on  y 
connoifle. 
^vmagi!      Qji-'  fi  le  trafic ,  &  tout  le  négoce  qui  fe  pratique  durant  la  paix ,  reçoit  tant  d'uti- 
des guerres  Ufés  dcs  Navigations,  que  dirons  nous  des  guerres  qui  arrivent  journellement  entïc 
de  Mer.      j^^  Eftats  &  Princes  Voifins  ?  C  eft  fur  Mer ,  qu'elles  fe  font  avec  peu  de  frais,  fe  ter- 
minent en  peu  d'heures ,  ôc  font  en  peu  de  jours  des  effets  que  les  plus  nombreufes 
Armées  de  terre  n'oferoient  fe  promettre  en  plufieurs  années.  Le  foldat  ne  patit 
que  fort  peu ,  fon  vivre  eft  aflTcuré ,  il  eft  preft  à  toute  heure  au  combat.  Il  fe  range 
volontiers  à  l'ordre  qui  y  eft  établi  :  là  où  fur  terre  les  miferes  qu'il  fouffre ,  &  qu  il 
fait  fouttrir  en  tous  li^nv  par  fpc  rodomontades  &  tyrannies ,  font  telles  que  perlon- 
ne  ne  les  peut  comprendre ,  ni  leg  décrire. 

Que  l'on  ne  m'objette  pas  que  c'eft  une  folie  de  monter  fur  mer ,  lors  que  l'on 
peut  cheminer  par  terre ,  &  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  entre-prcndre  des  voyages  fi 
périlleux  ;  ce  ne  font  là  que  des  raifonneraens  de  quelques  araes  femelles,  abbatues, 
&  aveuglées  de  leur  amour  propre.  Je  dis  au  contraire  que  ce  font  des  marques  de 
grands  courages ,  §c  dames  vrayement  Nobles  &  Martiales ,  voire  qui  furpalfent 
de  beaucoup  lavaleur  des  Gentils-hommes  champeitres  (qui  ne  s'étudient  le  plus 
fouvent  qu'à  thefaurifer,  &  même  par  de  voyes  illicites ,  pour  fatisfaire  à  leur  am- 
bition, leur  lubricité,  &molleiIc)  d'engager  à  fourcils  élevés  &  à  cœurs  hors  de 
branle  fur  des  Vaifleaux  leurs  perfonncs ,  voire  toutes  leurs  chevaoces ,  pour  en 
trouver  des  plus  grandes  au  milieu  des  Mers  les  plus  éloignées ,  y  portant ,  &  en  ti- 
rant des  denrées ,  dont  ils  profitent  à  double  ufiire  ,  en  avancent  le  bien  pubhc ,  & 
confervent  la  hberté  de  leur  Patrie.  Et  non  de  merveille  fi  les  plus  grands  Politi- 
ques trouvent  bon  que  tous  les  Eftats ,  qui  veulent  mettre  chez  eux  le  commerce  en 
Marchands,  crédit ,  OU  garder  celuy  qu'ils  y  ont  acquis ,  fiflent  eitimcr ,  honnorer,  8c  élever  aux 
foltconftde-  Charges  ceux  qui  l'exercent.  Et  de  fait,  il  elt  impolîîble  qu'une  pcrfonne  qui  a  bien 
rahUsdans  reùffi  daus  le  ttafic ,  ne  foit  homme  de  bien ,  loial,  fidèle,  prudent,  judicieux,  ac- 
m  Efiat.     ^^^j.^  débonnaire,  qu'il  ne  fçache  le  fort  5c  le  foible  d  un  Pais ,  la  façon  de  pratiquer 

avec 


C'ejltine 
marque  de 
generofté 
de  s'engager 
fur  Mer. 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine.  a 

avec  l'Etranger ,  &  ne  donnent  toutes  les  alïïirances  qu'on  peut  avoir ,  qu'eftant  ap- 
pliqué aux  attaires  publiques ,  il  les  mettra  en  auffi  bon  pouid:  qu'il  a  fait  les  fîennes. 

Au  contraire ,  je  ne  vois  rien  de  plus  dommageable ,  que  le  mépris  qu'on  fait  ^OTMefiiris  iet 
fois  de  telles  perlbnnes,ellimant  leur  vacation  vile,&  Ibrdide.  Car  il  arnve  de  là  qvie^'""^""''' 
ceux  qui  ont  acquis  des  biens  en  cet  exercice ,  s'en  retirent  auffi-toil ,  ou  font  que^/e^à  «»"" 
leurs  enfans  époufent  quelque  autre  vacation,  à  laquelle  ils  voyent  qu'on  porte  pius^^'^f* 
d'honneur  &  de  relpedt  qu  au  trafic. Ce  qui  eft(dis-je)extremement  préjudiciable  au 
public ,  puifque  par  ce  moyen  un  tel  Eftat  n'a  jamais  de  riches  Marchands  Originai-     * 
res  du  Pais ,  &  tout  le  grand  trafic  en  fin  le  trouve  entre  les  mains  de  quelques 
Etrangers ,  qui  s  habituent  ds  villes  marchandes ,  &  perpétuent  le  négoce  en  leurs 
Familles ,  fans  avoir  pour  le  Pais  auquel  ils  trafiquent ,  autre  affedlion ,  vife'e ,  \5c  but 
que  celuy  de  leur  intereft  ;  voire  ils  fe  fervent  aucunes-fois  &  de  leur  addrelîè ,  & 
de  leurs  moyens  au  defavantage  des  Pais  où  ils  les  ont  acquis,  &  oii  on  les  a  tolérez. 

Tel  Marchand  a  cent  mille  efcus  vaiUant,  qui  a  commencé  avec  moins  que  miUe. 
Si  les  enfans  commençoient  où  il  finit ,  Se  s'entretenoient  dans  les  correfpondances 
&  pratiques  de  leurs  Pères ,  ils  parviendroient  à  des  moyens  qui  feroient  tres-confî- 
derables  dans  un  Ellat.  J'avoue  qu'il  y  a  certains  négoces  qu  on  doit  laifler  au  me- 
nu peuple  pour  s'exercer.  Mais  celuy  de  Mer  ne  fe  pouvant  faire,  ny  entretenir  que  Maxr,r.e 
par  des  peribnnes  riches  &  accommodées ,  un  Eilat  qui  connoit  que  ce  Commerce  ^^"^'J^'/"'^' 
luy  eft  très-utile ,  &  important ,  dcvroit  y  attacher  l'Honneur ,  comme  le  plus  çniUf cher  l'hon- 
fant  allechement  que  peut  avoir  une  Nation  genereule.  l:;,t  à  la  vérité ,  veuque"^"''  "  '"*. 
nous  reconnoiflbns  qu  en  tous  les  Eftats ,  on  a  trouvé  bon  d'aiguillonner,  &din-^t"  '"'  *" 
citerles  Sujets  par  l'honneur,  aux  adtions  plus  pénibles  5c  hazardeufes,  lefquelles 
pouvoient  eltre  utiles  au  public ,  celle-cy  citant  de  femblable  trempe  &  qualité ,  ne 
devroit-on  pas  propoler  de  rendre  plus  de  vénération  &  de  déférence  à  ceux  qui 
s'en  méleroient  ?  De  plus ,  fi  la  Nobleffe  a  puifé  fon  eftre  &  fon  fondement  du  cou- 
rage &  de  la  valeur  des  hommes,  il  n'y  a  employ.  Se  vacation ,  en  laquelle  il  en  faiUe 
tant  qu'en  celle-cy  :  où  l'on  n'a  pas  à  combattre  les  honmics ,  mais  quelquefois  les 
quatre  Eléments  enfemble.  Aulîi  voyons  nous  que  ceux  qui  ont  recueilli  en  nos 
jours  les  principales  confîderations  fervantes  à  ladminiilration  &  maniement  des 
affaires  publiques ,  fbûtiennent  que  l'on  devroit  ouvrir  cette  porte  aux  Marcliands 
pour  parvenir  à  la  Nobleffe,  pourveuque  le  Père  &  le  Fils  euffent  continué  eux- 
mefmes  ces  négoces ,  &  de  permettre  aux  Nobles ,  qui  font  d  ordinaire  les  plus  cé- 
lèbres d  un  Eftat ,  d'exercer  eux-mefmes,  fans  prejudicieràleur  condition,  ce  com- 
merceMaritimcqui  leur  feroit  beaucoup  plus  honnorable  que  d'eftre  oififs,languit 
fans,  engourdis ,  ou  que  de  fe  morfondre  en  la  Cour ,  s'appauvrir  en  vifîtes  inutiles , 
palfer  la  vie  à  peigner  les  cheveux ,  laver  barbe ,  tenir  les  chauffes  bien  tirées ,  mar- 
chander des  pennaches ,  battre  le  pavé ,  tenir  une  raquette ,  jetter  le  dez ,  faire  les 
cinq  pas ,  gourmander  une  collation ,  cajoLler  une  femme ,  badiner  avec  les  mu- 
guettes ,  ôc  prodiguer  le  temps  en  des  fottifes  &  fingeries ,  d'où  ils  ne  peuvent  ja- 
mais rien  amaffcr ,  ferablables  aux  petits  enfans  qui  pourfliivent  les  papillons ,  ou 
aux  rats  qui  font  bien  les  empafchcz.  à  poxL«.i  uiil;  noix  pourrie  dans  leurs  trous* 
L'on  doit  louer  hautement  les  Venetiens,les  Gennois,les  Florentins,&  les  Luquois,  Moyend'tn^ 
qui  s'addonnent  tous  indiifercmment  au  trafic,  croyans  que  la  félicité ,  &  que  la '^'^'^™^^'''  . 
Nobleffe  ne  peut  eftre  accomphe,ni  maintenue  fans  quelque  profperité,telle  (\\î^^-hLnorMe~ 
porte  ordinairement  le  trafic  ;  Car  Etgems  (^  virtus  nificum  re  vilior  alga  efi.  Ce-";^*f''"' 
fcoit  lavraye  opinion  des  Peripateticiens ,  quitenoientquelavertunepouvoitte-^rf,^/*" 
nir  ferme  fans  eftre  fécondée  &  fortifiée  des  richeffes.  Ace  propos  Juvenal  dit, 
Haud facile  emergwit,  quorum  virtutibus  ohftat  res  angufia  domi.  Ciceron  mefiiîe  eif 
de  ce  fentiment ,  &  dit  quod  Magna  mercatura ,  quœ  multa  undique  apportât ,  ^  mul- 
tù  fine  vanitate  impertitur ,  non  cjl  vituperanda  ,  fed  ad  quitrendcn  opes  accommodatif- 
fma.  Bartole  avoue  qu'il  eft  licite  au  Noble  de  travailler,  &  de  trafiquer ,  pour  fe 
relever  de  fes  difgraces.  Mais  pourquoy  les  attendre ,  puifque  nous  les  pouvons 
éviter  en  nous  entretenant  prudemment  dans  le  négoce  ?  N'eft-il  pas  vray ,  félon 
l'opinion  de  nos  plus  fameux  Jurifconfultc  s,  quod  divitiœ  Nobiles  reddant  Nobilio- 
res ,  G?  reHè  illis  utentes  meliorcs  ?  Et  fi  les  richeffes  apportent  un  grand  ornement  & 
appuy  à  la  Nobleffe,  pourquoy  ne  les  point  rechercher  ?  Mais  pour  les  recher- 
cher avec  moins  dinjuftice  &  de  violence ,  y  a-il  autre  moyen  que  le  Commerce  fur 
Mer ,  tel  qu'embraflent  aujourd'huy  nos  meilleurs  Marchands  ?  Un  grand  homme 
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de  ce  (îecle  dit  hardiment ,  qu'en  cette  manière  le  Public ,  &  le  Particulier  en  tire- 
roient  de  très-grands  avantages  :  le  Public ,  d  autant  que  ceux  qui  fe  méleroient  du 
commerce ,  ayans  des  moyens ,  du  courage ,  &  du  pouvoir  pour  cette  conduite , 
pourroient  équiper  pli^s  de  vaiireaux(dontrE(lat  enunbeloin  fe  pourroit  iervir 
pour  ia  feuretd)  ôc  porteroient  plus  loin  la  réputation  de  leur  noms  &  la  terreur  de 
leurs  armes.  Le  Particulier ,  ménageant  fagement  ce  trafic ,  quelque  rilque  qu'il 
Comment  on  puifTe  encourir,  en  aura  tousjours  plus  de  gain  que  de  perte.  Et  le  Gentilhomme  s'y 
peiitfbuik-  addonnant  au  lieu  de  fe  ruiner  en  depenlës  exceffives,  fans  importiuier  le  Prince 
miUe"char.  p^i"  fcs  dcmaudcs,  pourra  plus  faire  de  fortune  en  un  an  qu'à  la  Cour  en  dix  ans.  S'il 
gées  d'en-    eit  cliargd  d'enfans ,  la  couiturae  d'aucuns  Païs  donnant  prefque  tous  les  moyens  à 
j^,!s.         l' Aifnô, 'il  pourra  de  ion  vivant  engager  les  Cadets  fur  Mer,  &  leur  bailler  le  moyen, 
s'ils  fe  comportent  honneftement,  de  faire  fortune  plus  confîderable  que  celle  de 
leur  Aifnd  ;  Cdt  oxpcdient  foulageroit  bien  plus  les  Familles ,  que  de  faire  Chanoi- 
nes ,  ou  Chevahers  de  Malte  des  enfans  qu'on  engage  en  des  conditions ,  dont  ils  ne 
ConnoifTent  pas  les  obligations. Et  ne  me  dites  pas  que  par  ce  moyen  un  Gentilhom- 
me deviendra  plullolt  Pyrate  que  Marchand.  Car  gardant  aux  Embarquemens  l'or- 
dre qui  ert  preicrit,on  peut  y  remédier  fi  bien  qu'il  fera  difficile  que  cela  arrive. Brefi 
l'expérience  a  monitré ,  &  monftre  que  là  où  les  plus  riches  fe  méfient  du  commer- 
ce ,  l'Ellat ,  &  les  Particuliers  y  ont  grandement  profité ,  &  depuis  quelques  anne'es 
nous  avons  reconnu,  &  fpecialemeut  en  France,  que  plufieurs  Cadets  de  Maifons,fe 
font  mieux  maintenus ,  &  rendus  plus  célèbres  dans  les  Guerres  Navales ,  que  leurs 
Aifnez  dans  les  Armées  de  terre. 

De  Cailliere  parlant  de  la  Fortune  des  gens  de  quahté,confidere  avec  déplaifir  la 
pollure  d'un  Cadet  de  bonne  Maifon ,  qui  a  lame  naturellement  belle  &  genereu- 
fe ,  réduit  à  chercher  fi  forame ,  &  fon  établififement  ;  fa  qualité  qui  femble  faire 
toute  fa  gloire  eft  un  embarras  qui  s'oppofe  à  fon  bonheur ,  &  qui  luy  ferme  les 
voyes  que  les  Loix  ouvrent  aux  Romriers  pour  acquérir  du  bien.  Je  trouve  (dit-il) 
cntr' autres  celle-là  bien  dure  qui  luy  défend  le  trafic  jil  me  femble  qu'elle  elt  fon- 
dée fur  des  principes  bien  foibles  pour  eftre  fi  abfoluë.  Car  pour  défendre  une 
chofe ,  il  faut  qu'elle  foit  mauvaife  de  foy ,  ou  du  moins  qu  elle  produife  de  mauvais 
effets.  Et  peut-on  blâmer  le  commerce  comme  vitieux ,  lans  oftenfer  toutes  les  Na- 
tions du  monde  ?  Ell-il  rien  de  plus  fohdement  étabh  parmi  les  hommes ,  &  avec  un 
confentement  plus  univerfel  ?  L'utihté  en  eft  fi  grande ,  qu'on  ne  le  fçauroit  abohr , 
fans  troubler  toute  la  Société  de  la  vie  civile.  C  ëft  luy  qui  peuple  les  grandes  Vil- 
les ,  c'elt  luy  qui  caufe  les  richelfes ,  &  l'abondance  dans  les  Eftats ,  qui  entretient  la 
Paix  entre  les  Ellrangers ,  &  qui  nous  fournit  tous  nos  befoins.  Sont-ce  là  des  effets 
indignes  de  l'employ  d'un  Gentilhomme  ?  Que  fi  l'on  veut  reftraindre  la  Nobleife  à 
la  feule  profeffion  des  armes ,  eft-il  rien  qui  s'y  accommode  fi  bien  que  le  trafic  ?  Ces 
deux  chofes  jointes  enfemble  ont  fait  éclater  la  vertu  de  plufieurs  grands  Perfonna^ 
ges ,  dont  la  mémoire  ne  peut  jamais  mourrir.  Voit-on  rien  de  plus  hardy  que  les 
Voyages  de  Paul  Demis ,  de  Drac ,  &  de  Magellan  ?  Lit-on  des  entreprifes  plus  dé- 
terminées que  celles  de  Patheco ,  UAlbuv.ju«.ivjuc ,  6c  de  Soai  es  dans  le  Nouveau 
Monde  ?  Si  ces  Illullres  Marchands  ne  l'avoient  découvert ,  ferions  nous  pas  aujour- 
ze  coofwer-d'huy  privez  des  plus  belles  chofes  dont  nous  jouilfons  dans  l'Europe  ?  Ont-ils  pu 
ce  bai^e  de  former  de  fi  grands  deffeins ,  fans  avoir  lame  haute  ?  &  les  auroient-ils  fait  reiiffir  fi 
^deM.""'  heurcufement  fi  leurs  courages  n'avoient  elle  au  delfus  des  plus  grands  périls ,  & 
leur  conftance  à  l'épreuve  des  plus  extrêmes  difîicultez  ?  Ell-il  un  moyen  plus  pro- 
♦  pre  pour  po^er  la  gloire  &  le  nom  des  Souverains  julqu'au  l'autre  bout  du  Monde  ? 

La  Republique  de  Venife  (dont  nous  venons  de  parler)  qui  fijbfifte  depuis  plus  de 
1 200.  ans  a  tousjours  confideré  le  Commerce  comme  la  baze ,  qui  foûtient  la  gran- 
deur. C'eft  fur  ce  fondement  auffi  (dit  le  même  Autheur)  que  les  Hollandois  ont 
érigé  en  Republique  leur  petit  coin  de  terre ,  &  qu'ils  ont  fi  bien  difputé  leurs  inte- 
refts ,  que  la  Maifon  d'Autriche  toute  puifTIinte  quelle  elt ,  fe  voit  aujo'urd'huy  con- 
trainte de  traiter  avec  eux  comme  avec  des  Souverains,  &  de  renoncer  à  tous  droits 
de  Supériorité.  Que  les  Loix  donc  fliffent  ce  qu'il  leur  plaira,  le  Commerce  ell  fi 
iieceflairc ,  qu'elles  ne  fçauroient  empefcher  perfonnc  d'élire  Marchand.  La  rela- 
tion eft  fi  jufte  entre  le  vendeur ,  &  l'acheteur ,  que  fi  vous  oftez  l'un,  vous  détruifcz 
l'autre.  Quand  un  Maquignon  me  vend  un  cheval ,  il  n'eft  pas  plus  Marchand  pour 
hie  l'avoir  vendu ,  que  moy  pour  l'avoir  acheté.  Et  fi  je  vends  le  Bled  de  ma  Terrci 
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ou  les  ISIoutons  de  ina  Bergerie ,  je  fiiis  Marchand  de  Bled ,  &  de  Moutons ,  puis 
qu  en  fin  on  appelle  ainiî  ceux  qui  vendent  &  qui  achètent.  On  me  dira  que  la  ne- 
ce/îitc'  veut  que  nous  convertiffions  en  argent  les  fruits  de  nos  domaines ,  pour  avoir 
les  autres  chofes  qu'ils  ne  prodliiient  pas.  Je  l'avoue  ;  mais  y  a-t'il  quelque  choie  de 
plus  vilain  que  de  revendre  le  Bled  que  j'auray  acheté  de  mon  voilîn  à  bon  marché 
pour  y  gagner ,  qu'a  me  défaire  de  celuy  qui  croill  chez  moy ,  pour  en  avoir  de  l'ar- 
gent ?  Il  faudroit  que  les  fruits  changealïent  de  condition  dans  les  Terres  de  la  No-, 
blefTe,  &  que  la  Nature  leur  donnât  quelque  prérogative  fur  ceux  des  Roturiers , 
pour  y  trouver  cette  différence ,  quin'eft  qu'un  effet  de  nollre  grippe.  Cependant 
ou  celfe  deitre  Noble ,  fî-toil  quon  commence  délire  Marchand.  Et  les  Coullu., 
mes  ne  fe  contentent  pas  d  attribuer  aux  Aifnez  le  plus  grand  bien  des  Maifons  ; 
mais  aores  avoir  rendus  lés  Cadets  pauvres,  elles  leur  dénient  encor  le  pouvoir  dac-. 
quérir  ce  qu'elles  leurs  ont  ollé.  Voilà  les  penfécs  de  Cailliere. 

Finalement  la  Navigation  eft  très-utile  à  un  Eltat ,  puis  que  paricelleil  peut  feVnEftatft 
décharger  aifement  d'un  tas  de  fripons ,  vagabons,  mefchans,  &  cens  de  gueule,  de  '{"^^"^Z'  ^^ 
cuilinc  &  de  corde ,  qui  comme  des  nots  dune  mer  enragée  nclcument  que  des g^jMcwfMt 
confufions ,  &  des  troubles ,  lefquels  on  tranfporte  dans  les  Terres  éloignées  pour /"'^''""''^»' 
les  cultiver  ,&  y  planter  des  Colonies ,  comme  font  en  nos  derniers  ficelés,  pref-^'""'"' 
que  tous  nos  Europeans. 

CHAPITRE     IV: 

Quelle  fut  la  curiojitéde  plufteiirs  Terfonnages  de  nos  derniers  Jiecles^ 

Leurs  "joyages  qui  ont  facilité  aux  'Europeans  la  conmijlancs 

dun  t>\ouveau  zJPIlonde  ,  <à>'c. 

Je  vous  ay  rapporté  cy  devant  plufîeurs  grands  Hommes  curieux  en  la  Géogra- 
phie ,  en  la  connoifïance  de  la  Marine ,  &  en  la  découverte  des  nouvelles  Terres, 
niais  il  faut  qu  on  m'avoue  qu'ils  n'y  ont  efté  fi  avancez ,  &  perfectionnez  que  ceux 
de  nos  derniers  fiecles ,  comme  1  on  pourra  remarquer  par  le  récit  fuivant. 

L'an  140 i.Meffire  Jean  de  Bethencourt  Seigneur  de Grainville-la Teinturière ^^^^"^"^J'^^'' 
au  pais  de  Caux  en  Normandie ,  incité  par  Robert  de  Bracquemont  fon  parent,  qui  Normand 
fut  depuis  Amiral  de  France ,  monta  fur  Mer  avec  quelques  Gentils-hommes  Fran-  Y"''"'^^^^^ 
çois,  &  fut  le  premier  en  ces  derniers  fiecles ,  qui  renouvella  les  voyages  de  long /-^,./'(,('f;^. 
cours  fur  l'Océan ,  doubla  le  Cap  de  Non ,  qui  eltoit  le  terme  de  toutes  les  Naviga- 
tions des  Anciens ,  qui  s'eiloient  perfuadez  que  qui  pafTbit  outre,  ne  revenoit  jamais 
en  fa  Maiion.  Il  conquit  les  Canaries,&  monllra  aux  Portugais  le  chemin  qu  ils  ont 
depuis  tenu  poiu:  la  découverte  des  Coites  d'Afrique  &  de  1  Inde.  Je  fçais  bien  que 
quelque  Efpagnols  difent  que  ceux  de  Majorque  y  abordèrent  dés  l'an  1344.  &:  y 
fiirent  desfaits  par  les  Originaires  :  &  que  ceux  de  Seville ,  &  les  Bafques  y  allèrent 
pareillement  l'an  1393.  mais  les  Journaux  en  font  fi  obfcurs  ,  qu'eux-mefines 
avoiient  que  le  premier  qui  e'y  établit,  £c  cndcmcuiaMalltre ,  fut  le  eut  S*^.  de  Be- 
thencourt ,  qui  y  baltit  un  Chaiteau  de  pierre  en  1  Ifle  nommée  Lancerotte ,  où  il  fit 
'  fa  demeure ,  Se  d'où  il  envoya  eil  France  quantité  de  cire ,  de  cuirs,  de  fuif ,  de  fang 
de  dragon,  &:  autres  chofes ,  dont  il  tira  de  grands  deniers.  Et  le  bruit  qui  courut 
pour  lors  par  toute  lEurope  de  la  richelTe  de  ces  Ifles ,  en  incita  plufieurs ,  fpeciale- 
raent  en  Portugal,  à  des  lemblables  découvertes.         « 

Jean  Quartier  Capitaine  de  S.  Malo  fous  l'aud:orité  de  François  I.  Roy  de  Fran-^'-îV'^s'  "^f 
ce  entrepr't  de  grands  voyages  vers  la  Floride ,  Se  Païs  de  Canada ,  lequel  tut  fuivy  'J^"  ^'"' 
du  S'.  Champlein ,  qui  environ  l'an  1603.  pénétra  300.  lieues  tant  en  la  grande  ri- 
vière de  Canada ,  qu'en  celles  de  Sîiguenay,&  des  Troquois, 

Guillaume  de  Poltel  employé  par  le  même  Roy  François  à  voyager,  a  grande- <'?  Gi<iiiau. 
ment  avancé  cette  Science  par  la  connoiffance  de  tant  de  Langues ,  de  Livres  &  de  ""  '^'"^  "'■ 
raretez  qu  il  en  rapporta:&  seft  poufle  même  julques  dans  la  Chine  fins  Interprète.  <<'  uaiher- 

Le  Sieur  de  Malherbe  natif  de  Vitré ,  piqué  du  mefiiie  defir  employa  27.  ans  en  '" 
diveis  Voyages ,  depuis  l'an  i  fS  i  .julques  à  l'an  1 60%.  Dés  l'aage  de  quinze  ans  il  fut 
en  Efpagne-,  puis  es  liles  Occidentales,  pratiquant  non  feulement  es  llles,mais  aufîi 
en  terre  ferrae,courut  les  Mers  du  Nord,  &  du  Sud,  pafili  le  détroit  de  Magellan,où 
il  combatit  contre  les  Patagons ,  &  les  Géants  :  puis  alla  au  Mexique  (5c  au  Pérou, 
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où  il  fut  employé  aux  mines  de  Potofc.De  là  il  palïa  par  la  Mer  Pacifique  en  Orient» 
par  toute  r  Inde,  la  Chine,  laTartaric,  leMogor,  llndoibn ,  la  Perfe ,  l'Arabie , 
la  Babylone ,  la  Terre  Sainte ,  Sec.  Il  demeura  plufieurs  années  en  la  Cour  du  Roy 
de  MofTor  Ekebar ,  bien  veu  &  carefle  de  ce  Monarque  ;  Il  fut  long-temps  en  celle 
du  grand  Xa  Abaz  Roy  de  Perfe ,  fi  renommé  en  nos  jours  pour  fes  viâ:oires ,  qu  il 
remporta  tant  fur  le  Turc ,  que  fur  le  Mogor,  &  autres. 

Vincent  le  Blanc  natif  de  Marfeille  commença  à  voyager  l'an  15-70.  &  mit  cin- 
quante ans  à  cet  exercice  ,  Se  vit  plus  de  pais ,  Se  remarqua  plus  de  chofes ,  qu  hom- 
me du  monde ,  de  qui  nous  ayons  connoifïànce  ,  comme  fes  mémoires  le  prouvent. 
Il  parcourut  entr' autres  llnde  Orientale,  la  Perfe,  IcPegu,  Bramas,  Tagatai, 
Tranfianc,  Sacriftan,  Chafubi.  Il  travcrfalAfrique  d'un  bout  à  l'autre,  y  entrant 
par  Sophala ,  vifitant  l'Empire  de  Monomotapa  julques  aiix  fourccs  du  Nil ,  &  fui- 
vit  fon  cours  àtraverslEmpiredcs  Aby*îîns,(5cl  Egypte  jufques  en  Alexandrie.  Il 
en  courut  fcmblablemcnt  les  Coites,  Se  jpccialementles  Eftats  des  Rois  de  Fez ,  de 
Maroc,  la  Guinée,  &:  doubla  le  Cap  de  Bonne  Efperance.  Ilvitauflî  toute  l'Inde 
Occidentale ,  &  tout  le  Levant ,  depuis  Conltantiuoplc ,  la  Syrie ,  l'Arabie ,  Se  les 
liles  de  la  Méditerranée  &c. 

Le  S',  de  Fines  Provençal  alla-au  Levant  l'an  1606.  vit  Alep,  les  delèrts  d'Arabie, 
la  Chaldée,  Babylone,  Perie,  Ormus ,  l'Inde  Orientale ,  Se  plufieurs  autres  contrées. 
de mnts.de  Le  S",  dc  î^lonts ,  de  Potrincourt  Se  autres  François  ont  découvert  plulieurs  nou- 
Tonittcoun.  yclles  Tcrres. 

Lieux  priH'     Lcs  avis  de  ces  grands  Hommes  animèrent  les  François  à  porter  leurs  noms  par 
eip4iix  o'u    ^Q^^^  [ç.  îvionde ,  &  ipecialeraent  en  Terre  Neuve ,  en  Canadas ,  aux  Ifles  de  Canbes 
(qui  font  au  fein  de  Mexique,  Se  particulièrement  à  la  Martinique ,  àlIiledeS. 
Chrillophlc ,  à  la  GarJeloupe ,  Se  autres)  au  Nord ,  en  Noruegue ,  en  Suéde ,  en  Li- 
vonie ,  au  Cap  Verd ,  Se  en  Gambie ,  en  Guinée ,  au  Royaume  de  Congo ,  à  Soco- 
tora ,  aux  craboucheures  de  la  Mer  Rouge ,  ou  Golfe  d'Arabie,  au  Cap  de  Nord,en 
1  Inde ,  au  Levant ,  Se  ailleurs. 
usvorti'.-       Entre  les  Portugais  &  Efpagnols  le  plus  illuftre&  renommé  fut  Henry  III.  fils 
^aii  c^'  £(■-  de  Jean  I.  du  nom  Roy  de  Portugal.  Ce  Prince  animé  d'un  grand  efprit ,  d'une  va- 
^elîZatt^'  leur  lans  braverie ,  &  doué  d'une  vertu  pour  eilre  admirée  de  tous,  &  imitée  de  peu 
des  nouvel-  de  geus ,  ayant  appris  que  Jean  de  Bethencourt  avoit  fi  heureufement  découvert 
Usr  erres,  ^y-^j^j-jj-ji  ^q  belles  Ifles  dans  l'Océan  Atlantique,  pouffé  d'un  inftind:  d'en  haut  fe 
perfuada  que  par  ce  vafte  Océan  on  pourroit  trouver  paflage  aux  Indes  Orientales. 
Pour  cet  effet  il  envoya  l'an  1 41  o.  deux  Vaifîeaux  pour  avancer  vers  le  Midy  le  plus 
qu'ils  pourroient ,  &  découvrir  ce  qui  eiloit  en  ces  Contrées ,  lefquels  doublèrent  le 
Cap  de  Non  ;  &  arrivèrent  juiques  au  Cap  de  Bojador.  Dix  ans  après  ce  même 
er^tnds  vi-  Pnnce  ayant  rencontré  trois  ou  quatre  des  plus  excellents  Pilotes  de  leur  fiecle ,  il 
feancon-    cnvojM dcux d'cutreux  fçavoir  Jean Conlalve ,  Se Triftan  Vaz ,  qui s'ellans  jettez 
fdve.        en  haute  Mer ,  découvrirent  Se  conquirent  les  Illes  de  Madère  :  Les  deux  autres  fça- 
J^^^'^''^' voir  Gilles  Annio,  ou  comme  d'autres  difent  Antonioti  Ufe-denier  Genois,&  Louis 
io.  Cadamofte  Vciieticn ,  aprec  avoir  ©cliappé  ]pz  dcueih,  &^  obfervé  diligemment  le 
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Louis  cada-  fl^^  gr  ^-eflux  de  cette  Mer ,  doublèrent  avec  addrefle  le  Cap  de  Bojador ,  paflerent 
'■        360.  lieues  par  delà ,  Se  arrivèrent  à  Serre-lionne  à  8 .  degrez  deçà  l'Equateur, 

Apres  la  mort  de  ce  Prince  arrivée  l'an  1460.  fon  neveu  Alphonfe  V.  fit  continuer 
le  mefme  delfein  par  des  Pilotes  trcs-prudens ,  qui  pénétrèrent  jufques  au  Cap  de  S. 
Catlierine ,  qui  elt  à  deux  degrez  Se  demy  de  Latitude  Auftrale. 

Jean  II.  fucceffeur  d' Alphonfe ,  envoya  l'an  148^.  deux  Portugais  qui  fçavoient 
l'Arabe ,  fous  couleur  d'Ambafllide  vers  le  Roy  des  Abyfiîns.  L'un  fe  nommoit  Al- 

f>honfe  Payva ,  l'autre  Pierre  Covillan ,  qui  s'eltans  embarqués  à  Barcelone ,  prirent 
a  route  dc  Naples,de  Sicile ,  Se  d'Alexandrie ,  puis  firent  voile  vers  Tor ,  Suachen , 
6cl  Ethiopie,  où  Alphonfe  s'arrella  i  &  Pierre  pénétra  jufques  aux  Indes ,  par  Or- 
mus à  Cananor ,  Calicut ,  Se  Goa ,  remarquant  trcs-exaétemcnt  chaque  chofe  dans 
une  Carte  que  le  Roy  luy  avoit  raife  en  main ,  &  retourna  vers  l'Afrique  juit]ucs  à 
Sophala,  où  il  apprit  que  cette  Cofte  fe pouvoit  naviger.  Se  fe  terminoitàunfii- 
meuxCap,  où  il  reconnut  que  laMer  d'Orient  fe  joignoit  à  celle  du  Nord.  Delà 
revint  au  Caire ,  puis  en  Portugal.  Apres  ion  retour  les  Portugais  bien  informez  de 
tout ,  pourfuivirent  avec  plus  de  zèle  Se  de  courage  leurs  entreprifes ,  Se  entr' autres 
Alv.uo  Fernandcs  reconnut  toute  la  Coite  de  Guinée ,  Jacquc  Cane  GentiUiomme 
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de  grande  vertu,  vint  furgir  à  l'cniboucheure  du  Fleuve  Zaire  au  Royaume  de  Con- 
go,  &  y  drefTa  une  colorane  de  pierre ,  fur  laquelle  il  fit  graver  une  croix ,  &  les  Ar- 
rues  de  Portugal, 

Sous  ce  même  Roy ,  Barthélémy  Dias  remarqua  l'an  1493.  que  l extrémité  à' A' Barthélémy 
firique  fe  terminoit  en  ungrandCapquife  tournoitàl'Elt,  &  que  de  là  ces  deux  ^"'^• 
grandes  &  vaftes  Mers  de  1  Orient  &  du  Nord ,  fe  lioient  enfemble ,  voire  après 
avoir  efté  batucs  de  vagues  qui  font  horribles  en  ces  quartiers-là.  En  fin  il  arriva  à 
une  Ifle  qu'il  nomma  de  S.  Croix ,  pour  y  avoir  planté  une  Colomne  fcmblable  à  U 
précédente. 

Le  Roy  Jean  fe  voyant  fans  hgnée ,  entretint  fbn  neveu  Emmanuel  dans  ces  mê- 
mes deffeins,  lefitinltruireenlaMarine,  &  luy  confeilla  d'adjoufter  à  fes  Armes 
une  Sphère,  Et  de  fait ,  il  s'y  porta  avec  tant  d'ardeur ,  qu'ayant  receu  la  Couronne 
il  envoya  4.  Vaiffeaux  fous  la  conduite  de  Vafque  &  de  Paul  Gama ,  qui  doublèrent  V/tfqKei,<^ 
le  Cap  de  bonne  Efperance ,  &  arrivèrent  en  1  Inde  l'an  1497,  ^""^  ^"""'^ 

Depuis  plufieurs  animez  de  telles  découvertes ,  &  du  gain  qu'ils  en  tiroient,  firent 
voile  vers  les  Moluques ,  le  Japon ,  &  la  Chine ,  commandez  par  des  Suares ,  Al- 
raeides ,  Acugnes ,  Aibuquerques ,  Monezes ,  &  autres  Capitaines  célèbres  dans  les 
Hiftoires  Portugaifes ,  &  de  celles  qui  traitent  de  la  découverte  des  Indes, 

Mais  entr'icelles  on  ne  ht  rien  de  plus  prodigieux  que  les  voyages  de  Fernand  Femani 
MendezPinto,  tant  pour  avoir  veu,  &  remarque  tres-judirieufementcequ'ily  a^'^"'^'"^ 
entre  les  Royaumes  d'Afrique  &  d'Afie ,  que  pour  les  fortunes  ôc  hazaids  qui  luy^"""' 
font  arrivez  lefpace  de  21 ,  ans ,  qu'il  a  efté  treize  fois  captif,  6c  dix-fept  fois  vendu , 
&  a  relfenti  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  &  rigom-eux. 

On  dit  encore  que  l'an  idoi .  un  nommé  Texét  fit  prefque  tout  le  tour  du  monde. 
Voila  fommairement  ce  qui  eit  de  la  découverte  des  Portugais. 

Quant  aux  Caftillans ,  ils  ne  commencèrent  leurs  voyages  &  découvertes  que  ^"'"^^^ 
l'an  1492,  fous  la  conduite  &  addrefle  de  Chriftophe  Colomb  Génois ,  lequel  aux  cquIo»"   ' 
fraix  du  Roy  Ferdinand ,  ayant  pafle  les  Canaries ,  découvrit  le  premier  les  Ifles 
d'Antilles ,  de  Lucaye ,  de  Cuba.,  de  la  Jamaique ,  &  autres,  puis  la  terre  ferme  vers 
Paria ,  Subaga ,  Sumana ,  Veragna ,  Hondura  Sec,  en  4.  voyages  qu'il  y  fit,&  dont  il 
drefla  des  très-belles  Cartes  Marines,  On  dit  qu'il  avoit  eu  pour  Maiilre  ce  grand 
Pilote  Elpagnol ,  Alonfo  Suachez  de  Huelva ,  &c  qu'il  fit  gagner  en  peu  d'années  à  -^ionfo 
fon  Roy  plus  de  60.  milhons  d'or.  meiJJl 

A  l'exemple  deCouîon,  Americ  Vefpuce  Florentin  cherchant  l'an  1497,  pour-^mewc 
Emmanuel  Roy  de  Portugal ,  le  pafîàge  des  Moluques  au  de  là  de  l'Equinodtial ,  ^'^fC""^ 
toucha  la  Terre  d'Amérique ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  Et  fut  à  Paria  &  au  Bre* 
fd  jufqucs  au  Fleuve  d'argent  fans  palfer  outre. 

Petro  Ordognes  Caftilïan  cmpfoya  34,  ans  en  fes  voyages,  &  vit  les  quatre  parties  T^ffo  ordo- 
du  Monde ,  ayant  fait  un  tour  &  demi  à  lentour  de  la  Terre ,  &  de  la  Mer ,  où  il  a  ^"''^• 
cheminé  trente-trois  mille  lieues. 

Coulon  fut  fuivi  par  Vincent  &  Arias  Pinçons ,  par  Oreillane .  A^agcllan,  Cortez,  rince«t . 
les  Piaarrcs ,  Almagres ,  iSiiqueia ,  Valvoa ,  Solis ,  Ponce  de  Léon ,  Vafques ,  Gara-'^''""'^''* 
ge ,  &  Nunncs,  qui  découvrirent  1  un  &  l'autre  bord  de  l  Amérique  tant  Septentrio- 
nale qu' Auftrak.  Fernand  Cortez  reconnut ,  &  conquit  le  Mexique ,  ou  Nouvel- 
le Efpagne  l'an  15-19.  Tous  ces  vaillans  Capitaines  par  leurs  travaux  incompara- 
bles on^t  rempli  les  Efpagnes ,  voire  noilre  Europe  des  richeffes  &  curiofitcz  de 
ces  Terres  inconnues ,  &  ont  lailTé  des  mémoires  &  des  avis  fi  pertinens  &  fi  ex- 
aâs  à  leurs  fucceffeurs ,  qu'il  n'y  a  prefque  lieu  dans  lUnivers ,  où  ils  ne  fe  faflent 
connoiftre. 

Les  Anglois  ont  auffi  eu  des  tres-genereux  &  experts  Pilotes,  dont  un  des  plus  fa-  j^Yl^" 
meux  fut  S'ebaftien  Caboto  fous  Henry  VII.  qui  fe  poufla  jufques  à  la  rivière  dOby,  r^^i°'^e 
&  les  liles  de  Vaygaft ,  de  Golmogro ,  &c.  Sous  ce  même  Monarque  Hunfroy  Gil-  sebaftieH 
bert  fit  par  terre  quelques  Voyages  aux  Indes,  ScauCathai,  dont  il  drefTa  des  me- ^^J//^;^, 
moires. 

En  l'an  1^5-3.  Un  autre  Scbaftien  Caboto ,  fils  ou  petit  fils  du  premier ,  cftant  aux  de  cabote. 
gages  d'Edouard  VI.  obtint  trois  Vaiffeaux  fous  la  charge  du  Chevalier  Hugues 
Willougby  pour  aller  vers  le  Nord ,  efpcrant  de  trouver  un  pafïage  au  Catai ,  mais 
cette  entreprife  n'apporta  aucun  fruit. 

L'an  ij-77.  Martin  Forbiskcr  avec  deux  Vaiffeaux  alla  découvrir  le  Septentrion  ^'^^«'•i'ï- 
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vers  l'OccicIcnt ,  au  delîiis  des  Orcades,  de  Fnflant  &:c.  mais  il  ne  pût  pafTer  plus  ou- 
tre à  caufe  du  rrop  grand  troid ,  &  des  traînées  des  glace. 

De  Davis.       Les  aunc'es  I  f  8  f .  d .  &  7 .  Jean  Davis  y  fit  trois  voyages ,  où  il  découvrit  fou  nou 
"Veau  détroit  Davis  prés  le  Cercle  Ard;ique. 

de  ivci-  £y  {[l\f■^^  ^  Georges  Weiinouth  fut  à  la  hauteur  de  6 1 .  degré  par  un  Golf  nommé 
Lumlezlnlct,  &  tourna  de  1  Occident  au  Midy ,  mais  les  terres  lempefcherent  de 
pafler  outre,  &  fut  contraint  de  retourner  paflant  d'autres  Golfcs,oii  il  y  avoit  grand 
flux  entre  cette  teire ,  &  celle  de  Bacallao, 

dcHmdfatu  Es  années  1607.  8.  &  9.  Henry  Hudfon  pafTa  le  Détroit  de  Davis ,  &  pénétra  juf^ 
ques  au  8 1 .  degré  au  Nord ,  où  il  trouva  des  remparts  de  glace,  lefquels  voulant 
franchir  pour  découvrir  plus  outre ,  fut  abandonné  des  fiens ,  &  lailfé  dans  une  Bar- 
que ,  dont  on  n'a  eu  depuis  aucune  nouvelle. 

j-£j5<icj,e>'      lis  années  1 6 2 3.  &  24.  Thomas  Egdey ,  &  Guillaume  Bafin  fe  font  pouffez  juf- 

^'^'"''        ques  au  80.  degré  ,  où  ils  ont  trouvé  llfle  de  Bonne  Efperance. 

rffDMfjp-      Le  fiecle  précèdent  à  fçavoir  es  années  i5'77.  &  lySy.Drac,  ôcCandifchpaffe-. 

dtcandijch.  ^^^^  jg  Détroit  de  Magellan ,  6c  firent  le  circuit  du  monde.  Drac  durant  fon  grand 
voyage  de  trois  ans  trouva  la  Nouvelle  Albion  en  la  partie  Septentrionale  de  l'Amé- 
rique ,  &  depuis  fut  trouvée  la  Nouvelle  Efcolfe. 

Le  Milord  Ralleg  découvrit  la  Guiane  ,  &  la  Virginie  es  années  i  j-8  f.  &  i  fpf. 
Bref,  Cette  Narion  ne  s'cll  pas  moins  portée  à  la  découverte  des  nouvelles  Terres 
que  les  précédentes ,  &  non  de  merveille ,  fi  on  la  reconnoit  en  nos  jours  pour  une 

tH  quels     Jes  plus  puiffaiitcs  fur  Mer.  Son  principal  trafic  eft  en  Mofcovie ,  es  Ifles  de  Ber- 

^principd    mude ,  de  Caraibes ,  de  Barbube ,  de  Gomora ,  de  Pemba ,  d'Ormus ,  de  Zeilan  en 

tmfic  des   Perfe ,  en  Mogor ,  à  Surate  ,  à  Daman ,  à  Decan ,  à  Goa ,  à  Aquama ,  à  Montbaze,  à 

^Llgadoze ,  à  Onor ,  Barcolor ,  Cananor ,  à  Cochin,  à  Coulan,  à  S.  Laurent ,  à  Qui- 

laon ,  à  Negapatan  ;  puis  en  Guinée ,  au  Pegu ,  à  Aracan ,  Martaban ,  Malaca ,  Ma- 

cao,  &  autres  Heux  jufques  à  la  Chine.  Aul quels  effets  ils  ont  à  prefent  fix  ou  fepC 

'  diverfes  Societez  ou  Compagnies  de  trafic ,  qui  les  enrichiffent  merveilleufement. 

Voilà  les  quatre  Nations  de  l'Europe  qui  fe  fignalentdans  la  Marine,  &  dans  le 
commerce  par  deffus  toutes  leurs  Voifines.  Je  leur  donneray  pour  Compagne  une 
cinquième ,  à  fçavoir  la  Hollandoife ,  qui,  félon  l'opinion  des  plus  rufez  Empiriques 
des  Monarchies,pourroit  en  nos  Jours  contefter  à  fes  rivales  le  droit  de  prefeance. 

CHAPITRE     V. 

Des  forets  des  Hollandois  fur  ^J^er.  Leurs  conquefles ,  C^  négoces. 
JJSfïahlifitment  de  leurs  Compagnie Sy  ^c. 

cdleur ,  de  peur  de  me  rendre  fulpeâ: ,  en  vous  dreffantles  éloges  des  plus  Vail- 
lans  Hommes  de  ma  Patrie ,  &  en  vous  étallant  leurs  admirables  conqueftes  fai- 
tes par  tout  rTJnivpr<: ,  j'ai  trouvé  bonde  les  emprunter  de  plufieurs  fameux  Au- 
theurs  étrangers. 
Lesmli.t»-  Le  Cardinal  Bentivoglio ,  qui  éplucha  de  bien  prés  les  humeurs ,  l'induftrie ,  & 
dois  haine-  les  forces  dcs  HoUandois ,  &  fpecialement  de  celles  fur  Mer ,  confidcrc  quatre  cho- 
fclT /f  "cl}-  ^^^  '  fÇ'^voir  la  quantité  de  leurs  Vaiffeaux  ;  l  Abondance  des  chofes  nccclfaires  pour 
dind  lîfK-  les  fournir  de  tout  i  le  nombre  de  leurs  Mariniers  ;  &  leur  Science  en  l'Ait  de  la  Na- 
'f^'s'^'^/"  vigation. 

tians ,  ch.7.  Et  pour  commencer  (dit-il)  par  la  quantité  de  Vaifïeaux ,  elle  eft  fi  grande ,  félon 
la  commune  opinion ,  qu'elle  peut  eltre  comparée  avec  celle ,  que  fait  quafi  tout  le 
reftc  de  l'Europe  enfemble.  Le  nombre  des  Navires  dont  les  bras  de  mer ,  les  Gol- 
fes ,  &  les  ports  de  la  Hollande  &  de  la  Zeelande  font  remplis ,  eft  prefquc  infini  ; 
fans  en  conter  plufieurs  autres  ,  qui  font  du  cofté  jnaritinie  de  la  Frife.  Les  plus 
grands  Vaiffeaux  qui  peuvent  moiiiller  l'ancre  à  la  veuc  des  murailles  de  la  Ville 
d' Amlterdam ,  font  en  fi  gi-and  nombre,  &  fi  prcflèz,  que  leurs  mafb,  &  leurs  anten- 
nes, empcfchent,  comme  une  épaiffe  forelf ,  &:obfcurciffent  la  veucde  ccuxqui 
4|p  les  regardent.  Et  non  de  merveille  fi  cette  Place  peut  paffer  maintenant  pour  la 
plus  fréquentée ,  &  la  plus  marchande ,  qui  foit  non  feulement  en  Europe ,  mais  en- 
core dans  tout  le  refte  de  lUnivers. 
,11  pourfuit  difant}  Si  le  nombre  des  Vaiffeaux  y  eft  grand,  l'abondance  des  chofes 
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pour  les  pourvoir  n'eft  pas  moindre,  quoy  que  le  pais  en  produile  fort  peu  dans  fon 
ièin.  Le  nombre  des  Mariniers  (qui  font  les  inftrumens  ammez  de  la  Navigation) 
ne  cèdent  en  nen  à  labondance  des  choies  inanimées ,  véu  que  prefque  tous  les  ha- 
bitans  de  la  Hollande  &  de  la  Zeelande  fuccent  avec  le  laiét  de  leurs  mères  les  intri- 
gues de  la  raarchandife ,  &  les  préceptes  de  l'art  de  la  Marine  :  Et  on  peut  dire  avec 
vérité  que  chaque  maifbn  de  ces  deux  Provinces  en  eit  une  efcole.  Dans  leur  jeu^ 
jiefïè  ils  le  contentent  de  voguer  fur  les  endroits  de  la  Mer ,  qui  leur  font  plus  voi^ 
fins  -y  eftans  devenus  plus  forts ,  ils  s'engagent  fur  les  Mers  les  plus  éloignées,  jufqucs 
à  là  que  raelùrant  par  leurs  contmuclles  Navigations  tous  les  coins  de  l'Océan,  ils 
ofent  entreprendre  de  dompter  par  tout  fes  fureurs  &  les  terapeftcs.  Il  n'y  a  point 
de  climat ,  m  d'elloille ,  ni  de  vent  qui  ne  leur  fbit  fort  familier.  Ils  fe  nourrifîent 
parmi  ces  fatigues  &  fouffrances  ;  &c  en  fin  triomphans  de  la  Nature  même ,  contre 
les  ordres ,  &  fes  loix ,  ils  unifTent  les  Mers  les  plus  feparées  ;  ils  traniportent  un  Pôle 
à  l'autre  ;  Se  ayans  réduit  les  deux  Hémisphères  en  un ,  ils  joignent  toute  la  terre  en- 
ferable ,  &  toutes  les  Nations  les  plus  écartées  &  les  plus  defuiucs  de  1  Univers  prefl 
que  en  un  même  lieu ,  &  fous  un  même  Commerce.  Leur  réputation  s'eft  rendue 
h  grande  dans  le  monde ,  àraifondc  tant  de  célèbres  fuccés  furMer(&fpeciale- 
mentpour  les  Navigations  introduites  dans  les  Indes ,  mais  fui- tout  pour  celle  que 
les  Hollandois  &  les  Zeelandois  ont  tâché  d'ouvrir ,  il  y  a  quelques  années  vers  les 
parties  Septentrionales  de  laMer  Glacée)qu'ont  peut  dire  qu ils  ont  obfcurci  la  gloi- 
re de  toutes  les  Nations  les  plus  renommées.  Par  le  paflé  ces  peuples  ne  s'eftoient 
pas  addonnez  aux  Navigations  des  Indes.  Les  Efpagnols  ne  leur  avoient  pas  donné 
cette  permifîion  auparavant  que  la  guerre  s'allumât.  Et  parce  que  depuis  que  la 
guerre  fe  fut  échauJftée ,  ils  avoient  encore  permifîîon  de  freqiicnter  les  Mers  d'Ef 
pagne  ,  &  par  ce  trafic  de  participer  auffi  à  celuy  des  Indes,  ils  le  contentoient  de  ce 
gain  mediocr#qu'ils  avoient  en  main,  pluiloft  que  de  fe  Jitizarder  à  ces  trafiques  avi- 
des ,  qu'il  faut  aller  chercher  parmi  des  Mers  nouvelles ,  &  avec  des  vents  nouveaux 
&  inconnus.  Quelque  temps  après ,  il  fut  défendu  par  lesElpagnols  aux  Navires 
des  rebelles  de  Flandres  d'aborder  les  ports  dElpagne.  PourcefùjetlesHollan- 
dois  &  Zeelandois  irritez  de  voir ,  qu'ils  perdoient  en  un  même  temps  le  commerce 
d'Efpagne,  &  la  part  qu'ils  avoient  à  celuy  des  Indes ,  le  relblurent  de  tenter  eux- 
mêmes  la  Navigation  en  ces  lieux  fi  éloignez ,  en  quoy  ils  reiiffirent  fi  bien,qu"ils  les 
rendirent  en  peu  de  temps  fort  familiers  à  leur  peuples ,  de  forte  que  maintenant  le 
voyage  des  Indes  leur  elt  comme  une  promenade  de  l'un  à  l'autre  de  leurs  ports  or- 
dinaires ,  &  c'eft  de  là  qu'ils  remportent  incefifamment  de  tlirefors  ineftiraables,  par 
lefquels  ils  fc  font  craindre  &  aimer  de  tous  les  Monarques. 

Un  des  grands  hommes  de  France  parle  aufïi  en  cette  lorte  de  la  Nation  Holian- 
doife  ;  Elle  eit  née  dans  les  ondes ,  &  nourrie  Ibus  les  armes ,  &  trépignante  fur  fon 
repos  n'a  jamais  tourné  le  dos  à  l'honneur  &  à  la  vertu ,  &  non  de  merveille ,  fi  elle 
fit  tout  de  peu,  &  fi  elle  brava  les  forces  du  plus  puilfant  des  Monarques ,  &  fi  elle 
fe  trouve,  maintenant  élevée  par  une  genereufe ,  &  loiiable  ambition  jufques  ou 
peu  de  Royaumes  peuvent  atteindre.  Elle  confidere  le<;  dangers  comme  des  Ha- 
vres ,  les  batailles  comme  des  bals ,  les  tombeaux  comme  des  berceaux ,  les  Mers 
comme  fes  Mères ,  les  tempeftes  comme  des  théâtres  de  Ion  courage ,  les  travaux 
comme  des  feftins  :  Bref,  elle  ne  voit  point  de  péril  où  elle  voit  du  gain ,  &  regar- 
dant moins  le  nombre  &  la  furie  de  les  ennemis  que  la  propre  gloire ,  a  poulie  fi 
avant  fes  armes  Se  les  viâoires ,  qu'elle  eft  en  nos  jours  connue ,  redoutée  Se  obeye 
dans  l'Afrique  ou  Libie ,  l'Etliiopie ,  l' Amérique  Septentrionale  Se  Méridionale ,  & 
dans  les  deux  Indes ,  aulli  bien  que  dans  le  Nort.  Quant  à  la  qualité  &  étendue  de 
Ion  propre  terroir,  l'on  pourroit  dire  que  c'ell  un  Enigme.  Car  la  rareté  de  fes  cam- 
pagnes luy  donne  fort  peu  de  grains ,  &  neantmoins  l'Europe  n'a  pas  de  nieilleur 
grenier  :  On  y  trouve  fort  peu  de  lin ,  &  de  chanvre ,  il  s'y  fait  pourtant  un  nombre 
infini  de  cordages  &  de  voiles  pour  l'équipage  des  Vailfeaux ,  &  de  toiles  pour  l'ac- 
commodement de  toutes  les  Nations,  ôcmefinepour  le  luxe  des  plus  grands  Prin- 
ces. Il  y  a  fort  peu  de  moutons ,  Se  toutes-fois  on  y  fait  un  tics-grand  trafic  de  drap- 
perie  Se  d'étoffes.  Il  n'y  a  aucunes  forefts ,  &  neantmoins  on  y  trouve  dequoy  balur 
plus  de  Vaifleaux  qu'en  tout  le  relie  de  1  Europe.  On  y  vit  au  miUeu  des  eaux  fans 
en  boire  une  goûte.  Il  n'y  croift  aucune  vigne ,  fielt-ccque  les  caves  y  regorgent 
de  toute  force  de  vin.  En  fin,pour  un  comble  de  merveiUeSj  on  n  y  rencontre  aucu- 
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nés  mines,  ni  minéraux,  onyienfcrme  pourtant  plus  de  thrciors  qu'es  Royaumes 
de  Colchos  Se  de  Lidie.  Et  tout  cela  vient  de  luinombrable  multitude  de  Vaiiïeaux 
qui  fout  voile  incciramment  jiiiques  aux  plus  éloignées  Provinces  de  1  Univers ,  y 
portant,  &  en  rapportant  toute  Ibrte  de  raarchandiiès  &  denrées.  De  forte  que  la 
Hollande  eft  le  recueil  &  l'abbrcgé  des  perfodtions  de  1  Indulbie ,  la  Mère  des 
grands  Pilotes ,  la  Pépinière  des  Mariniers  infatigables ,  la  Boutique  de  toutes  ibites 
d  Arts ,  le  Refuge  &  le  Chef-d'œuvre  de  toutes  les  Nations ,  le  Mu-oir  de  leurs  ou- 
vrages ,  &  l  Ornement  de  toute  lEurope  ,  comme  l  Europe  de  tout  1  Univers.  Je 
dis  plus,  la  Hollande  elf  iHonneur  de  la  Terre,  la  INlcrveille  de  nos  yeux,  &  le  Mon- 
de cics  merveilles. 

Cette  Nation  (dit  un  autre  Sçavant  de  ce  fiecle)  ne  fe  contenta  pas  d'a^'oir  pénè- 
tre les  plus  chaudes  contrées  de  l'Univers,  &  d  y  avoir  fait  des  Rois  tributaires,nîais 
elle 'voulut  auflî  l'an  15-94.  pénétrer  les  plus  froides,  comme  fifon  courage  &  fa 
vertu  avoient  la  mcfme  force  contre  la  rudefle  de  la  Fortune  &  de  l'Air  que  la  peau 
des  veaux  marins,  ou  des  Hienes  contre  les  tonnerres  ;  ou  comme  fi  la  glace  ne  pou- 
voit  rien  fur  les  corps  de  fes  Mariniers,non  plus  que  la  Mcr,que  le  Fer,6c  que  le  Feu 
fur  les  Rochers ,  fur  les  Diamans,  &  fur  la  pierre  que  Pline  appelle  Actites.  Elle  au- 
roit  defia  rcùfli  dans  fes  hautes  entreprifes ,  &  auioit  porté  ion  nom ,  &  fes  armes 
par  le  Septentrion  dans  la  Chine ,  &  dans  le  Japon ,  fi  elle  ne  trouvoit  vers  la  Nou- 
velle Zerable  &  le  Vaygats  que  des  hommes ,  des  ours ,  &  des  eaux  à  combattre , 
mais  la  Mer  par  fes  plaines  de  glace,Sr  par  les  traifnées  de  fes  monitrueux  débris  luy 
ena  iufquesàprefentdifputélesavenués.  La  gloire  pourtant  luyell  deuë  d'avoir 
defrelé  les  voiles ,  &  moiiillé  l'ancre ,  là  où  nul  Monarque  a  pu  atteindre  ;  &  en  cela 
on  doit  admirer  la  grandeur  de  fi  vaillance  ,    pluitoit  que  d'entreprendre  à  la 
defcrire. 
Comme  atif-     Le  R.P.  FouT nier  Jefîifte  en  divers  endroits  de  fbn  Hydrographid^rayonne  auffi 
f?l,arie  K.  ^  ^[^Ue  artiltemcutla  Police ,  les  loix ,  l'expérience ,  le  commerce ,  &  la  valeur  des 
Hollandois.  Il  en  parle  ainfi  :  Avant  l'année  1 594.  ils  s'elloient  contenus  dans  lEu- 
rope  exerçant  leur  trafic  avec  les  Polonois ,  Alemans ,  François ,  Grecs ,  &  Elpa- 
^  quelle    guols.  Car  quelquc  guerre  qu'il  y  ût  entre  les  Villes  unies  &  les  Efpagnols ,  ils  ne 
ofc.</:'o»  les  laiflbient  toutesfois  par  connivence  de  trafiquer  enfemble ,  jufques  à  ce  que  le  Roy 
ent  com"-^  Philippcs  IL  fc  rcfolut  de  leur  retrancher  tout  commerce,  croyant  par  ce  moyen  de 
menci  des  leur  coupcr  Ics  iicrfs  de  la  gucrrc ,  qu'ils  luy  tailbient.  Apres  donc  des  tres-rigou- 
'kn''coiirs   ^^^^^  Edits  il  cu  fit  mettre  aux  Galères  tant  qu'on  en  pouvoit  attraper,  fit  confifquer 
leurs  marchandifes  avec  leurs  Vaiiïeaux  j  en  fit  fouëter ,  3<:  promener  fur  des  afnes , 
&  leur  fit  ibuflfrir  des  peines  auiîi  fafcheufes  que  honteufes ,  &  défendit  qu'on  leur 
perjiiiit  d  enlever  aucun  fel,croyant  par  ce  moyen  de  leur  diminuer  la  pefche. Cette 
rigueur  les  reveilla,  &  leur  fit  penfer  aux  moyens  d'entreprendre  eux-mêmes  de 
grands  voyages.  Sur  quoy  fe  prefenta  l'occalion  de  deux  Pilotes  Poraigais ,  qui 
avoient  fait  fort  fouvent  lechemin  des  Indes,  leiquels  ayans  efté  pris  prifonniers  par 
les  Anglois ,  &  négligez  d'eftre  rachetez  par  ceux  de  leur  Nation ,  le  furent  en  fin 
par  les  Hollandois ,  aufc^upls  ils  donnèrent  l'inftruétion  &  l'addreife  pour  venir  à 
bout  de  leurs  entreprifes.  Sur  ces  avis  les  principaux  Miniltres  de  lEllat ,  &  fpecia- 
lement  ceux  d'Amlterdam  animèrent  tellement  leurs  habitans ,  que  plufieurs  den- 
tr'eux  délibérèrent  d'équiper  des  VailTeaux ,  avec  leiquels  ils  pénétrèrent  jufques 
aux  Illes  de  lOcean  Atlantique ,  où  ils  trouvei-ent  quantité  de  bon  fel ,  qui  ne  leur 
coulla  que  la  peine  de  le  recueillir,  &  de  l'embarquer.  Ce  premier  bonheur  les  fit 
refoudre  à  fc  pouiTer  jufques  en  Guinée ,  d'où  ils  emportèrent  quantité  d'or ,  &  for- 
ce jxîivre  de  Malaguette. 

Ces  heureufes  avantures  les  obligèrent  l'année  fuivantc  à  équiper  deux  nouvelles 
Flottes  *  lune  pour  lOrient ,  &  l'autre  pour  le  Nord.  Celle-là  avec  quelques  Vail^ 
féaux ,  ayant  doublé  le  Cap  de  Bonne  Eiperancc,  fit  voile  x'crs  S.  Laurent,  Sumatra, 
Java ,  Banda ,  où  ils  traitèrent ,  malgrez  les  Poraigais ,  avec  pluiîeurs  Rois ,  &  re- 
tournèrent richement  chargez  d'eipiceries  &  d'autres  marchandifes. 

Depuis  Varinck ,  Hecmskerck ,  Houtman ,  Rinlant ,  van  Hauten ,  Couarley,  Go- 
ber ,  vander  North  (qui  fit  le  tour  du  Monde)  le  Maire ,  iHermite ,  Schappenhem , 
Heins ,  Bontekoe ,  Barentszon ,  Spilberg  ,  Schouten ,  Pater ,  Raven ,  &  autres 
Grands  Capitaines  &  Pilotes ,  firent  parêttc  par  leurs  admirables  découvertes ,  8c 
prodigieufes  conqueitcs  qu'il  n'y  a  rien  que  la  vertu  ne  tranchiie ,  &  ils  pouflerent  li 
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avant  la  renommée,  &  les  armes  des  Hollandois ,  que  les  plus  puifTans  Monarques 
de  rUmvers  les  redoutent  en  nos  jours ,  ou  recherchent  leur  amitié. 

■  Leurs  tameufes  Sociétés ,  ou  Compagnies  font  beaucoup  à  la  confervation  de  z«  A«f r* 
leur  grandeur,&  font  capables  de  faire  épuifer  en  peu  de  temps  les  finances  de  leurs  /"/'<'»'P'«- 
ennemis  :  ce  font  des  pépinières  dont  on  tire  des  richeifes  incroyables ,  &  des  {o[.f"'lYnt''u 
dats  avec  un  grand  appareil  de  guerre ,  pour  coutelier  l'empire  de  la  mer,  &  confer-S""'^""" 
ver  la  liberté  fur  la  terre.  Ces  richefles  ne  leur  viennent  que  du  grand  &  continuel  'j^'^J^^^""" 
trafic  qu'elles  exercent  prefque  par  tout  le  monde.  Elles  vont  (dit  le  P.  Fournier)  à 
Spisberge  pour  la  pefche  des  Baleines,  au  Nord  d  Efcofle  pour  celle  des  Harens,aux 
liles  de  1  Amérique ,  ipecialement  à  Thabaco  (où  ils  ont  des  Colonies)  aux  Ifles  du 
Cap  Verd  quérir  du  Sel ,  à  Sénégal  &  Gambie  pour  les  Cuirs ,  au  Chalteau  de  Naf^ 
fau  en  Guinée  pour  l'or.  Elles  trafiquent  en  outre  en  Turquie,  en  Perfe,  en  Arabie, 
en  Eg^'^pte ,  &  autres  Royaumes  voiiins ,  &c. 

La  plus  pmflante  &  la  plus  célèbre  de  ces  Compagnies ,  eft  l'Orientale  ou  des -t"  c»»'/''- 
Grandes  Indes ,  laquelle  fut  établie ,  &  confirmée  par  les  Eftats  Généraux  des  Pro-  ^"'if"  ^"' 
vmces  Unies!  an  i(jo2.  Je  ne  vous  ipeciheray.pas  icy  toutes  les  places  qu'elle  a /-«/«f/^/rf 
prifes  &  fortifiées  en  diverfes  lieux  commeàTernate,  Tidore,  Amboine,  Batol-^'"'^'''^' 
chma ,  Botone ,  Machian ,  Banda ,  Gilolo ,  Solor ,  à  Bahen  &  Taiuan  prés  de  la  Chi-       ' 
ne ,  à  Sumatra  en  la  Colle  de  Coromandcl ,  à  Bornéo ,  en  Mogor ,  en  Calicut ,  Ca- 
nanor,  Cochin ,  Balagate,  Ifpahan ,  Bengala,  &  autres,  que  je  ne  pourrois  enfermer 
dans  plufieurs  Chapitres ,  car  mon  but  cft  de  vous  dire  feulement  que  le  principal 
fiege  du  Cojîimcrce,  de  la  Police,5c  de  la  Cour  Souveraine  poiir  cette  Illultre  Com- 
pagnie ell  la  Ville  de  Batavie ,  où  j'ay  receu  l'ordre  pour  me  tranfporter  en  la  Chine 
en  la  qualité  que  vous  apprendrez  cy  delïbus . 

CHAPITRE    VL 

•O  ^ui  a  meu  l'Autheur  à  entreprendre  cet  Ouvragé, 

II  eft  important  à  tous  les  hommes ,  qui  feveulentprevaloir  de  quelque  avantage 
fur  les  autres  animaux  de  ne  pafler  pas  leur  vie  dans  une  oyfiveté  perpétuelle, 
comme  les  brutes  que  la  Naaire  ne  femble  avoir  formés  que  pour  fatisfaire  aux  ap- 
pétits de  leur  ventre.Mais  parce  que  toutes  nos  puiflances  le  partagent  entre  lEfprit 
(qui  prend  la  qualité  de  ^uverain)  &  le  Corps ,  qui  ne  tient  rang  que  de  fubjet, 
dont  l'un  nous  eft  commun  avec  les  Dieux ,  comme  l'autre  avec  les  beftes  :  il  lem- 
ble  qu'il  eft  plus  à  propos  de  chercher  de  la  réputation  par  les  productions  de  l'Ef 
prit ,  que  par  les  forces  corporelles,  &  de  prolonger  d'autant  plus  la  mémoire  de  no- 
Itrc  nom ,  que  la  vie  dont  nous  joiiiffons  eft  fragile ,  ^  de  peu  de  durée  :  outre  qu'il 
eft  certain  que  la  gloire  que  nous  tirons  des  biens  du  corps ,  &  de  la  fortune  eft  foi- 
ble  &  periflable ,  &  que  celle  qui  nous  vient  de  la  vertu  eft  éternellement  florilfan- 
te.  Ce  n'eft  pas  que  l'on  n'ait  long-temps  dilputé  pour  fçavoir  laquelle  des  deux  par- 
ties de  l'Eiprit ,  ou  du  Corps ,  eft  la  plus  utile  pour  la  gnen-e ,  le  doute  procedoit  de 
ce  que  devant  que  d'entreprendre ,  il  faut  que  l'Elprit  délibère ,  qu'après  la  dehbe- 
ration  le  Corps  exécute  proraptement ,  &  qu'ainfî  ces  deux  pretendans  à  la  préémi- 
nence n'eftans  pas  alféspuiflans  d'eux  mêmes,  font  contraints  de  fe  fervir  de lallî- 
ftance  l'un  de  l'autre. Ce  qui  a  obhgé  lesRois  de  s'addonner  les  uns  aux  exercices  de 
i'EfpritjSc  les  autres  à  ceux  du  Corps,  &  alors  les  hommes  vivoient  fans  ambition,  & 
fe  contentoient  de  ce  qui  leuravoitefté  donné  par  la  fortune ,  ouparlanailfance. 
Mais  depuis  qu'ils  conuiiencerent  à  fe  quereller ,  à  prendre  des  Villes ,  à  fubjuguer 
des  peuples,  à  fe  faire  un  fujet  de  guerre  d'un  defirinfatiable  de  régner,  &  à  taire 
conuller  leur  plus  grande  gloire  en  la  plus  grande  domination ,  alors  l'expérience 
fit  connoiftre  que  la  conduite  de  l'Elprit  avoit  la  plus  grande  part  en  ce  que  les  ar- 
mes exécutent  de  grand  &  de  mémorable.  Si  les  Monarques  pouvoient  taire  agir 
les  forces  de  leur'efprit  également  dans  la  paix  &  dans  la  guerre,les  affaires  du  mon- 
de fe  conduiroient  avec  plus  de  conftance  &  d'équité ,  &  l'on  n'y  rcmarqueroit  pa$ 
tant  de  defordre  &  de  changement  ;  puis  qu'un  Eftat  fe  maintient  tacilement  par 
les  moyens  que  1  on  fait  naillre.  Mais  depuis  que  la  pareffè ,  la  convoitife ,  &  l'am* 
bition  prenne  la  place  de  la  modération ,  &  de  la  Jultice ,  la  fortune  fe  cliange  avec 
les  moeurs ,  &  l'autorité  fouvcraine  palTe  facilement  de  celuy  qui  a  moins  de  vertu , 
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à  celuy  qui  en  a  d  avantage  ;  &  en  eiFet  cette  Maiftrelfe  du  monde  a  cette  prérogati- 
ve foit  que  les  hommes  labourent  la  terre ,  bailifîent,  ounavigent,  ils  luy  doivent 
toutes  chofes.  Je  fçais  qu'il  y  a  des  hommes  ftupides  &  brutaux  qui  ne  femblent 
élire  nais  que  pour  la  table  &  pour  le  lit ,  qui  paffent  leur  vie  lans  la  connoiitre ,  de 
qui  contre  laNanu-e  coiîfiderent  leurs  corps  comme  un  fouverain  bien,&  leurs  âmes 
comme  de^  charges  importunes  :  mais  aum  je  fçais  bien  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  s  at- 
rachans  à  quelque  honneile  employ ,  cherchent  de  la  réputation  par  quelque  loiia- 
■  ble  exercice  :  De  ceux-là  la  vie  n'eit  pas  plus  confiderable  que  la  mort,  veu  qu'on 
n'en  parle  ni  de  l'un  ni  de  1  autre ,  &  au  contraire  de  ccux-cy  feulement ,  la  vie  me 
femble  digne  d  eftre  appellée  vie,  puis  cjuils  1  emploient  utilement  Se  avec  honneur. 
IM.iis  comme  il  y  a  plulieurs  chemins  pour  parvenir  à  la  gloire,  chacun  les  peut  pren- 
dre diverfcment ,  félon  que  la  Nature  les  luy  monltre  ;  li  c'ell  une  vertu  que  de  taire 
du  bien ,  ce  n'eil  point  un  vice  d'en  bien  parler  ;  s'il  y  a  de  l'honneur  à  faire  les  bel- 
les adrions ,  il  y  en  a  aulîi  à  les  décrire  ;  &  s  il  y  a  de  la  curiofîte  &  du  courage  à  faire 
des  longs ,  &  pénibles  voyagc?tant  par  mer  que  par  terre,  il  n'y  a  pas  moins  de  fruit, 
&  de  plaifir  à  les  raconter.  Si  tous  ces  grands  Hommes ,  &  ces  célèbres  Voyageurs 
mentionnez  cy  devant  n'eulTent  voulu  vivre  que  pom-  eux-mefmes ,  ils  ne  nous  euf- 
fcntlaifle  tant  de  Cartes,  d  Itinéraires ,  &de  Mémoires  de  leurs  voyages  &  entre- 
l'ohUgf-  prifes.  Mais  ils  nous  voulurent  obliger  par  la  communication  de  leurs  Journaux , 
tion  que    (i^-fquels  nos  Pères  acquirent  la  facilité  que  nous  expérimentons  à  prefcnt  à  traver- 
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h  ceux  qui  fcrlesM^is,  &  nous  conduire  aliurtment  aux  pais  les  plus  reculez  j  lem-s  erreurs 
mm  ont  redrcfTcnt  les  fautes  que  nous  ferions ,  &  les  lieux  qu'ils  nous  cottent ,  pour  avoir 
j'oïlmux  pcnfé  s'y  perdre ,  empefchent  que  nous  n'y  facious  naufrage.  On  en  voit  aucuns  en 
de  leurs  nos  jours  fi  tantafqucs ,  creux ,  lleriles ,  &  retenus  du  peu  qu'ils  fçavent ,  qu'on  tire- 
^^Tf'l'^''  ^^^^  pluftoft  de  1  huile  d  un  marbre ,  ou  une  refponfe  du  plus  barbare  des  Monarques 
qu'un  fecret  de  leurs  bouches ,  ou  qu'une  trace  de  leur  plumes,  comparables  (dit  un 
excellent  Homme)  à  des  ftatués,  que  la  main  d'un  habile  Ouvrier  rend  belles  en  ap- 
parence ,  mais  qui  en  effet  n'ont  point  de  vigueur  ni  de  mouvement.  #  y  en  a  d'au- 
tres moins  retenus ,  &  plus  accorts ,  qui  font  toufiours  gros  de  bons  deffeins ,  mais 
ils  reffemblent  la  pierre  de  1  Aigle ,  qui  a  tousjours  une  autre  pierre  dans  les  entrail- 
les ,  &  jamais  ne  1  enfante.  Auili  ont-ils  au  cœur ,  à  leur  avis ,  une  bonne  refblution 
de  mettre  leurs  Mémoires  en  lumière,  mais  la  crainte  délire  foûmisàlacenfure, 
difîîpe  autant  de  bonnes  penfées  que  l  efprit  en  fçauroit  concevoir.  Maisceux-cy, 
&  ceux-là  ne  peuvent  eftre  exemts  de  bLme ,  &:  de  repre^enfion ,  car  ils  font  grand 
tort  à  eux-mefines ,  &  au  Public  :  à  eux-mefmes,  parce  que  quelque  foin  qu'ils  ayent 
apporté ,  il  ne  fe  peut  faire ,  qu  ils  ne  foient  trompez  en  plufieurs  chofes ,  efquelles 
leurs  to:-r-  jjg  v.ourroieiit  cflrc  redreffez  par  quelque  amy ,  ou  ennemy  (qu'imijorte)  ils  profite- 
dianes  de  roient  tousjours  j  la  ou  us  demeiu-ent  en  leur  erreur.  Secondement  la  vie  d  un  hom- 
me ell  trop  courte ,  &  les  périls  de  la  Mer  trop  divers  &  trop  frequens ,  pour  pou- 
voir acquérir  beaucoup  de  connoiffance  par  fa  propre  expérience  ;  Se  partant  s'il 
n'ell  aidé  des  relations  des  autres ,  ce  qu'il  fçait  efl  fort  peu  confiderable..  Orne 
communiquant  point  fe-;  découvertes  &  obfervations ,  il  ne  mérite  pas  que  les  au- 
tres luy  en  communiquent  réciproquement ,  iic  chacun  demeure  par  ce  moyen  en 
fon  ignorance. 

Le  PubUc  y  a  auffi  beaucoup  d'interell ,  puifque  la  vie  &  les  biens  font  à  toute 
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heure  en  péril,  par  l  ignorance  des  périls,  que  l'on  corinoiflroit  facilement ,  files 
fommuûi.   'Voyageurs  &  les  Pilotes  donnoient  leurs  Journaux  tels  qu'ils  devroient  eflre ,  .5c  les 
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faifoient  renfermer  aux  Greffes  des  Amirautés ,  ou  les  mettoient  entre  les  mains  des 
"  Hydrographes  pubhcs  :  Quand  on  verroit  i  f.  ou  20.  relations  différentes  d'un  voya- 
ge entrepris  en  diverfes  faiions  en  un  même  lieu ,  conférant  les  uns  aux  autres ,  on 
connoiftroit  aifement  qu'elle  en  feroit  la  vraye  route,  quels  accidens  y  pourroient 
arriver ,  &  par  quels  moyens  on  y  remedieroit  :  De  plus ,  on  connoiftroit  le  temps 
qu  on  y  doit  cmployer,<Sc  mille  autres  chofes  femblables.  Louables  donc  font  ceux 
qui  d'un  fein  ouvert  &  libéral  coimiiuniquent  au  Pubhc  leursMembires,afin  qu'il  en 
profite,  &  fe  perfed:ionne  de  plus  en  plus  en  l'art  de  la  Navigation.  Ceftainfique 
firent  Hérodote ,  Strabon ,  Galerius ,  Valerius ,  Marianus ,  Bibulus ,  &  grand  noi\\. 
bre  d'autres ,  dont  les  nonis  &  les  efcrits  feront  immortels  &  refervez  à  noftre  imi-  . 
tation.  Ceilainfique  fit  en  nos  derniers  fiecles  ce  brave  Pilote  Bifcaye ,  qui  ayant 
le  premier  découvert  1  Ajiierique ,  en  donna  avant  fa  mort  une  defcnption  à  Chri- 
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ftofle  Coulon.  Toutes  ces  confîderations  me  iemblentfîjuftcs,  &  les  entreprifes  de 
tous  ces  fameux  Perfonnages  mont  femblé  fi  utiles  pour  la  facilité  du  Commerce , 
&  fi  necelTaires  à  la  perfection  de  la  Navigation ,  &  à.  la  connoilfance  des  Terres 
étrangères,  que  je  me  fuis  réduit  au  point  de  faire  quelque  effort  avec  eux,  fans 
que  j'eufTe  çù  ellre  arrefté  par  la  confideration  de  mon  impuifïànce ,  ou  par  la  crain- 
te des  Ce  ni  eurs ,  dont  lesgoufts&les  fentimens  font  ordinairement  fi  contraires  j 
que  ce  feroit  chercher  la  Pierre  Philofoplwle  que  d'afpirer  à  leur  approbation  uni- 
verfelle.  Mon  defiein  donc  eft  de  vous  tracer ,  crayonner ,  Se  décrire  félon  ma  por- 
tée le  Royaume  de  la  Chine ,  que  la  Nature  a  comblé  de  fes  faveurs  plus  qu'aucun 
autre  de  lUnivcrsî  Se  dans  lequel  bien  peu  d'étrangers  ont  ofé  mettre  le  pied  par 
cy  devant ,  de  crainte  de  n'en  pouvoir  lortir.  Je  vous  y  reprefenteray  les  Mœurs , 
lesCouftumes,  lesLoix,  les  Rehgions  ,&  les  Exercices  de  fes  habitans.  J'ofeme 
•promettre  que  les  exads  crayons ,  &  véritables  portraits  des  Villes  &  Villages ,  des 
Animaux ,  des  Herbes ,  &  de  plufieurs  autres  chofes  étranges  qui  s'y  rencontrent , 
vous  donneront  Se  de  l'admiration  &  du  plaifir ,  veu  que  cecy  ell  nouveau ,  ,&  inoiii, 
&  que  perfonne  avant  moy  ne  l'a  entrepris ,  ou  au  moins  ne  la  pu  mettre  en  exécu- 
tion. Je  fçais  bien  que  plufieurs  PP.  Jefuites  comme  Trigaut ,  Martini ,  Riccius , 
Semedo ,  &  autres  (dont  je  cite  par  fois  leurs  defcriptions  pour  fortifier  la  mienne) 
y  ont  voulu  travailler,  mais  le  trop  grand  zèle  qu'ils  ont  eu  d'y  annoncer  &  d'y  avan- 
cer la  connoilfance  de  l'Euangile ,  leur  a  empefché  d'en  faire  des  crayons  curieux , 
parfaits ,  Se  accompfis  :  eu  égard  que  pour  des  entreprifes  de  cette  nature ,  il  faUoit 
avoir  non  feulement  de  l'accès ,  Se  du  crédit  en  la  Cour  de  l'Empereur ,  mais  auffi 
de  l'accortife  avec  les  Agents  Se  Secrétaires  des  plus  grands  Princes.  Je  n'eulfe  ja- 
mais pu  prétendre  ni  cet  accès ,  ni  ce  bonheur ,  fans  Tordre  que  je  reçus  en  Batavie 
de  Mes-Seigneurs  du  Grand  Confeil  des  Indes  d'accompagner  en  qualité  de  Mai- 
ftre  d'HoIlel  les  Nobles  Seigneurs  Pierre  de  Goyer,  Se  Jacob  de 
K  E  Y  s  E  R ,  choifis  Se  députez  comme  Ambalfadeurs  extraordinaires  vers  le  Grand 
Cham  de  Tartarie,ou  Empereur  de  la  Chine  en  fa  ViUe  Impériale  de  Peking,  à  dei^ 
fein  de  rechercher  fon  amitié ,  &  la  liberté  du  commerce  dans  les  Provinces  qui  ve- 
noient  de  tomber  fous  fa  puiflance.  Cette  charge  donc  m' ayant  acquis  de  l'accès , 
&  de  l'audience  tant  parmi  les  Grands  que  parmi  les  Curieux  Se  Sçavans  de  cet  Em- 
■pire ,  je  me  fuis  fervi  opportunément  du  temps ,  &  ne  me  contentant  pas  de  rendre 
conte  à  mes  Seigneurs  des  embaras  &  des  defpenfes  de  l' Ambaflade,  j'ay  voulu  auffi 
rendre  conte  de  mes  heures  de  relâche ,  que  je  confacre  à  ma  chère  Patrie ,  me  per- 
fuadant  qu'elle  en  pourra  recevoir  de  1  utilité  &  du  contentement.  Mais  avant  que  v^uthenr 
de  commencer,  iav  trouvé  bon  de  vous  exhiber  dans  cinq  ou  fix  Tables,  ouRa-V'"!-^''  ^'"* 
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courcis ,  les  divilions  de  1  Univers  Se  des  Mers  qui  1  environnent ,  afin  que  par  ce  court  redt 
moyen  vous  puiffiez  fçavoir  plus  facilement  en  quel  endroit  eft  la  Chine,  &  de  quel- ^"  £.'''■""- 
les  Mers  &  rivières  elle  eft  arroufée,  &  que  vous  puiffiez  apprendre  en  même  temps  ^^erj,  pllr 
les  autres  Royaumes ,  &  endroits ,  où  vous  trafiquez.  'f  commo- 
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Stur, 

CHAPITREVII. 

Sommaire  Divijion  de  tout  le  ^S^onde, 

Le  Monde,  l' Aflemblage  &  l'Ordre  de  tout  ce  que  Dieu  a  créé ,  eft  divifé  en  \ 

Région  Celefte  ôcElementaireT,  nommé  communément  ^«iferj- ,  qui  eft  une 
Sphère  compofée  du  Ciel ,  &  de  la  Terre ,  Se  des  Natures  qui  font  en  l'un  Se  en  l'au- 
tre.  La  Sphère  ou  Globe  Terreftre  (qui  eft  un  Corps  folide ,  arrondi  également  de 
toutes  parts ,  &  renfermé  dans  une  feule  furface ,  qui  a  dans  le  mifieu  un  Poinct  ou 
Centre ,  dont  toutes  les  lignes  qui  en  font  tirées  à  la  furfîice  font  entr'elles  parfxitc- 
raent  égales)  eft  divifé  par  les  Géomètres  en  trois  cens  foixante  parties ,  que  nous 
appelions  Degrez,  Chacun  de  ces  Degrez  contient  6o.  fcrupules ,  ou  premiers  nu-  Qz'v 
nutcs ,  qui  font  autant  de  mille  pas  Romains ,  ou  milliaires  Italiques,  dont  les  quatre  '"  " 
font  un  miUiaire  Germanique  ,  en  forte  que  chaque  Degré  de  la  Terre  contient 
quinze  milles  d'Allemagne ,  lefquels  eftans  tous  ramaffez  en  une  fomme  monftrent, 
que  la  Circonférence  de  tout  le  rond  de  la  Terre  eft  de  cinq  nulle  &  quatre-cens 
milliaires  Germaniques  :  le  Diamètre  de  raille  fept  cens  &  dixhuit  de  ces  mêmes 
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railliaires,y  compris  deux  oi^^tiemes  :  Et  par  confcquent  le  Semidmmetre ,  depuis  le 
centre  julqucs  à  hi  furface ,  de  huit  cens  cinquante-neuf  de  ces  milliaires  avec  une 
onzième.  Les  Géographes  coupent  en  plufieurs  Cercles  cette  luriace  convexe  du 
Globe,  nommd  des Sçavans T(?rrrt^wV ,  dont  nous  traiterons  cy  après.  Ce  Clobe 
donc  a  toute  fa  furface  en  Terre,  &  en  Eau,  dont  nous  parlerons  icy  bas. 
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Laquelle  fut  découverte  quelque  temps  après  le  Déluge  gênerai ,  qui  renferma 
fous  les  eaux  les  fommets  des  pkis  hautes  montagnes ,  ell  divifde  cojunic  en  trois 
Parties  principales  &  détachées ,  que  l'Océan  environne  de  tous  collez ,  &  fepare 
entièrement  les  unes  des  autres  i  ou  pour  mieux  tllrc  enferme 
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Apres  avoir  aiiifî  divifé  le  Monde ,  je  trouve  bon  d'éplucher  toutes  Tes  Parties 
Principales ,  afin  de  latisfaire  à  la  curiofîté  du  Ledteur.  Le  devoir  m'oblige  de 
commencer  par  l'Europe  noftre  commune  Mère ,  &  Patrie ,  laquelle ,  quoy  qu'elle 
foit  la  moins  étendue ,  eft  pourtant  la  plus  conliderable  de  ce  Globe  Terreitre ,  tant 
pour  la  gloire  des  iciences ,  la  multitude ,  &  la  magnificence  de  fcs  ViUcs ,  l'abon- 
dance de  fes  peuples  civilifez ,  vaillans ,  accorts ,  &  Chreftiens ,  que  pour  la  fécon- 
dité de  toutes  les  chofes  neceflàires  à  la  vie  de  l'homme.  Les  Anciens  l'ont  divifée 
en  plufîeurs  Nations  Se  grandes  Provinces ,  à  fçavoir  l'Eipagnc ,  la  Gaule ,  la  Ger- 
manie ,  la  Vmdehcie ,  la  Rhetie ,  l'Italie ,  le  Pais  des  Nonques ,  la  Pannonie ,  l'Illy- 
rique,  l'Epire,  la  Grèce ,  la  Macédoine ,  la  Thrace ,  la  Mœne ,  la  Dacie,  &  la  Sarma- 
tie  ;  dont  quelques-unes  ont  encor  confervé  leur  ancien  nom  jufques  à  nos  jours. 
Nos  Géographes  modernes  la  confiderent  en  trois  fois  trois  parties ,  dont 
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''le  Haut  du  Rhin  , 
le  Bas  du  Rhin, 
Weftphalie, 
Franconie  , 
Sou abc , 
Bavière , 


cipalesfo 


Bohême,  R. 
Haute  Saxe  , 
Brandebourg , 
Pomeranie  , 
BalTeSaxe, 

^Pologne , 
I  Maflovie, 


La  Pologne  ,  qui  comprend)  ^^^^^  ' 
Us  Royaumes  oh  EJtats  de]  Volime , 


Lithuanis  : 


I  Podolie, 
[.Partie  de  Morcoyie. 

-.       y,«       f  Hongrie , 
Et  quelques  puijfans  EJtats  1  TranTiivanie . 
vers  le  Ttanube  ,  &  /4<  Valaquie , 
Mer  Noire ,  comme  la    \  Moldavie , 

(^Petite  Tartane , 


'orck. 
Edimbourg. 

Dublin. 

Coppcnbague, 

Vriitithstn. 

Calmar. 

Stockholme, 

^bo. 

Riga. 

Mofchotp. 

Wolodimir. 

S.  Michel  l'^rch. 

Ca\an. 

^y^firacan. 

Amiens. 

Rouen. 

Tarû. 

Troyes. 

Hantes. 

Orléans. 

Dijon. 

Lyon. 

JSourdeauXm 

Tonloufe. 

Marfeille. 

Grenoble, 

.envers. 
Mets. 
Sefanfon. 
Chamhery, 

,^mjlerd<tm, 

Bafle. 

Cône, 

Strasbourg. 

Cologne. 

Munfler. 

Vuremberg. 

^mbourg. 

Munich. 

Vienne. 

Trague. 

Vrefde. 

Berlin. 

Stetin. 

Lttbec. 

CracoH. 

Waryiu. 

Dan^igk. 

mine,  KioK. 

Lut-^^ko. 

Camenech. 

Smolenco. 

Bude. 

Nermanflad. 
Tergonif, ou  Toruir. 
C'^ifckaK ,  OH  So-:{Oii. 
Caff'a,  Pontico,  <yc. 

Les 
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Les  trois  plus 

Méridiona- 
le s  ,  (^  toutes  en 
prefqu  JJles  font 


r  Vieille 
/'CafHUe  ^ 

V  Nouvelle 

Léon , 
Navarre  > 
Bifcaye  , 
Afturie, 

TEfpagne  qm  fi  Sv^fi  m\  ^^^^^^^ 
14.  RojaHmes,fçavoir      j  Algane  , 

I  AndalouiiC) 
'  Grenade, 
Murcie  , 
Arragon  , 
Catalogne  j 
Valence  , 
vCT-  les  Ifles  Maj.Min.i^c 

f  Piémont  > 
Gennes  , 
Milan  , 
Venife  , 
l'iâlie ,  dpnt'lts  plus  beaux  J  Tof<,ane , 
Eftats  &  Principautés  A  y^g^it^^y, 
fotttccHxde  Naples, 

Sicile  ifle 

Sardaigne  I. 

ICorfel. 

'Bofnie, 
Servie , 
Bulgarie  , 

Roinanie  , 


La  Turquie  ,  en  Eurepe , 
dont  Us  Parties  yrtnctpa-i 
lesfint 


Macédoine  j 
Albanie, 
Epire, 
Achaie , 

^Morée , 


Entre  les  Terres  du  Tare 


{l'Ifle  de  Crète,  e»  ieUc  Cditdie. 
Seign.  de  Candie  ,         \  Krfjn/f. 


Surgos. 

J  Tolède. 
\  Madrid. 

Léon. 

Vampelittit. 

tilhait. 

(Xviede. 

S.  facijHes  de  Ctmfoft. 

Lfihoiie. 

far. 

^evilie. 

Grenade, 

Murcie. 

Sarttgoce. 

Barcelone. 

Valence. 
.     MatUorquey. 

Turin. 

Gennes, 

Milan. 

Venife. 

Florence. 
t  Rome. 
\  Bologne. 

tJaples- 

{Mejsine. 
Falerme. 
Calarie.  * 

U  Baflie. 

IVarhofanin. 

Belgrade ,  ZendttHV.. 

Sophie. 
f  Ctnftantinople, 
\  ^ndrinople, 

Saloniqne. 

La  Valone, 

Treveyi. 

Selines, 

{Patrai. 
Mifftra. 


/«  lornes.  Elle  a  pour  bornes  du  cofté  du  Soleil  Levant  l'Archipella  Mer  de  Marmoraja  Pa- 
lu  Meotide ,  le  fleuve  Tanais ,  maintenant  appelle  le  Don,  le  Pont  Euxin,  ou  la  Mer 
Noire.  Du  Midy  elle  a  la  Mer  Méditerranée,  le  Détroit  de  Gibaltar,  &  l'Océan  At- 
lantique i  qui  luy  fert  pareillement  de  limite  du  coilé  du  Soleil  Couchant  ;  car  pour 
ce  qui  regarde  le  Nord,  la  Mer  Hyperborçe  ou  Glaciale  étendue  depuis  llilande 
jufques  au  Détroit  d'Anian ,  erapefche ,  à  ce  que  l'on  croit ,  qu'elle  ne  le  joigne  fous 
noitre  Pôle  à  l'Amérique.  Quelques  autres  Géographes  y  apportent  quelque  chan- 
gement, luy  donnent  des  autres  limites ,  &  ne  s'accordent  point  avec  Cluvier ,  & 
Golnitz,  Quoy  qu'il  en  foit,  fa  plus  grande  longueur  fe  prend  ordinairement  de- 
puis le  Cap  de  S.  Vincent ,  fur  les  confins  de  Portugal ,  &:  de  l'Andaloufie ,  jadis  ap- 
pelle Sacrum  Vromontorium ,  jufques  à  l'emboucheure  du  fleuve  Oby ,  entre  la  Scy? 
thie,  &  la  Tartarie,&  contient  environ  neuf  cens  mille  d'Allemagne  :  fa  plus  grande 
largeur  depuis  le  Cap  de  Matapan ,  ou  Maini ,  qui  fait  la  pointe  de  la  Morée  (T<p«c- 
riumPromontonum)]\x'ic^c%  à  Noortkin ,  ou  Noortkacp  Promontoire  de  la  Scrikfin- 
nie ,  jadis  appellée  É^tubce ,  comprend  quelques  cinq  cens  cinquante  de  femblablcs 
milliaires.  Parlons  maintenant  de  l'Afrique. 

L'  A     F     R     I      Q_  U     E,  • 

T  a  plus  grande  fans  contredit  de  toutes  les  Pcninfules  du  Monde ,  efl  attachée  à  la 
-l-'tcrre  terme  de  l'Afic  par  un  petit  Ifthme ,  ou  Détroit  de  terre ,  qui  n'a  de  lon- 
gueur que  vingt-cinq  milles  Germaniques.  On  luy  donne  de  circuit  environ  trente 
trois  mille  de  femblables  milliaires  d'Allemagne ,  mais  quafi  tout  le  pais  intérieur  eft 
inhabité ,  foit  parce  qu'il  eil  couvert  de  f  ablons  ardens  &  fterilcs ,  foit  d'autant  qu'il 
n'y  a  point  d'eau ,  foit  à  caufe  de  la  grande  multitude  d'animaux  nuifibles  aux  hom- 
mes ,  qui  s'y  rencontrent.  On  ne  fçauroit  nier  toutesfois  qu'il  n'y  ait  des  endroits 
tres-ferdles,  &  d'un  aufli  grand  rapport  qu'il  s'en  puiffetrom-er  au  rcftc  du  monde. 

Les 


V 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine*  iy 

•  Les  Grecs  l'ont  norarace  Lybia  de  la  fàlle  d'un  certain  Epaphus  fils  de  Jupiter ,  qui 
nortoit  le  raefme  nom  :  puis  Jfrka  dun  appelle  Jfer,  fils  d  Hercule  le  Libyen.  Les 
M-rs  qui  l'environnent  de  toutes  parts  font  du  collé  dOnent  la  Mer  des  Indes  :  du 
coftd  du  Midy  lOcean  Ethiopique  :  du  collé  du  Couchant  l  Atlantique  :  &  de  la  part 
du  Septentrion  la  Mer  Méditerranée.  On  la  dmfe  communément  en  deux  Parties 
principalles ,  fçavoir en ^/«?«r ,  ouL.^,  S< Ethiopie;  CeUe-cy  fe  fubdivife  en 


Haute,  Se  Bajfe ,  &  ceUe-là  en  Citeneure ,  Se  ultérieure. 


^Maroc ,  o«  font  la  villes  dt 

I 

I  Fez. 


'la  Barbarie,  (jui  contient  les)  Tdenfm ,  o«  Ttemifen 


L  A  F  K  I  OP  E 


CiTERlEURE, 


Royanmes  do 


\ 


Alget, 

_  Tunis, 
i  Tripdli . 
V,BatC3 , 

/■Suz, 


EXTERIE 


OU 


R  E ,  com^ 


'J.  le  Biledulgerld ,  qui  cou-  \  scgeimeiTe, 


iprend 


tient  les  Royaumes  on  Pro- 
vinces de 


l'Egypte,  quife  divifeen 


^Zanhaga , 

le  Zaara  ,  oh  Defert ,  ou  I  T^rga, 
font  les   Royaumes  ,  &\  Le«.pta. 
ytlles  de 


0»  J  1  arga , 
ÇJ^s.  Leaipta, 
j  Beidoa, 
I  Gaoga, 
^^Boriio, 


L'A  F  R  I  QJ^  E 

Ultérieure 
ou    Intérieu- 
re enferme 


rdcç'^  le  Ni 


I  le  Pays  des  Nè- 
gres, o^yÔKf/w 


Royaumes,  Peu-' 
pies, ou  Pais 


entra  les 

<    'grandies 

du  Nt^tir 


delà  UNi- 


/"Gualata , 

IGueiichda , 
Tojiibut , 
V  Agades. 
\  Cauo , 
I  Callcna, 
(  Gangara. 

{Us}i\oSes,rcHp. 
/«iiiafares.r. 
Iti  Soiifos ,  P, 

r.McUi , 
Mandinguc . 
J  Gago, 
•^  G  liber  . 
I  Zegzeg. 
V_  Zanfata , 


I  la  Guinée ,  où  font 


{Maleguette , 
Giiincc  . 
Bénin, 

fGorham, 
Cufa , 
Nubia, 
la  Nubie ,««:/"«'  ^"^  RojaU-  J  Dancala , 

mes,  Pais,  &  Filles  de 


1 


L  E  T  H  I  O  p  I  E 


tient 


l'Ethiopie ,  eu  AbyfTmie 


M 'troc. 

Fez.. 
Tanger. 
Teie/ijln. 
Or  an. 


{ 
{ 

{^.l^ir. 
C«, 


J  Togotatin , 
]  Zcb, 

I  Bilediilgcrid , 
I  Dc(jrt  de  Barca. 

fSayd ,  0» 
Bcchria  ,  ot*  Dcmefoc  , 

■l  Errif, 

I 

(^Cofte  delà  M«  Rouge , 


-B^etU. 


I  Bugiha, 

(^Dafila, 

rBatnagas , 
Tigiemahon, 
j  Amara , 
I  Damout , 
:  ,  I  Cafates , 

"h  A  U  T  E,  ùu  Sous  .    'dont  le)  Principaux Royau-{  ^^p~  '"""" 
L"EGYPTE,ro«.^    mes  font  •    1  ^^^-"jVi.-Metoe, 

I  Ximcnche. 
J^Dambea , 


tjiantine, 
Tunu. 

Tuf  «a. 

TdrK.UnU. 

"Dara. 

Stgclnuffi, 

Ttgorarin. 

Zcb. 

TSUidnliirid. 

Sahid. 
le  Cuire. 

(Alexandrie. 
'1).imiette, 
{Cofir. 
Sues. 

Zl'.CKTiça, 

Titrga. 

LempîA. 

^Lcrdo.1. 

"Bùrm. 

CuaîaUi. 

(jaemhfiA. 

Toml'Kt. 

.^gAdel* 

Ciiuo. 

Ctijjin*. 

ija.i^ttra, 

TKlAc.ttan^ott  Sériera. 

GumaLx, 

'Jltriit. 

Miili. 

Onber. 

Zegz.e^. 
Ziiiifrrit. 

S  erre- Lionne ,  ok  CachitKi 
S.  George  de  U  Mme. 
•Sttini. 

Corliam. 

Cnfi. 

Nulia. 

Tiamttit. 

Jahn: 

■£ug!l>tl. 

CMfila. 

Dafila. 

"iarotiit. 

iaxtimai 

.^mara  ,M.nt. 

C.lfMCI. 

N'-rca. 
Cioy.ime, 

...':de:he;iM. 


^Dtimht.x. 
■ambiqHi\ 


la  Barbarie,  ou  Zanguc- 
bar ,  qmfc fubdivife  en 


\ 


Zanguebar.oM/'"'' /«  X;;''"-<  ---     , 
ml.<sr-MM'idc  ^Morn^A'^. 

^^.Uelwdt. 

/  "  Tiravii. 
Cofti  d'Ajan  ,  o„font  le!  \.)  M'xd^^ox,. 

Ç^^del. 

{ErcoecD .  oh  Ar^uico. 

D  lETHIO- 
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rCiatra  , 


!  '«  Anziquïins. 

'Le  Congo ,  &c.  ou  font    <  Loang» , 

I  Congo, 


lE  T  H  I  O  P  I  E 
Basse 

TE 


S  S  E  ,  0?/    I  N- V  La  Cafrerie,  o»/û«?         \  f  ^' 
R  I  E  U  R  E,  f  o;w-  ]  l^s'ôft 


prend 


Angola , 

rMalemba , 
•  Bcnguala . 
aman , 
Catrcs , 
Sofala , 

Monomotapa, 


/  Mono 

Le Monomopotapa ,  &c.\  Buma 

où  font,  ^Monoemugi, 


Et  àivcrfes  Jjles 


(Inhambane , 
/»  Giaquci ,  «M  GallM^ 

fEn  la  dH.  MeditciranéeJ  j^^^^^_ 
fcavoir  celles  de  \ 

à  r  lin  Canaries , 

i  En  rOcem  Occidental        \  'f  fap  verd . 

j  l  lit  s. Thomas, 

U«  l'Océan  Oriental  celles  de  S  f  6=''""^  ■  -s-Laurent. 

-  \  Zocotora, 


rË.afra. 

S.  Saiv*uior. 


Sofala. 

Simbnos  ^  on  Majpipn» 

Titng  ,  QH  Tête, 

la  Valette, 

C^arie, 
S  .JagO' 

Pavoaz,'tn. 

Zacot'^ra. 


# 


Sa  plus  grande  longueur  depuis  le  De'troit  de  Gibraltar,  jufques  au  Cap  de  Bonne 
Efperance ,  contient ïept  cens  railles  Germaniques,  &  fa  largeur  cinq  cens  cinquan- 
te ,  depuis  le  Cap  Verd  (Hejperium  Promontorium)  jniqaes  au  Cap  Gardafii  (^roma- 
ta)  prés  du  De'trok  ou  entrée  du  Golfe  Arabique.  Tout  le  Pais  n'a  gueres  eité  con- 
nu des  anciens ,  finon  fur  les  bords  &  lifieres  de  la  Mer  Méditerranée  :  Car  pour  ce 
qui  elt  au  de  là  de  la  fburce  du  Nil ,  &  des  Monts  de  la  Lune ,  il  leur  a  elle  totale- 
ment caché  &  inconnu.  Les  contrées  ou  Provinces  qui  en  ont  fait  jadis  le  partage, 
eftoient  l'Egypte ,  la  Lybie  extérieure ,  la  Cyrenaique ,  l'Afrique  Minem-e ,  les  l3e- 
ferts  de  Lybie ,  des  Troglotydes  &  des  Garamantes ,  la  Numidie ,  la  Mauritanie ,  la 
Getalie,  la  Lybie  Intérieure ,  l'Arabie  Troglodytique ,  &  l'Ethiopie.  Pafibns  main- 
tenant en  Amérique ,  &  de  là  nous  remonterons  enAfîequi  regarde  de  plus  prés 
uoltre  delfein. 

L'  A     M     E     R     I     CL  U    E, 

Ou  Nouveau  Monde,  inconnu  du  tout  à  nos  Anceftres  durant  plufieurs 
lîecles ,  fut  nommée  Amérique ,  du  nom  de  ce  fameux  &  vaillant  Amerieus 
Vejpujius ,  Florentin  ,  lequel  ellant  parti  de  Caliz  l'an  1497-  au  nom ,  &  fous  les  En- 
Icignes  d  Emmanuel  Roy  de  Portugal ,  fut  le  premier  des  Europeaus  qui  y  aborda. 
Il  ell  bien  vray  que  Chriltofle  Colomb ,  ouCoulondés  l'an  1494.  avoit  découvert 
les  Iflcs  voiiines  de  l'Amérique ,  comme  Hijpaniola ,  Cuba ,  Jamniqua ,  &  autres. 
Depuis  les  François ,  Elpagnols,  Anglois,  &  Hollandois  y  ont  fait  plufieurs  entre- 
priies ,  &  y  ayant  découvert  de  nouvelles  contrées ,  y  ont  donné  les  noms ,  chacun 
lelon  fon  langage.  Le  dedans  du  pais  eft  encore  fort  peu  connu,  principalement  en 
la  partie  qui  regarde  le  Nord.  On  la  divife  donc  en  deux  parties ,  fçavoir  &n  Amé- 
rique Septentrionale ,  on  Mexicaine ,  èc  Méridionale ,  o\xPeruvie?nie ,  qui  ne  font 
jointes  enfemble ,  que  par  le  petit  Illhme ,  ou  langue  de  terre ,  qui  eft  entre  Nom- 
bre de  Dios ,  qui  regarde  les  liles  de  Barlouent ,  &  autres  du  Golfe  de  Mexique ,  & 
la  Ville  de  Panama ,  baftie  fur  les  bords  de  la  Mer  du  Midy ,  que  l'on  appelle  Pa-, 
cifique. 


a  m  e  r  i  q^u  e 
Septentrio- 
nale/^ petit  diU 
vij'er en  Canadien- 
ne qui  enferme 


/-Les  Terres  Acdiques  ,     /  GroenelamU,  0?/ /e  vtli    Bearefiyd. 

"^P"^  V.Iflamk,  Scalbod. 

'Terres  Neuves  ,  o«  I.  de 


& 


Le  Canada,  ou  h  Noii- 


Bacailos, 
Terre  cle  Labrador  , 
Canada  > 
Accadie," 
Sagiicnay  , 


velle  France  ,  dont  ksi  irtiquois",  réunies, 
princtpalles  Parties  ,  ok]  Hurons ,  P 


^^    Peuples  font  les 


£e^ 


'  Nort-Walles , 

Sout-Wallcs , 

Nouvelle  Angleterre  ; 

Nouveau  Paiî-B;b< 

Virginie  , 
^Ici  iicnnudcs ,  llUs 


Qjiehec. 
Fort  Roy4l. 


Tleymotith. 

K/f  «r»  ^mfierdam. 

Tontejock. 


M  E  X  I. 


VERS  l'Empereur  de  la"  Chine* 


MexiC  AKE 
cotient 


qui 


Le  Nouveau  Mexique 
ou  font  les 


\ 


^Nouveau  Mcyi<jue,OH/o«<  5"'.  Ft. 

1  Apachcs  Pf«/j/f;,  .... 

Nouvelle  Bikaye.  Endc. 

Cibola,  Crxndda, 

Conibas^  -  -  .  . 

(Nouvelle  Alljjon  ,  -  -  -  - 

Quivira  ,  -  -  .  - 

1  Anian  ,  -  .  -  . 

V Californie  ,  Jjlt 

f"Efpagnole ,  IjU 
3  Cuba  j  I. 
y  Jamaïque ,  I. 
^Bouquen  >  I. 

Floride , 
/"Mexico. 
]  Mechoacanj 
!  Panuco, 
■\  Tiafcalaj 


Le  Mexique,  ou  Nouvel-    Tavafco,' 
le  Efpagae  ,  ok  font,  les  l Jucataii , 
JjleS  ,  OH  Prmnces  de        ^Guadalajara,, 
•'  -  "  j  Xialilco , 

I  Chiainetlaîlj 
1  Culiacan , 
1  Cinaloa  , 
KLos  Zacatecas  > 
CGuatimala  , 
j  Soconufcoj 
ï  Chiapa  , 
■N  Verapax> 
*  I  Honduras  , 

j  Nicaragua, 
vCoftarica  , 

(Vcragua. 
Panama , 


f 


Cartaçena , 
S.  Martha , 

Nu.Reyno  de  Granada, 
Rio  de  la  Hacha  , 


'La  Terre  ferme  j  oh  font  {^  Venezuela , 

les  Provmces  d«  \  CalHUa  la  Nueva  ; 


l'A  M  E  R  I.  Q^U  E 

Méridiona- 
le /é  peut  divifer,< 
en  Peruviane,  qui 
comprend 


Le  Pérou ,  o«  font  les  Fro-) 
vmces  OH  Peuples  de 


j  Guinna , 
vCaribanaj 

^Popayan  » 

Quito» 
/oîQuixos, 
Pacamoros  > 

Pérou  , 


5.  VomihgOi 

Hnvuna. 

Sevill.i. 

Vueno  Ricco. 

S.  ^iigiifiiiiO' 

Mexico. 

MechoaciiH,o  Valluàolià. 

S.Efleiian  del  Suerto. 

Los^ngcles , 

^nte^iiera. 

N.S.  deU  J'itoria. 

'Merida. 

Guadalajarit, 

CompofleUa. 

S.Schaflian, 

S.Miguel. 

S.foait,ou  Gi'enade, 

Los  Zacatecus. 

S-  pagode  Guatimala. 

Guci'.etUri. 

Ciiidàd  Real. 

Vcrafax. 

Valladolidyé  Cotmtyaguit. 

Lton  de  îîicaragHa. 

Cartago. 

la  Concepcion. 

{Vono  Eelo. 
Tittiama. 
Cartageiu. 
S.  Marthit. 
5'".  fi  de  Bogotd. 
Î^.S.  de  las  Remédies- 
J'eneT^uela  ,0  for». 
CordoM  la  nueva  ,  b  CO' 

mana. 
Mania  jôelvoyado. 


{ 


Cali. 

Vopajan. 

S.FrancifcodeQu^ilO. 

Baeça. 

Sf'iian  delts  Stilinaf, 


J  Lima,o  losRejts. 


Et 


B  R  A  s  I  L I  E  N  E  ,  ^a/ 
enferme , 


los  Charcas  > 
Ja  Sierra , 

(Chili  > 
les  Arauques ,  P. 
{Terre  MagcUniiique  > 
les  PatagonSjP. 
MesMag.OM  Tene  deFf  U 
y-Para , 
'  Maranhan  > 
Ciara  j 
Rio  Grande , 
Parayba,  .    ^ 

Tamaraca , 
Pernambuco  > 
Seregippe  , 
Bahia  de  todos  los  S. 
Los  Ifle'os  , 
Porto  Seguro. 
Spiritu  Santo  j  • 

Rio  Janeyroj 
S.Vincente , 

{LesMargajas,?. 
les  ToupmambouSjP- 
/•Paraguay , 
j  Chaco, 
,     _  _  .       ,     I  Tucuman , 

Le  Paraguay,  owRio  de  i  i^iodclaPlata, 
la  Plata ,  wi  font  )  Pamna , 

j  Guayra  , 
^^Uruaig, 

D  z 


.  Cufco. 

{Totofii. 
la  Vlata. 
S.Crm  de  la  Sierra, 

{S.fagode  Chili. 
l'Impériale. 

Ciudad  delRejFelifpe^R . 


'Le  Brcfil ,  où  font  14.  Ca-^ 
pitai'ncries ,  &c.fçavotr  ^ 


G- 


l'ara. 

Ma^^anhan.    ■ 

Ciara. 

Votengi. 

Varayba. 

Tamaraca. 

Olinda. 

Seregippe, 

S.Salvador. 

Los  Jjleos. 

Torlo  Seguro. 

Spiritu  Santo. 

S.Sebafiian. 

Los  Santos. 


S.  fago  del  Eflero 
Cordoua  de  Tucuman, 
L'^^Jfr.i'ipcion. 

Ciudad  ^eal,  6  Onttveros. 


Ce 
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fts  bornes.  Elle  eft  entouréc  de  toutes  parts  du  grand  Océan  j  du  cofté  du  Levant ,  de  l'O- 
céan Atlantique ,  que  l'on  norajne  Mdr  del  Nort  :  du  Midy ,  du  Détroit  de  Magel- 
lan, qui  lafeparedelaTerre  Aullrale,  ouplullolt  dunelilequi  eil  entre  ceDe'- 
troit ,  &c  celuy  de  Jacques  le  Maire,  découvert  depuis  l'an  1616.  par  les  Hollandois  : 
du  coite  du  Couchant  de  la  Mer  Pacifique,  que  Ion  appelle  Mar  del  Zur.  Pour  ce 
qui  regarde  le  Septentrion ,  les  Europeans  n'ont  encor  aucune  connoifTance  cer- 
taine des  rivages  de  ce  cofté ,  quoy  qu'il  foit  tres-afluré  que  cette  partie  là  eft  bai- 
gnée des  flots  de  la  Mer  Glacée ,  veu  que  de  1  autre  cofté  du  Pôle ,  l'Aile ,  &  l'Eu- 
rope ,  qui  font  dans  noitre  continent ,  Ibnt  terminées  par  le  mclme  Océan  glacé  ou 
Septentrional.  Sa  plus  grande  longueur  depuis  le  Détroit  d'Anian ,  jufques  au  Dé- 
troit de  Magellan ,  contient  deux  raille  &  quatre  cens  milliaircs  Germaniques ,  & 
fa  plus  grande  largeur  mille  trois  cens ,  depuis  le  Cap  de  Fortune  prés  du  Détroit 
d  Anian ,  jufques  au  Cap  Breton  en  la  Nouvelle  France.  La  moitié  de  l'Amérique 
Septentrionale ,  qui  eft  fituée  au  couchant  d'Efté ,  eft  tout  à  fait  inconnue  quant  au 
dedans ,  ny  ayant  rien  de  découvert  &  de  vifité  que  les  rivages  :  &  ce  qui  eft  bien 
d'avantage ,  on  ne  fçait  jufques  où  s'étend  fous  le  Pôle  Ardiique  le  cofté  Septentrio- 
nale de  toute  l'Amérique ,  comme  nous  avons  desja  obfervé.  La  Méridionale  en- 
ferme auffi  plufîeurs  grandes  Provinces  comme  celles  des  Amazones ,  de  Paguan , 
de  Picora,  de  Moxos,  d  Uram ,  &  autres  en  très-grand  nombre,  qui  nous  font  encor 
Terreau-  incounuës  ,  aufli  bien  que  la  Terre  Aujlrale ,  ou  Magellanique ,  prefque  toute  au  de- 
flruic  encore  j^^^^  jg  ^^  Zouc  torridc,  laquelle  félon  l'opinion  de  Magellan,  (d'où  elle  a  fon  nom) 
de  le  Maire ,  &  de  Quir ,  qui  en  ont  effleuré  quelques  rivages ,  femble  eftre  de  plus 
grande  étendue  que  la  plus  grande  partie  de  l  Univers.  Venons  à  l'A  s  i  £. 

DE         L'  A     S     I     E. 

'ette  Partie  dans  les  premiers  commencemens  du  monde ,  a  remporté  le  prix  de 
'Nobleffe  par  deifus  toutes  les  autres  parties  de  l'Univers,  parce  que  c'eft  de  fon 
fein,  &  dans  fon  pourpris  que  les  premiers  hommes  ont  efté  formez ,  &  qu'elle  les  a 
nourris  long-temps  devant  que  de  les  envoyer  par  Peuplades  &  Colomes  habiter 
tout  le  rond  de  la  terre ,  qui  n'avoir  pas  encore  eu  aucuns  habitans.  C'eft  elle  qui  la 
première  a  enfeigné  aux  autres  les  Saintes  Cérémonies,  les  Sacrifices,  les  coufturaes 
&  enfeignemens  de  bien  vivre ,  &  qui  pour  comble  de  fagrandeur  aeule  biende 
porter ,  de  nourrir ,  &  de  voir  l'efpace  de  trente-trois  ans  le  Fils  de  Dieu  vivant ,  re- 
veftu  de  chair  humaine,  &  empourpré  de  fon  fang  fur  l'Autel  de  la  Croix,  aux  portes 
de  Jerufalera  Capitale  de  la  Paleft^ne.    . 

Les  Grecs  curieux  dans  la  recherche  de  l'etymologie  des  mots,  dérivent  ce  nom , 
les  uns  de  la  Nymphe  AJia  fille  de  1  Océan ,  &  de  Tethys ,  &  femme  de  Japetus ,  les 
autres  d'un  certain  AJius ,  fils  de  Maneus  Lydien.  » 

Elle  eftoit  jadis  divifée  en  Grande ,  &  Petite  :  la  Grande  (A fia  Major)  compre- 
noit  les  Provinces  fuivantes  :  la  Sarmatie  Afiatique ,  la  Scythie  Afiatique ,  la  Serice , 
la  Chine ,  &  les  Indes ,  &  les  Mes  voifines  des  Indes  ;  comme  aufîi  dans  la  Terre 
ferme ,  la  Gedrofie ,  la  Carmanie,  la  Drangiane,  lArachofie,  la  Sogdiane,  la  Paropa- 
raife,  la  Baétriane,  l'Hyrcanie,  la  Margiane,  la  Parthie,  la  Perfe,  la  Sufiane,la  Medie, 
l'Albanie ,  l'Iberie ,  la  Colchide  ,  l'Arménie ,  la  Mefopotamie ,  l'Aflyrie ,  la  Babylo- 
nie ,  l'Arabie ,  la  Syrie ,  la  Paleftine ,  la  Phenicie ,  la  Cihcie ,  la  Cappadoce ,  la  Gala- 
tie,  le  Pont,  la  Bithygie,  la  Pamphyhe,  la  Lycie,  avec  l'Ifle  de  Chipre.  FAJie  Minetu 
rc  prifc  en  fa  plus  étroite  fignification ,  qui  eft  maintenant  divifèe  de  quelques  Geo- 
graplics  en  trois  parties ,  fçavoir  Chiutalem ,  Sarcum,  &  Germian,  eftoit  jadis  bornée, 
du  cofté  du  Septentrion  du  Pont,&  de  la  Bithinici  du  cofté  du  Levant  de  la  Galatie, 
Pamphylie ,  &  Lycie  ;  du  cofté  du  Midy  de  la  mefme  Lycie ,  &  de  la  Mer  voifine  de 
l'Iile  de  Rhodes  ;  fc  du  coité  du  Soleil  Couchant  de  la  Mer  Egée,&  de  l'Hellefpont 
ou  Détroit  de  GaUipoh.  Elle  comprend  un  grand  efpace  de  terre  veu  qu'elle  eft  en- 
fermée entre  le  3(5.  Degrés  21.  &  le  4$-.  Les  contrées  qui  la  compofent  font  la 
Phrygie,  laMyfie,  la  Lydie,  la  Carie,  l'iEohde,  llonie,  laDoride,  &  l'Ifle  de 
Rhodes. 

Aucuns  divifent  maintenant  T  Ajie  en  cinq  Parties ,  dont  la  i .  eft  la  Tartarie,  la  2. 
la  Chine ,  la  3.  les  Indes ,  la  4.  la  Perfe,  &  la  j-.  l'Empire  du  Grand Seimeur  des  Turcs. 
Quant  à  moy ,  je  la  diviferay  en  Terre  ferme ,  &  en  Jfes. 

L'ASIE 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine.» 


^9 


TAnatoIie ,  oiifMt 


fha  Turquie  qui  enferme    ^ 


la  Turcomanie , 


la  Sourie. 


leDiarbeck, 


La  Géorgie  r/V«f 


l'Arabie  a  ^.parties 


r- 


la  Mingrelie ,  oùfint 
Gurgiflan , 
^^la  Zuirie . 

Pariie  cU  Turcomanie , 


l 


■Eedarj, 

Arden,  ouDeferte, 


La Pcrfc  iix<^.  Vrovlnccs , 


'         .  ' J  lAarack 

dont  ksp'.Hi  célébra  font  \  le  chora 


l'Hyaman, 

/"le  Servan  ,  ou  Sarc , 

Ile  Gorgian , 
leCurSillan, 
l'Aarack . 

fan, 
leChufilUn, 
I  le  Fars, 
(^le  Ketinon , 

/■Cabul , 
Camiahar, 

Cambaye . 


L'A  S  I E    dïviféc  en 
Terre  Ferme 
a  pour  principales    ^'^'^^^ifii fi  di- 
Farties  -^'fi  ^« 


^Tcrre  Ferme  ,  ou 
Empire  du  Graml  1 

Moool  >  qt<i  com-K 
prend  plii({nirs  R.      ^«^ig^I''' 
entre  lefijuels  font     Pang-ab, 
Delfy , 
vAgi-a, 


flcDc:an,  où 
ilabar,  • 


/•Je  De:: 

"S  Preftju'ine  deçà    I  leMala 
IcGanee,  ou  •/  ,  ^,   ^ 

font  >  leNarfiiigae.ou 

■'  f      Vilnagor, 

^_le  Golconde , 
(■Vegu . 
Prefqu'Ifledelà       Anacan. 

le  Gange,  o/V  ^  J""' 
r       I    •\.     I  \  Malaca , 

C    font  les  R.  de       )  camboge. 

^_Codiinchine, 


I  Chtautaie. 
J  ^ngtmre, 

{  Trtbsfini:. 
KSainiie. 

C.lrs. 
Vun. 

j  Tnjio/i  deSoHlu, 
<  Dam.tt. 
I  SmU. 
Xjf  erufalem, 

J  MoJ-.l. 
S  rBa^dtii. 

{Sav.:r9psli^ 
Cjri. 


<  Cbipicht, 
\  Strann, 

{ 


Teflts. 
Derbent,   ' 
Heretc. 

"  Medine, 
la,  Mecqut, 


J  la 

Tauru  ,  Cajmin ,  à-e. 

Coyjàtma. 

Btjpxliam .  Cajfain .  é-c. 

£ra[ ,  JHi^i.ïi ,  ^i. 

Sut, 

Schiraz. ,  g»  Sirtu. 

Cabul. 
Cindabar. 

{^meiltitar, 
£)/». 
Ca/nl'tjt. 
r  Goiiro. 

PMg.al,,i,uL»htr, 
1>'Uy, 

{Vifaptr. 
Goa. 
J   Calli.ul. 
\  C.ihin. 
J  ViJn.i^or. 

\  MXia^i'.r,  ou  S.ThmoJi. 
GolemiU  ok  Hidtatand. 
ÇPegH. 

J  Siarj. 
\  Malaca. 
J   Cambori, 
\^Facfo, 


Hoiian 

La  Chine  fi  divifi  en  ï^,  J  Huquana 


rPekin/ion;  Us  JUtirapol.Xoi't  Ximiin ,  oit  Fiilur, 
Xanfi.  Ta'jvtTt, 

Xenfî, 
Xantung, 


Provinces  ,fiavoir 


a  laquelle  on  joint 


La  Tartarieyê  divifi  en  y 
Parties  ,fçavuir  en 


iangfi , 
Nanking , 
Chekiang , 
Kiangfi  . 
Qyangtung , 
Quangli , 
Queichcu , 
kjunnan, 

Cmea  R. 
L'câo;ung, 

Dercrte , 

UsbeckjOB  Sagatay , 
Turkcftan , 


Ancienne  Jcriquc  v:  les  R 
dcTanjiu  .  Taiiitu,  i<cc 
Vrayc  Tariorie . 


Si^an. 
Cman. 
Caifiin. 

C'iinfftlt, 

Kjangntng. 

lîdiiiv  cheu. 

^langchiiu, 
gluesd.;. 
S/Hthar.^, 
jHiinan. 

Naraia  IL.tU. 

{SajfMf-canÀt. 
Zahafpê. 

Cafar. 


T4itar. 


{ 
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'dans  l'Océan 
les 


en  1  s  L  E  s  en- 
ferme 


< 


dans  la  Mer 
Méditer- 
ranée 


gifles  du  Japon,o«  ÇNiphon ,     / 

fo»f  yximo, 

^Xicoco, 

{Lucon , 
MinJaiiao . 


< 


I.  Philippines , 
I.  Moluqucs  j 

I.  de  la  Sonde , 


(Moluques ., 
Gilolo, 
Celcbes , 


dent  tti  jfrtiic:  C  Jlieaco  ,  On^arri , 
pl.UfS  f^nt  \  Sacaj  ,  OJacea  ,  Mia, 
^e«g9  ,  ou  Ko?«çH»; 

{Lucon  , 
JiUmUt.  ^ 

MmdanAs. 


Citoh. 

{■2*;/<tW. 


I.  de  Ceyian,  C^ 
de  Maldives  j 


/•En  la  Mer  du  Le-)     , 

j     vant,  ^Rhoues, 


{ 
{ 


Caidca, 
Cotumiio, 

MMc. 

Ntcofie. 

FamagouJlF. 

'RjioJtt. 

Siliarpanlc. 

Chi». 
M'tclin. 


fa  bornes.  ^^^  bornes  font  du  cofté  du  Nord ,  l'Océan  de  Schytie  ;  du  cofté  de  l'Orient  la 
Mer  de  la  Chine  ;  du  coltd  du  Midy  la  Mer  de  l'Inde  ,  &  du  COlté  de  l'Occident  la 
Mer  de  la  Mecque ,  ou  Golfe  Arabique ,  que  nous  appelions  communément  la  Mer 
Rouge,  &rilmme,  ou  langue  de  terre  de  Suez ,  qai  fepare  le  dit  Golfe  Arabique 
de  la  Mer  Méditerranée ,  comme  au/îî  la  Mer  de  Pheniciç ,  de  CUicie ,  de  Rhodes, 
l'Archipel ,  ou  Mer  Egée ,  la  Propontid^ ,  ou  Mer  de  S.  George ,  le  Pont  Euxin ,  ou 
Mer  délie  Zabache ,  &  les  rivières  de  Don  (Tanat's)  &  celle  d'Oby,  que  les  Anciens 
appellcrent  Carambucis ,  &qui  fort  du  tres-fpacieux  Lac  deKuaylco.  Elle  vient 
du  Levant ,  &  court  vers  le  Nord  par  les  terres  de  Siberites ,  Lucomoriens ,  &  Sa- 
moïedcs,tk;  dans  la  Province  d'Obdorie ,  qui  a  pris  (on  nom  de  cette  rivière ,  la- 
quelle après  avoir  fait  trois  mois  de  chemin  depuis  fa  fource ,  fe  jette  par  fept  en- 
trées dans  la  Mer  glaciale ,  au  Promontoire  Lytarra»s ,  dit  communément  Cap  d'O- 
by ,  vis  à  vis  de  l'Ifle  Elixone ,  qui  eft  la  Nouvelle  Zemble  des  Hollandois.  Elle  eit 
fi  large  qu'à  la  ville  d  Oby  elle  a  80.  verlles  de  Rulîie  de  largeur ,  &  à  peine  la  peut- 
on  travcrfer  en  deuxjours ,  méjne  avec  un  bon  vent. 

La  plus  grande  longueur  de  l' Afîe ,  depuis  1  Hellelpont  jufques  à  la  Ville  de  Mala- 
ca,  fur  la  pointe  la  plus  avancée  de  l'Inde  dans  la  Mer  du  Levant,  contient  treize 
cens  railles  Germaniques ,  &  fa  largeur  quelques  douze  cens  &  vingt  femblables 
milles ,  depuis  l'emboucheure ,  ou  entrée  du  Golfe  Arabique  vers  la  ville  d'Aden, 
jufqiies  au  Promontoire  de  Tabin,  vers  le  fajneux  Détroit  d'Anian ,  qui  eit  entre 
l'Amérique  &  lAfie. 

Voila ,  à  mon  avis ,  une  courte  &  claire  defcription  des  Parties  de  cet  Univers  j 
Et  comme  je  n  ay  rien  plus  à  cœur  que  de  vous  donner  toutes  les  lumières  poffibles, 
pour  difliper  les  phis  épailfes  ténèbres  que  vous  pourriez  aifement  rencontrer  en  la 
ledlure  des  Voyages ,  &  des  Navigations  de  long  cours ,  où  l'on  traite  non  feule- 
ment des  Terres ,  mais  auffi  des  Mers ,  des  ôolfes ,  des  Détroits ,  des  Lacs ,  des  Ri- 
vières ,  des  Vents ,  des  Degrez,  des  Chmats ,  &c;  j'ay  trouvé  bon  encore  (avant  que 
d'embralfer  la  Defcription  de  la  Chine)  de  vous  en  tracer  quelques  Tables ,  qui  ne 
r^uthtm-  vous  feront  point  defagreables.  Je  comme  nceray  par /'£«« ,  qui  entoure,  &cou- 
!,f/°/7o'»r.e-Vr-quafi  de  toutes  parts  la  Terre,  &  que  nous  pouvons  appeller  d'un  feul  mot  AO- 
ihur  de  u  cean ,  quoy  qu'il  foit  diftingué  en  plufieurs  Golfes ,  Mers  &  Lacs ,  &  qu'il  emprunte 
£"/(« ,   ^^^''-'^^  furnoms ,  félon  la  diverfité  des  Régions ,  &  des  Colles  qu'il  arroufe. 

Colfis ,  di- 
vines de  T  '   F       A       U 

Dans  la  furfacc  du  Globe  Terrcftre  cft  pour  la  plufpart  en  Mers,  Golfes,Détroits, 
Lacs,  &  Rivières. 
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pien. 


(Aux  environs  de  noftre 
Continent  en  Océan 


La  M'E'^,que]ap. 
pelle  O  C  E  A  îi,peut^ 
Je  divifer 


^r\  ■     »  1       T    j-  ^  c'I^l*  chine. 

^Oriental  ou  Indic, ,  ci  i,.n„j,_ 

font  hs  Uns  Xdel-^rahi,. 

/■de  Barbarie  ,  OHieZan- 
Méridional  >  o«Ethio-    1     guehur. 
■^  des  Cafres. 
\Jie  Congo. 

Ç de  Guinée. 
I  du  Cap  Verd. 

Occidental,  ou  Mm\-J  %'Z""'''''  ""'  ^'  '"* 

I  de  France. 

K.de  U  Grande  Bretagne. 

fMourmanskoi-More  >  ou 
i      de  Danemarc. 
Septentrional,  Glacial,  I  Veti^orke-More ,  ou  de 


Aux  environs  de  l'autre 
Continent,/ff  dtvife  en 


S 


ou  Schytique  , 


Mer  deNoit, 


^      Mofcovie. 
I  }^iaren-More,  ou  de  Tar- 
(_     tarie. 

f  de  Canada,  ou  de  la  i7. 
'      France. 
■^  de  Mexique  ,  ou  de  la  N. 


j      Efpagne. 
Kde] 


NortyOuduBrefiL 

{du  Varaguay. 
Magetlaiiique. 
de  Chili. 

.M.  de  Sud.  ou  Pacifi<iue.{  J^  ^^«  J^- J"  ^-«- 


Entre  l'un  &  l'autre  Continent  vers 
le  Pôle  Ardique. 


{ 


V.^rchipelague  de  S.  I<r- 

\are. 
M.  de  Gronelande. 


Les  Golfes  (qui 
ne  font  a  proprement 
parler ,  que  des  bras 
de  Mer ferre^entre J 
deux   Cofles  )  font*' 
tantofi     nomme^y^ 
Mers,!3  tantôt  Gol- 
fes  J  entre  le  f  quels 


Là  oàFOcean  bai- 
gne 


Là  où  la  Mer  Medi 
terranée  entre 


Là  où  laMerBalti 
que  entre 

Là  où  la  Mer  bai- 
gne 


fde  Vanquin. 

Ide  Cochinchine. 
de  Sian  ,  ou  de  Camhoge. 
I.CS  environs   cie  noitrc  ;  de  Bengala. 
Continent  ,  font  les\  d'ormm,  c^deBalfora. 


Golfesjow  Mcis 


] 


Dedans  Noftre  Conti- 
i  tient  font  les  Goliesj 
(     OH  Mers 


Les  environs  de  l'autre 
Continent  font  les 
Golfes 


de  la  M.  Rouge,  ou  de  la  Meque. 
d'Ethiopie  ,  ou  de  S.  Thomoi. 

.  G.  ou  M.  de  Guafcogne. 

KBelia-More,  ou  M.  Blanche. 

(de  Lyon. 

I  de  Venife. 
J  r^rchipelagi<e,ou  M. Blanche. 

1  M.  de  Marmara. 

I  M.  Majeure,  ou  M.l^oire, 

\^M.  de  Levant. 

fde  Bolnie. 

I  de  Finlande. 
J  de  R«g<i- 

1  deVant^ick. 

[^deLubeck. 

fde  fiudfon. 

I  de  S.  Laurent. 
•/  de  Mexique. 

I  de  Hondurat. 

{^de  Panama. 

■d'.Anian. 


Les  Destroits 

(qui  font  des  en- 
droits ,  (3  p'affages 
de  JSIer ,  réduits  à 
peu  d'cjpace ,  Qj  dé~< 
tendue)  font  tantôt 
nommto^  Mers  ,  g? 
tantôt  H  étroits,  en- 
tre le  f  quel  s 


/-là  où  la  Mer  &rO- 
cean  baignent 


ri  .A 

]  M.deVermeio, 
\ie\ 


là  OÙ  la  Mer  Balti- 
que f^ 

la  OÙ  la  Mer  Médi- 
terranée cïi 


fie!,  environs  de  l'autre  j  de  Magellan. 
Continent  font  les  Dé-<  '^i  '^  Maire. 
troits,MerSj&Cj  J  Canal  de  Bahami. 

I  deHudfon. 
(^deVavii. 

de  ytaffauyOu  de  Viijgat^ 
(Vas  de  Calais, 
de  Bebelmandcl, 
de  Mocandan. 
de  Manar. 
de  Malaca. 
(^dela  Sonde. 

de  Belt. 
.  du  Sond. 
Dans  Noftre  Continent  fde  êibraltar 


Les  environs  de  Noftre 
Continentyowt  lesD. 


l 

S 


I 

1 

t. 


font  les  Détroits 


Far  de  Mefline. 
Euripe  de  Negrepoiil. 
<  de  GallipoUjOit  des  Dardanelles. 
I  de  ConftanlinoplejOU  Canal  delà 
I      M.Soire. 
\di  cajfa,ouVofpcro. 

Les 
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/  M.  de  Bxchu,  ou  de  Sala 


(Dans  Noftre  Continent, 
tlans  l'autre  Continent. 


tojl 


Lacs  ,  comme       J 


En  Afic  Iti 


En  Afrique  Iti 


En  Europe  Ut 


r  Septentrio- 
nale 


i.  Mer  de  Zabaque  ,  ou  de  Tana. 

LaCyOïiMerdeVarime. 
(t.  de  Sodome,ou  M.  Morte. 
L.  d'.^ftamar ,  oK  de  yajlan. 
L.  de  Siiygiau. 
L.  Kithay. 
_  L.  chiamay, 
l^i.  CincHiHay. 

Zaïre ,  ç^  Zurnberç, 
Zaflait. 
'Niger. 
'Boiichaira, 
(L.  Earue. 
1  L.  Jierner. 
i  L.  Ladoga. 
•^  L.  de  Genève.  , 
I  L.  de  Conflance. 
I  L.  de  Balatoa. 
Kl.  Majeur.' 

f  Grand  L.ou  M.dokCt  de  Ct»n*ia, 
'  T..  deMechoacan. 


IL.         

\  P.deChapala. 


lEnA.ncrique       \  l^:^:^;^,. 

K    le  .  <    L.  de  Ttticaca. 

\.L.  Ef.pana  ,  onde  losXarttjer 
-l'^li.  ' 

lefourdain, 
l'Euphrate. 
■le  Tigre. 


'laTmijuieenAfie, 


Sle 


Les    R  I  V  I  E- 

K  E  S  5  plusfameu. 
fes  de  l  Univers,  qui 
facilitent  les  voya- 
ges dans   les   Fro- 
vinces,  y  rendent  les  i 
campagnes  fertiles  ,"> 
C^  lient  les  peuples 
par  le  commerce 
dans  tinter efi  de  ■ 
leurs  affaires  ,fo?it, 
fi  avoir 


la  Géorgie , 
l'Arabie, 

la  Pcrfe  , 

• 


f  le  FaT^t^e. 


rEn  AsiE,cJ-^«."(,,Tartarie, 


['.Ara.K. 
h  Cayhar. 

{le  riritiri. 
leBendimit, 
{l'Inde, 
le  Gange, 
le  Mecon. 
(leTartar. 
l'Oby. 
lefenifcejy. 
leChefel. 
l'.^lbiamu. 


fiel 

\ro, 

Ile  chef 
l'.yflhia 
l'Yalo. 
le  Quen 


C 
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<       font  î.omrnery^ 


UiS , 


I  En  A  F  R  I  Q^u  E  ; 
(^     &  dans 


>-LeR.  de  Maroc, 
le  R.  de  Fez, 

la  Barbaiic  » 

lït;yptc, 
^  le  BilcdiJgericf  , 
le  Zaara, 

le  Pays  des  Nègres, 
la  haute  Ethyopic. 
^labafTeEtbyopic, 


..^'ntung. 
[^le  Siinghoa. 

'"""i  ■  Ki»'h>  .  In  .  CUcMf  . 

VMing  ,  Cmg  ,  Vejm  .  Vch.  VuKo- 
F"  ■■  i»  .  Kj<^o  .  XinxHi .  J„  ,  .Vi- 

''^'•S.Cm.Von.r.Chy.CHMo- 
"'•>".  Pt.Pt.F,e.Vo.P,xc  ïi 
Fo.V,.Fu.Ta,,To.  Sh.  âm. 
M.ng  M,„gh.o.X,m,u„.  0„u«. 
P'».Kl'"'iXhe.Cho.Cc.  Ch.  Xmxa 
à'a„g.  o-«,  £a»ç.  x,„.  7^, .  M„k 

';!"•■  '-'"■  '^•'"s.  F"'>s-  rtxnt.Tot 

lM-'l'^.T.,Ta,A      et,,:,: 
S'"'.'\i'-£.L„vg,  JHek,ar,s  .  V    L,. 

S'".  Langcang.  T^hi.  Lta, .  é-c 
le  Ten/ifl. 

{l'Ommirahj. 
leCebii. 
■la  Muliiid, 


fia 
Oe 


Rio  Major. 

Siiffegmar. 
'f  Magrida. 
le  Nil. 


{leSii^. 
le  Darha. 
le  Ghir. 
le  Niger,  divife  f„ 

Sencga,Gambea,K!?' 

Rio  Grande. 
J  le  Q^ilmand, 
\  le  Zaire. 

{le  Zamberc  divifé  en 
SpirituSanio. 


{ 


R.  dos  Infâmes. 


Les 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine. 


n 


^l'Efpagne, 


l'Itafi 


le. 


la  Turquie  en  Europe 


la  France , 


'En  l'E  u  fe  o  p  E  (^  dansJ 


les  Païs-Bas  : 


Le  s 
RIVIERES 


J 


En   L*A  M  E  R  I  Q^U  E 

Septentrionale,«/«»f 


En  l'A  M  E  R  I  CL.U  E 
Méridionale  j<iî«^ 


l'AUeinagne  j 


la  Pologne  j 

la  Suéde, 
laMufcoviej 


'le  Dovere. 
le  Tage. 
la  Guadiane, 
le  Gnadalquiviu 
l'Ebre. 

le  Tibre. 
leVo. 
(le  Vri». 

\l'Orfée,eu^lfét: 
'■  le  renée. 
Vdrdtr. 
Marine. 
\Jie  Danube. 
f~le  Loire. 
2  l"  Qarone. 
S  le  Rhofne. 
C'it  Seyne. 
J  l'Efcxut, 
\  la  Meufe. 
le  Khin. 
'er. 


■\i 


rie  weiffer  ,  ou  Vifiule. 

le  iJiemen- 

la  Duna  ,  ou  V{arina» 
I  le  Niefter. 
[^le  Nieper ,  ou  Boriflene. 

la  Tarife. 
'  la  Dtpine. 


<  leiVolga. 


le  Don  ,  ouTatta. 

{la  Tamife. 
la  Severne, 
l'Ombre, 
l'Efcone,  ItT^y. 

>.ryrlande,  leSchennO», 

f  Canada,  ou  de  S.Laurtns, 
j  Sort  c^ 
^le  Canada ,  ou  N-  Fran- j  Sud  en  Mderlande. 

Ice  J  celles  de  'S  Chefapeac ,  ou  Vowatait, 

I  la  Trinité, 

J  le  N.  Mexique,  (elle  du       Hort  du  Now.  Mejiique. 

fSpirituSanto  vers  l'Orient. 
j  Spiritu  Santo -vers l'Occident t 
le  Mexique,  ou  Nouvelle^  ^/o"<^'^0' 


^    Efpagne ,  celles  de 


fia  Terre  Ferme  ,  &•  le 
Pérou ,  celles  de 


\ 


le  Brefil ,  celles  de 


]e  Paraguay,  celle  de 


Barania. 

I  Zacatula. 

KVefaguadero  de  'sicara^ui. 

fR.  Grande,  6  deDarien. 

j  R.  Grande  ,  6  de  S.Martha, 
<  Varia  ,  iOrinoque. 

]  Effeqi'.ebe. 

\Vcfaguadero  de  Verou. 

ÇOrelhane,  6  des ^may>ne!. 

j  Maragnan  ,0  de  Miari. 
■^  Tahoucourou. 

I  Rio  Grande ,  o  Votengi. 

\R.  Real. 

la  Vlaia ,  ô  Varaguaj, 


Si  vous  voulez  encore  mieux  profiter  en  la  lednire  des  Mappemondes ,  des  Voya- 
ges ,  &  des  Navigations ,  il  vous  faut  concevoir  &  remarquer  au  delTus  de  la  furface 
des  Globes  terreltres ,  les  Points ,  les  Cercles ,  ou  Lignes ,  les  Colures ,  les  Z^nes ,  les 
Ombres ,  les  Climats ,  les  Paralellcs ,  les  Mefures ,  &  les  Fents. 

Quant  aux  Points, ily  en  a  dix ,  dont  quatre  peuvent  eftre  appeliez  Points 
Cardinaux  (  fçavoir  le  Septentrion ,  ou  le  Pôle  Ardtique ,  le  Midy ,  ou  le  Pôle  An- 
tardlique ,  l  Orient ,  &  l  Occident  )  quatre  autres  Points  Collatéraux  (fçavoir  l  Orient 
dEfié,  entre  le  Septentrion ,  &  l'Orient  Equinoétial  ; /<9r/>//?  ^'///wr  entre  l'O- 
rient Equinodtial  &  le  Midy  ;  l'Occident  d'Hiver  entre  le  Midy  &  l'Occident  Equi- 
noâxal;  Se  l'Occident  dE fié  entre  l'Occident  Equinoârial  &  le  Septentrion.  Les 
deux  autres  Points  au  deffus ,  &  au  defibus  de  nous ,  font  le  ^enit ,  (qui  elt  le  point 
vertical  qui  bat  pcrpcndicnlaircment  fur  nos  telles)  &  le  Nadir ,  qui  luy  citant  dia- 
metralement  oppofe ,  bat  fur  la  tefte  de  nos  Jntipodcs,  p 

jI  Quant 


Plverfe! 
chofes  ne- 
ceffaircs 
pour  bien 
etuetuîre 
les  Mappe- 
mondes CT* 
yiazi  gâ- 
tions. 
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la  cercles.       QiKiut  aux  Cercles,ou  Lignes,  ilycnadix,  dont  cinq  font  paralcUcs 
les  unes  aux  autres ,  fçavoir  l' EquinoBial  (ou  Equateur)  les  deux  Tropiques  (de  Can- 
cer 5c  de  Capricorne)  &  les  deux  Cercles  Polaires,  fçavoir  l' ArBique ,  qui  paroit  tou- 
jours fur  nos  telles, &  l'AntarBique,qu\  ell  diametriUement  oppolë  à  l'Ardîique.  Les 
cinq  autres  Cercles  font  difremblables  les  unes  des  autres,  comme  l'Horifon  (qui  elt 
un  des  grands  Cercles  du  Globe  qui  fepare  rHemifphere  fuperieur  d'avec  l'Infé- 
rieur ;  c'ell  à  dire  cette  moitié  du  monde ,  que  nous  voyons  d  avec  l'autre  qui  nous 
cft  cachée  )  les  Parnlelles  ou  Degrés  de  Latitude ,  les  Méridiens ,  ou  Degrés  de 
Longitude. 
les  cohres.      H  Y  ^  en  outre  deux  Colures,  où  font  quatre  Points ,  qui  marquent  nos 
quatre  faifons  de  Tannée ,  fçavoir  deffus  le  Colure  des  Equinoxes ,  le  Printemps  ,  & 
l'Automne  ,  Se  deflus  le  Colure  des  Solflices  l'Ejlé ,  Gf  l'Hiver. 
les  Zones.        Il  y  a  trois  fortes  de  Zones,  qui  en  font  cinq,  dont  l'une  eft  nommée  Torride, 
à  caufe  de  la  grande  chaleur  que  le  Soleil  y  caufe  par  fa  prefence  continuelle  ,  qui 
avoit  fait  croire  aux  Anciens  qu'elle  eftoit  inhabitable.  Deux  autres  font  nommées 
Z^nes  froides  ou  Gelées ,  parce  qu  eftant  grandement  éloignées  du  chemin  que  le 
Soleil  fiit  par  le  Zodiaque ,  elles  ne  participent  prefque  point  à  fa  chaleur  vivifian- 
te. On  appelle  les  deux  autres  les  Z^nes  "Tempérées ,  parce  qu' eftant  au  milieu,  elles 
participent  également  &  du  froid ,  &  du  chaud  de  leurs  voinnes. 
les  Ombres.       H  y  a  trois  fortes  d'O  M  B  R  E  s ,  que  reçoivent  diverfement  les  habitans  des  cinq 
Zones,  car  ils  font  en  la  Zone  Torride  Amphifciens  s  dans  la  Tempérée  Septentrio- 
nale Heterojciens  Septentrionaux  i  dans  la  Tempérée  Méridionale  Heterofciens 
Méridionaux  ;  &  dans  les  Froides  Perifciens. 

Quelques  Géographes  ont  diftingué  les  Parties  du  Monde  en  Paralelles ,  &  Cli- 

lesTaralel-mats ,  fuivaiit  la  dittérence  de  la  longueur  des  jours.  Les  Paralelles  font 

'"•  des  Cercles  tirez  de  l'Occident  en  Orient  commençans  de  l'Equateur  vers  le  Pôle, 

qui  félon  les  Anciens  eftoient  quatorze,  ou  21.  &  fuivant  les  Modernes  font 

foixante. 

les  climats.     Le  Clim  AT  fe  prend  ordinairement  pour  l'efpace  de  terre  enferma  entre 

trois  Paralelles,  l'un  palTant  au  milieu,&  les  deux  autres  faifans  les  deux  bouts  ;  quoy 

qu  à  proprement  parlei*,  ces  noms  de  Climat,&c  de  ParaleUe  fe  prennent  tantoft  pour 

les  Cercles  mêmes ,  tantoft  pour  l'efpace  de  terre  enfermée  entre  ces  Cercles.  Les 

Anciens  qui  n'ont  conté  que  Sept  Climats ,  dautant  qu'ils  croyoient  que  les  pais  qui 

font  au  deiTus  du  feptiéme  Climat  n'eftoient  pas  habités ,  ont  emprunté  pour  les  di- 

ftinguer  les  noms  des  plus  fameufes  Places ,  Mers ,  ou  Rivières,  comme,le  Climat  de 

Meroé't  d&Siene,  d'Alexandrie ,  de.  Fjiodes ,  deJ^me,  dePont  Euxin,  8cdcBo- 

riflenou  i  ôc  depuis  en  trouvèrent  deux  autres ,  qu'ils  nonunerent  de  ^pheon ,  &  de 

Danim. 

Les  Modernes  qui  ont  connu  par  expérience  que  la  terre  eft  habitée  quali  jufque 

deffous  le  Pôle ,  marquent  &:  diftinguent  2  3 .  ou  24.  Climats  jufques  à  l'élévation  de 

6(5.  Degrés  inclufiveraentjoù  le  plus  grand  jour  de  l'année  commence  d'eftre  de  24, 

heures.  Les  autres  en  font  trente ,  Sec. 

les  Mefutes.     La  connoilfance  des  Mesures  eft  auffi  tres-neceflaire  à  un  chacun.  Elles  fe 

peuvent  ainfî  confîderer.  '?' 

La  Moindre  Partie  qui  fe  puiffe  décrire  fur  le  Globe  1" 

Tcrrcftre  eft  le  Point.  * 

Plufieurs  Points  décrits  &  continuez  droit  les  uns  aux 

autres  font  la  Ligne. 

12. Lignes  couchées  l'une  contre  l'autre  font  eftimées 

fxire  lePoulce. 

1 2.  Poulces  font  le  Pied. 

2.Pieds  &:  demy  font  le  Pas  Commun; 2.Pas  commun  le  Pas  Géométrique. 
izf.  Pas  Géométriques  font  le  Stade.  ^ 

8 .  Stades ,  ou  1 000.  Pas  vallent  autant  que  le  Mille  d  Italie. 

125-0.  Pas  Geom.  font  le  Mille  d  Angleterre. 

I  yoo.  Pas  Geom.  font  le  Mille  dEfcoffe. 

2400.  ou  2 foo.  Pas  Geom.  font  la  Lieu'è commune  de  France. 

3400.  Pas  Geom.  ou  peu  plus ,  font  la  Licuë  dE (pagne. 

4%)o.  Pas  Geom.  font  le  Mille  d  Allemagne.  .»; 

<fooo.  Pas 
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j-ooo.  Pas  Geom.  font  r    •  ..•,.,r''  :  ;-,.  î -,.,,    .,      leMil.deSuede  ^^C^  deSuiJfe, 

iooo.  Pas  Geom.  font  le  Mil,  de  Hongrie, 

24.  ou  25-.  Lieues  Françoifes  ou  doooo.  P. G.  font  le  Degré  de  Latitude,^  de  Lon^ 
gitude  fur  1  Equateur. 

3<îo.  Degiés  de  Longitude  fur  l'Equateur ,  font  le  Circuit ,  ou  le  plus  grand  Cercle 
du  Globe  Terreftre. 

Le  plus  grand  Cercle  du  Globe  Terreftre  j  multiplié  par  Ion  Diamètre  fait  la  Su- 
perficie du  Globe  Terreftre.  Et  la  Superficie  du  Globe  Terreftre  multipliée  par  le 
i  de  Ion  Diamètre  fait  la  Solidité  du  Olobe  Terreftre. 

Les  Romains  mefuroient  la  diftance  des  lieux  de  mille  en  mille  pas ,  ce  qu'ils  ap-- 
'  pelloient  Milliaires ,  commençant  par  le  Milliaire  d'or ,  qui  eftoit  au  milieu  du  mar- 
ché de  Rome,  &  parce  qu'ils  marquoient  ces  mille  pas  par  de  greffes  Pierres ,  ou 
Colomnes  dreffées  fur  les  grands  chemins  ;  de  là  eft  venu  qvJfc  les  Anciens  Latins  fe 
font  fervis  du  mot  de  Pierre ,  pour  fignifier  un  Milfiaire ,  comme  par  exemple ,  ^d 
decimum  ah  Vrhe  Lapidem ,  à  la  dixième  pierre ,  c'eft  à  dire  à  dix  mille  loin  de  1^ 
Ville  de  Rome. 

Les  Grecs  mefuroient  les  diftances  par  des  Stades ,  dont  chaque  contient  12 f,' 
pas ,  comme  nous  venons  de  dire» 

Les  Perfans  fe  fervoient  pour  leurs  mefures  ordinaires  de  Parafangues,  dont  cha-i 
cune  contçnoit  trente  Stades ,  c'eft  à  dire  environ  deux  lieues  Françoifes. 

Les  Egyptiens  avoient  leurs  Schoenes^on  Schenes  <^ue  quelques-uns  font  de  Ibixaii'» 
te  Stades ,  les  autres  de  quarante ,  &  aucuns  feulement  de  vingt. 

Les  Chinois  ne  mefurent  que  par  Carre\,  parce  que  leurs  Anciens  crûrent  que  la  Mefuresdes 
Terre  devoit  eftre  carrée ,  &  le  Ciel  rond,  d'où  vint  que  pour  recueillir  plus  aife- '^'"''°"' 
ment  le  tribut  du  Roy  ils  eftoient  accouftumé  de  partager  tout  le  païs  en  petits  car- 
rez. Leurs  Mefures  plus  communes  font  le  Ly ,  Ch'am ,  Pu ,  Pu ,  f'an ,  C/ïe ,  QSc. 
Par  le  Ly  en  cet  Oeuvre  nous  entendons  une  Stade  :  par  Ch'e  une  coudée;  par  Pa  un 
pas  ;  par  Ck'am  une  perche  qui  a  dix  coudées ,  ou  bien  un  pas  Se  quatre  coudées  :  par 
f'an  une  pierre,  pilier ,  ou  poteau ,  fur  lequel  tous  ceux  de  la  haute  Aiîe  marquent  1^ 
diftance  &  léloignement  des  lieux. 

Traitons  maintenant  fuccindtemcnt  de  l'artifice  admirable  qu'ont  les  gens  dç 
Mer  pour  fc  fervir  à  leur  avantage  des  Vents ,  qu'ils  appellent  de  divers  noms, 

ES  VENTS,  nous  fourniflent  une  queftion  la  plus  admirable  &  la  plus  ravif^ 
fante  qui  foit  en  tout  le  fujet  de  la  Navigation ,  de  laquelle  perfonne  des  anciens 
n'a  traité ,  ni  pu  traiter ,  car  cet  Art  ne  fut  trouvé  qu'en  nos  derniers  fiecles  par  nos 
Matelots  :  lefquels  n'en  ont  pareillement  rien  couché  par  efcrit ,  eftans  plus  adroits 
à  bien  faire  qu  à  bien  s'expliquer.  Je  dis  donc  que  c'eft  une  chofe  digne  d'admira-. 
tion ,  de  voir  que  non  feulement  divers  Vents  fervent  pour  diverfes  routes  &  che- 
mins ,  mais  encore  que  de  trente-deux  Vents ,  efquels  on  divife  la  Bouflble ,  il  y  en 
aye  vingt ,  ou  vingt-&  un  qui  vous  fervent ,/  fans  que  vous  foyez  obligé  de  changer 
de  route ,  &  qu'il  n'y  en  aye  aucun  qui  vous  force  de  retourner  fur  vos  pas ,  celuy 
même  qui  vous  eft  du  tout  contraire ,  vous  faifant  encore  avancer ,  bien  qu'en  biai- 
fant ,  &  alongeant  un  peu  voftre  chemin ,  l'Oueft ,  ou  vent  d  Occident  portera  an 
Navire  vers  l  Orient ,  vers  le  Septentrion ,  &  le  Midy ,  voire  même  entre  le  Septen- 
trion &  l'Occident ,  &  on  voi*  tous  les  jours  aux  Détroits  du  Sond ,  &  de  Gibraltar 
des  Vaiffeaux  entrer  &  fortir ,  &  faire  voile  à  contraire  route ,  pouffez  d'un  même 
vent  :  &  cecy  fembleroit  fi  étrange ,  fi  l'expérience  journalière  n'en  donnoit  des  té- 
moignages ,  que  perfonne  ne  le  croiroit ,  &  un  chacun  diroit  ce  que  les  Mariniers 
du  Lac  Majour  dirent  jadis  d'André  Dorie ,  lequel  comme  un  jour  il  fliifoit  voile  au 
dit  Lac,  s'aydant  des  vents  prefque  contraires  à  la  façon  ordinaire,  inconnue  juf- 
ques  alors  à  ces  ISlariniers  là ,  qui  n' avoient  accouftumé  de  s'engager  fur  l'eau,  finon 
portant  le  vent  entre  deux  efcoutes ,  auffi-toft  qu'ils  le  virent  venir,  cinglant  vers 
eux ,  tous  étonnez  fe  perfuadcrent  qu'il  eftoit  forcier ,  &  que  les  Diables  pouffoicnt 
fon  bateau,  croyans  qu'il  fut  impoffible  dufer  de  même  vent  qu'eux ,  pour  aller  fur-^^^^/^^^ 

gir  à  un  Port  Oppofé.  fe  fervent 

Les  Chinois  (dit  Fournier)  qui  ne  font  encore  que  bien  peu  expérimentez  au 'j'J^'J°«'-'__^^ 
faid  de  la  Marine ,  ne  s'embarquent  jamais  fur  Mer ,  qu'ils  n'ayent  le  vent  derrière,  derrim'. 

^  z  &ne 
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&  ne  peuvent  autrement  gouverner  leurs  Joncos  :  mais  nos  Europeans  tiennent 
tous  les  vents  bons  &  favorables ,  qui  n'avoiiinent  les  lieux  ,  où  ils  butent ,  de  plus- 
prés  qu'un  Run  &  un  quart ,  &  ce  pour  louier  fur  onze  pomtes  de  bord  à  bord  ;  ce 
qui  ne  répugne  pas  à  ceux  qui  difent  que  pour  courir  à  la  Bouline  (qui  eit  une  voile, 
qu  on  met  à  travers  du  vaifléau  pour  recevoir  le  vent  qui  fouffle  à  côte')  &  proche  le 
vent  il  foit  neceflaire  de  fîx  pointes ,  parce  que  le  vent  qui  foufBe ,  va  pour  une ,  8c 
ell  conté  pour  le  premier  par  les  plus  braves  Navigateurs ,  bien  que  je  n'ignore  pas 
que  la  plus-part  croyént  qu  on  ne  fçauroit  approcher  plus  prés  d'un  Run  8c  demy , 
qui  valent  fîx  pointes ,  mais  l'expérience  à  fait  connoittre  à  aucuns  que  ce  que  j'a-, 
vancen'eitpasimpoffible.  , 

II.  j'-tnts  du  Du  temps  d' Ariltote  on  contoit  i  z.  fortes  de  Vents ,  quoy  qu'en  fes  écrits  il  n'en 
temps  i'u-  nomme  quonzejomettant  par  tout  le  Libonote  que  nous  appelions  Sud-Sud-Oueft. 
Tous  les  Orientaux  ofit  retenu  ce  nombre  de  douze  vents  en  leurs  Bouflbles  jul^ 
ques  à  ces.  derniers  fiecles.  Vitruve  en  nomme  24.  Maisàprefent  fur  mer  on  en 
conte  32.  huid:  delquels  font  les  mefhies  que  ceux  des  Anciens,  &  fe  comment  Am- 
plement Vents ,  ou  Rumbes  entiers  :  les  nuid:  autres  qui  divifent  ceux-cy  par  la 
moitié  s'appellent  demi-Rumbes ,  &  finalement  les  feize  autres  qui  divifent  les  pre- 
cedens  par  la  moitié  ne  portent  le  nom  que  de  quart  de  Rumbe  :  parce  qu'on  ne  les 
tient  que  pour  la  quatrième  partie  d'un  des  huit  premiers  qui  font  Vents  entiers. 
Par  ainfî  cnâque  traidt  de  vent  eil  éloigné  de  fon  voifin  d'onze  degrés ,  4<juinze  mi^ 
nutes»  Ceux  qui  entreprennent  dc3  voyages  de  long  cours  fîibdivifent  encore  cha- 
que traid:  de  vent  en  quatre  parties ,  chacune  de  2°.  48  '.  i  y".  Et  finalement  le  tour 
de  leurBoufTole  porte  tous  les  350.  Degrés,  efquels  on  a  de  couftume  de  divifer 
tout  le  cercle.  En  voicy  une  petite  Table. 
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Vents  CtHt- 
r*ux. 


Brife. 


fNordi, 
\Sttd. 

(Ouefl. 

(Nod-Efl. 
j  Nord-OHtfl, 
J  Sud-Efi. 
VSud-Otteft. 

Nord-Nord-Efl. 

Nord-Nord-Oneft. 

Sud-SKd-Efl. 

Sfut-Sud-Ouefi^ 
^  Eft-Nord-Eft. 
I  EJi-SHd-Efl. 
\  Oueji-Nod-Ouefl. 
KOnefi^nd-OHeft. 
''Nord-^uartfw  Nord-Ejl. 

Nord-^uartfur  Ncrd-OueJI. 

N ord-Efl-cjuart  fur  Nord. 

Nord-â'OHeft-tjHartfw  Ncrd. 

Sud-quart  fur  Sud-Efi. 

Sud-quart  fur  Sud-Outfi. 
„  .      _.        .,  Sud-Eft-quart  fur  Sud. 

beize  Quatrièmes  ,|„,„«„„ /,„„  ««,  de,  ^.f,mi.r,  .„de,  +.    Sud-Oueft-quartfur  Sud 

féconds ,  en  difant  de  run  ejKUrtfur  i  autre ,  &  ttl»  fans  at/iir  e^ard  *»*<_/i  --'        -■'■_^ 

k    ».  tmfumes  Venu ,  &(-,  .Atnfi  J  Ejt -quart  jur  JSord-EJt. 

Efi-quartfur  Sud-Efi. 
Nord-Efi-quan  fur  Efi. 
Sud-Efi-quart  fur  Efi. 
Ouefi-quart  fur  JNord-Ouefi. 
Ouefi-^^uanfur  Sud-Oueft. 
l^ord-Ouefi-quart  fur  Oueft. 
Sud-Oucfi -quart  fur  Ouefi. 

Nos  Mariniers  divifent  encore  les  Vents  en  Généraux ,  Réglez ,  8c  Irreguliers. 
Depuis  que  l'on  vogue  par  toutes  les  Mers ,  l'expérience  a  fait  connoiftre  que  par 
toutes  les  Mers  fous  la  Zone  Torride  règne  un  vent  d'Orient  que  les  Matelots  nom- 
ment Brife ,  &  que  depuis  le  27.  Degréjufques  au  37.  ou  40.  régnent  les  Vents  Oc- 
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cidentaux ,  qu'ils  appellent  Vents  d'aval  ;  bien  qu'ils  ne  foient  fi  certains  &  réguliers 
que  les  vents  d'Orient ,  ains  plus  inconltans  &  iujets  aux  tcrapeftes.  Et  que  paffé  le 
40.  Degré  l'inconltance  des  Vents  eft  encore  plus  grande ,  toute  forte  de  vents  y 
foufflantàdiverfesrepnfes.  Pourccfujet,  ceux  qui  partent  des  Zones  tempérées  RoHff  Je? 
de  l'Europe ,  ou  d  Afrique ,  pour  aller  en  l'Inde  Occidentale  (où  jay  fejourné  quel-  ^"'^"Occ*- 
quelque  temps)  ou  qui  partent  des  Occidentales  pour  les  Philippines,Malaca,  ou  les''""'''"' 
Indes  Orientales ,  devaient  tousjours  julques  en  la  Zone  Torride ,  où  ils  ne  man- 
quent jamais  de  trouver  les  Brifes ,  qui  font  Vents  qui  foufflent  de  l'Orient  d'Hiver, 
d'Efté ,  ou  Equinodtial ,  félon  les  endroits  où  fe  retrouve  le  Soleil,  par  le  moyen 
defquels  ils  lont  portez  vers  le  Couchant.  C'eft  ainfi  que  les  Flottes  de  Seville , 
après  avoir  pafïe  le  Golfe  des  Yegues ,  ou  des  Juments ,  avec  quelque  difficulté ,  à 
caufe  de  la  diverfité  des  Vents  qiu  y  foufflent ,  incontinent  qu'elles  ont  pafl^  les  Ca- 
naries, vont  baiffant  juiques  au  Tropique ,  ou  entrant  dans  le  Golfe  des  Dames , 
elles  trouvent  auffi-tolt  la  Brife ,  avec  laquelle  mettant  le  Cap  à  l'Oueft ,  elles  navi- 
gent  le  vent  en  Poupe ,  ou  de  Quartier ,  avec  tant  de  douceur ,  qu'on  n'a  que  flaire 
de  toucher  plus  aux  voiles ,  jufques  à  ce  qu'on  arrivera  la  Dominique,  laDelirée, 
Marigalante ,  &  autres  qui  font  comme  les  faux-bourgs  des  Indes.  Là  les  Flottes  fe 
feparent ,  &  les  unes  tirent  à  main  droite  vers  l'Efpagnole ,  reconnoiffent  le  Cap  de 
S.Anthoine,  &  donnent jufqu'à  S.Jean  d'Elva  avec  cette  même  Brife.  Celle  de  ter- 
re  ferme  prend  à  gauche,  va  ii^comioiftre  la  haute  montagne  de  Tayrone,  fe  poulTe 
à  Cârthagene ,  &  à  Nombre  de  Dios ,  ou  bien  à  Porto  Belo  ;,  antrement  nommé  la 
Ville  de  S.  Phihppe ,  d'où  on  paffe  par  terre  à  Panama  pour  le  Pérou.  Car  c'ell  en- 
tre Panama ,  &  Porto  Belo  qu'eft  le  plus  étroit  de  l'Iftme ,  qui  conjoint  l'Amérique 
Septentrionale  avec  l'Aullrale ,  n'y  ayant  que  huidl  mille  pas  de  droite  hgne  de  lun 
àlautre,  bien  qu'on  en  faffe  dix-huit ,  à  caufe  des  détours  que  les  montagnes  obh- 
gent  de  prendre. 

Pour  retourner  en  Efpagne ,  ces  mêmes  Brifes  continuant ,  il  leur  eft  impoffible  Rome  du 
de  retourner  par  le  chemin  quelles  font  venues.  Poui"  cet  effet  donc  la  Flotte  du '"J"'"''" 
Pérou  va  reconnoiftre  le  Cap  de  S.  Antoine ,  puis  enfre  en  la  Havana ,  excellent 
Port  de  l'Ifle  de  Cuba  :  &  celle  de  la  Nouvelle  Eipagne  vient  pareillement  toucher 
à  la  Havana ,  eftant  fortie  de  la  vraye  Croix ,  ou  de  1  Ifle.de  S-  Jean  d'Elva  :  ce  n'eft 
pas  toutesfois  fans  travail,  à  caufe  des  Brifes  qui  leur  font  contraires  pour  venir 
en  la  Havana,  Ces  Flottes  eftant  jointes ,  vont  chercher  leur  hauteur  hors  des  Tro- 
piques ,  elquivent  les  balïès  de  Bimini ,  paffent  le  Détroit  de  Bahama ,  qui  eft  au  28- 
Degré ,  puis  trouvent  les  Vents  d'Abas ,  qui  les  font  monter  jufques  au  40.  D.  à  la 
veue  des  Azores ,  d'où  elles  reviennent  droit  à  Seville. 

Le  même  arrive  iîir  la  Mer  du  Sud ,  &  tout  le  commerce  qui  eft  de  la  Nouvelle  Kame  du 
Efpagne,  &  du  Pérou,  avec  les  Philippines,  &  la  Chine,  &  le  Japon,  dépend  àe^f^^'^""^^^^ 
ces  Brifes.  Pour  cet  effet  lesEfpagnols  fortans  d" Aguapulco ,  defcendent  juiques  ;î /^  c/)(«e ,' 
au  10.  Paralelle ,  &  là  trouvant  les  Vents  Orientaux ,  foiit  en  8f .  jours  trois  mille  <^*- 
milliaires ,  &  arrivent  aux  Ifles  des  Larrons  ;  d'où  ils  remontent  jufques  au  1 3.  De- 
gré ,  pour  trouver  la  bouche  des  Ifles  de  l'Archipel,  Se  arriver  à  Manile.  Et  pour  re- 
tourner, n'eftant  pas  poffible  de  furmonter  ce  vent ,  vont  vers  le  Nord  jufques  au 
40.  Degré ,  &jufqucs  au  droit  des  Ifles  du  Japon ,  où  ils  trouvent  les  vents  d  Abas , 
par  le  moyen  defquels  dévalant  y  ils  vont  reconnoiftre  la  Californie ,  &  retournent 
par  la  Coite  de  la  Nouvelle  Eipagne  au  Port  d' Aguapulco ,  d'où  ilseitoientfortis. 
Telle  eft  la  pratique  de  la  Mer.^Vous  prendrez  garde  toutesfois  qu'en  la  Zone  Tor- 
ride proche  les  coftes ,  il  y  fouffle  par  fois  d'autres  Vents  que  les  Brifes ,  &  remar- 
quez fur  tout  (pour  déterminer  cequife  pafïe  le  plus  fouvent  en  la  Zone  Torride) 
qu'es  grandes  Mers  particulièrement  eftant  fous  la  Ligne ,  ou  en  approchant,  on  n'y 
void  jamais  de  calmcs,ains  on  y  fent  tousjours  un  bon  frais  qui  vous  porte  à  l'Oueft  : 
2.  Qu^és  Coftes  de  la  Torride ,  où  arrivent  les  vapeurs  des  Ifles ,  &  de  la  terre  fer- 
me, on  y  expérimente  fouvent  de  trcs-fafcheux  calmes ,  &  des  tourbillons ,  tem- 
peftes  &  émotions  d'air  fort  fubites,  &  dangereufes  :  j.Qu^en  pleine  Mer  fous  la 
Torride ,  mais  es  lieux  plus  proches  des  Tropiques ,  que  de  la  Ligne  on  y  voit  aufli 
par  fois  des  vents  impétueux ,  &  fort  furprenans ,  des  orages  &  des  tonnerres  épou- 
ventables ,  bien  que  cela  y  foit  plus  rare  que  proche  de  terre. 

Les  Matelots  ont  obfcrvé  des  Fents  /{egle:^,  qui  d'ordinaire  ne  manquent  point  ;'^„,;  Re- 
en  certaine  faifon  de  fouffler  en  quelque  pais.  Tels  font  ceux  que  les  Anciens  ont  g'f';- 

E  3  nommé 
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nommé  Etbejiées ,  qui  eftoient  en  plufieurs  endroits  vents  de  Nord-Nord-Eft ,  lef- 
quels  s'ils  commençoient  à  fouffler  nuidt  jours  devant  le  lever  de  la  Canicule,  ils  ne 
duroient  pas  long-temps'  ;  que  s'ils  ne  fouÉoient  que  deux  jours  après  Ion  lev^r ,  ils 
continuoient  40.  jours  entiers.  Les  Egyptiens  &  les  Romains  fe  fervoient  tousjours 
de  ces  vents  pour  le  voyage  de  l'Inde. 

Tels  font  les  Zephirs ,  ou  vents  d'Oueft ,  lefquels  en  divers  lieux  fbufflent  après 
l'Equinoxe ,  comme  les  Eures  ou  vents  d  Elt-Sud-Eft ,  depuis  l'Equinoxe  de  Mars. 

En  la  Méditerranée  depuis  Mars  jufques  au  Septembre  les  vents  du  Ponant  ré- 
gnent prefque  tousjours  depuis  Midy ,  6c  calment  vers  le  Soleil  couchant.  J 

En  la  Coite  de  Syrie  en  Elté  fe  lèvent  la  nuid:  des  vents  fort  chauds ,  &  qui  fouf-  " 

fient  fi  fort ,  qu'ils  font  fouvent  que  les  Vailfeaux  qui  font  en  la  Rade  cliaflènt  fur 
leur  ancre. 

AlOuell  des  Alpes  Maritimes  prés  de  Nions,  il  y  a  un  certain  vent  de  Nord, 
qui  fouffle  l'efpace  d'une  lieuë  le  long  d'un  fleuve ,  &  n'occupe  pas  plus  d'un  quart 
de  lieuë  de  large  quand  il  eft  le  plus  véhément ,  il  arrive  julques  au  Rhofne.  Ce 
vent  eft  quotidien ,  fouffle  fans  interraiffion ,  &  tousjours  avec  une  telle  egalité,que 
le  cours  d  une  rivière. 

Pour  aller  du  Mozarabic  en  l'Inde,  on  ne  le  peut  faire  que  depuis  le  mois  d'Aouft 
jufques  à  la  my-Septerabre ,  &  le  vent  n'eft  propre  à  en  revenir  que  depuis  l'Avril 
jufques  en  Aoull. 

Entre  l'Inde ,  &  les  Moluqnes  les  Vents  Orientaux  foufflent  depuis  Juin  jufques 
enOàobre,  aufquels  fuccedent  les  Vents  Occidentaux  qui  régnent  le  refte  d« 
l'année. 

Les  vents  font  fort  réglez  à  Malaca ,  car  depuis  la  fin  d'Aouft  jufques  à  la  fin  d'O- 

âobre  les  Vents  nommez  Manfons  par  les  Indîtens  foufflent  incefiamment  :  depuis 

Novembre  jufques  en  Avril  le  vent  de  Nord  :  &  depuis  May  jufques  en  Aouit  le 

vent  de  Sud ,  &  de  Suft-Eft. 

rentsMda-     Depuis  Java  jufques  bien  avant  dans  les  Coftes  de  la  Chine  les  Manfons  foufflent 

/"nt  il  fa-  pareillement ,  commencent  à  la  fin  d'Aouft ,  &  régnent  fept  mois  entre  le  Sud-Eft 

va  c^  isco-  gc  le  Nord-Eft ,  &  les  autres  cinq  mois  l'Ouaft  &;  le  Sud-Oueft  foufflent  continuel. 

Si//;!*    lement. 

moisin^        Pour  aller  de  Lima  Capitale  du  Peru ,  en  la  Nouvelle  Efpagne ,  onfe  fertd'un 

'""^        vent  de  Sud ,  qui  d'ordinaire  règne  en  certain  temps ,  non  loin  des  terres. 

En  Canadas  le  Nord-Eft  &  le  Sud-Oueft  régnent  quafi  tousjours  alternative- 
ment, &  quelquefois  le  Nord-Oueft ,  mais  il  dure  fort  peu.  Le  Nord-Eft  commen- 
ce tousjours  fur  la  fin  de  l'Automne ,  &  dure  toutlHiver ,  &c. 

Il  y  a  fort  peu  de  Vents  réglez  en  Hiver  dans  les  païs  tempercz,car  tels  vents  font 
contraints  de  ccder  à  la  force,  &  l'impetuofité  des  Vents  Libres,  qui  furviennent  en 
ce  temps  là ,  dont  je  pourrois  traiter  plus  amplement ,  fi  je  ne  craignois  d'abufer  de 
la  patience  du  Leéteurjqui  a  eu  la  bonté  de  me  fuivre  par  tant  de  détours.  Entrons 
en  matière, 

CHAPITRE     VIII. 

Viverfes  appellations  du  Koyaime  de  la  Chine. 

p'»&  vien-  t^^  grand,&  vafte  Royaume  de  la  Chine,  doift  Ptolomée  a  connu  le  nom ,  & 
nentUi  di-^  \^  ignoté  la  puiffance ,  femble  eftre  celuy  même  que  Marc  Antoine  a  nommé  la 
u  chine!  "  Province  de  Mangi ,  fans  que  1  on  en  puifTe  fçavoir  la  véritable  origine.  Ce  mot  de 
M-atigi ,  ou  de  Mangin  fignifie  Hommes  Barbares  &  Sauvages ,  dont  fe  fervent  ordi- 
nairement les  Tartares  pour  fe  moquer ,  &  injurier  les  Chinois.  J'en  trouve  aucuns 
qu'ik  l'appellent  la  Haute  AJie  par  excellence ,  comme  eftant  la  partie  de  toute 
l  Afie  la  plus  illuftre ,  la  plus  antique,  la  mieux  pohcée,  &  la  mieux  peuplée.  Les 
autres  l'appellerent  Serica  J{egio ,  que  l'on  croit  eftre  à  prefent  le  Royaume  de  Ca- 
tay,  fur  l'extrémité  de  Tartarie  vers  la  Mer  du  Levant ,  ainfî  nommée  de  fa  Capitale 
l  Seres ,  que  l'on  dit  fubfîiter  encor  en  nos  jours.  Les  Turcs  &  les  Sarrafîns ,  qui  fous 

prétexte  de  quelques  Ambafïades  de  la  part  de  leurs  Monarques  fe  tranfportcnt 
tous  les  trois  ans  en  la  Chine  ,  la  nomment  Catay.  Mais  (ce  qui  eft  tout  à  fait  iurpre- 
nant  &  admirable)  ces  divers  noms  font  du  tout  inconnus  aux  Chinois ,  &  ils  n'en 

trou- 
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trouvent  aucunes  marques  dans  leurs  Antiquite's ,  mais  bien  d'un  grand  nombre 
d'autres  qui  leur  eftoient  impofez  lors  que  la  Couronne  palToit  d'une  Lignée  à  l'au- 
tre. D'où  vient  que  l'on  trouve  que  la  Cliine  porta  les  noms  de  Tban,  (retenu  enco- 
re par  les  Japonois)  dTu,de  Tha ,  de  Sciam ,  de  Cheu,  &  de  H  an,  donnez  en  divers 
temps  par  ceux  qui  la  gouvernoient. 

Than  fignifie  large J ans  mefure  i  Tu ,  repos  s  Tha ,  Grands  Sciam. ,  Emhellijfement , 
ou  Ornemeut  s  Cheu ,  Parfait  s  Han ,  le  chemin  de  laiïi  au  Ciel  :  celuy-cy  fut  gardé  pat 
les  Tartares. 

Lors  que  le  Royaume  eftoit  gouverné  par  la  Lignée  de  Chiu ,  il  portoit  le  nom 
de  Mm ,  qui  veut  dire  Excellent ,  ou  Tranjparent  en  lumière  s  II  fut  depuis  nommé 
Tamin,  ou  félon  aucuns,  Tai'mim,  c'elt  à  dite  Monarchie  de  grande  Lumière  ou 
jplendeur.  Paifez  trois  cens  ans ,  ou  luy  donnoit  le  nom  de  Ta'i-jueti ,  Se  les  Tartares 
qui  en  font  aujourd'huy  les  Maiilres  l'appellent  Ta'icing. 

Encor  bien  que  ce  Royaume  aye  changé  autant  de  fois  de  nom ,  qu'il  a  changé 
de  Seigneur ,  fi  elt-ce  que  les  Peuples  luy  donnent  deux  noms  communs,  &  ordmai- 
res ,  fçavoir  Cbungehoa ,  &  Chungque  :  celuy-cy  vaut  autant  à  dire  que  l^oyaume  du 
Milieu  (auffi  fe  perfuadent-ils  de.  demeurer  au  milieu  de  la  terre)  &  celuy-là  fignifie 
le  Jardin ,  ou  pluftôt  la  fleur  du  milieu. 

Quelques  Audiem-s  difent  que  ce  Royaume  a  efté  autresfois  celuy  des  Hippopha-  La  chinois 
ges ,  ou  Mangeurs  de  Chevaux  ,  car  tous  en  mangent  indifféremment  auffi  bien  que  "''"'"'  '-^ 
du  bœuf,  mais  je  crois  que  ce  nom  eft  plus  convenable  à  celuy  de  Tartarie,  veu  auc'chlvti' 
leshabitans  fe  repaiflent  ordmaireraent  de  la  chair  de  cheval  ;  qui  eft ,  à  mon  avis 
une  pure  folie ,  ou  une  fotte  gourniandife  de  couvrir  les  tables  d'un  animal  tout 
guerrier ,  Se  né  pour  les  triomphes.  Je  fçay  bon  gré  à  ces  anciens  Alexandres ,  &  à 
ces  autres  grands  Capitaines  d'avoir  chéri  leurs  Clievaux ,  &  leurs  Buchephales , 
jufques  à  ce  poind:  que  de  leur  donner  de  fort  honnorables  iepultures ,  &  de  jetter 
en  fonte  leur  image ,  pour  en  ériger  des  ftatuës  aux  places  publiques  des  plus  célè- 
bres Villes  de  1  Univers.  AuflS  ne  peut-on  pas  dire  que  ce  fut  fans  fujet  que  les  Hip- 
pomaques,  les  Hippomedons,  les  Hippodaraes ,  les  Hipponiques ,  &femblablcs 
Cavaliers  de  réputation ,  fê  fervirent  de  leurs  noms  après  leurs  conqueftes ,  ou  après 
les  batailles  gagnées ,  puis-que  c'eft  à  la  fidélité ,  &  à  ce  bon  courage  des  chevaux , 
que  le  gendarme  peut  attribuer  une  partie  de  la  gloire  de  fes  vidloires. 

Quant  à  l'Origine  du  mot  de  Chinois ,  ou  Sinoa  ,  Stéphane  lapuife  de  la  ville  Mé- 
tropolitaine de  ces  peuples  nommée  Sine,  dont  parle  Marcian  en  fes  Navigations  j 
d'où  l'on  prefume  que  le  mot  de  Thinte  mentionné  par  Ptolomée  &  Strabon  eft  cor- 
rompu ,  èc  qu'au  heu  de  Thinœ ,  ou  devoir  lire  Chinte ,  ou  Sinte.  Le  B.  Xavier  Jefiii- 
te  en  une  Epiftre  Indienne  de  l'an  i  f$z,  par  laquelle  il  mande  à  fon  General  Loyo- 
le ,  que  trois  de  fes  Compagnons  s'eftoient  acheminez  vers  la  ville  Royale  de  la 
Chine ,  il  l'appelle  Sina ,  ou  Sinar.  Dans  les  Remarques  &  Obfervations  des  Mé- 
decins Perfes ,  &  Arabes,  nous  tupuvons  fouvent  les  mots  dcSeni ,o\\Sini ,\qt% 
qu'ils  parlent  des  herbcg,  &  drogues  qui  viennent  des  Indes  Orientales.  Aviccne 
en  fon  liv.  2.  chap.  1 24.  appelle  la  Canelle  qui  y  croift  Darfeni ,  Se  Darfini ,  confor- 
mément avec  luySerapion,  Rhafis,  Meffué,  Averroés  &  autres.  LemémeAvi- 
cenne  au  livre  ius-allegué  chap.  5-78.  parlant  de  cette  herbe  fi  fouver aine  pour  la 
purgation ,  nommée  iQjeubarbe ,  l'appelle  en  fa  langue  T^vedfeni ,  ^  ^avedjini ,  à 
caule  qu'elle  vient  de  la  Chine.  Gérard  de  Cremonne  Commentateur  du  dit  Avi- 
cennc,  dit  que  ce  mot  de  iS'c?;/ ,  on  S ini,  eft  un  nom  de  lieu.  Auflî  Serapion  en  les 
fimples  parlant  du  Zcrumbet  dit  qu'il  vient  du  païs  de  Sini ,  qui  n'eft  autre  que  la 
Sine ,  que  les  Portugais ,  &  Efpagnols  depuis  qu'ils  ont  fréquenté  fes  CoJtcs  ont  ap- 

f)ellée  Chine,  en  changeant  la  lettre  S ,  en  Ch ,  ieion  qu'il  fe  pratique  fouvent  en  leur 
angue ,  &  auffi  es  autres ,  comme  en  l'Hébraïque ,  où  la  di<5tion  Sibolct  eft  changée 
en  Schiholet  dedans  le  livre  des  Juges  ch.i  2.  En  la  langue  Allemande  &  Flamande 
au  mot  lifc ,  ou  Viiifch  dérivé  du  Latin  Fifcis ,  Se  pareillement  en  la  noftre  au  mot 
de  Chifre  tiré  du  mot  Hébreux  Sephira  :  ce  qui  vient  de  l'affinité  du  fon  qui  eft  en- 
tre ces  deux  lettres  tant  en  l'Hebra'ique  qu'en  l'Ai-abefquc ,  où  il  y  a  deux  SS ,  l'une 
nommé  Sin ,  Se  l'autre  Schin ,  comme  en  l'Allemande  Se  Angloife  efqueiles  EJl ,  Se 
Th  ,  fe  prononcent  comme  Sch  ,  ou  le  Ch  de  noftre  langue  en  ces  mots  Fajlen ,  Csi 
Schal ,  &  autres  femblables  ;  Se  finalement  en  l'Elpagnole ,  où  le  Ch  fc  prononce  fiir 
un  fon  prcfque  femblablc  à  celuy  de  la  lettre  S.  d'où  s'eft  formé  facilement  le  mot 
de  Chine  au  lieu  de  celuy  de  Sine.  Il 
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Il  y  en  a  d'autres  qui  puifTent  ce  mot  de  Sine,  de  ceux  de  6'/o« ,  qui  neft  autre 
choie  en  langue  Sionique ,  qu'un  Pats  ou  Terre  tres-exceJlente.  Quelques-uns  foû- 
ticnnent  que  tout  le  Royaume  emprunte  Ion  nom  de  la  ville  de  r/'/'«f  f  « ,  dont  les 
habitans  emportèrent  le  deflus  fur  tous  leurs  voiiins ,  tant  par  leur  induftrie  &  ad- 
drefle  dans  le  commerce ,  que  par  la  connoiflance  de  la  Marine  :  Et  de  Chinceu  (di- 
fent-ils)  les  Portugais ,  &  les  Indiens  ont  pu  aifcment  former  par  contradion  ce- 
nom  de  la  Chine. 

Mais  ceux  qui  difent  que  le  mot  de  Cina ,  foit  tiré  de  celuy  de  Cing ,  ou  Ching  qui 
eft  un  terme  plein  de  douceur  &  de  civilité ,  dont  les  Chinois  fe  fervent  beaucoup 
en  parlant,  ils  fe  trompent  lourdement,  félon  mon  opinion  ;  car  tous  les  Chinois  qui 
fe  tranfportent  par  mer  aux  Indes ,  &  y  trafiquent  avec  les  Indiens  &  Portugais  ont 
de  couitume  de  fe  faluër  non  pas  avec  le  nom  Ching  y  mais  de  Sia ,  celuy-là  n'  eltant 
en  ufage  que  parmy  les  perfonnes  fçavantes ,  pohes ,  &  bien  élevées. 

.Entre  tous  les  Efcrivains  qui  fe  font  travaillez  fur  l'etymologie  du  mot  de  la  Chi- 
ne ,  il  n'y  a  perfonne  qui  a  mieux  reiiffi ,  félon  mon  jugement ,  que  le  Jcfuite  Marti- 
nus  Martini,  homme  de  très-grande  dodtrine,  &  un  des  plus  curieux  de  nos  derniers 
fiecles  en  la  connoiffance  des  antiquités  de  cet  Empire. 
titfonlô.  «     Je  ne  pafleray  pas  (dit-il)  fous  le  filence ,  qu'il  eltbien  plus  vray-femblable  que 
"  les  Indes  &  Etrangers  ont  pris  l'origine  du  mot  de  Sina  de  la  Lignée  de  dna ,  qui 
"gouvernoit  cette  puiflante  Monarchie  46.  ans  avantlavenuédeN.  S.  J.  Chnll. 
"  De  forte  qu'on  ne  devroit  pas  dire  Srna  ou  Chine,  mais  beaucoup  mieux  le  Royau- 
«  me  des  Sinois,  ou  Chinois»  Car  ce  ne  fut  que  du  temps.des  Rois  iffus  de  cette  Ra- 
"  ce,que  ce  nom  de  Sitioù  ût  la  vogue  entre  les  Eftrangers,&  fpecialement  entre  les 
"  Indiens,  qui  mirent  depuis  en  ufage  le  nom'de  China ,  lequel  fut  retenu  des  Pcrtu- 
"gais  après  la  conquefte  des  Indes.  Cette  Race  de  T/'w^  gouverna  la  plus  grande 
*' Partie  des  Chinois ,  qui  habitoient  vers  l'Occident ,  &  alarma,  &  aôbiblit  telle- 
"  ment  fes  voifins  tant  par  la  grandeur  de  fa  puilïànce ,  que  par  la  terreur  de  fer  ar- 
"  mes ,  qu'elle  y  planta  fon  nege  Royal ,  &  luy  donna  Ion  nom ,  qui  fut  gardé  juf 
<•  ques  à  nos  jours  des  Eftrangers ,  qui  femblent  avoir  porté  plus  de  refped:  5c  de 
"  vénération  à  cette  illuftre  Lignée  (dont  les  félicitez  ne  luy  laiiferent  pas  dequoy 
"  faii:e  le  moindre  fouhait)  que  les  Originaires  mêmes.  Voila  mon  opinion  touchant 
"  l'origine  du  nom  de  Sina ,  &  encore  que  l'on  devroit  mettre  un  C.  au  heu  d'un  S. 
"  au  commencement  du  mot ,  fi  eft-ce  que  pour  la  plus  grande  facilité  j'ay  bien 
«  voulu  employer  la  lettre  S. 

CHAPITRE     IX. 

Diverfes  diviftons  de  la  Chine.   Ses  Limites  ,  ^c. 

u  chine  /^^e  Royaume  fut  partagé  en  douze  Provinœs  par  le  Roy  Xunus.  Yva,  quire- 
divifée  en  V— /cueillit  la  Courouue  après  celuy-cy ,  la  divifa  en  neuf,  environ  deux  mil  deux 
{'rov^nces.  ^^"^  foixante  ans  avant  la  Naiffance  de  Chnft  :  mais  pour  lors  on  n'y  enfermoit  que 
les  parties  Septentrionales  de  cette  Monarchie  (feulement  depuis  le  quarantième 
degré  de  latitude  jufques  au  trentième)  lefqueUes  avoient  pour  limites  le  grand 
fleuve  de  Kiang,  Mais  après  que  celles  du  Midyi furent  afllijetties,  &  tous  leurs  ha- 
bitans forcez  d'abandonner  leurs  maximes  brutales ,  &  mauvaifes  habitudes ,  pour 
embraflcr  des  Loix  plus  civiles  &  mieux  policées,  tout  l'Empire  de  la  Chine  fut 
divifé  en  quinze  grandes  Provinces ,  aufquelles  je  joindray  la  Province  de  Letiotung 
(qui  eft  du  cofté  Occidental  de  Peking ,  où  la  grande  Muraille  prend  fon  commen- 
cement) Se  l'iUe  de  Corea ,  parce  qu'elles  font  tributaires  à  1  Empire ,  auffi  bien  que 
plufieurs  autres  Ifles  voifines ,  comme  celle  de  Hainan  ou  âAynan ,  qui  du  collé  du 
Midy  regarde  la  Province  de  ^ang/îs  celle  de  Formofa  ,  ou  de  Lieukieu ,  plantée 
vis  à  vis  de  la  Province  de  Fokien  s  &  celle  de  Cheuxan ,  (alTez  célèbre  pour  le  trafic 
qu'elle  exerce)  qui  fe  voit  à  l'oppofîte  du  pais  de  Chekiang ,  dont  je  vous  rapporte- 
plus  de  particulantez  en  fon  lieu. 

Il  y  a  lix  de  ces  Grandes  Provinces  qui  bordent  la  Mer ,  fçavoir  Peking,  Xantung, 
Xiagnan,  ou  Nanking,  Chekiang,  Fokien,  &  §^ngtung.  Les  Meditcrranécs ,  &  qui 
font  au  centre  de  lEmpire,font  §luangfî,t{iangJi,Huquang,Honan,&c  XanJ/:Sc  celles 
qui  tirent  vers  le  Septentrion,font  XcnJi,Such' ucn,^etcheu,  &  Jmman. 

Fina- 
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Finalement  *on  divife  la  Chine  en  Méridionale  &  Septentrionale  ;  celle-là  cft  ap- 
pellée-par  les  Tartares  le  Royaume  de  Ma»gm,Sc  celle-cy  le  Royaume  de  Catay,  ou 
jQitay  :  celle-là  contient  neuf" Provinces ,  &  celle-cy  en  enferme  fix ,  ou  bien  huid, 
fi  nous  y  voulons  joindre  la  Province  de  Leâotung ,  &  l'Ifle  de  l\orca  :  en  fin  celle-là 
eft  fepare'e  de  celle-cy  par  la  grande  rivière  de  ^jViw^ ,  que  les  Cliinois  n'appellent 
point  à  tort  la  fille  de  la  Mer ,  veu  que  d'icelle  toutes  les  Rivières  puifent  leui-s  eaux, 
lelon  l'Ecclefiafte  qui  nous  parle  de  cemyilere,  en  ces  termes -.Tous  les  F/euief 
vont  en  la  Mer ,  &  la  Mer  n'en  ejl point  remplie ,  ies  Fleuves  retournent  au  lieu  dont  ils 
^fiaient  partis  pour  revenir  en  la  Mer. 

En  kiite  de  ce  récit ,  il  vous  fera  tres-aifd  de  f  econnoiftre  deux  erreurs  tres-grof-  r^m  cm- 
fieres ,  couchées  dans  la  plulpart  des  Cartes  de  1  Europe.  La  première  confilte  en  f'^"  ''"'"^ 
ce  quelles  marquent  la  Grande  Muraille ,  &  la  Ville  Impériale  dePeking  anso.Zuhlnl'u 
degré  de  hauteur ,  n'y  ayant  que  deux  journées  de  cette  Ville  jufques  à  la  Muraille.  ^-  ^'  ^'''- 
La  féconde ,  qui  n'eft  pas  rnoins  lourde  que  la  précédente ,  fe  voit  en  ce  quelles  in-  "•^' 
ventent ,  &  forgent  une  autre  tres-faraeufe  Monarchie  au  de  là  de  la  Chine,  du  nom 
de  J^tai ,  dans  laquelle  elles  placent  les  Villes  de  ^nfay ,  de  Camhalu,  &  plufieurs 
autres  (dont  aucunes  ne  fubhltent  que  dans  les  efpâces  imaginaires)  puis  que  l'on 
n'a  reconnu  au  de  là  de  cette  grande  Muraille ,  que  de  certains  Tartares  va^abons 
&  errans  cà  &  là  avec  leurs  chevaux  &  chariots ,  fans  avoir  de  Villes.  Ce  que  l'on 
peut  remarquer  plus  amplement  dans  les  Mémoires  <3c  Obfcrv-ations  de  Trigaut ,  de 
Martini ,  &  autres  Curieux  de  noftre  fiecle.  Le  S".  Jacob  Gool,  un  des  plus  fçavans 
de  ce  temps  es  Langues  Orientales ,  &  Profefleur  de  la  Langue  Arabique  en  l'A- 
caderaie  de  Leidé  réfute  aufîî  tres-dodtement  ces  erreurs ,  &;  foûtient  que  les  Ca- 
tayans ,  &  les  Chinois  ne  différent  feulement  qu'au  nom ,  &  dit  que  ceux  que  nos 
Europeans  appellent  Chinois  font  nommez  par  les  Perfans  Catay  ans. 

Le  plan  &  la  figure  de  ce  vafte  Royaume  eft  prefque  carrée ,  &  c'eft  de  la  forte  ^^ /%«'"'  ^^ 
que  les  Cartes  du  pais  le  reprefentent ,  &  crayonnent  :  il  y  a  feulement  deux  Ko- prefy",! 
chers  qui  s'avancent  en  forme  de  langue  en  la  Mer,  que  les  habitans  nomment  "'''■'*«• 
Tung ,  dont  l'un  eft  voifîn  de  la  Ville  de  Ningpo  (d'où  on  peut  fe  transporter  en 
moins  de  40.  heures  au  Japon)  &  l'autre  prés  celle  de  Tengcheu  en  la  Province  de 
Xantung. 

Les  Géographes  Modernes  rapportent  que  la  Mer  Orientale  (qui  n  eft  pas  la  der-/«  Vmim. 
niere,comrae  Ion  s' eft  imaginé  jufques  à  prefent)  borne  la  Chine  vers  l'Orient.  Les 
Chinois  nomnaent  cette  Mer  Tung,c^i  fignifie  Orientale.  C'eft  elle  qui  traverfe  preJP 
que  toute  la  haute  Afie  du  Septentrion  au  Midy,  &:  du  Midy  au  Couchant  ;  au  Nord 
elle  eft  feparée  de  l'ancienne  Tartarie,5c  des  Royaumes  de  Niuche,&c  âcNiulhan,Sc 
d'une  partie  de  Tany'u,par  le  moyen  de  cette  fameufe  &  admirable  Murailie;qui  eft 
plantée  dans  la  Mer  fur  des  groffes  pierres ,  où  elle  commence ,  puis  s'étend  juiques 
aux  bornes  &  extrémités  de  Leâotung  j  &  c'eft  là  où  l'on  découvre  l'Ifle  deCorea 
au  Septentrion  :  puis  après  avoir  paflc  un  fort  grand  païs ,  qui  eft  marqué  de  pierres 
la  longeur  de  300.  lieues  d'Allemagne,  elle  s'avance  vers  l'Occident  entre  des  mon- 
tagnes ,  &  fe  rend  en  fuite  aux  bords  de  la  rivière  Jaune  ou  Saflfranée ,  dont  nous 
ferons  mention  en  un  autre  endroit  ;  puis  regardant  le  Nord ,  elle  eft  bornée  du 
Royaume  de  T/îwy« ,  Sr  du  d'efert  Sablonneux  deSamo,  qui  fepare  la  Chine  des 
Royaumes  de  Samahan ,  &  de  Cafcar.  Les  Provinces  fituées  au  Midy  ont  pour 
limites  les  Royaumes  du  Prefire  Jean ,  de  Geo ,  ou  de  Cangingu  (que  les  Chinois  , 
nomment  vulgairement  Sifan)  puis  ceux  de  Tibet ,  de  Laos ,  de  Mien ,  de  Pegu  (où 
elle  touche  à  Bengala  )  en  fin  les  Royaumes  de  Tunking ,  &  de  Cochinchina  (  nom- 
mez par  les  Chinois  Kiaochi)  &  les  Montagnes  de  Damafie. 

Elle  a  environ  trente  deux  degrés  ou  quatre  cens  cinquante  lieuè's  de  longueur  ■^■''""S""" 
depuis  le  Cap  ou  Promontoire  de  la  Ville  de  Ningpo  (  ou  Nampo)  jufques  auxf^,,^."  '"^' 
Monts  Damafiens  ;  fa  largeur  s'étend  depuis  le  dix-nuitiéme  degré ,  où  eft  l'Ifle 
àeHainan,  jufques  au  quarante-deuziéme,  qui  font  trois  cens  trente  lieues  d'Al- 
lemagne. 

Déplus,  fi  vous  confiderez  cxaélement  fa  fituation ,  vous  diriez  que  la  Nature /o»  «/?«««, 
s  eft  plù  à  luy  former  des  remparts  fi  forts  &  fi  folides ,  qu'on  croiroit  à  hi  voir  qu'elle  ^J'jJ^l 
envoulut  faire  un  petit  monde  feparé  &  retranché  de  toutes  les  autres  parties.  SinumtUes. 
nous  la  regardons  du  cofté  de  l'Orient  &  du  Midy ,  nous  la  verrons  entourée  de  la 
Mer,  &d  un  grand  nombre  d'Ifles,  dont  les  bancs  Se  les  écueils  font  fi  dangereux 
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que  perfonne  ne  les  ofe  prefque  aborder.  Si  nous  nous  tournons  nu  Couchant , 
'  nous  y  remarquerons  les  vâltes  forelts ,  &  les  hautes  montagnes  de  Damafie  .qui  la 
feparent  du  relte  de  l'Afte ,  &  des  autres  monidres  Monarchies.  Si  nous  jettons  les 
yeux  vers  le  Nord,  elle  eft  garantie  de  cette  aôreufe,  Se  fablonncufe  plaine  de  Sarm 
(où  les  plus  piiiflantes  Armées  étrangères  trouveroient  leurs  cemetieres)  &:  pareil- 
lement de  cette  grande  î^luraiUe  qui  par  l'induftrie  avec  laquelle  elle  fut  baftie,  fup- 
plée  en  plufieurs  endroits  aux  défauts  de  la  Nann-c. 

la  climats.  Qnant  aux  Climats ,  elle  monte  du  fécond  jufques  au  fiziémejde  forte  que  le 
plus  long  jour  dEfté  n'a  que  quinze  ]ieures,  les  jours  croiffans  depuis  1 3.  heures  jut 
ques  à  I  f .  Elle  a  quelques  petites  contrées  fous  la  Zone  torndejtout  le  refte  eft  ious 
la  tem-perée.  Du  cofté  du  Nord ,  le  froid  y  eft  d'ordinaire  affez  violent ,  les  neiges 
fréquentes ,  &c  de  durée  ;  les  rivières  y  gèlent ,  mais  rarement  au  Midy ,  où  les  cha- 

r^ir.  leurs  font  croiftre  avec  abondance  tous  les  fruits  qu'on  fçauroit  defirer.  L'air  y  eft 
fort  tempéré ,  les  terres  y  font  gralTès ,  &  tres-fertiles,  en  bled,  ris ,  millet ,  foye,  co- 
ton ,  &c;  les  pafturages  y  foilonnent  en  beftail ,  les  forefts  en  volailles ,  la  mer ,  Se 
les  rivières  en  poifibns ,  &  comme  li  la  terre  vouloir  contefter  avec  la  mer  pour  di- 
•  ftribuerfesricheflesavecprotùfîon,  les  mines  d'or  &  d'argent  le  trouvent  mêmes 
en  plulîeurs  endroits ,  auxquelles  toutesfois  on  n'ofe  toucher  pour  ne  point  violer 
lesLoix.  Bref ,  c' eft  un  Royaume,  auquel  il  femble  que  la  Nature ,  avec  tous  les 
Elemens ayt  fait  tous fes efforts  de  communiquer fes  hberaUtés avec  excès,  ècoà 
tous  le^  Voyageurs  voudroient  eftre  habitans,  tant  il  eft  opulent ,  magnifique ,  Sc 
divertiifant. 

CHAPITRE     X. 

Le  nomhre  des  ViUes  j  defes  Habitans  j  les  l^venus  de 
l'Empereur^  d^c. 

Puis-que  toutes  les  quinze  Provinces  de  cet  Empire  font  maintenant  afTujetties,  & 
gouvernées  par  un  feul  Chef ,  qui  eft  le  Grand  Cham  de  Tartarie ,  ileftrailbn- 
nable  que  je  vous  étalle  en  bref  le  nombre  des  grandes  &  petites  Villes  qu'elles  en- 
UMmlre  ferment.  Les  Curieux  y  ont  remarqué  cent  &  quarante-cmq  Villes  Capitales  non> 
des  vtUes.  j^^gg  Fu ,  qui  furpaflent  en  magnificence ,  &  en  réputation  toutes  les  autres ,  &  Ibus 
la  jurifdidtion  defqueUes  font  fbumifes  1331.  autres  moindres  Villes ,  nommées 
Cheu,  onHien,  dont  toutesfois  148.  peuvent  égaler  en  grandeur ,  &  en  peuples 
plufieurs  des  Capitales.  Il  y  a  encore  3  2.  grandes  Villes  indépendantes,  &  qui  corne 
mandent,  ordonnent  des  loix  à  (î  3.  autres,  lefquelles  toutesfois  ne  peuvent  tenir 
rang  entre  les  Capitales.  Outre  celies-cy  on  y  conte  trois  Villes  (où  les  Chefs  des 
Armées  font  leur  fejour)  1 5-9.  Forterelfes ,  1 7.  Villes  MiUtaires ,  &  66.  autres ,  qui 
différent  feulement  des  précédentes  en  ce  que  les  foldats  es  Villes  de  guerre  font 
logez  chez  les  Bourgeois. 

Si  nous  voulons  regarder  à  la  différence  qu'il  y  a  quelquesfois  entre  les  Villes  de 
guerre ,  &  les  petites ,  &  entre  les  Villes  &  Citez ,  elle  eft  de  peu  de  confideration , 
car  elle  vient  plus  communément  de  la  dignité  des  Puiffances  fuperieures ,  de  leurs 
droits  &  Privilèges ,  que  de  la  multitude  (Se  opulence  de  leurs  habitans.  Les  Bour- 
gades ,  &  Villages  nommez  Cbin ,  quoy  qu'ils  fe  puiffent  vanter  d'égaler  par  fois  en 
peuples ,  en  trafic ,  en  richelfes ,  &  en  fplendeur  quelques  bonnes  Villes ,  ne  peu- 
vent pourtant  porter  le  nom  de  Ville ,  parce  qu'ils  ne  font  point  entourés  de  mu- 
railles ,  &  qu'ils  font  obligés  de  recevoir  les  loix  des  Villes  qui  en  font  les  plus 
proches. 
itHf  strit-  .1*^  "S  vous  entretiendray  pas  beaucoup  à  vous  décrire  les  Villes,  car  la  plufpart  fe 
Hure.  reiTcmblent  quant  à  la  ftrudture  :  elles  font  d'ordinaire  carrées ,  &  détendues  de 
hautes  Sc  larges  murailles ,  baftics  de  briques  ou  de  pierres  carrées ,  fortifiées  d'ua 
rempart  de  terre ,  environné  d'un  ^rand  folfé ,  &  des  tours  auffi  carrées  &  élevées 
/«(rîP«r«i.dans  une  diftance  égale  &  commode.  Chaque  porte  eft  double,  qui  a  auffi  des  dou- 
bles batans  :  entre  les  portes  il  y  a  une  place  d'armes  pour  y  exercer  les  foldats. 
Quand  on  entre  par  la  première  porte ,  on  ne  découvre  pas  l'autre,  parce  qu'elle  eft 
de  cofté ,  &  non  à  l'oppofite  :  la  première  eft  fortifiée  d'une  double  muraille ,  qui  ne 
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reiprefente  pas  mal  le  devant  de  nos  Contr'efcarpes  ou  Baillons.  Au  defîus  des  por- 
res ,  il  y  a  de  fort  belles  &  hautes  Tours ,  que  les  Chinois  appellent  Muen  Leu,  com- 
me autant  d'Arcenaux ,  ou  Magazins  de  guerre ,  qui  font  ioigneufement  gardez  par 
les  fbldats.  Les  Citoyens  ont  leurs  maifons  aflcz  limplcs ,  &  toutes  de  bois ,  &  s'tîtu* 
dient  plus  à  la  commodité  qu'à  la  fplendeur  &  magnificence.  Les  Riches  pourtant  leurs  Mai. 
en  ont  des  vaftes  &  fuperbes ,  mais  à  voir  celles  des  Gouverneurs  ou  des  Magiltrats,-'""^- 
on  les  prendroit  toutes  pour  des  Ibmptueux  Palais ,  dont  nous  parlerons  plus  ample- 
ment cy-apres.Dans  toutes  les  Villes  &  Cités  on  y  voit  des  Arcs  triomphaux  de  pier-/fK>-î.^)fi 
rc  de  taille ,  ou  de  marbre ,  dont  l'ouvrage  &  la  Itruéture  font  admirables,  ii  vous  en  ^""'"^ 
confiderez  la  magnificehce  i  &  la  delicatelTe  du  travail.  On  les  dleveouàlhon-  ^^"'* 
neur  de  ceux  qui  ont  rendu  de  fignalés  fervices  à  1  Eftat ,  ou  à  la  mémoire  de  ceux 
qui  par  leur  grand  fçavoir  ont  mérite'  le  titre  de  Dodieur.  Chaque  Tour  ell  ordi- 
iiairement  bailie  proche  d'un  Temple  aux  Idoles ,  outre  lequel  il  y  a  un  autre  coiîfa- 
cré  au  Confervateur  &  Tutelaire  de  la  Ville ,  où  les  Gouverneurs  preftent  leiu'  fer- 
rnent  de  fidehté. 

.    Hors  des  Portes  il  y  a  de  fort  grands  Faux-bourgs ,  qui  font  par  fois  remphs  d'au-  hun  Tdux- 
tant  dhabitans  que  les  meilleures  ViUes.  On  n  ell  pas  prefque  forci  de  ces  Faux- ^""'s^- 
bourgs  qu'on  découvre  des  montagnes ,  qui  pour  la  beauté  des  Sépulcres  y  baftis ,  u^rsuen- 
pour  la  multitude  des  peuples  qu'elles  nourriflent ,  pour  les  Monafteres  &  Convents  '"^''"• 
des  Sacrificateurs  y  érigez ,  pour  les  fruits  qu'elles  portent ,  &  pour  les  forefts  & 
bofcages  qui  s'y  voyent ,  peuvent  égaler ,  voire  forpaflèr  les  plus  divertiffantes  &  les 
plus  agréables  de  l'Europe.  Il  feroit  bien  à  propos  raaintenant,de  vous  informer  de 
ia  Religion  des  Chinois ,  du  Gouvernement  pubhc ,  de  leurs  Couftumes ,  de  leurs 
Sciences ,  de  leurs  Arts  &  de  leurs  moeurs ,  mais  parce  que  je  me  trouve  obligé  d  en 
parler  en  divers  endroits  en  la  fuite  de  ce  difcours ,  je  n  en  diray  rien  en  celuy-cy , 
^e  peur  de  vous  chagriner  par  tant  des  répétitions  inutiles ,  &  enibaraffantes. 

Si  donc  toutes  ces  quinze  Provinces  femblent  furpaffer  en  nombre  de  Villes  ce-  u  ijuamite 
lebrcs,  &bienbafties,  tous  les  autres  Royaumes  de  l'Univers ,  elles  ne  les  furpai-''*^^"''^'^* 
fent  pas  moins  en  nombre  d'habitans  ;  &  qui  plus  eft ,  les  Bourgs ,  les  Villages ,  les 
Hameaux,  voire  les  grands  chemins  (&  l'Eau  méiîie)  font  tellement  peuplés,  que 
vous  avoiieriez  en  y  paffant  qu'il  y  a  par  tout  des  foires ,  ou  des  armées  campées» 
Que  fi  vous  voulez  adjouter  foy  aux  Hilloires  de  la  Cliine ,  qui  recitent  avec  beau- 
coup de  circonfpe(Stion ,  &  de  pundtuahté  le  nombre  des  hommes  de  chaque  Pro- 
vince (fans  y  comprendre  la  Famille  Royale ,  les  Magiftrats ,  les  Eunuques ,  les  Sol- 
dats, les  Sacrificateurs ,  les  Femmes,  &:  les  Enfans)  vous  y  trouverez  près  de  cin- 
quante hui(3:  millions ,  neuf  cens  quatorze  mille ,  &  deux  cens  quatre-vingt  quatre 
Jiommes.  On  ne  dort  donc  pas  s  eftonner  fi  quelques-uns  affirment  qu'il  y  a  bien 
deux  cens  milhons  de  perfonnes  tout  enfemblc ,  &  fi  les  Portugais  demandèrent ,  à 
leur  première  entrée  qu'ils  firent  en  ce  Royaume ,  fi  les  femmes  y  faifoient  neuf  ou 
dix  enfms  tout  à  la  fois.  Or  cette  fupputation  eft  fort  aifée  à  faire,  félon  les  Couftu- 
mes de  la  Chine ,  car  chaque  Père  de  Famille  eft  obhgé ,  fous  des  groffes  peines  de 
mettre  ou  afficher  un  écriteau  à  la  grande  porte  de  fa  maifon,qui  contienne,  &  don- 
ne à  connoiftre  le  nombre,  ôc  la  qualité  de  fes  domeftiques.  Il  y  a  un  Dixemer,quils 
nommcntTitang ,  qui  a  linfpeétion  &  la  charge  fur  dix  Familles,  &  qui  a  foin  de 
recueillir  ce  dénombrement  ;  que  fi  on  manque  au  calcul,  il  en  doit  aufli-toft  adver- 
tir  les  Officiers,  &  Gouverneurs  du  heu.  Cela  s'obferve  plus  exadteraent,  &plus 
rigoureufement  durant  les  troubles  &  émotions  publiques,  parce  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  recevoir  perfonne  chez  foy,  dont  on  n'ayt  fait  fçavoir  le  nom. 

Or  comme  l'Empereur  difpofe  abfolument  de  la  vie ,  &  des  biens  de  tous  fes  Su-  resveverm 
jets ,  aufîi  n'y  a-t'-il  perfonne  qui  polïede  un  pied  de  terre  fans  luy  en  payer  le  tri-  ,.l„^e^'"''' 
but,  c' eft  pourquoy  on  ne  doit  pas  trouver  étrange ,  ui  furprenant ,  fi  fes  revenus 
annuels  font  fi  grands,  &  que  Ion  affijre  monter  à  la  fomme  de  foixante  millions 
d  efcus ,  lans  y  comprendre  ce  que  les  Vice-Rois  tirent  des  deniers  publics ,  m  l'ar- 
gent pour  l'entretien  des  Gouverneurs ,  &  des  foldats  i  de  forte  que  le  tout  peut 
bien  monter  à  la  fomme  de  cent  &  cinquante  millions  defcus ,  dont  toutcsfois  la 
moindre  partie  ne  peut  tomber  fous  la  difpofition ,  &  le  bon  plaifir  de  l'Empereur , 
ains  le  tout  fe  doit  mettre  &  renfermer  dans  le  Threfor  pubhque.  Il  a  neantmoins 
tout  ce  qu'il  defire ,  après  en  avoir  fait  la  demande  au  Surintendant  des  Finances,  & 
aux  TJneforicrs. 
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ve(f(iH  de  Voila  cc  que  je  me  fuis  propofé  de  vous  dire  en  gênerai  de  cet  Empire ,  dont  je 
l'^Hiheuf.  yous  étalleray  les  particularités,  (fans  toutestois  nValIùjettir  à  l'ordre  des  Provinces) 
après  que  je  vous  auray  conduit  à  I\anton ,  &  à  Batavie ,  pour  vous  rendre  fage  de 
toutes  les  menées,  pratiques,  &  inventions ,  dont  fe  font  fervis  Meffieurs  de  la  Com- 
pagnie Orientale  des  Indes ,  pouryobtcmr  la  liberté  du  Commerce,  &  gagner 
l'amitié  de  l'Empereur. 

C  H  A  P  I  T  R  E     XI. 

Les  Mollandois  n  ont  pu  trafiquer  en  la  Chine  qu'après  de  grandes 
diffi-cultés.  Les  A.vantures  de  SchedeL  à  Kanton. 

L'a  Compagnie  Orientale  des  Provinces  Unies ,  poufTée  dune  loiiable  ambitioa 
'd'avancer  &  de  porter  le  commerce  par  toutes  les  Indes ,  tant  pour  fon  propre 
interell  que  pour  celuy  du  public ,  tenta  ibuventesfois  de  s'introduire  en  la  Ciiine , 
&  au  Japon,  &  d'y  faire  connoiJftre  fes  denrées,  afin  d'inciter  les  habitans  au  réci- 
proque. Mais  toutes  fes  premières  entreprifes  furent  fi  peu  fécondées ,  qu'elle  crût 
que  c'eiloit  une  folie  d'y  prétendre  d'avantage. 
t'îmdelchi-  Quclqucs-uns  attribuent  le  refus  que  les  Chinois  en  faifoient  d'abord  à  un  cer- 
»»«.  tain  prclàge  gravé  bien  avant  dans  leurs  cœurs ,  qui  leur  alfeuroit  qu'un  peuple 
étranger ,  de  couleur  blanche ,  &  couvert  par  tout  le  corps ,  devoit  venir  d'un  pais 
fort  éloigné  pour  s'emparer  à  vive  force  de  leur  Royaume. 

Mais  par  fucceffion  de  temps  le  R.  P.  Jefuite  Martini  arrivé  de  la  Chine  en  Battu 

vie  à  la  faveur  dune  Frégate ,  ou  Brigantin ,  ayant  rapporté  que  le  Grand  Chara  de 

Tartarie  venoit  de  fe  rendre  raaiftre  de  ce  Royaume ,  &  qu  il  avoit  donné  la  per- 

miffion  à  tous  les  étrangers  de  trafiquer  librement  en  fa  ville  maritime  de  Kanton , 

r»»f  onre"  1^  grand  Confeil  de  la  Compagnie  renouvella  fes  anciennes  vifées ,  &  relblut  d'en- 

taie  tnvoye  yowQx  dc  llfle  de  Taiwan  unvaiflèau  bien  chargé  pour  fonder  encore  une  fois  cet 

four  tenter      Le  Marchand  Frédéric  Schedel ,  doué  d'un  efprit  fort ,  &  prudent ,  eftant  député 
j'.'^"''!''''" ''' à  cet  effet ,  s'embarqua  fur  levaiflleau  nommé  Bruinvifch ,  lequel  eftoit  richement 
Commerce,  chargé  de  tou  te  forte  de  marcliandifos.  Il  partit  donc  duTaiwan,  &  au  bout  de 
neufmois  il  fe  trouva  heureuferaent  à  l'emboucheure  de  la  rivière  de  Kanton ,  ncua 
loin  d'un  Ueu  nommé  Heytamon. 
Lt  -MMia-      Le  Mandarin  Haitouro ,  qui  poffedoit  la  charge  de  Commandeur  fur  Mer ,  &  de 
YinHaiiourv  Commilfaire  fur  toutes  les  Nations  étrangères ,  eftant  informé  de  l'arrivée  de  ce 
totfement    Vaiflcau ,  vint  à  bord  avec  deux  chaloupes ,  pour  congratuler  Se  recevoir  courtoife- 
schedei.     ment  Schedel  au  nom  des  Gouvcrnem-s  de  lEftat  de  Kanton  ;  Se  le  pria  de  l'accom- 
pagner avec  les  fiens  jufques  à  la  ville  ;  devant  laquelle  eftant  arrivé ,  ce  Mandarin 
prit  terre  en  grande  pompe  &  gravité ,  &  fans  dire  mot  à  Schedel  entra  dans  la  ville. 
Peu  de  temps  après  liV/'Mf/ obtint  u n  vaifleau,  avec  lequel  il  fe  tranfporta  avec  les 
fiens ,  (&  les  prefents  deftinez  pour  les  Vice-Rois)  à  l'autre  cofté  de  la  Ville. 
■  Son  arrivée  alarma  un  certain  Portugais  nommé  Emmanuel  de  Luciefierro ,  lequel 
y„7/e;^r  Kw  P^r  j^^oufie  le  chargea  de  mille  injures  &  calomnies.   Quelques  Officiers  razés  ne 
Tortugtii.  le  traitterent  pas  beaucoup  plus  humainement,  que  celuy-cy  ,&  luy  dirent  qu'ils 

eftoient  envoyez  du  Vice- Roy  pour  l'informer  d'une  hofteUerie  hors  de  la  Ville. 

tfi  conduit       Vers  le  foir ,  llnterprete  Tienqim  mandé  par  le  dit  Haitourv ,  &:  quelques  autres 

dans  un     Tartarcs  vinrent  trouver  Schedel,  en  fon  vailîèau,  &  le  prièrent  de  les  accompagner 

Ttmfe.     jufques  dans  la  Ville.  Il  ny  tut  point  pluftoft  entré,  qu'ils  le  menèrent  dans  un 

Temple  de  leur  Dieux,  où  les  Preftrcs  le  mirent  en  devoir  de  tinter ,  Scfonnerles 

cloches  toute  la  nuid: ,  pour  apprendre  quelle  fcroitlilTùë  de  fon  arrivée. 

Pendant  ce  bruit  de  cloches  quelques  Mandarins  fo  rendirent  au  Temple  au  nom 
du  Vice-Roy,  y  firent  ouvrir  les  coffres,  où  eftoient  lesprelens,  qu'ils  manièrent 
avec  dédain ,  &  averfion ,  prirent  la  Lettre  qui  eftoit  écrite  aux  deux  Vice-Rois  de 
Kanton ,  égaux  en  puiffmce ,  &  qualité ,  avec  laquelle  eftans  fortis  du  Temple ,  y 
vcnrrcrent  im  moment  après ,  &  lajetterent  avec  mépris  aux  pieds  de  Schedel ,  com- 
me files  Hollandois  n'ûlfent  efté  que  des  vilains  &  des  efbions.  Ce  qui  augmenta 
beaucoup  l'indignation  de  ces  Mandarins  fut  que  iSf/Wf/  failla  innocemment,  ou 
pluftoft  imprudemment  tomber  de  fa  bouche  que  la  Lettre  ne  s"addrefl()it  qu  à  un 
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de  ces  Vice- Rois ,  quoy  que  l'infcription  futtàtous  les  deux  comme  l'Interprète 
pouvoit  declarer,s'il  ût  eu  tant  foit  peu  de  iîncerité  &  dequité  en  rcccmmendiition. 
De  plus ,  pour  faire  trembler  Schedel ,  on  luy  raonltra  une  Charte  écrite  en  lettres 
Chinoifes ,  lignée  &  Teellée  du  Gouverneur  &  du  Couieil  de  Makoa ,  par  laquelle- 
les  Hollandois  elloient  accufez  de  tricheries ,  de  malices ,  d'artifices ,  de  trompe- 
ries ,  de  perfidies ,  capables  de  trainer  avec  foy  la  confufion ,  le  mallieur ,  &  la  ruine 
de  leur  Monarchie.  Toutes  ces  calomnies  n  elloient  que  des  effets  de  l'envie  de  la  tndure 
Cabale  des  Portugais ,  qui  comme  autant  de  hibous,  ou  de  hyènes  regardoicnr  d  un ''"""''f'' 
œil  farouche ,  &d'un  vtfage  malin  &  enfumé  no[\ve.^xmvc  Schedel ,  dont  les  ex- 
cufes  &  les  juilifications  ne  purent  eftre  que  rebutées ,  à  caufe  qu'il  fiit  obligé  de  fe 
fervu:  pour  truchement  de  quelques  Portugais.  Schedel  fe  voyant  travaillé  de  la 
forte ,  &  delaiffé  d'un  chacun ,  s'avifa  de  trouuer  un  certain  Mandarin  renommé 
pour  fon  accortile ,  &  fa  bonté  i  le  convia  à  une  collation,  où  après  l'avoir  chargé /«^«e/f. 
de  quelques  chopines  de  bon  vinje  chargea  de  la  defence  de  la  caufe,&  luy  recom- 
manda humblement  fes  interells ,  lefquels  il  elpoufa  avec  tant  de  zèle ,  d'affeétion , 
&  de  prend  liommie ,  (fa  charge  de  Mandarin  aufîi  l'obligeant  à  s'informer  exaâe- 
ment  des  calomniateurs]  qu'un  chacun  commença  à  s'excufer  de  ce  qu'il  avoit  dit , 
&  à  en  rejetter  toute  la  faute  fur  les  autheurs. 

Le  lendemain  au  Soleil  Levant  Schedel  fut  appelle  inopinément  à  la  Cour ,  pour^'""'"""'"'' 
coraparêtre  devant  le  Vi(5e-Roy  Pignamong.  Ce  mandement  fit  aifembler  mille  va-  /-kXro". 
gabonds ,  &  canailles  auprès  de  fon  logis ,  qui  plein  de  fiel  ôc  d'aigreur  le  condui- 
lirent  juiques  au  Palais ,  mais  d'une  façon  tout  à  fait  inoiiye  &  deteitable ,  puis  qu'ils 
y  employèrent  les  crachats ,  la  boue ,  les  poux  melmes ,  &  femblables  vilainies.  Dés 
que  tes  deux  Mandarins  le  virent  à  lentrée  du  Palais ,  ils  le  vinrent  recevoir  fort 
civilement,  &  le  firent  entrer  en  une  grande  &  magnifique  Sale ,  où  il  falùa  le  Vi- 
ce-Roy ,  qui  eftoit  affis  en  un  Throne  drefle  fur  une  erainence  carrée ,  tout  cou- 
vert d' Alkatives ,  qui  lui  donnoient  beaucoup  de  luftre.  Il  avoit  aux  deux  collés  de 
fon  Throne  plus  de  deux  cens  Gentils-hommes  de  haute  marque  (&  entr'iceux  le 
Mandarin  Haitouve)  tous  richement  parez  &  veftus  à  la  mode  de  Tartane ,  mais  ai^ 
lis  à  terre  par  rangées,  fuivant  leur  coulbime.  Ce  Prince  plus  humain  que  fes  Su- 
jets ,  prit  la  Lettre ,  &  les  prefens  de  Schedel  d'un  tres-bon  œil ,  écouta  fes  plaintes , 
reçut  fes  juilifications  avec  une  douceur  fi  modérée ,  &  une  telle  fatisfaétion ,  qu'il 
le  fit  afleoir  à  collé  de  fon  Throne  entre  fes  Gentils-horaJiies,&  le  felloya  tres-lplen- 
didement. 

H  voulut  que  la  Suite  de  Schedel  fut  auffi  de  la  partie ,  fans  en  exclure  fon  petit  ^^Z"'  /*"- 
More ,  &  pour  monllrer  fa  magnificence,  il  fit  fervir  dans  trente  deux  plats  d'argent  ""^  ' 
les  viandes  exquifes ,  &  les  vins  délicieux  dans  des  vaiflelles ,  &  gobelets  d'or ,  dont 
ils  mangèrent  &  beurent  gaillardement.  Durant  le  feilin  le  Vice-Roy  s'informa 
fort  exadrement  du  Gouvernement,  de  la  Police,  &  de  la  PuilTànce  des  Hollandoisi 
furquoy  Schedel  ne  manqua  pas  de  luy  fatisfaire  pertineraent.  Le  feilin  eftant  fini , 
Schedel  prit  congé  du  Vice-Roy ,  &  de  tous  les  Grands  de  la  Cour ,  &  fût  conduit 
d'un  même  pas  par  le  Mandarin //«/'/^on?  vers  le  jeune  Vice-Roy  de  ^a«ion<S'^V«^a;- 
mung ,  auquel  il  donna  fa  Lettre,  &  offrit  fes  prefents.  Ce  Vice-Roy,  qui  eftoit  auffi 
affis  en  un  Throne ,  Se  entouré  d'une  pareille  fuite  de  Courtifans  que  le  précèdent, 
le  reçut  en  quelque  façon  affcz  amiablement ,  &  le  traita  avec  une  pareille  fplen- 
deur ,  mais  il  fembloit  pluilôt  pancher  du  cofté  des  Portugais ,  qui  fans  doute  l'a- 
voient  gagné  par  prefents. 

Sa  Mère,  qui  l'année  précédente  eftoit  venue  de  Tartarie,  &  demeuroit  joignant 
le  Palais ,  impatiente  de  voir  les  HoUandois ,  envoya  quérir  Schedel  lors  qu'il  faifoit 
fa  harangue  devant  fon  fils ,  laquelle  il  fut  obligé  de  lailfer  imparfaite ,  pour  fatis- 
faire promptement  à  la  curiofité  de  cette  Dame.  Schedel  donc  vint  avec  toute  fa 
Suite  fe  prefenter  devant  elle,  qui  l'accueillit  fort  com-toifement,  dans  une  Sale  fpa- 
tieulè ,  Se  ouverte ,  entourée  d'une  troupe  de  Daraoifelles  gentilement  ornées  Se 
atifées ,  lefquellcs  prirent  plaifîr  d'entendre  l'agréable  concert  des  Trompettes  de 
Schedel ,  après  lequel  il  prit  fon  temps ,  &  fes  mefures  pour  retourner  vers  le  Vice- 
Roy  fon  fils ,  &  acnever  fa  harangue. 

Au  fortir  de  cette  Cour  il  fut  conduit  honnorablement  par  le  fous-nommé //«/-*'"' """j* 
toîv  vers  le  grand  Mandarin  Toutang,  qui  eftoit  élevé  à  la  troifiéme  Charge  du  Gou- „"„-!-,„" ^" 
vernement  de  Kanton ,  mais  dés  que  Toutang  le  vit  entrer  dans  fon  Palais ,  il  luy  fit 
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fçavoir  qu'il  ne  vouloic  entrer  en  conférence  avec  luy.  Amli  voyons  nous  que  la 
bonne  grâce  des  Princes  efl  fort  incertaine,  ayant  autant  de  diverfes  naifïances 
qu'il  y  a  d'humeurs  différentes  en  lefprit  des  Grands ,  qui  jfbnt  ordinairement  lujets 
à  beaucoup  de  changemens ,  foit  par  l'opinion  de  leur  grandeur,  foit  par  la  delica- 
tefTe  de  leur  noumture,foit  par  la  diverfitd  de  ceux  qui  les  approchent,  &  de  tant  de 
gouits  bizarres  qui  procèdent  de  l'inquiétude  de  leurs  propres  félicités.  Schedel  re- 
buté de  la  forte  de  ce  fantafciue,6c  fupcrbe  Prince,fut  mené  avec  toute  h  fuite  dans 
un  autre  logis  qui  eitoit  à  colté  de  la  Rivière ,  pour  y  prendre  fon  repos  la  nuidt ,  là 
où  le  Mandarin  fit  apporter  fon  bagage  rcitd  dans  le  Temple.  Le  lendemain  iSfZ'f-' 
àel  fit  venir  fon  Vaiffeau  norajné  Bruinvifch  devant  Haytaymon ,  ôz  y  déchargea  li- 
brement fes  marchandifes. 
Ceux iesu'     Le  Gouverneur  &  le  Confcil  de  Makoa,  vonlans  étouffer  cette  négociation  dans 
;;orf/-sc<>f«/f^nailfance,  n'avoientpas  feulement  tafché  de  gagner  \aScù\Ondwà\X.  H  ait  ourv 
l^tŒell'L  par  de  riches  prefents ,  &  fortes  perfuafions ,  mais  avoient  envoyé  expreflement  un 
U  comp^-  Ambaffadeur  vers  JQinton ,  pom-  remonftrer  amplement  aux  Gouverneurs ,  que  les 
^^/J^^J^J^  Portugais  en  Makoa  eltoient  bien  informez  que  certains  peuples  étrangeî-s ,  connus 
fous  le  nom  de  HoUandois ,  avoient  envoyé  unVaiffeau  vers  la  Ville  Ac  Kanton 
pour  demander  le  pouvoir,  &  la  liberté  de  négocier  dans  la  Chine ,  mais  quiis  le 
trouvoient  obligez  pour  le  bien  de  1  Eltat ,  de  taire  promptement  fçavoir  aux  Puii^ 
fances  Supérieures ,  que  ces  gens  là  eltoient  d'un  naturel  matois ,  &  rompu  dans  les 
raauvaifes  pratiques  j  Que  u'ayans  pas  prefque  de  terre  en  leur  païs ,  ils  en  cher- 
choient  d'autres  parmi  le  monde  pour  y  planter  des  Colonies  ;  Que  leur  raeltier 
eftoit  de  pirater  fur  mer ,  &  de  faire  des  invafions  fur  la  terre  ;  Qu^ils  s'eftoient  ren- 
dus tort  puiffans,  voire  redoutables  à  tous  leur  voifins  par  leurs  brigandages  ;  &c  que 
maintenant  ils  ne  cherchoient  que  fous  des  faux  prétextes  démettre  le  pied  dans 
leur  Royaume ,  pour  le  maiftrifer ,  ou  pour  en  remporter  un  riche  butin.  -Cet  Am- 
baffadeur pour  fe  témoigner  encore  plus  zélé  à  tout  ce  qui  concernoit  le  bouiieiur 
des  Chinois ,  dit  que  les  Hollandois  dévoient  eltre  fiiis  comme  des  écueils ,  &  com- 
me des  monibes ,  puis  que  fous  des  amufemens  de  Charybdes ,  &  de  Syrenes  ils 
avoient fubjuguéTaw»;/,  ôcquils  avoient  mefmeeudes  entreprifes fur  A/fl>^o<? , 
&  qu'à  prêtent  ils  avoient  planté  lefîege  devant  y/««a/.  Il  reraonilra  encore  que 
paffez  23.  ans  ils  s'eftoient  poufl^s  bien  avant  fur  la  rivière  de  K^nton,  avec  une  infi- 
nité de  beaux  prefèns ,  &  de  denrées  >  pour  en  éblouir  les  habitans ,  mais  que  le 
Confeil  trouva  bon  de  les  faire  retirer  de  leurs  frontières ,  pour  avoir  efté  très-bien 
perfuadés  de  leur  perfidie  i  Que  par  une  cruauté  &  felonnie  abominable  ils  n'a- 
voient  £iit  qu'une  boucherie  ôc  qu'un  bûcher  de  la  Ville  de  Haytamoti,donx.  le  des»" 
aftre  fut  fi  fenfible  au  Roy  qu'il  fit  défendre  à  tousjours  le  négoce  avec  ces  barba- 
res :  U  avança  en  outre  qu'ils  avoient  fait  une  étroite  alhance  avec  le  Pirate  J^xhu 
£a ,  un  des  grands  ennemis  de  la  Couronne ,  &  que  par  ainfî  on  devoir  tenir  pour 
iufpedles  les  pfopofitions  de  ces  madrez  ;  Que  ce  n'eftoit  pas  d'à  prefent  qu'on  â. 
veu  de  femblables  impoiteurs  ravir  inopinément  des  Sceptres  &  des  Diadèmes  par 
des  pareilles  inventions ,  eu  égard  que  cette  Nation  eftoit  tenue  des  plus  Sçavans 
pour  la  plus  fatale  de  lUnivers ,  veu  que  par  fes  rufes  noires  &  liideufes  elle  ne  ten- 
doit  qu'à  la  fubverfion  de  la  focieté  humaine.  Que  n'a-t'il  dit  encore  quelle  eitoit 
' ,  fentblable  à  cet  animal  des  Indes  nommé  Mart'chore ,  qui  poite  la  face  d  homme , 

£c  le  corps  d'un  lyon ,  qui  contrefait  le  fon  des  flûtes  pour  charmer  les  pàffans ,  8c 
puis  les  atrape  ,  5c  les  tue  avec  une  queue  de  fcorpion  toute  herifïëe  de  pointes ,  & 
<^ui  plus  eit ,  fe  fert  d'elle  mefiue  comme  d'arc ,  de  flèche ,  8c  de  carquois.  Finale- 
ment cet  Ambaffadeur ,  pour  colorer  tant  mieux  fon  dire ,  protefta  hautement  que 
tout  le  rapport  qu'il  taifoit  des  Hollandois ,  ne  provenoit  pas  d'une  haine ,  ou  avcr- 
fion ,  mais  pluftôt  d'une  fincere  inchnation  qu'il  avoit  pour  l'utilité ,  pour  le  bien,  Se 
le  repos  de  leur  Empire. 

Les  Philofophcs  Chinois  deKanton(qui  furpafTent  le  commun  dans  une  ccrtai- 

fopbes  chi-  ne  gravité  ferieufe  &  Stoïque)  fécondèrent  aufli  les  remonltrances  de  ceux  de  A/nr- 

nois  cott-    y&oa ,  &  voulans  renchérir  fur  eux ,  dirent  qu'ils  fe  trouvoient  forcez  par  leurs  Ora- 

SfhedcL     ^^^^  ^'^  ^^^  advertir  ferieufement ,  que  la  Nation  Hollandoife  avoit  eité  connue  de 

tout  temps ,  &  tenue  de  tous  les  Monarques  pour  la  plus  pernicieufe ,  &  la  plus  de- 

teftable  de  l'Univers ,  &  que  fon  meftier  de  piper  avoit  imprimé  une  horreur  &  une 

crainte  dans  le  cœur  des  Chinois  de  ne  jamais  communiquer  avec  clic. 

Les 


VERS  l'Empereur  DE  LA  Chine.  47 

Les  deux  Vice-Rois  après  avoir  écouté  attentivement  les  remonftranccs  &  les 
plaintes  de  ces  Harangueurs ,  répondirent  (ayans  auparavant  pris  conleil  du  fus- k1» /•"/.'. 
nomméHaitouiv  tort  favorable  à  Schede/)quih  prenoient  cet  affaire  tout  d'un  autre ^''->""- 
biais,&  qu'ils  jugeoient  que  les  Marchands  HoUandois  apporteroient  un  grand  pro- 
fit,&:  avantage  aux  habitajis  de  laChine,veu  que  par  le  négoce  de  ces  deux  Nations, 
Ja  neceffité  de  leurs  Eilats  feroit  relevée ,  &  le  luperflu  oité ,  &  tranfporté  en  d  au- 
tres terres.  Ils  dirent  auffi  qu'ils  ne  pouvoient  point  reconnoiltrc  que  les  HoUandois 
eitoient  de  la  trempe ,  de  la  teinture,  &  de  la  couleur,  dont  on  les  venoit  de  crayon- 
ner  &  de  peindre ,  mais  au  contraire  qu'ils  dévoient  eftre  affables ,  accorts ,  pru- 
dens  &  fidèles ,  puis  qu'ils  eftoient  connus  par  tout  le  monde  pour  des  marchands  fi 
célèbres  j  Que  fi  par  cy  devant  ils  avoient  eu  un  mauvais  renom,  qu'on  leur  en  don- 
neroit  un  bon  qui  les  fuiVroit  jufques  dans  la  Cour  de  P^^f/'^?.- Finalement  qu'ils  vou- 
loient  faire  un  efiay  de  leur  fidélité ,  &  de  leurs  humeurs  ;  &  qu'au  relie  ils  les  re- 
mcreioient  de  leurs  advertifïemens. 

Ces  encombres  eltant  ainfi  finis ,  Se  tous  ces  faux  raports  réduits  en  fumée ,  les 
Vice-Rois  firent  pubher  la  liberté  du  Commerce  entre  les  deux  Nations ,  &  donnè- 
rent perraiflion  à  Schcdel  d  établir  un  Contoir  perpétuel  à  Kanton  :  ils  achetèrent 
mefine  une  bonne  partie  de  fes  marchandifes ,  d  où  il  tira  un  grand  profit ,  qui  tou- 
tesfois  auroit  elle  plus  grand ,  fi  toute  forte  de  marchands  ûlfent  eu  le  privilège  d'en 
acheter.  <5'r/;e^f/ voyant  qu'après  tout  il  luy  reftoit  encore  quelques  denrées  à  ven- 
dre ,  trouva  bon  à  cet  effet  de  laifler  en  la  Ville  le  Sous-Marchand  Pierre  BolU  ac-  ' 
compagne  de  quatre  autres. 

Sur  ces  entrefaites ,  voire  à  l'heure  mefine  que  Schedel  avoit  pris  conpé  des  Vice-^'^f'''''  re- 
Rois ,  il  luy  furvint  une  nouvelle ,  qui  la  frappa  d'abord  comme  un  foudre ,  le  faifit^f""'  '  j 
d'un  merveilleux  étonnement  ;  &  1  abyfma  dans  une  profonde  trillefle ,  craignant  jC^/tw^.^ 
tout,  &,ne  fâchant  que  faire,  ni  efperer ,  attendant  à  tci  it  moment  la  ruine  &  le  bou- 
leverfement  de  fon  entreprife.  Un  Commifilaire  nouvellement  venu  de  Tthinv ,  fit 
reflentir  aux  Vice-Rois  qu'ils  avoient  tres-mal  fait  de  permettre  aux  HoUandois  de 
négocier ,  &  d'étabhr  leurs  demeures  dans  un  Ellat ,  lans  la  connoilïance  &  le  bon 
plaifir  du  Souverain ,  &  que  s'ils  vouloient  fe  conferver  les  bonnes  grâces  de  leur 
Maillre ,  &  fe  garantir  de  l'orage  qui  pouroit  tomber  fur  leurs  telles ,  qu'ils  dévoient 
prompteraent  révoquer  cet  arrelt,  &  congédier  ceux  qu'ils  avoient  admis.  Les 
Vice-Rois,  quoy  qu  ils  fuflent  affez  clair-voyans  pour  reconnoiftre  que  c'eftoit  là  un 
effet  de  lajalouiïe  des  Portugais ,  qui  en  avoient  lourdement  fait  informer  l'Empe- 
reur ,  n'oierent  toutesfois  faire  autrement  que  de  cafler ,  &  annuller  leur  ordonnan- 
ce, &confeillerent  à  iSf/We/  de  retourner  avec  tout  Ion  monde  en  fa  patrie ,  afin 
Sue  le  Roy  de  5«fflf /'e ,  (ainfi  appellent-ils  le  General)  ne  crût  pas  qu'on  les  avoit 
etenus  prilbnniers  à  Kanton.  Schedel ,  de  peur  de  le  trouver  infenfiblement  entre 
les  ferres  de  ces  éperviers ,  &  d'élire  tout  à  coup  opprimé  par  la  chiquane  &  la  ma- 
lice de  fes  ennemis  (je  veux  dire  des  Portugais)qui  alloient  renouveller  la  trame  des 
vieilles  acculations ,  &  de  toutes  les  faufietez ,  qui  avoient  efté  inventées  contre 
l'honneur  de  ceux  de  fa  Nation ,  fit  porter  tout  fon  bagage  dans  fonVailTeau  de 
Bruinvifch ,  fur  lequel  s'ellant  embarqué  deux  jours  après  (qui  elloit  le  1 9,  de  Mars) 
fingla  vers  Batavie ,  portant  quant  &  fby  deux  Lettres  des  deux  Vice-Rois  de  Kan- 
ton ,  qui  s'addreflbient  à  Nicolas  Vorhurg  lors  Gouverneur  de  Taiwan ,  par  lefquel- 
les  ils  laffuroient  de  leur  affedlion  &  bienveillance ,  &luy  mandoient,  en  cas  qu'il 
ût  le  defir  d'avoir  la  hberté  du  Commerce  dans  la  Chine,  qu'il  elloit  necelîaire  de 
dépefcher  des  Ambafladeiirs  vers  1  Empereur  avec  une  fuite  de  riches  prefents. 

CHAPITRE      XII. 

"Le  Confeil  de  'Batavie  erruoye  derechef  deux  Vaij^eaux  vers  Kanton.   Les 
cAvantures  de  Schedel  <Ù>'  de  W'agenaer  en  ce  fécond  Voyage . 

Les  Seigneurs  du  Confeil  de  5«fflf/c  eftans  informés  de  h  négociation  de  S ch'ifCo„feii 
^f/ ,&  animez  par  les  belles  apparences  de  reiifi[îr  dans  leurs  entrepriles,  trou-''' ^"«vie 
verent  bon  d'en  advertir  auplullôt  leurs  Maillrcs  refidens  es  Provinces  Unies.  Et'"j^^^^^^ 
cependant  pour  ne  point  dormir  en  un  fi  beau  chemin ,  &  prendre  1  occafion  par  lexomen. 
fil ,  délibérèrent  encore  d'envoyer  quelques  Vaifleaux  vers  IQinton.  Ils  choifirent  à 
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cet  effet  Schedel ,  G?  .^charte  Wagenaer  Marchands  plein  de  prudence  &  de  grâce, 
lefqucls  eltans  partis  de  Batavie  avec  les  VailTeaux  de  Bruinvifch ,  &  de  Scbelvifcht 
tnhtniÂ  arrivèrent  un  mois  après  à  l'Ille  de  Heytamon ,  à  la  bouche  du  tleuve  de  Kanton  ;  de 
ueytmatt.  là  vinrent  mouiller  l ancre  proche  dun  village  nommd^?^rt//f/«f  limé  à  trois  heuès 
de  Kanton.  Ils  fe  tinrent  là  quelques  jours ,  efperans  quion  leur  envoyeroit  delà 
Ville  quelques  Mandarins  pour  les  accueiUir  j  mais  fe  voyans  frultrés  de  leur  atten- 
schtid      te ,  Schedel ,  qui  fe  promettoit  beaucoup  auprès  de  fon  vieil  amy  Heitoutv ,  voulut 
prend  ter-  prendre  terre ,  &  fans  la  permifliori  des  Supérieurs ,  &  contre  l'avis  des  Interprètes , 
XrfJo»."    îe  tranfporta  vers  le  Haitemv ,  qui  l'envoya  chez  le  Toutang ,  mais  ne  l'ayant  pas 
trouvé  au  logis ,  ni  fon  Secrétaire ,  il  fut  obhgé  de  retourner  vers  le  foir  au  rivage , 
f ji  0 w/séiff  fa nsfçavoir  où  relier  la  nuit.  Les  Truchemens  cependant  vinrent  bien  eraprelfez 
fe  retmr.   j^  trouver ,  &  luy  perfuader  de  fe  retirer  fans  dilay ,  de  peur  deftre  indignement  re- 
tenu dans  une  captivité ,  ou  de  perdre  la  vie  par  la  follicitation  de  ceux  qui  trou- 
voient  de  l'intereft  dans  fi  mort. Mais  comme  il  monftroit  ne  faire  pas  alï^s  de  conte 
de  leurs  bons  Confeils ,  l'Interprète  Tienqua  le  prella  &  follicitâ  par  mille  courtoi- 
fies  de  venir  pafler  la  nuidt  en  ia  raaifon ,  à  quoy  il  ne  voulut  condefcendre ,  ayant 
reconnu  que  fes  paroles  eftoient  tiffuës  de  chaifnes  de  diaraans  pour  1  attacher  à  un 
plus  o-rand  malheur.  Schedel  donc  vint  pafler  la  nuidt  fous  les  murailles  de  la  'Ville , 
ntre  lUits  ^ù  il  V  avoit  encore  plufieurs  autres  "Vaifleaux.  Au  premier  point  de  l'aube,  il  rentra 
U  viliu     avec  une  gayeté  de  cœur  en  la  Ville ,  &  fe  tranfporta  à  la  Cour  du  Vice-Roy  ;  où  il 
rencontra  le  Secrétaire  du  Toutang ,  duquel  il  n'apprit  rien  de  bon.  Car  il  luy  dit 
que  les  Seigneurs  du  Confeil  de  Kanton  avoient  receu  une  lettre  de  la  Souveraine 
Cour  de  Peking ,  par  laquelle  il  leur  eftoit  défendu  fous  de  grieves  peines  de  per- 
mettre l'entrée  aux  Hollandois ,  parce  qu'après  de  nouvelles ,  &  tres-exaâ:es  infor- 
mations on  avoit  appris  qu'ils  ellQient  gens  iniques ,  £mx ,  mafqués ,  trompeurs ,  & 
cruels,  &  qu'on  eltoit  bien  alTuréqu  ils  n'eftoient  pas  aflez  hardis  d'envoyer  leurs 
Arabafladeurs  vers  l'Empereur ,  de  peur  de  tomber  entre  fes  mains, 
TUlntts  des     Ce  qui  mit  encore  de  l'huile  dans  le  brafier ,  pour  porter  les  affaires  aux  cxtremi- 
Tortug'tis.  j-^s ,  ce  fut  lairivée  d'un  certain  Porte-Croix  de  Makoa ,  qui  vint  demander  aux 
Seigneurs  de  Kanton  la  puiflance  d'arrefter  provifionellem'ent  les  deux  Vaiffeaux 
des  Hollandois ,  qu'il  difoit  avoir  elle  pris  fur  les  Portugais.  Ceux-cy  en  outre  cher- 
chans  tous  les  moyens  poflibles  pour  jetter  de  plus  en  plus  dans  l'eipritdeceuxde. 
Kanton  une  infinité  de  défiances  contre  les  Hollandois ,  &  fe  conferver  dans  leurs 
bonnes  grâces,  vinrent  payer  au  Sénat  de  Kanton  les  arrierages  de  trois  ans  de  leurs 
Tailles  touchant  le  droit  héréditaire  de  Makoa  :  Bref ,  toute  l'entreprife  eftoit  fon- 
dée fur  le  fable  &  ne  promettoit  qu'un  mauvais  fuccés ,  parce  que  plufieurs  Sei- 
gneurs de  Kanton  entroient  de  jour  en  jour  dans  des  plus  grands  labyrinthes  d'om- 
brages &  de  foupçons ,  &  qu'on  commençoit  à  monopoler  avec  les  Portugais ,  qui 
avoient  gagné  des  âmes  vénales,  pratiqué  des  faux  témoins, &  contrefait  des  lettres 
&  des  faulîes  fignatures  de  plufieurs  Princes  étrangers,  qui  difoient  tout  ce  qu'avoit 
di(Sté  leur  paffion. 
^ueunt         Ceux  qui  favorifoient  Schedel ,  luy  faifoient  accroire  que  toutes  ces  tempeftes,  Se 
■c'a '^7'    remifesne  procedoient  que  de  la  grande  inquiétude,  &des  continuels  embaras 
d'un  certain  General  d'Armée ,  qui  eltoit  venu  de  Peking  avec  de  bonnes  troupes 
(lefquelles  avoient  n'agueres  ramené  à  l'obeiflànce  quelques  mutins  du  Midy)  pour 
congratuler ,  &  recevoir  en  grand  triomphe  leur  jeune  Vice-Roy. 
Kagemer        Cependant  Wagenaer ,  qui  attendoit  avec  une  grande  impatience  l'ifluë  de  la  ne- 
drre[ii  ino-  gociation  de  fon  Compagnon ,  fe  vid  tout  à  coup  airelté ,  environné ,  &  gardé  foi- 
^nemtnt.    Q^,^ç^y^Ç^.Ylyc\■\t  de  deux  OU  trois  barques  rempUcs  de  foldats ,  &  quelque  effort  qu'il  fit 
pour  en  eftre  dehvré,  il  fut  opprimé  par  une  puiflante  fad:ion,  qui  avoit  emporté  les 
efprits  de  quelques  Officiers  ou  par  foiblelle ,  ou  par  corruption.  Cette  violente 
adtion  heurta  comme  une  vague  non  preveuë  l'cfprit  de  Wagenaer  ,  Se  luy  donna 
prafque  le  coup  avant  qu'il  ût  loifir  de  fe  reconnoillre.  Les  troubles  &  les  agitations 
de  fon  cœur  le  mirent  d'abord  dans  une  triftefle  aflbmmante,  il  plaignoit  dtsja  avec 
desfoùpirs  entrecoupez  fon  innocence  indignement  traitée ,  &  defti née  à  un  Sa- 
crifice langlant,par  la  malicieufe  pratique  de  les  ennemis  :  il  le  perfuadoit  que  Sche- 
del eltoit  aulîi  en  la  geule  de  ces  lyons ,  voire  que  la  mort  avoir  desja  délié  fes  chaî- 
nes par  un  adte  barbare ,  &  inhumain.  Mais  au  point  qu'il  traçoit  en  là  penfée  tou- 
tes les  noires  horreurs  que  fe  figiu-e  un  homme  détenu  prifonaier  hors  de  fa  Patrie, 

il  vit 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine,  ^c^ 

il  vit  retourner  Sehcdel ,  qui  diffîpa  une  partie  de  Tes  craintes  par  le  récit  de  fes  avan- . 
tures.  Peu  de  temps  après  le  Secrétaire  dii  Toutang ,  &  les  Mandarins  Taikvetjin,  (3 
Thiapang  vinrent  au  rivage  avec  ordre  de  faire  approcher  les  Vaifleaux  à  une  demie 
lieue  de  la  Ville ,  de  peur  que  le  General  de  l'Armée  (auquel  on  vouloir  celer  la  ve- 
nue des  Hollandois)  ne  les  ût  incommodé ,'  &  molefté. 

Cette,  courtoifie  inopinée  rafleura  un  "ççyxWagenaer  ^  mais  lors  qu'il  vit  qu'un 
chacun  venoit  à  la  foule  leur  prefenter,en  fignedamiti'é,  des  guirlandes  &  bou- 
(juets  de  fleurs ,  des  branches  artifteraent  enjolivées,  &  quelque  étoffes  de  foye,  il  fe 
figura  d'eftre  au  deffus  de  toutes  fes  amertumes.  Et  comme  il  ne  vouloit  fe  laiffer 
vaincre  en  courtoifie,  il  prefenta  à  tous  ceux,  qui  lavoient  honnoré  de  la  forte  quel- 
ques  toilles  de  Guinée ,  ou  quelques  bouteilles  d'eau  rofe ,  &  autres  denrées  peu 
communes  en  leurs  contrées.  •• 

Le  lenderaain,lors  que  Schedel  alloit  prendre  terre,  &  que  Wagenner  alloit  mouil- 
ler l'ancre  en  un  heu  plus  commode  fous  la  conduite  de  deux  Ibldats  Tartares ,  ils 
furent  bien  furpris  de  voir  encore  de  nouvelles  Gardes  entourer  leur  Vaifleaux, voi- 
re même  les  priver  de  tout  rafraifchiflement  ;  ce  qui  leur  donna  fujet  de  croire  que 
Ieiu"S  affaires  eltoient  broiiillées  fans  refource ,  &  que  le  Sénat  de  Knnton  avoit  feel- 
lé  lesliaahns  avis  des  Portugais.  Voila  des  étranges  changemens  ,&  révolutions. 
Mais  ce  n' eft  pas  tout  :  ils  virent  bientôt  après  refufciter  leurs  efperances  par  l'arri- 
vée du  Mandarin  Hekourv ,  qui  vint  avec  une  grande  &  magnifique  fuite  aboucher 
Wagenaer ,  luy  fit  prendre  terre ,  &  puis  le  fit  conduire  en  grande  pompe ,  &  céré- 
monie par  deux  Mandarins  en  iHoltel  dertiné  pour  ceux  de  fa  Nation ,  là  où  le  fus- 
nommé  Taik^etfin  le  vifîta  fort  civilement ,  &  luy  fit  fçavoir  qu'il  fe  devoir  préparer 
pour  aller  à  la  Cour ,  &qu'à  cet  effet  il  avoit  fait  venir  devant  la  porte  deux  che- 
vaux maigres ,  pour  y  eltre  rendu  tant  pluitoft.  • 

Sur  le  point  que  Wagenaer  alloit  monter  à  cheval ,  l'on  vit  retourner  en  grande 
hafte  le  Mandarin  Heitouw ,  accompagné  de  deux  autres  Seigneurs  avec  une  Com- 
miflîon  bien  furprenante  &  inattendue ,  laquelle  portoit  qu'on  devoit  demander  à 
Wagenaer  pourquov  il  recherchoit  d'entrer  en  conférence  avec  le  Roy  ?  quelles 
eftoient  fes  prctenhons  &  vifées  ?  où  eftoient  fes  Lettres  de  créance, &  auffi  les  Pre- 
fens  pour  l'Empereur ,  &  pour  le  MandarA  Toutang  ?  En  outre  Heitomv  (qui  avoit 
tousjours  témoigné  de  l'affediion  à  Schedel)  dit  que  toutes  ces  broiiilleries ,  &  tous 
ces  retardemens  ne  venoient  que  des  chaudes  pourfuites,  cauteleufes  inventions ,  & 
tenebreules  médifances  des  Portugais ,  qui  par  des  effronteries  inoiiies  battoient 
continuellement  les  oreilles  du  Sénat;  &  que  pour  matter,renverfer,&  rompre  leurs 
menées ,  il  ne  filloit  regarder  à  l'argent,  comme  citant  l'unique  remède  pour  capti- 
ver les  coeurs»,  &  le  feulDemon  auquel  on  devoit  fjiire  le  rapport  de  toutes  les  hau- 
tes entrepri  fes.  Wagenaer  répondit  à  cecy ,  qu'il  n'eftoit  pas  d'avis  d'employer  tant 
d'argent  pour  cet  effet  ;  mais  neantmoins  qu'il  nemanqueroir  pas  d'en  donner  une 
bonne  fbmme  à  celuy ,  qui  pour  cette  année  luy  obtiendroir  la  fiberté  de  négocier 
avec  les  habitans  de  Kanton ,  ou  pour  le  moins  luy  feroit  avoir  audience  auprès 
du  Vice- Roy.  Le  Heitouw  après  avoir  confulté  là  deffus  le  Secrétaire  du  "Toutang , 
n'ofant  entreprendre  de  fiire  bailler  cette  audiance  à  Wagenaer,  luy  envoya  le  Tru- 
chement du  'V'ice-Roy  pour  luy  dire, qu'après  diverfes^jfemblées  Je plujierirs  Grands 
Seigneurs  du  Confeil ,  l'on  avoit  arrejié ,  que  veuque  les  Hollandois  ri efioient pas  munis 
de  Lettres  •■,  ni  de  Vrefens pour  l'Empereur  en  Peking  >  quo7i  ne pouvoit pas  recevoir ,  ni 
écouter  leurs  prétendons  ,  ûf  que  toute  la  faute  ejloit  fur  eux  ,puis  qùils  en  avoient  ejlé 
ferieufement  G?  clairement  advertis  par  les  Lettres  quon  avoit  efcrites  au  Gouverneur 
de  Batavie. 

Wagenaer  lafle  de  tant  chanter  mufique  aux  lourdes  oreilles  de  ces  Mandarins ,  &  meumt  m 
voyant  que  c'eftoit  vouloir  puifer  de  l'eau  dans  un  crible,  en  s'amufant  à  les  carefler,  ^"'"y." 
partit  de  K^nton  avec  fes  deux  Vaiflt'aux, 5c  revint  en  Batavie.,  fans  autre  gloire  que/^J^V."" 
d'avoir  tenté  avec  toute  forte  d'artifices  d'établir  le  commerce  dans  un  pa'is  étran- 
ger. Sa  captivité  ne  luy  fut  pas  fi  £ifcheufe ,  que  la  répugnance  &  le  déplaifir  qu'il  ût 
de  fe  voir  forcé  avant  fon  partement  de  pay#de  grands  deniers,  pour  avoir  fut  feu- 
lement aggréer  la  réception  de  fes  Lettres  de  créance,  &  des  Prefèns  qu'il  avoit  ap- 
porté  pour  le  Roy,  devant  quil  ùt  le  pouvoir  de  faire  la  moindre  ouverture  qui  tou- 
choit  le  commerce. 

G  CHA. 
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CHAPITRE     XIII. 

Les  Ititendans  de  la  Compagnie  Orientale  des  Indes  etivoyetit  des  zAm- 
bajladeurs  vers  l'empereur  de  la  Chine, 

C'eft  chofe  tres-ordinaire  en  toutes  les  grandes  affaires  ,•  il  y  a  des  efprits  qui  ref^ 
feniblent  ces  nuées  mollaflcs  qui  ne  portent  jamais  de  foudres ,  aufîi  ne  peu- 
'^tZltnt    vent-ils  rien  concevoir  de  vigoureux ,  ils  veulent  les  bonnes  chofes ,  mais  Us  les  veu- 
me:^mbaf-  lent  lâchement,&  demanderoient  volontiers  que  la  Nature  renouvcllàt  pour  eux  les 
fade  vers  ^  £^^^.^,^5  du  Paradis  terreltre ,  &  leur  donnât  des  rofes  qui  ne  fulFent  jamais  environ. 
mpereur.  ^^^^  j  (îpmes.  Mais  comme  il  ne  faut  pas  eftre  téméraire  &  violent  à  poulTer  des  af- 
faires de  caprice  ,  aufîi  ne  faut-il  point  eflre  lâche  or  efféminé  eivlailfànt  celles  qui 
nous  ouvrent  des  riches  efperances ,  &  nous  font  voir  des  beaux  chemins.  Le  Ge^. 
ncrAJeanMaatT^uiker ,  &  le  Confeil  des  Indes  enBatavie  ne  defifterent  point 
pour  avoir  veu  les  Voyages  de  Wagenaer  &c  de  Schedel  infructueux ,  mais  prirent 
une  forte  refolution  de  pouffer  encore  plus  outre  leurs  entreprifes ,  &  de  les  rac- 
commoder tout  d'un  autre  biais.  Comme  ils  clloient  embaralfez  à  projetter  de  nou- 
veaux moyens  pour  gagner  les  cœurs  des  Chinois ,  ils  receurent  nouvelle  de  Hol- 
lande ,  fur  la  propofition  qu'ils  avoient  fait  touchant  ce  deffein  à  Melïîeurs  les  Inten- 
daos  de  la  Compagnie  Orientale ,  refîdens  à  Amlterdam ,  leurs  Seigneurs  &Mai- 
ftres.  Cette  nouvelle  portoit  que  les  Intendans  avoient  unanimement  arrefté  d'en- 
voyer une  Ambafîade  vers  lEmpereur  de  la  Chine  en  fa  Ville  de  Pcklng ,  &  que 
■pierre  de    pour  l'exccuter  avcc  fruit ,  ils  avoient  choili  les  Seigneurs  Pierre  de  Goyer ,  (3  Jacob 
V'""},  'JT  ^^  Kf'^fi''  '  ^s  confiant  totalement  en  leur  fidehté ,  prudence  &  intégrité ,  &  les  ren» 
Keyfer  éhs  daut  égaux  cu  pouvoit ,  authorité ,  &  qualité.  En  fuite  de  cet  arrelt ,  Mefîieurs  du 
pour  ^m-    Confeil  de  Batavia  fe  mirent  en  devoir  de  faire  toutes  les  préparations  neceffaires  à 
''■"''  '^"'  une  célèbre  Ambalfade.  Ils  choifîrent  d'abord  quatorze  perfonnes  pour  elfre  du 
train  des  Ambaffadeurs,  fçavoir  deux  Sous-Marchands  nommez  LeonardLenard/en, 
Gf  Henry  Baron  s  lix  Gardes  de  corps ,  un  Maiftre  d'Hoftel  (l'Autheur  de  cet  Oeu- 
vre ,  )  un  Chirurgien ,  deux  Truchemens ,  un  Trompeté ,  &  un  Tambour ,  &  puis 
deux  Marchands ,  nommez  François  Lantfman ,  comme  Chef,  &  Henry  Gramsber- 
Lesbreba.  gen  comme  Adjoint.  Et  comme  ils  avoient  bien  éprouvé  que  c'eftoit  vouloir  navi- 
re»/; ;.0Hr  ger  fans  bouffole ,  &  fans  étoilles ,  ou  labourer  fans  Soleil ,  que  de  penfer  d'appro- 
l^^mbafi-  j.[-,ç,.  (^^t:  Empereur  fans  prefents ,  ils  appliquèrent  toute  leur  induftrie  à  en  faire  un 
amas  des  plus  riches  &c  des  plus  précieux  qu'ils  purent  s'imaginer  &  rencontrer.  Us 
amafferent  donc  une  grande  quantité  de  draps ,  de  carifets ,  de  farges ,  de  cadis ,  3c 
d'autres  étoffes  de  lame  les  mieux  tiflucs ,  &  les  plus  dehées  du  monde.  Les  Toilles 
qu'ils  y  joignirent  elloientprefque  aufîi  fines  que  celles  des  Araignées.  Les  fleurs 
&  Noix  de  Mufcades ,  laCanelle,  lesCloux  de  gyrofBe,  l'Ambre,  le  Corail,  le 
Bois  de  Sandel ,  les  Coffres  cirez ,  les  Lunettes  d'approclie ,  les  Miroirs ,  les  Panna- 
ches ,  &  Bouquets  de  plumes ,  les  Cuirafïes  &C  Armures  fembloient  faire  un  peqj 
monde  tout  diapré  des  plus  exquifes  denrées  de  l'Art  &  la  Nature.  La  Commilîion 
donnée  aux  Ambafïlideurs  contenoit ,  qu'ils  dévoient  rechercher  l'alliance  de  l'Em- 
pereur deTartarie,  ou  de  la  Chine,  &  la  permifïion  de  négocier  librement  avec 
tous  fes  Sujets  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire ,  &  que  de  toutes  leurs  négocia- 
tions ils  eiloient  obligez  d'en  demander ,  &  rapporter  des  Lettres  de  confirmation , 
ou  de  ratificationjfîguées,  &  feellées  des  mains,&  des  féaux  de  rEmpereur,&  de  fôn 
Confeil. 

Lors  donc  que  toutes  les  Marchandifes ,  les  Prefents ,  &  les  Vivres  necefïaires  à 

un  tel  Voyage  fiirent  embarquez  fur  deux  beaux  Vaifféaux  nommez  ]\pukercken,  G^ 

Bloemendael ,  les  Ambafïlideurs  fe  voyans  favorifez  d'un  vent  de  Zud-Efl ,  partirent 

de  Batavie  avec  tout  leur  train  le  14.  de  Juinidj-f .  &  prirent  leur  cours  vers  le 

Nord. 

.,    ^j^^,^       Mais  avant  que  je  ra'embaraffc  dan#3  récit  des  avantures  de  ce  Voyage ,  je  trou- 

trouve  bon  vc  bou  dc  VOUS  faire  une  vive  rcprefentation  de  la  Ville  de  Batavie ,  &  de  tout  ce 

défaire  m  q^^  [,j  compofe,  &  la  rend  fi  illultrc  &  fi  rcnommé,comme  auffi  de  l'Ifle  de  Java,  où 

tourt  reçu      'un*-/ 

.feBrfMw.cUceltfituee. 

■  CHA. 
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CHAPITRE     XIV. 

T)e  l'Ifle  de  Java  ;  de  la  Ville  de  Jacatra ,  nommée  "Batavie  par  les 
tioUandois j  qui  laprirent  <Ô^c. 

II  y  a  un  (i  grand  nombre  d'Iflcs  dans  les  de'tours  de  la  Mer  Indienne ,  qu'il  n'y  a 
prefque  aucun  moyen  d'en  tenir  un  conte  afTeuré.  J'en  ay  rapporté  aucunes  dans 
noftre  Table  de  l'Afîe ,  entre  lefquellcs  on  tient  celle  de  Sumatra  (qui  eil  divifée  en 
plulieurs  Royaumes)  pour  la  première ,  &  la  plus  noble  ;  celle  de  Bornéo  pour  la  fé- 
conde ;  &  celle  de  Java  la  GraÊde ,  pour  la  troiiîéme.  Celle-cy  fut  nommée  par  le  rerniiti  de 
.  Grand  Scaliger  l'Abrégé  de  tout  le  monde,  pour  fa  prodigieufe  fécondité  à  pouffer,  ^^''^  ^'  t*- 
&  à  produire  aifement ,  &  en  peu  de  temps  toute  forte  de  chofes.  Elle  ne  nous  don-  ^''* 
ne  pas  feulement  le  poivre ,  le  gingembre ,  la  canelle,  le  girofle,  &  autres  efpiceries 
odoreufcs  &  mangeables,mais  au(li  nourrit  toute  forte  d'animaux  tant  fauvages  que 
privez ,  qu'on  tranfporte  en  plulieurs  terres  étrangei'es.  On  y  trouve  auffi  des  tres- 
riches  mines  d'or,  &  des  pierres  precieufes  d'un  prix  inellimable.  Les  étoffes  de 
fbye  s'y  font  en  très-grand  nombre  ;  bref,  elle  pafleroit  pour  une  des  plus  riches ,  & 
des  plus  aimables  Illes  de  l'Orient,  fi  elle  n'eftoit  lî  fouveut  battue  &  ébranlée  d'ora- 
ges ,  &  de  terapeftes ,  dont  la  feule  attente  porte  la  defolation  &  la  terreur  en  tous 
lieux,  à  la  façon  des  ennemis,  qui  ravageant  une  Province,  mettent  la  confternation 
jufques  au  cœur  de  l'Ellat. 

tes  anciens  Habitans  de  cette  Ifle  fe  difent  eftre  ifTus  du  fang  des  Chinois ,  qui  fe  "f'f  ^^ 
trouvans  jadis  fort  incommodez  &  travaillés  par  les  continuelles  courfes&inva-r"„^/"f'/d* 
fions  des  ïartares ,  abandonnèrent  leur  Patrie ,  &  fe  vinrent  retirer  en  cette  Ille,  y  ^^  chine. 
plantèrent  des  Colonies,&  en  empruntèrent  leurs  noms,&  fe  firent  nommcxjavans. 
Ces  Peuples  font  de  moyenne  ftature,  carrez,  &  ronds  de  vifage,  &  dont  la  plufpart 
vont  tout  nuds ,  ou  bien  n'ont  qu'une  petite  toile  de  cotton,  oudelc^e,  qui  leur 
prend  de  la  ceinture,  &  leur  va  rendre  fur  les  genoux.  Aucuns  les  tiennent  pour  les  te  naturel 
mieux  élevés,  &  civilifés  de  tous  les  Indiens  ;  mais  je  fçais  qu'ils  font  gourmands ,  &  ^"  hvans. 
écornifleurs  ;  ils  fe  jettent  eshontement  à  la  table  a'autruy ,  &  ne  cherchent  que  les 
♦epeucs  tranches  i  ils  font  hardis ,  impudens ,  fuperb  es ,  trompeurs ,  impofleurs ,  & 
mentent  impunément  pour  attraper  le  bien  d'autruy.  Ils  inventent  mille  chiquanes, 
&  mille  fourberies,  qu'ils  débitent  aufîî  froidement ,  comme  fi  c  eltoient  des  veritcz 
reconnues  de  tout  le  mondes  ils  portent  des  mines  morgantes,des  langues  diffoluës, 
■des  doigts  crochus ,  &des  mains  exercées  aux  lai-recins,  &:voleries.  Ils  prennent 
raille  vifages ,  &  mille  impoftures  pour  conduire  une  pauvre  proye  dans  le  filet  :  ils 
flattent ,  ils  promettent ,  ils  jurent ,  ils  appellent  à  tefraoin  le  Ciel ,  la  Terre ,  &  Ma- 
homet i  vous  prendriez  toutes  leurs  parolles  pour  des  vrays  Oracles  ;  &  fi  vous  leur 
parlez' une  heure  après ,  &  qu'il  foit  temps  de  lever  le  mafque ,  ils  vous  nieront  tout 
ce  qu  ils  auront  dit  avec  un  front  d'airain ,  ils  fe  mocqueront  de  tout  ce  qu'ils  auront 
promis ,  &  déferont  tout  ce  qu'ils  auront  fait ,  parles  mêmes  lèvres  qui  l'avoient  au- 
paravant tilfu.  Un  certain  Roy  de  Java  eftant  une  fois  repris  d'avoir  fauffé  &  tué , 
la  foy  (fans  laquelle  les  Republiques  &  les  Villes  reffembleroient  plulfoft  à  des  Ca- 
vernes de  Cyclopes ,  qu'à  des  Temples  de  Juftice  Se  de  Paix)  répondit  avec  effron- 
terie ,  que  la  langue  des  hommes  n'eftoit  pas  faite  d'os ,  voulant  dire  qu'on  la  pou- 
voit  &  devoit  pUer  à  fa  volonté  fans  la  contraindre ,  &  her.  Opinion  bien  contraire 
à  celle  de  nos  Anciens,qui  ont  fait  tant  d'état  de  la  fby  humaine  (qui  eft  la  conftance 
&  la  fermeté  des  paroles  accordantes  avec  le  cœur ,  &  l'effet  des  promeffes)  que  les 
Romains  l'avoient  mife  à  leur  Capitole ,  juftement  au  cofté  de  leur  première  Divi- 
nité :  &  un  de  leurs  Poètes  a  bien  ofé  dire  que  lafby  eftoit  dans  Jupiter  même ,  & 
que  fans  elle  le  monde  ne  feroit  pas ,  &  que  c' eftoit  une  Divinité  qui  avoit  fon  tem- 
ple au  cœur  des  hommes  les  plus  épurés ,  &  les  plus  dignes  du  Ciel. 

L'on  dit  aufîi  que  ces  Peuples  font  cruels ,  fanguinaires,  inflexibles  à  la  raifon,  in- 
exorables à  la  reconciliation ,  &  qu'ils  mettent  toute  leur  gloire  à  eternifer  leur 
vengeance.  On  remarque  aufîi  qu'ils  garniffoient  jadis  leurs  tables  des  corps  de 
leurs  parens  &  amis ,  &  qu'ils  en  taifoient  leurs  meiUem-s  repas.   Quant  à  leur  Reli-  ^f«>"  Rf'«- 
gion ,  ils  emb raflent  tous  la  Dodlri ne  de  Mahomet ,  oudesPaycns,  fuivantlesdi-^'""' 
vcrfes  opinions  de  leur  Roitelets ,  qui  font  en  bon  nombre  en  cette  Ille.  Le  Paga- 
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nifme ,  comme  le  plus  ancien  avoir  poufle  li  avant  Tes  racines ,  qu'il  ciloïc  jadis  re- 
ceu  d'un  chacun ,  mais  depuis-cent  &  quatre  atis  le  î^lahomethifme  lemblc  empor- 
ter le  delFus ,  &  avoir  plus  de  Sedtaii  es.  Il  ell  à  Ibuhaitcr  qu  on  travaille  courageu- 
fement  à  leur  oller  le  voile  &  les  faulTes  couleurs  qui  les  nourîflent  &  les  tiennent 
dans  Taveuglement. 

Les  principales  Villes  de  cette  Ifle  font  Bantnm ,  qui  ell  fort  marchande  ,  Chori- 
bon ,  ^  Japara  fort  fréquentées  par  les  HoUandois ,  &;  les  Anglois ,  qui  y  vont  char- 
ger le  Poivre.  Il  y  avoit  par  cy  devant  (au  lieu  où  elt  balbe  la  Ville  de  Batavie)  une 
autre  fimeufe  Ville  norame'e  Kalnppa  &  puis  Jacatra ,  laquelle  du  temps  de  Cor- 
neille  Houtman  (un  des  premiers  auteurs  de  la  Navigation  des  Indes)  fut  enrichie  de 
plus  de  trois  raille  raaifons ,  fortifie'e  de  bon  rcmpirts ,  &  revêtue  de  fortes  palif. 
fades.  Mais  les  Anglois  voulans  fe  rendre  abfolus  &  fouverains  mailtres  du  négoce 
en  cette  Ifle ,  fubornerent  plufieurs  de  fes  habitans ,  qui  comme  une  bave  de  fuper- 
bes  Ilots  vinrent  jetter  leurs  rages ,  &  leur  paffions  fur  Jacatra ,  laquelle  ayans  dé- 
pouille' dune  partie  de  fes  richelfes ,  laifïerent  au  feu  le  pouvoir  de  confommer  l'au- 
tre,&  s'en  retournèrent  gorgez  de  butin  fur  leurs  foyers.  Les  Hollandois  ayans  eité 
bien  informez  des  delTeins  de  ceux  qui  avoient  attilécefeu,  capable  de  renverfer 
leur  commerce ,  prirent  refolution  de  s'efforcer  d'attirer  les  Javans  par  la  douceur 
des  bonnes  remonib-ances ,  &  de  ménager  l'efprit  des  principaux  mutins  avec  une 
merveilleufe  accortife.  A  la  fin  n'y  reconnoifîans  que  des  femences  des  nouveaux 
defTeins  qu'ils  alloient  faire  éclore,prirent  feu  à  ces  menées,  pouflèrent  leurs  efforts, 
LtsHoiUn-  gcrefolurent  de  ballir  deux  puilfantes  Fortereffes  pour  faire  tefle  à  leurs  boutades, 
ô^faillies.  Ils  donnèrent  à  lune  le  nom  de  Maurice,  &  à  l'autre  celuy  de  Najfau,  en 
mémoire  de  ce  grand  Conquérant ,  &  les  reveftirent  de  baltions  fi  admirables ,  & 
l'affortirent  d'une  fi  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  provifionsde 
bouche  j  que  les  Javans  ne  les  oferent  plus  attaquer ,  mais  fe  contentèrent  de  les 
reo-arder  feulement  de  loin  d'un  œil  de  hibou ,  &  d'un  vifage  chargé  de  vapeurs  de 
vengeance  ,.fe  flattans  avec  le  temps  de  leur  taire  bien  de  1  orage.  Les  HoUandois 
■  qui  prirent  en  toutes  les  occalions  la  livrée  de  la  prudence  &  du  courage ,  pour  fe 
défendre  tant  mieux  de  la  gueule  de  ces  lyons  affamés,  &  des  griffes  des  harpyes 
jtatdvîe  la-  qui  les  raenaçoient ,  élevèrent  upe  nouvelle  Ville ,  fur  les  nu  nés  de  Jacatra ,  &  luy 
fttefuries  j^Qj^j^ej-gj^j-  [q  nom  de  Batavie ,  en  mémoire  de  la  Hollande  leur  Patrie ,  jadis  noni 
mée  de  ce  nom  par  les  Romains. 

Cette  Ville*  qui  fe  voit  à  la  hauteur  de  lix  degrés  &  dix  minutes ,  a  fa  forme  car- 
rée ,  &  efl  divifée  en  fon  milieu  d  une  rivière  qui  puife  fès  eaux  bien  avant  dans  le 
pais.  La  moindre  partie  furpaffe  la  plus  grande  en  forces ,  à  caufe  qu'elle  eft  défen- 
due d'un  Chafteau ,  que  l'on  tient  pour  imprenable ,  tant  à  caufe  de  la  merveilleufe 
flrud:ure  de  fes  quatre  Boulewars ,  que  de  la  profondeur  des  fofTez  qui  l'environ- 
nent. La  Ville  elt  foit  peuplée  tant  des  Javans,des  Chinois  &c,  que  des  HoUandois 
&  Flamans.  Ses  maifons  font  ballies  en  fort  bon  ordre,&  très-bien  élevées.  Ses  rués 
bordées  de  valtes  canaux ,  Sz  les  Kokes ,  &  autres  arbres  Indiens  y  plantés  n'appor- 
tent pas  peu  de  plaifîr  aux  habitans.  Elleaducofté  de  la  Mer  un  port  très-beau ,  Sc 
tres-affeuré  pour  les  Vaifleaux ,  là  où  on  fait  tousjours  tres-bon  guet.  Elle  porte 
fes^moi-  pour  Armoirie  une  Efpée  avec  une  couronne  de  Laurier.Il  me  fbuvient  à  ce  propos 
*■"•  que  puifque  les  Orientaux  reprefentoient  le  courage  qu'on  doit  avoir  de  fouffrir,  eu 

propofant  une  Efpée ,  &  une  Couronne  à  tous  ceux  que  l'on  commençoit  de  dé- 
dier à  leur  Mithra ,  certainement  je  ne  me  dois  pas  ébaliir,  ûhYûleâe  Batavie 
porte  dedans  fonEfcu  d'armes  cette  forte  de  figure,pour  donner  à  connoiftre  qu'el- 
le ne  rcfufera  tourment  &  advcrfîté  quelconque ,  où  il  s'agira  de  la  gloire  de  fon 
Dieu ,  du  fervice  de  fes  Souverains,&:  de  la  confervation  du  repos  &  du  bien  public. 
Le  General  (qui  commande  à  toutes  les  ForterefTes  des  Indes  au  nom  des  Pro- 
vinces Unies)  y  tient  fa  Cour.  On  ne  le  traite  point  avec  moins  de  refpe<îl  &  de  ve- 
dtsTndes!'  ncratiou,  qu  autresfois  le  Gouverneur,  ou  le  Generahffime  des  Armées  de  ces  quar- 
tiers i  voire  on  le  traite  avec  autant  de  pompe ,  d'éclat ,  &  de  magnificence  que  les 
qui  tient  u-  Monatqucs  de  l'Europe ,  afin  que  fous  l'apparence  d'un  tel  luitre ,  les  habitans  &  les 
Koj."'"  '  *  peuples  voifins  luy  portent  tant  plus  d'honneur,  &  de  foûmifîiou,  car  les  âmes  lâches 
&  fainéantes  ne  fe  gouvernent  pas  mieux  que  par  la  contrainte  &  rigueur  des  Scep- 
tres ,  &  elles  n'obeilïent  jamais  mieux  que  lors  que  la  Grandeur  &  la  Gloire  du  Sou- 
verain leur  donnent  de  la  terreur.  J'avoue  qu'il  n'ell  pas  tousjours  bon  à  celuy  qui 
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eft  armé  du  glaive  de  l'authorité  de  couper  des  deux  trenchans ,  comme  fi  le  grand 
iècret  de  faire  valoir  une  dignité ,  eftoit  de  l'environner  de  toutes  les  marques  de 
feverité  j  javoiie  encore  qu  il  y  a  des  naturels  femblables  aux  capriers,qui  empirent 
d'eftre  trop  cultivés ,  &  qui  font  beaucoup  meilleurs  citans  laiffés  à  la  bonté  de  leur  ► 
naturel  ;  mais  le  naturel  des  Javans  a  prelque  tousjours  befoin  de  feverité ,  &  la 
bonté  trop  fade  d'un  Gouverneur  leur  ouvriroic  les  portes  aux  rebellions ,  ou  au 
mépris.  » 

Le  General  eft  affilié  de  plufîeurs  Confeillers ,  qui  délibèrent  avec  luy  des  affai-/b»  co«/w;. 
res  de  guerre,  de  paix,  de  la  confervation  du  Païs,de  l'avancement  du  Négoce,  &c. 
La  Juitice  y  eft  adminiitrée  par  un  Prefident ,  &  plufîeurs  Efchevins.  Il  y  a  un  Sou-  '*  ^ ^«'"'"■« 
vcrainContoir,  ou  une  Chambre  des  Contes ,  à  laquelle  font  refponfables  &  fou-  "^'""^"'• 
raife^outes  les  autres,qui  font  aux  Indes  fous  le  domaine  des  HoUandois. 

La  Ville  eft  d'ailleurs  tres-confiderable  en  ce  qu  elle  eft  embraifée  de  treize  TutA-vie 
bons  baftions ,-  qui  ont  fouvent  efté  attaquez  des  Javans  au  temps  qu'il  fcmbloit  que/^'^Â" ''^ 
la  Fortune  eftoit  à  leurs  gages ,  &  le  Bonheur  de  leur  party ,  fans  toutesfois  rien  em-  ^i-^"""""- 
porter  que  la  honte  fur  leur  vifage ,  la  rage  au  cœur ,  &  la  perte  de  leurs  meilleurs 
îbldats.  Le  plus  fort  de  tous  ces  Baftions  eft  celuy  qui  fut  érigé  l'an  1629.  dont  la 
caufe  eft  telle.  Les  HoUandois  s'eftans  veu  fort  fouvent  trompés  par  les  Rois  des 
Javnns ,  qui  ne  faiibient  eltat  des  alliances  faites  avec  eux  touchant  le  commerce, 
non  plus  que  le  chat  le  Ibucie  de  la  iburis,ils  trouvèrent  bon  d'élever  une  Fortereffe 
dan§la  Ville  pour  forcer  à  la  raifon  CCS  perfides.  LesAnglois  elloient  lors  entrus- 
bonne  correlpondance  avec  les  noftres ,  laquelle  fut  rompue ,  &  violée  'inopiné- 
ment par  ceux  là ,  quigour  jene  fçay  quel  prétexte  vinrent  avec  onze  VailTeaux 
fondre  en  Tygres  ftir  fept  de  ceux-cy ,  qui  fe  trouvans  trop  foiblcs  fe  retirèrent  à 
^OT^o/>z«  pour  amalfer  plus  de  force.  Le  Roy  dejacatra  empoignant  cette  occa- apiegéeji^iT 
fion  paj  les  cheveux ,  chercha  avec  des  chaifnesd  or  l'amitié  des  Anglois ,  leur  fit '/ ^°> '''" 
offre  de  fes  armes  pour  achever  la  ruine  de  leurs  ennemis.  Jamais  offre  ne  fut  mieux /efjr'l^'/o*^. 
receuë  que  celle-cy ,  &  jamais  refolution  ne  leur  fembla  ni  plus  glorieufe,  ni  plus  ju- 
fte.  Ils  conlideroient  que  la  fujettion  à  laquelle  ils  fe  voyoient  forcez  par  les  Hol- 
landois ,  eftoit  le  plus  dur  de  tous  leur  malheurs ,  ôc  que lindependance  elioit  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Le  Roy  donc ,  &  les  Anglois  fe^oyans  à  la  tefte  dune 
belle  Armée ,  vinrent  affieger  d'un  plein  faut  cette  nouvelle  Fortereffe ,  &  defoler 
tout  le  voifinage.  Qui  ne  le  içait ,  &  qui  ne  fe  fouvient  de  cette  fable  de  Junon,qui 
piquée  .de  jalouiie  de  ce  que  Jupiter  tout  feul  avoit  engendré  ISliner\^e ,  l'abandon- 
na ,  &  pour  le  braver  durant  ion  divorce,s'engrofïa  de  fes  caprices,  fe  mit  en  gefîne 
de  fa  cholere ,  &  s'accoucha  d'un  ferpent  hideux  plein  de  venin  &  d'horreur  ?  Et 
voila  l'image  de  ce  Roy ,  &  des  Anglois ,  voila  le  pourtrait  d'un  peuple  jaloux  de  la 
grandeur  &  profperité  de  fbn  voifîn.  Les  HoUandois  au  lieu  de  s'étonner  de  leur  '^^'^'''■'^ 
prefence  ,&  menaces ,  témoignèrent  une  fatisfadtion  extraordinaire  de  voir  de- L'^e",!^"' 
vaut  leurs  muraïUcs  des  gens  qui  leur  apportoient  beaucoup  de  butin ,  &  beaucoup 
de  gloire.  Les  Confederez  voyans  qu'ils  en  eftoient  regardez  avec  mépris, 
lors  qu'ils  croyoient  eftre  en  état  d'eftre  regardez  avec  enroy,  furent  piquez  fi 
vivement  de  cet  affront ,  qu'ils  jurèrent  tous  d'un  accord  de  les  ruiner,  &  de  leur 
faire  porter  des  marques  cterneUcs  de  leur  témérité.  Ils  s'opiniaftrercnt  donc  tous 
àcefiege,  les  uns  à  le  preffer ,  &  les  autres  à  le  foûtenir:lcs  attaques  &  les  forties 
eftoient  également  belles ,  &  l'on  ne  fçavoit  qui  de  ces  peuples  cltoit  le  plus  redou- 
table ,  ou  des  HoUandois  dans  leurs  Forts ,  ou  des  Javans  dedans  leurs  tranchées. 
Mais  à  la  fin  la  Fortune  fceut  trahir  ingenieufement  l'opinion  de  ceux-cy,  Ôcleur 
donna  le  fujet  de  le  plaindre.  Car  les  HoUandois  ne  fe  lafferent  ni  par  leurs  veilles , 
ni  par  la  confiance  des  affiegeans,&  protefterent  de  fe  faire  pluftôt  mourir  cux-mel- 
raes ,  que  délaiffer  l'honneur  de  leur  mort  à  leurs  ennemis.  Apres  fix  mois  de  fiege 
les  HoUandois  receurent  un  fecours  de  dix-huit  Vaiffeaux  des  Ifles  de  Moluques , 
dont  l'arrivée  fit  perdre  le  courage  aux  Anglois,  qui  levèrent  honteufement  le  fiege, 
&  fe  fauverent  par  le  Canal  de  Sunda.  Peu  de  jours  après  le  General  Jean  PieteriJe 
Coen  arrivé  de  HoUande  avec  fa  flotte  fît  prendre  terre  à  fes  gens ,  qui  s'eftant  joint 
avec  ceux  de  la  Forterefle ,  les  mena  jufqucs  à  la  portée  d'un  piftolet  fous  les  rem- 
parts de  la  ViUe ,  où  après  les  avoir  animé  d'un  cœur  de  Lion ,  s'empara  de  la  ViU^ 
par  aflaut ,  acula  la  violence  par  la  valeur  de  fon  efpée,  &  ne  fit  qu'une  lugubre  bou- 
cherie de  la  plufpart  des  habitans,  5c  qu'une  cendrée  de  leurs  maifons.  Le  Roy 
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diiivrhdt  épouvanté  de  ce  carnage ,  maudit  la  perfidie  de  fes  complices ,  ménagea  fon  faîut 
festnnmk.  par  une  honteufe  fuite  ,  ayant  lailTé  la  mer  empourprée  du  lang  de  les  loldats ,  &  les 

campagnes  couvertes  des  corps  de  fes  plus  illuttrcs  Officiers. 

afiiegiedi.      Aprcs  Cette  fignalée  victoire ,  les  Hollandois  remu-ent  hienzoi\Jacatra  dans  la 

YEmptnlr  première  rplendeur,&:  luy  redonnèrent  fes  murailles.  L  Empereur  dt  Java  ,  à  qui  le 

de  f4va.    cœur  feignoit  de  voir  cette  hardieflè ,  fe  fentit  agité  de  deux  démons  de  vengeance 

&  de  jaloufie,qui  faifoient  en  même  temps  un  prodigieux  ravage  dans  fon  amcSc  re- 

comioiflant  que  les  Hollandois  avançoient  le  commerce ,  &  recevoient  les  Cliinois, 

les  Japonois,  les  Sianois  &  autres  à  cet  efFet,vint  replanter  le  fiege  devant  cette  nou- 

velle  Ville  lan  i<î  29.  &  la  ferra  d'abord  de  fi  prés,  quelesaffiegcz  pouvoient  avec 

leurs  moufquets  donner  dans  l'Armée  des  affiegeans.  Il  faifoit  beau  voir  en  ce  fiege 

les  Hollandois  repouffer  d'un  vifage  de  nopces ,  Si  à  cœur  fans  branle  les  cont^iuels 

*  aflauts  des  ennemis,  &  de  courir  à  tout  moment  le  fer,  Se  les  outils  au  poing,  comme 
les  poifTons  Elopes  contre  vent  &  marée ,  pour  reparer  les  brefches.  Ce  fut  une 
efpece  de  prodige  de  voir  feize  foldats,  qui  eftoient  en  la  redoute  de  /a  Magdalene , 
braver  en  ^/f-vflWrfj- les  brufques  attaques  dune  partie  de  l'Armée ,  &  au  défaut 
de  plomb  &  de  poudre,  fe  fervir  de  pierres  &  de  tuiles,  voire  mefme  de  l'ordure  des 
privés,qu'ils  jettoient  à  plein  pots  fur  les  corps  nuds  de  ces  Barbares,au  même  temps 

Ufîegtlt-   que  leurs  Compagnons  faifoient  une  fortie.horsdela  ViUefur  le  gros  de  l'Aimée 
*'"  des  Aiîîegez ,  qui  fe  voyans  fans  efperance  de  pouvoir  battre  Se  matter  ces  cœurs 

de  Renards ,  Se  de  Lyons ,  trouvèrent  bon  de  lalclicr  le  pied  en  confufion,  s'éc»ans 
en  leur  Patois,(9  feytang  Orang  HoUanda  de  backalay  fammatay  !  c'elt  à  dire  0  Dia- 
bles de  HoIlandois,voni  combatte^avec  de  la  merde  !  Les  HoUandois  s'ellans  veu  déli- 
vrez Il  heureufement  le  premier  de  Novembre ,  ils  envoyèrent  le  lendemain  recon- 
noiftre  le  débris  du  camp  des  ennemis,  qui  le  trouvèrent  couvert  de  huit  cens 
corps ,  dont  plufieurs  eftoient  décapités ,  &c  d'autres  afïbmmés  Se  maffiicrés ,  mais 
tous  rangés  par  ordre  dans  Une  grande  plaine.  Le  fujet  de  ce  carnage  fut  tel.  L'Em- 
pereur  avoit  envoyé  l'année  précédente  (car  c'eftoit  icy  le  deuziérae  ficge)undes 
plus  Grands  Princes  de  Ion  Empire  avec  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes 
pour  s'emparer  de  Batavie ,  laquelle  ayant  trouvée  en  eftat  de  defenfe ,  fut  forcé  de 
fonger  à  une  prompt^retraite,  qui  fut  tellement  blâmée  du  Prince  de  Madure  (c'eft 
une  Ifle  qui  fe  void  à  demie  lieue  de  Java)c^Q  l'Empereur  autant  étonné  qu'enragé 
de  cette  lafcheté ,  luy  donna  ordre  de  reparer  cette  honteufe  faute.  Il  le  fit  donc 
General  d'une  nouvelle  armée ,  Se  commanda  à  l'autre  de  le  fuivre  pour  apprendre 
mieux  fon  meitier.  Mais  leMadurien  s'eilant  efforcé  en  vain  de  maiftriler  cette 
place  (dont  les  habitans  témoignoient  par  tout  que  le  courage  ne  leur  manqueroit 
pas  fi  toft  que  la  vie)  celuy-cy  (  qui  eftoit  un  Prince  débonnaire ,  chéri  de  les  fol- 

*  dats ,  Se  qui  portoit  avec  Iby  de  chaifnes  d'or  pour  captiver  les  volontez  )  prit  ven- 
geance de  ce  J{odomond  &c  de  ce  Fierabras ,  qui  fe  promettoit  d'arracher  cette  Ville 
comme  un  rofeau ,  luy  olla  la  vie ,  Se  à  tous  fes  partifans ,  en  difant  ;  veu  que  tu  as 

X  promis  à  l  Empereur  de  ne  pas  retourner  vif  de  Batavie  ,  je  fais  que  ta  langue  prononce 

cette  vérité  en  mourant.  L'Empereur  reconnut  l'innocence  de  ce  brave  Prince ,  & 
lexcufa  de  cette  tuerie.  C'eft  ainfî  que  ceux  qui  bravent  en  paroles ,  fe  trouvent 
tousjours  bien  courts  aux  effets.  Quant  Homère  fait  marcher  les  Grands  Capitai- 
nes ,  il  leur  donne  pour  efcorte  le  filence.  Tout  au  contraire  il  fait  jafcr  les  couards 
comme  des  grues.  Les  uns  vont  comme  ces  grandes  fleuves ,  Se  roulent  leurs  eaux 
avec  une  majefté  muette  :  Les  autres  ne  font  que  gazouiller ,  comme  des  petits  ruif. 
féaux  ;  un  figne  de  lïeftre  gueres  vaillant ,  c'eit  de  faire  beaucoup  le  vaillant ,  com- 
me fit  ce  Madurien.  Toutes  ces  victoires  encouragèrent  beaucoup  les  Hollandois , 
&  firent  entrer  leur  armes ,  où  l'on  méprifbit  leur  accortife ,  Se  témoignèrent  par 
leurs  progrés,qu'ils  eftoient  capables  de  faire  du  mal  à  çeux,qui  ne  youloient  pas  en- 
durer ,  qu'on  leur  fit  du  bien  par  les  jmituels  interelts  du  Commerce.  Reprenons 
nos  brifées. 
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CHAPITRE     XV. 

De  njîe  de  Pulo-Tymon ,  des  Koyaumes  de  Sian ,  Tegn ,  Couchinchim  , 

Tunking ,  haos ,  <Ù>'c, 

Huit  jours  après  nous  découvrîmes  l'Ifle  de  Fulo-Tymon ,  qui  paroit  fort  agréable  suu«  d» 
pour  la  grande  diverfîte'  de  fcs  montagnes ,  &c  de  Tes  vallons  chargez  d'arbres ,  royagtJfT 
comme  on  peut  voir  par  ce  crayon.  Nousymiflnes  pied  à  terre,  pour  nous  pour-^^^.j"^""' 
veoir  de  bois  &  d'eau  douce.  Nous  y  trouvâmes  la  feuille  de  Bétel ,  qui  y  croift  en 
abondance  fans  eftre  ciiltivée ,  de  laquelle  les  Javans  chargent  journellement  leurs 
chaloupes  pour  les  tranfporter  en  d'autres  contre'es.  Dds  que  nous  unies  enbarqud  ■ 
ces  provifions  nous  rehaufïames  nos  voiles ,  &  finglâmes  vers  Couchinehine. 

Le  premier  du  mois  d'Aouft  nous  vifines  la  Terre  fermé ,  &  ûmcs  Couchinehine  au 
Nord-Nord-Oueft  à  la  hauteur  de  20.  degfés  &  fix  minutes.  Nous  en  bordâmes  la 
Colle  qui  paroilfoit  fort  plaifante,  à  1 4.  braffes  d'eau.  Ce  pais  eil  une  partie  de  l'an- 
cien Royaume  de  Gannan  voifin  de  la  Chine ,  qui  enfcrmoit  auffi  ceux  Tunghmg ,  & 
de  Laos.  Du  temps  de  la  Lignée  de  Cina ,  c'eftoient  des  Provhices ,  ou  Seigneuries 
dépendantes  du  Roy  de  Sian ,  qui  a  pofledé  autresfois  toute  cette  langue  de  terre , 
ou  Cherjbnefe ,  qui  a'pre's  de  cinq  cens  lieues  de  longueur ,  &  qui  s'étendoit  depuis 
Campa  jufques  à  Tmca ,  devant  que  les  Sarrazins  fe  fulfent  emparez  des  lieux  mari- 
times ,  &  des  petits  Royaumes  de  Tenafferi ,  de  §^eda ,  de  Fera  ,  (3  de  Malaca  i  de 
forte  que  les  Villes  principales  du  Royaume  de  S  tan  font  à  prefent  bien  avant  dans 
les  terres  fur  les  fleuves  de  Caipumo ,  Se  de  Menan,  qui  fe  jettent  dans  la  Mer 
Orientale. 

Sous  ce  Roy  de  Sian  eft  ccluy  de  Pegu ,  lequel  eftoit  fi  puiffant ,  il  n'y  a  pas  cent 
ans ,  qu'il  pofledoit  tout  ce  qui  eft  depuis  Malaca  jnfqaes  au  Gange,  refiitoit  au  Mo' 
gol ,  &  fiiloit  la  guerre  au  Roy  de  Sian  fon  Souverain  avec  une  Armée  d'un  million 
de  combatans  &  plus ,  quoy  qu'il  n'ût  pris  que  la  diziéme  partie  de  fcs  Sujets.  Mais  . 
peu  de  temps  après ,  ce't  Eftat  fut  tellement  deferté ,  que  l'an  i  ^99.  on  n'y  trouvoit 
pas  une  perfoune  ;  le  fils  de  ce  pui  fiant  Roy  de  Pegu ,  qui  avoit  mené  cette  nom- 
breufe  armée ,  n'ayant  plus  qu'une  feule  forterefie ,  où  luy ,  &  7000.  hommes  mou- 
roientdefum.  On  croit  qu'il  s'eft  trouvé  réduit  à  ces  extrémités,  pour  avoir  pris 
40.  Seigneurs  de  haute  marque ,  les  foupqonnant  d'avoir  eu  le  defTein  de  fe  révol- 
ter ,  &  pour  les  avoir  enfermés  dans  une  foreft  avec  tous  leurs  parens  (Se  amis ,  où  il 
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fit  mettre  le  feu  :  &  en  fuite  auffi  pour  avoir  tué  en  duel  quelque  temps  après  le 
Roy  dJna  fon  Oncle  ;  car  le  Roy  de  Si  an  entra  en  même  temps  en  fon  pais ,  &  le 
def  ola  entièrement  lan  id  1 9 .  Le  Roy  qui  y  commandoit  pour  lors  envoya  à  Ma- 
fulipatan  inviter  les  Anglois  à  venir  trafiquer  en  fon  Royaume  ;  mais  ce  pais  ell  tel- 
lement ruiné  qu'on  a  de  la  peine  à  croire  qu'il  fe  remette  jamais.  Plulîeurs  Autheurs 
fe  perfuadent  que  ce  Royaume  tie  Pegu,  i<c  ce  qui  refte  jufques  à  Malnca,  avec  l'Ifle 
de  Sumatra  (  qu  on  croit  avoir  elté  jointe  à  la  terre  ferme  )  eltoit  la  Région  dOphir , 
où  6'/î/owo»envoyoitfes  flottes.  Ilclt  certain  qu'en  ces  quartiers  là  lïy  a  quantité 
d'or ,  de  pierreries ,  &  de  bois  d'Aigle. 
KoytHme        Quant  au  Royaume  de  Malaca,  qui  prend  fon  nom  de  fa  capitale ,  ilfutaufîi 
ieMaUca.  fmet  &fousla  prote(5tion  du  Roy  de^S'^rtM ,  qui  permit  que  l'on  y  traniportât  le  tra- 
•        fie  de  Sincapura  :  ce  qui  fiit  cauf e  que  ceux  de  Perfe,  &  de  Guzarette  y  vinrent  trafi- 
quer ,  que  les  habitans  fe  firent  Mahometans ,  &  qu'ils  fe  révoltèrent  contre  le  Roy 
de  Sian ,  qui  les  ayant  en  vain  affiegez  par  mer  &  par  terre ,  les  laiffa  en  fin  paifibles 
pofTefieurs  de  cet  Eftat ,  &  de  tout  le  trafic  de  la  plus  grande  partie  de  l'Orient ,  , 
jufques  au  temps  que  le  Grand -^/^«^aer^af  conquit  cette  Ville  pour  le  Royaume "* 
de  Portugal. 
les  Rov.r«-       Trente  lieues  par  de  là  Malaca,  on  trouve  le  Cap  de  Sincapura ,  &  l'ayant  doublé 
mes  de  l'an,  ^^  ^.^^  ^  main  gauchc  les  Royaumes  de  Pan ,  &  de  Patane ,  qui  appartient  auffi  au 
Roy  de  Sian ,  Se  comprennent  tous  deux  80.  lieues  de  cofte  de  mer.  'On  fe  fert  là 
de  trois  fortes  de  langues ,  dont  la  première  efl  la  naturelle ,  &  la  même  que  celle  de 
Malaca  s  la  féconde  eft  celle  de  Sian  s  &  la  troifiéme  eft  la  Chinoife  i  qui  n'éft  pas 
moins  commune  que  les  deux  autres,à  caufe  qu'il  y  a  prelque  autant  de  Chinois  que 
d'Originaires.  Ceux  de  Patane  efcrivent  comme  les  Hébreux  de  la  droite  à  gau- 
che ,  ceux  de  Sian  de  la  gauche  à  droite ,  &  les  Chinois  de  haut  en  bas. 

La  Ville  de  Patane  eit  fort  peuplée ,  quoy  qu'elle  ait  efté  brullée  deux  fois  par  les 
Japonais.  'Le.'ikoy d Angleterre  obtint  rani6i2.  pour fes peuples  la permiffion d'y 
trafiquer  aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois.  Il  n'y  a  point  pais  au  monde , 
où  les  adultères  foient  plus  feverement  punis  ;  car  lors  que  quelqu'un  eft  convaincu 
de  ce  crime ,  fon  propre  fils  elltenu  de  1  étrangler. 

Le  rivage  du  Royaume  de  Sian  qui  fuit  après  eft  baigné  de  deux  mers ,  &  con- 
tient bien  cent  lieues  de  cofte  fur  la  mer  du  Levant ,  où  fe  décharge  le  grand  fleuve 
Caipumo ,  fur  lequel  on  voit  plus  de  deux  cens  mille  barqueroles.  Ce  fleuve  arrouie 
oiid  capi-  Odia ,  Capitale  du  Royaume  de  Sian ,  qui  eft  fi  vafte ,  &  fi  grande  qu'il  y  a  ordinai- 
taU  du  R.   renient  dan3  fes  murailles  cinquante  mille  hommes  de  garnifbn ,  &  treize  mille  Ele- 
phans.  Ony  conte  plus  de  quarante  mille  familles  d'Originaires,  outre  les  Ellran- 
gers  qui  font  fans  nombre.  Le  Menan  eft  un  autre  fleuve  encore  plus  grand  que  le 
Caipumo ,  qui  fe  décharge  dans  la  même  mer  du  Levant,  &  qui  inonde  toute  la  cam- 
pagne à  un  certain  temps ,  par  des  débordemens  reglés,comme  ceux  du  Nil,  ce  qui 
eft  caufe  que  la  plufpart  des  habitans  du  Royaume  de  Sian ,  balliffent  leurs  maifons 
en  des  lieux  fore  élevez ,  &  ont  quantité  de  bateaux.  Il  prend  fa  fburce  i  comme  un 
grand  nombre  d'autres  fleuves  de  ce  pais ,  du  fiimeux  Lac  Chiamaio ,  &  arroufe  la 
Ville  de  Sian ,  que  d'autres  nomment  Sion ,  c?  Silon ,  qui  a  donné  fon  nom  à  tout  le 
Royaume ,  &  qui  eft  fi  grande ,  qu'outre  les  naturels  on  y  conte  plus  de  treiite  mille 
Manometans  étrangers.  Le  Roy  de  Siàn  a  encore  aujourd'huy  neuf  autres  Roy-- 
telets ,  qui  luy  font  tributaires ,  par  le  moyen  defquels  il  peut  avoir ,  quand  bon  luy 
femble ,  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes  de  pied ,  &  vingt  mille  Chevaux, 
fans  rien  débourfer.  Ce  que  je  nomme  proprement  le  Royaume  de  Sian ,  eft  une 
vafte  campagne  tres-fertife ,  environnée  de  toutes  parts  de  très-hautes  montagnes, 
il  y  a  auffi  plufieurs  fijrefts ,  qui  font  fi  épaiffes  que  1  on  ne  les  peut  enfoncer ,  &c  qui 
.    fervent  feulement  de  forts  &  de  retraites  aux  Lyons ,  aux  Tygres ,  &  à  un  certain 
gendre  de  monftres,  que  les  Indiens  appellent  Mariches ,  qui  ont  le  vifàge  d'une  fil- 
•    le ,  les  cheveux  fort  longs ,  Se  une  queue  de  Scorpion.  Ce  Roy  eft  aUié  des  Hollan- 
dois, &  des  Efpagnols ,  ôcles  protège  fi  ouvertement  que  lan  1627.  unGalhon 
chargé  de  tres-riches  marchandifes ,  revenant  deAïacao{oii  ceu\dcManile\'a- 
voient  envoyé  pour  fecourir  les  Portugais  contre  les  Hollandois)  &  ayant  pris  un 
autre  riche  Vaifleau  de  Hollande ,  à  la  veué  des  coftes  de  fon  Royaume ,  il  fut  telle- 
ment indigné  de  cette  a(5tion ,  &  de  ce  qu'on  luy  portoit  fi  peu  de  refpeél ,  qu'il  en- 
voya à  l'inftant  quantité  de  VailTeaux,  pour  environner  le  Gabon  de  Manile,  &  s'en 
emparer.  Le 
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Le  Royaume  de  Sian  eft  fuivi  de  celui  de  Camboia ,  qui  efl  fort  grand ,  riclie ,  &  camhoia. 
peuplé ,  &  où  fe  trouve  quantité  d'Eléphants,  de  Rhinocéros,  &  plus  de  bois  de  Ca- 
lamba ,  qu'en  aucun  autre  lieu.  Les  Originaires  ont  l'efprit  doux,  ^  trafiquent  avec 
les  Chinois,  &  les  Japonois.- Ce  Royaume  fe  termine  du  coitd  de  l'Occident  au 
Royaume  de  ^/«« ,  5c  du  collé  duNordàceluy  deZ,«oj-;  le  Royaujiicde  TMw/Jrt 
eft  à  l'on  Orient ,  &  la  Mer  où  fe  jette  le  Mecon  eft  au  Midy.  La  principale  Ville  Te 
nomme  "Ravecca ,  elle  eft  au  14.  degré  de  hauteur ,  &  eft  éloignée  de  la  Mer  d  envi- 
ron 80.  lieues  •■,  on  y  entre  par  bateaux.  Les  mœurs  &  la  façon  de  gouverner  y  font 
ferablables  à  celle  des  Sianois.Le  fleuve  de  Mecon  fe  perd  en  la  mer  au  dclîbus  de  la 
Ville  de  Camboia  :  depuis  le  mois  de  Juillet  jufques  en  Septembre ,  il  inonde  toute 
la  campagne ,  &  la  tertihfe  grandement  ;  il  piufe  fes  eaux  vers  Caor ,  arroufe  les 
Royaumes  d'Jva ,  &  des  Braviatis ,  &  fepare  les  Tartares  d'avec  les  Chinois.  Ceux 
de  Caor  ayans  pafle  inMecon  1  an  i  ^78.  entrèrent  dans  le  Royaume  de  Camboia  avec 
une  armée  de  deux  cens  mille  hommes ,  qui  y  furent  tous  mafllicrez ,  ou  noyez ,  ou 
fixits  prifonniers.  Toutesfois  le  Roy  de  Camboia  ayant  aulli  perdu  la  vie  dans  cette 
iiataille ,  fon  petit  fils  fut  depuis  vaincu  par  celuy  de  Sian ,  &  contraint  de  recevoir 
fes  loix ,  &  de  luy  payer  tribut.  Sur  la  mer  qui  arroufe  ces  Eftats ,  particulièrement 
vers  le  Détroit  de  Caldere  on  void  des  Chauve-lburis ,  qm  étendent  leurs  aifles  de  la 
longueur  de  deux  brafles. 

Une  partie.de  la  coite  du  Royaume  de  Camboia  fe  nomme  la  cofte  de  Ciampa ,  à  cUmi*. 
caufe  dune  Ville  de  ce  nom ,  qui  elt  grande ,  belle,  &  célèbre  pour  fon  trafic,  où 
coniraa;ide  un  petit  Prince.  Leur  religion ,  &  façon  d'écrire  ne  différent  de  celles 
des  Chinois.  On  trouve  icy  quantité  cTAIocs  dans  les  montagnes. 

Vis  à  vis  du  grand  Golfe  de  la  Cochinchine  paroit  le  Royaume  de  Tunquing ,  Se  eft  '^'"'^'''S' 
appelle  des  Orientaux  Avam ,  qui  fignifie  pais  Occidental ,  parce  qu il  eft  à lOcci- 
dent  de  la  r/'/'«e  ;  &  c'eft  pour  la  même  railbn  que  les  Chinois  le  nomment  T«?/- 
quing.  Le  Midy  de  ce  Royaume  eft  borné  par  celuy  de  la  Cochinchine  s  depuis  le  1 7. 
degré  du  Septentrion ,  jufques  au  23.  il  s'étend  de  1  Orient  le  long  de  la  Chi?ie ,  de 
laquelle  il  reçoit  les  lettres  Se  les  couitumes ,  &  fe  termine  au  RoyaUme  de  Ciocagne 
du  collé  du  Nord  :  il  a  bien  prés  de  cent  licncs  en  quarré,  &  eft  fcparé  du  Royaume 
de  Laos  par  des  très-hautes  montagnes  à  l'Occident  :  la  langue  &  les  couftumes  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  Cochinctiine.  La  Ville  de  'Tunquing ,  où  demeure  le  Roy , 
a  donné  le  nom  à  tout  le  Royaume  j  le  pais  eft  plat  prefque  par  tout ,  &  le  terroir 
eftant  mouillé  de  plufieurs  grandes  rivières ,  porte  en  abondance  toutes  les  chofes 
neceffiires  à  la  vie  humaine ,  quoy  qu'il  ne  produife  ni  bled  ni  vin.  Le  peuple  y  eft 
d'un  bon  naturel ,  fidel ,  blanc ,  &c  de  ilature  haute.  Tous  les  habitans  ont  des  bar- 
ques à  caufe  des  eaux  qui  inondent  les  campagnes ,  &  les  rendent  fi  fertiles ,  qu'un 
grain  de  ris  en  rend  plus  de  cent.  Les  oranges  y  font  plus  grolfes ,  &  plus  favereu- 
fes  qu'en  Europe. 

Le  Roy  de  TunU^ng  commande  à  neuf  Royaumes ,  &  paye  luy  mclme  tribut  à 
celuy  de  la  Chine ,  auquel  il  envoyé  de  fix  ans  en  fix  ans  trois  Itatucs  d'or ,  &  trois  au-^ 
très  d'argent  de  la  valeur  de  cinq  à  fix  mille  efcus.  Son  revenu  eft  à  j)eu  prés  de 
deux  millions.  Il  a  fix  cens  Mandarins  qui  font  obhgez  à  luy  lever  au  beloin,  &  jlbu- 
doycr,  les  uns  mille,  les  autres  deux  mille  foldats.  Ces  Mandarins  font  Seigneurs 
de  deux  ou  trois  grandes  Contrées ,  que  le  Roy  leur  a  données  avec  cette  redevan- 
ce ,  &  chaque  Mandarin  eit  Seigneur  de  16.  20.  30.  40.  j-o.  &  60.  Bourgs ,  ou  Villa- 
ges. Ce  Prince  entretient  en  divers  ports  quatre  mille  Galères  de  20.  à  30.  rames , 
en  chaque  rang  un  fcul  homme  manie  une  rame  d'une  main ,  Se  tient  fon  ai-quebufe 
de  l'autre.  Ils  jouent  encore  des  rames  au  fon  du  tambour,  plus  vifte,  ou  plus  lente- 
ment ,  fxifint  comme  une  efpece  de  balet  fur  l'eau ,  fuivant  le  commandement  du 
Comité.  Ces  Galères  fervent  plus  pour  recréer  la  veuè  que  pour  la  guerre  :  les  pou-  ^'^'"  G*»^'- 
pes  de  la  pluipart  font  dorées ,  &:nbut  chacune  qu'une  pièce  de  canon,  dont  le '^"' 
qualibre  ne  pafle  pas  14.  livres.  lueVereJu/ien  Ba/dinotti  Jcfuite ,  dit  qu'il  en  vit 
enfemblc  cinq  cens  l'an  1 62<î.  lors  que  le  Roy  prenoit  fon  divertiflcment  à  les  fiire 
mouvoir  au  fon  de  certains  inllruments ,  Se  à  leur  faire  faire  mille  figures  tres-agrea- 
ble.  Il  vit  aufll  le  même  Roy  monté  fur  un  Eléphant  d'une  grancleur ,  &  hauteur 
extraordinaire,  qui  couroit  contre  des  foldats ,  &  qui  leur  raviflbit  des  mains  avec 
f  1  trompe  les  lances ,  &  les  efpécs ,  &  fe  tournant  vers  le  Roy  les  luy  prefentoit  de 
bonne  grâce.  Il  adjoufte  qu  il  vit  encore  des  chevaux ,  qui  oftoicnc  aux  Soldats , 
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&  levoient  quelquesfois  de  terre  les  lances ,  qu  ils  donnoient  aux  Cavaliers  qui  les 
montoient. 

La  Ville  Métropolitaine  du  Royaume  eft  à  26.  degré  de  hauteur  du  Pôle  Septen- 
tentrional ,  &  fe  nomme  par  les  naturels  du  pais ,  I\('cio. 
Ttmking ,       La  V  lUeRoyale  de  Tunqiùiig  elt  lùr  une  rivière  à  1 8 .  licuës  de  la  mer,  &  à  2 1 .  de- 
viiUKojl.  jrrés  d  élévation.  Le  Palais  du  Roy  elt  baiti  de  trois  ais  bien  travaillés  &  couverts 
''■  de  tuilles.  Les  maifons  du  vulgaire  font  faites  de  rofeaux  nommés  Bambm ,  gros 

comme  des  arbres ,  &  couvertes  de  paille.  Cette  Ville  a  cinq  ou  fix  lieues  de  tour , 
le  peuple  qui  eil  dedans  elt  fins  nombre.La  rivière  y  eft  fort  largcôc  quoy  que  l'cail 
en  Ibit  trouble  ,  toute  la  Ville  s'en  fert ,  n  y  ayant  aucune  fontaine  ;  elle  le  déborde   • 
ordinairement  deux  fois  l'an,  &  couvre  une  partie  de  la  Ville ,  mais  cela  ne  dure  pas 
long-temps.  Rentrons  maintenant  dans  la  Coch/ncbine. 
TLoyamne        ^'^  Royaumc  cll  aufïï  uommé  des  Originaires  Jvan ,  &  des  Japonois  Cori ,  qui 
rfe  cochin-  veut  dire  pais  Occidental  au  regard  du  Japon.  Il  a  efté  appelle  par  les  Portugais  Co. 
^'''"''        chinchine ,  pour  le  grand  rapport  qu'il  a  avec  le  pais  Se  la  Ville  de  Cochin  fituée  dans 
le  IMalabar ,  comme  qui  diroit  le  Cochin  de  la  Chine.  Il  s'étend  depuis  l'onzième  de- 
gré de  latitude,  où  finit  f/'^w^rt,  jufques  au  1 7.  où  commence  le  fus-nommé  Royau- 
me de  Tunking ,  Se  a  celuy  de  Laos  à  l'Occident. 

L'Empereur  H/'ûo/H/f  de  la  lignée  deHana,  s'empara  de  cette  Monarchie ,  y 
plantadesColonieSj  qu'il  aflujettit  auxLoix  &  couftumes  de  h  Chine.  Cetutluy 
auffiqui  luy  donna  le  nomdcJ^iâochi ,  qui  ûgnifie  Orteils  croifes ,  àcaufequele 
gros  orteil  de  la  plufpart  des  habitans  chevauchoit  fur  l'orteil  voilin ,  que  nos  Latins 
appellent  HaJlus. 

La  Lignée  de  Tanga  eftant  élevée  fur  le  Thrône ,  fit  porter  à  ce  païs  le  nom  de 
l\i'aocheu.  Il  y  a  toutesfois  apparence  que  les  Chinois  n'ont  jamais  fait  beaucoup 
d'eitime  de  ce  pais,àcaufe  que  les  habitans-,  félonie  dire  des  Chinois,  eitoienc 
trop  fiuvages  Se  inhumains  ;  quoy  qu'aucuns  difent  que  les  Chinois  faifoient  cecy 
plultoit  par  la  crainte  qu'ils  avoient  d'eux,  à  caufe  de  leur  puiffance,  &  force,  que 
par  la  confideration  de  leur  brutalité.  Eftant  certain  que  les  Cochinchinois  ont 
tousjours  efté  amateurs  de  la  hberté ,  pour  la  defence  de  laquelle  ils  ont  Ibutcnu 
plulieurs  guerres ,  &  fe  font  créé  un  Roy  pour  n'eftre  fournis  au  joug  des  Chinois, 

Au  commencement  de  la  Race  de  Trtz'ww^rt  (il  y  a  environ  trois  cens  ans)  les  ^ 
Cochincliinois  furent  abbatus  par  la  pefanteur  des  armes  de  rEmpcreur//a/;^a«f,&: 
fetgmm.  forcez  de  recevoir  fes  ordonnances.  Quelque  temps  après  on  donna  ce  pais  en  fief 
à  un  grand  Prince  nommé  f/w;,qui  fuft  maflàcré  bientoft  après  par  les  troisGouver- 
ncurs  de  fi  nouvelle  Monarchie ,  lesquels  comme  eftans  fortis  de  la  tres-puiffante 
Lignée  de  Ly ,  ne  le  voulurent  fouffrir  fur  le  Thrône ,  de  forte  qu  il  trouva  les  bour- 
reaux dans  fes  créatures.  Après  ce  maffacre,  ces  trois  Gouverneurs  partagèrent  eu- 
tr'eux  fes  Eftats:  &  lors  qu'ils  croyoient  d'y  eftre  bien  afFcrmis,qu'ils  n'avoient  rien  à 
craindre ,  &  qu'ils  avoient  fait  une  fortune  toute  d'or ,  l'expérience  leur  apprit  bien- 
toft après  qu'elle  n'eftoit  que  de  glace  dorée  ,  puis  qu'elle  s'ell  fondue  (oui  l'éclair , 
&  la  foudre  de  l'Empereur  Jutigloiis,  qui  voulant  tirer  vengeance  de  la  funefte  mort 
de  fon  Vaflal ,  vint  fondre  comme  un  feu  qui  fort  de  la  nue,  dans  la  Cochinchine ,  y 
maifacra  deux  de  ces  Rebelles  &  Parricides ,  mit  en  fuite  le  troifième  ,  &  reduifit  le 
Royaume  de  Gannan  en  Province.  Peu  de  temps  après,  le  Fuyard  Ly,  qui  avoit  en- 
core le  fang  pétillant  dans  fes  veines ,  le  cœur  boutfi  d'ambition ,  &  fon  corps  tra- 
vaillé d'une  demangeaifon  infatiable ,  chercha  les  moyens  de  retourner  à  fes  pre- 
mières pretenfions  :  il  mit  fur  pied  une  puiflante  armée ,  à  la  telle  de  laquelle  il  ren- 
tra dans  la  Cochinchine  ,  porta  la  defolation  dans  toutes  les  campagnes ,  mailtrifa  les 
Villes,en  chalia  les  Gouverneurs  Cliinois,&  pour  rallentir  la  cholere  de  l'Empereur, 
il  luy  envoya  des  Ambaflades  &  des  prefens ,  qui  furent  receus  d'abord  afllz  civile- 
meut.Et  non  de  merveille,car  il  avoit  à  faire  avec  rEmpereux  S iventeîjs, qui  ne  cher- 
choitque  le  repos,  quitafchoit  d'écarter  de  fon  efprit  tous  les  objets  qui  luy  pou- 
voient  apporter  le  moindre  déplaifir ,  &  de  donner  à  fon  corps  toute  foite  de  com- 
modités ,  e]ui  le  pouvoient  entretenir  dans  une  floriflante  fanté ,  accompagnée  de 
grâce ,  de  force ,  Se  de  vivacité  des  fens.  Ce  Monarque  donc  pour  eftre  trop  efcla- 
vc  de  la  volupté  rendit  libre  le  Prince  Ly ,  Scie  lailfa  mailtre  de  cette  Couronne ,  à 
charge  qu'il  latiendroitàhommagedelafienne,  &  qu'il  luy  envoyeroit  tous  les 
trois  ans  une  Ambaflade  affortie  de  riches  prefens.  De  forte  qu'environ  rani428. 
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\â  Cochinchlne  fat  defunie  de  h  C/^we,  laquelle  pourtant  n'a  pii  joiiir  d'une  entière 
tranquilité  à  caufe  des  émotions  intérieures ,  qu'après  la  feparation  des  dits  Royau- 
mes de  Tunklng,  &  de  Z,flo/,qui  n'eftoient  que  des  Parties  des  Provinces  de  §hang(i, 
&  de  Jwinan. 

C'ellune  chofe  incroyable  de  voir  la  quantité'  des  beaux  Havres  qui  font  en  la /«  ««x-rff. 
Cochinchine  ;  CXT  en  cent  lieues  de  cofte  qu'il  contient  on  conte  au  moins  60.  Ha- 
vres très-beaux ,  &  fort  affeurés.  Le  plus  célèbre  ell  en  la  Provmce  de  Caccian  ;  on 
y  entre  par  deux  emboucheures  d'une  même  rivière ,  dont  l'une  ell  nommée  Pf /a- 
ciamhello ,  &  l'autre  Turon  :  elles  font  éloignées  de  quatre  lieues  l'une  de  l'autre , 
mais  après  fept  lieues  de  chemin,  elles  ie  rejoignent  pour  en  compofer  un  beau 
neuve ,  où  on  voit  une  infinité  de  'Vaiffeaux  de  la  C/jine ,  du  Japon ,  des  Philippines , 
&  de  plufîeurs  autres  lieux ,  qui  s'y  rendent  à  caufe  des  foires ,  qui  y  ibnt  fort  célè- 
bres pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l'année.  Le  Roy  a  permis  aux  Chinois ,  &  aux 
Japonois  de  bailir  à  la  pointe  de  cette  Ille  une  ville  qui  ie  nomme  Fufo.  Tout  leur 
trafic  fe  f^it  par  écliange ,  car  toute  la  monnoye  ell  de  deniers  de  cuivre ,  qui  por- 
tent les  armes  du  pais ,  &qui  font  enfilés  par  un  trou  qui  eft  au  miheu.  Ce  pais  n'a  ^*'^'"^''' 
pas  plus  de  vingt  milles  dltahc  de  largeur:  car  incontinent  après  on  trouve  des  ^  ^"^J^Vf 
jnontagnesinacceffibles  nommées  i(fw?,  du  fbmmet  defquels  il  tombe  quelques- 
fois  de  vieillelïe  des  pièces  de  bois  nommé  Calamùa ,  fi  précieux  pour  fon  odeur, 
queles  Japonois  l'achètent  fouvent  400.  ducats  la  livre.  En  effet  ou  lefent  encore 
après  l'avoir  enfcveU  cinq  pieds  fous  terre  :  on  le  nomme  Aquila ,  quand  il  eft  jeu- 
ne j  mais  il  eft  beaucoup  moins  eilimé.  Je  ne  fcay  fi  c'cll  ce  /wis  d  Aigle  de  couleur 
de  pourpre ,  que  lesElpagnols  nomment  La^,  (Scqui  fert  en  la  T/'/wt  à  teindre  des 
étoffes  de  foye.    Ce  pais  produit  toute  ibrtc  de  fruits  en  abondance ,  &:  porte  trois 
fois  l'année ,  le  fol  citant  grandement  engraiffé  par  les  eaux  du  Lac  qui  l'innonde 
pendant  un  certain  temps  de  l'année ,  auquel  on  fe  fert  de  bateaux  pour  aller  pai' 
toutes  les  maifbns ,  qui  font  bafties  fur  des  hauts  piUiers.  Il  n'y  a  point  d'endroits  en 
la  Zone  torride ,  où  les  fàifons  foient  mieux  diftinguées.  Car  pendant  le  mois  de 
de  Décembre ,  Janvier ,  &  Février ,  il  fouiSe  un  vent  de  bife  du  cofté  du  Nord,  qui 
raonftre  bien  que  l'Hyver  fe  trouve  dans  cette  Zone  :  Durant  les  mois  de  Mars , 
d'Avril ,  &  de  May  tout  y  eft  en  fleurs  ;  &  le  rcfte  de  l'année  la  chaleur  y  eft  fort 
grande.  On  remarq'uc  encore  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  dans  l'Océan,  oùlepoiflbn 
loit  d'un  gouit  plus  agréable.  On  trouve  aufïi  fur  le  rivage  de  cette  Mer  de  certains  ojv/f'*»»  w= 
petits  oifeaux  lemblables  à  des  hirondelles ,  qui^pertriffent  l'écume  de  la  mer ,  &  la"^"- 
raélant  avec  leur  fahve  en  font  une  efpece  de  bitume ,  dont  ils  bâtiflent  leurs  nids , 
qui  après  eftant  mis  en  poudre  fervent  à  faire  toutes  fortes  de  fauces  très-bonnes  & 
tres-exquifes.    On  y  trouve  encore  une  certaine  hqueur  ou  huile ,  qui  dégoûte  des 
arbres,  que  les  Portugais  appellent  i^o/izw^//rt.  On  y  voit  pareillement  un  arbre '^'■^'■" '"''* 
haut  &  gros  nommé  Tlnn ,  qui  ne  fe  corrompt  point  en  l'eau ,  mais  feulement  dans*^"" 
la  terre.  De  plus  le  coton  y  abonde ,  &  la  foye  y  eft  fi  commune  qu'un  chacun  s'en 
reveft.   On  y  trouve  dans  les  forefts  une  certaine  forte  de  Singes  noirunés  des  habi-  s';«g«  pv- 
tans  Singfng ,  que  l'on  ne  peut  attraper  que  par  lé  vin ,  que  l'on  met  dans  quelques "'""■''"""' 
vaiffeaux  afin  qu'ils  s'engorgent,  de  forte  que  l'on  peut  dire,  qu'îls  trouvent  leur 
tombeau  dans Tyvrognerie.  Leurfang  fert  d'une  tres-precieufe  couleur  de  pour- 
pre. L'on  y  rencontre  auffi  un  autre  animal  nommé  Fefe ,  duquel  nous  parlerons 
plus  amplement  cy  après  en  traitant  deplufîeurs  autres  animaux.  Je  diray  feule- f/f//^*»:. 
ment  en  paffant  qu'entre  mille  chofes  remarquables  en  ce  Royaume ,  je  ne  trouve 
rien  de  plus  furprcnant  que  d'y  voir  des  Elephans  avoir  les  pied ,  d'un  pied  &  demi 
de  diamètre ,  &: leurs  broches  de  14.  ou  i  f  .pieds  de  long.  Leur  dos  eft  ordinaire- 
ment chargé  dune  litière ,  oùilyafix  perfonnes  de  chaque  cofté,  outre  le  Naire 
qui  eft  fur  le  devant  pewr  les  conduire.  On  les  voit  donner  le  pied  au  commande- 
ment de  ce  Naire ,  puis  le  pafturon ,  en  troifiéme  lieu  plier  le  genoiiil ,  en  fuite  l'os 
du  flanc ,  recevoir  auflîi  ceux  qui  doivent  entrer  dans  la  litière  fur  leur  trompe ,  & 
les  porter  à  une  chaifnc  attachée  à  la  même  litière.  Ce  Naire  avant  que  de  partir 
inftruit  fon  Eléphant  fur  le  voyage  qu'il  a  à  faire ,  l'informe  des  chemins  qu'il  doit 
tenir ,  &  des  hollelleries  où  il  doit  s'arrcfter.  Apres  ces  informations  l'Eléphant  fe 
met  en  chemin,  choifit  tousjours  le  plus  droit,  lans  rechercher  le  plus  batu ,  pafTe 
les  fleuves ,  &  arrive  affeurement  aux  lieux  où  on  luy  commande  de  fe  rendre ,  fii- 
fant  dix ,  ou  douze  lieues  par  jour.  Quand  on  l'advertit  qu'il  y  a  des  cipincs  fur  fon 
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chemin ,  il  baifle  les  yeux ,  &  prend  garde  tres-fbigneufement  de  ne  fè  pas  piquer. 
Il  y  en  a  de  fi  forts  qu'ils  lèvent  une  pierre  d'artillerie ,  d'autres  font  fi  dociles ,  qu'ils 
entendent  trois  ou  quati"e  langues  toutes  différentes. 

CHAPITRE     XVI. 

Les  Amhaj^adetirs  ébranles  par  une  tempejîe .  De  la  Ville  de 

tyM.a\ao,  ^c. 

Le  diziérae  du  même  Mois  d' Aouft ,  nous  crûmes  que  ce  n'eftoit  pas  plus  la  fin  de 
nos  vies ,  que  celle  du  monde ,  a  la  veuc  des  monltrueux  flambeaux  qui  paroif^ 
foient  allumés  dans  l'air ,  Sràloûye  effroyable  des  tonnerres,  desdclairs,  &des 
foudres  qui  fembloient  vouloir  découdre  la  Firmament ,  froifTer  &  brifcr  toutes  les 
niiées  en  éciat,pour  en  couvrir  toute  la  terre;  &  comme  fi  ces  prodiges  n'ùflent  efté 
affez  horribles  pour  faire  trembler  les  plus  refolus ,  le  vent ,  cet  Elément  grondant, 
ramafla  toutes  fes  forces  pour  agiter,  &  enfler  l'Océan,  dont  les  fuperbes  flots  ne 
fe  rompoient  les  uns  contre  les  hutres  qu'avec  des  mugiflfemens  pleins  d'horreur. 
Ce  fut  alors  que  noftre  Vaiffeau  de  Blomendal  fut  arraché  de  noltre  route  ;  ce  qui 
nous  afiîigeât  au  dernier  point.  C'eil  une  merveille  que  la  nuit  &  les  ténèbres  ne 
'  nous  accablèrent  pas  prefque  tous  de  trifl:efle ,  de  peur ,  &  de  travail.  L'aurore  qui 
a  de  couftume  de  loulager  les  malheurs  de  la  nuid:,redoubla  nollre  raart)Te,  voyans 
des  forefts  flottantes ,  des  mats  rompus  &  brifés ,  des  Vaifleaux  fans  ancre,  fans  gou- 
vernail &  fins  Bouflfole,  l'orage  plus  affreufe  qu'auparavant,  nos  vies  fur  les  levres,& 
toutes  nos  efperances  évanouies  par  l'égarement,  ou  la  perte  de  noftre  Compagnie. 
Mais  au  point  que  nous  nous  trouvions  dans  l'impuifTance  de  parer  les  faillies  de 
tant  d'ennemis  conjurés  à  noftre  ruine ,  le  Grand  Dicu,qui  gouverne  l'univers  félon 
fon  bon  plaifir ,  qui  courbe  &  plie  nos  volontez,  qui  fait  le  mal,&  le  bien,  comme  la 
lance  de  Pelias  ,qui  fait  la  playe  &  la  guent ,  dit  le  hola  à  cette  tempefte  vers  le  Mi- 
dy ,  &  accula  la  violence  des  vents  :  De  forte  que  nous  rehauflames  nos  voiles ,  & 
vifmes  de  loin  un  grand  Joncke  (qui  eit  une  efpece  de  Navire  de  la  Chine ,  ou  du  Ja. 
port)  qui  flottoit  à  la  mcrcy  des  ondes  fans  voiles ,  fans  mats ,  &  autres  équipages ,  le- 
quel ayant  abordé,  nous  apprimes  des  chefs  qu'ils  venoient  de  Camboia  pour  paflèr 
au  Tnyrpan.  Et  comme  ils  avoient  perdu  leur  route ,  nous  les  en  informâmes  cour- 
toiferacnt ,  &  aprcs  nous  en  avoir  remercie ,  auflS  bien  que  de  plufieurs  autres  fa- 
veurs 
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veurs  que  nous  leur  fiiraes ,  ils  tindrent  quelque  temps  noftre  courfe.  Cependant 
ayans  repris  haleine ,  &  reparé  tout  ce  qui  eitoit  endommagé  fur  noftre  VailTeau  j 
nous  pourfuivimes  noftre  voyage  vers  le  Nord-Nord-Eft  avec  un  vent  d'Oueft ,  fa* 
vonfez  dune  merveilleufe  tranquilité  &  bonace. 

Le  quatorzième  du  même  mois  nous  apperceumes  les  Ifles  de  M^z/^o  à  21.  de- 
grés &  dix  minutes  d'élévation ,  &  à  24.  bralfes  d'eau.  Vers  le  fbir  nous  vinfînes 
nioiiiller  l'ancre  à  feptbrafles  de  profond  à  l'abry  d'une  belle  côte  tirant  vers  l'Eft. 
Le  lendemain  en  avançant  chemin ,  nous  vifmes  une  bonne  quantité  de  grands  Se 
petits  VaifTeaux ,  qui  tous  faifis  de  trayeur  comme  les  daims  talonnez  des  chiens ,  ne 
içavoient  où  fe  fauver ,  tant  eftoient  ils  épouvantez  du  Pirate  i^xin^a ,  qui  lors  par 
fes  brigandages  •continuels  portoit  leliroy  &  les  alarmes  dans  tous  les  cœurs  de  ces 
Infulaires ,  &  pour  lequel  fans  doute  ils  nous  prenoient. 

Nous  employâmes  deux  jours  entiers  sl  cottoyer  ces  Ilîes  devant  que  de  voir  la  Vil- 
le de  Makao,  qui  eft  fituée  à  la  hauteur  de  21 .  degrés  &  dix  minutes.  Et  quoy  que 
l'occafion  ne  nous  permit  pas  d'y  prendre  terre,  fi  eft-ce  que  je  ne  puis  nVempefcher 
d'en  dire  quelque  chofe ,  &  de  vous  reprefenter  en  ce  heu  le  crayon  que  j'en  ay  fait 
dans  noftre  bateau.  td  viUe de 

Cette  Ville  (qui  depuis  pluHeurs  fîecles  fut  une  des  plus  célèbres  Se  des  plus  mar-  ^"''"^J" 
chaudes  de  toute  l'A  fie)  eit  plantée  au  cœur  d'une  petite  Ifle ,  hée  à  une  autre  plus/w7à"c«.' 
grande,fur  une  haute  montagne,  qui  ferable  eftre  à  la  vérité  inaccefïîble, voire  inex-  c^«' 
pugnablc.  Elle  eft  de  tous  coftés  environnée  de  l'Océan ,  àlareferve  d'une  petite 
langue  de  terre  qui  fe  void  au  Septentrion.  La  met-  qui  l'entoure  ,  n'eft  pas  profon- 
de ,  ce  qui  empelche  que  les  grands  Navires  ne  s'y  rendent ,  à  moins  qu'ils  s  y  poul^ 
fent  par  le  Havre ,  qui  eft  défendu  d'une  belle  forterefle ,  mume  de  quantité  de  bel- 
les pièces  d  artillerie,  &  de  fort  gros  canons  de  fonte  :  Auffi  je  ne  penfe  pas  qu'il  s'en 
fafle  un  fi  grand  nombre  ailleurs ,  ni  de  fi  bons  i  car  c'ell  icy  où  on  en  fond  journel- 
lement de  neufs  du  cuivre  qu'on  tranfporte  de  la  Chme ,  &  du  ^apon ,  &  qu'on  en 
fournit  toutes  les  Jndes ,  non  fans  un  grand  profit  pour  les  habitans.  Si  vous  regar- 
dez la  terre ,  vous  n'y  voyez  aucun  arbre ,  lai  aucun  empêchement  dans  le  chemin , 
tout  y  eft  Hbre ,  Si  ouvert.  Il  y  a  feulement  deux  Chafteaux ,  qui  font  fort  bien 
pourveus ,  &  plantés  fiir  les  prochains  cofteaux ,  qui  affurent  extrêmement  la  Ville 
contre  les  attaques  des  ennemis.  Dans  le  même  heu ,  où  la  Ville  eft  baftie ,  on  ado- 
roit  jadis  l'Idole  y^/««,  &  parce  que  le  Havre  eftoit  fort  propre  &  commode  poui* 
les*Navires ,  que  les  Chinois  appellent  Gao  dans  leur  langue,  c'eft  de  là  que  s' eft  for- 
mé le  mot  ^^/««c^o ,  au  heu  qu'on  la  devoitpluftôt  nommer  y^/w^r^^o.  D'où  vint 
que  par  contraction,  ou  corruption,on  la  nomme  en  nos  jours  Macao,Yoire  Makou.prife  pat  • 
Ce  heu  donc  eftant  devenu  defert&  inhabité,  à  caufe  peut  eftre  que  cet  Idole  y '"'''"'"fe 
rendoit  fort  peu  d'Oracles ,  fut  recherché  par  les  Portugais ,  qui  l'ayant  jugé  fort^^"' 
avantageux  pour  le  négoce,  baftirent  de  tres-beUes  maiibns  lur  fes  ruines,  non 
toutesfois  fans  la  connoillance  ,  &la  permiflion  desCliinois.  De  là  vint  qu'en  peu 
de  temps  elle  fe  rendit  tres-fimeufe ,  &  tres-peuplée ,  à  raiibn  du  grand  nombre  de 
marchandifes ,  &  des  denrées  que  les  Pordigais  y  amenoient  de  l'Europcdes  Indes, 
&  de  la  Chine.  Ce  qui  ne  fait  pas  peu  à  la  gloire  &  à  l'avancement  de  cette  Ville  eft, 
que  les  habitans  ont  la  permiffion  de  fe  tranfporter  deux  fois  par  an  à  la  foire  des 
^flrt/^o«,& d'y fejourner auffi  long-temps  qu'elle  dure.  D.oùilsavoient  accouftu- 
mé  d'emporter  ces  dernières  années  mille  trois  cens  caifles  de  toute  forte  de  draps 
de  foye  ;  chaque  caiffe  contenoit  cent  cinquante  pièces  de  velours ,  de  ras ,  de  da- 
mas ,  Se  d'autres  telles  étoffes  :  On  avoit  auffi  de  coutume  d'y  enlever  deux  mille 
cinq  cens  pains  (comme  ils  les  appellent)  malfes ,  ou  lingots  d'or ,  dont  chacun  pe- 
foit  dix  Toels ,  comme  ils  difent ,  Se  chaque  Toel  eftoit  de  la  pefanteur  de  1 3.  duca- 
tons  :  de  forte  que  chaque  pain  d'or  eftoit  de  treize  onces  plus  ou  moins.  Ils  en  ap- 
portoient  auffi  plus  de  huid:  cens  livres  de  raufc ,  fans  parler  du  fin  lin ,  du  fil  d'or , 
de  la  foye  brute ,  des  pierres  pretieufes ,  des  joyaux ,  des  perles,  Se  d'autres  richefïcs 
(Je  cette  trempe. 

Or  comme  laRehgion  eft  la  bafe  de  toute  laPoHce,  fans  laquelle  les  grands 
Royaumes  ne  font  que  de  grands  bridangages ,  les  Portugais  apphquérent  d  abord 
nue  partie  de  leurs  foins ,  &  de  leurs  travaux  à  y  déraciner  1  Idolatrie,&  fàire/econ- 
noiftre  l'adorable  Majefté  de  Dieu  dans  l'cftat  d'un  culte  vrayement  Monarchique , 
8c  incommunicable  à  tout  autre ,  comme  il  parut  en  la  punition  qu'il  fit  de  ceux  qui 
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livoicnt  adore  le  Veau  d'or,  lis  firent  venir  à  cet  effet  quantité  dePreltres,  &de 
Religieux  de  ieuf  Royaume  pour  y  prefcher  1  Euangile ,  &  abolir  la  Superilition. 
En  quoy  ils  ont  fi  bien  reùffis  qu'ils  ont  maintenant  dltabli  un  fiege  d  Evelque  dans 
Macao,  afin  de  relever  davantage  la  Majef  td,  &  la  grandeur  des  chofes  faintes  &  di- 
vines parmi  ces  nations ,  &  que  ï  adraimltration  en  Ibit  d'autant  plus  f blemnelle ,  ic 
publique. 

Devant  que  d'arriver  à  cette  ville  de  7l/fl-^o,nous  avons  bordé  ui)c  infinité  difles 
nin.  '^"  qui  avoifinent  la  Chine,  dont  la  plus  grande ,  à  mon  avis,  elt  celle  dy/)7w«.  Elle 
cil  diflantc  environ  70,  lieuës  de  Macao.  Au  Sud  elle  a  jo.  lieues  de  diiuuetre,  &  elt 
prefque  ronde.  Les  fables  de  PuIIo/jJi  fonta  ^o.  lieues  du  coite  du  Levant  ,&  les 
Ifles  de  Pul/otaxo ,  à  huit  lieues  vers  le  Nord.  Cette  lilc  touche  prefque  aux  cottes 
de  la  Chine  du  coilé  du  Septentrion ,  &  forme  avec  les  montagnes  &  les  grands  ro- 
chers qiu  régnent  tout  le  long ,  le  Détroit  d'Aytian.  Eli  s'étend  de  là  vis  à  vis  du 
Royaume  de  'Tunl^ng ,  jufques  à  la  colle  de  la  Cochinchinc,  dont  nous  avons  parlé  cy 
devant.  Elle  efl  fort  fertile ,  belle ,  &  pleine  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  dé- 
lices ,  3c  efl  gouvernée  par  les  Chinois  :  les  arbres  y  font  fort  gros ,  &  extraordinai- 
reraent  hauts ,  &  y  portent  des  fruits  toute  l'année.  Il  y  a  aufîî  plufieurs  rivières  :  le 
poilTbn,  le  ris,  la  chair,  &  la  venaifon  y  font  à  très  vile  prix',  de  forte  qu'il  femble 
que  la  nature  y  a  ramaffé  tout  ce  qui  efl  ailleurs  de  plus  confiderable.  Outre  qu'il  y 
a  des  mines  d'or,  on  y  pefchc  encore  des  groffes ,  &  petites  perles  ;  Se  on  trouve  des 
écrevilfes  enia  mer ,  qui  fe  remuent ,  qui  mangent ,  &  mordent  en  l'eau  comme  les 
noftres:  mais  qui  meurent  incontinent  qu'elles  en  font  tirées,  &  sendurcifîent  en 
pierre.  Etlant  pillées ,  &  réduites  en  poudre ,  il  n'en  faut  mêler  qu'un  peu  avec  du 
vinaigre ,  &  lavaller ,  pour  expérimenter  un  puiflant  remède  contre  le  chancre  :  la 
même  poudre  fert  encore  contre  le  fluxdefang,  &  toutes  fortes  de  fièvres ,  &  in- 
flammations du  corps. 
Efpect  de  On  voit  cncorc  fiir  cette  Mer  une  efpece  de  tortue ,  qui  pour  furprendre  les  oy- 
''""  '  féaux  de  proye  qui  en  font  fort  friands ,  feint  d'élire  morte ,  fuivant  le  mouvement 
que  la  ISIer  luy  donne:  &  lors  que  ces  oyfeauxfejettent  fur  elle  pour  en  faire  leur 
curée,  ils  fe  trouvent  pris  inopinément  par  fes  ferres,  qui  font  fort  longues  j  aiufi 
elle  les  tire  fous  les  eaux ,  pour  les  dévorer. 

Le  milieu  de  cette  Ifle  efl  habité  par  un  autre  peuple ,  dont  les  mœurs  fonttou- 
tes  différentes ,  &  fauvages ,  qui  vit  dans  les  bois  fans  police ,  &  fe  fert  d'une  langue 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  Chinoife.  Ils  obfervent  feulement  une  chofe  fort 
exadlement ,  dans  les  querelles  qui  furviennent  entreux  :  car  lors  que  ces  Sauvages 
en  font  venus  aux  mains ,  &  qu'ils  tâchent  de  terminer  leurs  differens  par  les  armes, 
fi  une  femme  fe  rencontre  en  même  temps  fur  le  heu ,  &  faluë  les  deux  partis ,  en 
leur  faifant  la  révérence ,  ils  font  obligez  de  finir  au  même  moment  toute  leur  guer- 
re,  &  de  mettre  leurs  armes  bas  ;  cSr  s'ils  ne  le  font  pas,  cette  femme  s'écriant  fait  af^ 
fembler  le  peuple ,  qui  les  maffacre  &  affomme  tous  fur  le  champ ,  pour  avoir  violé 
la  Loy ,  Se  n'avoir  pas  defcré  promptement  à  la  révérence  de  la  Matrone^  Ce  peu- 
ple s'occupe  à  faire  des  bateaux ,  &  à  chercher  du  bois  àjiquila ,  &  de  Calamba , 
qu'ils  troquent  avec  les  Chinois  pour  des  draps  de  Coton.  Les  PP.Marquez,&  Man- 
dez Jefuites  s'y  tranfporterent  l'an  i($  3  2.  pour  y  annoncer  la  Foy  Chreltienne. 

Apres  avoir  faliié  la  ville  de  Makao ,  &  rafé  fes  murailles,  nous  arrivâmes  bientoft 
après  au  deflbus  d'une  7/7c ,  à  laquelle  nollre  Ambaifadeur  Goyer  donna  fon  nom, 
&  y  jettâraes  l'ancre  à  la  rade. 

CHAPITRE     XVII. 

^nivfedes  cAmhaJ^adeurs  a  ïieytamon  .^  oii  ils  furent  vijitfs 
par  quelques  it^andarïns  de  Canton^  <à>'c. 

^nivie     T  e-dix-huitiémc  du  même  mois  d'Aoufl  nous  nous  trouvâmes  heureufcment  vers 

dtsy^mbiif-  J_^lc  Soleil  couchant  dans  le  Havre  de  Hcytamof/, mais  feulement  avec  noltre  VaiH 

j^ejiZi'Ôn.  ^^'^u  nommé  ]\pukercke ,  (  car  celuy  de  Blomcndael  écarté  du  nollre  par  la  tempefte 

fur  les^ofles  de  la  Cochinchine  n'arriua  icy  que  48 .  jours  après  nous  )  où  nous  moiiil- 

lâmcs  l'ancre  à  fix  brafîees  &  demie  de  fond. 

Cette  place  eil  fituée  au  pied  de  l'eau ,  &  encourtinée  par  derrière  de  montagnes 
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aflbrties  de  combes ,  &  de  vallées  très  divertiiTantes ,  félon  que  dette  figure  vous  la, 
reprefente.A  peine  avions-nous  jette  l'ancre^que  nous  vifraes  à  noltre  bord  une  bar- 
que de  foldats ,  qui  nous  venoient  demander  au  nom  du  Gouverneur  le  fujet  de  no- 
ltre venue.  Surquoy  on  envoya  à  terre  le  Sous-Marchand  Henry  Baron,  pom-  luy  en 
dire  le  fujet,  ôcléclaircir  de  bouche  de  noltre  intention.  De  laquelle  le  Gouver- 
neur fe  monftra  fort  fatisfait ,  alléguant  toutesfois  qu'il  s'étonnoit  de  noftre  retour , 
veu  que  deux  ans  auparauant  on  auoit  fait  fi  peu  d'ettime  de  nos  Compagnons. 
.  Six  jours  après  (quieftoitle  24.  d'Aoult  )  deux  Mandarins  de  Canton  vinrent 
à  bord  pour  examiner  les  Lettres  de  créance  ,  que  nos  Ambafïadeurs  appor- 
toient  à  l'Empereur  ,  &  les  fupplierent  à  cette  fin  de  fe  rendre  chez  le  Gou- 
verneur. Ce  qu'ils  firent  vers  lemidy  au  village  de  Lammè ,  où  ils  prirent  terre 
avec  tout  leur  train  devant  le  logis  du  Gouverneur,  où  ils  furent  très  bien  accueillis 
&  avec  ordre  par  le  Maiilre  ordinaire  des  Cérémonies ,  qui  les  mena  dans  une 
grande  Sale ,  où  le  Gouverneur  eftoit  affis  fiir  une  haute  table  (  entre  les  deux 
deux  Mandarins ,  &  entouré  de  foldats  armés  )  qui  les  reçut  avec  toutes  les  civihtés, 
&  courtoifies  que  l'on  pourroit  s'imaginer  (  ôcàvray  direc'ellen  cecy  queles  Chi- 
nois emportent  le  prix  par  delfus  toutes  les  Nations,  comme  nous  montrerons  cy 
après)  les  fit  aficoir  à  fes  collés ,  leur  demanda  leurs  Lettres  de  créance,  qu'ils  mon- 
ftrerent  feulement  de  loin,  &  s'informa  pertinement  de  la  condition  de  noftre  Pais, 
&  de  la  quahté  de  noftre  Commerce.  Apres  avoir  efté  bien  informe  de  tout  cecy, 
les  Ambafladeurs  prirent  congé  de  luy  &  des  Mandarms,  ôj  retournèrent  en  leurs 
Vaiffeaux  avec  toute  leur  fuite. 

Le  29.  du  dit  mois  un  autre  Heytow  &  un  Vice-Amiral,  vinrent  recevoir  les  Am- 
baifadeurs  au  nom  du  Grand  Confeil  de  Canton,  &  les  prier  humblement  de  fe  ren- 
dre avec  eux  eu  la  Ville.  Mais  avant  tout,  ils  les  folliciterent  d'entrer  dans  un  Pago~ 
de ,  ou  Temple  aux  Idoles ,  où  s'eftans  affis  à  la  ronde ,  le  Heytou  leur  fit  plufieurs 
demandes  &  entr' autres;  Sçavoir  s'ils  avoient  des  Lettres  de  créance:  s'ils  neftoient 
point  partis  de  JQmton  paffé  deux  ans  :  quelles  marchandifes  ils  apportoient  quant 
&  eux  ?  quel  monde  il  y  avoit  dans  l'autre  vaiffeau  ?  comment  il  les  avoit  abandon- 
né ?  combien  de  perlbnncs  &  de  canons  il  y  avoit  dans  chaque  Vaiffeau  ?  pourquoy 
ils  n'cftoient  pas  revenus  l'année  précédente  >  quand ,  de  qui ,  &  à  qui ,  &  à  quelle 
fin  les  Lettres  eftoient  écrites  ?  quels  Prefens  ils  avoient  pour  le  Grand  ChamPpour- 
quoy  ils  n' avoient  de  lettres  pour  le  Tutang  de  Canton  ?  &  pourquoy  les  lettres 
dont  on  les  avoit  chargez  eftoient  dune  fi  chetivemonftreôc  apparence  ?  car  ils 
s'imaginoient  que  les  lettres  qui  s'addreffoient  à  leur  Souverain  dévoient  eilre  en- 
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fermées  pour  le  moins  dans  une  bocte  d'or.  Apres  toutes  ces  informations  entnfTées 
les  unes  lut  les  autres ,  ces  Députées  dirent  qu'Us  revicndroient  le  lendemain  à  leur 
bord  pour  voir,&  lever  les  prefens  qu'ils  avoient  apporté  pour  l'Empereur.Là  defllis 
les  AmbafTadeurs  fe  retirèrent  dans  leurs  VaifTeaioc  avec  tout  leur  train. 

Le  lendemain  les  dits  Députés  retournèrent  à  bord  accompagnés  d'une  grande 
fuite  de  Courtifans ,  &  de  20.  bateaux  tous  richement  ornés ,  où  ils  mirent  avec 
beaucoup  de  refpeCl  Se  de  modelbe  tous  les  prefens  deftinés  tant  pour  leur  Empe- 
reur,  que  pour  les  deux  Vice-Rois,  &IeTutang  de  Canton.  'L^Hcytou  vintluy 
mefme  à  bord  congratuler  les  Ambafladeurs  de  leur  arrivée ,  &  les  pria  d'entrer 
dans  une  de  leur  barque ,  afin  de  les  porter  à  Canton.  Ce  qu'ils  firent ,  &c  ne  prirent 
avec  eux  que  leur  Secrétaire  Henry  Baron ,  &  quatre  Valets.  Dés  qu'ils  furent  arri- 
vez devant  la  porte  de  la  Ville ,  le  Hcytou  avec  le  Vice-Amiral  les  abandonna  fans 
dire  jiiot  ,&  entra  dans  la  Ville ,  pour  recevoir  les  ordres  de  fes  Seigneurs.  Deux 
heures  après  il  retourna  avec  ordre  du  vieil  Vice-Roy ,  les  conduifit  en  l'HoItcUe- 
rie ,  qui  avoit  par-cy  devant  fcrvie  à  Schedel ,  &  y  commanda  le  Baillif  de  la  Ville 
pour  les  garder. 

Le  lendemain  atvant  Midy  le  Mandarin  Voetjîenfin  (qui  eftoit  Threforier  de  l'Em- 
pereur ,  &  avoit  la  quatrième  voix,  fur  ce  qui  regardoit  le  Gouvernement  des  Bour- 
geois) accompagné  des  dits  Députés,  fe  rendit  au  logis  des  Ambaffadeurs,  pour  s'in- 
former de  beaucoup  de  chofes ,  &entr' autres  de  leurs  noms,  de  leurs  qualités  5c 
Charges ,  du  nom  de  leur  Prince  ou  Monarque ,  du  Seel  dont  il  fe  fervoit ,  du  Ca- 
lendrier qu'ils  obfervoient;  bref,  il  s'enquêta  encore  s'ils  n" avoient  pas  une  copie 
de  la  Lettre  efcrite  à  l'Empereur ,  fi  elle  neftoit  pas  écrite  d'une  meilleure  façon 
que  celle  qui  s'addreflbit  à  leurs  Vice-Rois  &c.  Apres  toutes  ces  informations ,  les 
Ambaffadeurs  demandèrent  audience  auprès  des  Vice-Rois ,  &  pareillement  la  per- 
raiffion  de  pouffer  leur  chemin  vers  Pf>^'«^ ,  afin  de  s'acquitter  tant  pluftôt  de  leur 
ok  Uni  n-  commiffion.  Surquoy  on  leur  refpondit  après  Midy ,  que  ni  les  Vice-Rois  ni  le  Tu- 
ftfe  de  s'a-  ^^^^  ^  j^j  aucun  autre  dans  Canton ,  avoient  le  crédit ,  &  la  puilfance  de  donner  au- 
v'enTeking.  diencc  à  aucuns  Ambafllideurs ,  fans  en  avoir  receu  auparavant  quelque  ordre  de  la 
Cour  Impériale  de  Peking. 

Cette  réponfe  ne  furprit  pas  peu  les  Ambaffadeurs  :  ils  furent  pourtant  un  peu 
confolés  de  la  promeffe  qu'on  leur  fit  que  les  Vice-Rois  viendroient  perlbnnelle- 
raent  leur  rendre  vifite  en  leur  logement. 

Nous  rcceuraes  donc  ordre  le  2.  de  Septembre  de  monter  la  rivière  avec  le 
Vailfeau /(oz^/^r^ ,  &dc  fuivre  les  Ambaffadeurs.  On  ordonna  à  cet  effet  quatre 
grands  Jonckes ,  ou  Navires  de  guerre  des  Vice-Rois ,  en  la  compagnie  delquels 
nous  arrivâmes  vers  le  foir,proche  d'un  petit  Chafteau,  pour  y  jetter  l'ancre,  &  où  la 
rivière  eft  large  de  deux  lieues ,  &:  forme  plufîeurs  petites  Illes.  On  void  au  cofté 
gauche  de  cette  rivière  une  haute  Tour,  qui  n'eft  pas  moins  agréable ,  &  riche  en  fa 
itrudture  &  en  nombre  de  baluftres  &  de  galeries  que  celle  qui  eft  plantée  en  une 
autre  Ille  vis  à  vis  de  la  Capitale  de  Canton.  Cette  rivière  mouille  plufieurs  Villages 
voifins ,  qui  pour  la  quantité  de  peuples ,  pour  la  fertilité  de  leurs  vaftes  campagnes, 
qui  rendent  deux  lois  l'année  deux  riches  moiffbns  aux  Laboureurs ,  &  pour  le  bel 
afpct  des  montagnes ,  des  bois ,  &:  des  Illes  qui  les  environnent,  pouroient  égaler 
les  meilleures  contrée^  de  noftre  Europe. 
trùvent  Nous  uous  trouvâmcs  deux  jours  après  au  pied  des  murailles  de  la  célèbre  Ville 
proche  df  ^c  Canton ,  où  après  avoir  rendu  grâces  au  grand  Dieu  de  fes  faveurs  &  bienfaits, 
&  avou-  mis  bon  ordre  a  tout  ce  qui  nous  touchoit ,  nous  milmes  encore  pied  a  ter- 
re ,  &  allâmes  chez  les  Ambalfideurs ,  qui  eftoient  logez  au  bord  de  la  rivière  en  un 
lieu  fort  magnifique,  &  fomptueux  (vis  à  vis  duquel  noftre  VaiffTeau  eftoit  ancré) 
qui  avoit  jadis  fervi  d'un  Pagode ,  ou  Temple  aux  Idoles ,  dont  les  portes  eftoient 
foigneufement  gardées  par  deux  Mandarins ,  &  d'un  bon  nombre  de  foldats ,  tant 
pour  témoigner  leftime  qu'ils  faifoient  des  Ambafflxdcurs ,  que  pour  cnipcfcher  les 
faillies  bouillantes  d'aucuns  canailles ,  qui  les  auroient  pu  raolefter  par  la  perfuafion 
de  leurs  ennemis ,  &  rivaux. 

Mais  dés  aufi!i-tot  que  l'on  vit  noftre  Vailfeau  à  l'ancre  devant  ce  lieu,  on  vint 
prier  humblement  les  Ambaffadeurs  de  retourner  dans  leur  Vaiffeau,  &  on  protefta 
derechef  que  l'on  ne  pouvoit  retenir  à  i(^^?/^o//.  aucun  Ambaffadeur  fans  1  ordre  de 
l'Empereur ,  &  fi  le  contraire  fe  faifoit ,  que  le  Sénat  ne  pourroit  jamais  fe  juftifier 

devant 
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devant  fa  Majefté ,  ni  détourner  les  malheurs  qui  pourroient  arriver  à  leurs  perfon- 
nes.  De  fbite  que  les  Mandarins  'Pcctfinjin ,  Se  Heytou  leur  rendirent  les  Lettres  de 
créance,  difant  que  les  Vice-Rois  ne  les  pouvoient  retenir  chez  eux  ;  ils  reprindrent 
toutesfois  encore  les  prefens  deftinez  pour  l'Empereur ,  comme  s'ils  ûflent  eu  peur 
de  ne  les  plus  revoir. 

Pendant  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  tenir  dans  noftre  Vaifleau ,  nous  receu- 
raes  diverfcs  vifites  de  plulîeurs  Mandarins  &  Seigneurs  de  Canton,  defquels  je  mm» 
formay  particulièrement  de  tout  ce  qui  regardoit  la  gloire  de  leur  Province  de 
•  ^luantung,à.ox\X.]c  vous  en  feray  quelque  récit. 

CHAPITRE     XVI  IL 

Vefcription générale  de  la  Province  de  ^^uantnng,         • 

La  Province  de  Qjj  a  N  t  u  n  g  (qui  efl:  la  douzième  des  quinze  qui  compofènt    canton 
ce  grand  Royaume)  a  pour  fes  bornes  du  coite  d  Oueil  la  Province  de  ^angji ,^^^-  ^J"' 
du  colté  du  Nord,  &  du Nord-Ouell  celle  de  I<Qat}gJF [mais  ce  ne  font  que  desXne. 
montagnes  qui  en  font  lafeparation)duco{tdduNord-Eilcellede/"e;^>»,dela-/<iy7;««. 
quelle  elle  eit  feparée  par  la  rivière  de  T?)/^,  &par  diverfcs  montagnes  inaccefîî-"'"'- 
blés:  Le  refte  elt  entouré  de  l'Océan  j  ce  qui  eft  caufe  qu'on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  Ports ,  &  de  Havres  fort  commodes  &  allures  pour  les  Vaifleaux.  Le 
païs  eft  en  quelques  endroits  fort  plat ,  &  uni,  &  en  d'autres  tort  montagneux,  rude, 
&  raboteux ,  Ipecialement  du  colté  du  Zud ,  comme  nous  l'avons  bien  expérimen- 
té ,  non  fans  grande  incommodité ,  durant  noftre  voyage. 

Cette  Province  produit  avec  profufîon  toutes  les  chofes  neceflaires  pour  la  con- fa  fertilités 
fèrvation  de  la  vie  :  elle  abonde  en  marchandifes  de  prix  &  de  valeur ,  tant  en  celles 
que  la  Nature  forme  ,&  engendre ,  qu'en  celles  que  l'indultrie  des  hommes  nous 
forge ,  &  met  au  jour.  Pour  le  refte  dont  elle  a  befoin ,  elle  le  peut  facilement  avoir 
des  autres  endroits  de  l'Empire.  Les  Campagnes  font  fi  fertiles  en  ris ,  en  bled ,  ôc 
en  autres  grains ,  qu'elles  rendent  deux  fois  par  an ,  &  à  double  ufure  les  femences 
qu'on  leur  prefte.  Et  non  de  merveille ,  car  1  Hyver ,  ou  le  grand  froid  n'incommo- 
de aucunement  cette  Province  :  d'où  vient  que  les  Chinois  difent  en  forme  de  Pro- 
verbe ,  qu'il  y  a  trois  chofes  extraordinaires ,  qui  luy  font  propres ,  &  particulières  ; 
comme  un  ciel  fans  neige ,  des  arbres  tousjours  verds ,  &  les  habitans  qui  crachent 
du  fang;  à  caufe  qu'on  n'y  void  jamais  de  neige,  que  les  arbres  ne  font  jamais  dé- 
nués de  leurs  feuilles ,  &  que  ceux  du  pais  fe  fervent  continuellement  desfueilles 
de  Bethel  c^  d'Jrecn ,  de  celle  principalement  qui  le  prépare  avec  de  la  chaux  :  la- 
quelle eftant  mafchée  donne  une  teinture  rouge  à  leur  falive. 

Si  nous  voulons  nous  informer  des  marchandifes  &  des  denrées  de  haute  mar-/»»  «cA- 
que ,  que  Ion  y  rencontre ,  à  peine  en  trouverons-nous  aucunes  à  délirer ,  car  l'or , 
les  pierres  precieufes ,  les  perles ,  la  foye ,  1  étaing ,  l'argent  vif,  le  fuccre ,  le  cuivre, 
l'acier ,  le  falpetre ,  le  bois  d'Aigle ,  &  plufieurs  autres  bois ,  qui  reveillent  l'efpritjSc 
confortent  le  cœur  par  la  foiieveté  de  leur  odeur ,  y  font  en  abondance.  Nous  y 
pouvons  encore  admirer  la  qiialité  du  fer  qui  s'y  tire  des  mines,  car  les  canons  des 
arquebufes ,  &  des  armes  à  feu ,  qui  en  font  fabriqués  ne  crèvent  jamais  j  que  fi 
pourtant  on  les  charge  trop  de  poudre ,  ou  qu'ils  ne  puilTent  pas  fupporter  la  violen- 
ce du  feu ,  ils  fe  fendent ,  Se  s'entrouvent ,  fans  blelfer  ou  endommager  en  aucune 
'  façon  ceux  qui  font  prefens  quand  on  les  décharge  :  Ce  qui  vient  peur  eftre  de  ce 
qu'on  y  fond  ce  fer  avec  du  charbon  de  bois ,  qui  imprime  quelque  moUelfe  au  fuft, 
&  luy  laifle  quelque  chofe  de  vifqueux  &  de  gluant  >  ce  que  ne  fait  pas  le  charbon 
de  mine. 

Il  y  a  aufl!î  par  tout  quantité  d'excellens  fruits ,  &  même  de  Ceux  que  nous  efti- 
mons  dans  noftre  Europe  ;  comme  grenades ,  raifins ,  poires ,  noix ,  chaftaignes ,  & 
•autres  qui  font  particuhers  à  cette  Province,  comme  les  fruits  de  Mufi ,  des  noix 
d'Indes ,  d'Ananas ,  de  Lichia ,  de  Lung^^en ,  de  Jamboa ,  qui  font  hmons  nommés 
des  Chinois  Tcufu ,  des  Hollandois  Pompelmones  Se  autres ,  dont  nous  traiterons  en 
la  féconde  Partie  de  cet  Oeuvre. 

Les  habitans  de  cette  Province  font  tout  à  fait  habiles  &  induftricux;&:  bien  qu'ils  f^'f/j|f_^^  > 
he  ferablent  pas  avoir  l'efprit  le  plus  prompt  à  invcuter,ils  ne  laiflentpas  pourtant  d'i-yj,.,^,;^. 
.  I  miter 
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miter  avec  une  grande  difficulté'  tout  ce  qu'ils  voyent  de  rare.  Les  Europeans  ne 
leur  f^auroient  monltrer  aucun  ouvrage,qu  ils  ne  le  comprennent  lur  le  cbampjlbit- 
il  d'or  maffit ,  de  foye ,  ou  de  quelque  autre  matière  cxquife  ,  &  le  contrefont  avec 
beaucoup  de  gentillefle,&  de  delicateflc,  laquelle  toutesfois  ne  peut  entrer  en  com- 
paraifon  avec  celle  des  nos  Ouvriers.  Mais  ce  qui  nous  peut  e'tonner,  &c  lurprendre, 
c'ell  que  tous  leurs  ouvrages,  &  ipecidement  toutes  les  gentiUelFes  qu  ils  font  par  le 
moyen  de  leur  colle  de  Cie,  fe  vendent  à  tres-vil  prix,  car  comme  il  elb  aifé  d'y  avoir 
la  vie ,  &  le  veftement ,  auffi  les  artifans  le  contentent-ils  d  un  petit  gain. 
abondance      Ce  Païs  foifoune  pareillement  en  Oifeaux  de  rivières ,  &  fpecialement  en  Canes, 
devoUii-    qvii  y  font  élevées  dune  façon  fort  particulière.  Les  habitans  ayant  mis  les  œufs 
[Zlemeiî''  daus  uu  four  tiède ,  ou  dans  du  fumier  avec  une  grande  addreffe ,  en  reçoivent  dans 
de  canards,  [q  terme  prcfcrit  par  la  nature  des  petits  cclos  de  la  coque,  fans  avoir  eltd  couves,  de 
P;o«  de  les  mefme  que  les  Canes  d  Egypte.  Ils  en  nourriflent  fouvent  de  grandes  bandes  en  des 
tUva;       petits  batcaux ,  &  les  tranlportent  au  bord  de  la  mer,  ou  des  rivières ,  poui'  chercher 
leur  nourriture ,  afin  que  lors  que  la  mer  elt  baffe ,  &  que  les  eaux  fe  retirent  &  hif- 
fent  les  rivages,  elles  puiffent  trouver  &  butiner  des  huiltres,  des  chancres ,  des  che- 
vrettes ,  Se  autres  tels  infedes  de  mer.  Le  loir  eilant  venu  toutes  ces  troupes  cmplu- 
mées  éparfes  par  tout  le  rivage  fçavent  regagner  leur  bateaux  au  premier  fon  de  la 
retraite,  qui  fe  fait  par  un  Tocfing.  Ces  mêmes  habitans  ont  auffi  accoultumd  de  les 
faler ,  fans  qu'elles  perdent  rien  pour  cela  de  leur  bon  goult ,  ni  de  leur  première  fa- 
veur :  ils  falent  aufli  leurs  œufs ,  &  les  couvrent  d'argile ,  ou  de  craie  ;  de  forte  que 
cette  mixtion  de  fel  &  d'argile  ayant  pénétré  la  coque  de  ces  œufs,  ils  ne  font  pas 
feulement  agréables  au  gouit,  mais  auffi  fort  fains,  puis-que  les  Médecins  de  la  Chine 
en  permettent  l'ulage  à  leurs  malades. 
fes  Couver-      Cette  Province  (auffi  bien  que  toutes  fes  Compagnes)  eft  régie  par  des  Gouver- 
nem.       neurs  y  étabhs  par  l'Empereur,  qui  ont  la  même  authorité,&  puillance  que  les  Vice- 
Rois  de  nollre  Europe. 

Lors  que  nous  citions  à  Canton,Qjj  a  N  T  u  N  G  eftoit  gouvernée  par  deux  Vice- 
RoiSjdont  1  un  eitoit  nommé  le  Viel,  &  l'autre  le  Jeune,  à  caufe  de  leur  âge.  Ce-  ' 
luy-cy  elt  nommé  des  Portugais ,  El  T{ey  Mancebo. 
ves  vice-  Les  Vicc-Rois  de  ^mntung  ont  leur  rang  devant  tous  les  Gouverneurs  des  autres 
Koif  de  Provinces ,  auffi  lont-ils  ordinairement  choifis  d'entre  les  plus  puiffantes ,  &  plus  il- 
QMnmg.  iu:ti-e5  j^aces  de  1  Empire,  afin  que  la  pureté  de  leur  fang  fer\'e  à  leur  Dignité  ce 
qu'une  enchaflure  dorée  fert à  un  riche  tableau ,  ce  que  fait  lor  au  diamant ,  ce  que 
lait  la  beauté  du  corps  à  lame ,  &  l  habilement  à  la  grâce  du  corps.  Et  eu  effet  la 
grandeur  de  laNobleffe  d'unPrince,luy  apporte  bien  plus  de  luftre,plus  d'éclat  &  de 
refped:.  Les  Sujets,  qui  n'ont  pas  tousjours  les  intentions  fi  pures  en  l'honneur  qu  ils 
doivent  à  celuy  qui  les  gouvcrnc,fe  rendent  plus  fouples  à  la  volonté,n'ayans  pas  afi 
fés  de  front  pour  contredire  celuy-là  mefine,qui  par  le  droit  de  fa  naiffance  eft  entré 
dans  les  Empires  auffi-toft  que  dans  fa  vie.  Déplus,  comme  il  faut  des  hommes  de 
courage,  &  de  fidélité  pour  défendre  les  places  frontières  &  maritimes ,  &  abbattre 
les  puiffances  qui  peuvent  porter  un  merveilleux  contre-poids  aux  Souverains,  je  ne 
m'étonne  pas,  h  l'Empereur  établit  fes  plus  fidels  Vaffiux ,  pour  commander  à  cette 
Province,  affujettie  aux  alarmes  continuelles  des  Pirates,  dojit  la  feule  perte  pouroit 
ébranler  tout  fon  Empire.  Ces  Vice-Rois  commandent  encore  à  la  Province  de 
§lua/igf ,  [encore  que  celle-cy  ait  auffi  fes  Gouverneurs  comme  les  autres)  comme 
deux  Colomnes  y  plantés  de  la  main  de  ce  Monarque ,  pour  fervir  defoûtienàfa 
Couronne ,  &  porter  fur  leurs  cipaules  une  partie  de  fon  Thrône. 

Lors  que  cette  Province  commença  de  recevoir  les  loix  des  Monarques  de  la 
Clune,forus  d^s  derniers  de  la  Race  de  Cheva,  on  lappclloit  le  Royaume  de  Nanive» 
mais  elle  fecoiia  bien-toft  après  le  joug  &  le  commandement  de  cette  Lignée,  pour 
retourner  à  l'obeiffince  de  fes  anciens  Rois.  Hiaovus ,  de  la  Famille  Impériale  de 
Hana  oftcnfé  de  la  rébellion  de  ces  peuples ,  employa  &  la  clémence  &  la  rigueur, 
pour  les  rappeller  à  leur  devoir ,  &  depuis  lors  ils  furent  fi  bien  liez  &  cimentez  aux  * 
interelts  de  la  Couronne,  que  l'Empereur  les  tient  &  reconnoit  en  nos  jours  pour 
les  plus  fidèles  &  Ics.plus  paffionés  de  tous  fes  Sujets. 
namhe  de  On  coiitc  en  Cette  Province  dix  Villes  Métropolitaines,  ou  Principales,&  feptan- 
ftsViUes.  te-trois  de  moindre  confideration ,  fans  y  comprendre  celle  de i\/«^o ,  conmie 
vous  remarquerez  en  cette  Table. 
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On  trouve  dans  les  Regiftrcs  des  Chinois  (oii  eft  marqué  le  nombre  des  peuples 
de  chaque  Province)  que  la  Province  de  §lmntum  ell  ordinairement  nourrifle  de 
quatre-cens  quatre-vingt  trois  mille  trois  cens  &  loixante  Familles ,  &  de  1 978022. 
hommes  de  guerre. 

Le  tribut  qu'elle  paye  tous  les  ans  à  l'Empeteur  pour  le  ris ,  eft  de  1 01 7772.  facs  ; 
de  poids  de  lel  37380;  fans  parler  du  tribut  qui  vient  des  bureaux ,  &  des  navires. 

Il  faut  remarquer  en  paffant  que  toutes  les  petites  Cités ,  ou  Villes  de  cette  Pro- 
vinces fe  nomment //?>« ,  les  moyennes  r/;ea ,  &  les  plus  grandes/"».  Vous  devez 
aufli  içavoirque  par  le  nom  de  f/;f«  on  entend  aufli  la  Ville  Capitale  d'une  Provin- 
ce, voire  la  Province  meihae,  quoy  qu'elle  furpafle  en  étendue ,  en  ViUes ,  &  en  peu- 
ples les  plus  grandes  de  noftre  Europe. 

La  contrée  qui  entoure  la  noble  Ville  de  Çluattgcheu ,  (autrement  nommée  Taw- 
^o«,oui(rt«fo«jfutundes  anciens  Domaines  desRoisdeiVrtw/f*?,  que  l'on  nora- 
moitjangching.  Apres  avoir  efté  forcée  de  recevoir  les  loix  de  Hiaovus ,  elle  fut  de 
plus  grande  étendue ,  &  foilmife  à  un  petit  Roy  Tributaire ,  &  Feudataire.  Elle  rc- 
jùtaufîî  divers  noms,  félon  ladiveruté  des  Princes  qui  luy  ont  commandé.  Cynus 
a  nomma  S/nhoei  ;  Suius  Fancheu  s  les  Familles  de  T^anga ,  &  de  Sunga  luy  donnè- 
rent le  nom  de  Cinghai  s  mais  celle  de  Taiminga  luy  rendit  fon  vieux  nom  de  ^ifang- 
cheu. 

K  A  N  T  o  N  donc  eft  au  23.  degré  d'élévation ,  &  au  Levant ,  au  Nord ,  &  au 
Couchant  eit  renfermée  de  hautes  montagnes,&  au  Midy  elt  environnée  de  la  Mer, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  y  a  un  grand  abord,  &  concours  de  Marchands,  qui  y 
apfiortcnt,  &  en  tranfportent  continuellement  une  infinité  de  marchandifes  &  de 
denrées ,  au  grand  profit  des  habitans.  Elle  eft  fîtuée  au  cofté  droit  de  la  rivière  de 
Ta ,  qui  par  les  vaftes  eaux  pourroit  mériter  le  nom  de  Mer.  Quand  à  fa  grandeur , 
elle  a  bien  prés  de  quatre  heuès  d'Allemagne ,  y  comprenant  les  Faux-bourgs ,  qui 
peuvent  marcher  de  pair  avec  des  moyennes  ViÛes. 

Elle  eft  défendue  du  cofté  de  l'eau  de  deux  rangées  de  hautes  &  épaiffes  murail- 
les,  fortifiées  de  Tours ,  deBoulevars,  &  demi-Lunes,  ou  Battions.  Elle  a  en  ou- 
tre deux  Chafteaux ,  trcs-bien  flanquez,  &  entretenus  de  force  tenailles ,  qmpa- 
roiflent  hors  de  l'eau  comme  des  petits  ColofTes  inexpugnables.  Je  vous  en  repre- 
fente  un  en  cet  endroit,  qui,quant  à  fa  ftrudturc  &  à  fa  force,  n'eft  guercs  diflembla- 
blc  à  l'autre. 

La  Ville  du  cofté  de  la  terre  eft  garnie  d'une  forte  muraille ,  &  de  cinq  autres 

Chafteaux 


if 


d  i 


1 


VERS. l'Empereur  de  la  Chine 


Chafteaux  qui  régnent  deflus  elle ,  dont  aucuns  font  pratique's  fur  des  montagnes , 
les  avenues  defquelles  font  prelque  inacceffibles  pour  eltre  dans  les  détroits  cô- 
toyés de  torrens ,  &  de  précipices.  De  forte  que  cette  place  eft  tenue  pour  une  des 
Î)lus  fortes  de  toute  la  Chine ,  &  li  elle  fe  perd  un  jour  ce  fera  par  l'effort  de  la  necef^ 
ité  plultôt  que  par  la  fureur  &  par  le  fort  des  armes.  Pour  les  habitans ,  outre  qu'ils 
l'ont  de  tout  temps  munie  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  fa  confervation ,  ils  ont 
tousjours  eu  la  réputation  d'eftre  fort  généreux ,  &  aiment  encore  aiieux  voir  la 
mort  qu'un  ennemi  dans  leurs  maifons. 

Les  Pagodes ,  ou  Temples ,  les  Cours ,  Palais ,  &  Hoftels  tant  des  iSeigneurs,  que fes  »</?{•. 
des  premiers  Bourgeois  de  la  Ville ,  furpaffent  tous  les  ouvrages  des  anciens ,  &  des""'"^- 
modernes ,  en  l'excellence  de  leur  Arcliitedture ,  qui  eft  comme  un  abrégé  du  tra- 
vail, &de  l'efprit  de  plufieurs  fiecles.  Les  Arcs  triomphaux  (qui  y  font  élevés  à   ^nt 
l'honneur  de  ceux  qui  ont  efpoufé  avec  zelc  les  interefts  de  la  Couronne)  donnent '"''■"""- 
un  grand  ornement  à  la  Ville  ;  j'en  ay  conté  treize  depuis  la  Porte  de  l'eau  jùfques  à^ '"'"*• 
la  Cour ,  qui  pour  la  delicatelfe ,  la  règle ,  la  jufteffe ,  &  la  diverfité  des  figures  y  en- 
taillées &  gravées ,  femblent  encore  donner  des  fentimens  de  vénération  pour  les 
Ouvriers ,  &  braver  la  fomptuofîté  des  Romains.  Et  d'autant  que  les  plus  célèbres 
Villes  de  cet  Empire ,  font  gloire  de  femblables  machines  (comme  j  en  parleray  ail- 
leurs) je  me  fens  obligé ,  pour  fatisfaire  aux  Curieux ,  d'en  reprcfenter  icy  une ,  afin 
que  par  la  confideration  de  celle-cy  vous  puiffiez  fxire  un  préjugé  des  autres.  Ces 
Arcs,  ou  Machines,  ont  ordinairement  trois  galeries  fuperbement  élevées,  enri- 
chies de  noeuds ,  de  feuillages ,  &  de  ramages  mouchetés  :  Les  entrées ,  le  bas  &  le 
haut  font  aflbrtis  de  Caractères  Chinois  pleins  de  mifteres,5c  d'énigmes;  l-^s  Colom- 
iies ,  &  piliers  font  enrichis  de  feftons ,  &  de  couronnes  tiflucs  de  feuilles,  de  fleurs, 
de  fruits ,  de  beftcs ,  doifeaux ,  &  de  dix  mille  autres  curiofités  diaprées ,  &  fi  bien 
compalTées  en  toutes  leurs  parties  aux  règles  des  plus  célèbres  Architedles ,  qu'on 
les  prendroit  pour  autant  de  miracles  de  1  Ait. 

Cette  Ville  a  tellement  elle  pourveuë  de  Vaiflèaux  leftes ,  &  habiles ,  qu'elle  fur-  ^'"•"  '« 
paflbit  en  cela  toutes  fes  rivales  &  voifines  ;  &  non  de  merveille  fi  les  habitans  ont^"'^'"'"*** 
eu  tant  de  bonheur  dans  le  commerce ,  veu  qu'en  peu  de  temps ,  &  à  peu  de  frais  * 
ils  tranfportoient  leurs  denrées  au  Japon ,  aux  Ifles  de  Formofa ,  &  ailleurs ,  ce  que 
les  autres  Chinois  ne  pouuoient  faire. 

Pour  mieux  confiderer  l'afîiJte,  &leftat  de  cette  fameufo  Ville ,  j'ay  trouvé  à 

{)ropos  de  vous  en  exhiber  un  crayon  en  deux  manières  :  au  premier ,  on  la  void  de 
oin  de  la  façon  qu'elle  feprefente  du  cofté  de  laKiviere,  ôc  au  fécond,  on  la  re- 
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trai'de  de  plat  fond  avec  fes  rues ,  Pagodes  ,  murailles ,  niaifons ,  &  forterefîes. 
/oh  btiitîe.       L'on  dit  que  cette  Ville  eltoit  lî  peuplée  avant  les  dernières  guerres  des  Tartares, 
qu'un  jour  ne  fe  paflbit  pas  fans  que  l'on  n'ait  veue's  portes  delà  Ville  cinq  ou  fis 
perfonnes  étouffées  par  la  foule  du  monde  qui  en  fortoit  &  y  entroit.  Cequineft 
pas  difficile  à  croire ,  fi  l'on  a  dg.u'd  au  grand  nombre  de  Villages  qui  l'environnent. 
Elle  fut  prife  deux  fois  par  la  violence  des  armes ,  &  Ion  dit  qu'à  ion  dernier  fiege , 
elle  lit  fes  rués  teintes  du  fang  de  deux  cens  mille  de  fes  Citoyens ,  de  forte  que  le 
carnage  ne  fut  pas  plus  epouventable  par  fa  nouveauté'  que  par  fa  durtf  e ,  comme 
nous  vous  allons  rapporter. 
'^piégée         Les  Tartarcs  ayans  veu  la  Ch/nc  cxpofée  à  la  violence  des  faûieux ,  &  partifans , 
/'"'■^'"^'"''quijouoientauboute-hois,  qui  cherchoient  leur  grandeur  dans  la  defolationde 
leur  Patrie ,  &  qui  ne  vouloient  prendre  inltrudiion  de  leurs  propres  miferes ,  vin- 
rent d'un  plein  lâut  (comme  jadis  ces  faux  Mages  en  Perfe,  mettre  la  main  au  par- 
tage de  cette  Monarchie,  &  boire  exi  eau  trouble  comme  les  Chameaux)  &  en  loups 
atlarads  décharger  leur  rage  &  leur  furie ,  fur  les  Provinces  de  Leatung ,  de  Pekrng , 
^àcCorea,  leiqucls  ne  trouvans  pas  de  bouchers  alfds  foits  pour  foûtenir  leurs 
brufques  faïUies ,  pénétrèrent  jufques  au  cœur  du  Royaume ,  &  puis  ne  confiderans 
que  1  accroilfement  de  leur  Eltat ,  &  leur  propre  gloire ,  vinrent  raffler ,  &  maillri- 
fer  le  relte.  Il  n'y  lit  prelque  que  la  feule  Ville  de  Canton  qui  ofa  s'oppofer  au  tor- 
rent de  leurs  armes,  &  mettre  des  limites  à  leurs  conqueltes.  Les  Tartares  (dont 
l'avarice  n'ettoit  pas  encore  remplie ,  comme  la  mer  n'elt  pas  plus  groffe  pour  rece- 
voir en  fon  fein  toutes  les  rivières)  prirent  leur  reliltance  pour  un  grand  crime ,  & 
ne  fongerent  plus  qu'à  perdre  cette  fuperbe  rivalle.  Les  Cantoniens ,  voyans  bien 
qu'à  la  fin  la  violence  ti'iompheroit  de  la  juftice ,  fe  mirent  d'abord  en  eftat  d'implo- 
rer la  grâce  de  ces  conquerans,  &  leur  firent  fçavoir,  qu'ils  ne  defiroient  que  la  paix, 
&  qu'us  avoient  tort  de  la  vouloir  efcrire  avec  ie  fang  le  plus  beau ,  le  plus  pur ,  &  le 
plus  innocent  de  lu  Chine.  Mais  les  Tartares ,  qui  de  tous  les  confeils  n'dcoutoient 
plus  que  ccluy  cjui  favorifoit  leur  ambition  naturelle  ,  fe  moquèrent  des  Can- 
toniens ,&  leur  commandèrent  de  rendre  leurs  armes,  s'ils vouloient rechercher 
leur  alliance.  Cet  ordre  qui  elloit  abfolu ,  fut  fi  fafcheux  à  ceux  dd  Canton ,  qu'ils 
dleurent  en  même  temps  un  Chef,  &  firent  tant  que  le  fils  djquon  vint  avec  une 
grande  Flore  navale  les  défendre  :  ils  contraignirent  auffi  une  quantité  de  troupes 
d'épouferleurdefence,  parmi  lefquelles  il  y  avoit  un  bon  nombre  de  fugitifs  de 
Mrty^ort ,  qui  y  avoient  pris  parti  à  caufe  des  grands  gages  que  le  Roy  Jaw^/m  leur 
donnoit.  Mais  ce  qui  les  encouragea  le  plus ,  tut  l'elpoir  qu'ils  avoient  de  ne  pou- 
voir jamais  eltre  aôàmés ,  à  raifon  qu  on  faiibit  entrer  aifement  dans  leur  Ville  tout 
ce  dont  elle  pouvoit  avoir  befoin  du  collé  de  la  mer  ;  &  que  les  Tartares  n' avoient 
point  de  Vaiifeaux,  ni  de  gens  qui  entend'flent  la  navigation.  Les  Tartares  d'ail- 
leurs devenus  jaloux  des  Cantonniens ,  ne  demandèrent  plus  que  de  tirer  vengean- 
ce de  leur  hardieffe ,  &  qu'à  s  immortalifer  par  cette  dernière  conquefte.  Ils  plan- 
tèrent donc  le  liège  devant  leur  Ville ,  &  les  enfermèrent  d'une  tranchée  reveftue 
d'une  ceinture  de  murailles  défendues  de  plufieurs  battions ,  pour  les  empefcher  de 
mourir  librcs,&  pour  leur  faire  voir  que  lesTartares  ne  fçavoient  point  £iire  grâce  à 
ceux  qui  ne  Icavoient  point  foire  hommage.  Il  faifoit  beau  voir  les  Cantoniens  dans 
leur  Ville,  •&  les  Tartai-es  dans  leurs  tranchées,  ceux  là  dcfendans  leurs  vies ,  &  leur 
libellé,  &  ceux-cy  ne  combatans  que  pour  le  butin.  Les  forties  de  ceux-là ,  &les 
attaques  de  ceux-cy ,  furent  d'abord  également  belles  &  heureufes,  &  la  fortune,  & 
la  victoire  ne  fçavoient  à  qui  fe  donner.  En  fin  ceux-cy  fe  voyans  tousjours  en  ba- 
lance jrefolurent  de  donner  à  la  Ville  trois  rudes  aflauts,  mais  ils  leurs  furent  éga- 
iement  funeltes  par  la  refidance  des  afîiegés ,  qui  recevoient  tous  les  jours  de  nou- 
velles troupes.  Les  alîiegeans  donc  qui  crûrent  devoir  profiter  de  leur  malheur  au 
lieudes'en-a'iBiger,  s'imaginans  tousjours  de  vaincre,  &  d'emporter  cette  place , 
furent  confeillés  d'y  procéder  avec  moins  de  ch;Jeur  pour  ne  point  tant  hazarder , 
&  de  fxire  un  pont  de  bateaux  fur  la  rivière  en  un  lieu  avantageux,  afin  d'empefcher 
le  rafraifchiflement,  Scie  fccours  à  leurs  ennemis.  Mais  ce  pont  ne  fut  paspluftôt 
balli  avec  fuccés ,  qu'il  fut  pris,  rompu  ,  ôc  brûlé  par  ladrefle  &  le  courage  de  deux 
Canoniers  Hollandois ,  qui  fe  rendirent  en  même  temps  raailtres  d'une  demie  lune, 
.  après  y  avoir  mnfTIicré  tous  ceux  qui  la  foiitenoient.  LesTartares  toutesfois  ne 
changeans  point  de  delfciu ,  pour  avoir  fouffert  tant  de  perces ,  ôc  regardans  leurs 
,  : .  défîiitea 
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défaites  avec  le  même  vifage,  que  s'ils  ûflent  regardé  la  vi(5toire ,  recommencèrent 
avec  plus  de  y|gueur  qu'auparavant  de  batre  à  coups  de  canons  les  murailles  de  la 
Ville,afin  d'y  tau-e  breche,&-  ouverture.Mais  ayans  remarqué  tous  leurs  travaux  ren- 
dus inutiles  par  la  vaillance  des  Cantonnicns^  qui  combatoient  avec  autant  de  gcnc- 
rofitéquedeseipoir,  ils  trouvei-ent  bon  d'employer  les  rufes  &  les  finefTes ,  pour 
gagner  ce  qu'ils  ne  pouvoient  maiftriler  par  les  armes. 

Les  Vicc-Rois,qui  gouvernoient  cette  Province  de  ê^ntung ,  pendant  que  nous 
yeftions,  avoient  pour  lors  le  commandement  fur  l'armée  des  Tartares.  Ces  Prin- 
ces ayans  appris  que  le  Gouverneur  de  Canton ,  eitoit  homme  avare ,  factieux  ,  ora- 
geux ,  &  allié  a  1  interell  &  à  la  convoifite ,  luy  firent  remonftrer  fecretemcnt  le  mal- 
heur qui  le  talonnoit  après  la  prife  de  fii  Ville ,  &  le  bonheur  qui  le  fuivroit  toute  fa 
vie ,  s  il  la  vouloit  livrer  courcoiiement  entre  leurs  mains.  Ce  Prince  après  avoir 
eu  les  oreilles  batucs  d  une  infinité  de  belles  promefles ,  qui  luy  £iifoient  voir  en  Ton 
idée  des  montagnes  d'or ,  &  d  honneur ,  ne  devint  pas  plus  efclave  que  le  plus  che- 
tif  efclave  des  galères.  Le  Forçat  a  une  chaifne  &  le  Comité  qui  le  gourmande nt,& 
ce  Prince  a  maintenant  autant  de  chaifnes  qu'il  a  de  defirs ,  autant  de  Icrvitudcs  que 
de  preten(îons,autant  d'efclavages  que  d'anibition:ron  Comité  elt  fa  funefte  pafijon 
qui  la  tyrannile  jour  &  nuit  avec  toutes  les  cruautés  poffibles.  Le  Forçat  s'apprivoi- 
le  fbuvent  dans  la  condition ,  mais  celuy-cy  ell  tousjours  lauvage ,  fuit  tousjours  de- 
vant foy,  &  ne  s'attrape  jamais  pour  entrer  qhezloy:  il  n  ell  nul  part  pour  vouloir 
eitre  par  tout  ;  &  toutesfois  par  tout  il  elt  tourmenté ,  la  fièvre  le  brûle  où  il  n'ell 
pas.  Le  Forçat  fe  délivre  par  argent  ;  &  celuy-cy  dans  1  or ,  &  dans  l'argent  trouve 
des  ceps.  Le  Forçat  ne  trouve  pas  de  chaifne  fi  éo-oite ,  qu'il  ne  donne  quelquefois 
place  à  une  clianlon  :  mais  celuy-cy  n'elt  phis  hbre ,  hors  de  foy  ce  ne  font  qu  objets 
de  frenefîe,  qu'allumettes  de  concupifcence,  &  dedans  foy  ce  ne  font  que  vers ,  que 
flammes, Se  que  bourreaux.  Qjae  fit-il  enfin  dans  cet  Euri^e  &  dans  ce  feu  de  phan- 
tômes  &  d'efpcrances  ?  L'ambition  (qui  n'elt  qu  une  grateile  que  les  Grands  appor- 
tent du  ventre  de  leur  mère)  luy  renverfa  tellement  le  cerveau,  qu'oubhant  la  foy 
qu  il  devoit  à  fon  Roy ,  à  fa  Patrie ,  &  à  fa  Charge ,  &  qu'en  violant  tout  ce  qu'il  y  a 
de  droit  divin  &  humain ,  'il  accepta  les  offres  des  Généraux  Tartares ,  &  s  obligea, 
moyennant  la  fomme  de  40000.  toels  d'argent  &  la  continuation  de  fa  Charge ,  de 
leur  livrer  la  Ville. 

Ce  fut  donc  le  24.  de  Novembre  de  l'an  idj-o.  que  cette  faraeulè  &  inexpugna-fmA;? /;.<r 
ble  Ville  de  Canton  fut  forcée ,  après  un  an  de  fiege ,  de  recevoir  dans  fes  portes  les'^  Gouvtr- 
Tartar  .'S  par  la  noire  lafcheté,  6c  l'ambition  déréglée  de  celuy  qui  avoir  efpoufé 
(Iidefv^nce.  D  abord  que  ces  nouveaux  hoftes  y  furent  entrés,  on  y  vit  en  un  mo- 
ment retourner  fur  le  grand  théâtre  du  monde  tout  ce  que  l'avarice  pouvoir  dans  les 
rapines ,  la  cruauté  dans  les  malïacres,  la  luxure  dans  les  adultères,  Hc  la  vie  fauvage 
dans  toutes  fortes  de  brutaHtés.  Vous  ûlïiez  dit  à  les  voir  voler  ci  &  là,que  c'elloient^'*"^' "*"/"■ 
comme  autant  de  furies  fbrties  d'Enfer ,  ou  comme  ces  Démons  mefchans  qu  Em- 

f)cdocle  dit  eftre  pouffes  &  repouffés  en  balon  d'un  élément  à  l'autre ,  quitravail- 
oientàla  ruine  de  ce  lieu.  Onyvoyoit  la  femme  &  le  mary  maffacrés  dans  leur 
foyer  d'une  même  main ,  &  d'un  même  coup  ;  les  filles  foulées  aux  pieds  des  che- 
vaux ,  ou  égorgées  après  avoir  efté  violées  ;  tous  les  Palais  &  les  Maifons  faccagées 
&  confommces ,  des  rivières  de  fang  &  de  larmes  en  tous  lieux ,  les  mifleres  abolis , 
&  les  temples  profanés  ;  bref,  on  y  fit  une  tuerie  fi  horrible ,  qu'il  y  a  même  quel- 
que efpece  d'inhumanité  à  la  concevoir,  ou  à  la  décrire,  C'eft  merveille  qu  ils  don- 
nèrent la  vie  à  quelques  Artifans  pour  la  confervation  des  arts  &  des  meftiers ,  &  à 
ceux  qu'ils  crûrent  etlre  les  plus  robultcs,  pour  trfnfporter  leur  butin.  Finalement , 
ne  trouvans  plus  prefque  de  matière  pour  continuer  leur  felonnie,  (car  on  tient  que 
plus  de  deux  cens  mille  hommes  y  perdirent  la  vie  ,.tant  durant  le  fiege  que  pendant 
ce  carnage)  les  Vice-Rois  firent  publier  une  patente  le  fiziéme  de  Décembre ,  par 
laquelle  ils  comraandoient  aux  foldats  de  remettre  l'efpêe  dans  le  fourreau ,  &  de  fe 
revellir  d'humanité.  C'eft  ainfi  que  cette  Ville  périt  par  elle  même ,  &  que  fon  pro- 
pre Protedleur  alluma  le  bûcher  pour  la  perdre  ;  c'eft  ainfi  qu'elle  femble  nous  in- 
flruire ,  qu'il  n'eft  point  de  jour  fans  nuit ,  ni  de  Printemps  fans  Hy ver ,  &  qu'il  eft 
tousjours  d'unEftat  comme  du  Soleil,  qui  n'eft  jamais  plus  prés  de  fon  Occident 
que  quand  il  eft^n  fon  Midy. 

Ces  Vice-Rois  après  cette  conqueftc,  ayans  reconnus  que  ce  lieu  eftoit  trcs-com- 

mode 
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CMtan  n-  mode  pour  afTurer  leurs  frontières ,  &  avancer  le  commerce ,  6c  mt^me  capable  de 
mift  en  fa  j^nir  cu  bride  les  Provinces  voifines ,  &  alarmer  les  e'trangeres ,  trouvèrent  bon  de 
i''arUsTaf. ^6  rebâtir ,  de  l'accroiftre ,  de  l'agrandir ,  &  le  rendre  également  fuperbe ,  &  magni- 
"«;.        fique  par  l'es  murailles  Se  par  (es  baltimens. 

CHAPITRE     XIX. 

Les  (^AffiboBadeiirs  furent  Conviés  a  un  fomptneus  fejlin  par 
les  Vice-Kois  de  Canton. 

LttJmbaf.  A  prcs  quc  Ics  AmbalTadeurs  eufcnt  cfté  cnviron  trois  femaines  condamnés  à  fe 
fadturs  re-  ./jLrcnfcrraer  dans  leurs  VaifTeaux ,  comme  des  limaçons  dans  leurs  coques ,  on 
Vorlrêde  Icur  douna  permiffion  de  revenir  à  terre  avec  tout  leur  train ,  &  on  les  reçut  dcre- 
riprendre  chct  cn  Icur  premier  logement  avec  beaucoup  de  refpeét  Se  de  civilité ,  mais  on  y 
mu/hâe-  ™^ ^^^  ^  bonne  garde  de  foldats ,  qu'ils  noferent  pas  même  s'émanciper jufques à 
ment.  "  là  que  de  porter  leurs  yeux  fur  la  rué ,  comme  s'ils  ûifent  efté  de  la  nature  des  Alpics 
qui  crdchent  leur  venin  aux  yeux  des  regardans. 

Deux  jours  après  un  Mandarin  vint  les  vifiter  &  complimenter  au  nom  des  Vice- 
Rois  ,  &  après  les  avoir  entretenus  de  plufieurs  difcours  aiYés  extravagans,  leur  don- 
na à  connoiib-e ,  que  pour  faire  rciiflir  avec  plus  d'alTurance  &  de  facilité  leur  entre- 
prife,  qu'il  eftoit  expédient,  voire  necellaire  qu'ils  fiffent  prefent à Meffieurs du 
Grand  Confeil  de  l'Enipire  de  trois  cens  mille  toels  d'argent ,  &  aux  principaux 
Mandarins  &  autres  Officiers  de  lEftat  de  quelque  autre  forame  confiderable.  Ges 
difcours  qui  ne  portoient  que  la  livrée  d  une  extrême  avarice ,  furent  alfés  mal  digé- 
rés des  Ambalfadeurs ,  qui  refpondirent  prudemment ,  qu'ils  n'eftoient  point  inten- 
tionnés d'acheter  à  fi  haut  prix  la  Uberté  du  conmierce  en  leur  Empire ,  lequel  leur 
pouvoir  eftre  auffi  avantageux  qu'à  eux-mefincs  ;  &  que  s'il  n'y  avoir  pas  d'autre 
moyen  pour  confirmer  leur  jufte  demande ,  qu'ils  aimoient  mieux  de  fe  retirer.  Le 
Mandann ,  qui  nattendoit  point  cette  refponfe  de  ces  Suphans ,  leur  répliqua  avec 
afl^és  d'aigreur ,  qu'il  n'avoir  pas  d'autre  ordre ,  &  leur  dit  qu'ils  eltoient  obligés  dap? 
tendre  là  deffus  la  refolution  du  Souverain  Confeil  de  Peking, 

On  ne  laifla  pas  pourtant  de  battre  à  tous  momens  les  oreilles  des  Ambafladeurs 
de  feniblables  propos  ;  lefquels  enfin  fachans  bien  qu'il  faiUoit  que  la  Chèvre  brou- 
tât où  elle  eftoit  attachée)  trouvèrent  bon ,  pour  couper  broche  à  toutes  ces  impor- 
tunités ,  d'emprunter  un  efprit  à  la  mode ,  &  de  promettre  aux  Vice-Rois  ceni  & 
trente-cinq  toels  d'argent.  Mais  voyans  qu'on  leur  deraandoit  desja  l'intereft  de 
l'argent  prefté ,  ils  firent  rembarquer  leur  bagage,  firent  tendre  &  hauiTer  leurs  voi- 
les ,  à  delfein  de  retourner  en  leur  Patrie.  Cecy  ne  fut  pas  fi-toft  rapporté  aux  Vice- 
Rois,  qu'ils  leur  envoyèrent  un  Officier  pour  les  advertir,  qu'ils  dévoient  attendre  la 
refponce  de  Peking. 
Les  Vice-  Les  Vice-Rqis  ayans  bien  î'ehiarqué  que  Ion  avoit  trop  effaré  les  Ambafladeurs 
Roi,  trai-  par  des  fi  grofles  demandes ,  ils  s'aviferent  de  les  faire  affurer  de  mille  proteftations 
fyue'Zn't''  ^^  bien-veillance ,  &  ne  ceflerent  de  les  importuner  de  careflcs  &  de  complimens. 
les  ^mhaf-  Ccux-cy  d' ailleurs  reconnoiffims  qu'on  ne  faifbit  plus  mention  de  l'interelt  preten- 
fudeurs.  ^^^  voulaus  par  forme  de  réciproque  fatisfaire  à  la  promefle  de  137.  toels  qu'ils 
avoicnt  faite ,  en  envoyèrent  une  obhgation  aux  Vice-Rois ,  laquelle  ils  receurent 
avec  un  tel  contentement ,  qu'ils  les  firent  convier  à  un  fplendide  feftin ,  qu'ils  fin 
rent  apprcfter  hors  de  la  Ville  le  1 1^  d'O^obre ,  aux  environs  del'Hoftel  des  Am- 
bafladeurs. L'on  ût  dit  à  voir  toures  les  préparations  que  l'on  faifoit  à  ce  deflèin , 
que  tous  les  obftacles  qui  avoicnttraverféleurscntreprifes,  eiloient  desja  fi.irmon- 
tés.  Dix  riches  Tentes  furent  plantées  &  ouvertes  fur  une  belle  plaine,  lêlon  que  je 
vous  rcprefentc  par  cette  figure  j  celle  du  milieu  fervit  aux  Vice-Rois ,  qui  eftoient 
affis  fur  des  admirables  tan\flcries ,  la  première  à  la  main  gauche  fut  ordonnée  poiu: 
les  Ambaifadcurs ,  &  ccUc  à  la  droite  pour  les  Muficiens ,  prés  de  laquelle  eftoient 
les  joueurs  de  trompettes ,  de  haute-bois ,  &  de  timbales ,  qui  faiibient  un  étrange 
bruit ,  &  s'accordoient  à  la  fimphonie  de  la  Mufique  avec  une  jufteflle  merveillcule. 
Iln'eftpas  neceflairc  que  je  vous  faflèicy  le  récit  du  monde  qui  accourut  à  cette. 
Felle  ,  puis-que  vous  fçavés  que  Ihomme  le  porte  à  bride  abbatuc  à  toutes  les  non- 
veautés.  Je  vous  dis  tout ,  quand  je  vous  djs  que  jay  veu  Canton  hors  de  Canton ,  & 

que 
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^ue  je  me  fuis  imaginé ,  à  voir  le  peuple ,  que  la  Ville  avec  tous  Tes  Villages  voilins 
eltoit  abandonnée  de  fes  propres  liabitans.  Deux  Mandarins  allèrent  d  abord  en 
grande  pompe  &  magnificence  complunenter  les  Ambafladcurs  dans  leurs  Tentes , 
&  les  prièrent  de  venir  falucr  les  Vice-Rois ,  def^uels  ils  furent  accueillis  tres-cour- 
toifement.  Apres  cette  cérémonie  les  mêmes  Mandarins  ramenèrent  les  Ambalfa» 
deuis  en  leurs  Tentes,  Je  vis  cependant  le  Mailtre  d  Hoftel  du  vieil  Vice-Roy  aller 
de  tentes  en  tentespôur  y  voir  ce  qui  elloit  de  fa  charge ,  auquel  un  chacun  taifoit 
place  parmi  la  prelîe  avec  une  grande  vénération  j  marque  de  fon  authorité.Il  elloit 
revellu  dune  robbe  de foye  bleue,  qui  eltoit parfemde  depuis  le  hautjufques  au  bas 
de  dragons  &  d'autres  raonftres  de  brodure  dor ,  5c  portoit  une  chaifne  d  ambre  au 
col.  Tels  font  ordinairement  les  veltemcns  des  Mandarins,&:  d'autres  Grands  ;  auflî 
n'eft-il  permis  qu'aux  perfonnes  de  cette  trempe  de  s  habiller  de  la  forte.  Ce  Maiilre 
d'Hoftel  ne  tarda  pas  a  donner  ordre  qu'on  couvrit  les  Tables.  Il  en  fit  couvrir  trois 
pour  les  deux  Vice-Rois  &  le  Tutang,  d'un  tapis  de  tatfetas  cramoify,  Se  là  dclfus  on 
fervit  toutes  fortes  de  viandes  tres-cxquifes,  qui  y  furent  apportées  en  tres-bel  or- 
dre. On  en  drefîli  auflîi  une  femblablc  &  en  même  temps  pour  les  Ambalfadeurs , 
laquelle  on  chargea  avec  le  même  refpect  de  viandes ,  mais  qui  elloient  fi  bien  alîai- 
fonnées ,  ôc  fi  deUcates ,  que  le  friand  Jpititis  y  ût  trouvé  du  goult.  Chaque  table 
eftoit  couverte  de  plus  de  quarante  plats  d'argent mallif,  travaillés  tres-artiltement» 
On  joiia  en  même  temps  de  toutes  iortes  d  inltnmiens ,  qui  furent  fécondés  par  fois 
d'un  mélodieux  concert  de  voix  ;  Se  pour  montrer  que  nous  n'eltions  pas  apprentifs 
en  ce  mellicr ,  nous  fifmes  jouer  de  i  Efpinette  devant  les  Vice-Rois ,  dont  Iharmo-» 
.nie  leur  plût  extrêmement. 

Les  principaux  Inltrumens  de  Mufîque ,  dont  les  Chinois  fe  fervent ,  font  garnis  Tnflrument 
de  cordes  de  foye ,  car  celles  d'acier ,  de  cuivre ,  ou  de  boyaux  leur  font  inconnues,  j*"  ^'"i^î«^ 
Ils  ont  un  inftrument  qui  reflemble  aifês  à  nos  Efpinettes ,  orfmis  qu'il  eft  plus  rond  "  '^'""'' 
par  le  haut,  mais  il  ne  donne  pas  un  fon  fi  agréable.  LaGuitarre,  laquelle  ils  fça- 
vent  parfaitement  toucher  des  doigts  ell  fort  commune  entr'eux ,  comme  auffi  une 
autre  qu'ils  touchent  avec  l'archet.  Ils  fe  fervent  encore  d'un  autre  Inllrument ,  qui 
de  façon  &  de  fon  ne  reffemble  pas  mal  à  nos  violons.  Ils  manient  encore  en  per- 
feârion  un  Inftrument  plaintif,qu'ils  nomment  J^f?ga,avec  lequel  ils  fçavent  émou- 
voir fi  puiffamment  les  nommes  à  la  compalîion ,  qu  ils  tirent  par  fois  des  larmes  des 
cœurs  les  plus  rudes  ;  de  forte  que  l'on  diroit  à  les  oiiir  que  ce  font  autant  d'Orphées 
refufcités.  Mais  je  me  figure  qu  ils  furpaflent  tous  les  Bateleurs  du  monde  au  manie- 
ment d'un  certain  inftrument ,  compoféd'os,  ou  de  bois,  que  je  puis  appeUer  en 
ma  langue  JQap-beeritjes ,  ou  KJap-houtjes,  Et  ce  qui  n'eft  pas  moins  étonnant ,  ceft 
qu'ils  fçavent  fi  bien  accorder  leurs  voix  avec  les  fons  de  tous  ces  Inftrumens ,  que 
tous  les  Auditeurs  en  tombent  comme  en  exftafe;  j'en  ay  veu  mêmes  aucuns  em- 
portés dans  des  raviifemcns  H  grands ,  que  l'on  ût  dit ,  à  les  confiderer ,  qu'ils  ûlTènt 
avallé  un  breuvage  de  Mandragore,  que  les  Médecins  difent  avoir  la  foice  d'endor- 
mir ceux  qui  en  prennent,  llslçavent  encore  chanter  à  la  voix  feule  fans  mélange 
d'inftrumens ,  '  avec  une  telle  grâce  Se  mélodie  ,  qu'il  femble  que  la  Nature  leur  a 
fait  ce  don  par  defîîis  toutes  les  Nations. 

On  fervit  aux  AmbalKidcurs  à  l'entrée  du  repas  d'une  toiffon  chaude ,  lelon  la  T/,f,^<„/o« 
couftume  des  Chinois ,  nommée  vulgairement  ^/'c ,  ou  T/ie ,  (laquelle  eft  compo- "««««?. 
fée  de  1  herbe  The  boiiiUie  dans  l'eau  nette ,  de  laid: ,'  &  d'un  peu  de  fel  )  dont  ils 
font  autant  de  cas  &  de  parade ,  que  les  Alchimiftes  de  leur  pierre  Philofophale ,  ou 
Or  potable. 

Apres  que  les  Ambalfadeurs  curent  avaUé  ce  breuvage ,  ils  furent  invités  par  le 
Maiftre  dHoftel  de  manger.  Vis  à  vis  de  leur  table  eftoient  celles  des  deux  Vice- 
Rois  ,  &  du  Tutang ,  qui  leur  monftroient  tousjours  un  bon  vifage,  &  s'informèrent 
par  leur  Maiftre  d'Hoftel  de  tout  ce  qui  regardoit  les  HoUandois,  comme  de  la  natu- 
re^e  leurs  peuples  ,.de  leurs  viandes ,  de  leurs  mœurs ,  de  leurs  loix ,  &  couftumes , 
de  leur  négoce ,  de  leur  gouvernement  ,  &de  plufieurs  autres  particularités;  fur 
quoy  les  Ambalfadeurs  répondirent  avec  une  telle  facihté  &  promptitude ,  qu'on 
pouvoit  affés  juger  à  voir  la  fcrenité  de  leurs  faces,quils  eftoient  bien  fatisfaits.  Pen- 
dant le  repas  les  Vice-Rois  firent  tousjours  figne  aux  ArabalHideurs  de  leurs  coupes 
d'or,  lefquelles  ils  vuidcrent  coup  lur  coup,  &  les  conjurèrent  inftamment  defe 
resjoiiir. 

K  Parmi 
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Parmi  les  rcjoiiiirances ,  &  les  e'ians  cic  ce  feltin  les  AmbalTadcurs  portèrent  aux 

Vice-Rois  un  verre  de  vin  d'Efpagnc ,  lequel  ils  trcxuverent  fi  bon ,  qu'ils  ne  vou^ 

sam-!,ou ,    lurent  plus  gouller  de  leur  boilîon  ordinaire,  appellée  Sam^ou,  qui  ell  un  peu  aigre , 

hoifon  des  ^  jg  fj  bon  gouft,qu"elle  peut  allepde  pair  avec  nos  meilleurs  vins.  Cette  boiflbn fe 

crunds.     £.^.^^  ^^^^^  j^  ^.^  ^  ^  ^.^^^  g^  jj^^g^  ^jj.g.g  t:ables  des  Grands ,  car  le  commun  peuple 

ne  fe  fert que  du T^£  ;  Les  Chinois  boivent  tousjours  chaud,  foit  que  ce  ioit  de 

Lti  chiMH  l'eau ,  du  vin ,  ou  du  ris  boiulli.  Quand  j'y  ay  elté  accouftumd ,  j'ay  fort  loiié  ceux 

hoivtne      ^c  la  Chine ,  &  desapprouvé  nos  Europeans ,  qui  aiment  tant  à  boire  froid ,  qu'ils 

cS  "^^    font  même  provifion  de  neige  ,  &  de  glace  pour  rafraifchir  leur  boiflbn  en  Eité  : 

Car  les  Chinois  en  beuvant  chaud ,  appaifent  leur  ioif ,  fe  defalterent ,  &  fechent 

leurs  humeurs  ;  c'eft  pourquoy  ils  ne  crachent  prefque  jamais ,  &  ne  font  point  fu- 

Jetsàlagravelle,  ni  aux  crudités  d'eftomac,  comme  les  noftres  j  ne  fouftrent  pas 

des  convulfions  &  des  luffocations  comme  parmi  nous ,  &  ne  font  pas  molellés  de 

goutte  aux  pieds  &  aux  mains ,  ni  d'autres  femblables  maladies ,  &  accidents. 

oriftentrt      Nous  fùmcs  tous  ravis  de  la  Ibmptuofîté ,  &  de  la  gentillefle  de  cette  Cour ,  mais 

les  Officiers  ^g  Q^j  jjq^j  étonua  le  plus ,  eftoit  l'ordre  qui  elloit  obfei-vé  par  deux  ou  trois  mil- 

^    "^''  le  officiers  &  Serviteurs  tant  grands  que  petits  ;  chacun  y  exerçoit  fa  charge  avec 


teurs. 


une  addrefle  fi  prompte ,  une  veueration  fi  profonde ,  une  modeltie  fi  grave ,  un 
vifage  fi  gracieux ,  &  un  filence  fi  admirable ,  que  je  ne  crois  pas  que  les  Moi- 
nes des  Cloiftres  les  plus  aufteres  pourroient  s'en  acquitter  avec  meilleure  grâce. 

La  Police  de  ces  Payens  doit  faire  rougir  les  Cours  de  nos  Monarques ,  ou  bien 
fouvent  on  n'y  void  que  des  filences  amers  &  furieux ,  épians  les  paroles  d'autruy  ; 
que  des  caquets  bruyans ,  importuns ,  &  infatigables ,  qui  oltent  les  paroles  de  la 
bouche  de  celuy  qui  parle ,  comme  font  les  petits  poufiîns ,  qui  fe  ravilfent  ce  qu'ils 
ont  au  bec  les  uns  aux  autres.  Tout  y  eft  plein  de  rioteux ,  de  controlleurs,  de  bouf- 
fons ,  qui  pétillent  en  riant ,  comme  font  les  efpines  dans  le  feu.  On  y  rencontre 
des  vifages  plaftrés  de  grimaces  &  d' affectations ,  des  teftes  de  linotte  tousjours 
branlantes ,  des  fronts  ridez ,  des  nez  froncés ,  des  yeux  égarés ,  lafcifs,  &  fuperbes, 
&  des  gcftes  de  Charlatans. Que  dirai-je  de  la  tempérance  des  "Valets  desVice-Rois.^ 
En  leur  refedtion  ils  n'avoient  autre  règle  que  la  neceflSté  ;  ils  mangeoient  &  beu^ 
voient ,  comme  les  chiens  d'Egypte  prennent  l'eau  du  Nil  en  courant ,  &  fe  gardant 
de  l'excès  :  ils  difoient  qu'un  homme  chargé  de  cuifîne  ne  pouvoit  jamais  eitre  offi- 
cieux à  fervir ,  modefte  en  fa  contenance,  prudent  à  voir  ce  qu'on  fait,  &  prévoir  les 
neceffités  des  autres.  Et  à  la  vérité  un  corps  rempli  n'eft  qu'une  favatte  mouillée ,  & 
qu'un  tonneau  qu'on  ne  fait  que  couler  &  rouler,  lequel  ellant  défoncé,  on  n'y  trou^ 
ve  que  de  la  lie. 
rhumiUti       ]^  "^y  P^"^  ^^^^  admirer  l'humilité  des  enfans  des  deux  Vice-Rois ,  qui  eftoient 
des  Enfuus  auffi  venus  à  cette  Fefte.  Il  faut  avouer  que  cette  vertu ,  en  quelque  lieu  qu'on  la 
des  Vice-    [j-ouve  ,  cft  tousjouts  grande,  rnais  quand  elle  fe  méfie  dans  la  condition  des 
Grands,  elle  emporte  l'admiration  du  genre  humain.  Nous  naiflbns  tous  avec 
le  point  d  honneur ,  ôc  cet  appétit  déréglé  de  fa  propre  excellence ,  fe  trouve  jut 
ques  dans  les  plus  viles  perlonnes.  Le  fiecle  paflé  l'on  trouva  (comme  l'on  m'a 
dit  )  dans  les  Indes  des  Aar«^ ,  peuples  grofliers  d'efprit,  difgraciés  de  corps,  & 
qui  vivoient  fi  mefquinement ,  qu'ils  ne  mangeoient  que  des  fourmis  roftis ,  &  des 
queues  de  Crocodiles ,  Se  neantmoins  ils  eltoient  fi  orgueilleux ,  que  lors  qu'on 
parla  de  les  baptizer ,  ils  demandoient  s'ils  feroient  baptifés  de  même  eau  que  les 
autres  peuples ,  &  fi  l'on  auroit  point  d'égard  à  leur  qualité.  Si  la  prefompron  s'at- 
tache à  des  âmes  fi  bafles ,  je  vous  laifle  à  penfer  quel  effet  elle  peut  avoir  fur  ceux 
qui  font  relevés  en  toutes  qualités  fur  le  commun.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  l'am- 
bition domine  fur  toutes  les  actions ,  &que  de  voir  un  Prince  humble,  parmi  les 
flatteries  de  la  Cour ,  modefte  dans  le  pouvoir  abfolu ,  vidiorieux  de  la  vanité  parmi 
ce  grand  amortifferacnt  de  la  vérité ,  qui  vient  aux  Cabinets  des  Rois ,  comme  les 
deniers  dans  leurs  coffres,  avec  beaucoup  de  deguifcment  &  de  diflimulation  ;  ccft 
un  prodige  prefque  aufiS  rare ,  comme  fi  on  voyoit  cheminer  les  Altrcs  fur  la  terre. 
Et  neantmoins  voicy  des  Enfans  des  Payens  élevés  dés  leur  nailTance  dans  toutes  les 
Grandeurs  imaginables ,  qui  fe  défont  des  cérémonies  necelfaires  en  public  à  des 
perfonnes  de  leur  qualité ,  pour  fe  reveflir  d'une  accortife ,  d  une  affabdité ,  d'une 
douceur ,  &  d'une  cordialité  fi  grande ,  que  je  ne  me  puis  perfuader  que  les  Enfans 
de  nos  Monarques  Chreltiens  les  puiflent  vaincre  en  cecy.    Lors  que  nos  Am- 
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bafladeurs  firent  prefenter  à  un  chacun  d'eux  un  verre  devind'Efpaffne,  ils  1ère-  — 
ceurent  avec  une  telle  complaifance ,  &  modeftie ,  &  les  en  remercièrent  avec  tant 
derefpedt,  d'abaifleraent ,  &de  foûraiffion,  que  nous  en  fûmes  tousfurpris.  Et 
tout  cela  vient  du  grand  foin  qu'apportent  les  Grands  de  la  Chine  à  bien  élever  leurs 
enfans.  Le  cœur  me  faigne ,  quand  je  conlidere  comme  on  nourrit  aujourdhuy 
plufieurs  enfans  de  qualité,  qu'on  e'toutfe  avec  desindulgences  ferviles,  fous  ombre 
de  les  carefler.  Dieu  les  donne  comme  des  créatures  avec  lefquelles  il  prétend  foû- 
tenir  le  monde ,  gouverner  des  Eltats ,  &  peupler  le  Ciel  i  mais  à  voir  comme  on  les 
traitte ,  il  femble  qu'on  ait  engendré  des  pièces  de  cliair ,  qu'il  ne  faille  que  lécher 
comme  des  Ours  pour  leur  donner  les  jultes  perfedions.  On  les  charge  de  graiffe 
&  de  cuifine ,  on  les  entretient  dans  l'afTbuviflcment  de  tous  les  delirs  de  leurs 
coeurs ,  on  les  fert  comme  de  petits  Rois ,  dés  qu'ils  font  encore  dans  le  berceau ,  & 
ils  n'ont  pas  quelquefois  l'aage  de  cinq  ans,  quils  exercent  desjaune  Monarchie 
dans  lamaifondeleursPcres.  C'eft  une  efpece  d'Idolâtrie ,  lors  qu'on  nourrit  les 
enfans  de  la  forte ,  puis  qu'on  leur  facrifie  tous  les  cœurs ,  tous  les  fbucis ,  toutes  les 
efperances ,  toutes  les  craintes,  &  tous  les  hommages,  &  qu'on  les  fait  apprendre  en 
leur  jeunelTe  ce  qu'il  leur  faut  faire  oublier. 

Ces  braves  Enfuis  qui  avoient  plus  d  honneur ,  &  moins  de  fentiment  que  tous 
ceux  de  cette  Affemblée ,  dés  auiîi-:6t  que  le  repas  fut  achevé ,  &  qu'ils  virent  leurs 
Pères  debout ,  ils  allèrent  pafler  devant  leurs  Tentes ,  où  ils  fc  mirent  à  genoux ,  & 
s  enclinerent  trois  fois  en  terre,  &  après  faliierenttres-civileraent  les  Ambaffadeurs. 

Toute  cette  felte  eftant  achevée  avec  toutes  ces  fbmptuofités ,  &  bombances,  les 
Ambafladeurs  prirent  congé  des  deux  Vice-Rois ,  &  du  Tutang ,  &  leur  rendirent 
mille  actions  de  grâces  du  bel  accueil ,  &  du  grand  honneur  qu  ils  venoient  de  rece- 
voir i  &  en  fuite  fe  retirèrent  en  leur  logement ,  accompagnés  dune  bonne  fuite  de 
grands  Cavaliers  ',  Se  Courtifans ,  avec  lefquels  ils  paflei  eut  le  relie  de  la  journée  en  '' 
joie ,  &  allegreife. 

C  H  A  P  I  T  R  E     X  X. 

L'empereur  accorde  la  liberté  du  commerce  aux  tîollandoU.   "Les  Vtjttes , 

e^  les  Fejlim  faits  aux  Amhajjadeurs  jnfques  a  leur  départ  de  Çan^ 

ton.  De  la  '%eheîlion  de  ceux  de  ^nangji ,  (Ù^c 

Le  prefent  de  1 3  y.  toels  d'argent  fait  aux  deux  Vice-Rois,&  au  Tutang  fit  de  mer- 
veilleux effets  auprès  de  l'Empereur  de  la  Chine  ;  tant  eft-il  vray  que  tout  obéît  à 
l'argent ,  qui  rend  tous  les  oracles.  Dix  mois  après  noftre  arrivée  en  la  Ville  de  Can^. 
ton{\cs  affaires  des  Cours  ne  marchent  pas  tousjours  de  même  pied  que  font  les 
defirs  des  plus  zélés)  ces  trois  grands  Princes ,  qui  avoient  par  diverfes  lettres  ad- 
vertis  l'Empereur  des  defleins  des  Ambaffadeurs ,  receurent  deux  raandemens  de  la 
Cour  ;  l'un  contenoit  que  les  Ambaffadeurs  pouvoient  venir  à  PeJ^ng  avec  une  fuite 
de  vingt  perfbnnes  &  de  quatre  Truchemens ,  avec  commandement  aux  HoUan- 
dois  qui  refleroient  dans  Canton  de  ne  point  trafiquer  en  aucun  façon  ,jufques  au  re- 
tour de  leurs  Maillres.  Le  deuxième  mandement  effoit  d'une  teneur  plus  modérée, i^'£'«/x««» 
&  agréable ,  car  il  portoit  que  fa  Majellé  avoit  tout  à  fait  approuvé ,  &  ratifié  la  de--^n^^  """"' 
mande  des  Ainbaffadeurs,  touchant  la  liberté  du  Commerce  en  fbn  Empire ,  à  chai-ietncs  en- 
ge  qu'ils  luv  en  vinffenr  rendre  eraces  Se  hommages  à  Pehin^.  Ces  nouvelles  réjoiii-^"'^"^  " ... 

^     ^  r  ^      »       ,      rf    1  1°  ■  ^/Tn'^  1  «  1-^  Canton,qu  il 

rent  tort  nos  Ambafladeurs ,  dont  on  les  vmt  auih-tolt  congratuler  ;&  on  leur  cr-«ror<;e  u 
donna  fur  le  champ  un  plus  grand  logis,propre  à  y  renfermer  leurs  marchandifes,  &  '''"^'■'^  ^" 
à  les  débiter  ;  &  ils  firent  d'abord  leurs  préparations  pour  poufler.  leur  voyage  jnf^/wx'^ciï*». 
ques  à  PeJ^ing.  •  ''''*'• 

Dès  aufîî-tôt  que  le  Tutang  de  Herijn  reçut  nouvelle  par  terre  de  cette  réception  j^(.t„,^„^ 
Royale,  &de  leilime  des  Hollandois ,  il  s'en  vint  le  2.  de  Novembre  avec  une  «w/Hi^jar 
quantité  de  grands  &  petits  Vaiffeaux  richement  équipés ,  &  parés  fur  la  prouë  &{j^^^j^^" 
ailleurs  de  banderoles  de  foye ,  pour  rendre  honneur  aux  Ambaffadeurs  d'une  Na-rtf«r;. 
tion  fi  glorieufe ,  &  fi  guerrière.  Et  pour  témoigner  d'autant  plus  la  grandeur  de 
Ion  affed:ion,il  vint  mouiller  l'ancre  devant  leur  logement.  Ce  qui  obligea  les  Am- 
baffadeurs d'entrer  incontinent  dans  une  Chaloupe  pour  eftrc  tranfportès  dans  le 
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VaiiTeau  de  ce  Tutang ,  qui  eftoit  fort  artilleraent  balti ,  &  enrichi  tant  au  dehors 
qu'en  dedans. 

Ce  brave  Seigneur  les  y  reçut  avec  une  joye  &  contentement  indicible ,  les  pria 
de  s'afleoir ,  &  les  interrogea  pertinemment  de  toutes  leurs  entreprifes,  qui  ne  man-« 
querent  pas  de  les  luy  ouvrir ,  puis  qu'ils  reconnoifïbient  en  fa  perfonne  un  cœur 
bon,  franc,  fincere,  ôcreUgieux.  Tant  efl-il  important  à  ceux  qui  fréquentent  la 
Cour  de  fe  garder  des  coups  d'une  affection  maiquée,  qui  nous  alTaïUe  avec  des 
fleurs ,  &  a  bien  fouvent  des  efpines  cachées  pour  nous  tirer  le  iang.  O  !  qui  ne  le 
fçait ,  que  c'eft  s'appuyer  fur  un  rofeau ,  s  élever  comme  un  lierre  fur  un  arbre  pour- 
ri ,  ou  bien  fe  fier  en  une  chofe  qui  ne  tient  qu  à  un  petit  filet ,  que  de  fe  fonder  fur 
les  volontés  &  les  grimaces  des  Courtifans  ? 

A  l'heure  même  que  les  Ambaffadeurs  furent  revenus  en  leur  logement ,  ce  Tu- 
tang y  vint  les  congratuler  accompagné  d'un  beau  train  de  Seigneurs ,  &  y  fit  ap- 
porter plufîeurs  bouteilles  d'argent  maffif ,  remphes  d'une  liqueur  tres-dehcieuie , 
avec  laquelle  il  les  feftoya  dune  fi  bonne  grâce ,  &  avec  une  telle  tendrefle ,  qu'on 
n'en  fçauroit  efperer  davantage  de  ceux  qui  nous  font  le  plus  étroitement  aUiez. 

Ce  qui  fe  palia  depuis  ce  jour  jufques  au  30.  de  Décembre  fut  de  fort  peu  d'im- 
portance, &  de  confideratioii ,  c'eft  pourquoy  je  ne  vous  en  importuneray  pas  par  le 
récit.  Les  fuivantes  avantures  méritent  mieux  voitre  attention. 

Lors  que  nous  eftions  encore  à  Canton,  on  ût  nouvelle  que  les  habitans  de  la  Pro- 
^y^'rfïfiJl  vince  de  ^««^// (qui  avoient  un  peu  auparavant  monilré  quelques  apparences  de 
vertu,  &  de  foûmiflion,&:  femé  quelques  rayons  d'obeiffance  &  de  refpeét  au  Grand 
Cham)  eftoient  derechef  tombés  dans  le  bourbier  de  la  defobeïflance ,  &  de  1  in- 
dignation ,  &  qu'ils  avoient  même  jette  la  pelte,  &  le  venin  par  toutes  leurs  frontiè- 
res aufii  bien  que  dans  leurs  entrailles.  A  1  heure  même  on  leva  de  groflcs  ti-oupes 
pour  rappcller  ces  rebelles  à  leur  devoir ,  &  on  en  donna  la  conduite  au  jeune  Vice- 
Roy  ,  qui  ne  manqua  pas  de  hallcr  les  levées  tant  par  mer  que  par  terre ,  &  toutes 
Le  feune    les  m^iitious  ncceffaires  à  une  fi  grande  entreprile.  Les  plus  fortes  &  meilleures 
i''"ê«Z-  troupes  furent  embarquées  fur  la  mer,  au  bord  de  kqucUe  le  Jeune  Vice-Roy  fit 
î,fc  «Hf  te/- planter  de  riches  pavillons,  pour  donner  l'adieu  au  Vieil  Vi  ce-Roy,  &  à  toute  la 
leamte.    (^Qur.  Je  vis  cc  jeune  Prince  monté  fur  un  beau  cheval  pommelé ,  fe  pouiïer  vers 
le  rivage  avec  tant  de  majefté  &  de  grâce,  que  je  nay  pu  m'empefcher  d'en  faire  un 
crayon ,  que  je  vous  exhibe  en  ce  lieu. 

La  Robbe  dont  il  eftoit  reveftu ,  eftoit  garnie  au  dehors  de  riches  peaux  de  ces 
Zubeliues ,  ou  Martres  foretieres  Se  odoreules  3  fa  tefte  eftoit  couverte  d'un  bonnet 
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roygcenrichie  d'une  large  bordure  de  femblables  fourrures, &  par  derrière  (ce  qui 
n'eft  permis  qu'aux  plus  grands  Princes)  avoit  une  elipece  de  volet ,  auquel  r-endoit 
le  bout  d'une  queue  de  paon ,  le  fynibole  partait  des  Clair-voyans.  Il  me  fouvient 
d'avoir  leu  que  l'Empereur  Honorius  ornoit  auffi  les  creites  de  fon  heaume  des  bel- 
les plumes  de  cet  oifeau ,  &que  nos  Poètes  nous  dépeignent  Jupiter  dans  l'aflem- 
blée  des  Dieux,  couvert  d'une  robe  tilTuë  de  ces  mêmes  plumes,  pour  monllrer  que 
les  perfonnes  élevées  en  dignité  fur  les  autres,  doivent  pourveoir  foigneufement,  iSc 
avec  une  infinité  d'yeux  veiller  à  la  confervation  de  leurs  Sujets.  Son  cheval  eftoit 
tout  couvert  bardé,  &  caparaflbnné  d'une  riche  étoffe  diaprée,5c  enrichie  d'une  ex- 
cellente broderie  d'or  :  &  de  fon  col  l'on  voyoit  pendre  jufques  à  terre  trois  houpes 
ou  cordons  entrelaffcs  de  foie  incarnate.  Et  en  cette  belle  polture  ce  Prince  arriva 
au  bord  de  la  Mer ,  pour  y  prendre  congé  d'un  chacun. 

Ce  départ  fut  fécondé  des  applaudiffemens  de  toute  la  Cour ,  qui  s'edoit  là  ren- 
due fous  des  tentes  &  pavillons.  Dés  qu'il  fut  entré  danj  fon  Vaifleau ,  chacun  luy 
vint  rendi-e  fes  vœux  à  fon  tour  ■■,  nos  Ambalfifleurs  mêmes  furent  de  la  partie ,  & 
luy  fouhaiterent  un  heureux  fuccés  dans  fes  genereufes  entreprifes. 

Il  n'y  lit  que  les  Preltres ,  &  les  Prophètes  qui  defivoiierent  fon  départ,  difansM«.'yf/'rf- 
qu'aprés  avoir  vifité  les  entrailles  des  oifeaux ,  &con{îderé  exadiement  les  niouve- '^r ''^  ^'''*" 
mens  des  Cicux,des  E(loilles,&  des  Planètes,  ils  n'y  avoient  remarqué  que  fang,que5«7//^cr' 
flamme ,  &  que  malheur ,  qui  menaçoient  l'armée  de  ce  Prince.  O  combien  frivole  '^'"'^• 
&  vaine  fut  la  fcience  de  ces  Irapofteurs  !  Ce  jeune  Guerrier ,  en  qui  fe  rencontroit 
tout  ce  que  la  vertu  avoit  de  grand ,  &tout  ce  que  la  valeur  avoit  de  généreux ,  le 
moqua  de  ces  Horofcopcs ,  &  marcha  comme  un  lion  rugifïant  qui  va  fondre  fur  fa 
groye ,  droit  en  la  Province ,  où  il  ne  fut  pas  fi-toft  arrivé  qu'il  rompit ,  à  guife  d'un 
foudre  dans  la  nue  qui  force  fa  prifbn,tous  les  obftacles  &: toutes  les  machmes  de  ces 
rebelles ,  &  difïîpa  comme  un  éclair  la  malignité  de  leurs  forces  conjurées  à  la  ruine^  range  Us 
de  fon  Maillre  :  en  fin  par  la  feule  clarté  de  fes  armes  il  changea  en  un  moment  tous  nheUa. 
ces  orages  qui  menaçoient  l'Empire  en  ferenité.  Les  faux  Prophètes  ayans  appris  « /om  «««r 
le  progrés  &  le  retour  de  ce  Conquérant ,  prirent  la  fuite ,  de  peur  de  tomber  entre  '"•"'<•'" 
fes  mains:  lequel  pour  fe  vangcr  de  leur  témérité,  ne  fît  qu'une  cendrée  de  leurs  y;,""  p"^." 
Temples  &  de  leurs  Images.  phem,  qni 

Ce  jeune  Prince  doit  eilrc  hautement  loiiépour  avoir  méprifé  la  vanité  de  ces  ^J!^^"^'^'''* 
impodures,  &  l'on  doit  hautement  blâmer  ceux  qui  s'y  amufent,  puis  qu'on  a  remar- 
qué fort  fouvent,quc  les  Grands  qui  fe  font  captivés  à  la  fervitude  de  cette  curiofité, 
ont  expérimenté  de  grandes  fecouffes ,  &  quelquesfois  des  iifuës  affés  funeites. 

K  j  Henry 


78       l'Ambassade  de  la  C.  0\  des  Prov.  Unies 

Henry  {cconiiz q^\  Cardan  {3  G autic ,  les  deux  lumières  de  l'AftroIogie ,  avoient 
prédit  une  vieillelle  verde  &  heureufe ,  fut  tué  miferableraeut  en  la  fleur  de  Ton  âge 
dans  les  jeux ,  &  les  délices  d'un  tournoy.  Les  Princes  fes  enfans ,  de  qui  on  fit  re- 
chercher  fi  curieufement  les  Horofcopes,  qui  difoient  des  merveillcs,ne  turent  guc- 
res  plus  lieureux.  Z^ca  Roy  des  Arabes ,  à  qui  l' Allrologie  avoir  promis  une  longue 
vie  pour  perfecuter  les  Chreftiens ,  mourut  l'année  de  lamémeprcdiétion.  A  (bru 
ma':{ar  l'oracle  de  l'Altrologie ,  a  laifle  par  efcrit  qu'il  avoir  trouvé  ,  que  la  Religion 
Clu-eftienne ,  félon  le  cours  des  Allres ,  ne  devoir  durer  que  mil  &  quatre  cens  ans , 
il  a  desja  menti  de  plus  de  deux  cens  ans,  &  mentira  jufques  à  la  fin  du  monde.  L  an 
1 5-24.  auquel  advint  la  grande  conJond:ion  de  Saturne ,  de  Jupiter ,  &  de  Mars ,  au 
fi<yne  des  Poifîbns ,  les  Aftrologues  avoient  prédit  que  le  monde  devoit  périr  par 
eau  :  ce  qui  fit  que  quelques  gens  de  qualité  firent  des  arches ,  à  limitation  de  celle 
de  Noël  pour  fe  fauvcr  du  déluge,  &  tout  cela  fc  tourna  en  rifée.  L'an  16  30.  fut  pa- 
reillement menacé  d'une  inondation ,  qui  devoit  fubmerger  la  moitié  du  genre  hu- 
main ,  ce  qui  fut  demanti  par  une  failbn  toute  contraire.  Bref,  je  vous  pourrois  ra- 
conter par  milliers  les  fauflèrés ,  les  miferes ,  &  les  defaftres  qui  luivent  ces  fuperili- 
tions.  Lailïbns  là  ces  écervelés ,  pour  retourner  à  ce  fligc  Prince,  qui  nous  apprend 
qu'on  ne  doit  pas  fe  faire  éclave  de  Mercure ,  ou  de  Saturne ,  ni  chercher  fon  deltin 
dans  les  corps  des  belles,  ou  des  oifêaux. 
QutU  Ces  deux  Vice-Rois ,  que  nous  faifons  fi  fouvent  entrer  fur  le  théâtre ,  eftoient 

efloientlet  j^fus  du  plus  bcau  Sang  du  Royaume  de  la  Chine ,  &  élevés  en  la  Cour  de  Pehnv  : 
deux  Vice-  nous  cruines  d  abord  que  le  jeune  eitoit  le  nis  du  vieux ,  mais  nous  apprîmes  par 
R»*f«        après ,  qu'ils  eftoient  fortis  de  diverfes  Lignées ,  égales  toutesfbis  en  grandeur ,  en 
pouvoir  &  autorité.  Leurs  Parens ,   qui  avoient  eu  des  coeurs  auin  larges  que 
1  Empire  de  ï^ Chine,  &c  efté  auffi  valeureux  que  les  hons,  virent  le  théâtre  "de 
leur  gloire  fubitement  changé  en  l'échaffaut  de  leur  fupphce ,  parle  commande- 
ment de  leur  Monarque ,  qui  ne  pouvoir  fbuifrir  leur  éclat ,  &  fe  défiant  de  leur 
fidehté ,  les  abandonna  à  la  rage  des  bourreaux.  Les  fils  joignans  la  paffion  de  leur 
douleur  à  celle  de  leur  vengeance ,  craignans  auffi  de  fèrvir  de  vidime  à  la  rage 
de  leur  Empereur  qui  ne  Içavoit  pardonner ,  ne  manquèrent  pas  de  donner  avis 
au  Grand  Cham  de  t(int  ce  qui  s'eltoit  palTé  à  l'endroit  de  leurs  Pères ,  mais  avec  des 
lettres  fi  pathetiques,que  chaque  parole  fembloit  trempée  dans  des  larmes  des  fang. 
Le  Grand  Cham,  qui  n'eftoit  desja  que  trop  difpole  à  recevoir  les  malcontens, 
prend  feu  foudaineraent ,  &  efpoufe  avec  ardeur  leur  affaire  comme  le  fîen  propre  : 
z'Emptftw  il  les  mande  en  fa  Cour;  prend  plaifir  à  écouter  leurs  juftes  plaintes,reconnoit  l'aver- 
les  prend  en  {^Qn  quils  avoicut  conccué  contre  leur  Souverain ,  confidere  leur  grâce,  leurs  meri- 
alolT'    tes ,  Se  leur  extraction ,  &  jugeant  que  ces  jeunes  Princes  eftoient  du  bois  dequoy 
les  fait     on  fiiloit  Ics  plus  hardis  Capitaines ,  Jeur  donna  le  commandement  fur  fes  troupes, 
tommnn-    qui  eftoiciit  dcsja  entrées  dans  la  Province  de.  ^antung.  C'eft  icy  fans  doute  que 
*mies\"  ces  deux  Guerriers ,  comme  deux  Briarées  à  cent  bras,  firent  tout  ce  que  pouvoient 
faire  des  cœurs  attift^s  du  feu  de  vengeance  :  c'eft  icy  l'Amphithéâtre ,  où  ces  deux 
grands  Héros  joiierenr  des  tragédies,  beaucoup  plus  fanglantes  que  celles  que  nous 
remarquons  dans  les  Hiftoires  des  Romains ,  car  ils  firent  pafïèr  par  le  fer ,  &  par  le 
feu  la  plufpart  des  habitans  avec  leurs  maifbns  ;  de  forte  qu'un  brafier  épouventable 
mefla  leurs  cendres  avec  les  pierres  ;  &  fi  nous  y  voyons  encore  aujourd'huy  tant  de 
canipagnes  déferrées,  tant  d'efices  abbatus ,  tant  de  tours ,  &  de  rares  ouvrages  ren- 
vcrfes,  où  l'on  avoir  peine  à  porter  la  veuc,  voire  tant  de  ViUes  abandonnées,  ou  dé- 
pourveuës  de  monde ,  ce  ne  font  que  les  marques ,  &  les  caradteres  de  leur  colère. 
Le  Grand  Cham  fe  fentant  obligé  de  reconnoiftre  ceux  qui  venoient  d'affermir  fes 
conqueftcs  par  la  dcfblation ,  &c  par  la  prife  de  cette  fuperbe  Province ,  les  en  fit 
Vice-Roi?,  &c  les  honora,  fçavoir  le  Viel  du  titre  de  Pignorvan ,  &  le  Jeune  de  celuy 
de  Synorva  s  Tirres  qui  ne  fe  donneur  qu'aux  premiers  Princes  de  l'Empire.  Quant 
à  la  Charge  de  Vice-Rois ,  elle  n'eft  pas  moins  illuftre ,  ni  moins  puiffante ,  ni  moins 
révérée  que  celles  de  nos  Europeans. 

Remarquez  en  pafTant  combien  de  malheurs  font  arrivés  à  la  Chine  par  l'aveugle 
8c  enragée  paffion  de  leurs  Rois  ;  les  Tartares  n'en  feroient  pas  encore  les  Maiftres , 
(i  ces  Rois  auroient  û  de  la  douceur,  &  de  la  confiance  envers  leurs  Vafïeaux.  Tant 
eft-il  vray  que  la  plus  belle  force  d'un  Monarque  eft  de  mettre  les  armes  bas ,  &  dif^ 
fipcr  toute  fa  colère ,"  comme  les  flots  fe  crèvent  au  pied  des  rochers.  Le  plus  fage 
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des  Rois  tient  que  la  clémence  eft  la  baie  des  Thrones ,  d'où  il  fmt  que  le  Prince 
qui  en  ell  depourveu ,  met  fa  perfonne  en  danger ,  &;  fon  Eftat  en  branle.  C'eil  fe 
tromper  de  penfer  que  le  Prince  foit  bien  afluré ,  où  il  n'y  a  rien  d'afTuré  contre  la 
violence  du  Prince.  Le  defelpoir  de  la  clémence  a  fait  naillre  fouvent  d'horribles 
cruautés ,  &:  il  faut  tousjours  craindre  l'effort  d'une  dernière  neceffite ,  comme  vous 
vene's  de  voir  en  ces  deux  Princes.  Retournons  fur  nos  pas. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  grande  patience,&  fafcherie  que  nos  Ambaffadeurs  furent 
obligés  de  fe  reiferrer  dans  les  murailles  de  Canton,  attendans  la  refponfe  de  la  Cour 
Impériale,  qui  n'arriva  que  le  22.  de  Février  delanidj-tf.  A  la  mefine  heure  le  i«^„;/,./. 
Mandarin  Poet/ienjin ,  Se  les  deux  Heitows ,  accompagnés  d'une  très-belle  fuite  vin-/"''''''""- 
rent  trouver  les  Ambafladeurs ,  &  les  menèrent  avec  leur  train  à  la  Cour  du  vieil  fe'wL'"" 
Vice-Roy ,  pour  eftre  admis  à  l'audience ,  &  recevoir  leurs  lettres  de  Convoy ,  com-  veUni, 
me  ils  avoient  demandé.  Apres  avoir  conféré  quelque  temps  avec  ce  Grand  Prince 
(qui  elloit  fort  afSigé  du  mal  des  yeux)  ils  fe  rendirent  à  la  Cour  du  jeune  Vice-Roy 
(qui  pour  lors  eftoit  abfent)  à  deffein  de  faire  feulement  hommage ,  &  la  révérence 
àfonTlii-ône,  qui  eftoit  couvert  d'une  peaudeTygre.  Ils  avoient  propofé  d'aller 
d'un  mellne  pas  laluer  fa  Mère ,  mais  quand  elle  les  vit  accompagnés  du  fus-nom- 
mé Mandarin ,  elle  ne  fe  monllra  pas ,  parce  qu'il  eftoit  de  race^  Chinoife ,  contre 
laquelle  elle  avoit  une  haine  envieillie  &  recuite.  De  là  ils  fe  ti-anfporterent  chez  le 
Tutang ,  qui  les  fît  remercier  par  un  de  fes  Courtifans  de  la  peine  qu'ils  prenoient , 
fans  autrement  les  écouter  j  parce  qu'il  fomentoit  encore  cette  haine  qu'il  avoit  eue 
d'abord  contre  la  Nation  HoUandoife.  L'on  dit  que  le  Lion,  fe  trouble  au  chant 
du  cocq,  que  les  Chevaux  s'eftarent  au  fon  des  tambours  qui  font  compofés  de  peau 
de  chameau ,  &  que  le  choux  ôc  la  rue  ne  peuvent  pas  fouffrir  leur  voifinage ,  tant-ils 
ont  d'inimitié  :  Ce  Tutang  n'en  avoit  pas  moins  contre  nous  autres ,  mais  par  liui- 
puiffance  de  la  force  vindicative ,  il  fe  trouvoit  contraint  de  la  couver  dans  fon 
cœur ,  fans  la  rendre  accompagnée  d'éclat ,  de  dédains ,  d'affronts,  &  d'infolence. 

Ils  fe  tranfporterent  en  fuite  chez  le  CommilTàire  Impérial ,  qui  depuis  peu  eftoit 
retourné  de  Peking ,  lequel  les  reçut  fort  civilement.  Il  portoit  un  bonnet  bordé 
d'une  riche  fourrure  de  Zubeline ,  &  eftoit  veitu  d'une  robe  qui  reffembloit  la  mo- 
de des  Chinois  pluftoft  que  celle  des  Tartares.  Dés  qu'ils  furent  entrés  dans  la  fale 
d'audience ,  on  leur  prefènta  des  chaifes  pour  s'affeoir ,  &  leur  Truchement  fe  vint 
mettre  à  genoux  devant  eux ,  &  rapporta  diftinétement  tout  ce  qm  fbrtoit  de  leur 
bouche  :  à  quoy  ce  Seigneur  répondit  fort  courtoifement ,  mais  en  peu  de  paroles. 
Jamais  je  ne  vis  rien  de  plus  plaifant  que  ce  Prince  en  fa  chaife  :  je  me  figurois  d'a- 
bord que  c'eftoit  un  iVy/f/M- refuf  cité ,  lors  que  Perfée  le  fit  transformer  en  pierre 
luy  monftrant  la  tefte  de  Meéiie,tant  eftoit-il  immobile.  Si  nous  ûffions  û  quelques 
Egyptiens  en  noftre  compagBe ,  ils  fe  fuffent  imaginés  devoir  encore  leurftatue 
de  Memnon  (qui  fut  aufîi  changé  en  pierre  après  avoir  efté  tué  à  Achille)  laquelle 
par  indices  annonçoitl  aube  du  jour:  Car  tout  le  corps  de  ce  Seigneur  efloit  telle* 
ment  roide ,  &  plombé  à  fa  felle ,  qu'il  n'employoit  que  fes  fburcils  pour  fe  faire 
obeïr  ;  par  les  mouvemens  defquels  ont  remarque  bien  fouvent  les  plus  fecretes 
paffions  de  noftre  ame. 

Les  Ambaffadeurs ,  après  avoir  rendu  toutes  ces  vifîtes ,  fiu-ent  conduits  fort 
Iplendidement  en  une  Maifon  voifîne  des  murailles  de  la  Ville ,  là  où  plufîeurs  Man- 
darins les  vifîterent  journellement,  les  harcelant  de  diverfes  queftions  peu  impor- 
tantes. 

Le  27.  du  mois  de  Février ,  le  Vieil  Vice-Roy  (dont  l'amitié  qu'il  portoit  à  noftre  f"»"'"; 
Nation  ne  reffembloit  pas  à  ces  bouteilles  d'eau ,  qui  naiffent  fur  la  rivière  durant  la  r/c,.y/,"à 

f)luie,  &  fe  crèvent  à  mefure  qu'elles  s'enfantent  j  voulant  couronner  la  bienveil-"»^"»"/*- 
ance  qu'il  luy  portoit ,  fît  convier  les  Ambafladeurs  à  un  Ibmptueux  feftin ,  &  pour-^"*' 
les  honnorer  davantage  y  invita  tous  les  plus  grands  Seigneurs  de  Canton ,  qui  pri- 
rent tous  place  à  terre  fur  des  riches  tapis ,  chacun  félon  la  condition.  Les  Ambafl     • 
fadeurs  furent  placés  à  la  main  droite ,  vis  à  vis  defquels  eftoit  afîis  ce  brave  Prince 
fur  une  grande  chaife  carrée ,  couverte  d'un  grand ,  Se  précieux  tapis ,  comme  cette 
figure  vous  le  reprefente.  Son  habit  eftoit  d'une  étoffe  jaune  (qu'on  dit  cft  le  fym- 
bole  d'une  ame  guerrière)  tout  parfemée  de  dragons ,  de  ferpens ,  &  de  reptiles ,  à 
la  façon  des  anciens  Princes  d  Egypte ,  qui  en  paroient  leurs  vertemens  &  leurs  cou- 
ronnes ,  pour  donner  de  la  terreur  à  leurs  ennemis.  Son  bonnet  eftoit  enrichi  par 
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derrière  d'une  queue  de  Paonj  ce  bel  oyfèau  qu'on  confacra  à  Junon  comme  eftant 
la  DeelTe  des  richelles ,  qui  attire  nos  coeurs ,  comme  celuy  là  attire  nos  yeux.  La 
cliaifne  qu'il  portoit  au  col  eftoit  d'ambre  blanc ,  qui  eft  en  grande  eftirae  parmi  les 
Chinois, &  dont  l'ufage  n'eft  permis  qu'aux  plus  Grands  à  caufe  de  fa  valeur. Son  an- 
neau eftoit  d  y  voire ,  pour  témoigner  peut  élire  par  fa  blancheur,  qu'un  Prince  doit 
eftre  fans  tache ,  &  candide  en  toutes  fes  adiions ,  &  qu'il  doit  eltre  uni  &  lié  aux 
interefts  de  fes  Sujets ,  comme  l'anneau  l'eft  au  doigt.  El  à  la  vérité  rien  ne  repre- 
fente  mieux  une  amitié  parfaite  que  le  rond  de  la  bague. 

Pendant  le  feilin ,  ce  Prince  (qui  envifageoit  tousjours  nos  Ambafladeurs  d'une 
mine  riante)  donna  la  pcrmiffion  à  fes  enfans  de  franchir  tant  fbit  peu  les  bornes  de 
leur  modeftie  aCcoullumée.  Leurs  petits  jeus ,  leurs  mignardifes ,  ou  pluftôt  finge- 
ries  (veu  qu'ils  grirapoient  &fetenoient  fur  les  épaules  de  leur  Père)  leurs  gentil- 
leffes ,  &  mnocentes  bouffonneries  n'apportèrent  ^  peu  de  plailir  à  l'Aifemblée. 
Ils  elloient  à  neuf  également  vigoureux ,  &  petillans ,  dont  l'aifné  n'avoit  que  cinq 
ans.  Ce  qui  nous  fit  croire  qu  ils  elloient  nez  de  diverfes  mères.  Car  noitre  Tru- 
chement nous  dit  que  ce  Vice- Roy  entretenoit  plufieurs  femmes ,  dont  il  avoit  en- 
core en  vie  j6.  entans.  Bon  Dieu  !  que  peut  faire  un  homme  parmi  tant  d'appas , 
tant  d'attraits ,  tant  de  charmes ,  &  tant  d'enforcellemens  !  On  eft  bien  empef  ché 
quelquefois  d'une  feule  tefte  de  femme ,  à  quoy  bon  fonger  de  les  multipher  par 
centaines  ?  Après  le  feftin  les  Ambalfadeurs  furent  reconduits  en  leur  logement 
avecbeaucoup  d'applaudiffemens ,  dallegrelfe ,  &  de  magnificence. 
rraîtf{  Le  lendemain  le  Secrétaire  du  jeune  Vice- Roy  convia  par  ordre  de  Ion  Maiftre 
wagM/^^Mf- cette  même  Aifemblée  en  ion  Palais,  ScnoubUa  rien  de  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
Tomdufeu-  '^^^^^^^  <^^"s  Ics  fclluis  Ics  plus  fomptueux,tant  en  la  dehcateffe  &  fnandife  des  vian- 
««r/cf-xoj.  des,  qu'en  la  bouté  &  au  nedlar  des  hqucurs.  Et  voulant  contenter  les  yeux  auffi 
bien  que  le  ventre,il  fit  faire  des  Jeux,cfqucls  tous  les  Comédiens  paroiflbient  reve- 
ftus  de  peaux  des  diverfes  beftes  fauvagcs ,  qui  en  contrefaifbient  fi  bien  les  gelles, 
les  hurlemens ,  &  les  cris ,  que  l'on  ût  dit  que  toutes  les  fercs  des  delerts  les  plus  af- 
freux y  eftoient  ramalfées. 

La  Mère  du  Jeune  Vice-Roy  rcgardoit  par  fois  en  cacheté ,  à  la  faveur  d'une  pe- 
tite feneftre  creufée  à  un  coin  de  la  Sale,tout  ce  qui  s'y  paffoit.  Elle  eitoit  dune  pe- 
tite ftature ,  de  couleur  brune ,  mais  d'un  regard  fort  doux,  &  gracieux.  Le  repas  & 
les  jeux  eftant  finis  avec  grande  allcgrcfie ,  les  Amballiideurs  prirent  congé  d'un 
chacun ,  ôc  repalfans  devant  une  belle  chaife  tres-artiltement  peinte  &  figurée ,  ils 
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fe  courbèrent  avec  toute  forte  de  refpedtjcn  l'honneur  de  cette  grande  Dame  :  puis 
remontèrent  à  cheval ,  &  retournèrent  en  leur  logement. 

Jamais  navire  chargé  d'or  n'aborda  fi  alaigrement  au  port,  après  mille  tempe- 
fles ,  &  mille  traverfes  des  efcumeurs  de  Mer ,  que  les  Ambalîadeurs  parux-ent  con- 
tens  de  fe  voir  fur  leur  partement  pour  Peking ,  après  une  fi  longue  &  fi  fafcheufe  at- 
tente. A  cette  fin  ils  louèrent  un  Vaifïeau  de  quelque  marchand ,  n' ayans  pas  trou- 
vé bon  de  s'engager  fiur  les  noftres,  de  peur  que  leur  pefanteur  ne  nous  ùt  empefché 
de  franchir  les  bords  des  rivières ,  que  nous  avons  tousjours  fuivis ,  orfmis  en  la  con- 
trée de  Namhung ,  dont  les  hautes  montagnes  nous  ont  obhgé  de  prendre  terre. 
Nous  laifsâmes  donc  nos  Vaifïeaux  avec  toutes  les  marchandifes  en  la  proteâion  Se 
conduite  du  Marchand  Lantsman^yx^c^es  à  noftre  retour  :  Et  la  Ville  de  Canton  nous 
donna  encore  au  nom  5c  aux  fraix  de  l'Empereur  cinquante  Vaiffeaux ,  oùlesPre- 
fens ,  avec  le  refte  de  noftre  équipage  furent  renfermés.  Le  commandement  ahio'te -Mania, 
lu  llir  cette  b^lle  flotte  fut  donné  au  Mandarin  Pinxentou ,  lequel  fut  afîillé  de  plu-'''"  ^'"^f*-  ' 
fieurs  autres  Mandarins ,  &  grands  Seigneurs ,  pour  commander  aux  Rameurs ,  Ti-mandelu 
rems ,  Mariniers ,  &  Soldats ,  les  contenir  dans  le  devoir ,  &  en  bannir  toutes  les  m-fiotteordon- 
fblenccs,  &  corruptions.  On  dépêcha  cependant  des  Couriers  par  toutes  les  Villes, ^^j"j^" 
où  nous  devions  pafTcr ,  pour  advertir  les  Magiftrats  de  la  venue  des  Ambaffadeursi/^Mr:. 
Hollandois ,  avec  ordre  de  les  recevoir  avec  toute  forte  de  pompe  &  de  refpeéV. 

CHAPITRE     XXI. 

"Les  zAmhajjadeiirs  fartent  de  Canton  j  arrivent  a  Sahu, 
puii  a  "Kanxui ,  e^c.  _  • 

Le  1 7.  du  mois  de  Mars ,  ayant  embarqué  tout  ce  qui  eftoit  necefïaire  pour  noftre  ^"  ^mUf- 
voyage,  nous  entrâmes  dans  noftre  Vaifïeau,  y  fîfmesfonner  la  trompette,  &{^„^'*J^'^^°^^ 
déploier la  Bannière  du  Prince  d Orange  ,'&  puis  nous  fbrtifmes  de  Canton ,  pour  de-»s». 
freler  nos  voiles  fir  la  rivière  de  Tai ,  qui  mouille  les  murailles  de  la  ViUe ,  fur  lef^ 
quelles  nous  découvrimes  plufieurs  miUiers  de  perfonnes ,  qui  nous  fouhaitoient  à 
gorges  déployés  un  bon  &  heureux  voyage.  Nous  n'eftions  pas  avancés  de  cent 
pas,  qu'on  fit  des  décharges  de  canons  fi  mcrveilleufes ,  &  tellement  redoublées , 
que  Ion  auroit  dit  que  lair  eftoit  changé  en  feu ,  &  en  éclairs ,  &  que  la  terre  s'al- 
loit  découdre ,  tant  eftoit-elle  ébranlée. 

Nous  entrâmes  bientôt  après  du  cofté  du  Nord  dans  une  des  branches  de  la  ri- 
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viere  de  Tai ,  que  les  Chinois  appellent  Xin ,  8c  nos  Europeans  l'Europe  j  Et  fur  le 
foir  nous  arrivâmes  à  un  Village  nommé  Sahu,  lequel ,  quoy  qu'il  ne  ibit  pas  des  plus 
orands ,  ni  des  plus  renommés ,  aggrée  fort  aux  yeux  des  regardans.  Il  elt  planté  au 
beau  milieu  d'une  fertile  plaine ,  encourtinée  d  arbres,  de  coteaux,  &  de  tres-riches 
campagnes  femées  de  ris ,  &  d'autres  grains.  Il  enferme  plulieurs  grandes  maifons, 
qui  lervent  fans  doute  de  fejour  à  quelques  Seigneurs.  Les  habitans  font  un  grand 
trafic ,  &  profit  des  étoffes  de  fbye ,  laquelle  ils  fçavent  tiftre ,  &  foûtiltre  en  perfe. 
(Stion.  Nous  repofames  toute  la  nui(St  en  ce  lieu ,  &  en  partifraes  au  Soleil  levant. 
.  Le  1 9.  nous  arrivâmes  aux  portes  de  la  "Ville  de  X  a  n  x  u  i ,  où  nous  jettaraes 
l'ancre.  Elle  elt  éloignée  de  cinquante  ftades  de  Canton ,  &  tient  l'onzième  feance 
entre  les  petites  Villes  afllijetties  à  fa  Capitale.  Elle  ell  ballie  au  colté  droit  de  la  ri- 
vière dans  une  très-belle  &c  plaifante  vallée  ;  du  colté  de  la  terre  elle  a  des  collines 
&  des  montagnes,qui  ne  la  rendent  pas  moins  divertilTantes.  Et  quoy  qu'elle  ne  foit 
pas  de  fort  grande  étendue ,  fi  eft-ce  qu'elle  furmonte  en  peuples ,  &  au  commerce 
plufieurs  grandes  Villes.  Nous  fîimes  contraints  de  nous  arrefter  en  ce  lieu  pour 
donner  haleine  aux  Mariniers ,  qui  eiloicnt  fatigués  de  tirer ,  &  ramer  contremont 
l'eau ,  depuis  nollre  fortie  de  Canton. 

Le  Magiltrat  de  cette  Ville  envoya  deux  Compagnies  de  foldats  au  bord  de  la  ri- 
vière pour  recevoir  avec  un  Salue  d'arquebufades  les  Ambafladeurs  ;  &  leur  offrit 
quelques  prefcns  de  cuifîne ,  mais  parce  qu'ils  apprirent ,  que  tout  fe  couchoit  fur  le 
compte  de  1  Empereur,  jufques  à  un  nombre  fort  démefuré  &  exccffif ,  auffibien 
icy  qu'en  d'autres  heux,  ils  trouvèrent  bon  de  les  refufcr  le  plus  civilement  qu'il  leur 
fiitpoflible.  Nous  fumes  importunés  de  mettre  pied  à  terre  i  &  ce  fut  la  première 
fois  que  nous  filmes  tendre  nos  Pavillons  fur  le  bord  de  la  rivière ,  au  pied  des  rem- 
parts de  la  Ville.  Les  Tartares  voulans  nous  témoigner  combien  noitre  arrivée  leur 
eftoit  aggreable ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  nous  entretenir  à  l'envie  par  des  ébate- 
mcns  (Se  jeux  d'armes.  Un  chacun  s'efforçoit  de  courber  fon  arc,  &  tirer  les  flefches 
de  fon  carquois.  Ils  fe  jettoient  dans  le  champ  en  pareil  nombre  de  part  &  d'autre  î 
ils  fe  détachoient  par  fois  de  leurs  efcadrons,  puis  eftant  rappelles,  ils  tournoient 
face,  &  faifoient  femblans  de  fe  porter  plufieurs  coups  de  javelots.  Apres  ils  recom- 
mençoient  d  autres  paflades ,  &  recourrans  en  arrière ,  ils  entrelaffoicnt  leurs  tours 
parmi  des  voltes  contraires  ;  &  fous  l'image  qu'ils  portoient ,  ils  contrefiifoient  naï- 
vement l'image  de  la  guerre.  Tantôt  on  leur  voyoit  tourner  le  dos  en  fe  retirant  j 
tantôt  revenans  à  la  charge,  ils  fe  prefentoient  à  la  pointe  de  leurs  dards,comme  s'ils 
euflent  efté  bien  en  colère  j  puis  ils  faifoient  la  paix ,  &  fe  remettoient  eiifcrable. 

Com- 
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Conime  l'on  dit  que  le  Labyrinthe  de  Crète  avoit  autrefois  des  allées  fecrettes  entre 
les  murailles  fombres ,  &  que  par  mille  fentiers  il  envelopoit  un  douteux  artifice , 
dont  les  détours  embarafles ,  ne  permettoient  pas  de  fe  rcconnoillre ,  ni  de  fe  reti- 
rer lut  fes  voyes  :  ainfî  ces  Tartares  entrelaflbient  leurs  pas  à  la  courfe ,  &  sempé- 
chans  les  uns  les  autres  par  un  plailant  jeu ,  ourdiflbient  le  deflem  de  la  retraite ,  & 
feifoient  leurs  combats  :  femblables  aux  Dauphins  quand  ils  s  égayent  fur  les  ondes, 
&  qu'ils  fendent  à  la  nage  les  Mers  de  Lybie ,  &  de  Carpatie. 

Mais  de  tous  ces  jeux  le  plus  admirable  fut  de  veoir  l'addrefle  d'un  Capitaine , 
qui  décochant  fa  flèche  en  l'air  la  porta  trois  fois  de  fuite  dans  le  blanc ,  qui  n'eftoit 
pas  fi  grand  que  la  paume  de  la  main ,  à  la  diftance  de  cinquante  iLx  pas .  6c  emporta 
par  ce  moyen  un  prix  qui  eftoit  deiliné  pour  le  plus  adroit.  'Vous  feriez  eltonné  de 
veoir  leur  façon  à  bander ,  &  à  débander  l'arc  :  nous  tirons  la  corde  denoltre  arc 
droit  à  1  œil ,  &  envoyons  la  flèche  en  droite  ligne  à  la  bute  ;  &  ceux-cy  la  pouffent 
de  travers  du  bas  en  haut,  &  par  ce  détour  ils  fçavent  tirer  fi  adroiteraent,qu  ils  nous 
furpaffent  de  beaucoup,  &  donnent  bien  avec  plus  d'afleurance  dans  le  blanc. 

Le  Secrétaire  du  vieil  Vice-Roy  (qui  nous  avoit  accompagné  jufques-icy ,  pour  if^fcrf^i". 
noftre  plus  grande  feureté)  ellant  obligé  de  retourner  le  lendemain  à  Canton ,  con-  7''"  '^""' 
via  les  Ambalfadeurs  à  un  riche  fouper,où  il  prit  congé  d'eux  avec  beaucoup  de  foû-  trlufhi 
mi/Hons ,  &  leur  fouhaita  toute  forte  de  prolperités  en  leur  voyage.  Le  lendemain  •^'«baft-. 
nous  reprîmes  noftre  route ,  mais  nous  avançâmes  fi  peu ,  &  avec  tant  de  froideur  -,  xZlti 
que  nous  nous  imaginions  d'abord  qu'il  nous  f  alloit  dés  années  entières  pour  parve- 
nir delà  Ibrte  à  la  Cour  Impériale.  Nous  elbons  comme  des  oyfeaux ,  qui  fe  tour- 
mentent dans  leurs  cages  fur  l'arrivée  dii  Printemps  ;  nous  brûlions  d'une  forte  pal^ 
fion  de  voir  noftre  flotte  aller  en  avant,mais  la  violence  de  la  riviere,fecondée  par  la 
rapidité  d'une  grande  quantité  de  torrens ,  qui  delcendent  des  montagnes  voilines , 
teraperoit  noftre  ardeur. 

Ce  qui  augmenta  noftre  chagrin ,  &  nous  affligea  le  plus ,  fut  de  voii"  la  cruauté  cmmi  da 
que  les  Tartares  e'xerçoient  fur  les  Chinois,  qui  trainoient  nos  Vaiflèauxdaauelle  ne  '""""'"'" 
vient  que  d  une  haine  naturelle  qu  il  y  a  entre  ces  deux  Nations.  Et  à  vray  dire  la  chinois. 
Haine  n'a  rien  que  de  malin,  de  froid,  de  pernicieux ,  &  de  funefte;  elle  couve  ^""•*'"»« 
tousjours  quelques  œufs  de  ferpent ,  dont  elle  fait  éclorre  une  infinité  de  defaftres  j  "'"'*"*^' 
elle  ne  fe  contente  pas  de  poufler  fon  venin  jufques  à  certains  lieux ,  &  certains 
temps  ;  mais  elle  fe  monftre  juiques  au  bout  du  monde ,  &  jufques  à  l'éternité.  Au- 

.  cuns  en  font  quelque  rapport  avec  la  colère;  mais  il  y  a  autant  de  différence  que  des 
graveures  d'avec  les  peintures ,  qui  fe  peuvent  facilement  effacer.  La  Cholere  eft 
plus  paflagere ,  plus  particulière ,  plus  boiiillante,  &  plus  aifée  à  guérir,  mais  la  haine 
eft  plus  enracinée ,  plus  générale  &  plus  étendue,  plus  trifte  &  plus  irrémédiable  : 
Elle  a  deux  propriétés  notables ,  dont  lune  confifte  en  l'averfîon,  &  en  la  fuite,  l'au- 

.  tre  en  la  perfecution ,  &  l'endommagement  :  il  y  a  une  haine  d'averiîon  qui  fe  con^ 
tente  de  fuir  tout  ce  qui  luy  eft  contraire  :  Il  y  en  a  une  autre  d'inimitié  qui  pourfuit, 
&  venge, &  tend  à  la  deftrudtion  de  ce  qui  luy  refifte  :  Celle-cy  poflede  entièrement 
les  Tartares:  Il  y  a  encordes  amours  Se  des  haines,  quinefe  peuvent  pas  veftir& 

^  dévêtir ,  adii  légèrement  que  l'on  prendroit  &  dépoiiilleroit  une  chemife  j  ce  qui 
nous  apprend  qu  il  eft  mal  aifé  de  faire  aimer  un  homme  par  empire ,  comme  fi  l'on 
pretendoit  introduire  les  amitiés  à  coups  de  canon.  Ce  premier  degré  de  haine  s'ap- 
pelle proprement  antipathie ,  &  fe  retrouve  fi  généralement  dans  la  nature ,  qu'il  le 
pafle  jufques  aux  choies  animées ,  &  aux  beftes  brutes ,  qui  ne  font  pas  pluftôt  nées, 
qu'elles  exercent  leurs  inimitiés  &  leurs  guerres  dans  le  monde.  JJn  petit  poulet  qui 
traine  encore  fa  coque  n'a  point  d'horreur  d  un  Cheval ,  ni  d'un  Eléphant ,  qui  fem- 
bleroient  des  animaux  fi  terribles  à  ceux  qui  ignoreroient  leurs  qualités ,  mais  il 
craint  des-ja  le  Milan ,  &  aufl[î-toft  qu'il  l  appcrçoit  il  fe  va  cacher  fous  les  aifles  de  fa 
mère.  Le  Lion  fe  trouble  au  chant  du  Cocq;  l'Aigle  haït  tellement  l'Oye,  qu'une 
des  plumes  de  celuy-là  confume  toutes  les  plumes  de  celuy-cy  ;  Le  Cerf  perlccute 
la  Couleuvre ,  car  avec  une  forte  rcfpiration  qu'il  fait  à  l'emboucheure  de  Ion  trou , 

M  la  tire  hors,  &  la  dévore  ;  Il  y  a  auflli  des  inimitiés  éternelles  entre  l'Aigle  &  le 
Cygne  >  entre  le  Corbeau ,  &  le  Milan,  entre  le  M  lan  &  la  Choiiette,  entre  les  Cor- 
beaux &  les  Taureaux ,  entre  le  Loup ,  &  la  Brebis,  entre  le  Vautour  &  l'A  nguil- 

.le,  entre  la  Panthère  &  la  Hiene ,  entre  le  Scorpion  &  la  Tarentule ,  entre  1  Elé- 
phant 6c  la  Couleuvre ,  entre  la  Mule  ôc  la  Belette ,  entre  le  Hiboux ,  &  la  Cicogne, 
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entre  la  Perdrix  &  la  Tortue  ,  entre  le  Pélican  &  la  Caille  ,  entre  le  Cheval 
ôcleCliameau,  entre  lEfcrevice  de  Mer,  &  la  Pulpe,  entre  le  Dauphin  ,&  la  Ba- 
lene ,  entre  le  Combre  Se  la  Lamproye ,  entre  l'Anguille  &  la  Pulpe ,  entre  le 
Loup  marin  &  le  Mougile ,  entre  le  Rat ,  &  la  Couleuvre,  entre  la  Fouine  &  le  Rat, 
entre  la  Guenon  &  la  Tortue ,  entre  la  Vipère  &  le  Cancre ,  entre  la  Panthère  & 
1  Once ,  entre  la  Corneille  &  la  Choiiette ,  entre  la  Guefpe  &  l'Araignée ,  entre  le 
Milan ,  &  le  Renard ,  entre  le  Porc  &  la  Belette ,  entre  la  Taupe ,  &  le  Fourrai ,  en- 
tre l'Araignée  &  la  Couleuvre.  Bref,  il  y  a  mille  autres  chofes  ferablables  remar- 
quées dans  la  nature ,  où  il  y  a  des  haines  formées  &  irréconciliables.  Mais  cette 
maudite  paffion  règne  tellement  parmi  les  Tartares  par  deflùs  celle  du  relie  des 
hommes ,  &  les  brutes ,  que  je  ne  me  trouve  pas  aflez  fort  pour  la  reprefenter  par 
mon  pinceau.  Les  plus  barbares  Tyrans ,  comme  les  Mezences ,  n'ont  point  trou- 
vé de  plus  grande  cruauté ,  que  de  her  enfemble  un  corps  mort  avec  un  vivant  ;  & 
les  Tartares  fe  perfuadent  qu'ils  celTeroient  deltre  vaillans ,  s'ils  n'attachoient  le  jeu- 
ne &  le  vieux  à  une  même  corde ,  &  ne  les  fangloient  également  de  mille  coups  de 
gaules  &  de  fouets,pour  leur  faire  trouver  une  commune  fepultùre  dans  les  eaux,ou 
dans  les  rnontagnes  qu'ils  font  forcés  de  francliir.  OnditqueP/Wâimregaidoit 
d'une  tyrannique  afleurance  les  tourmens  que  foufFroit  Perille  enfermé  dans  le  tau- 
reau d'airain ,  échauffé  par  les  charbons  ardents  qui  eltoient  delîbus ,  mais  qu'à  la  fin 
il  fembloit  prefter  l'oreille  aux  cris  épouventables  de  celuy  qu'il  faiibit  mouriri  mais 
je  vis  le  Tartares,  armés  de  cœurs  de  roches  &  d'enclume ,  loûrire  aux  gemiflemens 
effroyables ,  voire  à  l'agonie  &  à  la  mort  des  pauvres  Chinois ,  accablez  de  faim ,  de 
coups,&  de  travail.  On  blâme  le  Proconful  Romain  Volefus^c^x  fit  mettre  à  mort  en 
une  heure  au  miheu  de  t  Ajîe  trois  cens  tant  Chevahers  que  Sénateurs  par  les  mains 
des  bourreaux ,  &  même  qui  marcha  comme  s'il  ût  fait  un  adte  digne  de  triomphe , 
parmi  ces  cadavres ,  portant  fur  le  front  la  marque  de  la  joye ,  qui  luy  chatoiiilloit  le 
cœur  au  plaifîr  qu'il  recevoir  à  la  deteftable  veuë  des  eflets  du  pouvoir ,  &  de  l'au^ 
thorité  de  laquelle  il  abufoit  raefchamment.  Mais  je  trouve  les  Tartares  plus  dignes 
de  blâme,  puis  qu'ils  prennent  leurs  paffetemps  à  donner  journellement  les  eilriviers 
à  ces  pauvres  Innocens ,  &  qu'ils  fe  plaifent  à  voir  les  meurtres ,  &  les  tueries  qui 
s'exécutent  par  leur  commandement.Que  l'on  ne  me  bat  plus  les  oreilles  des  cruau* 
tés  d'un  'Nerori ,  d'un  Caligule ,  d'un  Maximin ,  de  Silla ,  de  Marius ,  de  Tibère ,  de 
■l^itellini ,  de  Domitian ,  de  Commodus ,  &  d'autres  Empereurs  Romains  ;  que  l'on  ne 
jne  parle  plus  des  Scythes ,  des  Hetrufciens ,  &  d'autres  peuples ,  qui  faifoient  para- 
de de  leurs  cruautés ,  &  que  l'on  ne  me  forge  pas  des  Cyclopes  pour  inventer  des  ty- 
rannies ,  &  des  fupphces ,  tant  vantez  par  nos  Hiftoires  &  nos  Poètes,  qui  reflentenc 
-bien  fouvent  la  fable  ;  je  dis ,  mais  en  vérité ,  que  je  n'ay  rien  veu  de  plus  cruel ,  ni 
■de  plus  de  félon  que  les  Tartares  envers  ces  miferables  Captifs.  Ils  penlent  que  la 
-nature  leur  à  fait  tort  de  ne  leur  avoir  pas  donné  une  corne  de  Rhinocéros ,  des  pâ- 
tes d'Ours ,  une  gueule  de  Lion ,  des  dents  de  Tygres ,  pour  cafïèr ,  renverler ,  dé- 
vorer ,&  déchirer  ces  pitoyables  Prifonniers..  IlsTùppleent  par  une  maudite  indu* 
ftrie  ce  qu'il  leur  manque  par  la  nailîance  ;  ils  fe  font  des  bouches  de  feu  par  le 
moyen  des  fournaifes  ardentes  ,&  des  chaudières  boiiillantes ,  des  mains  par  l'in- 
vention des  griffes  de  fer ,  des  bras  avec  les  verges ,  &  peignes  d'acier ,  des  doigts 
avec  des  Scorpions ,  &  des  pieds  avec  les  ongles  des  animaux  fauvages.  Vous  diriez 

3ue  ce  font  des  hommes  corapofés  des  inftrumens  de  tous  les  tourmens ,  ou  pluftôt 
es  Démons  qui  fe  font  gliflez  dans  ce  beau  Royaume,  pour  faire  un  Enfer  fur  la 
terre.  Ils  jugent  dignes  d'un  chaftiment ,  tous  ceux  qui  épargnent  cette  pauvre  Na- 
tion ,  &  penlent  que  les  principales  marques  de  leur  pouvoir  confident  à  tire  goûte 
à  goûte  la  vie  de  ces  miferables  corps.  O  !  qu'il  feroit  bien  plus  afïeuré,  &  plus  utile 
pour  ces  orgueilleux  Conquerans,  pour  divertir  la  haine  de  leurs  viaincus,  de  fe  faire 
des  mœurs  plus  douces ,  des  plaifirs  fans  tant  de  débordemens ,  de  la  fplendeur  fans 
tant  de  concuffions ,  &  de  la  vénération  fans  tant  de  fuphces.  La  haine  des  petits 
envers  les  Grands ,  lors  qu'elle  eft  épanduë  dans  la  maile  du  peuple ,  eft  quelquefois 
long-temps  fans  éclater ,  demeurant  refferrée ,  comme  le  cours  impétueux  d'une  ri- 
vière forcée  par  une  digue  ;  mais  auffi-toft  qu'elle  a  de  la  hberté ,  elle  déborde  avec 
tant  de  furies,qu'elle  transforme  les  hommes  en  des  Tygres,  &  des  Léopards.  Airfi 
voyons  nous  dans  les  Hiftoires  tant  de  Princes  accablés  Tous  la  haine  du  peuple,  voi- 
res  tant  de  peuples  de  vaincus  devenir  vainqueurs,avec  raille  inventions  de  cruauté, 

qui 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine. 


8i 


qui  donnent  de  la  compaffion  aux  plus  endurcis.  Tous  les  livres  font  pleins  de  ce* 
funeftes  iiTuës  :  Mais  je  ne  penfe  pas  que  l'on  puifTe  voir  un  Ipeâacle  plus  tragique 
de  la  haine  populaire ,  ou  d'un  peuple  aflujetti  par  la  pefauteur  des  armes  (comme 
eft  le  Chinois)  que  celuy  qui  eft  reprefenté  par  Nicetas  en  la  perfonne  à  Andronique 
Empereur  de  Conflantinople.  Il  eftoit  entré  à  l'Empire  en  Renard,  par  une  umr- 

{)ation  tyrannique ,  &  eouvroit  fes  crimes  par  une  feinte  de  dévotion  lophiiliquée , 
ors  que  Dieu  vengeur  des  iniquités ,  le  voulut  chaftier  avec  une  verge  de  fer ,  pour 
le  faire  fervir  d'exemple  à  fa  juitice  j  &  à  toute  la  pofterité.  11  tomba  tout  vivant  en- 
tre les  mains  de  fbn  ennemy,qui  l'ayant  chargé  d'injures  &  de  reprochesjl'abandon- 
na  aux  mains  du  peuple  pour  la  punition  de  fa  perfidie.  Dés  lors  il  fut  traitté  avec 
tous  les  opprobres  que  la  haine ,  &  la  liberté  de  tout  faire  permettoient  à  ceux  qu'il 
avoitfimaîtraittésicar  onluy  donna  des  fouffiets  redoublés  les  uns  fur  les  autres 
d'une  violence  impitoyable ,  on  luy  tira  les  cheveux ,  on  luy  déchira  la  barbe ,  on 
luy  arracha  les  dents ,  &  il  n'y  avoit  pas  jufques  aux  femmes ,  qui  ne  courufïènt  à  cet 
infortuné  pour  le  pinfer ,  &  railler,  fans  qu  il  répliquât  un  feul  mot.  Quelquesjours 
après ,  comme  il  avoit  l'œil  poché ,  &  le  vifage  défiguré  de  coups ,  on  le  mit  fur  un 
vieux  chameau  tout  galeux ,  fans  eftre  couvert  d'autre  habit  que  d'une  méchante 
chemife,  pour  le  mener  par  toutes  les  places  publiques  en  forme  de  triomphe.  Ce 
fpeâacle  qui  eftoit  fi  plein  d'horreur^n'attendriffoit  aucunement  le  cœur  du  peuple; 
mais  l'on  vit  fondre  de  toutes  parts  des  gens  defefperés ,  aufS  épais  que  l'on  void 
dans  l'Automne  les  efïàins  de  mouches  achalrnés  à  quelque  charongne  :  les  uns  le 
couvroient  de  mortier  &  de  fiente ,  les  autres  prefïbient  des  éponges  remplies  d'or- 
dure fur  fbn  vifage ,  les  autres  luy  donnoient  des  coups  de  mafluë  fur  la  tefte,  les  au- 
tres le  piquoient  avec  des  alaines  &  des  broches ,  quelqUes-uns  luy  jettoient  force 
pierres ,  l'appellant  à  tout  coup  Chien  enragé  :  &  fe  trouva  même  une  femme  dé- 
bauchée, tirée  de  la  lie  du  peuple,  qui  luy  jetta  un  feau  d'eau  toute  bouillante  fur  la 
telle ,  pour  achever  de  luy  peler  la  peau.  En  fin ,  ils  l'ailerent  pendre  à  un  gibet  par 
les  pieds ,  l'expofant  dans  une  honteufe  nudité  à  la  veuë  de  tout  le  monde ,  &  1  ou- 
tfagerent  jufques  au  dernier  article  de  la  mort ,  lorsqu'il  receut  le  coup  de  grâce , 
d'une  main  qui  luy  paffa  une  efpée  par  la  bouche  jufques  aux  entrailles.  Voilà  les 
plus  fanglans  effets  de  cette  cruelle  pafîion.  C'eft  ainfi  que  la  Fortune  fait  par  fois 
Ibûlever  les  Sujets  contre  les  Rois ,  les  Serviteurs  contre  les  Maiftres ,  &  les  Soldats 
Contre  leurs  Chefs.  Mais  c'eft  trop  long-temps  porter  les  mains  fur  des  playes ,  aufîi 
honteufes  qu'elles  font  horribles ,  &  jetter  nos  yeux  fur  les  larmes  5c  douleurs  de  ces 
malheureux ,  qui  après  avoir  perdu  tous  leurs  biens,  fevoyent. condamnés  à  une 
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éternelle  fèrvîtride.  Ceux  qui  font  nez  dans  la  raifere  femblent  eftre  contraints  d*y 
vivre  en  quelque  façon ,  ils  ne  l'endurent  pas  tant  par  fageflè  que  par  habitude ,  & 
quoy  quils  femblent  parôitre  avec  un  vifage  tousjours  égal ,  il  eft  certain  que  leur 
conttance  n'eft  qu'une  vertu  de  fuperficie ,  Se  qu'ils  font  chez  eux  des  imprecatioi;s 
contre  le  malheur  j  qu'ils  beniffent  deflus  leâ  théâtres.  Mais  de  voir  des  Princes  de 
la  Chine  réduits  à  la  mendicité ,  &  prefque  tous  les  Gentils-hommes  n'avoir  plus  rien 
au  monde  que  l'image  de  la  pauvreté ,  c'eft  fans  doute  ce  qui  eft  auffi  étrange  qu'il 
€ft  increyable  <  Sc  ce  qui  eft  auflS  difficile  à  comprendre  qu'à  fupporter.  Si  je  ne  l'a- 
vois  pas  veu ,  8c  appris ,  j'aurois  eu  de  la  peine  à  croire  que  la  Fortune  lit  en  h  peu  de 
temps  fait  changer  à  toute  la  haute  &  baffe  Nobleflè  de  ce  Royaume  d'humeur ,  5c 
de  profeffion ,  &  l'obliger  de  rechercher  dans  les  terres  étrangères  des  charités  de 
la  mefrae  main  quelle  avoir  accoufturaé  d'en  donner.  Je  vous  reprcfèiite  icy  par 
cette  figure  une  partie  de  leurs  raiferes. 

CHAPITRE     XXIL 

Arrivée  des  iAmhaJfadeurs  à  Sanyvum,    "De  diverfes  t^ontagnes  de  la 
Prffv.  de  Canton ,  ^  entr  autres  de  cette  de  Sang-vjon-hab ,  C^c . 

Sinynm  "^^°^s  arrivâmes  vers  la  my-nuit  du  21 .  du  mois  courant  à  la  petite  Ville  de  S  a» 
^mVeri/^f.  XNn  Y  vuM.  Le  Magiftrat  du  heu  nous  vint  à  la  rencontre  avec  certains  petits 
bateaux  i  &  nous  congratula  de  noftre  heureufe  arrivée,  même  nous  oflrit  quelques 
prefens  pour  la  cuifine  »  que  nous  refufaraes ,  pour  les  railbns  fus-alleguées.  Cette 
place  fe  void  à  220.  itades  de  Xanxui ,  Se  eftoit  par  cy  devant  fort  peuplée ,  &  raar-  , 
chande ,  à  caufe  de  fon  affiette  fur  la  rivière.  Mais  les  Tartares  dans  ces  derniers 
guerres  l'ont  tellement  ruiné ,  que  les  habitans  pourroient  aujourd'huy  raoiflbnneï 
fur  la  plulpart  de  fcs  édifices ,  s  ils  avoient  alfés  de  courage  &  de  force  pour  y  jetter 
de  la  femence. 

Ce  fiât  icy  que  lerefte  de  nos  rameurs  &  tireurs  receurent  ordre  de  retourner 
chez  eux ,  d'autant  qu'ils  ne  pouvoient  plus  nous  fcrvir ,  à  caufe  qu  ils  eftoient  trop 
haralfez.  Ce  fut  merveille  qu'il  en  rechapa  un ,  après  avoir  efté  traités  avec  tant  de 
fclonnie.  On  en  prit  donc  de  nouveaux  en  leur  puce  j  pour  nous  mener  le  long  de 
la  Montagne  de  Sang.rvoti-hab  tres-dangereufe  pour  fcs  précipices ,  &  prefque  inac- 
ceffible  pour  fa  hauteur,qui  eft  caufe  qu'elle  eft  dénuée  de  monde.On  y  voit  au  pied 
un  petit  village  qui  paroi:  aufli  lugubre  en  i^$  raafures ,  qu'en  fes  habitaus ,  qui  par 
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leurs  vifagcs  havcs ,  maufllides  &  plombés ,  par  leurs  yeux  larinoyans ,  &  troublés.j 
par  leurs  voix  entrecoupées ,  par  leurs  cœurs  l'anglotans ,  par  leurs  contenances  ef, 
tarées ,  par  leurs  genoux  tremblans ,  &  par  la  foibleire  de  leurs  corps ,  portent  des 
marques  alfurées  de  leurs  mifcres.  Un  Sage  dit  que  1  liomme  entre  en  la  vie  com- 
me dans  une  carrière ,  où  d'abord  l'aveuglement  luy  met  le  bandeau  iur  les  yeux , 
puis  le  livre  au  travail ,  qui  luy  donne>une  forte  pierre  à  rouler  tout  le  long  de  cette 
lice  ;  le  travail  le  met  entre  les  mains  de  la  douleur ,  &  de  la  trifteffe ,  qui  font  deux  miferes  des 
paffions,  qui  remplilîentle  cœur  d'amertume  parla  privation  des  objets  aimables,  sc'- '""""• 
par  la  reprefentation  des  chofes  affligeantes  &  ennemies  de  la  nature  ,.&  font  eiFort 
fur  lame  qu'elles  travaillent  inceffamment.  Cette  vérité  fe  trouve  accomplie  chez 
ces  malheureux  Chinois ,  qui  fentent  les  fardeaux  de  la  vie  par  deffus  toutes  les  Na- 
tions les  plus  affligées  :  Leurs  âmes  mangées  du  chagrin ,  &  rongées  de  la  fafchcrie, 
comme  le  fer  ell  confommé  par  la  roiiille ,  ne  demandent  que  la  feparation  de  leurs 
corps  :  La  famine  (qui  ell  un  Tigre  en  fes  cruautés,une  fang-fuë  en  fa  gourmandife, 
un  boucher  en  fon  fang ,  un  bourreau  en  fa  felonnie ,  un  meurtrier  en  fîi  furprife , 
une  vipère  en  fon  haleine ,  une  tortue  en  fes  tourmens ,  &  un  couppe-gorge  en  fa 
tyrannie)  leur  donne  mille  morts  avant  que  de  mourir:  Leurs  corps  appel àntis  par  la 
rigueur  de  maux ,  qu'ils  font  forcés  de  fouffrir  j  ne  cefTent  de  fe  plaindre  hautement 
de  ceux  qui  les  gouvernent,accufent  les  fîecles,les  faifons,5c  le  deftin,  &  neghgeans 
tous  les  offices  de  la  vie  civile ,  &  les  fond:ions  mêmes  de  la  vie  naturelle ,  n'afpirent 
qu'apres'le  fepulcre ,  pour  eftre  affranchis  de  tous  les  impolis  deus  à  une  Fortune 
ians  pitié. 

S'il  y  a  quelque  chofc  d'admirable  à  voir  en  laProvince  de  ^^«/"//wç,  voiresen5^„-„o„. 
]a  Chine ,  ceiï  cette  montagne  àc  S afig-rvofUml? ,  laquelle  élevé  les  fommets  d'une ''•'''j'"''"- 
hauteur  fi  prodigieufe ,  que  fes  vallons  en  demeurent  ténébreux ,  à  caufe  que  l'Aflre'^/J  "''""" 
du  jour  n'y  peut  diflribuer  fes  lumières.  Au  collé  de  ce  mont ,  &  non  lojn  de  la  ri--f^„  ;, 
viere ,  les  Chinois  ont  élevé  un  Temple  d'une  tres-riche  flrud:ure ,  qu'ils  confacre-f/«  é. 
rcnt  à  un  Idole ,  qui  par  des  figues ,  &  des  oracles  avoir  fait  connoiflre  aux  habi- 
tans ,  qu'il  y  vouloit  recevoir  de  l'encens ,  &  des  viélimcs.  De  forte  que  ces  pauvres 
aveuglés  mirent  toute  leur  confiance  en  cette  fauffe  Divinité ,  &penfans  s'établir 
fermement  dans  le  cours  des  affaires  du  monde  ,  fe  firent  un  bras  de  bois ,  pour  éle- 
ver des  fortunes  qui  s'evanoiiirent  bien-toll  après  comme  des  phantôraes.  C'eft 
ninfi  que  nollre  pauvre  nature  humaine  accablée  en  partie  de  la  grandeur  de  l'Elire 
Souverain ,  en  paitie  aufîi  oftlifquéc  par  fon  ignorance  ,  par  fïi  mifere ,  &  par  fon  pé- 
ché ,  ne  pouvant  entendre  d'une  feule  atteinte  d'efprit  un  Dientrcs-unique ,  &  trcs- 
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fîmple ,  en  a  fait  une  difTet^ion  impertinente ,  l'étendant  en  autant  parties ,  qu'il  y 
avoit  d'erreurs  fur  les  autels  de  la  Gentilité ,  chacun  au  refte  prenant  à  taTche  d'ado- 
rer ce  qui  flattoit  le  plus  Ton  imagination ,  ou  fa  fenfîialité. 

Ce  Temple  a  fes  murailles  couvertes  dune  infinité  de  caradîeres,  &  de  figues,  qui 
donnent  bien  de  la  befogne  à  ceux  qui  s'amulèntàles  interpréter  ;  lefquels  après 
avoir  travaillé  leurs  efprits  &  leurs  corps  pour  en  arracher  les  mifteres ,  ne  rempor- 
tentpour  leur  falaire  8c  recompenfe  que  la  honte  d'avoir  mal  glofé ,  &  rapporté  des 
faulïetés.  Ceft  ainfî  que  jious  enfeveliflbns  bien  fbuvent  la  vigueur  de  noltre  efpric 
dans  des  exercices  &  connoilTainces  frivoles ,  qui  terniflent  1  honneur  de  nollre 
nom.  On  peut  dire  que  ferablables  interprétations  ne  font  qu'une  pure  phrenefie , 
qui  n'eft  rendue  probable  à  perfonne  que  par  la  multitude  des  phrenetiques.  On 
dit  que  Neroti  prenoit  plaifir  à  foiiir  la  terre  avec  une  houe  d'or ,  &  quand  il  fut  que- 
ftion  de  couper  l'Ifihme  de  Corintbe ,  qui  eftoit  un  defTein  qui  rouloit  long-temps 
dans  fa  cervelle,  il  s'y  tranfporta  conduit  au  fondes  violons,  tenant  en  main  cette 
hoiie  d'or,  avec  laquelle  il  commença  à  la  veuë  de  tout  le  monde  de  bêcher  la  terre. 
Ce  qui  fembla  fort  extravagant  aux  Sages  qui  vivoient  de  ce  temps  là.  Pour  moy  je 
trouve  encore  plus  étrange  qu'un  bon  efprit  s'amufe  à  des  chofes  fades ,  bien  fou- 
vent  foufSées  par  le  Prince  des  raenfonges  ;  car  bêcher  la  terre  avec  l'or.c'eftoit 
ramener  l'or  à  fa  fource ,  puis  qu'il  eft  fortides  entrailles  de  la  terre  ;  mais  avec  un 
efprit  celefte  &  épuré  aller  foiiiller  dans  le  bois ,  dans  la  pierre ,  dans  l'ordure ,  dans 
le  fumier ,  &  dans  les  entrailles  des  belles ,  &  des  oifeaux ,  pour  en  tirer  des  augu- 
res de  fon  bonheur ,  c'eft  ce  qui  eft  du  tout  inexcufable. 

On  trouve  encore  en  plufîeurs  endroits  de  cette  Province  de  §luantung  des  mer- 
veilleufes  &  étranges  Montagnes ,  qui  toutcsfois  n'égalent  pas  la  hauteur  de  celle 
Saiijr,Tvon-hab ,  comme  vous  remarquerez  par  cette  figure.  On  en  voit  une  proche 
de  Xunte^dcuziéme  petite  Ville  fous  Cnntofi, nommée  Lurignieu,  qui  eft  remarquable 
pour  fes  eaux  criftallines  j  on  y  trouve  une  certaine  pierre  brute  ,&  grofliere ,  qui 
marque  des  figures  grotefques ,  &  furprenantes ,  que  les  Chinois  eftiment  beau- 
coup ,  &  dont  us  fe  fervent  pour  perfedtionncr  leurs  montagnes  artificielles.  Il  y  en 
a  une  nommée  Tahi ,  proche  de  Tunguon  fur  les  bords  de  lOcean ,  où  on  trouve 
trente-fix  petites  Illes.  Non  loin  i\cSin/;oei ,S<:  dans  laMer,fe  void  llfle,  &la 
Montagne  dTamuen ,  qui  fervit  de  tombeau  au  dernier  Empereur  de  la  race  de 
Sunga ,  lequel  voyant  1  cfpée  du  bourrcaujou  les  fers  préparés  à  fa  ruine  par  les  Tar- 
tarcs ,  qui  le  venoient  de  vaincre ,  fe  précipita  du  plus  haut  d'un  rocher  avec  un  fîen 
favory ,  pour  apprendre  à  tout  le  monde  qu'un  Moiiarque  ne  devoit  pas  autrement 
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tomber,  quand  la  neceffité  lefaifoit  delcendre  duThrône.  Ceil  ainfi  que  les  Hi- 
ftoires  nous  apprennent  c^Herminiics  le  Sicilien  aima  mieux  s'dcrafer  luy-jnefîne  la 
tefte  que  la  donner  à  un  bourreau  ;  Demetrius  vaincu  par  Paul  JEmilc  crût  ne  pou- 
voir faire  une  action  plus  gloricufe  que  d'empefcher  par  fa  mort  que  les  Ro- 
mains ne  difpofafTent  de  fa  vie.  Caton  de  peur  de  tomber  en  la  puiflancc  de  Cefar , 
souvrit l'eftomac  de fbn  efpée ,  & pource  que  la playe  neftoit pas  mortelle  en  appa- 
rence ,  &•  que  Ton  Médecin  s'efforçoit  de  le  ibulager ,  il  déchira  luy  mefme  ics  en- 
trailles qui  Ibrtoient ,  avec  tant  de  refblution,  que  Cefar  ne  pût  s'empefcher  de  dire, 
qu'il  portoit  envie  à  fa  mort,  puisqu'il  luy  avoit  olté  la  gloire  de  luy  conferver  la 
vie.  %lithridate  ne  pouvant  plus  reliiler  aux  forces  Romaines,&  voyant  encore  fon 
propre  fils  bande  contre  luy ,  chercha  dans  Ion  efpée  ce  qu'il  n'avoit  pas  rencontré 
dans  le  poifon ,  &  monftra  bien  qu'on  ne  manquoit  point  d'inventions ,  de  fe  £iire 
mourir,  quand  on  ne  manquoit  pas  de  cœur.  Saul,  Scipion  beau-pere  de  Pompée ,  & 
plufieurs  autres  n'en  ont  pas  moins  fait ,  mais  cette  vertu  des  Payens  ell  maintenant 
un  de  nos  crimes ,  &  fi  l'on  examine  de  prés  ces  actions ,  on  trouvera  qu'elles  ont 
moins  témoigné  leur  gencrofité ,  que  leur  defefpoir ,  qu'ils  ont  crû  devoir  mourir , 
quand  ils  ont  crû  ne  pouvoir  plus  vivre, 

La  Montagne  de  "Talo  fe  void  proche  de  Cingyven ,  qui  de  là  fe  pouffe  &  traverfe  u  m>,u. 
le  territoire  de  la  Cité  de  Hoaicie ,  jufques  à  la  Province  de  §^angfi.  Elle  ell  habi-S"^  deraio. 
tée  par  un  peuple  fauvage ,  &  farouche ,  qui  ne  veut  reconnoiltre ,  ni  obeïr  aux 
Chinois» 

Non  loin  de  Tunguon  on  découvre  la  Montagne  de  Huteti ,  qui  compofe  une  Ifle  (dU  de  hu. 
à  guife  de  Promontoire,  plantée  dans  l'Océan,  vers  laquelle  navigent  ceux  qui  veu-  ""• 
lent  arriver  en  la  Province  de  ^Imntung ,  s'en  fervans  comme  de  phare ,  &  de  but. 

Proche  de  la  Cité  de  ^flw  en  Mlle  de  Tocheu,  qui  a  cent  ftades,  il  y  a  un  Mont 
qu'on  dit  pouffer  fa  pointe  au"  deffus  des  nues.  Il  y  a  un  fomraet  fi  élevé  prés  delà  <;fi/o«7««2- 
Ville  d'Tai ,  qui  s'appelle  Hoeifung  s  qu'on  nous  a  affeuré ,  que  ceux  qui  fe  trouvent 
au  coupeau  ne  peuvent  recevoir  aucunes  incommodités  des  vents ,  ou  des  pluyes, 
&  comme  s'il  avoit  la  force  d'arrefter  les  orages ,  &  de  brider  les  vents ,  on  le  nom- 
me Hoeifung,cei\  à  d\te,^ppaife-vefit.  La  Montagne  de  Tao  eft  renommée  pour  fa  'i^Tao. 
hauteur,  &pour  fes  fontaines  qui  en  fourdent.  Celle  de  i(?Vi!«  eft  célèbre  pour  le  </eA',««. 
marbre  rouge  qu'elle  porte.  Non  loin  de  la  Ville  de  Lieticheu  on  void  un  fort  grand 
Mont ,  où  il  y  a  une  efpece  de  labyrindie  que  l'on  nomme  Vhoang.  Les  habitans  fe 
perfuadentj  qu'on  y  void  des  fruits  tout  à  fait  inconnus  en  d'autres  régions ,  dont  on 
le  peut  fort  bien  faouler ,  mais  que  fî  quelqu'un  eftoit  fi  téméraire  que  d'en  empor- 
ter chez  foy,  il  deviendroit  tellement  ébloiii ,  Scinfenfé,  qu'il  ne  pourroit  plus  en 
fbrtir.  On  diroit  que  cela  tient  de  la  fable. 

Proche  de  Lingxan  fe  void  la  Montagne  de  Loyavg ,  laquelle  on  ne  peut  grimper  ^'  ^<>y^"S' 
jufques  au  fommet  qu'en  deux  jours  entiers.  Le  Roy  May  venus  allant  attaquer  le 
Royaume  de  Tungking ,  y  dreffa  de  colomnes  d'airain ,  pour  luy  fervir  de  marque  & 
de  fanal  à  fon  retour.  Non  loin  de  ^S'a/^? ,  on  voit  le  Mont  àcTafunglai ,  fitué  ç\\^<=T,''f"»- 
une  Ifle  enclofe  dans  l'Océan ,  qui  a  fcptante  ftades  ou  environ  de  circuit.  Ellc^"'' 
enferme  huit  gros  Bourgs ,  dont  les  habitans  ne  s'occupent  qu  à  pefcher  des  perles. 
La  Montagne  de  Caoleang  avoifine  Tienpe,  que  l'on  dit  eltre  dans  un  perpétuel  Prin-'''f'"'^M«2- 
temps.  La  Cité  de //o(3  en  a  une  proche  de  fes  murailles,  nommée  Pao,  qui  vcntdtvao. 
dire ,  Preticrife ,  parce  que  fcs  habitans  y  vont  reciieillir  les  plus  divcrtiffans  plaifîrs 
de  la  campagne,  &  humer  un  air  vrayement  épuré.  Si  nous  voulions  croire  les 
Chinois,  nous  dirions  que  /(coc /y^ a ,  feptiéme  Ville  de  §lmntui}g,  avoifine  une  jnon- 
tagnc,  nommée  de  Feu,  qui  pour  fà  hauteur  incomparable  fervit  d  afyle  &  de  port  à 
plufieurs  hommes  durant  le  Déluge. 

Le  Mdnt  de  Sangpu  fe  voit  proche  de  Kicyang ,  &  s'avance  jufques  à  la  mer  ;  on  it  san^pn. 
affure  que  l'on  y  rencontre  des  oifeaux  &  des  fleurs  fort  agréables ,  inconnues  en 
d'autres  endroits.  Proche  de  Chinghiang  il  y  a  des  monts  fort  affreux ,  tortueux ,  & 
îleins  de  cavernes ,  que  les  Chinois  n'ofent  vifiter ,  ni  pénétrer ,  de  peur  d'y  trouver 
eur  f  epulcre  comme  plufieurs  de  leurs  Devanciers ,  qui  y  ayans  trouvé  leur  mort 
n'ont  laiffé  pour  toute  nouvelle  que  des  regrets  dans  les  araes  de  leurs  amis.  Coa- 
leang  eft  un  mont  proche  de  Toklng  qui  produit  force  arbres ,  nommés  Bois  de  fer. 

Non  loin  de  Sinhing  on  void  la  Montagne  de  Tienlu ,  qui  n'a  rien  que  d'horrible  '''  ''»"»'«• 
&  d'épouventable.  Elle  a  dans  fon  enceinte  un  eftang  nommé  le  Z^rago//,  quiref^ 
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feiiible  à  ces  efprits  délicats ,  &  bizarres ,  qui  prennent  fen  à  la  moindre  parole ,  & 
pour  les  moindres  chofes  fortent  hors  des  limites  de  la  raifon,  &  fe  forment  des  que- 
relles avec  le  bois ,  Se  les  pierres ,  voire  fe  prennent  eux-mefmes  au  collet ,  &  elcri- 
ment  contre  leurs  ombres.  Si  vous  jettes  la  moindre  pierre  dans  cet  ellang,vous  en- 
tendez au  mefine  inftant  un  cri  effroyable ,  comme  lortant  d  une  nuée  grolTe  d'ora- 
ges &  de  tourbillons ,  qui  jette  des  rcux,  qui  £ut  gronder  des  tonnerres ,  qui  lance 
des  dards ,  qui  verfe  des  eaux ,  &  des  greiles ,  &  ne  machine  que  des  ruines.  ' 
.Toto.  Po/oeil  voifine  de  la  Montagne  dcLofeu,  que  l'on  tient  avoir  trois  mille  &fix 

Lofeu.  cens  perches  de  haut ,  &  trois  cens  ilades  détour,  &  prefque  cinq-cens  cavernes , 
fans  m'amufer  à  vous  en  raconter  raille  particularités, que  les  plus  grands  rêveurs  de 
cette  Nation  nous  mettent  en  avant.  C  elt  icy  que  l'on  trouve  de  ces  longs  &  gros 
rofeaux ,  dont  les  troncs  ont  par  fois  dix  empans  de  circonférence.  Proche  de  Lo- 
chtxg.  chang  le  voit  le  mont  de  Cbatig  riche  en  rofeaux  noirs,defquels  les  Cliinois  tbnt  leurs 
flûtes ,  &  rares  inllrumens ,  qui  reffemblent  à  l'ebene. 

Mais  la  plus  belle  à  mon  avis ,  &  la  plus  agréable  de  toutes  ces  Montagnes  eft  cél- 
eri», le  de  Cinn  (qui  fe  void  dans  le  territoire  de  la  Ville  de  Suhoei)  ou  de  Chafieté ,  nom- 
mée ainfi,  à  caufe  d'une  petite  fille ,  qui  doiiée  d'une  ame  forte ,  mâle  &  genereui'e , 
ie  retira  au  cœur  de  ce  Mont  pour  conlerver  fa  virginité ,  &  trouver  une  commune 
fepulture  avec  fon  Amant,qui  y  avoit  efté  dévoré  par  un  Tygrejayant  rebuté  toutes 
les  cajolleries,  &  tous  les  efforts  de  fes  parens  qui  la  vouloient  marier  avec  un  autre. 
On  dédia  deux  Temples  à  cette  chatte  tourterelle ,  comme  deux  Trophées  érigées 
à  ion  honneur.  Ceft  merveille  que  cette  Nation  honnore  tant  cette  vertu ,  qui  eft 
tout  à  fait  celelte  &  Angélique ,  qui  fait  defcendre  le  Ciel  &  les  Anges  en  terre ,  6c 
dans  ce  Royaume  de  la  mortalité  plante  l'image  &  les  titres  de  limmortalité. 

CHAPITRE     XXIII. 

L,es  fAtnhaJ^adettrs  arrivèrent  à  ^uantonloUf  à  Yngtak  j  «*  ^S^iongley^^c^ 

Vu  Temple  de  Kon-ian-sjam. 

tes^mhaf-  T^o^s  employâmes  trois  grandes  journées  à  paffer  ces  affreules  Montagnes ,  &  n'y 
fadeurs  ar-  XN  vîmcs  qu'un  amas  dc  pctits  cabancs  (dcftinées  pour  les  beftes  pluftôt  que  pour 
sllntolilon}'^^  liommes)  qui  compofoient  un  Village ,  nommé  ^antonlou ,  planté  au  pied  d'un 
rocher  pointu ,  qui  pour  fa  hauteur  auroit  pii  fervir  davantage  à  ces  orgueilleux 
GeanSjlors  qu  ils  entreprirent  d'efcalader  le  Ciel,  On  diroit  à  voir  ce  lieu,qu'il  n'y  a 
rien  de  bon  pour  les  vivans ,  mais  cette  merveilleufe  Providence  de  Dieu  (qui  fait 
nailtre  les  antidotes  aux  heux  où  naiffent  les  poifons ,  &  par  qui  font  compaffées 
tant  de  merveilles  de  la  nature)  1  enrichit  dans  les  vallées  d  une  fertilité  de  campa- 
gnes ,  d'un  émail  de  prairies ,  d  une  abondance  de  fruits ,  &  d'herbes  lalutaires ,  ca- 
pables de  foulager  les  miferes  de  ces  montagnards.  A  la  vérité  quand  je  regarde 
cette  Providence  en  la  nature ,  ce  font  des  miracles  éternels ,  qui  ont  ravi  tous  les 
Sages,  animé  toutes  les  voix ,  &  donné  l'elfor  à  toutes  les  plumes.  Qui  fait ,  je  vous 
prie ,  qu'en  cette  llle  des  Canaries ,  qu'on  furnomme  l'Ille  de  Fer ,  lors  que  tout  eft 
rofti  de  fccherelfe ,  &  que  le  Ciel  ne  donne  aucun  fecours  par  les  pluyes ,  ni  les  ri- 
vières par  leurs  eaux,il  le  trouve  un  grand  arbre  qui  femble  changer  toutes  fes  fiieil- 
les  en  autant  de  petites  fontaines ,  h  ce  neft  la  Providence  ?  Qui  eft-ce  qui  fupplée 
à  la  difette  des  pluyes  en  Egypte,  &  qui  commande  au  Nil  d'inonder  les  campagnes 
au  temps  qui  lui  elt  limité ,  pour  porter  dans  les  débordemens  les  richelfes  des  Pha- 
raons ,  li  ce  n'elt-elle  ?  Si  IJfriejue  a  une  grande  quantité  de  Serpens ,  il  y  a  des  Plyl- 
les  qui  les  détruifent.  Si  d'autres  régions  ont  un  grand  nombre  de  couleuvres ,  il  y  a 
des  fleurs  de  firelnc  qui  les  chalîcnt.  ^\  l'Egypte  a  unCrocodil,  elle  a  au/lî  un  rat 
d'Inde  qui  le  fut  crever.  Il  le  trouve  meline  des  arbres  qui  portant  des  racines  ve- 
nimcufes  d'un  colté  portent  de  1  autre  le  remède.  Et  fi  la  Cfùne  a  tant  de  Monts ,  & 
de  Rochers  épouventables ,  elle  a  auili  au  bas  d'iceux  des  champs ,  des  arbres ,  des 
fruits ,  des  animaux ,  &  des  eaux ,  pour  fei-vir  à  toutes  les  commodités  des  habitans. 
Et  qui  fliit  tout  cela ,  finon  le  Mailtre  de  la  vie  &  de  la  mort  ? 
/«;V  à  i'ng-  Le  24.  de  Mars  nous  arrivâmes  à  la  petite  Ville  d'Y  n  g  t  a  k  ,  ou  Tngte,  où  nous 
»"*•  fumes  contraints  de  mouiller  l'ancre ,  à  caufe  que  la  rivière  y  elt  fort  rapide  ;  ce  qui 
fatigua  nos  pauvres  Tireurs  dune  telle  Ibrte ,  que  la  plulpait  cherchèrent  le  moyen 
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de  fauver  leur  vie  par  une  fubtilc  fuite ,  pliiftoft  que  de  hazarder  de  la  perdre  en  lan- 
guilTant  fous  le  dur  joug  de  ces  impitoyables  Mailtres.  Cette  fuite ,  qui  penfa  faire 
enrager  les  Commandeurs ,  nous  obligea  darrcfter  en  ce  lieu ,  Se  d'attendre  du 
nouveau  monde  pour  tirer  nos  Vaiffeaux. 

Cette  rivière  qui  fait  des  borduires  delicieufes  à  la  terre,  &  à  la  campagne  voifîiie, 
cft  capable  pour  la  rapidité ,  &  roideur  de  fes  eaux ,  de  tailler  bien  de  la  befoigne 
aux  Vaiflèaux  qu'elle  reçoit.  Elle  emporta  inopinément  un  Vaifleau  de  nos  Ara» 
bafladeurs  fiu*  un  bnfan  avec  tant  d'impetuofité  ôc  de  furie ,  qu'il  en  reçut  une  gran- 
de ouverture,  qui  alloit  nous  faire  couler  à  fonds ,  fi  le  tournoiement  de  l'eau ,  & 
nolbre  addrefle  ne  nous  ûiïent  facilité  le  moyen  de  prendre  terre. 

Cette  petite  Ville  (comme  vous  pouvés  voir  par  cette  figure)  eft  baftie  vis  à  vis  de 
la  dite  montagne  de  Safig~jvon-haè,z  220.  ftades  de  Sattxzu.Son  circuit  eft  d'un  quart 
d  heure  ou  environ.  Elle  eft  entourée  de  fortes  murailles  ,&  de  bons  baftions ,  & 
enrichie  de  belles  maifbns ,  &  de  plufieurs  magnifiques  Temples.  Au  dehors  elle  a 
des  fauîc-bourgs  qui  furent  jadis  fort  peuplés,  &  un  bon  port  pour  guarantir  les  Vaif^ 
féaux  de  la  violence  de  la  rivière ,  comme  fi  la  nature  auroit  voulu  pourveoir  d'un 
afile  auxMariniers,pour  reprendre  haleine; après  avoir  tant  combatu  &  tant  fué  con- 
tre les  rudes  attaques  &  boiiillantes  faillies  de  ces  grortdantes  eaux.  A  l'entrée  de  ce 
Port  on  voit  à  la  main  droite  une  Tour  de  très-belle  ftrudlare,  enrichie  de  neuf  gale- 
ries artiftement  travaillées ,  Se  élevées. 

ILezr.  de  Mars,  nous  dccouvrîmeâ  le  mefveilleux  &  magnifique  Temple  de'^""P'"^' 
K  o  N-i  A  N-s  j  A  M ,  qui  elt  extrêmement  rrequanté  par  les  Cnmois,  &  qui  ne  reçoit ,. 
pas  moins  d'offrandes  &  de  victimes  que  celuy  de  Sang-rvonJmb.  Il  eft  élevé  au  bord 
de  la  rivière  en  une  montagne  defcrte ,  ainfî  que  vous  pouvez  remarquer  parla  figu- 
re fuivante.  Avant  qiie  d'y  arriver,  on  eft  obhgé  de  franchir  plufieurs  degrés,de  tra- 
verfer  divers  foflcs,grotcs,  &  fpelonques  enrichies  d  une  infinité  de  peintures,  com- 
me de  fcftons,  fleurs,  baluftres,  guillochis,  tables  d'attente,  d'animauX,  de  monftres, 
&  de  chofes  femblables ,  en  forte  que  l'art  fupplée  en  beaucoup  d'endroits  au  dé- 
faut de  la  nature.  Ces  pauvres  Idiots  croyent  que  c'eft  dans  ces  fombrcs  licux,quc 
leurs  Idoles  aiment  mieux  d'eftre  adorés ,  &  non  pas  dans  l'enceinte  des  Villes  rem- 
plies de  bruit  &d'erabaras.  C'eft  là  qu'ils  portent  leurs  oftrandes  à  la  foule ,  &  à 
piçds  aifiés  :  C'eft  là  qu'ils  fe  tuent  à  reciter  Un  nombre  effroyable  de  prières  à  leurs 
ftatuës ,  à  fe  charger  de  chaines ,  voite  fe  defchirer  avec  des  rafoirs ,  penfans  par  ces 
voyes-là  parvenir  à  la  cyme  de  toute  la  fainteté.  C'eft  là  qu'ils  font  éclater  leur  cris, 
&  hurleraens  i  c'eft  là  qu'ils  affcdtcnt  des  obfervations  inoiiycs ,  des  ractliodes  alam- 
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biquées ,  des  mots  grotefques ,  &  étonnans.  La  curiofîré  nous  porta  de  vifiter  ce 
Temple ,  après  que  nous  fçeuraes  que  les  Chinois  avoient  achevé  leurs  facrifices  : 
Nous  y  vifmes  un  grenier  parfemé  d'images  marquetées ,  de  marotes  chaperonées , 
de  marmoufets ,  &  de  poupées  fort  plaifantes  :  fes  Jîiurailles  eftoient  plaftrécs  de  ca- 
raélcres,  qui  donnoient  à  connoiftre  les  noms  de  ceux  qui  y  font  des  offrandes  avec 
plus  de  zèle,  de  dévotion,  &  de  liberahté.  Les  plus  fimples  diroient  à  voir  tout  cecy 
que  c'eft  une  boutique  d'une  vraye  Spiritualité,  remplie  de  magazins  ornés  de  titres 
Ipecieux  ;  mais  quand  vous  venés  à  foiiiller  au  dedans ,  vous  y  trouvez  tant  de  fùeil- 
les  &  d'écorces ,  tant  de  vanité  &  de  marchandifes  creulès ,  que  ce  qui  donnoit  d"a- 
bord  de  la  terreur  aux  fimples ,  fert  après  d'objet  de  rifée  aux  plus  femcz.  C'eft  ainfi 
que  Satan  trouvant  des  âmes  eny  vrées  de  leur  amour  propre ,  &  de  l'opinion  d'une 
fiiufle  Sainteté ,  fait  des  merveilleux  jeux  :  C'eft  ainfi  que  ce  Pcre  des  ténèbres  ne 
cherche  que  les  folitudes  &  les  fuites ,  pour  y  prefcher  des  dévotions  extatiques ,  & 
raviflantes ,  qui  foient  déguifées  en  paroles  étranges ,  en  façons  inoiiies ,  en  céré- 
monies non  accoulbiniées ,  de  peur  que  fes  malitieufes  maximes  ne  foient  trop-toft 
connues ,  &  décriées ,  eftantes  expolées  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Bon  Dieu  I 
que  la  dévotion  eft  fujette  à  beaucoup  d'illufions  !  que  la  Religion  eft  défigurée  de 
le6tes ,  &  de  fauffetés  !  Les  corps  les  plus  délicats  font  les  plus  aifés  à  corrompre  par 
les  impreffions  extérieures  :  aum  cette  vertu ,  qui  eft  d'un  tempérament  fort  délié , 
peut  eftre  facilement  altérée  par  le  mauvais  ménage  qu'on  en  fait.  Et  même  lefprit 
malin  voyant  que  cet  exercice  nous  eft  fi  neceflaire ,  tâche  dfe  l'empoifbnner  dans 
fes  fourccs ,  afin  que  nous  tirions  le  venin  des  choies  mêmes ,  dont  nous  attendons 
le  remède.  Outre  que  les  hommes  foit  par  abondance  d'oifiveté ,  foit  par  prefbmp- 
tion  de  fuffifance ,  loit  par  1  amour  de  leurs  propres  conceptions,  foit  par  le  defir  des 
nouveautés ,  multiplient  leurs  inventions  fur  cette  matière ,  &  plufieurs  fe  font  des 
Vcauxdov  en Bethel ,auiicadesChcvuh\ns  de  Hieru/hlem.  On  dit  que  les  Lace- 
demoniens  habilloient  tousjours  leurs  Dieux ,  leion  les  modes  &  les  humeurs  qui 
regnoient  pour  lors  dans  leur  ViHc  :  Aufli  chacun  fe  plait  de  coëffer  la  dévotion  au 
modèle  de  fespaffions.  On  en  trouve  qui  établiifent  toute  cette  vertu  au  miheu 
des  defcrts  éloignés  des  yeux  du  monde ,  où  ils  fe  tuent  bien  Ibuvent  le  corps ,  & 
éteignent  toute  la  vigueur  de  lefprit  :  Il  y  en  a  d' .autres,  qui  la  font  confifter  en  \1fa- 
ges  baves  &  défigurés ,  portans  fur  la  telte  des  bandes  de  parchemin ,  où  ils  écri- 
vent quelque  fencence  delà  Loy  de  Dieu,  Rattachent  des  efjjines  auxfi-angesde 
leurs  robes ,  pour  fe  piquer  &:  tourmenter  le  talon ,  pendant  que  le  cœur  fait  impu- 
nément tous  les  dcfordres.  Tels  fe  font  trouvés ,  qui  après  une  infinité  de  travaux 
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paffés  daos  les  Religions ,  fe  font  miferablemenr  perdus ,  fuivans  ce  maudit  feu  vo- 
lage de  leur  propre  eltime.  Aucuns  craignent  par  erreur  tout  ce  qu'il  faut  aimer  par 
vertu  j  &  ne  connoiffent  prefque  Dieu ,  que  pour  violer  fa  clémence  par  une  feulfe 
prefomption  de  fes  rigueurs ,  comme  fi  celloit  le  Minos ,  ou  le  Rhadamante  des  fa- 
bles ,  qui  vint  prendre  fes  ébats  à  nous  préparer  des  fupplices ,  &  éleuer  fes  trophées 
fur  nos  ruines.  Quelques-autres  pour  accorder  Dieu  &  le  monde ,  &  fous  prétexte 
de  pieté ,  prennent  tous  les  plaifirs  qui  peuvent  flatter  la  plus  déliée  fenfualité.  On 
en  voit  aucuns,  qui  font  des  Oratoires  ou  Chapelles  domelliques ,  qu'ils  remphlîcnt 
de  reliques  mandiées  de  tous  coftés ,  de  chandeliers ,  de  tableaux ,  d'ornemens ,  de 
burettes ,  &  d'une  petite  mercerie  de  beatilles ,  qui  regardent  bien  fbuvent  la  terre 
Ibus  un  voile  de  couleur  celelle.  Quelques-autres  font  mefticr  de  fuivre  des  fentiers 
écartez ,  &  de  raffiner  toutes  les  autres  reUgions  par  la  fubtilité  de  l'elprit  :  Et  après 
tout  on  n'y  voit  que  des  effigies  de  rats ,  des  âmes  petites,  &  pufillanimes ,  rcflèrrées 
dans  l'amour  de  loi-méme ,  attachées  à  des  petits  interefts ,  &  gourraandées  par  une 
infinité  de  paffions  tumulcuaires ,  qui  joiient  leur  perfonnage ,  pendant  que  l'eforit 
dort  d'un  iommeil  niyltique ,  &  d  une  morte  vivante.  Combien  en  voit-on  tous  les 
jours  dans  les  ombrages  d  une  pieté  affe(5tée,qui  portent  toutes  les  mines  d'une  con- 
tenance religieufe ,  comme  fi  avec  telle  marcliandife  on  aôhetoit  le  Paradis  ?  Se  ce- 
pendant ils  font  tous  dénués  des  vrayes  vertus  ;  &  qui  pourroit  donner  julques  à 
leurs  cœurs ,  il  trouveroit  qu'ils  feroient  ferablables  à  ces  perles ,  qui  pour  un  corps 
folide  n'ont  plus  rien  que  lécorce.  Bref,  la  pluipart  du  monde  fe  repaift  d'un  grand 
nombre  d'iUufions ,  courtife  fouvent  un  phantôme ,  penfant  tenir  la  vérité  :  La  plu- 
part pour  avoir  trop  embrafTé  les  autels ,  les  ont  renverfez ,  &  ont  rompu  l'Idole  de 
Dagon,  pour  mettre  leur  propre  jugement  en  fa  place.  C'ell  aiiiiî  que  Satan  a  tendu 
par  tout  fes  pièges  devant  nos  pieds  pour  nous  perdre.  Apres  avoir  donc  plaint  i'a^ 
veuglement  de  ces  miferables,  nous  retournâmes  dans  nos  Vailïèaux. 

Le  27.  du  mois  de  Mar*  >  nous  arrivâmes  vers  le  loir  à  une  certaine  placé ,  que  les  Mongiey. 
Chinois  .ippcUent  M  o  N  G  l  E  y  ,  que  1  on  découvre  fort  bien  de  loin.  On  y  entre 
par  une  porte  très-bien  fortifiée.  Elle  a  fes  murailles  garnies  de  bons  bajftions,&  for- 
tes Tours ,  capables  de  faire  tefte  aux  attaquans.  Les  Campagnes  &  les  forefts  qui 
lencourtinent  ne  luy  donnent  pas  peu  de  grace,&  d'ornement.  Nous  fiimcs  encore 
icy  obligés  de  changer  de  Tireurs,à  cauie  que  les  autres  ellroient  par  tarop  rompus  de 
travail  ;  tant  eft-il  mal-aifé  de  tirer  des  Vaifieaux  à  contremont ,  &  fpecialement  lors 
que  les  eaux  fe  prefentent  avec  tant  d'impctuofité  &  de  roidcur. 

Au  point  que  le  Soleil  nous  déroboit  (es  lumières  pour  les  porter  en  d'autres  mon- 
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ttvaiffuH  des ,  le  Vaifleau  des  Arabafladeurs  donna  du  fonds  avec  tant  de  force  fiir  la  pointe 
dç:^mbif-  jjmj  ^cueil ,  qu'il  fut  prefque  en  un  clein  d'oeil  à  demi  rempli  d'eau  j  de  forte  que  fi 
donnelon-  Ic  grand  Dieu ,  Protecteur  de  fes  fidelles  >  ne  les  ûft  armé  de  fon  fecours ,  &  de  cou- 
treunbù-  tâge ,  ils  ûlfent  indubitablement  trouvé  leurs  fepultures  dans  ces  eaux.  Lelende- 
■''"'■  main  après  que  nous  ûmes  raoiiillé  l'ancre ,  le  Mandarin  Pinxentou ,  nous  traitta  fort 
courtoifement  avec  le  breuvage  de  The.  Sur  le  point  que  nous  allions  prendre  le  re- 
pos ,  nous  crûmes  tous  elbre  pris  de  la  mort  j  car  nous  nous  vîmes  en  un  inftant  atta- 
qués de  vents  fi  impétueux,  de  montagnes  d'eau  fi  épouuantables,de  tonnerres  fi  e£. 
froyables,  &  de  boulets  de  grefle  fi  horribles,  qu'il  fembloit  que  les  eleraens  avoient 
entrepris  également  noftre  njine.Une  des  barques,dans  laquelle  lesPrefens  deftinés 
poUr  l'Empereur  eftoient  enfermés ,  fut  détacnée  de  la  troupe ,  &  portée  avec  tant 
de  violence  contre  un  brifan  du  rivase,quelle  en  perdit  fbn  raait  ;  &  elle  alloit  s'en- 
foncer fans  ia  diligence ,  &  le  cœur  des  Mariniers.  A  l'aube  du  jour  nos  abandon- 
nâmes nos  âmes ,  &c  nos  yeux  au  gré  des  fanglots  &:  des  larmes ,  en  voyant  plufieurs 
de  nos  Vaiflcaux  engloutis ,  &  tant  de  milêrables  enfevelis  fous  les  ondes ,  pour  fer- 
vir  de  joiiet  c5c  de  proye  aux  poiflbns.  Si  les  pleurs  de  Cefar  furent  trouvées  bien- 
feantes  fur  la  tefte  de  Pompée ,  &  celles  de  Scipion  im  la  trifte  fortune  du  Roy  Sy» 
phax ,  trouvera-on  les  nollres  raal-fcantes ,  fi  elles  fortent  de  nos  yeux  à  la  veuë  du- 
ne  fi  lugubre  avanture  ?  Si  nous  acciieillons  la  mort  de  nos  amis  avec  pleurs  &  la- 
mentations ,  &  fi  lame  poufïee  de  douleur  ébranlant  tout  le  corps ,  ébranle  aufïï  les 
yeux,  8c  en  nos  larmes  tait  clairement  voir  la  tendrefïe  de  nos  cœurs,  pouvions  nous 
défendre  à  nos  yeux  ces  charitables  devoirs,  ces  offices  d'humanité ,  à  la  veuë  des 
mauXjiSc  des  angoiffes  endurées  par  ceux,qui  ne  nous  avoient  jamais  fait  aucun  tort^ 

CHAPITRE     XXIV. 

Les  <iAmhaJfadeitys  arrivent  à  Xaocheu.  1)e  la  z^ontagne  de 
'Nanhoa.  I)'nn  Cloifîre  de  ^JHoines  ,  ^c. 

arrivée     T  C  29 .  de  Mats ,  nous  arrivâmes  avec  toute  nollre  flote  devant  la  féconde  Ville  de 

'fJda"'!"/'       ^^  Province  de  ^antnng  nommée  Xaocheu,  laquelle  eft  baltie  à  300.  fta- 

Xiocbiu.    des  de  la  petite  Ville  dTngte ,  en  une  langue  de  terre  fiir  le  bord  d'une  belle  rivière, 

laquelle  pouffant  fes  eaux  au  Midy  porte  les  noms  de  Siaiig ,  &  de  l\to ,  &  reçoit  in- 

ceffamment  un  grand  nombre  de  Navires,  qui  s'y  rendent  à  la  foule ,  àcaufe  delà 

commodité  de  fon  port.  Elle  prend  fa  naifïîince  des  rivières  de  Chin ,  &  de  /^z« ,  qui 

s'al- 
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s'allient  non  loin  de  cette  Ville ,  en  un  lieu  fréquent  en  rocs  &  en  falaifes ,  avec  tant 

de  violence,&  dimpetuofîté,que  les  plus  expérimentés  en  appréhendent  l'abord,  & 

fpecialement  en  un  tenips  orageux.  D'oii  vint  que  les  Chinois  pour  éviter  les  fan- 

glantes  cataftrophes  &  funelles  avantures  de  leurs  Devanciers ,  fouventesfois  péris 

ëc  noies  parmi  les  vacarmes  &  écroulemens  de  ces  bruiantes  ondes ,  furent  perfua- 

dez  d'ériger  un  Temple  à  lemboucheure  de  ce  lieu^où  les  matelots  fe  rendent  ordi-  Temple  fm 

nairement  avant  que  d'y  palTer^pour  offrir  des  vid:imes,des  vœux,  &  des  prières  à  laf"'}'"""' 

Divinité  qui  y  preiide,la  croyans  la  difpenfatrice  de  leur  fortune,  &  l'unique  arbitre  ^rZim.^"' 

de  leur  vie,&:  de  leur  morticn  cela  femblables  aux  Lyciens  craintifs  &  fuperftitieux, 

qui  adoroient  comme  des  Divinités ,  le  Feu ,  la  Fièvre ,  &  les  Tempeites ,  non  pas 

par  eilime  de  leur  excellence  ,  mais  par  frayeur  de  leur  malignité. 

Cette  Ville  (félon  la  reprefentation  que  je  vous  en  exhibe  à  la  page  précédente) 
eft  entourée  au  Couchant  d'une  haute  6c  tres-plaifante  montagne ,  &  au  Levant  au 
de  là  de  l'eau  a  un  fiui-bourg  rempli  de  peuples ,  &  de  maifon  bafties  d'une  ftrudture 
fort  étrange  &  admirable.  On  découvre  vis  à  vis  du  fau-bourg  une  colline  au  miheu 
de  la  rivière ,  fur  laquelle  ell  plantée  une  Tour ,  édifiée  à  l'antique ,  mais  tres-artifte- 
raent  embellie  de  cinq  balutbes  ou  cloifons ,  laquelle  ne  fe  peut  aborder  qu'à  la  fa- 
veur de  quelque  vaifleau. 

L,o.  fameux  Nicolas  Treffaut  JeCuite ,  en  fa  defcription  de  la  f/;/W  parle  de  cette 
"  Ville  en  ces  termes  :  La  Ville  de  Xaocheu  eft  fituée  entre  deux  rivières  propres  à 
"  porter  toute  forte  de  VaiiTeaux  :  dont  l'une  nommée  Chin  arroufe  au  Levant  la 
"  contrée  de  Nanhiung ,  &  l'autre  nommée  Fu  moiiille  la  Province  de  Huquanv. 
"  Toute  la  Ville  eft  au  miheu  de  terre ,  où  elle  eft  arroufée  de  deux  coftez  de  ces 
"  deux  rivières  :  &  parce  que  l'eipace  qu'il  y  a  entr'eUes  n'eft  pas  fort  grand ,  les  raai- 
"  Ions  y  bafties  en  font  tant  plus  petites.  De  forte  que  fi  les  habitans  veulent  élever 
«  de  grands  baftimens ,  ils  font  contraints  de  les  planter  à  l'autre  cofté  des  rivières. 
*'  On  voit  au  cofté  Occidental  un  grand  pont  de  bateaux,  pour  tranfporter  ceux  qui 
"  fe  veulent  rendre  dans  les  maifons ,  qui  y  font  baities  en  grand  nombre  &  bien 
"peuplées. 

Une  belle  &  vafte  campagne  environnée  de  coteaux ,  &  de  toutes  fortes  d'arbres 
fruitiers  rend  cette  Ville  extrêmement  divertiffante.  C'eft  prés  de  cette  plaine  que  ^«""fi"' 
fon  découvre  le  Temple ,  ou  le  Monaftere  de  Lui^u  (qui  retient  le  nom  de  fbn  fon-  foo^o*!  wei-' 
dateur)  élevé  fur  un  coteau  nommé  des  habitans  Nanhoa.  Ce  Lu^u ,  félon  l'ancien-  «"• 
ne  tradition  des  Chinois,  eftoit  regardé,  il  y  a  huid:  cens  ans,  comme  un  parfait 
modèle  de  toutes  les  vertus  ;  il  quitta  de  bonne  heure  le  bruit  des  Villes ,  &  fe  retira 
dans  les  plus  Ibmbres  cachots  de  ce  coteau ,  pour  y  vivre  en  repos.  Ce  fut  là  qu'il 
saddonna  avec  un  efprit  de  feu  au  fervice  de  fes  Dieux ,  &  leur  fit  des  Sacrifices. 
Lors  qu'il  eftoit  un  petit  moment  abfent  de  fa  fblitude,  ou  diverti  par  quelcunde 
fes  amis ,  tous  les  dif  cours  luy  fembloient  importuns ,  &  tous  fes  plus  grands  délices 
fe  tournoient  en  amertumes.  Les  viandes  n'avoient  pour  luy  défaveur,  laboiflbn         ^ 
point  de  gouft ,  &  le  fommeil  point  de  repos.  Et  comme  il  fçavoit  bien  que  l'abon- 
dance deloifiveté  fait  fondre  le  cœur ,  &  donne  l'entrée  à  toutes  fortes  de  penfées 
&  d'adtions  deshonneftcs ,  il  pafïbit  les  jours  voire  les  nuits  entières  à  cribler  le  ris 
pour  la  nourriture  de  mille  Moines  qu  il  avoit  receu ,  &  élevé  dans  fon  hermitage. 
Il  avoit  une  telle  Iiorrcur  de  lirapudicité ,  il  aimoit  tant  la  pénitence ,  la  mortifica- 
tion du  corps ,  l'habit  afpre ,  &  rude ,  qu'il  fe  fit  faire  une  chaifne  de  fer ,  de  laquelle 
il  chargea  fon  pauvre  corps  jufques  à  la  mort.  Il  rcgardoit  fa  chair ,  comme  la  pri-  Lui^u  hom- 
fon  d'un  efprit  immortel ,  Se  penlbit  qu'en  la  flattant ,  il  étouffoit  la  meilleure  partie  T  "'^'■'"'• 
de  {by-racfme ,  qui  confilte  en  l  entendement.  Il  difoit  qu'une  vie  fans  croix ,  eftoit  '"' 
une  mère  morte ,  qui  n  engcndroit  que  des  flerilités ,  &  des  puanteurs ,  &  qu'il  fal- 
loit  s'accouftumer  à  quitter  de  bonne  heure  les  voluptés  &  les  delicateffes  du  mon- 
de ,  puis  qu'on  efloit  tous  contraints  de  les  abandonner  un  jour  par  neccfl5té.  Lors 
qu'il  voyoit  tomber  des  vers  de  fi  chair  toute  pourrie,  &  corrompue  par  l'afpreté  de 
fa  chaifne ,  il  les  ramaffoit  avec  douceiu-,  &  leur  faifoit  cette  petite  harangue  :  Chers 
Vermiffeaux  pourquoy  m'abandonnez  vous  fi  lâchement,  lors  que  vous  trouvez  en- 
core dequoy  vous  repaiftre  ?  vous  fçavez  que  j'ay  renoncé  à  tous  les  délices ,  &  à 
toutes  les  commodités  de  la  terre  pour  vous  donner  l'eftre ,  &  vous  nourrir  de  mon 
propre  fang  ;  je  me  fuis  eftudié  paflH  tant  d'années  à  vous  procurer  le  repos ,  au  dé- 
triment de  ma  fanté  5  je  vous  ay  donné  mon  propre  corps  en  proye  &  en  curée,  fans 
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m'en  refTcntir ,  je  vous  ay  mignardé  fi  long-temps  avec  tant  de  tendrefle,  &  de  boni 
té ,  faùt-il  maintenant  que  je  vous  vois  ingrats  &:  dénaturez  julques  à  ce  point ,  que 
de  me  rebuter  fur  la  fin  de  mes  années  ?  reprenés ,  je  vous  conjure ,  reprenés  voltre 
place,dont  vous  vous  elles  emparés,  &  fi  la  fidélité  ell  la  bafe  des  vrays  amitiés,foiez 
moy  fidelles  jufques  à  la  mort ,  &  attachez  vous  hardiment  à  ma  chair ,  jufques  à  ce 
que  vous  la  reduifiez  au  tombeau  ;  faites  une  anatomie  de  mon  corps ,  qui  vous  eft 
dedié  dés  fa  naiflance ,  &  à  tous  ceux  de  voftre  efpece.  Bon  Dieu  !  ne  dirions  nous 
pas  que  voicy  un  des  plus  aulleres  Anachorètes ,  qui  va  mourant  comme  un  Phénix 
lur  la  montagne  du  Soleil ,  dans  les  odeurs  de  fcs  héroïques  vertus  ?  Réveillez  vous, 
Hermites ,  reveillez  Cloitriers ,  au  bruit  de  cette  harangue ,  fortie  d'une  bouche 
Payenne ,  apprenez  Hypocrites ,  à  porter  maintenant  vos  haires ,  &  vos  cihces 
pour  en  reflentir  les  piqueures ,  pluftoll  que  d'en  faire  parade  jufques  fur  les  Autels 
par  une  dévotion  damnable  &  affetée  ;  Apprenez  à  vous  parer  de  vos  playes  comme 
tl'une  pourpre  Royale  ;  prenez  le  Sceptre  en  main  fur  toutes  les  delicatefles  de  vo- 
ftre corps  i  ce  Payen  vous  prononce  des  oracles,  qui  apprennent  à  tous  les  fiecles 
qu'il  n'y  a  mal  ni  douleur,  où  Dieu  fait  de  nos  peines  fes  miracles,  &  fa  gloire  de  nos 
recorapenfes. 

Les  Chinois  ayans  admiré  la  vie  &  l'auiterité  de  ce  grand  perfonnage  en  firent 
eftat ,  luy  drelTerent  un  tombeau ,  qu'ils  ont  enfermé  d'un  fuperbe  Pagode ,  où  ils 
accourent  en  pèlerinage  de  tous  les  coins  de  l'Empire ,  pour  luy  immoler  des  victi- 
mes, comme  à  un  de  leurs  premiers  Tutclaires.  Le  Couvent  eft  divifé  en  douze 
rangs ,  qui  ont  chacun  leur  Sindic ,  ou  Infpedteur,  fans  y  comprendre  celuy  qui  a  un 
pouvoir  ample  &  abfolu  fur  tout  le  Monafterc. 

ï.o.ViWc  de  Xaocheu  donne  à  connoiftre  par  fes  mafurcs  &  débris ,  qu'elle  a  pu , 
lors  qu'elle  cftoit  en  fa  fplendeur ,  marcher  de  pair  avec  la  première  de  la  Province. 
Elle  piuoit  au  dehors  allés  bien  remparéc ,  mais  au  dedans  on  pleureroit  bien  fur  les 
monceaux  de  pierres,  qui  font  des  effets  de  la  cruauté  des  Tartares.  A  peine  eftions 
nous  arrivez  au  pied  cle  fes  murailles ,  que  le  Gouverneur  (qui  eftoitaffis  dans  une 
chaire  à  bras)  &  le  Sénat  nous  vinrent  donner  la  bien-venuë  avec  une  fuite  confidc- 
rable  de  Cavaliers ,  &  nous  firent  quelques  prefens  de  cuifine ,  que  nous  acceptâ- 
mes déformai^ ,  parce  que  nous  apprîmes  depuis ,  qu'ils  ne  fe  couchoient  pas  dans 
les  Comptes  de  1  Empereur.  Apres  les  avoir  entretenus  de  plufieurs  ferieux&im- 
portans  difcours ,  8c  les  avoir  tort  bien  feftoiés ,  ils  nous  remercièrent  fort  courtoi- 
fement,  (Scproteftereut  qu'à  la  première occafîon ils prendroient revanche  de  nos 
civilités. 

Nous 
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Nous  partîmes  ie  lendemiain  à  la  pointe  du  jour ,  &  arrivâmes  quelques  heures  ^">"'  '^'^ 
après  au  pied  de  quelques  afFreufes  montagnes,  que  les  Tartares  nomment  les  ^?«y-^fX'-^^^^, 
tejks-de  Chevaux  y  à  caufe  de  fbn  étrange  forme.  On  voyoit  en  diverse ndroits  de 
ces  monts ,  qui  fembloient  braver  les  nues  par  leur  hauteur,  pluiîeurs  édifices  étran- 
ges j  dont  aucuns  eftoient  encore  en  leur  entier ,  &  les  autres  abbatus  par  leur  du* 
rée ,  ou  par  le  ravage  des  guerres.  Nous  en  vifmes  aucuns  élevés  fur  des  pointes  de 
rochers  macceflîbles ,  Voire  (i  épouventables*en  leurs  précipices  &  concavités , 
que  l'on  pourroit  aifement  s'imaginer  que  ce  font  là  des  ouvrages  faits  par  les  mains 
des  Démons  pluftoll:  que  par  celles  des  mortels.  Nous  fûmes  pouljfës  de  curio- 
fité  de  vifiter  l'archited:ure  de  ces  bâtimens  ,  &  d'apprendre  la  nature  &  les 
moeurs  des  habitans  ,  mais  nous  nous  trouvâmes  tellement  fatiguez  à  monter, 
que  nous  fumes  contraints  de  retourner  fur  nos  pas,  n'ayans  pas  encor  gagné  le 
milieu. 

Apres  avoir  pafTé  cette  montagne ,  nous  entrâmes  dans  une  autre  beaucoup  plus 
affreufe  &  plus  pointue  ,&  qui  pour  le  grand  noinbre  de  fes  falaifes  &  brifansfort 
périlleux ,  eft  nommée  de  ces  Slontagnards  le  Mont  des  cinq  Diables ,  à  caufe  qu'il  Momde: 
engloutit ,  &  dévore  dans  les  cavités  de  fes  bancs  la  plus-part  des  Vaiffeaux  qui  s'y  ','"1  ^*^' 
rendent.  Nous  y  paflames  pourtant  heureulement ,  6c  arrivâmes  à  Suytjeen,  sujtjee», 
terre  affez  plaifante ,  Se  agréable.    Là  les  montagnes  paroiflbient  au  long  de 
la  rivière  en  fi  bel  ordre ,  qu'elles  fembloient  pluftoft  y  ellrc  rangées  par  l'art ,  que 
créées  par  la  Nature  :  leurs  v41ees  tilTucs  de  belle  campagnes ,  enrichies  d'ar- 
bres &  de  plantes  ,   Se  diaprées  d'une  infinité  de  fleurs   cliarmerent  tellement 
nos  yeux,  &  nos  cfpnts,  que  je  me  luis  mis  à  en  crayonner  cette  figure ,  que  je 
vous  exhibe  cy  defliis.      • 

CHAPITRE     XXV. 

^Arrivée  des  tAmhajfadenrs  à  'Nanhung ,  oâ  ils  fur€?2t  trss-hien  trait is 

par  les  ^yilagijhats. 

Le  4.  du  mois  dAvril  nous  découvrîmes  la  Ville  de  N  A  N  H  U  N  G ,  laquelle  eft  à  us^mhtf. 
390.  ftadesdeXrtOf/'eiz,  &fertdc  hmitcsàlaProvincede  ^^//^a«;^,  que  nous  Z*'^'"''" '"'- 
avions  traverfé  du  Midy  au  Septentrion.  Auiîî-toft  qiie  le  Magiltat  ût  pris  langue  tle  n4«I'LV 
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noftrc  arrivée ,  il  nous  fît  fignifier  fa  congratulation  par  un  efcrit.  Peu  de  temps 
apre's  le  Gouverneur ,  accompagne ,  du  Sénat  vint  accueillir  les  Arabalïîideurs ,  au- 
pre's  defquels  il  demeura  juiques  au  foir ,  ayans  pafle  la  journée  en  feltins  &  re- 
joiiiflances.  Le  lendemain  les  Amballadeurs  furent  conduits  par  la  Noblefle  avec 
applaudilTemens  &  au  fon  de  trompettes,  &  d'autres  inftrimiens  au  logis  du  Gouver- 
neur ,  qui  les  traitta  fort  fplendidement  avec  le  Magillrat ,  &  quelques  Officiers  dé 
marque ,  mais  dune  façon  alFez  fpeciale  ,  car  un  chacun  eftoit  affis  à  table ,  comme 
des  arbres  plantés  à  la  ligne ,  tous  d'une  rangée ,  afin  que  les  valets  pulfent  avec 
moins  dempeichement ,  &c  avec  meilleure  grâce ,  s'acquiter  de  leur  devoir.  On 
ne  mit  pas  d  une  volée  tous  les  mets  à  table ,  félon  la  pratique  des  Chinois ,  mais  on  : 
y  apporta  feulement  deux  plats  devant  chaque  perfonne ,  dans  lefquels  on  ne  pou- 
voit  foiiiller  qu'après  un  fignal  donné  par  le  Maiitre  d'Holtel ,  qui  fe  tenoit  tous- 
jours  au  colté  du  Gouverneur.  Lors  qu'il  vit  qu'on  ceffoit  de  manger ,  il  comman- 
da auffi  par  un  fignal  de  verfer  à  boire  à  un  chacun.  Etauflî-tôt  après,  il  fit  appor- 
ter deux  autres  plats ,  qui  furent  fuivis  de  deux  autres ,  &  ainfi  confecutivement  juf. 
ques  au  nombre  de  feize  ,  avec  les  mefmes  cérémonies.  L'allegrefle  des  Conviés 
fut  fort  augmentée  par  quelques  Farceurs ,  qui  apportèrent  un  plat  de  leur  melticr , 
trarni  de  raille  mommenes ,  forfanteries,  &fornettes.  Avant  que  l'on  fervit  le  det 
?ert ,  un  chacun  fe  leva  de  table ,  &  alla  prendre  air  au  jardin ,  jufques  à  ce  que  le 
Maillre  d  Hoftel  conjura  un  chacun  de  venir  fe  remettre  à  table ,  laquelle  on  trou- 
va garnie  de  confitures  tres-exquifes.  Sur  la  fin  de  ce  feftin  un  chacun  mit  la  main 
à  la  bourfe  pour  recompenfer  les  Valets ,  &  les  Farceurs ,  fclon  la  coutume  du  Pais  : 
larc^ent  fut  mis  aux  pieds  du  Gouverneur  ,   qui  l'accepta  fans  aucune  difficul- 
té. Mais  lors  que  les  Ambafladeurs  luy  prefenterent  fixtoels  d'argent,  avec  quel- 
ques autres  raretés  de  l'Europe ,  il  fit  un  peu  plus  de  grimace^  &  de  cérémonies  ;  il 
accepta  à  la  fin  le  tout ,  aimant  mieux  (dilbit-il)  pafler  pour  incivile ,  que  pour  im- 
portun. 

Cette  Ville  de  Nnnhun^,  qui  eft  la  treizième  Capitale  de  la  Province  de  ^^/î- 
tuno- ,  a  une  heure  &  demie  de  circuit ,  &  eft  défendue  de  tres-bonnes  murailles , 
fortifiée  de  baitions  &c  de  tours  prefque  inexpugnables ,  &  capables  d'en  écarter 
fes  édifices,  l'ennemi  qui  la  voudroit  attaquer.  Le  pont  bafti  fur  la  rivière  eft  fermé  durant  la 
nuit  d'une  grofTe  chaifne  pour  la  feureté  des  habitans.  Elle  eft  encore  affez  bien 
ornée  de  Temples ,  de  Bâtimens  &  de  Portes ,  fur  plufieurs  defquelles  le  nom  de 
Noftre  Rédempteur  eft  taillé '&  peint  en  lettres  dor.  Elle  a  un  Bureau ,  où  l'on 

f)aye  les  droits  &:  le  péage  de  tout  ce  qui  monte,  oudcfcend  de  la  montagne  par 
e  moyen  des  porte-faix.  Cen'eftpas  icy  que  l'on  tourmente  &  harcelé  les  Mar- 
chands ,  pour  fçavoir  precifement  la  quantité ,  &  la  qualité  de  leurs  denrées ,  com- 
me on  fait  en  noftre  Europe  ;  on  s'en  remet  entièrement  à  la  fimple  preudhommie 
&  au  nud  rapport  des  porteurs  :  mefme  fi  quelqu'un ,  qui  n'eft  pas  connu  pour  mar- 
chand,  traverfc  ce  Royaume  avec  des  denrées,  qui  lé  tranfportcnt  ordinairement 
d'une  Province  à  rautre,on  ne  le  contraint  point  à  en  payer  aucun  droit.  Tant  cette 
Nation  eft-elle  civile ,  raifbnnable  &  bien-faifinte.  Belle  leçon  pour  nos  Euro- 
pcans ,  qui  ne  s'eftudient  qu'aux  moyens  de  fuccer  le  fang ,  &  la  moelle  des  peu- 
ples ,  &  ne  révèrent  que  1  intereft  comme  le  cinquiefme  Euangile  du  Chriftianil^ 
me ,  &  le  grand  Dieu  du  fiecle  à  qui  millions  dames  font  hommage.  Quelle  honte 
au  Chreftien,de  mefurer  ainfi  tout  à  fes  interefts,8j  d'adorer  pour  la  mère  des  Dieux 
une  fi  periflable  utihté  ?  J'avoue  qu'il  eft  tres-jufte  ,  que  les  Souverains  tirent  quel- 
ques tributs  raifonnables  de  leurs  peuples,  mais  ils  doivent  auffi  confiderer  leur  por- 
tée ,  &  les  impofer  pluftôt  fur  certaines  marchandifes ,  qae  fur  ce  qui  eft  totalement 
ncceffiiire  à  la  vie  de  l'homme. 

Non  loin  de  ce  lieu  on  void  la  rivière  de  M  e  k  i  a  n  G ,  c'eft  à  dire  d  Encre. 
Encore  que  fes  eaux  femblent  eftre  tousjours  veftuës  de  deiiil ,  à  caufe  de  la  noir- 
ceur de  Ion  fond  f  iblonneux  i  fi  eft-ce  qu'elle  nourrit  de  poilîbns  qui  furpafïènt  en 
blancheur  &  en  bonté  les  plus  eftimés  de  noftre  Europe. 

Ces  quartiers  font  remplis  de  Montagnes ,  fort  pénibles  aux  Voyageurs.  Il  y  en 
a  une  nommée  Muglyn,  qui  tut  fi  bien  applanie  &  pavée  de  pierres  de  taile 
par  les  foins  d'un  Gouverneur  nommé  Cbanklenling ,  que  le  gens  de  pied  &c  de 
cheval,  &  les  porte-chaifes  la  peuvent  traverfer  avec  grande  facihté.  Cet  ou- 
vr.ige  plût  tant  aux  Chinois,  que  pour  honnorer  la  mémoire  de  fou  fondateur , 
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fls  luy  bâtirent  un  Temple  à  la  cyrae  de  cette  montagne ,  &  y  continuent  encore  en 
nos  jours  de  s'y  rendre  à  la  foule ,  pour  luy  brûler  de  l'encens ,  &  luy  offrir  des  viéti- 
mes,  comme  à  une  redoutable  Divinité.  J'avoue  que  cette  entrepnfe  elt  digne 
d'admiration ,  mais ,  à  mon  avis ,  elle  ne  peut  pas  égaler  celles  des  Romains ,  qui 
d'un  courage  in£itigable  entamèrent  indifféremment  à  coups  de  cifeaux  tous  les 
rochers ,  Se  fe  firent  palTage ,  malgré  la  nature ,  à  force  d'argent ,  &  de  gens ,  par 
tout  où  leur  ambjtion  les  portoit.  Que  ne  fit  pas  Hannibal ,  qui  pour  pafTer  de  la 
Gaule  en  Italie  tailla  un  chemin  au  miheu  dcsrocsinacceffiblesparlefcr,parle 
feu  ;  &  par  le  vinaigre  ?  Que  ne  fit  Jppim ,  prés  la  Ville  de  Terracine ,  qui  par  les 
•  marteaux  &  les  cifeanx  dompta  un  rocher  pour  fe  pouffer  jufques  à  la  Mer  ?  Quelle 
■  loiiange  ne  donna-on  pas  à  Claudius  Pojlhumus  Dardaîim ,  qui  fendit  le  rocher  de 
Theopolis  prés  àcCifieron?  Qomb'\Qn  de  voyes  furent-elles  ouvertes  par  les  Empe- 
reurs Augufie  &c  Vejpajiaji  f"  Celuy-cy  entr' autres ,  fit  percer  à  travers  le  Mont  jlpen. 
nin  une  voye  pour  pénétrer  jufques  à  la  Flaminienne.  Agrippa ,  gendre  d Augufle 
mcriteroit  des  autels  &  de  l'encens  plultot  que  ce  Chinois ,  puis-que  toute  ia  vie 
il  ne  s'ell  porté  qu'à  braver  la  nature ,  &  à  itiaiftrifer  Xd  chofes  mefîiîc  les  plus  in- 
domptables ,  comme  il  fit  en  la  Grotte  de  Cume ,  es  rivages  de  Baye ,  de  la  Mer  mor- 
te ,  &  ailleurs. 

Nous'arreftâraes  quatre  jours  en  la  Ville  NnnInut?g:T^our  mettre  ordre  à  noftre  ba- 
gage ,  &  le  bien  empaqueter.  Le  cinquième  jour  les  Ambaflàdeurs  partirent  avec 
une  partie  des  Prefens ,  qui  furent  précédés  du  Mandarin  du  jeune  Vice-Roy  de 
Canton ,  qui  comme  fourrier  eltoit  obligé  de  pourveoir  à  leur  logement.  Le  lende- 
main nous  fuivimes  les  Ambaffadeurs  elcortés  du  Mandarin  Pinxentou ,  avec  le  refte 
de  noftre  bagage.  On  commanda  à  un  chacun  de  porter  une  bannière  jaune  ornée 
des  noms  deîEmpereur  &  des  Ambaffadeurs ,  afin  que  perfonne  ne  fût  fi  téméraire 
que  de  s'en  approcher.  Les  Ambaffadeurs,pour  eftre  moins  £itiguez,fe  firent  porter 
dans  des  chaifes  à  bras ,  par  des  porteurs  bien  experts  en  ce  meftier.  Ceux-cy  & 
les  autres  Porteurs  de  bagage ,  qui  eftoient  quatre  cens-cinquante  en  nombre ,  eu- 
rent pour  leurs  falaires  chacun  64.  fous.  Et  parce  qu  ils  éltoient  contraints  de  paffer 
par  quelques  lieux  expofés  au  brigandage  de  quelques  gens  de  corde ,  le  Gouver- 
neur de  Nanhiung  les  fortifia  de  cent  &  cinquante  foldats ,  outre  feptante  Capi- 
taines ,  &  Officiers  de  Canton ,  qui  eftoient  commandez  de  fervir  d'efcorte  à  tout  le 
train. 

Les  Ambaffadeurs  repoferent  à  m5'.chemin  en  un  Bourg  nommé  S  u  s  a  M ,  sufan  ; 
planté  fur  une  Montagne ,  où  nous  ne  trouvâmes  qu'un  Commandeur,  qui  ne  nous  ^o'^^g"^'" 
donna  qu'un  peu  de  ris ,  de  breuvage  fort ,  Se  de  la  chair  de  porc ,  parce  que  tous  les 
païfans  avoient  pris  la  fuite,alarmés  par  l'arrivée  des  HoUandois,  comme  fi  nous  eul^ 
fions  eftè  des  monftrés  ou  avortons  de  la  nature. 

Le  lendemain  à  l'aube  du  jour  les  Ambaffadeurs  raôntefent  à  cheval  ,&  vers  le 
midy  pénétrèrent  bien  avant  dans  les  effroyables  montagnes  qui  feparent  la  Provin- 
ce de  §luantung  de  celle  àc  Kinngji ,  où  on  remarque  plufieurs  "Temples  baftisà 
l'antique ,  dont  l'un  des  plus  fomptueux  fert  de  limites  à  ces  deux  Provinces.  Ces 
montagnes  nous  auroient  parues  trois  fois  plus  épouventables ,  fi  nous  n'euffions 
fiché  nos  yeux  fur  leurs  plaifantes  &  agréables  vallées ,  capables  d'y  attirer  beau- 
coup de  monde.  Deux  heures  devant  Te  Soleil  Couchant  nous  découvrimes  la  Vil- 
le tle  2V«//ç««  15.  Capitale  de  la  Province  deJKjangJi.  Mais  avant  de  vous  y  con- 
duire ,  je  trouvo*  bon  de  vous  faire  fage  en  bref  de  quelques  autres  particularités  de 
la  Province  de  ^mntung. 

On  void  encore  en  cette  Province  HoEiCHEtJ,  Ville  fort  confiderable,riche  Hottchen, 
en  beftail ,  &  en  fourccs  d'eau ,  ainfi  nommée  de  la  Famille  de  Sunga.  Leanghus  luy  ^^'  '' 
impofa  le  nom  de  Leanghoa ,  Smus  celuy  de  Lungcheù  >•  la  race  de  Tanga  Haifang. 
Elle  avoifine  la  mer ,  ce  qui  la  rend  abondante  en  poifîbns ,  en  huiftres ,  &  elcrevi- 
ces  de  tres-bon  gouft.  Elfe  eft  ornée  de  trois  Temples,&:  de  deux  beaux  Ponts,dont 
l'un  a  plus  de  40.  arcades  à  l'Orient  de  la  Ville ,  où  deux  fleuves  mêlent  leurs  eaux , 
&  l'autre  eft  élevé  fur  le  lac  de  Funp 

Chaocheu  cinquième  Ville  de  la  Province  de  §luantung,  ainfi  nommée  f/wo:.*f», 
par  Su/iu ,  fut  fous  le  Roy  Cyn  nommé  Tgan ,  fous  Leangm  Incheu ,  &  fous  la  lignée  ''*''' 
de  Tanga  Chaoyang,   Le  flux  &  reflux  de  la  Mer  pénètre  julques  dans  ies  mu- 
railles. 

N  2.  Chao- 
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chaoUnz        C  H  A  o  K  I N  G  fiziémc  Ville  de  la  mefrae  Province  tient  fon  nom  prelènt  de  la 
ytUt.     '  Famille  de  Sunga.  Sous  Leangus  on  la  noramoit  Caoyang ,  fous  Suim  S?gan ,  &  fous 
la  Race  de  T««^«  Xa/V/'f  a.  Cette  place  elt  fort  annoblie  tant  par  la  preknce  d  un 
Gouverneur  de  deux  grandes  Provinces ,  qui  y  tient  fa  refidence ,  que  par  leçon- 
cours  des  étrangers  qui  s'y  rendent  pour  trafiquer.  Hors  de  la  Ville  on  void  au  pied 
de  la  rivière  une  Tour  à  neuf  étages  foit  fuperbement  baftie ,  qui  eft  unp  de  celles , 
laquelle,felon  1  opinion  des  Chinois ,  enferme  entre  fes  murailles  tout  le  bonheur  ôc 
la  telicité  de  leur  pais.  Semblables  aux  Medes ,  ^Egyptiens ,  Macédoniens ,  Grecs  » 
&  autres  peuples  luperftitieux ,  qui  faifoient  confilter  leur  bonheur  dans  le  vol  d'un 
Aigle ,  dans  les  couleurs  d  une  Brebis ,  dans  les  marches  d'un  Loup ,  dans  les  laillies 
d'un  Poiflbn ,  voires  dans  les  creux  des  Rochers. 
Kaoden  '       K  A  o  C  H  E  u  fcptiéme  Ville  de  cette  Province,  porte  fbn  nom  de  Leangus  s  fous 
riUe.    '   la  Famille  de  Hanna  elle  fut  nommée  K^ohing.  Son  territoire  elt  enfermé  de  la 
Mer ,  &  de  montagnes.  On  y  trouve  quantité  de  Paons  &  de  Vautours  :  On  tire  de 
fes  entrailles  plufieurs  pierres  dures ,  reflemblantes  au  marbre ,  fi  bien  bigarrées  ôc 
diaprées  j  qu  on  diroit  à  voit-  les  fleurs,  les  montagnes ,  les  eaux,  les  paiiâges  y  re- 
prefentés ,  que  ce  font  des  riches  ouvrages  de  l'Art  plultôt  que  de  la  Nature. 
Tienchtu.        L I  E  N  C  H  E  U  huitième  Ville  de  la  même  Province ,  porte  fon  nom  de  la  Race 
viU.     '  de  Taiminga  :  Celle  de  Hana  la  nomma  Hopu ,  de  Suius  Hocheu ,  &  de  Sunga  Tai- 
ping.  Son  territoire  borde  le  Royaume  de  Tunking ,  &  produit  des  Paons ,  des  Per- 
les ,  &  plufieurs  autres  rares  ouvrages  faits  d'efcailles  de  tortues. 
tuhhiu ,        L  U  I  C  H  E  U  ncufviéme  Ville  tient  fon  nom  de  la  Lignée  de  Taiminga  >  fous 
''''''•        celle  de  Hana  elle  portoit  le  nom  de  Siuven ,  &  fous  celle  de  Leangus  Hocheu.  Son 
territoire  voifîn  de  la  mer ,  la  rend  abondante  en  toutes  chofes.  Elle  fe  nomme 
.       Foudre,  à  raifon  qu'elle  reçoit  une  très-belle  fontaine  d'une  montagne,  fur  la- 
Im^cri  3   quelle  les  habitans  ont  élevé  un  Temple  fort  fuperbe  à  lEforit ,  ou  au  Dieu  des  fou- 
it  Fihdfe,  (jres  :  Ils  fe  perfuadent  qu  il  y  a  une  Intelligence ,  ou  un  Eiprit  particulier ,  qui  a  le 
commandement ,  &  lauthorité  fiir  les  foudres ,  &  les  tonnerres.  A  la  vérité  quand 
vous  hfés  dans  toute  forte  d'hiltoires  que  ceux  du  Prytanée  chez  les  Athéniens ,  que 
les  Vefiales  à  JR^me,  que  les  Perfans  &  les  Macédoniens,  fendoient  tous  les  honneurs 
imaginables  en  tout  temps  au  Feu,  &  à  la  Foudre,  pour  peu  que  vous  fuiviez  le  fens 
commun,  vous  eftimerés  qu'eux  n'ayans  pas  la  lumière  de  la  Foy  qui  leur  fift  con- 
noiilre  la  vraye  Divinité  que  nous  adorons ,  fembloient  avoir  quelque  apparence  de 
taifon  en  ce  fait.  Car  comme  ils  confidcroient  la  vivacité,ra(Stivité,rardeur,la  force, 
&  les  autres  propriétés  furprenantes  qu'ils  font  éclater  dans  leurs  merveilleux  efi 
fets ,  ils  entroient  dans  une  créance  qu'ils  avoient  quelque  part  à  leurs  Divinités ,  ou 
du  moins  que  c  eftoicnt  des  créatures  données  aux  hommes  pour  leur  faire  connoi- 
ftre  les  gtandeurs ,  &  le  pouvoir  du  Gouverneur  du  tout  le  monde.  Enquoy  veri- 
•  tablement ,  lors  qu'ils  n'y  apportoient  les  cérémonies  fuperftitieufes  des  Idolâtres , 
ils  ne  s'abùfoient  pas  beaucoup ,  car  fans  parler  du  Feu ,  qui  a-il  de  plus  admira- 
ble que  la  Foudre  ?  Ne  dirions  nous  pas  en  confiderant  fes  effets ,  que  c'eft  une  ima- 
ge,  ou  pluftôt  linib-uraent  de  l'ire  delaDivineMajefté,  Scque  c'eft  elle  qui  nous 
doit  faire  monter  jufques  au  tlirône  de  fa  grandeur  pour  implorer  fa  mif  encorde? 
N'ell-ce  pas  elle  qui  choque  &  brife  les  chofes  dures ,  palïe  à  travers  des  molles  in- 
nocemment, fond  l  argent  dans  une  bourfe  fans  eib-e  entamée,  calcine  &  poudroyé 
une  efpée  fans  offenfer  fon  fourreau,&  brife  le  tonneau  fans  émouvoir  le  vin?  N  ell- 
ce  pas  elle  encore  qui  fend  enunchndœil  le  tronc  des  arbres ,  moud  leurs  écor- 
ces ,  pile ,  &  ellreint  leurs  feuilles ,  fait  perdre  aux  beftes  venimeufes  leur  venin  ?  En 
fin  trouve-on  une  chofe  Gréée  qui  produife  des  eôets  plus  fubits ,  &  plus  prodigieux:* 
Ce  n'elt  donc  pas  merveille  fi  les  Chinois ,  &  avec  eux  la  foie  Gentilité  (qui  l'appel- 
la  le  Dard  de  Jupiter)  luy  ont  drelfé  des  Autels ,  puis  quelle  ell  fi  horrible  eu  fes 
productions. 
x'umchttt,       K I  u  N  c  H  E  tr  diziéttie  Ville  de  la  Province  de  Çimntung ,  prend  fon  nom  de  la 
^*'^''        £imille  deT«wç«.  Sous  Leangus  elle  porta  celuy  d'Yaicheu,  &  fous  lEmpereur 
H/aovus  de  la  Lignée  de  Hana  elle  fi.it  nommée  Chuai ,  a  caufe  du  grand  nombre 
de  perles  qu'on  y  trouve.  Elle  eit  la  Capitale  de  l'ille  de  Hainan,  &  elt  entourée  de 
montagnes  Se  de  forefts  tres-riches  en  mines  d'or  &  d  argent ,  qui  font  négligées  par 
ces  montagnards.  Entrons  maintenant  dans  la  Province  de  Ji{iangfi, 
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lis  hrnts.       Cette  Provincc  avoiline  celle  du  Huqumig  du  cofté  du  Levant ,  dont  une  partie 
fut  jadis  du  domaine  des  Rois  de  f  k  ,  &  l'autre  de  celuy  des  Princes  dV.  On  luy  a 
donné  diverfes  bornes ,  mais  maintenant  elle  a  la  Province  de  r/;f,^i/î//g  à  1  Orient, 
celle  de  ^uantung  au  Midy ,  celle  de  Nankiiig  au  Septentrion ,  6c  celle  de  Foklcn  à 
l'Occident, 
ft!  mHt-u       £lle  enferme  de  fort  hautes  &  fpatieufes  Montagnes  ornées  de  vallées  tres-agrea- 
^""dZT''  t>^^s ,  qui  fervent  de  demeures  &  de  retraites  à  quelques  peuples  fauvages,  Ôc  hu-ou- 
pL^Ufau-  ches.qui  ne  veulent  reconnoiftre  niLois,niMonarchies,& foiltiennent  que Ihommc 
vagi  enne-  ^ç_  ^jqjj.   ^^  ^^^qj^  d'empire  fur  un  autre  homme,mais  bien  fur  les  belles.  A  parler  fin- 
TJ'hilT'  cercment  c  cil  une  délicate  pièce  que  l'empire  d'un  homme  fur  un  autre  liomme  i 
&  quand  Dieu  établit  le  domaine  d  Adam ,  il  luy  donna  toute  puiflance  fur  les  ani- 
maux ^  mais  il  n'y  voulut  point  comprendre  les  liommes  qui  defcendroient  de  luy. 
Le  monde  a  elle  plus  de  deux  raille  ans  qu'on  ne  fçavoit  pas  Ce  que  c'eftoit  de  Mo- 
narchie ,  ou  d  Empire  :  Les  plus  Jeunes  eftoient  conduits  par  les  Anciens  d'une  dil^ 
cretion  douce  &  amiable ,  où  il  y  a  bien  de  la  fatisfaétion ,  mais  point  de  contrainte. 
Le  peuple  de  Dieu  avoit  tousjours  retenu  à  peu  prés  cette  forme  de  gouverner ,  car 
les  anciens  Patriarches  prefidoient  fur  les  autres  comme  des  Pères  de  familles ,  plus 
par  vénération  que  par  commandement.  Jamais  Moyfe  dans  cette  haute  authorité, 
qui  pouvoit  tout  fur  les  hommes ,  &  fur  les  eleraens ,  ne  prit  le  nom  de  Roy  ;  fes 
Succefleurs  fe  contentèrent  de  fe  dire  Juges  du  peuple  jufques  à  Samuel.  Nembroth 
fut  le  premier  parmi  les  Gentils ,  qui  ulurpa  une  nouvelle  domination  fur  la  hberté 
des  peuples ,  qu'il  fubjugua  par  armes ,  ayant  appris  dans  les  continuels  malTacres 
des  belles ,  la  cruauté  envers  les  hommes.  Cenell  pas  que  depuis  ce  temps  là  les 
Royaumes ,  &  les  Monarchies  n'ayent  efté  faintement  instituées  de  Dieu ,  mais  il  a 
tousjours  voulu  apprendre  aux  Rois ,  qu'il  n  y  avoit  que  luy  dans  l'Univers  de  toutes 
les  créatures  qui  fut  mailtre  abfolu ,  ayant  leul  la  puiflance  de  créer ,  &  d'anéantir 
qui  bon  luy  femble.  Cela  n'eil  pas  permis  aux  plus  grands  Monarques  de  la  terre , 
qui  demeurans  dans  les  bornes  de  leurs  charges  fe  doivent  reconnoillre  comme  Vi- 
caires (Se  fubltituez  de  Dieu ,  pour  conduire  les  hommes  à  leur  fin ,  les  faifant  arriver 
au  point  de  la  félicité,  par  les  voyes  de  la  Juftice  &  de  la  Rehgion.  Et  quand  ils  s'é- 
loignent de  ces  intentions ,  &  qu'ils  abufent  du  bien ,  du  fang ,  &  de  la  vie  de  leurs 
fujets ,  comme  s'ils  en  elloient  propriétaires ,  &  non  pas  œconomes ,  ils  fe  rendent 
refpoofables  au  jugement  de  Dieu  de  tous  abus ,  qui  fe  commettent  par  leurs  faits 
dans  le  Royaume. 

C'eft  merveille  que  ces  peuples  fauvages  n'ont  pu  jufques  à  prefent  eftre  domptés 
par  les  armes,  &  aflujettis  aux  Loix  de  1  Empereur  de  la  Chine.  Aucuns  en  attribuent 
la  caufe  à  la  grande  difficulté  qu'il  y  a  de  pénétrer  dans  leurs  montagnes  j  les  autres 
difent  que  le  cher  nom  de  Liberté  efl  tellement  grjivé  dans  leurs  cœurs ,  qu'ils  ai- 
ment mieux  fe  faire  mourir  eux-mefmes  que  lailfer  l'honneur  de  leur  mort  à  une 
Puiffance  Souveraine.  En  cela  bien  contraires  aux  Ilraélites,qui  ennuyés  de  la  liber- 
té, demandèrent  un  Roy  avec  grande  inllance ,  femblables  aux  grenouilles  de  la  fa- 
ble,qui  prièrent  Jupiter  de  leur  donner  un  Roy,à  quoy  s'accordant,il  leur  jetta  dans 
leur  lac  une  grolfe  piere  de  bois ,  qui  les  étonna  fort  du  commencement ,  mais  la 
voyant  fans  nwuvement  i  ils  la  mépriferent ,  &  dirent  qu'elles  demandoient  un  Roy 
robulle ,  agile ,  &  dilpos ,  fur  quoy  il  leur  donna  un  oifeau  de  rapine ,  qui  ne  ceflbit 
de  les  dévorer ,  après  quoy  elles  firent  de  grandes  plaintes ,  mais  il  n'y  voulut  plus 
entendre. 
fts  richef-  '  L'excellence  de  cette  Province  confifte  principalement  au  grand  nombre  de  fes 
/"•  habitans ,  en  l'abondance  de  toutes  les  choies  neceflairee  à  la  vie',  en  la  quantité  de 

de  lacs ,  de  rivières  &  de  fontaines  qui  la  moiiillent ,  en  la  force  des  montagnes  qui 
l'environnent,&  luy  fervent  de  boulevars,  &  en  la  richcflc  des  mines  d'or,  d'argent, 
de  plomb ,  de  fer ,  &;  d'eftain  qu'elle  enferme. 
ftconiitt  On  y  void  par  tout  fi  grande  quantité  de  monde ,  que  les  Eftrangers  appellent  les 
des  femmes.  ]-^^\y{^^i^^  Soun's ,  à  taifou  du  grand  nombre  d  hommes  qui  s'y  trouve ,  &  de  la  fécon- 
dité des  femmes.  Les  noms  de  Porrs ,  de  Brebis ,  ou  de  Lièvres  ne  leur  fcroient  pas 
aulli  peu  convenables ,  puis-que  les  femmes  font  tousjours  grofles,  &  qu'elles  en- 
fantent d'ordinaire  deux  ou  trois  enfuis  d  une  portée.  De  là  vient  qu'ils  ne  peuvent 
trouver  afles  dequoy  vivre  dans  leurs  contrées,  «Se  qu  ils  Ibnt  obligés  d'errer  par  tou- 
te 4a  haute  y//f>,  où  ils  s'eiiipîoyeut à diverfes  fortes  desniellicrs  vilsj  abjedls,&: 
-  ' '-^  "  .         met 
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mefquins  ;  ils  s'addonnent  fur  tout  à  faire  des  habits ,  &  des  fouliers  ;  ils  font  natu- 
rellement ménagers  eli  leurs  maifons ,  où  on  ne  void  rien  qui  tient  de  la  grandeur,    ' 
&  de  la  magnificence  ,&  parmi  tout  ce  bon  ménage,  ils  n  endurent  que  delà  mi- 
fere ,  &  .de  la  pauvreté ,  &  ferablent  eitre  en  bute  à  tous  les  accidens  qui  font  capa- 
bles de  donner  de  la  fafcherie ,  &  des  ibucis. 

La  plus-part  s'addonnent  à  expliquer  les  fonges ,  à  interpréter  le  vol ,  le  chant ,  le 
manger  des  oifeaux ,  Se  ufent  de  charmes  &  de  fortileges  pour  venir  à  bout  de  leurs 
deifeins.  Qm  voudra  examiner  leur  jeufne ,  &  leur  auiterité ,  on  trouvera  qu'ils  iur- fibriaé  des 
pafTent  de  beaucoup  les  parfaits  Anachorètes.  Ils  raattent  leurs  corps  par  des  jeuH'"'"'»'"- 
nés  fort  rigoureufesj  ilsfe  font  la  loy  de  quelque  abftinence  de  viandes  à  certain 
temps,  &  n'ofent  rien  tuer  qui  ait  vie,  ni  en  manger  quand  un  autre  l'a  tué.  Ils  tien- 
nent pour  une  chofe  abominable  de  fe  faire  comme  un  fepulcre  vivant  de  toutes 
fortes  de  carnages ,  &  fe  ballir  à  force  de  manger  un  tombeau  de  graifTe  j  comme 
fit  ce  miferable  Dem's ,  dont  parle  y£iian ,  qui  tenoit  auprès  de  fon  ht  des  valets  de 
chambre  armés  d'aiguilles  pour  le  piquer  jour  &  nuit,par  intervales,de  peur  que  fon 
lard,  complotant  avec  le  fommeil ,  ne  l'étouffàt.  Ils  font  profeffion  de  charger  leurs 
corps  de  chaifnes ,  d'endurer  la  faim ,  la  foif ,  voire  le  fer ,  le  feu,  &  toutes  les  hofti- 
lités  de  la  nature ,  difans  que  l'accouitumance  des  chofcs  fafcheufes  en  fait  naiftre  le 
mépris ,  &  que  le  naiilre  nous  fut  tributaires  à  tous  les  malheurs ,  mais  que  la  mort 
feule  (dont  ils  fe  rient)  nous  affranchit  de  tous  les  impolis.  C'eft  ainfi  que  Socrate  vit 
venir  la  mort  en  philolc:)phant ,  Anaxagoras  en  caufant  ■■>  Calanus  la  brava  par  témé- 
rité ,  &  Canlus  la  gauiïà  par  gaillardife. 

Il  y  en  a  parmi  ces  Chinois ,  qui  paflent  leur  vie  à  faire  de  grands  amas  d'os  de  va-o«jy/f«  ie$ 
ches  ,&  d'autres  animaux  qu'on  jette  parmi  les  cloaques ,  afin  que  quand  ils  ont  "  "  "'''^'■- 
leurs  amis  à  feiloyer ,  ils  en  puiffent  couvrir  le  fonds  de  leurs  plats  de  porcelaine,  fur 
lefquels  ils  élèvent  leurs  mets  &  viandes  en  forme  de  pyramide.  S'ils  avoient  quel- 
que connoiffance  du  Cliriltianifme ,  on  pourroit  croire  qu'ils  couvrent  leurs  tables 
de  ces  os  comme  d'autant  d'horloges  de  noftre  fin ,  pour  nous  faire  fouvenir  de  no- 
ftre  condition  mortelle ,  &  marquer  l'infirmité  de  toutes  les  créatures ,  qui  après 
avoir  elté  confifquées  par  la  mort ,  font  abandonnées  aux  vers ,  dépouillées  jufques 
aux  os ,  pulverifées ,  &  confommées  pour  eftre  réduites  en  la  mafle  des  elemens , 
dioù  elles  font  forties. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  recomman'dable  parmi  ces  Payens  que  la  Science,  laquelle  ils'*/f'f«rt 
difent  eftre  un  initrument  necelfaire  pour  parvenir  aux  Dignitez ,  &  pour  l'accora-!^^'^^""^^ 
pliflement  des  Perfonnes  d'Eftat,  &  faire  qu'un  homme  en  vaut  mille,  le  multiphant 
en  plufieurs  teftes ,  &  amafïant  les  richelfes  de  l'Univers  en  un  feul  cœur.  Et  en  ef- 
fet ,  le  Sage  tire  un  tribut  innocent  de  la  dod;rine  de  tous  les  fiecles ,  il  apprend  tou- 
tes les  vies.pour  ménager  la  fienne ,  il  entre  dans  ces  grands  labyrinthes  du  temps 
pafle  comme  dans  fa  niaifon  j  joiiit  de  tant  de  belles  inventions  des  meilleurs  elprits 
de lUnivers  comme  de  fon  patrimoine  ;  découvre  tout  le  monde  fans  fortir  de  fon 
cabinet  ;  il  apprend ,  il  raifonne ,  il  juge ,  il  approuve ,  il  condamne  ;  le  paifé  le  fait 
profiter  de  1  avenir  i  les  bons  confeils  l'éclairent ,  &  les  fohes  raeiines  dautruy  luy 
font  un  théâtre  de  fageffe. 

Si  vous  eftes  curieux  de  fçavoir  le  nombre  de  ces  peuples,  les  Regiftres  de  la  Vrc-nomit; in 
vince  enfeignent  qu'il  y  a  1 2,6  i6z').  familles ,  &  (î 5-49  800.  hommes.  Le  tribut  du  ris^^"'''"* 
porte  ididdoo. facsjde  la  foye  crue  8230. hvres,  &  de  celle  qui  ellfilée  ii/kî. 
rouleaux ,  fans  faire  mention  des  péages  &  tailles  des  autres  bureaux.  ' 

On  divife  cette  Province  en  treize  grandes  Villes,qui  peuvent  palïèr  pour  autant ■/'V'/"»  ie 
de  Provinces ,  &  qui  donnent  les  loix  à  foixante-fept  Cités.  Elle  eft  par  tout  moiiil-"."^'"^^'"''" 
lée  de  Lacs  &  de  Rivières  navigables.  La  Rivière  de  Can  y  va  forpentant,  &  roule 
doucement  fes  eaux  par  le  miheu ,  &  la  traverfe  depuis  le  Midy  jufques  au  Nord. 

C'eft  en  cette  Province  qu'on  fait  la  plus  belle ,  la  plus  fine ,  &  la  meilleure  Por- 
celaine, tant  eftiraée  à prefent  parmi  lUnivers ,  dont  nous  parlerons  plus  ample- 
ment cy  après. 

Les  Lacs ,  &  les  rivières  y  foifonnent  en  poiflbns ,  &  fpeciaicment  en  faumons , 
truites ,  &  eftourgeons ,  qui  fe  vendent àftres  vil  prix.  Reprenons  noftre  Voyage. 

CHA- 
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CHAPITRE     XXVI. 

^nivé^e  des  nAmbaJJadeurs  à  'Nat2gan ,  <â>'c.  Leurs  avantmes, 

les^mbAf- 1   e  Magiftrat  de  la  Ville  de  N  a  N  G  a  N ,  ayant  appris  l'arrivée  des  AmbalTadeurs, 
fadeurs  ar.  J_/ne  jiianqua  pas  de  les  accueillir  tres-coiirtoilemcnt ,  &  les  fit  conduire  en  un 
j»wl«.      grand  Hoftel  qu  on  leur  avoit  préparé  ai'x  bords  du  rivage ,  où  le  Gouverneur  at- 
compagné  d'une  fort  belle  troupe  de  Courtilans  les  alla  ialiier ,  &  bien-veigner.  Sur 
le  foir ,  on  leur  fit  préparer  un  magnifique  louper  aux  frais  de  la  Ville ,  durant  lequel 
ils  furent  vifitez  par  deux  Seigneurs  Tartarcs,  députes  par  l'Empereur  vers  les  Vice- 
Rois  de  r<^;/^o«,  à  delfein  de  les  congratuler  fur  l'heureufevidioire,  qu'ils  avoient 
remportée  l'an  précèdent  fur  les  Chinois  rebelles ,  &  de  les  remercier  de  treize  Ele^ 
phans  qu  ils  avoient  envoyé  à  la  Cour  Impériale ,  &  auffi  en  même  temps  de  les 
honnorer  d'un  attirail  de  nouveaux  Titres,  &  chacun  d'une  Robbe  de  Juftice  :  pour 
leur  apprend.':e  fins  doute ,  qu'ils  dévoient  eftre  exadts  en  l'exercice  de  la  Juitice , 
comme  ellant  la  bafe  des  Thrônes ,  &  le/prit  qui  anime  tout  le  gouvernement.  La 
Robbe  marque  la  conduite ,  &  la  prudence  d  un  homme  d'Eltat ,  qUi  ne  doit  rien 
apporter  de  Ibrdide  dans  fa  charge ,  rien  de  fuperbe ,  de  ravalé,  de  colère,  de  Icger, 
de  pétillant,  &  de  paffionné:  Car  les  grandes  fortunes  ont  cela  qu'elles  pouflent 
quafi  toute  les  taches  du  cœur  fur  le  front  ;  .&  quoy  qu'on  apporte  bien  de  1  artifice 
pour  fe  couvrir  ,  elles  font  voir  un  homme  à  nud ,  qui  n'clt  jamais  bien  habile  des 
paiemens  de  fortune,  s'il  n'a  des  vrais  orneraens  de  vertu.  La  Robbe  nous  enfeigne 
encore  à  ménager  nos  Dignités  d'une  façon  qui  ne  foit  pas  farouche ,  arrogante ,  & 
hautaine ,  mais  douce ,  attable ,  Se  communicative  jufqucs  à  la  que  de  couvrir  de 
nos  ailles  les  tbiblelFes  de  nos  fujcts  ;  &  parmi  cela  de  retenir  une  gravité  honnefte 
&  modérée,  pour  ne  pointavihr  le  caradtere  que  Dieu  imprime  fur  ceux  qu'il  ap- 
pelle  aux  Cliarges ,  &  aux  commandemens. 

Les  Ambafïadeurs  furent  obligez  de  fejourner  icy  quatre  jours ,  à  caufe  que  l'on 
ne  pouvoit  trouver  allez  de  Vaiifeaux  pour  eftre  trantportez  à  Na?i^rig ,  nonob- 
ftant  toute  la  diligence  &  toutes  les  menaces  du  Mandarin  Pixentou.  Le  Commifi 
faire  de  rage  6c  de  defelpoir  alloit  s'ouvrir  l'eftomach  de  Ion  couteau,  fi  les  valets  dju 
Mandarin  ne  le  luy  eulTent  ravi  de  fes  mains. 
7 /c/onr-       Cette  Ville  deiVrtw^«w,qui  eft  la  plus  SeptentrionalciSr  la  dernière  de  la  ProvincCj 
«(■«I  qmtfc  cft  plantée  au  cœur  d'un  terroir  fort  fertile ,  détendu  de  rochers  Se  de  montagnes 
jom-s.       fort  pointues,  &  élevées,  dont  la  principale  eft  celle  de  iS'/'Z'o^ ,  qui  fignifie  Fleur 
Occidental,  laquelle  eft  enrichie  de  vallées  très-belles,  Scfruélueufes.  La  rivière 
de  ChaniT  borde  les  murailles  de  cette  place  j  qui  la  rend  fort  marchande  ;  &  de  très- 
grand  abord  :  car  toutes  les  denrées  qui  viennent  do  la  Chine  à  ^^ntung ,  ou  de 
^Imnttt^g  dans  \\  Chine,  doivent  y  aborder ,  &  y  eftre  expofées  en  vent:  car  dés 
qu'on  a  traveric  la  montagne  qui  en  eft  voifine ,  on  porte  les  marchandifes  en  d'au- 
tres Vaitfeaux  ,  afin  de  les  tranfportcr  plus  outre ,  quand  les  eaux  de  ce  fleuve  le 
permettent  :  pour  les  autres  denrées ,  on  les  defambarque ,  pour  eftre  traniportées 
par  des  porte-faix  au  travers  des  Monts  de  A/a///«  jufques  à  la  Ville  de  Nanhimig. 

La  partie  Méridionale  de  cette  Ville  eft  fort  peuplée  &  bien  bâdc ,  à  cauie  du 
commerce.  Du  cofté  Occidental  elle  a  un  Temple  au  penchant  d'une  montagne , 
qui  a  chaque  chofe  fi  bien  allife  en  fon  lieu ,  a  fes  grandeurs  fi  juftes ,  fes  mefures  fil 
bien  prifes ,  fes  murailles  fi  bien  diaprées,  &  le  tout  fi  agréable  à  l'œil ,  qu'on  le 
prenuroit  pour  un  chef-d'œuvre  de  Dédale  ou  de  Talaé'. 

Dés  au(îi-toft  que  les  AmbalTadeurs  virent  tout  lem*  bagage  embarqué, &•  que  leur 

fuite  eftoit  heureufement  arrivée  tous  la  conduite  de /://?«ry  5<3ro« ,  ils  fe  mirent 

nh'incde  chacun  dans  un  Vailîeau  particulier ,  &  navigerent  fur  le  fleuve  de  IQin ,  qui  roule 

K.in  ((.îni^f-fes  eaux  à  guife  d'une  flèche  décochée ,  &  les  poulfc  parmi  des  écueils  épouventa- 

retije.        i^j^j  ^  qui  ne  lé  peuvent  éviter  fans  une  extrême  vigilance.  Le  Vaiifeau  de  1  Anibaf- 

fvideur  J\ry/'cr,  qui  enfermoit  les  Prefents  deftinés  pour  l'Empereur,  nous  tailla  bien 

de  labefoigne,  quand  nous  le  vifmes  ftfenfiblement  timiéàdeux  coftés  par  la 

pointe  &  la  violence  des  falaifes ,  &:  des  brifmsquil  rencontra.  Sans  la  dihgence 

&.fans  laddrelfe  de  nos  matelots,  qui  le  calfeutrèrent  &  radoubèrent  à  l'inftant, 

nous  euflions  perdu  tous  les  Prefeus ,  Se  en  même  temps  lefperance  de  pouvoir 

reuflir 


-c^ 


■^. 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine. 

ÎKAl 


JOJ 


reûflîrdansno!lreentreprire,puis-qu'il  n'y  a  que  l'intereft  qui  règne  dans  la  Cour 
profane  de  cet  Empereur ,  &  qui  y  enforcele  toutes  les  amcs. 

CHAPITRE     XXVII. 

Arrivée  des  Amha^adeurs  à  'Nancang ,  Kancheu ,  d^c. 

Le  14.  d'Avril  nous  arrivâmes  à  Nancang,  mais  nous  n'y  mifmes  pas  pied  à  lef^mbaf. 
terre  qu'à  noftre  retour ,  que  j'en  fis  le  crayon ,  &  que  j  en  appris  quelques  ptirtu  fadeurs  ar- 
Cularite's.  Cette  Ville ,  ou  pluilôt  Cité,  efl  nïoiiillée  des  eaux  de  ta  rivière  de  Chan^,  "^ZZL. 
&  eft  défendue  d  une  muraille  de  25-.  pieds  de  hauteur,  &  de  quatre  portes  très-bien 
maçonnées.  Elle  enferme  trois  belles  Tours  plantées  comme  un  triangle  en  trois 
endroits  de  la  Ville,  &  eft  ornée  d'un  Arc  Triomphal  artilliraent  bafti,  aux  environs 
de  la  porte  nommée  iV/iw/wo« ,  ouduMidy,  qui  porteroit  les  marques  (comme  le 
refte  de  la  Ville)  de  la  fureur  des  Tartares ,  s'ils  n'euffent  porté  refpcd:  à  Ton  fonda- 
teur,&  révéré  l'Architeâie.  Au  bout  de  la  rue  de  l'Arc  (où  eft  auiîi  l'Hollel  du  Gou- 
verneur)  fe  void  vn  grand  marché ,  qui  eft  journelleiïient  bien  fourni  de  toutes  les 
chofes  necefTaires  pour  les  bonnes  tables. 

Le  jour  fuivant  nous  arrivâmes  à  Kancheu,  douzième  Capitale  Ville  de  la  ^rrhtnt  )ï 
Province  de  I{iangf,o\\.  nous  reftâmes  la  nuit.  Le  lendemain  plufieurs  illuftres  Man- ^'""^''*' 
darins  vinrent ,  durant  une  fafcheufe  pluye  bien-vcigner  les  Ambaffadeurs  en  leurs 
VaifTeaux,  qui  peu  de  temps  après  en  fbrtirent  avec  toute  leur  fuite  pour  aller  faliierj  ["l'ùmU 
le  Grand  Tutang ,  qui  les  reçut  tres-benignement,  &  les  pria  de  s'affeoir  à  fon  cofté  '^''""i- 
gauche.  Nous  remarquâmes  de  fes  difcours  qu'il  portoit  fort  les  Portugais,  &  de- 
manda entr'autres  fi  nous  eftions  éloignés  de  leur  pais ,  fi  nous  cardions  une  même 
Religion ,  fi  nous  nous  fervions  de  Chapelets ,  de  Rofaires ,  &  de  Reliques  comme 
eux.  Nous  apprimes  depuis  que  fa  femme  avoit  efté  baptifée  par  les  Preftres  de  cet- 
te Nation.  Pendant  que  nous  gouttions  de  leur  boiffon  de  T/;f ,  nos  trompettes 
joiioient  dans  une  fale ,  au  grand  contentement  de  toute  la  Cour. 

Et  parce  que  ce  Tutaîia  (qui  refide  en  cette  Ville)  a  quelque  commandement  fiir 
toutes  les  Provinces  de  Kjangf/ ,  de  Fokien ,  de  Huquang ,  &  de  ^antung ,  qu'on 
luy  donne  le  haut  titre  de  Loucon  quangnm ,  qui  vaut  prefque  autant  que  Vice-Roy , 
&  qu  auflï  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  Orientale  allans  au  "japon  Se  à  TniwanSovLt 
par  fois  forcés  de  venir  prendre  des  eaux  fraifches  dans  la  Province  de  Fokien ,  qui 
eft  vis  à  vis  de  l'Ifle  de  Formofa ,  les  AmbaiTadeurs  conclurent  de  luy  faire  quelques 
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prefens ,  mais  Us  les  refufa  avec  beaucoup  de  raodeftie  &  de  civilité ,  dilant  que  les 
perfonnes  de  fa  trempe  &c  de  fa  qualité ,  ne  pouvoient  fans  blâme  recevoir  aucuns 
prefens  des  étrangers,à  moins  qu  ils  liflent  elté  portés  auparavant  aux  pieds  de  faMa- 
iellé  Impériale.  Les  AmbalTadeurs  non  contens  de  cette  refponfe,  envoyèrent  peu 
de  temps  après  un  Truchement  vers  ce  Prince ,  pour  luy  perfuader  fortement  d  ac- 
cepter les  prefens ,  mais  il  ne  s'y  pût  refoudre ,  &  protella  qu'il  n'empruntoit  point 
en  cecy  une  feintife  &  une  affectation  Chinoife,mais  que  fon  cœur  s'accordoit  avec 
fa  langue,  &  qu  il  airaeroit  mieux  perdre  toute  fa  chevance,  que  de  violer  les  coutu- 
mes de  l'Empire. 

Cette  Ville  de  K^ncheu  eft  éloignée  de  i  yo.  ftades  de  la  Ville  de  'Nanchang ,  pro- 
che du  lieu  où  la  rivière  de /(a/ire  nd  hommage  de  fes  eaux  à  celle  de  T^ara^- ,  d  où 
vient  que  celle-cy  relfemble  plultôt  à  un  lac  qu'à  un  fleuve.  Toute  la  Province  eft 
arrofée  de  ces  deux  rivières ,  qui  par  la  conjondion  de  leurs  forces  groffilléat  ex- 
trêmement le  lac  de  Poyang. 

Elle  ell  baltie  en  forme  carrée  comme  celle  de  Nancang ,  &  entourée  de  folides 
&  hauts  remparts  de  briques  (qui  ont  deux  heuës  de  circuit)  &  de  plufieurs  ballions 
garnis  de  vilieres,  ou  de  petites  canonieres  couvertes  de  teltes  de  bons  rugilfans ,  & 
coulorés.  Elle  n'a  que  quatre  portes ,  qui  portent  les  noms  de  quatre  Veuts,  Nous 
pafsâmes  la  nuiél  au  pied  de  la  porte  du  Couchant ,  nommée  des  habitans  Symon.  Si 
on  veut  aller  à  cette  porte ,  il  faut  monter  de  la  rivière  par  certains  grands  Sx.  larges 
degrés ,  &  paffer  fous  deux  belles  voûtes  devant  que  d'entrer  en  la  Ville.  J'y  vis  en- 
tre-deux un  canon  de  fer ,  qui  ne  reflembloit  pas  mal  à  une  couleuvrine.  Ses  rués 
font  affez  nettes ,  &  la  plulpart  pavées  de  grandes  pierres  carrées.  Les  Maifons  y 
font  bien  bafties ,  &  en  fort  bon  ordre.  Les  Hoftels  des  Mandarins ,  &  du  Gouver-  ' 
ncur  furpaffent  de  beaucoup  en  magnificence  &  en  ftrucSture  ceux  du  Magiftrat.  Je 
montay  fur  une  Tour  élevée  au  collé  Oriental  (comme  cette  figure  vous  la  repre- 
fcnte)  enrichie  de  neuf  balullres  artiftement  travaillés ,  d'où  on  peut  porter  la  veue 
bien  loin  fur  les  coteaux  &  les  vallées  diaprées,&  chargées  de  toutes  fortes  d  arbres, 
&  de  fruits. 

Cette  Ville  a  toufîours  efté  fort  marchande  &  d'un  grand  abord ,  &  même  pour- 
roit  furpafler  fa  MetropoUtame ,  eu  égard  au  grand  bureau  qui  s'y  tient,  d'où  on  tire 
le  payement  des  foldats ,  qu'on  eft  obligé  d'entretenir ,  pour  affurer  le  négoce  con- 
tre ks  brigands  qui  à  grofles  bandes  viennent  fbuvent  fondre  en  Tygres  lur  les  pal^ 
fagers,  &  marchands,  non-obftant  les  *grands  foins  qu'apporte  leTutang  pour  les 
attraper ,  &  les  chaftier  rigoureufement.  La  Famille  de  Sunga  luy  donna  ce  nom  j 
fous  celle  de  Cina ,  on  la  nommoit  Kieukiang  s  fous  celle  de  Hana  Changcan  î  &  fut 
jadis  fujette  avec  toutes  fes  dépendances  au  Rois  dV ^  &  depuis  à  ceux  dlve. 

On  y  voit  auffi  plufieurs  fi.iperbes  Temples ,  dont  le  principal ,  &  le  plus  élevé  eft 
remfUie  ce\\xy  àç  IÇuH-K^afii-Miao ,  comme  cette  figure  vous  le  reprefente.  On  le  met  au 
"'  '  "  nombre  des  plus  riches  de  la  Chine.  Le  mot  de  Miao  fîgnifie  Temple ,  ou  Chapelle,  & 
J\uil'K^aJH  eft  le  nom  de  l'Idole ,  auquel  ce  Temple  eft  dédié.  Nous  y  vifmes  une 
très-grande  Image ,  peinte  d'une  façon  fort  étrange,  qui  eltoit  fans  doute  une  de 
leurs  Divinités.  Ses  murailles  eftoient  couvertes  de  plufieurs  rares  peintures  Chinoi- 
fes ,  y  apportées  &  données  par  les  Pèlerins,  qui  s'y  rendent  à  la  foule,  pour  appaifèr 
le  courroux ,  &  attirer  les  benedid:ions  de  ces  gentils  marmoufets.  Au  bas  de  ce 
Tcmplcnousy  remarquâmes  tout  alentour  des  couches  feparées  les  unes  des  au- 
très ,  &  rangées  comme  dans  nos  Maladreries  &  Holpitaux ,  où  les  Sacrificateurs  & 
les  Pèlerins  repofentla  nuid:.  A  l'entrée  du  Temple  Ion  void  deux  hautes  &  robu- 
ftcs  machines,  qui  reprefentent  deux  Geans  de  plâtre,  dont  l'un  empoigne  un  grand 
&  épouvcntable  dragon ,  qui  femble  le  vouloir  étouffer  comme  fit  Hercule  dans  le 
berceau, &  l'autre  terrafifc,  ou  tient  fous  fes  pieds  un  nain ,  &  femble  avec  une  cfpée 
nue  à  la  main  menacer  tellement  les  fpeétateurs ,  que  les  Chinois  les  plus  timides  en 
deviennent  par  fois  interdits,  perclus,  &  ftupides  en  toutes  leurs  adrions.  Bon  Dieu  ! 
quelle  fyncope  de  raifon  d'appréhender  de  la  forte  des  pierres  &  du  bois  !  L'on  fe 
moque  de  cet  ancien  Artemon,  qui  fe  faifoit  continuellement  porter  un  bouclier  fur 
la  terte  par  deux  eltafîicrs ,  craignant  que  quelque  chofe  tombée  d'en  haut  ne  l'of. 
fcnfàt  :  On  fe  gaulfe  de  Pifandre ,  qui  avoit  peur  de  rencontrer  fon  ame ,  &  de  cet 
autre  Phrcnetique ,  qui  n  ofoit  marcher  de  peur  de  caffer  le  monde ,  qu'il  fe  perfua- 
doit  eftre  tout  bafti  de  verre,  mais  les  Chinois  ne  font  pas  moins  dignes  de  rifée,puis 
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qu'ils  fe  forgent  des  iiiaux  dans  les  chofes  mefmes  les  plus  infcnfîbles ,  &  qui  n'onr 
aucune  fubiiilence  que  dans  le  trouble  d'une  imagination  fort  altérée.  Dans  le  mê- 
me Temple  il  y  avoit  encore  en  parade  deux  femblables  Geans.  Je  me  tranfportay 
ie  lendemain  fur  l'aube  du  jour  de  l'autre  collé  de  la  rivière,  pour  vifiter  un  autre 
Temple ,  balli  fur  le  panchant  d'une  haute  montagne  (comme  vous  verrez  en  cette 
figure)  fur  la  pointe  de  laquelle  on  trouve  une  petite  Chapelle  bâtie  à  la  Cliinoife , 
qui  eil  fort  frequantée  par  les  habitans  &  voyageurs ,  qui  apportent  des  prefens  à  un  f^l^ai>eUe 
Idole  affreux  y  révéré ,  mais  dune  telle  forte  quilo  luy  font  une  humble  confef2on  tuf/cll 
de  leurs  fautes,tous  tranfîs,  brûlés,  voire  abyliiiés  dans  le  refped:  comme  des  fers  ar-  «"«  /?  (on- 
dans  dans  la  fournaife.ou  comme  des  goûtes  d'eau  dans  la  mer.Les  hommes  qui  font-^''^" 
naturellement  groffiers  &  fenfuels ,  ont  befbin  de  quelques  lignes  extérieurs  pour 
s'élever  à  la  révérence  d'une  Divinité:  voila  poiirquoy  les  Sages  du  monde  dans  la 
fauffeté  de  leurs  Rehgions  ont  tousjoursaffed:é  quelques  marques  de  terreur  pour 
intimider  les  pervers  6c  les  impies.  Ainfi  les  Babyloniens  rendans  la  juftice,entroient 
dans  une  fale  du  Palais ,  fiite  en  forme  de  Ciel ,  oùeftoient  fufpendué's  les  effigies 
de  leursDicux,qui  éclatoient  tous  en  or,&  où  l'on  voyoit  au  plancher  certaines  figu. 
res  d'oyfcaux ,  que  l'on  tenoit  eftre  envoyés  d'en  haut ,  comme  meffàgers  du  Soleil. 
Ainfi  Borhyris ,  un  trcs-fanieux  Juge  d Egypte ,  que  l'on  invoquoit  ordinairement 
comme  le  Père  &  le  Protedieur  de  l'Equité ,  pour  s'imprimer  vivement  une  appre- 
henfïon  de  la  Divinité  vengcreffe  des  injuftices ,  lors  qu'il  clloit  afîîs  en  fon  thrône 
de  Judicature ,  avoir  tousjours  l'image  d'un  ferpent  relevé  en  bolTe  ,&  penchant 
fur  fa  telle  comme  tout  prcll  à  le  piquer ,  ou  à  le  tuer ,  s'il  prononçoit  un  Arreft  inju- 
fte.  De  mefme  ces  pauvres  Chinois  fe  font  forgés  une  ftatuc  terrible  &  épouventa- 
ble ,  pour  élire  obligés  à  la  révérence  d'une  Divinité ,  qui  croycnt  avoir  le  pouvoir 
abfolu  fur  les  airs  &  les  nuages.  Ils  s'imaginent  que  tout  ce  qui  arrive  de  bien  ou  de 
mal ,  aux  environs  de  leurs  contrées ,  porte  les  metlages  de  fa  crainte  ;  ils  fe  figurent 
que  fes  arrefls  marchent  avec  les  ailles  de  foudres  ;  qu'il  fe  fait  oiiir  dans  les  voix 
grondantes  des  tonnerres  ;  que  les  tcmpelles  enragées ,  qui  femblent  vouloir  dé- 
membrer le  monde  par  pièces ,  font  filence  à  fon  commandement ,  &  replient  leurs 
ailles  fous  fon  Throne  ;  que  les  vagues  &  les  flots ,  irrités  par  les  brifîms  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  rivière  de  i(a« ,  rompent  leur  fiirie  à  l'afped:  d'un  petit  grain  de  fa- 
ble qui  leur  fait  la  loy,  en  vertu  de  l'ordonnance  de  cette  monltrueufe  Divinité.  Et 
lors  qu  il  leur  arrive  quelque  malheur ,  ou  naufrage ,  ils  ne  s'en  prennent  point  à  el- 
le ,  mais  à  eux-mefraes ,  à  leurs  crimes ,  au  manquement  de  leurs  canfeffions,  ou  à  la 
chicheté  de  leurs  offrandes. 
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La  Ville  de  ]\ancheu  a  encore  un  fort  long  pont  bafti  fur  cent  &  trente  Vaillèaux, 
ou  environ ,  non  loin  des  remparts ,  &  au  même  endroit  où  les  deux  rivières  mêlent 
leurs  eaux  :  ces  Vaifleaux  font  liés  &  attachés  les  uns  aux  autres  par  des  chaifnes  de  - 
fer  :  au  deiTus  il  y  a  des  trefs ,  ou  poultrcs ,  &  des  planées  fort  e'paiflès ,  pour  armer 
ou  compoier  ce  pont ,  fur  lequel  il  y  a  un  Bureau  i  Et  il  y  a  un  de  ces  Vaifleaux  qui 
eil  fait  Se  difpofé  en  forte  qu'on  le  peut  ouvrir  &  fermer  aiferaent ,  quand  les  Navi- 
?/;7fC(  Je  res  paflent,  jufques  à  ce  qu'Us  ayent  payé  limpoft.  lin  defcendant  de  cette  Ville,  on 
OTOH/inîi  rencontre  de  fort  beaux  moulins  fur  la  rivière ,  dont  l'Arciiitedture  admirable  nous 
donne  des  preuves  de  l'addreflc  &  de  la  fubtilitd  des  Chinois.  Ces  moulins  font 
mobiles  &  alfez  femblables  à  ceux  d'Itahe ,  &  d'Alemagne  ;  ils  ont  des  fort  grandes 
roues ,  garnies  de  petites  tinetes ,  ou  cuvétes  qui  reçoivent  l'eau ,  &  la  jettent  fur  les 
campagnes ,  pour  les  rafraifchir. 

CHAPITRE     XXVIII. 

Arrivh  des  <iAmha(iadeurs  a  Vangan ,  a  'Lungciven ,  <Ù^  à  Vehkjnfa. 

Kochers  Arficiels ,  e^f . 

tes^mUf-  TT  e  1 8 .  d' Avril  nous  paflames  devant  la  Ville  de  V  a  n  g  a  N ,  ou  Vannungan,  éloi- 
yj  f/or  ar-  J__^~j^^g  ^g  deux  ceus  ftades  ou  environ  de  celle  Kancheu.  Elle  eft  arroufée  des 
vtnym.  eaux  du  fleuve  de  Can ,  au  cofté  droit ,  &  elt  environnée  de  tres-riches  &  agréables 
campagnes ,  qui  rendent  par  an  deux  belles  moiflbns  aux  laboureurs.  Elle  dépend 
de  celle  de  Kiegan,  &  joiiit  de  plufieurs  immunités  &  exemptions  Impériales ,  qui  la 
rendroient  beaucoup  plus  confiderable  &  plus  célèbre  que  toutes  fes  rivales ,  fi  les 
Tartares  n'y  avoient  laifle  toutes  les  marques  d'une  cruauté  achevée ,  qui  attirent 
i'étonnement  Se  la  pitié  de  tous  ceux  qui  y  paflènt. 

A  une  demie  lieue  de  cette  Ville  l'on  trouve  des  montagnes  tres-riches  en  mines 
d'argent ,  dans  lefquelles  il  eft  défendu  aux  Chinois  de  fouiller.  Du  coité  d'Orient 
on  void  une  autre  montagne  nommée  Chao ,  laquelle  par  fa  hauteur  épouvantable 
femble  braver  les  Cieux ,  qui  toutesfois  depuis  la  cyme  juiques  au  pied  eft  couverte 
&  tapiflee  d'arbres ,  de  fruits ,  &  d'herbes  fort  divertiflantes. 
.»  Lmgd-  "Non  loin  dicy  nous  vi  fines  la  petite  Ville  de  Lungciven,  fujette  auflï  à 
'""'•  iQ'f^«« ,  laquelle  eft  mouillée  de  la  rivière  deT^wdu  cofté  duMidy.  Tout  ce  qui 
luyrefte  de  fon  ancienne  fplendeur  eft  un  Arc  triomphal,  cartons  les  autres  bâri- 
iiiens  ont  fervis  de  matière  à  la  rage  des  Tartares ,  qui  n'en  ont  fait  qu'un  bûcher  : 
&  tous  les  chemins  qui  aboutiflent  à  ce  lieu ,  font  tellement  remplis  d  infeétcs ,  d'ar- 
bres ,  de  ronces  Se  de  plantes  épineufes ,  qu'il  eft  prefque  impoflible  d'y  pafier ,  par- 
ce que  les  Ueux  voifins  font  dénués  de  leurs  habitans ,  effarez  par  la  fureur  de  leurs 
ennemis, 
à  Tekkhfit.  Aprcs  avoir  laifle  cette  Ville  defolée ,  nous  arrivâmes  avec  le  coulant  de  la  rivière 
à«n  Village  nommé  Pekkinsa,  lequel  lurpafle  plufieurs  petites  Villes  en  nom- 
bre de  peuples ,  &  en  affluencc  de  toutes  fortes  de  denrées ,  &  fpecialement  de 
voiles ,  de  cordages ,  Se  d'autres  utenfils  neceflaires  à  la  navigation ,  ce  qui  eft  caufe 
qu'elle  eft  fort  fréquentée  des  Mariniers. 
tificiTs."^'  Avant  que  d'aborder  en  ce  lieu  l'on  découvre  les  ruines  de  plufieurs  rochers  arti- 
ficiels ,  qui  par  leur  ftrudîure ,  &c  forme  admirable  fèmblent  avoir  démenti  &  bravé 
la  Nature.  Ce  fut  en  ces  ficuxque  je  vis  que  les  Tartares  ne  fe  contentèrent  pas 
feulement  de  faire  enfler  Se  rougir  les  rivières  du  fang  des  Chinois ,  de  confbmmer 
leurs  Villes  dans  les  flammes ,  de  rendre  defertes  leurs  campagnes ,  Se  de  faire  voler 
de  tous  coftés  les  images  de  la  mort ,  mais  qu'ils  voulurent  aufli  imprimer  les  mar- 
ques de  leur  vengeance  Se  felonnie  fur  les  c  loies  mcfines  inanimées ,  voire  fur  des 
corps  durs  Se  inlcnfibles,  qui  fout  créés  du  Tout-puiffant  Architeéte  de  1  Univers 
pour  refifter  à  la  rage  d'une  mer  courroucée ,  aux  plus  fortes  batteries  des  vents  les 
plus  orageux ,  Se  pour  défier  les  carreaux  du  tonnerre ,  Se  le  fer  le  plus  acéré ,  Se  le 
Temps  même  qui  prétend  venir  à  bout  de  tout.  Encore  les  pourroit-on  excufcr  en 
quelque  façon ,  s'ils  n'avoient  renvcilé  ces  beaux  Ouvrages  de  la  campagne  à  d'au- 
tre fin  que  pour  rchaufler  d'autant  plus  la  gloire  Se  la  ilplendeur  de  ceux  de  cette  na- 
ture ,  élevés  dans  les  bonnes  Villes ,  comme  ils  ont  fait  dans  la  Ville  Impériale  de* 
Peking ,  où  l'on  void  encore  de  ces  Rocs  au  milieu  des  Jardins  de  l'Enipereui",  dont 
^  lArt 
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l'Art  inimitable  excelle  de  beaucoup  la  naïfveté  de  la  Nature ,  comme  vous  appren- 
drez plus  amplement  en  la  fuite  de  ce  difcours. 

Quant  à  ces  Rochers  de  Pekl^infa ,  quoy  qu'ils  ayent  fervis  de  matière  à  la  manie 
des  Tartares ,  fi  efl-ce  qu'aucuns  retiennent  encore  quelques  échantillons  de  leur 
ancienne  gcntilleffe ,  confervée  fans  doute  par  la  laffitude  de  ces  impitoyables  Can- 
nibales ,  qui  defefperent  d'ébranler  des  corps ,  contre  lelquels  la  furie  des  Canons 
ne  pouvoir  taire  de  brèche ,  &  où  la  violence  du  fer ,  &  du  feu  trouvoit  tant  de  refî- 
ftance.  Le  Roc  donc  que  je  vis  eftre  le  moins  endommagé ,  s'élevoit  en  pointe  de 
plus  de  quarante  pieds ,  ôc.eïloit  feparé  par  le  miheu  de  deux  appartemens,  ou  corps 
de  logis  d'une  profondeur  Scrtnidruremerveilleufe.  On  y  grimpe  par  deux  mon- 
tées tournoiantes;  dont  chacune  a  de  largeur  quatre  pas.  Toute  cette  ferme  machi- 
ne ,  que  l'on  pourroit  ranger  entre  les  Merveilles  du  monde ,  n  eft  compofée  que  de 
terres  de  foulons  &  de  potiers  jettées  en  moule ,  cuites  à  la  tournaife ,  &  rapportées 
fi  proprement ,  &  avec  tant  de  juftefle ,  que  je  me  perfuade  que  les  plus  fubtils  Ar- 
chitectes Se  Ingénieurs  revoqueroient  en  doutcfi  les  mains  des  hommes  ont  pu  imi- 
ter de  fi  ptés  les  traces  de  la  nature.  'V^ous  en  pourrez  porter  quelque  jugement  fi 
vous  confiderez  attentivement  cette  figure ,  qui  vous  en  exhibe  un  des  moins  rui- 
nez ,  afin  que  par  celuy-cy  vous  puifliez  fiire  un  préjugé  des  autres.  On  en  trouve 
encore  en  d'autres  endroits  delà  Cfnne,  qui  ont  plufieurs  chambres ,  montées ,  & 
étages ,  embellis  de  divers  arbres  &  torrens ,  qui  peuvent  marcher  de  pair  avec  les 
plus  fuperbes  édifices  de  l'Univers.  On  dit  que  ces  machines  furent  élevées  par 
divers  Grands  Princes ,  tant  pour  faire  parade  de  leurs  richefles  &  magnificences ,. 
que  pour  leur  fervir  de  divertiffement ,  ou  fe  garantir  des  ardeurs  du  Soleil. 

Le  dix-huitiéme  d'Avril  nous  arrivâmes  à  T  a  i  k  o ,  ou  Tayho ,  qui  eft  la  deuzié-  TayU , 
me  petite  Ville  foûmife  à  la  jurifdiâion  de  celle  de  JQegan  s  elle  ell  iituée  à  cent  lia-  "*'^* 
des  de  Vannungan ,  au  cofié  gauche  de  la  rivière  de  Can,  &  eft  entourée  d'un  terroir 
tres-fertile.  On  y  entre  du  cofté  du  Nord  par  un  pont  de  pierre  bafti  fur  la  rivière.; 
Et  quoy  quelle  porte  en  beaucoup  d'endroits  les  caractères  de  la  rage  de  fcs  enne- 
niis  (où  fe  retirent  maintenant  les  infeCtes,  Se  beftcs  fauvages)fi  eft-ce  que  le  feu" 
épargna  aucuns  de  fes  plus  fuperbes  bâtimcns ,  comme  s'il  ût  eité  touché  de  pitié  ou 
de  vénération  pour  leurs  Fondateurs  &  ArchiteCtes.  On  y  void  encore  quelques 
Temples  fort  magnifiques ,  &  deux  Tours  fort  élevées ,  dont  l'une  vous  clt  icy  exhi- 
bée ;  l'autre  qui  égaloit  fa  rivale  perdit  fa  flèche  par  la  foudre ,  dont  l'eftét  fut  fi  pro- 
digieux, que  tout  le  voifinage  fe  reffentitde  fa  chute.  Les  relations  ordinaires 
nous  appremient  que  les  Indes  font  fort  fujettes  à  de  femblablcs  difgraces ,  &  avan- 
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turcs.  Et  non  de  merveille  fi  les  habitons  (  à  l'imitation  des  Perfans  &  des  Lyciens) 
dreflerent  des  autels  à  la  Foudre  &  au  Feu,  &  luy  fourniflans  des  alimens  journaliers 
les  adorèrent  comme  des  Divinités ,  afin  d'éviter  leur  courroux ,  jufques  à  là  même 
qu'ils  déclarèrent  par  ediét  digne  de  mort  celuy  qui  par  imprécation  menaceroit  dq 
les  jetter  dans  leaujou  de  les  étouffer.  Mais  ces  pauvres  niais  ont  bien  remarqué  par 
après  que  toutes  ces  adorations ,  &  tous  ces  facrifices  ne  leur  fervoient  de  rien ,  & 
que  les  effets  de  leurs  furies  leur  eftoient  pour  le  moins  auffi  fenfibles ,  8c  communs 
qu'auprès  de  ceux  qui  ne  les  adoroient  pas. 

Avant  que  de  partir  de  cette  Ville ,  nous  reçûmes  la  vifîte  d'un  Mandarin ,  qui 
s'eftoit  rendu  dans  ce  territoire  avec  deux  mille  chevaux  pour  féconder ,  ou  exécu- 
ter le  delfein  du  jeune  Vi ce-Roy  àt  Canton.  Il  nous  alïeura  que  l'Empereur  avec 
toute  fa  Cour  attendoit  avec  impatience  noftre  arrivée. 

CHAPITRE     XXIX. 

Les  AmhaJ^adeurs  arrivent  à  Kmnungam ,  Kiexui ,  Hiakiang , 
Sinkin ,  Fungching ,  d>'f . 

^nWte  ^ro"S  arrivâmes  le  29.  d'Avril  à  la  neufviéme  Ville  Capitale  de  la  Province  de 
des^nibaf-  ±\  IQ a  ngji  nommcc  Kinnungam,&  d'aucuns  K  i  e  g  a  N ,  qui  eft  éloignée 
x/BB««  "am  ^^  ^*^"^  ilades  de  Tay^o ,  fituée  au  collé  Occidental  de  la  rivière  de  Cnn ,  où  ces  cf- 
tioyables,  &  funeftes  rochers  &  brilans  de  Xepatan  prennent  leur  commencement. 
Ce  mot  de  Xepatnn ,  ou  de  Xapatan  fignifie  dix-huit  précipices ,  ou  catadupcs ,  par- 
ce que  les  habitans  tiennent  qu'il  y  a  dix-huit  endroits,  où  il  y  a  plus  de  péril ,  &  par- 
ticulièrement vers  ccluy  que  l'on  nomme  Hoangcung.  Cette  VîHe  porta  jadis  lous 
le  Roy  de  Suim ,  &  la  race  de  "Tanga  le  nom  de  J\iccbcu ,  mais  celle  de  Taminga  luy 
impola  ce  prcfent  nom. 

On  y  void  encore  les  mafures  de  quantité  de  trcs-fomptueux  bâtiraens  ruinés  par 
les  Tartares ,  qui  font  capables  d'amollir  les  cœurs  les  plus  endurcis ,  &  de  les  forcer 
à  la  pitié.  Qiafjlc|ucs  Temples  échapés  de  l'embrazement  donnent  encore  un  peu 
de  luftre  à  cette  dcfolée.  Elle  a  au  cofté  gauche  une  petite  Ifle ,  qui  ne  reçoit  pas 
peu  d'ornement  d'un  Temple ,  qui  y  eft  nouvellement  baii^ ,  dont  les  murailles  cou- 
vertes de  toutes  fortes  de  figures ,  &  d'images ,  peuvent  fervir  de  modèles  &  de  pa' 
trons  aux  meilleurs  peintres  de  ce  Royaume. 

Le  territoire  de  cette  ViUe  eit  inégal ,  &  raboteux  prclque  par  tout ,  à  caule  des 
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montagnes  &  des  coteaux ,  dont  la  plufpart  cachent  dans  leurs  entrailles  force  mi- M»«ffrfo>' 
nés  d  or  &  d'argent ,  aufquelles  les  habitans  n'oient  toucher,  comme  fi  elles  eftoient  ""  '"  ^*'" 
remplies  de  Torpilles ,  qui  par  leur  venin  froid  &  gangreneux  engourdiflènt  les  "vZnoi'"' 
mains  &  les  pieds,&puis  tout  le  corps  des  pefcheurs.  S'ils  eftoient  bong  Chrelliens,  '**»"• 
on  croiroit  qu'ils  ne  font  eftat  de  ces  metaux,parce  que  ce  ne  font  que  des  nids  de  la 
rouille ,  &  des  allumettes  de  la  concupifcence ,  &  de  la  convoitifè ,  qui  (femblable 
à  lombre  qui  fait  obftacle  à  la  lumière  du  Soleil ,  eiteint  la  chaleur ,  &  nourrit  les 
ferpens)  éclipfe  les  clartez  de  l'efprit ,  amortit  la  charité ,  &  donne  l'almient  aux 
pâmons  déregle'es.  Les  Campagnes  d'és  environs  de  ces  montagnes  font  tres-agrea- 
bles ,  &  d  un  tres-bon  rapport ,  à  caufe  que  toutes  les  faifons  y  font  fort  tempérées. 

Il  y  a  auprès  de  Gnnfo  (petite  Ville  fous  lajurifdicStion  de  Kiegan)  une  haute  mon- 
tagne appellée  Nz/ckw^  ,  qui  a  plus  de  800.  ftades  d'étendue.  La  plufpart  des  ri- 
vières delà  ^/^/«f  couvrent  tant  d'écueils,  de  falaifes,  ôcdebrifan»,  qu'il  faudroit 
avoir  des  yeux  de  Loup-Cerviers ,  ou  bien  d'un  Lyncée  (frère  didas  l'un  des  Ar- 
gonautes ,  que  nos  Poètes  racontent  avoir  pénétré  par  la  fubtilité  de  fa  veuë  jufques 
dans  les  plus  fombres  cachots  de  la  terre)  pour  les  elquiver.  L'une  des  plus  perilleu- 
fes  de  ces  rivières  eft  celle  de  Can ,  c'eft  pourquoy  l'on  doit  fe  fervir  fur  fes  eaux  de 
bons  Pilotes,  tirez  des  heux  ou  des  Villes  quelle  arroufe ,  qui  fans  doute  connoil^ 
fent  mieux  fes  bancs  que  les  étrangers. 

Les  habitans  de  cette  Ville ,  comme  auffi  leurs  voifiins  nous  importunèrent  long- 
temps par  le  récit  de  leurs  defaftres ,  caufés  par  la  félonie  des  Tartares ,  qui  après 
avoir  brûlé  toutes  lesMaifons,  jetterent  leur  rrianie  fur  les  hommes ,  aulquels  ils 
citèrent  la  vie  par  toutes  fortes  de  fuplices  les  plus  horribles.  Quatre  mille  tant  fem- 
mes que  filles  des  plus  confiderables ,  après  avoir  lervies  de  bute  à  leur  brutale  paf. 
fion ,  furent  hées  deux  a  deux ,  puis  vendues ,  &:  données  en  proye  aux  plus  infâmes 
rufiens ,  qui  les  proftituerent  à  tous  venans ,  pour  en  tirer  des  deniers ,  Quelques- 
unes  de  ces  tourterelles  fc  tuèrent  par  defefpoir,  pour  faire  reconnoiftre  à  tous  ceux 
qui  fe  mettoient  en  peine  de  l'apprendre ,  &  triomphèrent  en  fe  perdant  de  la  rage 
&  de  l'infolence  de  ces  barbares. Les  autres  qui  n'avoient  plus  le  feu  d'amoiir,furent 
renverfées  mortes  par  terre ,  quelques-autres  pouf"  prévenir  leurs  cruautés ,  fe  pré- 
cipitèrent dans  les  ondes ,  fe  firent  des  breuvages  de  flamme ,  ou  fe  percèrent 
réciproquement  le  fein  de  coups  de  poignards ,  pour  montrer  que  la  vaillance 
fe  trouvoit  auffi  bien  parmi  les  quenouilles ,  que  parmi  les  piques  &  les  efpées. 
Ces  Félons  avoient  peur ,  qu'en  témoignant  de  la  compaffion  envers  ce  beau  fexe 
de  la  Nature,l  on  ût  penfé  que  leur  courage  en  eftoic  devenu  féminin.  Les  Conque- 
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rans  ont  pleurd  fur  leurs  lauriers  encore  tous  ver  Joyans ,  blâmans  la  jufte  rigueur  de 
leurs  armes,quoy  qu'ils  n'en  pouvoient  iiaïr  la  gloire,  Marcel  delîroit  d'éteindre  les 
brafiers  de  la  Ville  de  Syracufe  avec  fcs  larmes.  The  Live  voyant  la  Ville  de  Hieru» 
y  rt/f/w  toute  couverte  de  corps  morts  en  ût  le  cœur  extrêmement  attendry,prote- 
itant  que  c'eftoit  un  coup  du  Ciel ,  &  non  un  eiFet  de  les  moeurs.  Qui  ne  void  aulïï 
que  tant  de  malheurs  arrivez  à  cette  Nation ,  ne  foient  des  verges  envoyées  d'en 
haut  pour  la  chaltier?  Et  après  tout  elt-cedaujourd'huy  que  les  Grands  lont  inliu- 
raains ,  &  que  les  peuples  ibnt  miferables ,  que  les  Vainqueurs  font  fans  pitié ,  &  les 
Vaincus  fans  fupport  ?  La SicUle  n' a-elle  pas  eu fes  Deîiis  ?  Les  Fififlratcs  nont-il pas 
affligé  Athene  t  La  Trace  n'a-elle  pas  geraie  fous  les  Atrées  ?  &  ^me  n'a-elle  pas 
languie  fous  fes  Tyrans  f 
.  ,.„      Apres  avoir  écouté  avec  larmes  les  juftes  plaintes  de  ces  infortunés ,  nous  pour- 
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foMKieg<in.in\v\mes  noltrc^"oute ,  &  arrivâmes  encore  le  même  jour  en  la  Ville  de  K  i  e  x  u  i , 
ou  KJ^ffiiïvan  dépendante ,  comme  les  précédentes ,  de  la  Capitale  de  Kjcga7i ,  la- 
quelle ell  mouillée  de  la  rivière  de  Chan.  On  luy  donne  une  heure  &  demie  de  cir- 
cuit ,  &  efl  baltie  en  triangle.  Elle  a  quatre  portes  armées  de  fer ,  &  défendues  de 
forts  baillons ,  &  de  remparts  affés  hauts,  &  très-bien  flanqués.  Elle  eft  ornée  de 
fuperbes  baltimens ,  &  magnifiques  Temples ,  dont  l'un  eft  enrichi  par  deflus  les 
autres  d'un  grand  nombre  d  images  &  de  Itatués  artiftiment  peintes  ôc  travaillées.  A 
l'entrée  dune  longue  rue ,  je  vis  un  Arc  triomphal  érigé  à  l'honneur  d'un  Heros,iqui 
tant  pour  fon  antiquité  que  pour  la  gentillelfe  de  fa  fabrique,  mérite  bien  deftre  en- 
roolé  avec  les  beaux  ouvrages  de^ Romains. 

Le  lendemain  nous  pafsàmes  par  devant  la  Ville  de  K  y  a  k  y  a  ,  ou  Hiakiang , 
dépendante  de  la  huitième  Capitale  de  Link^ang.  Elle  ell  à  80.  ftades  de  JÇjexué ,  au 
pied  d'une  montagne  qui  s'étend  vck  la  Province  de  Honaui  La  rivière  de  Can  l'em- 
braiïe  de  tous  collés  augrand  accommodement  des  habitans ,  qui  font  pourtant  en 
petit  nombre ,  parce  que  leur  fang  relpandu  par  l'infolence  des  Tartares  femble  en- 
core y  boiiillir,  de  forte  que  lors  que  nous  demandâmes  au  Gouverneur  du  nouveau 
monde  pour  tirer  nos  Vaiflèaux ,  il  nous  répondit  que  toute  fa  Ville  n'en  contenoit 
pas  autant  qu'il  nous  en  falloit.  Non-obilant  tous  les  changcmcns  de  la  Fortune, 
qui  luy  a  fait  recevoir  trois  ou  quatres  dilgrace^  de  fuite,  elle  conferve  encore 
quelque  chofe  de  fon  premier  éclat ,  &  comme  on  connoill  les  grands  corps  par 
leur  ombres ,  on  peut  juger  de  ce  qu'elle  a  elle  par  ce  qu'elle  eil ,  &  mcfurer  toftt  le 
corps  du  Coloife  par  une  de  fes  parties.  Ce  qu  elle  a  maintenant  de  plus  beau ,  & 
d  entier  en  fcs  baltimens ,  font  deux  Arcs  triomphaux  bailis  de  pierres  grifes ,  d'un 

fiex- 


HiakUttg 
riUt  fom 
Linkiing, 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine. 


"3 


'  fi  excellent  artifice,  qui  peiJVêiit  hiarchef  de  pair  avec  les  plus  rares  ouvrages  d^* 
crits&Ioiiéspar  Vitruve.  Il  y  a  auffi  un  Temple  fort  ancien ,  &  des  rues  toutes  pa-  . 
vées  de  cailloux ,  par  où  l'on  va  aux  montagnes  voifînes.  Son  territoire  eft  tres-ter- 
tile  en  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits ,  &  ipecialement  en  oranges,  qui  font  d'un 
tres-bon  gouft. 

Non  loin  de  cette  Ville  on  découvre  la  montagne  de  Maw?',  qui  femble  braver 
les  nues  par  fbn  épouventable  hauteur ,  laquelle  n'enipefche  pas  qu'elle  ne  foit  cou- 
verte de  tres-agreables  forefts  depuis  le  pied  jufques  à  la  cyrae. 

Nous  vifhies  encore  le  même  jour  la  Ville  de  S  i  N  k  i  n  ,  qui  eft  une  de  celles  ^'"^'«  » 
qui  font  fous  la  jurifdidtiOn  de  la  Capitale  de  Hiaklang.  Elle  eft  baftie  au  cofté  droit'  '  '' 
de  la  rivière  def««,au  beau  milieu  des  collines  &  vallées  tres-fertiles,  &  égale 
prefque  en  grandeur /fz'a-^zrtw^,  mais  non  pas  en  la  ftru<îhire  des  édifices ,  car  ils 
font  icy  tres-mal  propres ,  &  mal  baftis.  J'y  vis  feulement  du  cofté  de  l'eau  une  hau- 
te &  magnifique  porte ,  embellie  de  très-beaux  ouvrages.  Son  abord  eft  afïésaifé 
par  lemboucneure  de  la  rivière ,  &  fon  port  eft  afïèz  commode  &  capable  d'un  bon 
nombre  de  Vaiffeaux.  Nous  repofames  la  nuit  en  ce  heu ,  non  loin  d'un  Temple 
remph  d'images  &  de  vieilles  ftatuès  ;  une  entr" autres  fans  tefte ,  qui  a  deux  corps , 
reprefentante  un  Hermaphrodite ,  une  autre  de  quelque  Géant ,  une  autre  encore 
d'un  Baladin  veftu  à  la  Chinoife ,  un  Geryon  à  une  tefte  &  à  deux  corps ,  le  lymbole 
d'une  parfaite  amitié,  qui  joint  les  volontés  dans  un  même  intereft,&  règle  les 
mouvemens  de  pluficurs  membres  par  un  même  fentiment.  Le  Gouverneur  de  cet- 
te ViUe  ne  manqua  pas  de  nous  recevoir  avec  beaucoup  de  civilités ,  &  nous  fit  pre- 
fent  de  quelques  plats  pour  la  cuifine. 

Le  vingt-deuziéme  d'Avril  nous  abordâmes  avant  le  Midy  à  la  Ville  de  F  u  n  g-|;''"s'*'''S' 
CHiNG,  quifevoitàdo.  ftades  de  celle  dcSinkin,  &c  dépend  de  la  Capitale  de 
Nanchang.  Elle  eft  baftie  en  forme  carrée  fur  la  rivière  de  tan.  Ses  muraiÛes ,  qui 
ont  plus  d  une  heure  de  tour ,  font  très-bien  fiancquées ,  &  capables  de  faire  telte 
aux  invafîons  de  lennemy.  Son  faux-bourg  Septentrional  eft  rempli  de  peuples ,  & 
embelli  de  très-beaux  bâtimen^omme  vous  pouvez  remarquer  par  la  figure  iui- 
vante)  qui  conferventtout  enfcrable  en  leurs  ruines  les  marques  de  la  rage  des  Tar- 
tares,  &  la  magnificence  ôc  la  mémoire  de  leurs  fondateurs. 

Les  reliques  de  deux*grands  Arcs  de  Triomphe  qui  s'y  voyent ,  nous  donnent  à 
connoiftre ,  quelle  fut  jadis  tres-confiderable ,  &  qu'elle  a  fervie  de  fejour  à  quel- 
ques Grands  Héros.  ,    ,         „  Moxt^S» 

Non  loin  d  icy  l'on  découvre  la  montagne  de  Pechang ,  du  loramet  de  laqnenc de  vtch^ng. 
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les  eaux  tombent  &  fe  précipitent  avec  une  telle  violence,  impetuofité ,  &  hauteur, 
que  les  habitans  luy  inipoferent  le  nom  de  cent  verges ,  fignifiées  par  ce  mot  de 
Pechang. 

Il  y  auflfi  proche  de  cette  Ville  une  montagne  nommée  Xifmg ,  que  les  livres  de 
Trto/à  difent  eitre  la  trente-neuvidrae  entre  les  plus  hautes ,  &  les  plus  célèbres  de 
la  Chine. 

CHAPITRE     XXX. 

tAnivee  des  zAmhajfadeurs  à  l^anchang. 

Le  vingt-troiziéme  d'Avril  nous  arrivâmes  heureufement  à  la  Ville  Capitale  de 
Nanchang,  que  quelques-uns  nomment  J\iaHgJi ,  du  nom  de  la  Province. 
Sous  la  Lignée  de  Hana  ,  elle  eitoit  nommée  Jucbatig ,  Ibus  celle  de  Sunga  Lung- 
hing ,  &  fous  celles  de  Tariga ,  &  de  Taimmga  porta  le  nom  d'à  prefent. 

A  peine  avions  nous  jette  l'ancre  pour  y  repofer  la  nnit ,  que  le  Magiftrat  envoya 
quatre  grandes  Barques  à  plufieurs  rangs  de  rames ,  pour  nous  rendre  avec  plus  de 
leureté  dans  la  Ville ,  laquelle  il  ell  impolîible  d  aborder  avec  des  grands  VailTeaux, 
à  caufc  d'une  infinité  de  brifans ,  &  de  falaifes ,  que  l'on  rencontre  à  tout  moment. 
Le  Mandarin  Pinxenton  choifit  pour  foy  &  pour  les  fïens  les  deux  meilleures  de  ces 
Barques  :  ce  que  les  Ambalfadeurs  prirent  de  fort  mauvaife  part ,  auffi  ne  raanque- 
rent-ils  pas  de  luy  en  faire  fçavoir  leurs  jultes  reflentimens.  Sur  ces  entrefaites  le 
Magillrat  vint  en  perfonne  bien-veigner  les  AmbaiTadeurs ,  Commanda  à  Pinxentou 
de  leur  rendre  la  pkis  belle  des  Barques ,  &  luy  dit  qu'il  avoit  par  cette  aâion  terni 
&  choqué  tout  à  tait  la  bien-feance  &  civilité  Chinoile ,  qui  commande  en  tous  ren- 
contres la  déférence  aux  Eltrangers ,  &  bien  plus  particiuiereraent  à  ceux  qui  Ibnt 
envoyez  vers  leur  Monarque. 

L'un  des  Ambaffadeurs  (fçavoir  \ç.S'c\p\c\xv  Pierre  de  Gocycr ,  car  l'autre  ne  ie 
portoit  pas  bien)  accompaj^né  de  Henry  Baron ,  &  de  toute  noftre  fuite ,  alla  faliier 
le  Tutang  ou  Gouverneur  de  la  Ville ,  duquel  il  fut  reçcu  fort  courtoifemcnt.  llfc 
mit  en  cholere  contre  les  Truchemens ,  de  ce  qu'ils  perWiirent  que  l'Ambafladeur 
aveclbntniin  vinftàpicd  luy  rendre  lavifite,  difant  que  ceux  qui  venoient  de  fi 
loin  pour  congratuler  fa  Majelté  Impériale  de  fes  Conqueltes ,  &  Viâ:oires ,  dé- 
voient élire  receus  avec  plus  a  honneur ,  de  magnificence  &  de  pompe.  H  s'en  prit 
aulTi  aux  Mandarins  du  Jeune  Vicc-Roy  de  Canton ,  &  dune  façon  aflez  brufque  & 

haiu 
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hautaine  les  appelJa  des  Lourdes  Afnes.  Et  pour  reparer  la  faute  de  ces  lourdaus ,  y 
fitvenir  de  chevaux  pour  tranfporter  lAmbafladcur ,  &les  principaux  de  |àfuitre 
au  pied  de  leurs  Vaillèairx,  llrefufaaufli  comme  les  precedens ,  les  prcfens  qu'on 
luy  Ht ,  difant  que  nul  Gouverneur ,  ou  Seigneur  de  hx  Chine ,  cltoit  hardi  &  témé- 
raire jufques  à  ce  poin(fl ,  que  de  recevoir  aucuns  prefens  des  Arabafliideurs  c5tran- 
gers,  avant  qu'ils  ûlTeut  elté  portés  aux  pieds,&  fournis  au  choix  de  la  Majeilé. 

Cette  Ville  de  Nancbang  ell  e'ioignée  de  vingt  Stades ,  ou  environ  de  celle  de 
fungching ,  non  loin  de  la  fource  du  grand  Lac  de  Poyang ,  &  p;iroit  comme  une       ! 
nie,  à  caufe  des  eaux  qui  l'environnent.  Elle  eit  baitie  en  forme  carrde,  &  a  Ibixan- 
te  fix  llades  ou  environ  de  circuit,dont  vingt  font  défendus  de  murailles.  Elle  a  fept 
portes,  dont  les  quatre  font  dune  tres-belie  Itruéture.  Nous  moiiillâmes  l'ancre  de- 
vant celle  de  ^flr«/.  Il  y  a  environ  trois  cens  ans  que  la  Cour  fe  tenoit  dans  cette  Nrf«c/.<»_f 
Ville  :  car  le  S&crificateur  Chu  (après  avoir  acculd  les  Tartares  fur  les  frontières  de  la  'f^^  "JX^^ 
Chine ,  &  les  avoir  forcé  à  reprendre  l'air  de  leur  fumier)  y  fut  faliié  Roy ,  y  fit  fon  u  chine. 
fejour ,  &  fa  nomma  Hungtn ,  qui  fîgnifie ,  la  Cour  du  Grand.  Ce  Prince  ayant  em- 
porté depuis  pluiieurs  vidtoires  lur  les  ennemis ,  &  étendu  les  limites  de  fon  Domai- 
ne,  tranfporta  là  Cour  à  Nanl^ng  ,  &  redonna  à  celle  -  cy  fon  vieux  nom  de 
■X^anchang. 

On  void  quatre  fuperbes  Temples  dans  cette  Ville  ;  mais  celuy  qui  porte  le  nom 
de  Colomne  de  fer ,  excelle  en  architeâure  &  enrichelTes  les  trois  autres.  Il  eft  cou- 
vert de  tuilles  verdes  &  reluifantes ,  &  enferme  trois  bâtimens.  Dans  le  premier 
nous  vîmes  un  Idole ,  que  les  Chinois  révèrent  pour  leur  Patron  &  Dieu  Tutelaire , 
•&  l'appellent /(o^«.  Hafonthrône,  au  nuheu  dun  grand  nombre  d'autres  mar-7-f„,h;erff. 
raoufets ,  qui  font  une  fois  plus  grands  que  le  naturel  ;  fa  chaize ,  faite  à  la  £içon  des  du  à  iidn- 
anciens  Romains ,  n'a  rien  de  précieux  &  de  magnifique  :  fon  mantean  cil  de  taffe-  '^  ^'"'J-'- 
tas  rouge  ,  &  a  à  les  coftés  des  piques ,  entortillées  de  deux  épouventables  Dra- 
gons ou  Serpents,  qui  grincent  les  dents,  &  femblent  par  leurs  gueules  béantes  vou- 
loir dévorer  tous  les  regardans.  Ne  croyez  pas  qu'ils  foient  là  mis  fans  miftere. 
Quand  il  elloit  jadis  queition  de  reprefenter  un  Prince  mervcilleufement  foigneux 
du  bien  de  fes  Vaflaux ,  &  qui  ne  sendormoit  jamais  fur  les  neceffités  de  fon  Eftat , 
on  figuroit  un  Dragon  ou  un  Serpent  à  la  teltc  élevée ,  à  gueule  bée ,  Se  qui  avoic 
les  yeux  grandement  clair-voyans ,  ainfi  que  fon  nom  de  Dragon  fignifie  ;  Et  lors 
qu'il  falloir  cxprijner  la  Royauté ,  on  avoit  accouftumé  de  peindre  une  couleuvre 
environnante  un  beau  Palaisjou  bien  on  la  mettoit'dans  la  main  d'un  0/cus  Roy  des 
Tyrrheniens ,  d'un  Aurelius  Empereur  Romain ,  &  d'une  Junon ,  la  Reine  des  fhul^ 
fes  Divinités.  Et  à  raifon  d'une  telle  créance ,  fil'onvoyoit  un  Dragon ,  ou  un  Ser- 

{)ent  s'approcher  du  berceau  de-quelque  enfant ,  &  fe  couler  mefme  dan  fon  mail- 
ot ,  fans  1  endommager  aucunement ,  on  ëltimoit  que  ceitoit  l'augure  infaillible  de 
quelque  fortune  extrêmement  avantageufe.  Tel  prefage  fut  donné  au  pauvre  petit 
Aurelian ,  tel  à  Severe ,  pendant  qu'il  dormoit  dans  une  efcurie ,  tel  au  jeune  Maxi- 
min  y  tel  à  Spartacm  s  fins  parler  du  Serpent  que  vit  en  fonge  Olympias  la  merc 
,d  Alexandre  y  pour  affeurance  de  la  grandeur  de  fon  fils ,  ni  de /'ow/>ow/«  mère  de 
Scipion  1  Africain ,  laquelle  peu  de  jours  auparavant  que  de  s'accoucher  de  ce  grand 
perfonnage ,  avoit  eu  pendant  fon  fommeil  une  pareille  vifîon. 

D'ailleurs ,  fi  un  homme  d'honneur  a  par  fon  entrcmife  pacifié  les  peuples ,  &  les 
Monarques  bandés  les  uns  contre  les  autres ,  &  engagés  miferablement  dans  les 
guerres  fanglantes  i  ne  prend-il  pas  pour  témoignage  de  cette  reconcihation  deux 
Serpe  ns  affrontés,  ainfi  qu'on  lesvoid  ordinairement  aux  Caducées  àe  Mercure? 
Et  puis-que  la  finté  corporelle  eft  reprcfentée  par  le  Serpent  Epidaurien  dun  j£fcu- 
lape ,  &  même  par  celuy  d'airain  qui  gueriflbit  les  malades  dlfraèl ,  quand  ils  le  re- 
gardoient,  pourquoy  ne  fcroit-il  pas  loifible  de  dépeindre  le  falut  de  tout  un  Royau- 
me par  le  mén>e  moyen  ?  Croyons  nous  que  les  Hippocrates  &  les  Galiens  puilfent 
plus  tirer  de  theriaques  des  Vipcjcs ,  &  des  Scorpions ,  que  la  prudence  reprcfentée 
chez  les  Evangeliftes  par  le  Serpent ,  ne  fournit  de  remèdes  aux  plus  grandes  mala- 
dies d'un  Eftat  >  Et  donc  que  ce  ne  foit  pas  feulement  la  fageffe  des  Vejpnjiens ,  des 
Macri>is,8c  des  autres  Cpfars,i:p.\  leur  ait  donné  fujct  de  mettre  dans  leurs  médailles 
tlesSerpents  entortillés  à  des  Sceptres,&  à  des  rameaux  d'Olivienmais  qu'il  foit  auffi 
•permis  aux  Moyenneurs  de  paix  de  fiiire  parade ,  ou  de  porter  devant  eux  des  Ser- 
pents de  toutes  fortes  pour  une  perpétuelle  marque  de  leur  prudence,  &  accortife  fi 
;.  .  Pz  pro- 
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profitable  à  l'Univers.  Bref,  l'on  peut  trouver  encore  tout  plein  de  fecrets  mylle» 
rieux  en  cet  animal ,  fi  vous  y  cmploye's  tant  foit  peu  voftre  elprit  à  la  recherche  ;  ÔC 
pour  le  regard  de  ceux  que  je  vis  dans  le  fus-dit  Temple,  il  elt  aifé  de  concevoir  que 
ces  Dragons  empêtrés  par  mutuels  entrelacemens  à  i'entour  d'une  pique  (qui  figni- 
fie  1  âge  de  1  homme ,  ou  les  faifons)  ne  veulent  fignifier  autre  chofe ,  qu'un  Dieu,  ou 
un  Prince  doit  par  fa  prudence ,  &  vigilance  entretenir  les  pacifiques  dans  la  paix , 
&  les  turbulens ,  &  lediticux  dans  les  menaces  &  dans  les  rigueurs.  •  Ccft  le  fymbo- 
le  que  les  Gephyréc7u  firent  porter  devant  eux ,  lors  a^Eumolpe  dcffitlcs  Athéniens. 
Dans  le  fccond  bâtiment  de  ce  Temple ,  on  void  deux  larges  monte'es  vis  à  vis 
l'une  de  l'autre  :  il  ell  encourtiné  d'une  galerie  parfemée  des  deux  côtés  de  toutes 
fortes  d'Idoles,  que  ces  pauvres  Ignorans  adorent  avec  une  vénération  profonde, 
&un  zèle  plein  de  feu.  Le  troiïiéme  bâtiment  clt  auffi  tout  plâtré  de  iemblables 
raarotes  &:  poupées.  _  * 

DM^ort  Au  cofté  droit  du  premier  bâtiment  je  vis  un  Puits  de  douze  pas  en  quarrure ,  raor 

dompté ftf  çonné  de  pierres artiitement taillées ,  dans  lequel  fut  jette  un  Dragon,  qui  parla 
jmUu^  cruauté  avoit  conftipé  tous  les  coeurs  des  habitans  de  cette  Ville ,  &  avoir  alarmé 
m  fuis,     tous  leurs  voifins.  Ilscroyentque  le  Dompteur  de  ce  Dragon,  tut  nommé  J\ouja 
(qui  ell  le  nom  du  fus-dit  Idole)  Se  le  tiennent  avoir  elle  l'un  des  plus  fubtils  Alchi- 
railles  de  l'Univers ,  parce  que  du  plus  fimple  métal  il  en  pouvoit  faire  de  l'argent , 
ceKoiijd    autant  qu'il  en  vouloit.  Ils  affirment  encore  qu'il  banda  tous  fes  nerfs  ,&  employa 
Mmifle ,"  fes  meilleures  penfées  au  foulagement  des  pauvres  peuples ,  dautant  qu'il  n'y  avoit 
Tatron  des  «^s  un  plus  cfficacc  moycn  de  gagner  les  cœurs  de  tout  le  monde ,  qu'en  adouci!^ 
necejhteux.  f^^it  l' aigreur  des  temps ,  &  les  charges  du  paflTé,  On  avoit  veu  (diloit-il)  par  expé- 
rience que  ceux  qui  avoient  voulu  pofleder  de  l'or  fans  la  bien-veillance  des  peu- 
ples ,  avoient  eilé  tres-mal  afleurés.  Il  difbit  que  les  riches  ne  font  puiflans  que  pour 
Faire  du  bien ,  &  que  les  médiocres  n' avoient  pas  d'autre  mefure  de  la  grandeur  que 
labeneficence.  Aufl!i  euffiez-vous  dit  que  ce  bon  homme  eftoit  tout  yeux,  tout 
jnains ,  tout  cœur  pour  fecourir  les  necenlteux,  tant  il  y  apportoit  de  confideration, 
de  vigueur ,  de  dihgence ,  &  d'affedbon.  Ce's  façons  de  procéder  le  firent  tant  ai- 
mer ,  qu'il  fut  révéré  après  fa  mort  comme  une  Divinité ,  &  luy  dédièrent  un  Tem- 
ple ,  pour  luy  immoler  des  vidlimes ,  &  dautant  plus  qu'ils  font  perfuadés ,  que  com- 
jne  il  avoit  elle  un  homme  de  prodiges  en  toute  fa  vie ,  il  termina  avec  toute  fa  Fa- 
mille fa  converfation  parmi  les  hommes  par  un  foudain  ravifferaent  fur  les  nuées  du 
Ciel ,  à  guifc  de  ce  grand  homirie  de  Dieu  Elie ,  qui  fut  élevé  foudaineraent  en  un 
lieu  de  paix  &  de  repos ,  en  recompenlc  de  fon  zèle ,  &  de  fa  tres-pure  virginité.  Et 
puis  vous  voulez ,  ô  Riches ,  en  prefence  de  ce  Payen ,  demeurer  encore  des  petits 
tygrcs  autant  irreconciUables  aux  amitiés,que  reflèrrez  aux  œuvres  de  benificence. 
Le  bel  Epitaphe  ,*fi  on  peut  mettre  ces  mots  fur  voitre  tombe ,  que  les  Cliinois  ont 
fan  zftta-  donné  à  leur  Kouja  :  Ce  que  Koujapoff'edoit ,  cejioit  la  pojfeffion  de  tout  le  genre  hu^ 
^  ^'  main ,  cet  homme  avoit  le  cœur  C^  les  entrailles  de  la  charité  même ,  G?  fà  mai/on  ejloit 

la  boutique  inépuifable  de  libéralité. 

Il  y  avoit  encore  en  ce  lieu  divers  autres  édifices  d'une  tres-riche  architeâiire , 
qui  ne  portent  plus  maintenant  que  les  caradleres  de  la  manie  desTartares.  On  y 
voit  encor  une  trcs-belle  Tour ,  ornée  de  fept  balullres ,  comme  vous  pouvez  re- 
-  marquer  dans  la  figure  que  vous  voyez  icy  jointe. 
finiiiii  d:i      Le  fonds  &  le  terroir  de  tout  ce  païs  elt  fort  fertile  ;  il  fourmille  en  laboureurs , 
'<"''>-''0"f<'f  qui  le  cultivent  jufques  à  la  moindre  parccle,  afin  que  le  gros  &  menu  beftail  y 
htm  lang.  p^-^jpg  trouvcr  dcquoy  fe  repaiitre.  Ils  apportent  un  grand  foin  à  y  nourrir  des  porcs, 
&  même  il  y  en  a  un  lî  grand  nombre  dans  cette  Ville ,  qu'on  fc  trouve  par  fois  en 
peine  à  y  traverfer  les  rués ,  qui  n'en  demeurent  pourtant  point  fales ,  parce  que  les 
habitans  en  amaflcnt  à  l'envie  &  avec  beaucoup  dempreflèment  les  excreraens 
(comme  auffi  ceux  des  autres  animaux)  pour  en  fumer  ,&  engraiffer  leurs  cam- 
pagnes. . 
Ses  tiuU        Ceux  qui  confidcreront  la  pompe  &  tous  les  mameurs  de  cette  Ville  de  Nancharigj 
heurs.       y  trouveront  deux  faces  bien  différentes  i  ils  .verront  un  même  peuple  chargé  de 
fers ,  &  de  dépoiiilles ,  &c  ne  douteront  point  que  fes  desfaites  n'ayent  cité  aujîi  re- 
marquables que  fes  victoires.  Les  avantures  des  Rois  Tloncon ,  Couchan ,  Toi^o ,  Te- 
pin ,  'r':{in\oum ,  &  autres  luy  coûtèrent  beaucoUp  de  larmes ,  &  beaucoup  de  fang, 
I^IaislesTartares  adjoûterent  fa  ruine  à  toutes  fes  pertt  s,  iSc  ne  firent  qu'une  bou- 
cherie 
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clierie  d'une  des  plus  belles  places  de  la  Chine ,  comme  vous  allez  remarquer  par  ce 
récit. 

Les  finefles ,  les  tromperies ,  &  les  trahifons  font  les  capitales  Maximes  de  la  raau- 
vaife  Cour ,  qui  fervent  aujourdhuy  de  leçons  à  tout  âge,  à  tout  fexe,  à  toute  condi- 
tion ,  &  il  ferable  à  plufieurs  que  de  bien  reiiffir  dans  les  artifices ,  ce  foit  la  fleur  de 
h.  fagcfle ,  &  le  dernier  point  de  la  félicité  :  mais  s'ils  confideroient  bien  auparavant 
la  confufion  que  la  perfidie  traine  avec  foy,  le  malheur,  5c  la  ruine  de  celuy  qui  l'cm. 
braffc ,  ils  fe  garderoient  bien  de  s'y  arauf  er.  Vous  fouvient-il  de  ce  fils  de  ^r7*j-,qui 
muguetoit  de  fes  armes  l'Ethiopie ,  &  fe  prcparoit  pour  luy  faire  la  guerre  ?  Mais  le 
Roy  des  Ethiopiens  pour  l'arrefter/e  contenta  de  luy  envoyer  fon  arc ,  &  de  luy  jfai- 
re  dire ,  que  c'elloit  au  Maillre  de  cet  arc  qu  il  en  vouloir.  Cet  orgueilleux  fut  telle- 
ment étonné  à  l'afpedt  de  cette  armure  ,  qu'il  fe  déporta  de  fes  confeils ,  pour  pour- 
voir à  la  feureté  de  fa  perfonne.  Si  IÇinm  auroit  efté  touché  comme  celuy-cy ,  il  ne  Khm  ita. 
feroit  pas  aujourd  huy  obligé  de  fe  contenir  comme  le  limaçon  dans  fa  coque ,  dans  ^''  convtr- 
ihorreur  des  plus  afFreufes  montagnes  de  la  Chine.  Ce  Prince ,  qui  avoir  pris  fa  naif-^"^'„f^  r^, 
fance  en  la  Province  de  Ledotung  voifine  de  Tartarie,^Ynnt  elle  élevé  en  la  Cour,&  reheiîe'ltn. 
avancé  aux  plus  belles  Cliargcs  par  le  Grand  Cham,ï\.\i  ellabli  Gouverneur  de  la  Pro-"'^  l'Emfe- 
vince  de  ivV'«/?^/,qui  venoit  deitre  fubiuguée  par  les  armes  de  ce  Monarque.  iQnus  \7ne. 
homme  pecunieux,  tadieux,  &  capable  de  renverfer  un  grand  Empire  par  fes  rufes, 
commença  fon  jeu  par  une  querelle  qu'il  prit  avec  l'Intendant  de  la  Jultice  de  cette 
melhie  Province ,  qu'il  fit  malheureufement  raaffacrer.  Apres  fà  mort,  il  tiia  la  foy  à 
l'Empereur  desTartares  lbnMaiftre,de  peur  déprouver  la  rigueur  de  fa  colère  &  de 
fa  vengeance ,  &  fema  en  même  temps  en  l'ame  de  ceux  qu'il  gouvernoit  des  révol- 
tes contre  ce  nouveau  Monarque,difant  :  QiTils  elloient  bien  lâches^  &  infidelles  de 
laifler  ainfi  depoffeder  Jungliem  leur  Roy  legitime,à  qui  la  nature  avoit  mis  le  Scep- 
tre dans  les  mains ,  pour  transférer  le  Royaume  à  un  efprit  mutin,  broiiillon,  &  bar- 
bare ,  qui  leur  feroit  bien-  tôt  connoiftre  en  fes  deportemens  la  ruine  &  la  deibla- 
tion  de  toute  la  Chine  :  Quf  ils  avoient  quitté  un  Roy,  à  qui  on  ne  pouvoit  rien  repro- 
cher qu'un  excès  de  bonté,  pour  en  prendre  un  autre ,  qui  eilant  entré  au  Royaume 
par  la  porte  de  1  infidélité ,  &  de  la  tyrannie ,  ne  pouvoit  régner  que  dans  un  conti- 
nuel defaftre  de  leur  patrie. 

Cet  efprit  rufé  par  de  femblables  remonftrances  trouva  bien-tôt  de  la  créance  i 
partie  en  lame  de  ceux  qui  aimoient  la  nouveauté ,  partie  auffi  parmi  ceux  qui  a. 
voient  desjareflenti  la  cruauté  des  armes  du  Gr«K^r/;«;w.  Il  s'attacha  donc  auxin- 
terefts  de  5^««^/^f«^  (ce  qui  remplit  tous  les  Chinois  d'allegrefle)  &  fe  vit  en  peu  de 
temps  à  la  tefte  d'une  tres-puiflànte  armée ,  avec  laquelle  il  porta  d'abord  la  terreur 
dans  les  Provinces  voifînes,marcha  par  tout  viâorieux,  &  fe  méloit  de  donner  desjay„  y«/«,(îy 
la  loy,la  paix,la  guerre  à  qui  bon  luy  fembloit.  Il  n'y  ût  que  la  Ville  de  €ancheu,àixm  frogris. 
laquelle  commandoit  un  General  tres-affedionné  pour  les  Tartares ,  qui  ne  voulut 
point  recevoir  les  commandemens  de  K^nus ,  lequel  voyant  que  cette  place  pouvoit 
lervir  ji'obftaclc  au  torrent  de  fes  conquelles(à  caufe  qu'il  en  droit  tous  les  vivres)& 
le  heurter  dans  le  branle  de  fes  affaires ,  non  encore  bien  affermies ,  dépêcha  un  de 
fes  favoris  vers  ce  General  avec  force  prelens ,  &  des  lettres  reAplies  de  paroles  de 
foye ,  par  lefquellcs  il  le  prioit  de  ne  le  priver  point  du  plus  grand  contentement ,  & 
du  plus  grand  bonheur ,  qu'il  fçauroit  avoir  en  ce  monde ,  qui  eftoit  de  luy  donner 
l'entrée  dans  fa  Ville,  afin  d'en  faire  le  magazin  de  toutes  les  munitions  necelfaires  à 
fes  entreprifcs.  Ce  General ,  qui  vouloir  garder  la  foy  à  un  Maiftre ,  dont  la  puilTan- 
ce  eftoit  bien  plus  redoutable,^:  qui  fçavoit  bien  confîderer  l'hameçon  fans  prendre 
l'amorce ,  ne  fe  rendit  point  à  ces  feintes  courtoifîes  de  F^nns ,  mais  luy  fit  fçavoir 
qu'il  eftoit  capable  de  s  oppofer  à  fes  deffeins ,  &  de  defourdir  la  trame  de  fes  ambi- 
tions. JQnus  plus  enragé  qu'un  lion  courroucé  à  cette  refponfe ,  jura  par  toutes  fes 
Divinitez  quil  tircroit  vengeance  de  cet  obftiné.  Il  le  vint  donc  ailieger  dans  la 
Ville ,  témoignant  moins  d'ardeur  pour  augmenter  fa  réputation ,  que  pour  exercer 
fa  cruauté  fur  ccluy  qui  le  méprifbit. 

Le  Grand  Cham  de  Tar tarie  fe  trouva  fort  furpris  de  toutes  les  menées  de  J\inus 
fon  VafTal,&  délibéra  long-temps  s'il  devoir  luy  aller  d'un  plein  faut  au  devant  pour 
le  combattre ,  ou  l'attendre  de  pied  fta-me.  Ce  dernier  advis  fembloit  d'abord  le 
plus  afTcuré ,  mais  il  eftoit  moins  glorieux  de  fe  renfermer  incontinent  au  premier 
bruit  d'une  fedit^n ,  &  comme  un  animal  timide,  fe  tapir  dans  fa  caverne.  Il  dit 
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donc ,  &  reprefcnta  à  fon  Gonfeil ,  que  le  fouverairl  remède  contre  ces  tumultes  & 
feditions  allumées  par  la  rage  d  un  Scélérat,  c'eiloit  d'y  voler  promptement  :  que  le 
dffaru   tlelay  ne  fervoit  qu  à  augmentet  la  hardieffe  des  infolens  :  qu'ils  fe  trouvoient  ordi- 
rll  poT'  nairement  fort  abbatus,quand  on  fondoit  fur  eux  avec  vigueur,devant  que  leur  con- 
sofpoferh  fpij-^j-ion  fut  affermie  :  Qii<:  plufieurs  qui  n'y  eiloient  encore  engagez ,  s'en  retire- 
faconquc-  ^.^-g^^j  ^^  j^^QJ^^re  btuit  :  Qnc  laMajeibd  des  Monarques  portoit  quelque  chofe  de 
crand,&  de  f  acre  qui  étonnoit  les  rebelles:  En  fin  qu  il  appartcnoit  à  fa  Dignité  rele- 
vée par  defllis  toutes  celles  des  mortels  de  ne  fouftrir  rien  de  lâche ,  mais  de  fe  met- 
tre incontinent  en  campagne ,  pour  défendre  1  honneur,  &  fon  Empire,qui  eltoient 
deux  chofes  dont  la  perte  eitoit  irréparable.  Il  donna  donc  ordre  à  les  Généraux  de 
partir  de  Peki"g  'ivec  une  armée  compofée  de  gens  bien  triés,  &  de  venir  fondre  en 
lions  fur  celuy  qui  avoit  cherché  de  le  perdre  en  renard.iv?'«7if  au  bruit  de  la  marche 
de  cette  ariiiée  autant  forte  que  nombreufe ,  trouva  bon  de  lever  le  fiege  qu  il  avoit 
planté  à^y^nlCancheuy'ic  de  le  retirer  fur  les  frontières  Septentrionales  de  la  Provin- 
Kinm  levé  ^^  j^  ^nFiv;/î,po\.ir  Ics  garder  8c  défendre  contre  fes  ennemis.  Au  commencement  il 
clchlff  ût  beaucoup  de  bonheur ,  ce  qui  mit  prefquc  les  affaires  des  Tartares  au  defefpoir. 
A  la  fin  la  fortune  fe  lalîant  de  fuivre  les  étandars  de  ce  Déloyal ,  les  affaires  de  la 
guerre  changèrent  totalement  de  face:  tous  les  bons  fuccés  n'eitoient  plus  que  pour 
les  Tartares ,  &  le  malheur  ferabloit  élire  attaché  à  toutes  les  entreprifes  des  rebel- 
les.Les  Tartares  qui  avoient  à  diverfes  reprifes  éprouvé  la  furie  de  leurs  ennerais,re- 
prireiit  de  nouvelles  forces ,  fe  perfuadans  que  toutes  les  rebellions  eiloient  ordinai- 
rement fortes  &  prefque  invincibles  dans  leur  premier  chaleur ,  &  qu'il  falloit  don- 
ner du  temps  aux  uns  de  reconnoiilre  leurfaute ,  aux  autres  de  déclarer  leur  bonne 
volonté;  &:  vinrent  derechef  avec  une  telle  impetuofîté  foncer  les  troupes  de  IQnuSy 
qu  ils  fcmbloient  des  tygres  indomptables  &  non  pas  des  hommes.  La  partie  ne  fiit 
plus  égale,les  révoltez  perdirent  cœur,&  fe  laiflbient  tuer  comme  des  moutons/ans 
que  la  fureur  des  foldats  acharnez  au  fang  ralentift  fon  ardeur.  IQtius  autant  étonné 
&  furpris  d  un  tel  carnage ,  que  troublé  de  Imiage  de  fa  perfidie,  fut  contraint  de  fe 
mettre  en  fuite  avec  le  relie  de  fon  armée ,  &  de  s'enfermer  dans  les  murailles  de  la 
,  Ville  de  Nanchafig,  où  les  Tartares  fuivans  les  routes  que  leur  frayoit  le  bonheur ,  le 
miuh'«S'  vinrent  affieger  eitroitement,mais  fachans  bien  que  les  morfures  des  belles  qui  font 
ohiieflaf-  aux  abois  font  d'ordinaire  les  plus  dangereufes ,  &  que  la  Ville  eitoit  raimie  d'une 
^^^^'        eroffe  garnilbn ,  &  d'un  grand  nombre  d  habitans ,  ils  fe  contentèrent  de  laller  les 
affiegez  par  la  longueur  d'un  fiege  ,  fans  leur  hvrer  beaucouj)  d'aflàuts ,  &  s'étudiè- 
rent de  leur  empêcher  le  revitaillement  par  le  moyen  de  plufieurs  puiifantes  flottes 
qu'ils  y  mandèrent.  Mais  fi  l'opiniâtreté  des  affiegés  fut  grande,la  neceffité  le  fut  en- 
core davantage  :  le  deffein  qu'ils  avoient  pris  de  perdre  la  vie  en  bataillant ,  avoit 
Lesvivres  elle  Vaillamment  prémédité,  mais  il  ne  pût  ellre  heureufement  exécuté,  ils  manque- 
jw^MjKfMt-rent  de  tout  quand  ils  manquèrent  de  vivres.  I\inuj,  qui  avoit tousjoursefperé 
çmjimglieus  le  viendroit  fecourir ,  fe  voyant  dans  le  dernier  defefpoir  parla  à  fes 
fon  haran-  gcus  de  la  fortc  :  Compagnons ,  je  fuis  voilre  ouvrage ,  il  ell  quefl:ion  de  décider  au- 
gi,e  aux  Ci-  jourd  huy  de  ma  vie ,  de  voilre  honneur ,  de  vos  biens ,  &  de  tout  ce  qu'un  homme 
S7/^  mortel  peut  craindfe&cfperer.  Si  vous  perfiilez  dans  la  boime  volonté  que  vous 
""'      avez  pour  moy,je  me  tiens  affez  heureux, &  aflez  riche.  Le  commandement  que  j'ay 
fur  vous  ne  m'elt  rien  en  cômparaifon  de  l'approbation  de  vos  jugemens,&de  voilre 
choix  ,  qui  doit  ellre  aujourd  huy  vérifié  par  voilre  courage  &  par  vos  armes.  Nous 
combatons  fous  la  fiveur  des  Dieux  contre  un  Tyran  qui  fe  veut  emparer  de  voilre 
Royaume.  Qiuîy  feriez  vous  donc  nez  pour  fouffrir  éternellement  l'empire  de  cet 
Ufurpateur  ?  Encore  s'il  avoit  appris  de  vous  traiter  comme  un  pieux  Conquérant, 
mais  il  eil  devenu  boucher,&:  ne  fe  plaill  qu'aux  écorcheries  &  aux  maflàcres  de  vos 
Camarades.  Qu^avons  nous  plus  à  efpcrer  fous  luy,  puis  qu'il  nous  a  mis  en  l'ellat  de 
tout  craindre? Attendons  nous  que  quelqu'un  de  fes  Miniitres  luy  donne  des  confeils 
de  douceur  pour  nous ,  ou  que  nos  Alliez  nous  délivrent  de  fes  mains  ?  je  vois  qu'il 
ell  maintenant  trop  tard  ;  Tout  nollre  filut  ell  dans  les  nollres ,  tout  nollre  bien  eft 
dans  nollre  refillance.  Douterons  nous  dobeir  à  la  necellîté  qui  nous  contraint,&  à 
la  juilice  de  noftre  caufe ,  qui  ell  nollre  guide  ?  Marchons  donc  à  telle  fans  peur ,  & 
lettons  nollre  dernière  furie  fur  les  efcadronj  de  nos  ennemis ,  &  fi  le  dellin  ne  nous 
permet  pas  de  les  chalfer  de  ces  murailles ,  tâchons  au  moins  de  fauvcr  nos  vies  par 
une  belle  retraite,  &  fur  toute  chofejue  lailfons  pas  de  tache  lux  lé^lat  de  l'honneur 
que  nous  avons  acquis,  Kinus 
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Kjnus  par  cette  harangue  les  emporta  tous ,  &  ils  fc  rcfblurent  de  vaincre ,  de  fe 
fauver,ou  de  mourir.Les  trompettes  donc  fonnerent  de  part&  d  autre,la  terre  refon- 
na  au  bruit  des  armes  &  des  cris  de  tant  de  foldats  &  de  peuples  renfermés  dans  une 
Ville  defole'c.  Ce  Prince  fit  avancer  fes  dragons  armes  de  flefchcs  &  de  moufquets./f  />„,,p  „, 
qui  commencèrent  rcfcarmouche  au  pied  des  tranchées  des  affiegeans ,  &  entame- '^'^/^p^''^"- 
rent  une  corne  de  leur  armée,qui  ne  fit  aucun  femblant  de  les  attaquer.  Kiims  avoit^"'"^"'"^* 
encore  affez  de  cœur  pour  les  attirer  à  un  combat ,  s'il  nïït  craint  d'élire  à  la  fin  ac- 
cablé par  la  multitude  de  leurs  épouventabics  troupes.  Il  fe  trouva  aflez  heureux  de 
pouvoir  faire  dans  ces  extremite's  une  retraite  avantageufc,  &  témoigna  que  fa  fuite 
elloit  la  meilleure  de  fes  efperances.  Il  femble  que  les  Tartares  en  cette  occafion^"T'"-M- 
voulurent  fiire  un  pont  d'or  à  leurs  ennemis ,  &  qu  ils  eftoicnt  perfliadez  qu'on  dou-  "^^ '^  '""' 
voit  gaigner  la  victoire  en  la  rayant,  &  que  la  peur  s  armoit  queque-rois  auili  heureu-  c^  h  lùf- 
fement  que  la  hardicfle.  Cette  penfée  fit  refoudre  les  Capitaines  de  Fejpn/ian  de  ne/""/^*^""- 
pas  mépnfer  la  foiblclTe  des  troupes  de  VitcUim  :  elle  perfuada  aux  Grecs  de  ne 
rompre  pas  les  ponts  de  l'HeIleJ])ont  par  où  Xerxes  devoir  retourner  en  Perfe.  Si  les 
Macédoniens  iilîent  obfervc  cette  maxime ,  lors  qu'ils  voulurent  cmpefcher  les  Ro- 
mains de  fe  fauver  dans  leurs  Vailïèaux,  ils  n'ûffent  veu  les  campagnes  empourprées 
du  fang  de  leurs  compagnons,&  éprouvé  la  rigueur  des  fer5,dont  ils  penfoient  char- 
ger leurs  vaincus.  Apprenons  de  cecy  que  les  tuiards  ont  triomphé  bien  fouvent  par 
leur  perte  >  &  que  ce  u'ell  pas  d'aujourd'huy  que  leur  bonheur  a  commencé  par  leur 
defelpoir. 

Quant  à  iyVVwM- ,  il  s'alla  cacher  au  milieu  des  plus  vaflcs&des  moins  connues  *-««».« /«-j. 
montagnes  de  la  Chine ,  avec  un  grand  peuple,  où  on  tient  qu'il  vit  encore  à  prefentj^^"'  "'^'■ 
&  tafche  de  fomenter  fous  main  des  révoltes  &  des  confpirations,  ou  pour  fe  porter  qTel  Zln^ 
au  throne ,  ou  pour  y  avancer  un  jour  une  nouvelle  créature ,  qui  luy  fbit  plus  fàvo-  '"Z"-^^- 
rable  que  fon  légitime  Seigneur. 

La  retraite  de  IQnus  tut  le  malheur  de  la  Ville  de  Nanchang ,  car  les  Tartares  ^anchan 
comme  autant  de  miniitres  de  la  cruauté ,  employèrent  également  le  fer  &  le  feu  à  """*' 
fa  ruine,mais  avec  tant  de  fortes  de  fupplices,  Ôc  de  maux,  que  je  ne  crois  pas  que  les 
Poètes  enayent  plus  cachez  dans  le  Vaifïèau  de  Pandore ,  que  ces  Barbares  en  firent 
connoiftre  &  foulîrir  à  celle  qui  eitoit  un  des  beaux  ornemens  de  toute  la  C/nne.  Ma 
plume  a  horreur  de  toutes  ces  fanglantes  tragedies,&  y  pafle  comme  fur  des  braifes 
ardantes. 

•    CHAPITRE     XXXI. 

Les  AmhaPadeurs  arrivent  à  Ucienjen ,  a  'Nank.^n^g ,  C^f  * 
Comment  on  fait  la  Porcelaine ,  <Ô>'c. 

Le  z6.  du  Mois  nous  arrivâmes  au  Bourg  dFcienjen,o\\  nous  vîmes  un  grand  nom- '^>'>'7'^« 
bre  de  grands  &  petits VaiffeauXjqui  s  y  rendent  à  la  foule  de  tous  les  endroits  du  i"j^^gl^/' 
Royaume,  pour  y  charger  de  la  porcelaine,  dont  ce  lieu  eft  le  principal  magazin.  Il  Bourg  d'v- 
eft  mouillé  au  cofté  gauche  des  eaux  du  fleuve  de  Cati,  avoifine  le  Lac  de  Poyang,&  "^"^^"' 
cft  fort  célèbre  tant  pour  fon  commerce ,  que  pour  fes  riches  &  1  uperbes  bâtimens , 
qui  ont  prefque  une  lieuë  en  leur  étendue. 

Au  colté  droit  d'une  Montagne ,  qui  luy  cft  contiguë ,  on  void  un  magnifique 
Temple  (  comme  vous  pouvez  remarquer  par  cette  figure  )  dont  les  murailles  font 
plaftrées  &  diaprées  d'une  infinité  de  ftatuës ,  d'images ,  &  de  marmoufets ,  autant 
dignes  de  rifée  que  d'admiration.  J'y  vis  auiîi  une  quantité  de  lampes  noires,qui  font 
continuellement  ardantes  pour  honnorer  leurs  Dieux  des  ténèbres. Ces  lampes  font 
fi  artillement  travaillées ,  qu'elles  confervent  perpétuellement  le  feu ,  par  le  moyen 
de  certains  petits  refforts  fort  flexibles ,  qui  y  portent  Ihuile. 

Tous  les  Chinois  &  les  Tartares  n'oferoient  s'engager  fur  le  Lac  de  Poyang ,  fans  ^^iniftces 
avoir  eflé  auparavant  falùer  l'Idole  de  ce  Temple,qui  croyent  avoir  une  domination  ''"  ^^"""'* 
abfoluë  fur  les  eaux  de  ce  Lac.  Ce  fut  icy  que  je  vis  les  pauvres  égorger  une  poulie, 
&  les  riches  un  porc ,  dont  le  fang  tiède  ne  fert  que  pour  en  arroler  les  grifes  de  cet 
Idole ,  qui  a  la  geule  béante  &  allumée ,  &  les  pieds  &  les  mains  armées  d'ongles  dc 
Grifons.  Après  avoir  très-bien  rougi ,  &  barbouillé  de  la  forte  ce  beau  monltre ,  ils 
luy  offrent  les  ongtes  &  les  ergots  de  leurs  hofties ,  &  en  remportent  Jla  chair  chez 
eux ,  dont  ils  fe  rejouilfent  par  enfcmble  à  l'honneur  de  leur  Divinité. 
Il  y  a  dans  ceBourgune  fort  longue  ruë,remplie  des  deux  coItés  de  toutes  fortes  de 
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marchandifes  &  de  denrées ,  mais  principalement  de  Porcelaine ,  qui  eft  icy  en  plus 
grande  abondance  qu'en  la  ViUc  Capitale  de  IÇ?ogarig. 

Les  Ambalfadeurs  porte's  par  cunofité  de  voir  des  vafes  fî  exquis,  &  fi  renommés, 
entrèrent  dans  ce  Bourg ,  mais  ils  y  trouvèrent  tant  de  monde ,  qu'ils  furent  obligés 
de  retourner  fîir  leurs  pas  fans  y  rien  voir ,  aimans  mieux  garder  le  refpedt^  &  la  vé- 
nération deuë  à  leurs  Qualités,  que  d'entrer  parmi  la  foule  dans  quelques  boutiques 
pour  contenter  leur  cunofité. 

Les  Habitans  de  ce  Bourg  me  dirent  qu'on  ne  faifoit  en  aucun  lieu  de  meilleure 
'D-oî,vieitt  Porcelaine  que  dans  iQYilhgedeSinkteJî'mo  éloigné  de4oo.  ftades  deceluy-cySc 
la  l'orcaUi-  fltué  prés  de  Feuleang ,  quatrième  petite  Ville  fous  la  Capitale  de  Joacheu.  Ils  me 
dirent  auffi ,  ce  qui  me  fembla  fort  étrange ,  qu'ils  n'avoicnt  pomt  de  terre  propre 
dans toutel'étenduë de  leurProvincede  Aj'flw^/f",  pour  corapofer  ces  vafes,  mais 
qu'ils eftoient obligés  de  l'aller  quérir  dans  cé^&dQl\iangna7i,onà&Nankitig,és 
environs  de  la  Ville  de  Hoeicheu ,  où  l'on  n'en  fçauroit  former  aucun,  qui  ibit  de  va- 
leur, encore  que  la  matière  y  abonde.  Quelques-uns  en  attribuent  la  caufe  à  la  qua- 
lité des  eauXjles  autres  à  la  qualité  du  bois,ou  au  tempérament  du  feu.Qupy  qu'il  en 
foit,  il  eft  certain  que  la  Terre,  dont  fe  fait  la  Porcelaine,fe  prend  des  montagnes  de 
Hoang,  qui  encourtinent  la  dite  Ville  de  Hoeicheu,  où  on  en  forme  des  pains  carrés, 
chacun  de  la  pefanteur  de  trois  k^ttis ,  &  de  la  valeur  d'un  demi  konderin ,  qui  font 
tranfportez  à  Feuleang ,  &  à  Sinktefimo  par  des  mariniers  ordinaires ,  qui  pour  éviter 
toutes  les  tromperies  &  fineffes,qui  fe  glilfent  ordinairement  parmi  la  vente  &  le  de- 
bit  des  denrées ,  font  obligés  de  faire  ferment  de  ne  charger  aucuns  pains ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  marqués  des  armes  de  1  Empereur,  Quant  à  la  qualité  de  cette  terre, 
elle  cil  fort  maigre ,  mais  luifante,  &  menue ,  comme  du  fable ,  qu'ils  détrempent 
dans  l'eau  pour  en  fiçonner  ces  petites  mafles  carrées:  Et  mefme  quand  la  Porcelai- 
ne elt  calfée ,  on  en  broyé  &  pile  les  morceaux ,  &  on  en  refait  d'autre,qui  n'a  pour- 
tant point  le  luitre ,  l'éclat,  &  la  beauté  de  la  première.  Cette  terre  fe  prepare,&  fe 
fl.  fiçonnc  prefquc  en  la  même  manière ,  que  les  Italiens  gardent  en  la  fabrique  de 
le  fe  forme,  leurs  plats  de  Fayence ,  ou  nos  Belges  en  leur  poterie  blanche.  Les  Chinois  font  ex- 
trêmement adroits  &  induilrieux  pour  donner  la  perteétion  à  ces  vafes ,  qu'ils  fça- 
vent  diaprcr  de  couleurs  tout  à  fait  gayes ,  diaphanes ,  &  tranfparantes.  Us  y  repre- 
fentent  toutes  fortes  d'animaux ,  de  fleurs,&  de  plantes ,  avec  une  gentillefïe  &  pro- 
prêté  inimitable.  Auflî  font-ils  tant  piafe  de  cette  fciencc ,  qu'on  tireroit  plultôt  de 
1  huile  d'un  ei^lume,que  le  moindre  fecret  de  leurs  bpuchcs.  De  forte  que  celuy-li 
paifcroit  pour  un  des  plus  grands  criminels  auprès  d'eux ,  qui  reveleroit  cet  Art  à  un 
autre  qu'à  la  pofterité.  Ils  fe  fervent  de /'/«///^o ,  ondcWced^^qm  croift  abondani- 
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ment  es  Provinces  Méridionales  de  ce  Royaume)lors  qu  ils  veulent  peindre  en  bleu 
ces  vafes.  L'on  m'a  dit  encore  que  plufieurs  préparent  cette  terre  de  dificrentc-s  £i- 
çons  j  les  uns  en  font  des  vafes  dés  qu'ils  la  reçoivent ,  &  les  autres  tout  au  contraire 
la  font  fecher  jufques  à  ce  quelle  foit  dure  comme  un  caillou  ;  puis  la  broyent  &  pi- 
lent dans  des  mortiers  ou  moulins,  la  taraifent,  la  pétrifent  avec  l'eau,  &  en  forment 
leurs  vafes ,  qu'ils  expofent  long-temps  aux  vents ,  &  au  Soleil  avant  que  de  les  faire 
paffer  par  le  teu.  Lors  qu'ils  font  bien  fechés ,  on  les  met  dans  des  fourneaux  à  bois 
bien  bouche's,  où  on  entretient  le  feu  quinze  jours  entiers,lelquels  eltans  expirés  on 
les  y  laiffe  encore  autant  de  jours  afin  d'eltre  refroidis  lentement ,  &:  de  les  rendre 
moins  fragiles ,  car  l'expérience  a  fait  voir ,  qiie  lors  qu'on  les  a  tiré  tout  rouges  hors 
du  feu ,  ils  fe  cafïbient  comme  le  verre.  Ce  feu  doit  eilre  fec ,  c'eft  à  dire  de  bois 
bien  fec  &  clair ,  autrement  la  fumée  noirciroit,  &  rendroit  fbmbre  &  morne  la  no- 
blefle  de  cette  glace,  qui  ne  fe  fiit  &  engendre  que  par  une  forte,  égale,  &  mefuréc 
ignition.  Ces  trente  jours  eftans  paflcs  1  Intendant  de  ce  meilier ,  vient  débouclier 
ces  fourneaux ,  &  après  les  avoir  vifité  j  en  tire  en  forme  de  décime ,  le  cinquième 
pour  l'Empereur ,  faivant  la  loy  receuë  parmi  cette  Nation. 

Ayant  veu ,  &  appris  tout  cecy ,  je  me  pris  à  rire  de  ceux  qui  ont  efté  perfliadés 
jufques  à  prefent  que  cettePorcelaine  ne  le  f aifoit  que  de  coqs,ou  d'écailles  d'œufs, 
ou  bien  de  coquilles  de  mér  pilées ,  dont  la  poudre  fe  gardoit  en  maffe  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  une  centaine  d'années  par  chaque  race ,  avant  que  de  fervir  de 
matière  à  la  fabrique  de  ces  Vafes.  Nous  partîmes  le  mefme  jour  de  ce  Bourg ,  & 
palfàmes  le  Lac  de  Poyang ,  ou  de  Pingli ,  dont  une  partie  s'avance  jufques  à  Tukan, 
&  fe  nomme  Canglang ,  qui  compofe  l'Ifle  de  P/J^a. 

Nous  arrivâmes  fur  le  fbir  au  pied  des  murailles  de  Nankang,  quatrième  tef^mlaf. 
Ville  Capitale  de  la  Province  de  I\Jang^,  ainlî  nommée  de  la  Famille  de  Sunga.  El--'''''"'".'"'' 
le  eft  fituée  proche  du  Lac  de  Poyang ,  qui  arroufeffes  Faux-bourgs  au  Zud-EIt  ,*  où  tunkang. 
il  ell  large  de  plus  de  quarante  ftades ,  &  qui ,  lelon  le  rapport,  des  Chinois ,  en  a  de 
longueur  plus  de  trois  cens.  Cette  place  éloignée  de  cent  &:  huitante  ftades  delà 
Metropohtaine  de  Nanchnng ,  eft  entourée  de  très-hautes ,  &  tres-agreables  mon- 
tagnes ,  comme  d'autant  de  forefts  élevées  jufques  aux  nues ,  dont  les  vallons  ne 
ne  font  moins  fructueux  que  divertilfans.  Les  plaines  y  abondent  en  ris,froment,le- 
guraes ,  &  chanvres ,  dont  les  habitans  font  des  habits  d'efté ,  &  les  rivières ,  qui  les 
mouillent ,  abondent  en  poifïbns  de  tres-bon  goult.  Le  Lac  de  Poyang  femble  par- 
tager ce  territoire  en  deux  par  la  diitribution  de  fcs  eaux.  Dés  que  je  me  vis  au  pied 
de  cette  Ville ,  qui  eft  défendue  de  murailles  inégales ,  Se  de  baftions  affez  forts ,  je 
jettay  ma  veuë  fur  une  Tour  bien  delabrée,qui  foutenoit  encore  fept  baluftres,d  où 
on  decouvroit  toute  cette  contrée.  I^cs  rues  y  font  hautes  &  baffes ,  auiîî  bien  que 
les  édifices ,  à  caufe  que  la  Vrile  n'eft  pas  baftie  dans  une  plaine,mais  fur  des  coraux 
inégaux ,  ce  qui  donne  affez  de  fafcherie  aux  habitans ,  &  aux  étrangers ,  qui  font 
tousjours  obligez  ou  de  monter ,  ou  de  defcendre. 

Nous  Vîmes  au  cofté  Occidental  deux  Arcs  de  triomphe ,  aU  pied  delquels  nous 
pafïames  fur  un  pont  de  pierre.  A  la  main  gauche  nous  en  découvrimes  plufieurs 
autres,  tous  fi  artiftement  baftis,  &  élevés,  qu'on  les  prendroit  pour  des  plus  curieux 
ouvrages  des  Romains.  Mais  fi  nous  ûmes  de  l'admiration ,  en  confiderant  ces  ma- 
chines érigées  à  l'honneur  des  Grands  de  cette  contrée ,  nous  n'ûmes  pas  moins  de 
compafïion  en  regardant  les  édifices  qui  les  entourent ,  lefquels  ne  portent  dans 
leurs  débris,  que  les  triftes  images  d'une  Guerre  fans  pitié. 

L'on  trouve  pourtant  encore  fous  la  jurifdidtion  de  cette  place ,  plufieurs  Tem- 
ples ,  échappés  de  la  furie  des  Tartares ,  qui  femblent  avoir  eu  ou  de  la  vénération 
pour  leur  arcliitediurc ,  «u  du  refpedt  pour  la  fainteté  des  Sacrificateurs  qui  y  de- 
meurent. Les  Principaux ,  &  les  plus  magnifiques  de  ces  Temples  fe  voyent  fur  les 
montagnes^ytte//.v/«,6cde  ^,rt'w^//a,le{quclles  font  adorées  avec  beaucoup  de 
fuperftition  des  habitons.  C'eft  en  ces  Ueux  que  l'onvoid  le  grand  Monaftere  de 
^ueicung ,  &  le  Couvent  des  plus  aufteres  Anachorètes  de  toute  la  Chine,  voire  mê- 
me de  tout  1  Univers ,  puis  qu'ils  traitent  inceflamment  leurs  propres  corps  avec 
plus  de  rigueur  ,&  de  fupphces ,  que  les  cruels  d'entre  les  Tyrans  en  ont  fccu  for- 
ger pour  aifouvir  leur  vengeance.  Si  nous  voulons  nous  arrefter  aux  particularités 
de  ces  Solitiiircs,  nous  en  trouverons  aucuns  qui  fe  font  aveuglés ,  comrarae  Demo- 
mocrire  ,  pour  fermer  deux  portes  à  l'amour,  &  en  ouvrir  mille  à  la  SagefiTe.  . 

Quel- 


ii8      l'Ambassade  de  la  C.  0\  des  Prov.  Unies 

^„flcyi,h  Quelques-uns  portent  des  fers  au  col  d'une  pelanteur  inoiiye ,  pour  regarder  perpe- 
inimitMis  tucllemcnt  la  terre ,  comme  indignes  de  voir  le  Ciel.  Les  autres  le  roulent  lians  les 
''h'^Tâc  ronces  &  les  efpines ,  qui  enlanglantent  &  déchirent  leurs  membres  :  Aucuik  pre- 
^fiTc'/cl»/  ncnt  à  pleines  mains  le  feu  le  premier  desElemens,  pour  dompter  la  première  des 
pallions  :  les  autres  éprouvent  leur  conllance  dans  les  tlarames  dévorantes ,  dans  les 
chaudieros  bouillantes,  dans  le  déboîtement  de  leurs  os,dans  l'arrachement  de  leurs 
yeux ,  dans  le  fardeau  de  leurs  chaifnes ,  dans  rafpreté  de  leurs  cilices ,  dans  la  puan- 
teur de  leurs  viandes ,  dans  la  fevcritc  de  leurs  jeunes ,  dans  la  coupeure  de  leurs 
membres ,  d'où  ils  lailfent  couler  le  lang  goûte  à  goûte ,  pour  éviter  un  pechc  que 
les  âmes  perfides  n'cltimentquejcu:  Et  ne  croyez  pas  cju'ils  font  tout  cela  par  lail- 
lies  dames  extalides ,  ou  emportées  de  quelque  phrenefie ,  car  ils  demeurent  ii  con»i 
ftans  dans  ces  grandes  traverfes  Se  rigoureux  combats ,  que  la  plulpart  d  entr'eux  y 
vieillilfent ,  comme  dans  des  palais  de  délices ,  fans  jamais  démordre  de  leur  refolu- 
tion.  Mais  pour  qui  foulfrent-ils  tant  de  fliplices,  &  tant  de  tourmensPCeft  pour 
leurs  fâulTes  Divinités ,  c  eft  pour  le  Diable  qui  après  cette  vie  promet  de  les  élever 
à  un  eftat  plus  glorieux  &  éternel. O  de  quelles  couronnes  ne  feroicnt-ils  pas  dignes, 
s'ils  eftoient  inllruits  d  endurer  tout  cela  pour  l'amovir  de  celuy  quia tani  endura 
pour  nous  à  1  arbre  de  la  Croix  !  Que  pourront  répondre  à  ceux-cy  tant  dames  pu- 
lillanimes  qui  rerapliflent  tous  les  Cloillres  de  la  Chrellienté  ?  Que  diront  ces  bigots 
qui  font  parade  de  leurs  cihces  &  chcraifettes  tifTuës  de  crin  de  bouc ,  pendant  que 
leurs  cœurs ,  &  lem-s  peni'ées  font  plongées  au  milieu  des  feftins ,  des  danfes ,  &  des 
bourdeaux.  Quelle  honte ,  quelque  vergongne  fera^ce  pour  ces  hypocrites  qui  p». 
roilTans  dans  l'Eglife  de  Dieu  comme  des  linges  ou  des  poupées  fur  un  thrôue ,  nt> 
fent  embrafler  la  moindre  mortification ,  de  peur  d  abréger  lem-s  années  >  Que  di- 
ront tant  de  capuchonnés ,  tant  de  crocés  &  de  mitres  (  je  ne  touche  pas  les  perfon- 
nages  de  mérites)  qui  au  lieu  de  fe  fondre  dans  les  travaux  &  les  tourmens  de  leurs 
charges ,  &  de  leurs  vocations ,  comme  l'encens  fe  fond  dans  le  brafier ,  abufent  du 
patrimoine  de  Dieu ,  auquel  une  infinité  de  bonnes  âmes  ont  contribué  leur  lang , 
&  leur  fueur ,  &  écorchent ,  &  dévorent  les  troupeaux ,  qu'ils  n'ont  pas  feulement 
droit  de  tondre  ?  Mais  à  quoy  bon  tant  marreiter  dans  ces  Cloiftres ,  &  ces  Eglifes 
de  noftre  Chreftienté ,  puis-que  j'y  perds  &  ma  peine ,  &  mon  huile  ,  car  on  y  trou- 
ve aujourd  huy  tant  d  Ixions  qui  fe  jettent  à  travers  la  fumée ,  pour  careiîer  la  nue , 
qu'il  n'y  a  quafi  plus  d'amour  que  pour  les  fauffes  Deités. 

Parmi  les  prodiges  de  la  Chine  on  trouve  que  la  Montagne,  qui  fert  de  fejour  à  ces 
braves  Herraites  (qui  y  ont  autant  de  cellules  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an)  elt  tousjours 
couverte  de  broiiillars  &  de  nuages ,  au  point  même  que  l'air  eft  clair  &  ferain  de 
tous  collés ,  comme  fi  elle  vouloit  porter  la  hvrée  de  l'humeur  morne  &  lugubre  de 
ces  ^Dlitaircs ,  ou  bien  remphr  de  ténèbres  &  de  duéil  la  demeure  de  ceux  qui  par 
leurs  effroyables  aullerités  s  eftudient  de  courir  au  grand  galop  après  la  mort ,  pour 
attraper  un  repos  éternel. 

Au  Couchant  de  la  Ville  de  Nanchavg  l'on  void  une  fontaine  nommée  des  habi- 
taris  Kjen  qui  vient  de  quelques  rochers ,  ou  minières  inconnues ,  dont  les  eaux  ref- 
femblent  à  des  toiles  argentines,avec  kfquelles  elle  compofe  trente  petits  ruiffeaux. 
C'elt  de  ces  eaux  que  les  Chinois  fe  fervent,lors  qu'ils  fe  lèntcnt  atteints  de  quelques 
maladies  :  peut  eltre  ont-elles  quelques  qualités  fcmblables  à  celles  de  Spa  es  Ar- 
dennes ,  que  Ion  tient  guérir  de  la  fièvre  tierce ,  de  l'hydropifie ,  de  la  gravelle  & 
phtifie  ,  &  purger  leftomach ,  rafrailchir  le  foye ,  alléger  les  douleurs  de  la  Schyati- 
que ,  (Se  des  goûtes  chaudes ,  réveiller  l'appétit ,  &  par  fes  merveilleux  effets  attirer 
les  malades  cie  tous  les  endroits  des  Alleraagnes ,  &  de  nos  Païs-bas ,  pour  y  goufter 
le  remède  quô  la  Nature  a  inventé.  • 

CHAPITRE     XXXII. 

Les  Amhajîadeurs  à  Hukfu  ,  à  Tengce ,  <â>'c.  De  quelques  autres 
Villes  de  'la  Troyince  de  Kiangfi. 


VERS  L'EmPEKEUR   DE   LA   ChINE. 


119 


qui  y  vient  groffir  ce  Lac.  On  auroit  de  la  peine  à  croire  le  grand  trafic  qui  fe  fait 
en  cette  Ville ,  &  le  grand  nombre  de  Vaifleaux  qui  s'y  rendent  ince0amraent ,  à 
moins  de  1" avoir  veu ,  &  quoy  qu'elle  foit  à  j-o.  lieues  ou  environ  de  la  mer ,  li  ell-ce 
qu'on  ne  laifle  pas  pourtant  d'y  prendre  grande  quantité  de  poiflbns ,  comme  des 
Tonius,  &  Porcs  de  mer,des  Saumons,  des  Ellurgeons  &  des  Dauphins  ;  voires  on  y 
remarque  le  flux  &  reflux  de  la  mer ,  principalement  au  plein  &  au  renouveau  de  la 
Lune.  Ce  fleuve  femble  appréhender  de  faire  hommage  de  fes  eaux  à  l'Océan ,  car 
il  les  remue  avec  tant  de  froideur ,  &  de  lâcheté,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  le  remar- 
quer :  c'eft  pourquoy  on  y  peut  aller  par  tout  à  la  voile. 

Les  murailles  de  cette  Ville ,  baftie  fur  des  côtaux ,  font  fort  inégales  tant  en  leur 
hauteur  qu'en  leur  efpaifTeur.  Elle  efl:  munie  dune  forte  garnifon ,  d  un  grand  peu- 
ple &  de  tres-beaux  bâtimens ,  dont  aucuns  fe  reflentent  encore  de  la  cruauté  de  la 
guerre.  Ce  fut  icy  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  pourveoirde  nouveaux  vivres , 
&  auflS  d'attendre  le  refte  de  noltre  flotte. 

A  peine  avions  nous  moiiillé  l'ancre  aux  pieds  de  fes  remparts,  que  nous  vîmes  les 
habitans  en  fbrtir  à  fi  grofles  bandes,  que  nous  crûmes  qu'un  chacun  avoir  abandon- 
né fa  maifon ,  tant  efl:oient-ils  defireux  de  nous  voir.  Leurs  applaudiflemens,&:  con- 
joiiiflànces  firent  refoudre  nos  trompettes  à  poulfer  quelques  agréables  chanfons 
pour  les  recréer ,  &  les  faire  bondir  de  joye  :  mais  qui  le  croiroit  ?  Ces  pauvres  niais  Les  chinois 
qui  n'ertoient  accouft:umés  à  fcmblables  fredons,  &  tirades,  en  furent  tellement  Z'.''^'"''"''* 
épouvantés ,  qu'ils  rentrèrent  dans  leur  Ville  avec  tant  de  preflTe ,  que  plufieurs  d'en- "^7/^  nlJ" 
tr'eux  furent  accablés  dans  les  portes, &  trouvèrent  leur  mort  au  milieu  de  lajoye,&  ("'"'■ 
de  l'harmonie  :  tous  contraires  à  ces  Lions  des  Poètes ,  qui  fe  jetterent  à  la  foule  au 
milieu  des  autres  animaux ,  depoiiiUés  de  leur  felonnie ,  pour  prendre  plaifir  à  écou- 
•  ter  la  mélodie  de  la  Harpe  d  Orphée ,  &  fe  rendre  éclaves  de  ce  gracieux  Tyran. 

Du  coIté  Septentrional  de  cette  Ville  on  découvre  un  rocher  (comme  vous  pou-  ;j„(;,,r  *. 
vez  remarquer  par  la  figure  icy  jointe)  qui  par  fes  boute-hors,  &  pointes  panchantes  greAU. 
fur  l'eau  ,  &  par  la  verdure  des  arbres  dont  il  eit  chargé ,  donne  un  grand  divertiflc- 
ment  &  plaiiîr  aux  habitans":  Et  non  de  merveille  s'ils  y  bâtirent  un  Temple ,  6c  l'en- 
tourèrent de  plufieurs  maifons  de  plaifance. 

On  y  voit  encore  une  montagne  qu'ils  nomment  Xechun^ ,  c'efl:  à  dire  Cloche  de  xechfm 

f»ierre ,  parce  que  les  ondes  agitées  par  lèvent,  &  venantes  à  choquer  &  à  heuitermonr^tg^', 
e  pied  de  cette  montagne ,  font  un  bruit ,  qui  reflemble  en  quelque  façon  le  Ion 
d'une  cloche. 

Apres  avoir  embarqué  nos  provifîons ,  nous  nous  engageâmes  derechef  fur  les 

eaux 


120      l'Ambassade  de  la  C.  0^  des  Paov.  Unies 

eaux  de  la  rivière  de  Kjang  (quon  nomme  auffi  Tangçukianv ,  c'ell  à  dire  fils  de  la 
mer)  &  prenans  noitre  route  au  Levant ,  nous  arrivâmes  heureuferaent  à  la  Ville  de 
P  E  N  G  c  E ,  dloignée  de  90,  ftades  ou  environ  de  Hukeu.  On  la  découvre  derrière 
une  nie  (comme  vous  remarquez  en  la  figure  précédente)  5c  elle  elt  environnée 
de  côtaux  afTés  hauts ,  qui  caufent  linegalité  de  Tes  murailles.  Ses  bailimens y  font 
plus  entiers ,  &  plus  magnifiques  qu'en  celle  de  Hukeu,  j  Celle-cy  pourtant  furpafle 
en  grandeur  cefie-là. 

Non  loin  d'icy  on  void  la  Montagne  de  Sidocu  tout  à  fait  inacccïTible ,  tant  à  cau- 
fe  de  ia  hauteur,  que  pour  etlre  plantée  au  milieu  d'un  grand  Lac  fort  dangereux  en 
fes  brifans  ;  orfmis  au  Midy ,  où  les  'Vaiffeaux  fe  peuvent  mettre  à  couvert  des  ora- 
ges.  Au  bord  de  la  grande  rivière  de  IQang ,  du  collé  de  Midy ,  l'on  découvre  auffi 
la  Montagne  de  Makang ,  redoutable  par  tout  le  Royaume ,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  Vaifleaux  qu'elle  met  en  pièces ,  par  le  moyen  de  fes  falaifes ,  &  de  fes 
bancs ,  contre  lefquels  ils  font  facilement  emportés  par  la  violence ,  &  l'impetuofite' 
de  l'eau ,  &  des  vents. 

Les  Ambafladeurs  conviés  par  le  beau  temps ,  &  fe  trouvans  obligés  d'attendre 
leurs  guides ,  allèrent  vifîter  la  fus-dite  Ifle ,  qui  elloit  remphe  de  rofeaux ,  &  de 
faulx  :  ?^  comme  ils  eftoient  fur  le  pomt  de  la  pénétrer  bien  avant ,  ils  trouvèrent  la 
pille  de  quelques  Tygres ,  aflez  communs  en  cette  contrée ,  ce  qui  les  obligea  de 
retourner  fur  leurs  pas. 
vUUes^-      A  leur  retour  ils  fe  virent  en  un  moment  entrourés  d'un  grand  nombre  de  Ma- 
quitiqMs    j-iniers  qui  venoient  avec  des  foûmiffions  &  des  tendreffes  incroyables  les  fupplier , 
f««em;/<<e' qu'ils  donuafleut  promptement  ordre  à  leurs  Cuifiniers ,  de  ne  point  continuera 
U  CHifnu  préparer  les  viandes  dans  leurs  Vaiffeauxjà  caufe  qu'ils  avoient  éprouvé  à  leur  grand 
dommage  &  intereft ,  que  les  Diables  qui  prefîdoient  fur  les  eaux  de  cette  contrée , 
ne  pouvoient  aucunement  fouffrir  la  fumée  de  volaille  roftie ,  de  lard  cuit ,  ni  d'au- 
cunes viandes  odoreufes.  Et  ils  leur  protefterent  encore,  que  tous  ceux  qui  avoient 
ofé  par  effronterie  outrepaffer  leurs  volontés  ,   &  choquer  leurs  humeurs,  ils 
avoient  perdu  &  leurs  Vailfeaux  &  leurs  vies ,  voulans  faire  connoiftre  à  un  chacun 
qu'une  h  haute  témérité  ne  devoit  eltre  punie  d'un  moindre  fupphce.  Les  Ambafla- 
deurs fourirent  d'abord  à  ces  frivoles  remonftrances ,  mais  à  la  fin  vaincus  par  les  in- 
ftantes  prières  &  chaudes  larmes  de  ces  pauvres  Nia'i's ,  ils  firent  cefler  la  cuifine. 
Sur  ces  entrefaites  nous  vîmes  deux  ou  trois  Porcs  marins  fe  joiier ,  &  rebondir  fur 
les  ondes,dont  les  fauts  &  les  élans  portèrent  de  telles  alarmes  dans  les  cœurs  de  ces 
fuperftitieux  ,  que  plufieurs  d'entr  eux  en  demeurèrent  fans  mouvement  &  fans 
poux.  Scies  plus  courageux  n'attendoient  en  larmoyant  que  la  ruine  de  nos  Vaif^ 
féaux ,  s'eftans  imaginés  que  ces  Vénérables  Prefidens  eltoient  offenfés  au  plus 
liant  point  du  peu  de  refpeét  que  nous  leur  avions  témoigné  en  leur  parquet.  Bon 
Dieu  !  combien  d'efprits  grofîîers ,  &  ténébreux ,  combien  de  jugemens  difloqués, 
combien  de  cerveaux  déréglés  parmi  les  vivans  ?  La  nature  a  jette  tous  les  hommes 
fur  un  même  moule  ;  tous  font  égaux  félon  la  naifliuice ,  &  tous  égaux  à  la  mort,  qui 
a  coùmme  d'aulner  de  mefme  mefure  &  la  bure  &  la  brocatel  ;  mais  que  dinegalité 
aux  conditions  de  la  vie  ?  il  femble  que  quand  on  confidere  ce  train  des  eftats,  &  des 
fortunes  d  un  chacun,  il  y  a  plus  de  différence  de  l'homme  à  l'homme,  que  de  l'hom- 
me à  la  bclleCombien  de  créatures  naiffent  tous  les  jours  dans  les  ceps  d'une  pauvre 
&  miferable  fervitude ,  &  faliient  la  vie  le  joug  au  col  ?  Et  l'on  en  void  d'autres  non 
feulement  nez  libres ,  mais  Nobles,  mais  grands ,  mais  illuilres ,  &  venus  au  monde, 
comme  unDmdumenuf,nvec  le  diadème  d  honneur  fur  le  front. Combien  en  voyons 
nous  qui  naiffent  avec  de  trcs-grands  desavantages  du  corps,des  boflès,  des  tortuofî-  • 
tés,  des  maladies,  des  laideurs,  qu'il  leur  fiiut  porter  du  ventre  de  la  mère,  jufques  au 
tombeau  ?  Et  l'on  en  admire  d'autres,  avec  un  corps  bien  fait  &  façonné.  Combien 
en  voit-on  au  bas  de  la  roué  foulés  &  opprimés  fous  la  tyrannie  des  hommes ,  bien 
fouvent  plus  cruels  que  les  beftes  fauvages  ?  Et  on  en  voit  qui  font  fur  les  plus  rele- 
vées Sphères  de  1  honneur ,  redoutés  de  leurs  ennemis ,  chéris  de  leurs  égaux ,  ado- 
rés de  leurs  inférieurs.  Mais  combien  parmi  tous  ceux-cy  &  tous  ceux-là  trouve-t-on 
d  opinions?  Combien  en  voit-on  qui  linglent  en  une  pleine  mer  de  monftres  &  de 
tempelles ,  fans  eltoile ,  fans  timon ,  fans  pilote ,  &  fans  autre  conduite  que  celle  de 
leur  propre  jugement  ?  Combien  avons  nous  de  phrenetiques ,  &  de  fantafques  qui 
font  naiftre  des  bruines  dans  les  plus  éclatantes  lumières  de  la  vérité  ?  Combien 

trou- 


VERS  l'Empereur  DE  LA  Chine,.  m 

trouve-on  d'infenfés  qui  des  phantômes  fe  forgent  des  Divinités  ?  On  dit  que  jadis  à 
Smyrne  Ville  de  l'j^Jie  mineure,  on  gardoit  au  Temple  un  faux  miroir ,  qui  reprcfcn- 
toit  les  faces  les  plus  belles  avec  une  infigne  deformité  ;  Se  tout  au  contraire ,  il  don- 
noit  aux  perfonnes  laides ,  l'éclat  d'une  beauté  empruntée ,  &  tout  à  fait  imacrinaire. 
C'eft  ainn  que  les  Chinois  dans  le  faux  miroir  des  Porcs  marins  laids  8c  affreux ,  fe  fi- 
gurent &  reprefentent  des  Deités  pleines  de  veneration,de  refpeâ,  &  de  tempcran* 
ce^puis  qu'ils  les  croyent  avoir  tant  d'averlion  de  la  graille, &:  de  la  cuiline.CettePro- 
vince  de  I\iangji  s.  encore  plufîeurs  Villes  &  lieux  confîderables ,  que  nous  n'avons 
pas  traverfé,dont  toutesfois  j'appris  quelques  particularités  de  nosTruchemens5&  de 
quelques  autres  Seigneurs  de  noltre  Compagnie ,  que  je  vous  rapporteray  en  bref. 

Jaocheu  deuziéme  Ville  Capitale  de  cette  Province  ett  arrouféeauNord'/'^'cJMi 
du  fleuve  de  Po,  ôceit  fort  belle,  ôc  marchande  à  caule  de  la  Porcelaine  qu'ony'"^''- 
fait.  Elle  a  entr' autres  fous  fijurifdidîion  la  Cité  de  Gangin,  fort  renommée  à  caufc  Gangin^ 
d'un  Pont  nommé  Hidoli ,  c'elt  à  dire  Pont  d'o/>e/Jjfance.  En  voicy  l'origine.  On  me  '  ''^^' 
raconta  qu'une  certaine  femme  fortie  de  très-bonne  Maifbn ,  reflentit  fi  vivement , 
&  fî  long-temps  la  mort  de  fon  mary ,  ravi  le  premier  jour  de  fes  nopces  qu'elle  en 
devint  inconfolable  :  Ses  cris  n'eftoient  que  des  hurlemens ,  fes  larmes  des  torrens , 
fes  paroles  des  f  uries,fa  contenance  un  defefpoir  &  fa  vie  un  petit  enfer.  Il  n'y  avoit 
plus  de  jour  après  l'eclipfe  de  fon  foleil ,  plus  de  monde  après  fbn  petit  monde ,  plus 
de  vie  après  la  perte  de  la  moitié  de  Ion  ame.  Et  ce  qui  augmentoit  fbn  tourment, 
eftoit  que  félon  les  loix  du  païs,elle  ne  pouvoit  plus  prétendre  à  d'autres  nopces.  Ses 
parens  luy  remonftroient  à  tous  momens  qu'elle  avoit  tort  de  s'affliger  pour  un  mort 
qui  ne  pouvoit  eftre  malheureux ,  puis  qu'd  n  avoit  plus  de  fentiraent  de  douleur  j  & 
qu'elle  devoit  même  fe  resjoiiir ,  de  ce  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fe  remarier, puis  qu'el- 
le eftoit  exempte  &  affranchie  de  la  fervitude  des  femmes ,  qui  le  plus  fbuvent  ge- 
miffent  fous  le  pefant  fardeau  d'un  ménage ,  qu'elles  portent  fur  leur  bras ,  faniffent 
&  feichent  tous  les  jours  comme  les  plantes  fans  fuc  &  fans  hxmieur,  &:  vivent  de  fiel 
&  de  larmes  à  la  veue  des  débauches  &  débordemens  de  leur  maris.  Cette  defolée 
tourterelle  ayant  elté  peu  de  temps  après  privée  de  fes  parens ,  le  fiit  auffi  de  toutes 
confolations,  ce  qui  la  fit  refondre  d'apprendre  à  tout  le  monde  par  une  fameufe  iïi* 
vention,qu'elle  eftoit  indigne  de  voir  le  jour,veu  qu'on  luy  avoit  ravi  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  aimable.  Elle  fit  donc  bâtir  à  la  hafte  un  Pont  de  pierre  embelli  de  di- 
vers arcades,  du  haut  duquel  elle  fe  précipita  pour  mettre  fin  à  fes  ennuys.  Cette    Temple 
a(5tion  fut  fî  revcrée  des  Chinois  qu'en  méinoire  de  cette  fidèle ,  ils  appellerent  ce  '^f^l  ^    • 
Pont  Hidolie,  &  luy  dédièrent  un  Temple,qu'ils  nommèrent  Fidélité  fans  pareille,    d'ime  vefae 

Je  m'étonne  que  cette  Nation  relevé  fî  haut  des  aâions  fi  conmiunes ,  puis-que  '"^""fi^'" 
nosHiftoiresenibntremphes.  S'il  s'agit  de  garder  une  viduité  inaccefïible  aux  fe- ^/ec/Pi^ 
condes  nopces,combien  en  trouve-ton  mefme  dans  laGe  utilité,  qui  après  la  mort  de  ^""^  ^'f""- 
leurs  chers  époux ,  ont  dit  ce  que  difoit  cette  ancienne  Faleria  s  Mon  mary  efl  mort 
pour  les  autres ,  mais  il  n'èft  pas  mort  pour  moy.  Si  l'on  parle  d'endurer  de  grandes 
Fatigues  de  corps  ;  la  Reine  Hypficrate  f  uivoit  le  Roy  Mithridate  fon  mary ,  ne  plus 
ne  moins  que  l'un  de  fes  plus  braves  Capitaines,pouflant  fort  bien' un  cheval,  &  cou* 
tant  à  travers  les  neiges  &  les  def  erts  pour  ne  point  fe  feparer  de  luy.S'il  eft  queflion 
du  banniffement  &  des  ignominies  ;  Sulpitia  rompit  des  portes  &  des  ferrures  pour 
courir  malgré  fa  mère  après  fon  mary  banni  entre  les  profcripts  du  Triumvirat.  Si 
l'on  met  en  ligne  de  contes  les  prifons  ;  Eponina  demeura  neuf  ans  enfermée  avec  le 
fien ,  dans  la  caverne  d'un  fepulcre,&:  mourut  par  après  avec  luy.  Si  l'on  contemple 
la  terrible  des  terribles ,  qui  eft  la  mort ,  Blanche  Italienne,  méprifant  les  carefTes  du 
tyran  ^^olin,qu.i  la  recherchoit  paflioneraent ,  toute  captive  qu'elle  eftoit  s'efchap- 
pant  des  mains  des  foldats ,  s'en  alla  expirer  fa  vie  fur  le  tombeau  de  celuy  auquel 
elle  avoit  premièrement  donné  fbn  coeur,&  fes  amours.  Que  diray-je  d'une  Reine 
des  Perfes  nommée  Cabadis ,  qui  voyant  fbn  mary  détenu  en  prifon ,  le  vint  vifiter 
fans  fe  fliire  connoiftre ,  &  luy  ayant  donné  fes  habits  de  femme  pour  prendre  ceux 
du  mary ,  le  fit  échapper ,  payant  après  par  fbn  fang  l'illuftre  fiute  de  fîi  pieté  ?  Si 
l'on  regarde  les  maladies  ,  on  a  veu  mille  filles  tendres  &  dehcates  ,  qui  don- 
nées inconfîdérement  à  des  maris  gaftés  de  divers  accidens ,  s'appercevant  dés  la 
première  nuid:  de  leurs  nopces ,  d'onguents ,  d'ulcères ,  «Se  de  mauvaifes  odeurs ,  & 
trouvant  une  fanté  plailrée  en  des  corps  qui  eftoient  plus  propres  au  tombeau  qu'au 
lit  nuptial ,  ,ne  les  ont  point  abandonnés  :  mais  les  ont  aimés ,  honnorés ,  fervis ,  de- 
'  ■'  Q^  meu- 
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meurans  quc'.cjues-fbis  quarante  jours  &  quarante  nuits  autour  de  leurs  lits  fans  fe 
de'poiiiUer.  Un  homme  s  elt  trouve  entr  autres,  dont  rindifpolition  qui  trainoit  fept 
ans ,  la  puanteur  des  plaies  qui  clloient  incurables ,  l'horrible  eftat  des  mcmbres,qui 
paroiiroient  tous  défigurés ,  afFoibliflbient  tous  les  courages  de  ceux  qui  les  vou- 
loient  afTiller ,  minoient  la  patience  des  pFus  fidelles ,  confomraoit  la  tby  des  plus 
zélés  i  ceux  là  qui  font  tout  pour  argent ,  avoient  horreur  d'en  approcher:  Et  la 
delfus  voir  une  jeune  femme ,  foible  de  complexion ,  bien-faite  de  corps ,  &  doiiée 
dune  beauté  que  les  plus  fleunfllins  maris  ùlfent  defiré ,  s'attacher  à  ce  corps  mou- 
rant ,  le  mouvoir ,  le  toucher ,  le  nettoyer ,  luy  appreller  des  bouillons ,  luy  fouffler 
des  herbes  pulvcnfées  dans  les  narines ,  qui  diltilloient  une  humeur  infupportable  à 
tout  le  monde ,  luy  faire  la  barbe ,  &  les  cheveux  ;  lors  que  perfonne  ne  vouloit 
'  prendre  ce  hazard  :  De  voir  encore  une  fille  dEjpagne  lécher  tous  les  jours  de  fa 

langue  la  playe  envenimée  dEduardd'Jfigleterre  {on  cher  époux  ;  Ne  ibnt-ce  pas . 
là  des  miracles  de  ce  beau  fexe ,  beaucoup  plus  dignes  du  ravilferaent  des  hommes, 
de  la  loiiano-é  des  hiftoires ,  de  l'amour  de  toute  la  pofterité ,  du  facrifica  des  ani- 
maux &  de  l'encens ,  que  le  defefpoir  de  cette  Chinoife  ?  Ne  font-ce  pas  là  des 
prouelfes  dignes  d  élire  écrites  en  lettres  d'or  &  d'azur,pour  eltre  expofées  à  la  veue 
de  tous  les  Siècles  ?  Heureufes  mille  fois  celles ,  dont  la  concorde  a  lié  les  amours  à 
chaînes  d'aimant ,  fans  que  jamais  le  divorce  trouve  place  au  nœud  du  mariage,  que 
Dieu  a  bien  daigné  noiicr  de  ies  mains, 
Jherfcs  Non  loin  de  cette  Ville  l'on  void  la  Montagne  de  Cienfo  fur  les  bords  d'un  Laç , 
T^ontagnes.  ^  ^^^^  jg Macie  du  cofté  du Levant.  Aux  pieds  de  la  petite  Ville  dTukan l'on 
voit  celle  de  Hungyai ,  qui  borde  au  Nord-Oueft .  le  Lac  de  Poyang ,  ôc  celle  de 
Xehung. 

Qu  A  N  G  s  I N  eft  la  ttoiziéme  Capitale  de  la  même  Province ,  fituée  entre  des 
rlTef  hautes,  &  vatles  Montagnes ,  qui  fervent  de  retraites  aux  brigands ,  dont  les  plus 
célèbres  font  Lhig ,  renommée  pouf-  le  fin  criltal  &  les  herbes  médicinales  ;  Paopmg 
recommendable  par  fa  hauteur  qui  furmonte  les  nuësi  Siang  célèbre  pour  lès  beaux 
Bourgs ,  &  les  riclies  campagnes  qu'elle  enferme  ;  Lunghu ,  non  loin  de  §luetl^ ,  qui 
Si  deux  fommets ,  dont  lun  femble  vouloir  accabler  l'autre  ;  &  Joxam  qui  donne  l'o- 
rigine à  la  rivière  de  Xangjao ,  qui  ayant  roulé  fes  eaux  parmi  le  territoire  &  la  Ville 
de  §limvgfin  ,  vient  fe  repofer  dans  le  Lac  de  Poyang. 
xi;nichang ,  KiENCHANG  qui  fait  la  fixiéme  Capitale  de  cette  Province ,  fut  jadis  fi  confi- 
^J^^'-  derable ,  &  fi  belle ,  tant  pour  l'architediure  de  fes  bâtimens ,  que  pour  la  fertilité  du 
terroir  qui  l'entoure,  qu'elle  fervit  de  fejour  aux  Rois  de  la  Lignée  de  T^wza/a, 
quiybûnrent  un  Palais  d'une  magnificence  vrayement  Royale.  On  y  fait  un  fort 
bon  breuvage  de  ris ,  plus  excellent  que  n'eft  le  vin  de  l'Europe,  qu'on  nomme 
communément  Macu.  Les  Chinois  tiennent  cette  boifîbn  en  fi  haut  eflime ,  qu'ils 
appellent  le  ris  dont  elle  eft  compofée,  grain  d'argent,&  la  boiffon  même  le  Nedar 
des  Dieux. 

Non  loin  d'icy  on  découvre  les  Montagnes  de  Macu  &  de  Chungoa ,  chargées  de 
bien  peu  d'arbres  &  de  verdure ,  ornées  pourtant  de  quelques  Temples  aux  Idoles  i 
tant  cette  Nation  fe  plait  à  chercher  les  deferts ,  &  les  lieux  hermes  &  écartés  pour 
y  cacher  fes  ftupidités. 
v.-theu ,  V  u  C  H  E  u  fctiéme  Capitale  de  cette  Province ,  eft  moiiillée  des  eaux  de  la  ri- 
n/u.  viere  de  Lienfan ,  cpi  font  les  plus  eftimées  de  toute  la  Chine  pour  faire  des  clepfy- 
dres ,  ou  horloges  a  l'eau.  Son  territoire  orné  de  montagnes  tres-agreables ,  de  ri- 
yieres ,  &  de  fontaines  poiflbnneufes ,  de  campagnes  fertiles  en  toutes  fortes  de 
grains  iz  de  fruits ,  &  même  en  oranges ,  fait  que  plufieurs  grands  Héros  v  ont  efta- 
bli  leurs  demeures.  A  l'Orient  de  cette  Ville  on  découvre  la  montagne  d  Tangkiu , 
là  où  on  trouve  une  étrange  ftatue  d  homme,  qu'on  dit  fe  reveftir  d'autant  de 
couleurs  que  lair  emprunte  de  cliangemcns,  lemblable  à  cette  gro0e  fleur  qui 
fe  vire  au  galop  du  Soleil ,  ou  pluftôt  à  la  Chatte  dont  les  paupières  croiffent  & 
decroiffent  à  la  cadence  de  la  Lune.  On  dit  qu'on  y  confeiTC  des  olTemens 
d  hommes ,  long  de  douze  ou  treize  coudées ,  dont  la  vie  a  efté  de  mille  années  & 
plus.  Mais  il  faut  mettre  cela  au  rang  des  fables ,  puis  que  la  Sainte  Efcriture  nou$ 
enfeigne  que  pas  un  des  premiers  hommes  du  monde ,  avec  tant  d  années ,  eft  mon- 
té julques  à  la  millième  de  fon  âge.  La  Grèce ,  qui  elt  la  mcre  des  fables ,  a  voulu 
traidier  la  pofterité  comme  on  traite  les  enfans  ;  elle  s'eft  plu  à  no'us  faire  peur  avec 
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des femblablesr  contes  de  grands  corps  &  de  longues  vies,  mais  nous  avons  plus 
de.difficuké  à  les  croire ,  gu  elle  n'a  eu  de  facilité  a  les  inventer.  Phlegon  un  des 
plus  curieux  Autheurs  de  fon  fiecle ,  dit  qu'il  a  leu  dans  Apollonius  le  Grainniairicn, 
que  les  Athéniens  voulans  ïoxûf^ex  l' JJle  Lonme ,  ç^n  eltoit  proche  de  leur  Ville, 
comme  ils jettoient  les  fonderaens  de  leurs  fortifications ,  trouvèrent  un  fepulcre  ' 
long  de  cent  coudées  avec  cet  Epitaphe  :  Mfl^rtfy?«i  elt  ici  enterré  chns  l'IJ/e  Lo?i'. 
gue ,  après  avoir  vefcu  cinq  mille  ans  accomplis.  Ce  font  des  impoltures  &  des  ro. 
doraontades ,  qui  veulent  braver  les  fiecles ,  &  ne  peuvent  braver  les  vers ,  ni  fe  de- 
fendre  de  la  corruption.  Tout  ce  qui  eft  autour  de  nous  elt  capable  de  nous  faire 
une  leçon  de  la  brièveté  de  noftre  vie-.  Les  Grands  de  la  terre  ont  fait  de  tous 
temps  tout  ce  qu'ils  ont  peu  à  deflèin  de  i  prolonger  leurs  jours,  mais  fouvent  ils  les  ' 
ont  abbregés  à  force  de  les  vouloir  étendre.  F  hlegon,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  a  recherché  exadement  les  regiftres  de  l'Empire  Romain ,  pour  y  trouver  des 
vieux ,  &  des  vieilles  de  cent  ans ,  &  à  peine  en  a-il  trouvé  pour  remplir  une  petite 

{)age.  Tant  de  gens  ont  recherché  de  vivre  long-temps,  mais  ils  n'y  ont  trouvé  que 
eur  deftrud:ion  fins  y  penfer.  Noilre  corps  dans  le  dechn  de  l'âge  n'elt  plus  le  feu 
des  Veftales ,  qu'on  reparoit  éternellement.  Tout  s'y  perd ,  &  tout  s'y  fond ,  que  li 
quelque  chofe  fe  rétablit  ;  ce  n'elt  pas  à  la  raefure  de  là  première  vigueur.  Les 
efprits,  fans  lefquels  nous  ne  pouvons  vivre,  ne  ceffent  d'altérer  nollrc  vie , les 
viandes  déguifées  que  nous  prenons ,  &  l'air  même  que  nous  refpirons ,  nous  cor- 
rompent, nous  fuccent,  &  nous  dévorent. 

LiNGKiANG  huitième  Capitale ,  a  ion  territoire  auffi  fertile ,  &  auffî  diver-  ^'/'g^'-^'g 
tiflànt  que  le  précèdent.  Mais  la  Montagne  de  Comao  qui  le  borde  au  Nord  le  rend  ' 'cLau 
plus  heureux ,  félon  l'opinion  des  Chinois ,  à  caufe  d'une  infinité  de  raretés  qu'elle  ^lont^gnt 
enferme ,  capables  de  contenter  tellement  la  Nature ,  que  les  habitans  e  n  font  leur  *""■*'"/''• 
(buverain  bien,  les  recherchent  &  les  adorent  commes  des  Divinités ,  &  mettent 
leurs  fehcités  à  plonger  leurs  efprits  dans  toutes  les  délices  de  la  chair.Ces  Idolâtres 
font  fuivis  aujourd'huy  d'un  grand  nombre  deChreftiens,  qui  fe  laifient  fondre 
dans  une  vie  molle ,  truande ,  &  du  tout  appropriée  à  eux-mefmes ,  &  ne  cher- 
chent que  l'affranchilïèment  des  incommodités  de  leurs  corps.  Ils  font,  à  mon  avis, 
femblables  à  cette  petite  Ifle  d' Ambre-gris ,  dont  parle  Gardas ,  laquelle  fut  ap- 
perceué  par  certains  Marchands  qui  navigeoient  dans  l'Océan  ;  Mais  comme  us 
firent  de  grands  efforts  pour  la  conquefter,à  mefure  qu'ils  s'avançoient,elle  reculoit, 
&  lors  qu'ils  la  penfoient  toucher ,  elle  fe  perdoit  dans  les  vagues.  J'ofe  dire  que 
•Ces  gens-cy ,  pourfuivent  une  Ifle  plus  imaginaire  que  celle-là ,  courant  à  toute  bri- 
de  après  ce  faux  plaifir  d'Epicure  ;  c'eft  un  phantôme  qui  fe  moque  d'eux,  &  qui 
les  amufe  fur  les  flots  de  cette  vie,  pour  les  faire  périr.    Car  le  monde  elt  un  ter* 
roir  aufli  naturel  aux  efpines ,  qu'il  elt  rare  pour  les  violettes ,  &  il  feroit  auflîî  ai- 
le de  naviger  heiu-eufement  parmi  les  tempeft:es  de  l'Océan ,  fans  avoir  autre 
VaifTeau  que  la  coquille  d'une  Torture  comme  d'y  vivre  fans  mes-aifes ,  &  fana 
fafcheries. 

X  u  I G  H  E  u  dixième  Capitale  de  cette  mefme  Province ,  eft:  nommée  rHeu-  tuichu  ' 
reufe ,  tant  à  caufe  de  l'air  doux ,  &  fain ,  que  pour  la  fertihté  extraordinaire  de  y'U^- 
Tes  campagnes  voifînes ,  qui  rendent  aunueUement  à  l'Empereur  trois  cens  mil- 
le facs,de  ris  pour  le  tribut.  Ceit  en  cette  contrée  que  l'on  tire  la  Pierre  d'azur, 
&  le  Verd  que  les  habitans  nomment  Xelo.  On  découvre  d'icy  la  montagne  de 
Lingfung  prés  de  Xangcao  ,  qni  ne  fait  paroitre  fa  flamme ,  qu'après  la  pluye.  On  y  ^,'o^^Zl! 
voit«un  très  fuperbe  Temple  dédié  à  cette  flamme ,  que  ces  Idiots  tiennent  eitre 
lefprit  qui  gouverne  cette  Montagne. 

JuENCHEU  l'onzième  Capitale ,  eft  arroufée  des  deux  Lacs  de  Tung ,  &  de  fi'^tchtu , 
Mingyo ,  &  embellie  de  très-beaux  Palais ,  &  aux  Faux-bourgs  d'un  grand  nom-  ^  '^'" 
bre  de  Heux  de  plaifance.  L'on  découvre  au  Midy  la  Montagne  de  ISliang ,  qui  eft 
affreufe  de  tous  coftés ,  tant  à  caufe  de  fes  précipices ,  que  de  fes  goufres ,  &  des 
efprits  qui  y  prefident.  Voila  en  bref  les  particularités  que  j'ay  pu  lors  apprendre 
de  cette  Province  dé  K^angp:  Entrons  dans  celle  de  Nauj^ng, 
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Cette  Province  de  Nankinc,  nommée  d'aucuns  KJanpmn^  a  pour  fes  bor-  timhes'  de 
nés  du  cofté  du  Levant ,  &  au  Zud-Eft  la  Mer ,  du  coilé  du  Midy  la  Province  de  V  ^'""'"(^ 
Chekianv  ;  celle  de  K^angfiliL  touche  au  Zud-OiielV,  celle  de  Hoquang  au  Couchanti  '''^''"^'"^■ 
aui»Nord-Oiieft  elle  joint  celle  d'Honang  ;  Se  le  relie  limite  celle  de  Xantung. 

Elle  fe  divile  en  quatorze  Villes  principales ,  comme  en  autant  de  petites  Provin-/u  divif^on. 
ces  (comme  vous  pouvez  remarquer  en  la  Table  précédente)  qui  commandent  à 
cent  &  dix  moindres  Villes  ou  Citds ,  Tans  conter  un  nombre  inrini  d'autres  petits 
lieux.  De  forte  qvi'elle  eft  d  une  très-grande  étendue ,  &  pafle  pour  la  plus  fertile ,  . 
&  la  plus  marchande  de  la //«///^ey/^?.  Auffin'ya-il  preique  point  de  Ville  ou  de 
Cité ,  qui  ne  foit  eftimée  pour  une  fort  grande  Ville  de  trafic ,  &  de  négoce  ;  &  les  ^/^/^^  ^^ 
Marchands  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  me  femble  que  je  ne  fuis  pas  alî^s  elo-napç. 
quent  pour  vous  le  perfuader.  On  y  void  par  tout  des  forefts  de  Vaiflèaux ,  qui  y 
abordent  de  tous  les  Royaumes  voifîns  par  le  moyen  d'une  infinité  de  Canaux  faits  ■ 
tant  par  la  Nature  que  par  l'Art,  &  aufîi  par  la  rivière  de  ^ang  que  les  Chinois  nom-  Kian^,  rU 
moxQïit'yààM  la  Grande.  Et  à  la  vérité  on  ne  la  peut  mieux  reprefenter  que  par  cc"-'"^''' 
mot,  bien  qu'on  empfoye  les  pinceaux  des  meilleurs  peintres,  &  les  cifeaux  des 
plus  hardis  Itatuaires  pour  ©n  faire  une  image  :  Car  dif  ant  qu'elle  eft  Grande ,  on 
veut  dire  qu'elle  eft  Grande  en  toutes  fes  dimenfions ,  que  fon  cours  va  prefque  d'u- 
ne extrémité  de  l'Empire  à  l'autre  à  prendre  depuis  les  Provinces  de  Suchuen ,  &  de 
Xenf,où  elle  va  ciieillir  fes  eaux  jufques  à  la  mer.  Son  Canal  eft  fi  large  qu'il  reffenj- 
ble  à  une  nier  depuis  Tocheu,c[m  eft  en  la  Province  de  Surhuen,ju{qiies  à  Cbati^ceu  en  » 

celle  de  K^ngnan  :  Ses  eaux  font  fi  profondes ,  qu'elles  ne  font  guéablc^  en  aucun 
endroit.  Elle  eft  auffi  Grande  en  commodités ,  qu'elle  cpporte  à  toutes  les  Provin- 
ces qu'elle  airoufe ,  par  le  trafic  de  ris ,  defoye,  de  coton,  de  porcelaine,  &  de 
plufieurs  autres  marchandifes ,  qui  fe  tranfportent  tous  les  jours  à  fes  Ports,  ou  qui  fe 
recueillent  tous  les  ans  fur  fès  rivages.  Elle  eft  Grande  en  fes  débordemens ,  quand 
elle  fort  de  fes  bornes ,  &  s'efpand  fort  au  large  enflée  par  les  pluyes ,  portant  par 
tout  la  defolation ,  ou  la  terreur.  Elle  fut  encore  Grande  en  fes  profperités ,  pour 
avoir  eu  fur  fes  bords  la  Cour  des  Anciens  Empereurs,  avant  qu'ils  la  tranfportafîent%oKc</fj 
à  Peklng  :  car  ce  fut  icy  que  les  Familles  de  Cyti ,  de  Sung ,  de  Leang ,  dV  ,àz  Chin ,  -^'"^'f"* 
de  Tanga,  Se  de  Taimiuga tinrent  long-temps  leur  refidence,  &y  choifirentleurs 
Sépultures.  Grande  encore  en  fes  adverfîtés ,  ayant  veu  fî  fouvent  les  Chinois  &  le^  ravagée 
Tartares  fe  battre  fur  fes  rivages ,  &  empourprer  de  leur  fang  le  criftal  de  fes  flots ,  ?">'  i^sr^i. 
^'ant  oiiy  retentir  dans  fes  montagnes  le  bruit  des  canons,  &  de  nos  jours  ayant  efté""^"' 
forcée  de  fervir  à  la  manie  des  Tartares  ;  qui  abuferent  des  avantages  qu'elle  donne 
aux  Villes  de  ce  Royaume,  pour  en  chafTer  le  légitime  Monarque. 

Cette  Province  abonde  tellement  en  foye&  en  coton,  que  l'on  dit  que  la  fèule^j,^,,^^  ,„ 
Ville  de  Xangbai  avec  les  Bourgs  voifîns ,  comprend  dans  fon  enceinte  plus  àefoye.KP'  co- 
deux  Cens  mille  tifTerans ,  dont  la  plufpart  s'occupent  à  faire  de  la  toile  de  coton  :  ôc'""' 
ce  qui  eft  bien  plus  furprenant ,  c'eft  que  les  femmes  feules  en  font  leurs  meftiers , 
pendant  que  les  bons  maris ,  comme  autant  de  nourrifïes  prenent  foin  de  leurs  en- 
fans  ,  &c  du  ménage.  Ne  diroit-on  pas  que  ces  femmes  font  du  naturel  des  Auftru- 
chesquijettent  leurs  œufs  fur  le  chemin  fans  les  couver  ?  Au  refte  cette  façon  de 
faire  neit  pas  à  mon  avis  fi  ridicule  qu'on  s'imagine ,  car  comme  la  capacité ,  &  l'in- 
duftrie  des  hommes  furpafïe  de  beaucoup  celle  des  femmes,  auffi  devons-nous  croi- 
re que  fous  leur  conduite  on  recueille  meilleure  nourriture ,  comme  eftans  les  meil- 
leurs inftrumens  des  grandes  adions  :  AufE  le  naturel  des  Enfans  fe  lime ,  s'affine.  Se  ^ourrime 
fe  plie  mieux  fous  la  verge  d'un  père ,  que  fous  la  douceur  d'une  mère.  Ces  Idola-,^"  !««»*. 
très  tiennent  pour  un  grand  crime  d'élever  les  enfans  danslaraangeaille,  danslem.i«rfrfWf.' 
jeu,  dans  la  liberté,  les  peftes  fitales  de  la  jeuneflè  ;  ils  leur  donnent  des  occupa- 
tions continuelles ,  de  peur  qu'ils  ne  s'enroùillent  dedans  l'oifîvité.  Un  de  leurs  Sa- 
ges parle  en  vray  Chreftien ,  quand  il  dit ,  que  d'ofter  le  fils  du  père ,  c'eft  oftcr  le 
rayon  du  Soleil ,  le  ruifTeau  de  la  fontaine ,  le  membre  du  corps ,  &  la  branche  de 
l'arbre.  O  Clireftiens,ne  rougiffez  vous  pas  à  l'oiiie  de  la  belle  leçon  de  ces  Payens.^ 
Efcoutés  Pères ,  &  Mères ,  rccevés  des  inftru<îtions  de  ces  Infidèles ,  vous  qui  aban- 
donnés vos  enfans ,  pour  cftre  comme  une  proye  de  la  mifere ,  de  l'ignorance ,  Se 
de  la  ftupidité.  Ne  fçavez  vous  pas  que  ces  leçons  font  écrites  d'un  ilyle  de  feu  par 
la  Nature  non  feulement  au  cœur  des  anunaux ,  mais  qvVellcs  font  gravées  furies 
pliintçs ,  qui  eft  de  nourir  ce  qu'elles  ont  produit  ?  Les  raifins  demeurent  au  cep 
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de  la  vigne ,  les  fruits  fur  l'arbre ,  &  prenent  avec  le  temps  leurs  juftes  accroiflàiices 
••  du  fucê  de  la  fubftance  du  bois  qui  les  a  engendrés.  L'Agneau  reconnoit  fa  mère 
entre  mille  pour  la  tetter,  &  luy  demander  le  tribut  de  la  Nature  :  les  Aigles  portent 
leurs  petits  fur  leurs  dos  :  les  Serpents  fe  font  jettes  quelques-fois  dans  les  fournaffes 
ardentes  pour  fauver  leurs  œufs  :  le  Pélican ,  dit-on ,  fe  làigne  pour  faire  un  bain  de 
fon  fing  à  fa  progéniture.  Et  vous ,  dans  ce  Vaiffeau  du  grand  monde,  où  toutes  les 
créatures  vont  rarement  à  légal  en  cet  article  félon  le  cours  de  la  Nature,  voulez 
voift  ertre  des  tardeaux  inutiles  ?  voulez  vous  négliger  ceux  que  vous  avez  mis  au 
monde  par  une  lafcheté  &  faineantife,  leur  donner  des  éperons  pour  les  faire  courir 
plus  roide  au  précipice ,  leur  noiier  des  cordeaux  pour  les  étrangler ,  &  allumer  des 
torches  pour  les  confumer  ?  Car  que  peut-on  efperer  de  bien ,  &  que  ne  peut-on  at- 
tendre  de  mal  d'un  enfant  qui  elt  nourri  dans  l'indulgence,  dans  la  delicateffe  & 
dans  lorgueilfSachez  que  Dieu  vous  a  fié  entre  les  mains  des  Enfans  pour  les  élever 
comme  des  hommes,  &  non  pas  pour  en  faire  des  maffes  de  chair.  Ce  font  les  fleurs 
du  raariage.lefquelles  on  peut  aifement  corrompre, &  il  ne  faut  qu'une  mauvaife  ha- 
lene  pour  en  ternif,&  deffeicher  toute  la  beauté.  Ce  font  vos  ombres  &  vos  Echos  i 
ils  fe  plient,  &  tournent  facilement  à  imiter  ceux  qui  leur  ont  donné  le  fang,  &  dont 
ils  efperent  les  biens  6c  l'honneur.  Si  vous  les  laiffés  tremper  dans  l'ordure ,  vous 
vous  rendes  criminels  devant  Dieu  de  lune  des  plus  grandes  injuftices  qui  foit  au 
monde ,  car  vous  filez  infenfibleraent  le  cordeau  de  leurs  ruines  prefque  auffi-toft 
•  que  la  trame  de  leilrs  vies,  en  abandonnant  comme  des  Brebis  aux  Loups  ceux  que 

Dieu  vous  a  mis  fous  voftredifcipUne.  Vous  vous  rendes  auffi  criminels  devant  les 
hommes ,  car  par  voftre  nonchalance  vous  donnés  de  mauvais  garnemens  à  voftre 
Patriespour  troubler  fon  repos,defunir  fa  paix,&  broiiiller  fes  affaires.  Et  après  tout 
vous  vous  rendez  miferables  ,&  malheureux ,  car  les  continuelles  débauches  de 
vos  Enfans  licenciés  &  extravagans  ne  vous  font  vivre  que  de  fiel  &  de  larmes ,  & 
vous  font  boire  tous  les  premiers  à  long  trait  le  poifon  que  vous  leur  avez  détrem- 
pé. Hé  combien  y  a-il  entre  vous  qui  font  la  plainte  que  fait  l'Aigle  dans  l'Emblè- 
me àe.  Julien ,  tors  que  frappée  d'une  flèche  mortelle  qu'on  avOit  parée  de  fes  aifles , 
elle  difoit ,  Helas  !  miferable  oifeau  que  je  fuis ,  falloit-il  produire  des  plumes  pouf 
donner  la  vifteffe  au  fer  qui  m'a  percé  le  corps  ?  falloit-il, engendrer  des  enfans  pour 
me  donner  le  coup  de  la  mort  ?  Le  remède  donc  à  ce  mallieur ,  qui  fe  coulant  dans 
les  entrailles  de  nos  plus  floriflantes  Monarchies ,  les  dépeuple  de  bons  Sujets ,  &  les 
peuple  de  phantômes  d'hommes ,  eft  de  donner  à  vos  En^ns  une  bonne  teinture 
de  la  religion ,  de  chaftes  fentimens  de  Dieu ,  une  crainte  filiale  de  fes  jugemens ,  ôc 
à  l'exemple  des  Chinois  de  les  cultiver  dés  leur  plus  tendre  jeunefïè  dans  les  Arts 
fortables  à  leur  efprit ,  &  à  leur  condition ,  pour  les  her  dedans  le  monde  à  quelque 
bonne  occupation ,  de  peur  que  n'ayant  rien  à  faire ,  ils  ne  foient  capables  de  faire 
toute  forte  de  mal. 
ziur  natii.      Une  des  principales  marques  de  la  bonne  nourriture  de  ces  Chinois ,  efl:  qu'ils 
"'■  furpaflent  tous  les  Indiens ,  &  même  tous  les  Africains  en  gentillefles ,  courtoifies , 

&  civilités.  Ils  ont  l'efprit  vif*,  &  fort  propre  aux  eiludes  par  defTus  toutes  les  Na- 
Mdomis  ^^^"5  '  ^  comme  ils  difent  qu'il  y  a  des  el^Hts ,  qui  par  faute  d'éducation  demeurent 
«Hx  scien.  comme  des  diamans  enfevelis  dans  un  fumier ,  ils  tirent  plufieurs  enfans  des  cabanes 
"'•  tapiflées  d'araignées ,  pour  leur  mettre  le  Soleil  dans  les  yeux ,  &  les  faire  eftudier 

aux  lettres  j  pour  eflxe  puis  après  prefentés  à  l'Empereur,  bien  inftruits  en  toutes 
font  f/?<(-  foites  de  Sciences.  Et  à  la  vérité,  c  eft  ordinairement  de  ces  pauvres  cages  à  parois 
difrUs  vermoulues  qu'ils  tirent  les  plus  Grands  Hommes  d'Eftat,  &  leurs  plus  fameux 
Dodlcurs.  O  qu'il  feroit  fbuhaitable  que  nos  Souverains  fuivilTent  auffi  ces  belles 
Maximes.  Combien  penfcz  vous  qu'il  y  a  d'cfprits  au  monde,  lefquels  par  faute  de 
nourriture  vieilliffentcomme  les  taupes  dans  leurs  trous ,  que  fi  on  venoit  à  les  dé- 
terrer,  ils  regarderoient  les  clartés  des  Sciences  à  yeux  d'Aigles.  Voila  un  enfant 
qui  ell  avantagé  d'un  bel  efprit ,  mais  il  eft  né  le  joug  au  col ,  je  dis  le  joug  de  la  pau- 
vreté &  delà  fervitude:  Là  condition  de  fa  naiffance  l'a  mis  en  cage ,  quel  moyen 
de  faire  des  merveilles  ?  AufiS-toft  qu'il  commence  à  ouvrir  les  yeux,  il  fe.void  né 
dans  une  hute  diaprée  de  toutes  les  couleurs  d'une  vie  neceflSteufe,il  voit  fès  parens 
gémir  fous  les  f^ix  des  miferes,  Se  fes  frères ,  &  fes  fœurs  rouler  la  mefiue  pierre.  Il 
n'eft  pas  icy  queftion  de  civilité ,  &  d'inftrud:ion ,  on  ne  parle  pas  icy  de  icience  ;  il 
faut  chercher  du  pain,  &oa  a  tant  de  peine  à  vivre  feulement  en  befte,  qu'on  n'a 

pas 
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pas  le  loifîr  de  penfer  à  la  vie  de  l'homme ,  &  quand  bien  on  y  penferoic ,  il  n'y  a  pas 
d'autres  livres  en  ce  lieu  que  des  toiles  d  araignes ,  point  d'armes  que  les  marteaux 
d'une  boutique ,  point  d'autre  muiiquc  que  leur  tintamarre,  point  d'autre  maiftre 
que  la  neceffité  de  ne  pouvoir  rien  apprendre ,  point  d  autre  leçon  que  lignorance,  ' 
point  d'autre  compagnie  qu'une  petite  racaille  de  gens  abdtis.  Quel  moyen  de  fai- 
re ainfi  une  belle  fortune ,  puis-que  le  chariot  des  lettres  fe  remue  maintenant  avec 
des  bras  d'or  Se  d'argent  ?  s  il  faut  des  livres ,  les  belles  Bibliothèques  fe  font  avec  de 
l'argent  ;  s'il  faut  des  bons  maiibres ,  tous  les  meilleurs  efprits ,  Se  les  plus  excellcns 
ouvriers  font  prelfe  pour  entrer  aux  Maifons  des  Grands.  S'il  faut  parler  desexer- 
cicesjles  plus  tameuies  Académies  ne  font  prefque  ouvertes  que  pour  les  Riches.  Je 
m'afleure ,  ô  Princes ,  que  fî  à  l'exemple  des  Chinois ,  vous  eitiez  plus  portés  à  tirer 
des  créatures  de  la  lie ,  ôcdelapouffieiepourles  taire  initruire  dans  les  belles  let- 
tres ,  que  vous  en  tireriez  des  Miniitres ,  pour  vous  fervir  pour  le  moins  avec  autant 
de  prudence ,  de  crainte ,  de  vénération ,  &  de  fidélité,  que  ceux  que  vous  tirez  des 
Mailbns  de  vos  premiers  'Valfaux ,  dont  plufîeurs  feichent  parmi  un  tas  de  fontaines 
delicieules  qu'on  leur  prefente  dés  leur  nailTance  pour  les  abbrever ,  mais  les  pau- 
vres parmi  les  diigraces  de  la  nourriture ,  croilfent  comme  le  fatran  fous  la  grelle  i 
&  lors  qu'ils  font  élevés  aux  Charges ,  ils  s'en  acquitent  avec  plus  de  foin,  &  n'ofent 
point  regimber  fi  hardiment  contre  leurs  Maiftres  :  Dieu  contrebalançant  aux  uns 
le  trop  grand  foin  des  moyens  humains ,  luppleant  aux  autres  la  difette. 

Les  Regiftres  de  la  r/ji/w  nous  enfeignent  que  cette  Province  comprend  en  fonNowJ«</«j 
fein  19(59816.  Familles,  c'ell  à  dire  prelque  deux  millions  ,&  prés  de  dixAiilhons*""*'"^^' 
d'hommes  proprés  à  la  guerre. 

Le  tribut  que  cette  Province  rend  annuellernent  à  l'Empereur  conlifte  enTrihutan- 
5995-034.  facs  de  ris ,  en  6863.  livres  de  foye  filée ,  en  284^2.  pièces  de  toutes  fortes""^'" 
d'étoffes  de  foye ,  en  2077.  rouleaux  de  toile  de  chanvre  (le  tribut  de  coton  fe  paye 
en  argent)  en  5-804217.  bottes  de  paille ,  ou  de  foin  pour  les  chevaux  de  la  Majeflc, 
en  705-1 00,  livres  de  fel,  &  en  autres  denrées.  Et  l'on  m'a  afleuré  quel  Empereur 
tire  par  an  de  cette  Province  feule  plus  de  trente-deux  raillions  de  ducats.  Ce  qui 
ne  doit  pas  lerabier  étrange ,  car  outre  les  Tailles  fus-raentionnées ,  il  y  a  encore  en 
ce  pais  cinq  lieux  peagers ,  oii  fe  payent  les  droits  de  toutes  les  dem-ées  imagina» 
blés ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  rigueur  qu'en  la  Province  de  ^^iitmig ,  dont 
cous  avons  parlé  cy  deffus.  - 

;;.  Xa  Ville  de  X^îwç/'flif  paye  feule  tous  les  ans  à  l'Empereur  pour  les  droits  du  co- 
ton la  fomme  de  25-0000.  ducats.  Chaque  boutique  de  la  ViUe  de  Nan^vg rend  30. 
toels  d'argent  à  la  Couronne  i  Se  les  fermiers  des  péages  y  traitent  les  Citoyens  avec 
lîeaucoup  d'aigreur ,  5c  de  feverité. 

CHAPITRE     XXXIII. 

.  Les  ^mbaffadejirs  entrent  dans  la  Trovince  de  ISJj^nking ,  pafjent  par 
les  Villes  de  Tonglou ,  de  Cjangkjnç  -,  ^^  T^imgiing ,  dVju , 

de  Teytong ,  ^c. 


L 


e  29.  nous  arrivâmes  a  Tonglou,ou  TungUeu ,  petite  Ville  dépendante  de  UsjimU]- 
la  Capitale  de  Chicheu.  Elle  eft  moiiiUée  au  Midy  des  eaux  de  la  rivière  de^^^^l^'^^'"" 
:Â^/fl«^ ,  qui  y  forme  un  eftang  fort  va(le,&:eft  fituée  en  un  lieu  fort  agréable  &to«^/8«. 
divertiffant  pour  la  verdure  de  fes  coUines  &  vallées  :  fes  murailles  font  défendues 
de  très-bons  baftions ,  mais  fes  baftimens ,  qui  ont  prefque  tous  fervis  à  la  furie  des 
Tartares,  font  capables  de  faire  pleurer  les  cœurs  d'enclume.  Elle  n'a  plus  qu'une 
rue  qui  a  échapé  leur  vengeance  avec  l'Holtel  du  Gouverneur,  admirable  en  fi  ftru* 
daire ,  &  deux  Arcs  de  Triomphe ,  qui  portent  pluftôt  les  caraderes  de  l'antiquité , 
&  de  la  durée  du  temps ,  que  de  la  colère  de  fes  ennemis. 

LeMagiftrat  de  cette  Ville  &  le  Gouverneur  n'envoyèrent  qu'un  billet  à  nos 
AmbalTadcurs ,  pour  les  affcurer  de  leur  bienveillance  j  cette  coutume  eft  fort  re- 
ceuë  parmi  les  Chinois.  Quelques  Seigneurs  particuliers  leur  offrirent  aucunes 
ilelicatefles  de  cuifîne ,  mais  ils  les  refuferent  tres-civileraent.  On  ne  voyoit  dans 
toas  les  endroits  de  ce  lieu  que  des  Sparres  à  vendre,  fort  communes  dans  les  Villes 
î.;î;.::  de 
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de  Noruegue.  L'on  découvre  à  deux  lieuëg  d'icy  l'Ifle  de  Sanglo ,  plantée  au  miHen 
de  la  rivière. 

Non  loin  de  TungUeu  l'on  void  encore  la  montagne  de  K^euhoa ,  ou  la  montagne 
des  Neuffommets ,  qui  reprefente  la  figure  d'une  fleur  courbée. 

On  voit  encore  à  deux  lieues  d'icy  au  cofté  Septentrional  de  la  rivière  de  Kjang  l 
la  diziérae  Ville  Capitale  G  a  n  k  i  n  G ,  qu'on  eltime  eftre  une  des  plus  illuftres,de3 
plus  célèbres ,  des  plus  marchandes ,  &  des  plus  opulentes  de  la  Province,car  toutes 
les  denrées  qui  fe  tranrportent  à  ]Sanking,âiO\vcnx.  paflèr  par  devant  fes  murailles. 

Ceft  icy  que  l'on  voit  les  limites  de  trois  Provinces,&  que  l'Empereur  a  eftabli  un 
Vice-Roy ,  indépendant  de  celuy  de  la  Province ,  pour  veiller  fur  les  mutins ,  &  les 
brigands ,  &  s'oppoler  à  main  armée  à  leurs  entrcprifes. 

Le  30.  nous  bordâmes  avec  noftre  Flote  les  murailles  de  la  Ville  d  A  n  k  i  N  G , 
qu'on  nomment  auffi  quelques-fois  Chicheu.  Elle  neft  qu'à  nonante  ftades  de  Totu 
clou ,  a  au  Midy  le  fleuve  de  J^ang ,  &:  prefque  deux  lieues  de  grandeur.  Ses  murs 
font  d'une  épaifleure  admirable ,  &  très-bien  flanqués.  Le  Faux-bourg  qui  efl: 
mouillé  des  eaux  de  ce  fleuve,  enferme  de  tres-fuperbes  bâtiraens,  &  de  tres-magni- 
fiques  Temples. 

Non  loin  d'icy  on  void  une  colline  fort  verdoyante ,  fur  laquelle  eft  élevé  un 
Temple,  où  les  habitans  viennent  à  la  foule  à  la  Confefle ,  y  immolent  des  belles ,  y 
brûlent  de  l'encens ,  &  y  offrent  fpecialement  toutes  fortes  de  fruits,  de  fleurs,  &  de 
parfums.  Ils  relfemblent  en  partie  à  ces  anciens  Athéniens  qui  mangeoient  &  facri- 
fioient  la  figue ,  aux  Arcadiens  qui  le  gland ,  aux  Caramaniens  qui  les  dattes ,  aux 
Masotiens ,  &  Sarmates  qui  le  millet,  auxPerfes  qui  confacroient  à  leurs  Idoles  le 
creflc^n  &  le  tcrebinthe ,  ou  bien  à  ces  premiers  Indiens  qui  faifbient  leur  nourritu- 
re ,  &  leurs  offrandes  des  chalumeaux ,  evitans  l'ufage  de  la  cliair,  la  croyans  nuifible 
à  la  fanté.  Et  en  cfiét  ce  neft  pas  la  chair  qui  nous  entretient  dans  un  embonpoint, 
félon  l'opinion  de  Porpliyre ,  &  d'un  grand  nombre  de  Sçavans ,  &  cependant  nous 
en  faifons  noftre  Divinité ,  &  cherchons  dans  l'air ,  fur  la  terre ,  &  dans  fes  entrailles 
raefme  de  nouvelles  vid:imes  à  cette  carnafficre ,  8c  nous  faifons  de  nos  corps  dés 
fepulcres  de  tant  de  maflacres ,  que  je  m'étonne  conmie  nous  pouvons  vivre ,  entcr- 
rans  tous  les  jours  tant  de  morts  dans  noftre  ventre.  Ce  Temple  eft  embelli  d'une 
très-belle  Tour ,  qui  foûtient  encore  lept  baluftres  8c  cloifons  artiftement  travaillés. 

Le  territoire  de  cette  Ville  eft  rempli  de  montagnes  &  vallées,  qui  font  pourtant  fi 
fertiles,que  les  habitans  y  trouvent  avec  profufion  les  necefîités  de  la  vie,ayans  d'ail- 
leurs la  rivière  de  Isjaugy^m-  laquelle  ils  reçoivent  aifemcnt  ce  qu'il  leur  manque. 

Nous 
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Nous  arrivâmes  le  mcfiiie  jour  à  Tungling,  ou  tongling ,  la  treizième  pe-  rungih^ , 
tite  Ville  de  la  Capitale  de  Cbicheu.  Elle  eft  fituée  à  220.  ftades  de  celle  dAnking ,  ^'*^'- 
en  un  lieu  fort  plailant,encourtiné  de  monts  &  de  coUmes.  Elle  eft  tellement  baftie 
que  Ton  plan  reprefente  la  forme  d'un  trèfle.  Son  circuit  n'eft  que  de  demie  lieuë. 
Sa  petite  étendue  nempefchc  pas  qu'elle  ne  fbit  fort  marchande ,  à  caufe  de  la  com-  ^ 

raodité  &:  de  la  leureté  de  Ion  Havre ,  où  les  mariniers  tâchent  de  fe  venir  lauver ,  ^ 

lors  qu'ils  font  menacés  de  quelque  tempefte.  Ce  Port  eft  défendu  d'un  fort  boa 
Chalteau ,  qui  regarde  fur  toutes  les  avenues  de  la  Ville  &  de  la  rivière.  On  void  en 
cet  endroit  tant  de  brifans  &  de  falaifes  (que  nous  vîmes  plus  commodément  à  no- 
ftre  retour)  que  c'eft  merveille  comment  tous  les  navires  n'y  periflènt point. 

Pendant  que  nous  eftions  à  terre ,,  &  que  nous  vifitions  ce  lieu ,  les  habitans  nous  stU  dimU. 
.perfuaderent  de  grimper  fur  une  montagne  voifine ,  pour  y  entendre  les  douces  re-  '"^'f* 
lonnances  de  cette  foreftiere,que  le  Prince  des  Poètes  nomme  Echo.  Nous  y  fîmes 
joiier  de  la  trompette ,  dont  les  fredons ,  &  les  efforts  furent  fi  vivement  reciieillis  j 
ii  fouvent  renvoyés ,  &  fi  clairement  ramenés  par  cette  fille  de  l'Air ,  que  l'on  ût  dit 
pour  un  temps  que  nous  citions  privés  de  fentimens ,  hormis  de  l'ouye ,  comnie  fi 
nos  âmes  ayant  abandonné  tous  les  fens ,  le  fuflent  retirées  au  bord  des  aureilles  >. 
pour  jpiiir  pbs  à  leurs  aifes  des  harmonieux  rapports  d  une  langarde  qui  ne  peut 
rien  celer. 

La  Montagne  de  Hing ,  qui  foifonne  en  abricots  n'eft  pas  éloignée  de  T*unglmg  j  ehaftnit 
d'où  nous  partîmes  le  lendemain,  &  le  3 .  du  mois  de  May,  après  avoir  cottoyés  pm-  ^"^f"" 
fieurs  fameux  Villages ,  nous  découvrîmes  le  Chafteau  d'  U  p  u  n  ,  bafti  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  I\/a//g,dont  la  forme  eft  carréc(corame  vous  remarquerez  par 
la  figure  précédente)  la  flirudture  fi  admirable,  &  les  fortifications  fîbiencompaf^ 
fées  &  achevées,  que  je  ne  crois  pas  que  nosEuropeans  en  pofTedent  des  plus  ac- 
complies. Ses  murs  baftis  de  briques  unies  &  extrêmement  dures ,  ont  1 200.  pas  de 
circuit  ,&  hors  de  l'eau  2cf.  pieds  feulement  de  hauteur.  Il  enferme  en  fon  milieu 
une  grande  plaine ,  ornée  d'un  fuperbe  Temple  aux  Idoles. 

Nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  la  Ville  d'Ufu,  owFuhu^  qui  eft  une  des  petites 'Ly/i>7%f. 
Villes  dépendante  de  la  Capitde  de  Taipng ,  au  pied  de  laquelle  nous  afliirâmes 
nosVaifleaux.  Elle  eft  baftie  fur  une  Ifle  du  fleuve  de /(|"rtw^ ,  qui  y  divilè  fes  eaux 
en  deux  branches ,  &  les  rejoint  avec  plus  de  vénération  &  de  majefté  vers  la  Ville 
de  NanJ^fîg.  Ses  Fauxbougs  furpaflent  en  nombre  d'habitans ,  de  baftimens ,  & 
de  marchands  plufîeurs  bonnes  Villes.  On  y  fiiit  un  grand  trafic  d'éciielles  de 
Sampfou ,  ôc  d'afmes ,  que  les  habitans  fabriquent  avec  une  juftellè ,  &  netteté  in. 

R  com^ 
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comparable.  Leur  indullne  paroit  aviffi  en  la  fabrique  des  grandes  &  petites  lam- 
pes. Un  Fort  garni  de  bons  baltions,  &  contr'efcarpes  défend  ce  lieu  des  invafions 
de  l'ennemi. 
■Tfytcng,  Le  4.  du  mefme  mois  nous  découvrîmes  à  90.  ftades  d^fu  la  Vule  Capitale  de 
riUe.  T  E  Y  T  G  N  G,  laquelle  eft  plantée  dans  une  lile  de  la  rivière  de  I(?afig,ôc  non  moins 
ruinée  que  les  précédentes.  Aucuns  la  nomment  auffi  Tan^y^w  ,&  quelques  autres 
Taibinrr.  Son  territoire ,  quoy  que  montagneux ,  abonde  en  toutes  lortes  de  grains 

&  détruits. 

T.«w«f« ,      Au  Zud-Eft  de  cette  Ville  nous  découvrnnes  la  montagne  de  Ttenmuen ,  que  les 

Montagne.  Q^jj-j^js  .^ppçilent , /rt  7^or?e  ^M  O^'/ i  fcroit-cc  bien  là  que  ces  fuperltitieux  croyent 
eftre  l'entrée  de  leur  repos  ? 

HUo ,  iflt.  Nous  vînies  en  palFant  une  autre  Ifle  nommée  Hiao ,  remplie  de  pierre  &  de  ca- 
vernes ,  qui  puife  Ion  nom  de  la  quantité  de  hibous  &  d'oifeaux  nodturnes  qui  s"y  re- 
tirent. On  la  fait  fi  affireufe  qu'aucuns  la  tiennent  eftre  la  porte  de  l'Enfer.  Ceft  ainfi 
que  ces  pauvres  Idolâtres  allient  prefque  T  Enfer  avec  le  Ciel,  &  s'imaginent  de 
trouver  leur  béatitude  au  pied  de  leur  géhenne. 

L'on  void  auffi  es  environs  de  ce  lieu  le  Lac  de  Tanyang ,  qui  a  enviroft  300.  fta- 

uF/"^*  des  en  longueur,  &  qui  par  fes  eaux  douces  rend  les  campagnes  fort  divertilTàn-. 
tes  &  fertiles.  On  void  encore  fur  fes  bords  trois  Tours  (comme  vous  pouvez  re- 
marquer par  la  figure  précédente)  échapées  de  la  cruauté  des  Tartares ,  &  dont  la 
sentile  Architeôture  pourroit  égaler  celle  de  plufieurs  riches  ouvrages  des  Ko- 
mains.. 

CHAPITRE     XXXIV. 

Arrivée  des  <tAmhaJ^adeurs  a  la  Ville  ^JHetropolitaine  de  "Nanking , 

à  Jejenjeeny  d^c. 

%^mUf.  "VJous  découvrîmes  encore  le  mefhie  jour  la  Ville  de  N  a  n  k  i  N  g  ,  qui  donne  le 
deursar-  XN  noaià  toutc  la  Provincc  j  nous  y  abordâmes  par  un  canal ,  qui  s'étend  bien  une 
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e^  autres. 


jvJnî»«g.    demie  'heure  dans  le  havre ,  911  nous  moiiillâmes  l'ancre  prés  la  porte  de  Suipmm  v 
ceft  à  dire  la  porte  à  l'eau.  '''-'-^ 

'  Les  Ambaffadeurs  fe  firent  porter  dans  des  chaifes  en  la  Ville ,  &  allèrent  fa- 
luër  les  trois  Gouverneurs ,  y  conduits  par  l'Agent  du  Jeune  Vice-Roy  de  Canton  ,• 
'qui  y  refidc  ait  nom  de  fon  Maiftre ,  comme  aulîî  par  deux  Mandarins ,  qui  eftoient 
venus  a\'ec  nous  de  K^nton,  en Fabfence  du  Mandarin  Pinxentou,  qui  eftoit  demeu-.  • 
ré  derrière. '*  ■';'.  .-..- 

y  rendent  '  Le  prcniief  (îônvemeur  les  reçiit  dans  fon  anti-chambre ,  &  les  fit  ftféndre  place. 
u  vifne  ^  ç  collés  :  Et  quov  qu'iI  fdt  de  race  Chinoife ,  d'ordinaire  pleine  de  vent  &  de  fù- 
'verneiirs  méc ,  il  fc  moiiltra  rbrr  hmiible ,  courtois ,  débonnaire ,  &  généreux ,  car  il  reiula 
fort  civilement  les  prefcns  qu'on  luy  avoir  deftinés. 

Le  deuziéme  Gouverneur  ne  les  accueillit  pas  auflS  avec  moins  de  civilité ,  &  de 
refpeét ,  quoy  qu  il  fut  Chinois  de  nation  comme  le  précèdent. 

Le  treizième  qui  tenoit  fa  refidence  dans  le  Palais  Impérial ,  Tartare  de  race , 
Prince  encore.jeune ,  mais  fort  gras ,  &  robufte ,  les  fit  entrer  dans  fa  chambre ,  qui 
eftoit  carée ,  &  garnie  de  larges  couches  (couvertes  de  quelques  précieux  tapis  rou- 
ges) 8i  dune  étuvc  fiite  d'afgile.  Sa  femme  vint  s'afïeoir  auprès  de  luy ,  &  comme 
elle  eftoit  d'un  naturel  Hbre ,  vif ,  &  hardi ,  elle  ne  manqua  pas  de  s'informer  perti- 
nement  de  tout  ce  qui  regardoit  noftre  entreprife ,  &  ne  fit  pas  même  de  difficulté 
de  tirer  hors  des  fourreaux  les  clpécs  dès  Ambaffadeurs  j  qu'elle  manioit  avec  une 
gentillcfle  trcs-rare  en  fon  fexc. 

Apres  divers  entretiens  afl^s  dîvcitiiïans,  plufieurs  Damoifelles  Tartares  apportè- 
rent un  grand  bafîin  d'argent  plein  de  Thé ,  8c  en  emplirent  plufieurs  éciielles  faites 
d'un  précieux  bois  nommé  des  Europcans  i(f/fl^?/ar ,  qu'elles  diftribuerent  à  l'Al^ 
femblée  à  la  ronde.  Les  Chinois  &  les  Tartares  avallent  avec  grand  gouft  ce  breu- 
vage, auquel  nous  donnâmes  le  nom  de  boiiillon  de  fèves.  Ils  boivent  d'ordinaire 
le  T/fé  pur  (ceft  à  dire  l'herbe  'Thé  cuite  dans  l'eau  fimple ,  fans  aucun  mélange  de 
lai(5t,&  de  fel)  dans  des  vaiffelles  de  Porcelaine ,  &  le  breuvage  de  SamJ'ou  dans  des 


gobelets  d'argent. 
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Les  Aiiibaflàdeurs  vifiterent  auffi  un  Sçigneûr  Taitare,  à  la  peiruafion  de  l'Agent 
de  i\anton.  Nous  trouvâmes  fon  Hollel  tout  en  defordre ,  &  dénué  de  meubles ,  à 
caufe  qu'il  ne  faifoit  que  d  arriver  de  la  Cour  Impériale  de  Pekln^. 
■  Apres  toutes  ces '(Milices  les  AmbafTadeurs  furent  conduits  juagnifiquement  avec 
tout  leur  train,  chez  le  fus-dit  Agent,qui  les  araita  au  difner  avec  des  fojuptuoiîtés  & 
delicatefles  iucroj'ables.  •■  :,q7j.:  v    '• -^  :1' 

Cette  Ville ,  que  l'on  nommoit  jadis  la  fiiperbe ,  &  la  nompareille,  voire  un  mon- 
de de  merveilles ,  fe  void  à  90.  ftades  de  la  Ville  de  Taipitig ,  à  la  hauteur  de  32.  de- 
grés. Ell^  reçonnoit  pour  fondateur  Gueius  Roy  de  çu ,  qui  luy  impofe  lors  le  nom 
de  l\iulhig ,  c'eft  à  dire  païs  d'or.  Le  premier  de  la  race  de  û?m  la  nomma  Ts-îolitig. 
Les  Rois  âV^o^i  y  ont  tenu  leur  CourJ'appellerent  Kienie  :  Sous  la  Lignée  de  Tan- 
ça  elle  fut  nommée  IQangmng,  &  fous  celle  de  Taimiîiga,  Ingtien  ;  mais  les  Tartares 
après  l'avoir  aflujettiQà  leur  joug,  luy  donnèrent ,  ou  rendirent  le  nom  de  Nankhig. 
Elle  eft  plantée  dans  un  fonds  fort  fertile,  qui  eft  arroufé  par  tout  des  eaux  du  fleuve 
de  Ki^ing  par  le  moyen  d'une  infinité  de  canaux  artificiels ,  qui  font  même  capables 
de  foiitenir  la  pefanteur  des  navires  affés  confiderables.  Le  grand  nombre  des  ca- 
naux font  aufli  le  nombre  des  Ponts ,  qui  font  tous  baftis  de  pierres  dures ,  &  artiite- 
ment  travaillées. 

Elle  furpaffe ,  au  jugement  des  Chinois ,  toutes  les  Villes  de  l'Univers  en  magnifi- 
cence,en  beauté,&  en  grandeur.  A  la  verité,fî  nous  voulons  en  parler  fainement,  & 
fans  paffion,  on  6n  trouve  peu  à  qui  elle  doive  céder  :  car  fi  nous  jettons  les  yeux  fur 
tout  ce  quelle  enferme  dans  fon  enceinte ,  nous  y  verrons  fes  Palais ,  fes  Temples , 
&  fes  Tours  élevées  avec  autant  de  fomptuofité  Se  d'mduftrie  que  les  Chefs-d'œu- 
vres  de  nos  Ce  fars.  Ses  autres  édifices  publics  ont  aufiî  beaucoup  de  magnificence. 
Ses  rues  principales  font  droites  &  bafties  à  la  ligne ,  dont  chaque  a  environ  2  8 .  pas 
de  large  :  le  milieu  eft  couvert  de  grands  marbres,iSc  les  coftés  font  garnis  d'un  pavé 
à  menus  Cailloux  tres-nettement  rapportés ,  &  cimentés.  Elles  ont  chacune  un  gui- 
.  chet  que  l'on  ferme  la  nuit ,  pour  brider  les  infolenccs  des  mauvais  garnemens ,  qui 
ne  refpirent  qu'après  les  ténèbres  comme  les  hibousj  pour  exécuter  leurs  voleries  & 
leurs  rapines.  Chaque  ruéa  auffi  un  Sindic,  ou  Cenfeur,  qui  tient  Ip  rcgiitre  de  tous 
ceux  qui  y  demeurent. 

Les  Maifons  du  menu  peuple  font  fort  Amplement  bafties, Se  ne  font  gueres  corn- 
modes ,  car  elles  n'ont  qu'une  porte  pour  entrer  &  Ibrtir ,  qu'une  chambre  de  re- 
traite pour  manger  &  coucher ,  &  qu'un  trou  carré  à  la  rué ,  fur  lequel  un  chacun 
étale  fes  petites  denrées,  &  qui  eft  garni  dune  natte  de  rofeaux,à  fin  qu'il  ne  foit  veu 
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au  dedans  des  pafrans ,  comme  vous  pouvez  remarquer  par  la  figure  précédente. 
r»«- Ces  Minions  ibnt  couvertes  de  tuiles  blandies,  &lbntplaltrdes  au  dehors  depuis 
le  bas  jufqucs  au  haut  de  chaux  ful'de ,  &  detrcmpée.avec  l'eau.  Quant  aux  mailons 
des  célèbres  marchands ,  elles  font  très-bien  balties ,  &  munies  de  divers  corps  de 
loais ,  de  plufieurs  étages ,  &  de  très-belles  boutiques ,  remplies  de  toutes  fortes  de 
m'arcbandifes ,  coj-nme  d  dtoffes  de  coton ,  de  foye ,  de  porcelaine ,  de  perles ,  de 
diamans ,  &  d  autres  denrées  de  grand  prix.  Et  devant  chaque  boutique  ,  Ton  void 
fur  une  (ou  deux  planches)  le  410m  du  marchand  écrit  en  lettres  d'or,&  tout  joi- 
gnant un  mail ,  qui  séleve  au  delTus  du  toidt ,  orné  d'une  banderole ,  au  de  quelque 
autre  marque ,  par  laquelle  on  reconnoit  fort  aifement  la  demeure  d'un  chacun. 
La  monnaie      Ccs  Habitans  uc  fe  fervent  pas  de  monnoye ,  non  plus  que  le  reftè  des  Chinois , 
n'el^pasen  j^^^jg  jjg  ^Qj-ment  fculemeut  en  payement  de  cc  qu'ils  achètent  des  lingots ,  oubar- 
'cht^He'."  *  reaux  d  argent ,  taillés  eu  menues  plaques  avec  les  cifoires ,  qu'ils  pefent  eux-meH. 
mes  avec  leurs  balances ,  qu'ils  portent  tousjours  avec  eux  comme  les  Notaires  por- 
tent leurs  plumes.  Les  traverfins ,  les  languetes ,  ou  les  poids  de  ces  balances  font 
par  fois  tellement  faUifiés  par  la  raalicieufe  pratique  de  quelques  marchands ,  que 
les  plus  clair-voyans  y  font  bien  fouvent  trompés. 
NoMi/'i-e       On  conte  plus  d'un  million  de  perfonnes  dans  cette  Ville ,  fans  parler  de  la  greffe 
^''".""r'ii    garnifon  de  40000.  hommes  que  les  Tartares  y  entretiennent ,  car  c  eft  icy  où  le 
Zsan'kh'g.  Lieutenant  General  des  Provinces  du  Mitly  fait  fa  refidence.  ;Tous  les  vivres  s'y  yen- 
dent  à  petit  prix ,  à  caufê  que  les  campagnes  voilines  font  fertiles  en  toutes  fortes  de 
fifoits  :  Les  Simples  mefmes  y  croilîentfiheureufement,  &  le  Ciel  y  eft  fi  ferain  & 
"     tempéré ,  que  les  Médecins  la  choifircnt  par  delîus  tous  les  autres  lieux  du  Royau- 
me pour  la  première  Académie  de  leur  faculté. 

La  première  muraille  de  cette  Vilfe  eft  défendue  de  treize  portes  reveftuës  de  la- 
mes de  fer ,  avec  des  canons  de  chaque  cofté  ;  &  a  de  circuit  vingt  milles  d  Italie , 
voirç  félon  aucuns ,  fix  groffes  lieues  d'Jllemagne ,  fans  y  comprendre  les  Faux- 
son  (haut  bourgs,qui  s'étendent  d'une  longueur  prefque  incroyable.  Il  y  a  encore  une  mairail-» 
admirable,  ig^qu,  gft  dune  plus  vafte  étendue ,  mais  elle  n'eft  pas  'Continuée  tout  à  lentour,  ains 
feulement  aux  endroits  où  il-  femble  y  avoir  plus  de  danger ,  &  où  l'art  peut  aider  à 
la  nature.  Les  habitans  en  voulans  décrire  &  vanter  là  grandeur ,  difent  que  fi  deux 
hommes  à  cheval  fortoient  à  la  pointe  du  jour  par  une  mefiiie  porte ,  &  prenoientle 
arand  galop  f  un  d'un  cofté  ,&  lautre  de  l'autre,  ils  ne  pourroient  fe  rencontrer 
que  vers  le  foir. 

Son  Palais ,  qui  n'eft  prefque  plus  qu'une  malTe  de  ruines ,  pouvoit  égaler  les  plus 
nuné.       célèbres  Ouvrages  de  nos  Monarques  5  il  avoit  plus  d  une  lieue  Itanque  de  circuit , 
&  eftoit  renfermé  d'une  bonne  muraille.  Il  avoit  au  milieu  une  voye  croifée  qui 
*  *  fervoit  à  la  promenade ,  èc  eicoit  couverte  d'un  pavé  de  grofïès  pierres  carrées  & 

unies ,  &  défendue  aux  deux  coftés  d'un  bas  mur  de  pierre  de  taille ,  dont  le  pied 
eftoit  moiiillé  des  eaux  d  un tres-agreable  ruiffeau.  A  noftre  retour  de  PeJ^ng'^c  me 
chargeay  de  quelques  pierres  des  toidis  de  ce  Palais ,  fur  lefquelles  eftoient  peints 
en  jaune  plufieurs  dragons  &  ferpens.  Je  vis  au  deffus  de  la  porte  du  deuziéme  rez 
de  chauffée  dreffée  au  niveau ,  une  monftrueufe  cloche  de  la  hauteur  de  deux  hom- 
mes, de  trois  braffées  &  demie  de  tour ,  &  de  l'épaiffeure  d'un  bon  quart  d'aune', 
mais  qui  avoit  un  fon  affés  fourd,  defagreable  ,&  moins  pénétrant  que  celuyde 
nos  Cloches.  Et  quoy  que  les  Tartares  ayent  moins  déchargé  leur  rage  fur  cette 
Ville ,  que  fur  fes  voilines ,  fi  eft-ee  qu'ils  n'ont  pas  voulu  épargner  fon  Palais ,  qui 
eftoit  1  admiration  de  l'Univers ,  ains  n'en  ont  fait  qu'une  cendrée ,  y  pouffes  par  la 
haine  qu'ils  portoient  à  la  Lignée  de  Taimhiga ,  qui  y  avoit  tenu  fon  fiege ,  &  porté 
le  diadème  jufqucs  à  ce  qu'il  fut  tranlportc  à  Pf  >^w^.  Ceft  ainfique  nous  voyons 
que  tous  ces  fuperbes  Ouvrages,  qui  font  fait  par  la  main  de  l'homme ,  fe  détruifent 
auffi  par  la  main  de  l'homme ,  ou  le  ruinent  infenfiblement  par  leur  fubfiftance ,  ou 
par  leur  durée.  Et  en  effet  l'étendue  du  temps  a  les  mains  fort  longues  &  fort  puif- 
fixntes ,  i<c  de  tous  nos  édifices  nul  ne  peut  refifter  à  la  vicilleffe ,  &  aux  defartres  des 
ouerres.  Où  font  maintenant  le  fuperbe  J//on  de  Troye ,\c  Byrf à  de  Cataye,  les 
Tours  &  les  murailles  de  Babylonc  l'ancienne  ?  Où  font  les  fept  miracles  de  la  Grèce, 
les  Thermes  de  Diocletian ,  le  Bain  d^utof/ln ,  la  Maifon  d'or  de  Néron ,  le  Septizo- 
ne  de  Severe ,  les  Temples  de  Mars  ,  de  Jupiter ,  Se  de  tant  d'autres  Divinités  ?  Où 
font  les  Trophées  de  Marias ,  le  Marché  dAuguJie ,  les  innombrables  Ouvragés  de 
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Marc  Agrippa,  les  Palais  &  les  fuperBes  Galeries  de  Cajtcs ,  8c  de  Lucius  Nepos ,  de 
Livia,  dOSlavia ,  &  de  tant  d'autres  perfônnes  illullres,  qui  fembloient  avoir  enfer- 
mé toutes  les  merveilles  du  monde  dedans  l'enceinte  de  leurs  Villes?  Où  e(t  A7- 
nive  avec  Tes  cent  tours ,  Thebés  avec  fes  cent  portes ,  Sparte  la  maiftrelfe  5e  la  Gre- 
ce ,  Jthene  le  refuge  des  Sçavans ,  Sardù  l'ornement  de  Lydie ,  Sicambrie  un  des 
chef-d'œuvres  des  Troyens ,  Arunte  ,  ^igtiillonne ,  Couvre  ,  DamfcP>,  'Tufar ,  S-epta , 
Trêves,  Bavay ,  Tongr  es  ^  cn^n  ]{pme  même.  Il  faut  que  vous  mavoiiics  que  l'on 
n'en  trouve  rien  du  tout ,  ou  que  l'on  n'endecouvre  que  quelques  petits  veibs^es. 

Cette  fuperbe  Ville  ayant  eitd  force'e  de  recevoir  le  joug  des  Tartares ,  &  ne  fe  ^'"'^'"?., 
trouvant  plus  en  eftat  de  le  fecoùer ,  cherche  par  tout  moyen  de  s'infinuer  dans  les '"r^.T'fca 
bonnes  grâces  de  l'Empereur  i  ceil  pourquoycUe  luy  envoyé  tous  les  trois  mois  à''.^ /">''  " 
Peking  cinq  Vailfeaux  chargés  de  quantité  de  tres-richcs  rouleaux  de  draps  de  foye/^'"'"''"""'' 
&  d'autres  belles  étoffes.  On  nomme  ces  VàifTeaux  Lz/fw^jr /;?/£■« ,  comme  fi  l'on  di- 
ibicles  Navires  des  habits  du  Dragon,  parce  qu'ils  font  deftinés  pour  l'Empereur, 
qui  porte  des  dragons  dans  fes  armes.  Il  faut  que  j'avoue  que  je  n'a^ien  veu  de  plus 
ravilfant  m  de  plus  précieux  dans  tous  les  Havres  de  l'Univers.  Les  oiaprures  d'or  & 
de  vermillon  y  font  par  tout  fi  délicatement  appliquées,  que  je  ne  crois  pas  que  dans 
les  plus  beaux  Palais  de  nos  Monarques  on  y  puilFe  voir  une  beauté  plus  attrayante 
dans  leurs  lambris ,  platfonds ,  &  meubles ,  encore  qu'ils  foient  tous  brillans  d'or. 

Les  Mariniers  portent  une  telle  vénération  à  ces  VaiiTeaux,  que  dés  auffi  toit 
qu'ils  les  apperçoivent  de  loin ,  ils  calent  leur  s  voiles ,  &  cèdent  autant  à  leur  ma- 
gnificence qu'au  lieu  où  ils  vont. 

Cette  Ville  ne  manque  pas  aulîi  d'envoyer  àlaCourverslesJnoisd'Avt'il,&'deî'»'/r<'»ff«- 
May  quelque  forte  de  poilfons  tres-excellens  5  qui  fe  pefchent  aux  pieds  de  fes  mu-'^'"-''^  ^ '* 
failles  dans  leseaux  de  la  rivière  de  Kiang,  nommés  des  habitans  Xiyu ,  &  des  Por-  """^ 
tn^^xsSauet,  Et  bien  qu'il  y  ait  plus  de  deux  cens  heties  d'Allemagne  jufques  à  Pe- 
king ,  fi  elt-ce  que  ce  chemin  fe  fait  en  fort  peu  de  temps ,  voires  dans  huit  bu  dix 
jours  :  Car  il  y  a  des  hommes ,  qui  font  attitrés ,  &  g'^ge's  pour  tirer  jour  &  nuit  les  . 
navires ,  &  d'autres  tout  frais ,  pour  prendre  la  place  de  ceux  qui  font  fatigués ,  qui 
le  trouvent  tousjours  prefts  dans  les  heux  alîignés  de  même  que  la  polte  parmi  nousj 
auffi  envoye-t-on  unefcrit  pour  les  advertir  au  préalable  &  precifèment  du  tem.ps 
auquel  ces  VaifTeaux  doivent  arriver.  Et  on  dit  qu'il  y  va  de  la  vie  même  des  Gou- 
verneurs ,  quand  ils  viennent  à  faillir ,  ou  à  fe  tromper  en  ce  point.  Deux  navires  fe 
rendent  durant  cette  pefche  toutes  les  femaines  à  laCour,fans  que  l'on  ait  égard  aux 
frais  exceffifs  qu'il  faut  faire  en  un  voyage  fi  précipité.  Ceux  de  Na?ij^tig  fe  trou- 
vent alTés  fatisfaits ,  quand  ils  reconnoiflent  que  leurs  prefens  font  agréables  à  l'Em- 
pereur ,  &  aux  premiers  Minières  de  fes.Eftats, 

NortreAmba{radeur^ej)'/èrvifitant  cette  belle  Ville  porté  dans  une  chaife,  ac-'""'"^»;- 
Compagné  des  fiens  tous  à  cheval ,  &  pafTant  devant  la  porte  du  vieux  Palais ,  fut  fa- *"€'"'.•''" 
lue  dune  grande  Dame  aagée  de  40.  ans  ou  environ ,  laquelle  le  fit  prier  tres-hum-n/Zr  "* 
blement  par  nos  Truchemens  de  l'approcher.  Noftre  Ambalj^deur ,  qui  ne  fçavoit  t 

rien  refufer  à  la  cùriofité  de  ce  beau  fexe ,  mit  auflïi-tôt  pied  à  terre  fous  la  porte  du 
Palais,  où  la  Dame  le  vint  accueillir  avec  une  grâce  incomparable,  &  le  bicn-veignaefl prUdi 
de  fon  arrivée  d'une  fi  belle  manière,  que  nous  fûmes  ravis  des  paroles  qui  fbrtoient^r"''" 
d'une- fi  illuftre  fource,  capable  defubjuguer  les  cœurs.les  plus  endurcis.  On  dit plm" Tur- 
que la  plus  belle  armure  des  Dames  elt  de  paroitre  dans  la  converfation  d'une  façon  '"'''■ 
racfurée ,  &  raodefte ,  qui  fe  void  au  port ,  aux  geftes ,  &  aux  habits  ;  mais  cette 
Dame  n'eftoit  pas  ornée  de  toutes  ces  qualités ,  car  d'abord  qu'elle  joignit  nortre 
Ambafladeur ,  elle  s'émancipa  tellement ,  qu'elle  tira  hardiment  fon  Elpée  du  four- 
reau pour  la  confiderer ,  prit  fon  Chapeau  pour  s'en  couvrir  la  telle,  &  même  dé- 
boutonna fon  pourpointjufques  au  haut  de  chauffes;  elle  ût  fans  doute  efté  plus  bas, 
fi  elle  lit  efté  prodigue  d  un  bien ,  qui  eftoit^ttaché  à  fon  corps  auffi  fermement 
que  fon  cœur.    Après  plufîeurs  difcours ,  e^  importuna  noftre  Ambaffadeur  de  fe 
rendre  en  fon  Hollel  avec  toute  fa  fuite.  Ce  qu'il  fit  pour  fatisfaire  entièrement  à 
cette  Dame ,  laquelle  nous  laifTa  une  guide  pour  nous  y  conduire.  Dés  aulîi-tôt 
quelle  nous  vit  entrer  dans  la  plaine  de  fon  Hoftel,  elle  vint  avec  fa  .fille  recevoir 
noftre  Ambaffideur ,  &  le  niena  avec  grandes  cérémonies  en  un  vafte  corps  de  lo- 
gis ,  où  il  n'y  avoit  pour  tous  meubles  qu'un  large  banc  garni  d  une  étoffe  rouge,  îlir 
lequel  elle  nous  fit  affeoir ,  Se  nous  prefeuta  du  T7;e  à  boire ,  &  quelques  rares  con? 

'  R  3  fitures, 
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ficures ,  s'excufant  fort  du  petit  traitement  qu'elle  nous  faifoit ,  à  canfe  de  rabfence 

de  fon  raary»  Je  ne  puis  m  erapefcher  de  vous  décrira  icy  les  habits ,  &  les  belles 

qualités  qui  reluifoienc  en  la  fiUe  de  cette  Dame ,  que  j  ay  confideré  attentivement. 

desCcttc  Jeune  Damoifclle  eltoit  âgée  de  vingt  ans  ou  environ ,  &  eltoit  douce  d'une 


luma  de   parfaite  beauté, Se  dune  grâce  naturelle  qui  furpaflbit  toutes  chofes.  Elle  avoit  fans 
rartum.   ^j^^^^  pj.j^  ^^^  hautes  parures ,  car  elle  eftoit  veltué  d'une  robbe  de  damas  violet  3c  fi- 
gure ,  qui  luy  pendoit  fans  contrainte  jufques  à  terre  ,  laquelle  eftoit  aflbrtie  d'une 


joUe  ceuiture'^de  ruban ,  &  fermée  fur  le'  fciu  de  boutons  dorés.  La  trelfe  de  fes 
cheveux  peignée  dune  main  délicate ,  &  attachés  par  derraere ,  eltoit  couverte  de 
perles ,  &  furmontée  d'un  petit  bonnet  tifRi  de  rofeaux  ou  de  bambous ,  ayant  une 
ilote  recoquillée  de  foye  qui  pafToit  par  le  haut  avec  une  gentillelTe  nompareille. 
Les  Damoifelles  de  moindre  condition  portent  la  tlote  trefTée  feulement  de  crin  de 
cheval,  &  teinte  en  rouge.  Son  tour  de  perles,  fes  pendans  d'oreilles  façonnés 
comme  des  anneaux  d'or ,  fes  braffelets ,  &plufieurs  autres  riches  joyaux  faits  en 
forme  de  fleurs ,  la  rendoient  fi  excellemment  belle ,  que  nous  ellions  éblouis  de  fa 
fplendeur.  Et  ire  croyez  pas  que  c  eltoit  le  fard ,  qui  luy  donnoit  plus  d'éclat ,  car  fa 
mere(qui  eltoit  velltie  de  noir)  refpondit  à  une  demande  que  luy  fit  noftre  Ambalfa- 
deur  fur  le  fard,  que  les  vertueufesDames  Chinoifes  neftoient  pas  accoultumées  de 
faire  ronger  leurs  vifages  par  ce  venin,  &  qu'on  ne  pouvoit  tirer  la  beauté  de  la  cor- 
ruption ,  &  dit  encore  qu'elles  n'accouftumoient  pas  leurs  filles  aux  mignardifes  des 
paroles ,  à  la  pompe  des  habits ,  à  la  liberté,  Si  aux  plaifirs,  ains  aux  exercices  conv(^ 
Leçon  pour  nables  à  leur  fexe ,  &  à  leur  condition.  Belle  leçon  pour  les  Dames  Ghrelliennes , 
les  Dames  qyj  fembleilt  n'eftre  nées ,  que  pour  faire  voir  où  peurent  monter  les  dcfirs  de  la  na- 
dece  temps. ^^^^^  déreglée,quand  une  grande  fortune  leur  prelle  l'efpaule.  On  voit  aujourd'huy 
un  tas  de  petites  coquettes ,  qui  font  faites  comme  des  poupées ,  fi  deUdeufement 
élevées ,  qu'il  femble  qu'on  les  ait  nourries  d'or  potable  entre  le  cotton  &  la  foye  j 
ce  font  les  divinités  des  pères  &  mères,  qui  font  défia  la  pluye  &  le  beau  temps  dans 
,  leurs  maifons  au  feul  afped:  de  leurs  vifages.  La  joye  &  la  trilteffe  de  toute  la  famil- 
le fuit  l'eftat  de  leurs  humeurs ,  il  ne  les  faut  pas  offerifer  non  plus  que  ces  affres , 
qu'on  croyoit  envoyer  des  tempeftes  à  ceux  qui  ne  les  avoient  pas  faliiés.  C2lue  peut- 
on  efperer  de  toutes  ces  mignardifes  ?  Les  fbttifes  fuivent  les  accroiflances  de  l'âge, 
&fe  multiplient  par  degrés  infinis.  La  raifon  elf  foulée  aux  pieds ,  &la  paffion  ar- 
mée d'un  grand  pouvoir  fe  fait  porter  fur  les  efpaules  des  hommes  :  leurs  defirs  font 
fans  mefure ,  leurs  volontés  fans  frein ,  leurs  ardeurs  fans  modération ,  leur  fenfua- 
lité  fans  refiltance ,  leur  braverie ,  leur  caquet ,  &  cajollerie,  leur  ambition  font  fans 
remède.  Quant  elles  partent  de  la  main  de  leurs  pères ,  pour  eftre  fivrées  en  celles 
des  tnaris,  elles  viennent  pour  changer  de  domaine  &  non  pas  de  nature.  Un  mary 
eft  tousjoûrs  fauvage  à  leur  dire ,  fi  elles  n'ont  permijîion  de  tout  faire.  Et  comme 
on  dit  que  la  Lune  ne  s'jccorde  jamais  en  qualités  avec  le  Soleil ,  fiilon  lors  qu'elle 
l'a  éclipfé  :  Auiîi  ne  trouvent-elles  pas  d'accord  au  mariage ,  que  dans  l'aneantifïe- 
raent  de  lauthoriré  de  celuy  que  Dieu  leilr  a  donné  pour  cher  i  elles  portent  avec 
leur  dot  tous  les  vices  de  leur  enfance ,  qui  les  accompagnent  fouvent  jufques  au  fe- 
pulcre.  ^ 

Quelle  honte  de  voir  encore  des  femmes  parmi  nous ,  qui  employent  environ  le 
quart  de  leur  vie  à  fe  peigiier ,  qui  fe  font  coeffer  &  habiller  comme  des  Idoles  par 
trois  ou  quatre  fervantes ,  qui  ont  plus  de  peine  à  conferver  leur  beauté  que  n'eu- 
rent jamais  les  Vejlales  de  ]^me  à  garder  le  feu  faciré.  L'une  prefente  du  rouge  & 
l'autre  du  blanp ,  pour  commencer  l'adultère  de  leurs  corps  par  celuy  de  leurs  vifa- 
ges ;  1  autre  tient  un  miroir  ;  l'autre  n'oferoit  dire  que  le  temps  de  la  Meffe ,  ou  du 
Prefchc  eft  desja  palfé ,  pendant  que  Madame  prend  fes  atours.  Si  elles  fe  rendent 
aux  Temples ,  elles  y  palïent  l'heure  à  fe  morgucr ,  à  faire  les  dédaigneufes  de 
bonne  grâce  avec  quelques  pentes  cérémonies  de  dévotion ,  qui  ne  vont  qu'à  fleur 
de  peau.  Céft  icy  qu'on  prend  plus  fouvent  les refolutionsdu  paffe-tcmps qu'on 
choifira  pour  le  relie  du  jour.  Puis  fuivent  les  vifites  d'acouchées ,  les  promenades , 
&  les  cours ,  le  balet  &;  les  feftins ,  où  1  on  babik  fi  fort ,  que  peu  de  femmes  fufli- 
roient  pouç  faire  le  bruit  d'un  moulin.  On  aime  à  ouïr,  &  à  conter  toutes  fortes 
d'aftaires.  Celles  qui  n'ont  pas  les  efprits  fi  déliés ,  s'entretiennent  fur  de  menues 
bcfoignes ,  &  de  petits  complimens ,  qu'elles  ont  étudié  lefpace  de  dix  ans  ;  les  au- 
tres qui  fçavcnt  monftrer  qu  elles  ont  leu  quantité  de  Romans ,  ou  de  livres  fembla- 

bles, 
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blés ,  font  des  fuffifantes ,  jufques  à  donner  la  loy  aux  Poètes ,  &  aux  écrivains.  Les 
autres  qui  n'ont  point  ce  goull  là ,  n'aiment  rien  plus  qu'à  contenter  leur  ienfuali- 
té ,  &  dans  ces  compagnies  licentieufes  prennent  le  feu  &  le  vent  de  tous  collés  au 
grand  préjudice  de  leur  réputation.  Je  vous  laifle'à  penfer ,  mes  Filles^  fi  menantes 
une  telle  vie ,  vous  pouvez  mériter  l'Ëpitaphe  dune  Dame  Payenne ,  qui  fe  void  en 
un  Pagode  de  la  Ville  de  Pej^m,  qui  elt  tel  :  Paffafis,  icy  efi  mife  une  Dame ,  en  qui  ne 
fut  rien  de  féminin ,  tout  y  fut  maie ,  tout  y  fut  généreux  ,  CS?  tout  y  fut  plein  deproàives. 
Que  dirai-je  encore  de  la  braveric  d'un  tas  dorgueilleures,qui  ont  ce  dèlir  fi  bien 
enté  dans  leurs  efprits  qu'elles  ne  le  peuvent  dépouiller  qu'avec  la  peau.  Ilfemble 
que  c'ell  un  péché  origmel ,  que  toutes  les  femmes  apportent  du  ventre  de  leur  mè- 
re ,  auquel  on  ne  trouve  point  de  baptefme ,  &  qui  les  laveroit  de  cette  tache ,  elles 
les  mettroient  en  procès.  Encore ,  fi  cela  n'elloit  comrmm  qu'aux  grandes  Damesj 
à  qui  la  terre ,  les  rivières ,  &les  mers  portent  dequoy  contenter  leurs  curiofités , 
cela  lèmbleroit  moins  étrange ,  mais  toutes  les  femmes  de  noftre  Europe  font  nées 
avec  cette  paffion ,  &  l'encheriflent  fi  liaut ,  qu'il  n'y  aura  tantôt  plus  de  diilinâion 
dans  les  ordres ,  puis  qu'il  y  a  tant  de  contulion  dans  les  habits.  Les  Bourgeoifes 
veulent  devenir  Reines ,  &  celles  qui  veillent  d'ores-en-avant  eftre  reconnues  pour  ^ 

Reines,  il  faut  qu'elles  deviennent  Bourgeoifes.  J  avoue  que  l'on  a  quelque  droit 
d'aimer  la  bien! eance ,  &  propreté  dans  les  habits ,  mais  il  faut  tousjours  demeurer 
dans  les  termes  des  plus  réglées ,  en  telle  forte  que  les  fages  ne  puiiïènt  blâmer  les 
excès ,  ni  ceux  qui  font  plus  raifonnables  acculer  les  manqut-raens.  Mais  pour  par- 
ler fincerement  il  y  a  de  la  frenefie  parmi  toutes  ces  procédures.  Qui  verroitles 
étoffes  qu'on  levé  quelque-fois  chez  un  marchand  pour  couvrir  un  petit  corps ,  qui 
fei'vira  bien-tôt  de  curée  aux  vers ,  on  diroit  qu'on  auroit  envie  de  vcftir  quelque 
monftrueulè  balene ,  &:  qui  s'amuferoit  à  confiderer  de  prés  tout  l'attirail  d'une  Da- 
me fur  une  table ,  fans  jamais  avoir  veu  aucune  femme ,  il  .s'imagineroit  que  ce  fe- 
roit  une  mercerie  capable  de  pourveoir  une  petite  Ville.  Elles  relïèmblentàces  , 

petits  ôifeaux ,  qui  n'ont  point  de  corps ,  &  ne  font  quafi  que  plumes  j  elles  y  appor- 
tent tant  de  mpdes ,  tant  d'artifices ,  &  tant  d'inventions,  qu'elles  en  fatiguent  les 
plus  forts  elprits.  Et  ce  qui  eft  plus  horrible ,  c'ell  qu'on  va  puiièr  ces  vanités  dans 
le  fang  des  pauvres ,  &  qu'à  mefure  qu'on  les  tire ,  on  s'appauvrit  tellement ,  que 
j'ay  peur  que  la  pofterité  n'ait  plus  de  lujpt  de  maudire  nos  difiblutions  que  de  les 
entretenir.  Puis  on  trouve  de  certaines  façons  d  habits  bourrés ,  contraints ,  baie- 
nés  ,  ferrés ,  qui  femblent  pluftôt  eftre  faits  pour  gehenner  le  corps ,  voires  même 
les  vendre  que  pour  les  couvrir.  Je  ne  fçay  pas  ce  qu'on  peut  referver  aux  yeux  d'un 
chafte  époux,  quand  on  a  porté  par  tous  les  marchés  les  fecretes  parties  de  fon 
•  corps ,  auffi  découvertes  que  fi  on  eftoit  preft  de  les  hvrer  aux  plus  offrans.  Je  ne 
Içais  pas  quels  maris  fe  pourroient  plaire  à  la  publication  de  ces  nudités ,  fi  ce 
n  eitoient  quelques  Platoniciens ,  qui  approuvoient  plus  la  loy  qu'a  fait  ce  Philofo- 
phe ,  à  ce  qu'on  dit ,  de  la  communauté  des  lits ,  que  la  dodlrine  des  idées ,  qui  fet 
roient  des  viandes  trop  creufes  pour  raifafier  la  taim  de  la  concupifcence.  Verita- 
bleraentjfi  nous  avions  encore  une  veine  du  plus  parfait  Chriftianifme,  voire  mefme 
fi  nous  avions  feulement  en  recommendation  la  loy  des  Chinois ,  qui  comraandoit 
aux  femmes  de  couvrir  leur  fein,  &  la  modeftie  dans  les  habits,  qu'un  chacun  devoit 
porter  félon  fon  eilat ,  nous  dévêtions  étouffer  par  une  genereule  confpiration  tous 
ces  abus,  &  fiire  des  dépoiiilles  du  Juxc  un  pieux  facrifice  de  miferi corde ,  donnans 
ent  partie  pour  l'entretien  des  pauvres,  ce  que  nous  avons  jufqites  icy  dédié  aux 
ph*antaifies  de  noftre  efprit.  Quand  nous  naiflbiis  avec  quelques  avantages  du 
corps ,  nous  fommes  les  plus  beHes  créatures  du  monde  ;  pourquoy  irons-nous  men- 
dier de  la  gloire  des  poifons  de  la  terre ,  des  vermifieaux ,  &  des  dépoiiUIes  des  mor- 
tels ?  fi  l'opinion  y  en  avoit  mis ,  elle  eft  desja  toute  flétrie  par  la  confufion  de  tant 
de  mains  qui  la  cueillent  inccflamment.  Pleut  à  Dieu  que  la  gloire  des  plus  grandes 
Dames  ne  foît  plus  déformais  que  dans  la  grande  modeftie.  Reprenons  nos  brifées. 
•  Ayans  donc  pris  congé  de  cette  Dame  ,  l'Ambafliideur  Goyer  nous  vint  joindre ,  Les^mljf- 
&  allâmes  promener  liors  de  la  Ville ,  &  entrâmes  dans  une  grande  plaine  ((^ue  li^s'^-fj'''l^^; 
habitans  nonmient  P  a  o  l  i  n  x.i ,  ou  Paulingyng)  laquelle  enferme  un  beau  bois  di^Li  mu 
planté  de  pins  ;  qui  a  de  circuit  plus  de  douze  milles  d'Itahe;&  conrient  un  petit  ^^^,2'^ 
mont ,  qui  a  fervi  de  fepulcres  aux  anciens  Monarques  de  la  Chine ,  lefquels  ont  efté  'ct-i.  • 
tellement  remués  par  la  manie  des  Tartares ,  que  leurs  cendres  qui  ne  dévoient  plus 

voir 
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xfoir  la  lumière ,  font  maintenant  mêlées  parmi  le  fable  &  afllijetties  à  la  violence 
des  vents  5  comme  la  pouffiere  des  collines  qui  les  environnent.  Cette  plaine  eft 
embellie  de  plufieurs  ioraptueux  bâtiraens ,  magnifiques  Temples,  hautes  Tours,  & 
autres  machines ,  dont  l'architediure  auroit  pu  braver  les  plus  riches  ouvrages  de  la 
Grèce.  Les  Preltres  de  ces  Temples  vini;entacciieillir  les  Arabaflàdeurs  avecujie 
vénération  très-profonde ,  &  nous  prièrent  d'entrer  dans  leurs  Pagodes ,  dont  l'un , 
à  la  vérité ,  eft  un  Ouvrage  vrayement  royal,  foit  que  l'on  conhdere  fà  grofleur , 
ou  fon  excellence ,  &'fa  Iplendeur.  Il  eft  l^fti  dans  un  lieu  fort  haut ,  fiir  une  levée 
ou  terrace  faite  toute  de  pierres  carrées ,  avec  quatre  efcaliers  qui  ont  plufieurs  de- 
grés tous  de  marbre ,  qui  regardent  les  quatre  parties  du  monde ,  &  par  lefquels  on 
monte.  Il  y  a  cinq  nets  dans  ce  temple ,  qui  pnt  deux  rangs  de  colomnes  de  chaque 
cofté,lcfquelles  fout  longues,  Se  rondes,fi  nettes,fi  bien  polies,&  fi  groflès,  que  deux 
hommes  ont  bien  de  la  peine  à  en  embralfer  une.  'La  hauteur  eft  aufii  bien  propor- 
tionnée à  la  membrure ,  Se  au  corps  de  la  colomne ,  car  elles  ont  chacune  plus  de 
vingt  &  quatre  coudées ,  &  Ibûricnnent  de  fort  grofles  poutres ,  fiir  lelquelles  on  a 
drelfé  des  piliers  plus  petits,  pour  mettre  la  couverture  qui  eft  faite  d'aix,  lanlbrilïHe, 
&  enrichie  d'une  Itrudlure,  Se  graveure  merveilleufement  rare  &  divertiflante.  On 
void  dans  les  portes  du  Temple  des  Lauriers  gravés(le  vrav  iymbole  des  Vi<3:orieux) 
&  des  lames  dorées  qu'on  y  a  appiiqué  &  enchaffé.  Les  feneftres  y  font  défendues 
de  fil  d  archal  fi  fin ,  &  fi  délié,  qu'il  n'erapefche  aucunement  le  jour  ni  la  lumière,  & 
on  s'en  fert  mefine  par  tout  dans  les  plus  grands  édifices ,  &  particulièrement  dans 
les  Palais.  Nous  vîmes  encore  au  milieu  du  Temple  deux  Thrônes  fort  artiftement 
baftis ,  enrichis  de  pierres  prccieufes  &  de  perles.  Dans  le  heu  qui  eft. le  plus  élevé 
on  void  deux  fieges ,  lun  pour  le  Roy  quand  il  vouloir  facrifier  (n'y  ayant  que  fuy 
feul  qui  pouvoit  jadis  facrifier  dans  ce  lieu)  &  l'autre ,  qui  eft  tousjôurs  vuide ,  eït 
deftiné  pour  la  Divinité,qu'ils  croyent  s  y  trouver  invifiblement.  Il  y  a  auflî  un  grand 
nombre  d  autels  de  marbre  rouge  dreffés  dans  les  cours  du  temple ,  qui  représen- 
tent le  Soleil ,  la  Lune ,  les  Monts ,  Se  les  Fleuves  de  la  Chine .  L'on  nous  dit  aulîi 
qu'il  y  avoit  plus  de  dix  mille  images ,  qui  eftoicnt  toutes  faites  de  plaftre,  peintes,  & 
.  dorées  tres-artiftement. 
U-!  sacr!f-  Ce^Preftres  nous  dirent  qu'ils  avoient  divers  ordres  Se  rangs  entr'cux ,  aufquels 
'{hJcLllù}^^  donnoient  divers  noms ,  queje  n'ay  pu  retenir  i  ils  fe  fervoient  en  leurs  facrifices 
' d'une robbe  de  fin hn,& aucuns  mêmes  portoient  des  anneaux ,  &'une  eipece de 
mitre.  Ils  fc  tournoient  du  cofté  de  l'Orient  en  priant,  jeufnoient  fort  fouvent,  bm- 
loient  de  l'encens ,  de  l'alocs ,  ofliroicnt  des  fruits ,  du  pain ,  des  liqueurs ,  voire  tou- 
tes 
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tes  fortes  d'animaux  pour  appaifcr  le  courroux  de  leurs  Divinités.  Nediroit-on 
pas  que  ce  Paganifme  eft  baiti  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Loy  ,  Se  même  dit 
Chriitianifme ,  ayant  fubftitué  la  folidité  de  la  Foy ,  &  des  Myiteres  Sacre's  à  la 
vanité  des  Idoles ,  &  à  la  faufTeté  de  la  fuperltition  ?  Pour  donc  vous  en  donner 
quelques  lumières ,  dites  moy ,  je  vous  prie ,  n'avez  vous  pas  leu  que  les  anciens 
Romains  ont  eu  leur  grand  Pontife ,  &  les  Preftres  inférieurs ,  tels  que  les  Fia. 
mines ,  les  Archiflamines ,  les  Saliens ,  les  Luperques ,  &  tant  d'autres,  lans  oublier 
les  Veftales ,  qui  faifant  voeu  de  chaileté  perpétuelle ,  avoient  un  grand  rapport  aux 
Religieufes  Romaines?  Et  même  le  mot  de  Pontife  ne  vient-il  pas  de  ce  que  fuivanc 
les  anciennes  Cérémonies ,  il  fiilloit  pafTer  fur  le  pont  Sublicins  ?  Le  Cardinal  Ba- 
ronius  a  remarqué  que  les  anciens  Payens  avoient  le  furplis ,  qu'ils  portoient  le  ba- 
.fton  Paitoral ,  appelle  Z-ï>tt«f ,  &  qu'ils  fe  fervoient  de  l'Aneau ,  &  de  la  Mitre.  Le 
Flarainc  ,  ou  le  Preftre  qui  faifoit  le  Sacrifice ,  ellolt  veftu  d'une  vefte  de  fin  lin, 
appellée^/^fl  î'f/?/j- par  les  Latins.  Et  Juvenal  dans  la  fiziéme  Satyre ,  dit  que  le 
grand  Preftre  ^nuùts,  environné  d'une  troupe  d'autres Preftes  veilus  de  fin  lin, 
avec  la  tefte  rafe ,  mérite  le  premier  rang  ,  .&  le  fupreme  honneur  entre  tous 
les  autres.  N'apprenons  nous  point  ^//ero5o/^e&  de  P/?«e  que  les  Preftres  avoient 
la  telte  rafe  à  la  manière  des  Egyptiens  ,  &  que  lEmpereur  Commodus  fe  fit 
couper  les  cheveux ,  pour  porter  le  fimulacre  dAnubis ,  s'il  en  faut  croire  Lam» 
pridius  ? 

Ces  Preftres  appandent  des  vœux  dans  leurs  Temples  ,  &  ceux  qui  font 
échappés  de  quelques  naufirages  en  oifrent  des  peintures  à  Neptune.  Et  Horace 
ne  dit  -  il  pas  en  l'Ode  f ,  du  premier  Livre  ;  que  la  iacrée  paroy  qui  foûtient  le  ta- 
bleau de  fon  vœu ,  témoigne  qu'il  y  a  appendu  fes  veftemens  humides  ,  en 
l'honneur  du  puiffant  Dieu  de  la  Mer  ?  Ce  qui  a  fait  dire  à  Tibulle^  dans  la  troizié- 
rae  Elégie  de  fon  premier  Livre ,  parlant  à  une  Deefle.  Vien  à  mon  fecours , 
car  les  peintures  de  ton  Temple  font  affez  connoiftre  que  tu  as  le  pouvoir  de 
nous  garentir  d'une  infinité  de  maux.  Ex  Juvenal  fur  le  même  propos,  dans  la 
douzième  Satyre  :Cecy  à  la  vérité,  dit 'il,  eft  une  partie  bien -fafcheufe,  mais 
pourtant  éprouvée  de  glufîeurs,  comme  le  témoignent  alTés  les  tableaux  voiiés 
en  beaucoup  de  Temples.  Qui  ne  fçait  que  les  Peintres  font  nourris  par  la 
Dtti^c  Ifis  ? 

Ces  Sacrificateurs  Chinois  avant  que  de  commercer  la  Cérémonie  Iacrée ,  font 
obli  gés  de  fe  laver  les  mains,  &  même  ils  puifent  de  l'eau  pour  l'avaller  dans  des 
Celliers  ou  anciens  Bains  voifins  du  Temple,  où  leRoyfe  lavoit  même  avant  le 
fàcrifice.  Et  n'eft-ce  pas  ce  qui  a  fait  dire  Virale  au  huitième  Livre  de  l'Enéide. 
Vndam  de  flumine  palmù  fufiulit  ?  Et  cela  s'obfervoit ,  dit  Seruius ,  quand  on  facrir 
fioit  aux  Dieux  fupremes  pour  effacer  les  tâches  que  le  fbmmeil  pouvoit  avoir 
caufées.  Et  par  ce  moyen  ,  dit  Properce,  ils  eftoient  aufiS  perfuadés,  que  les 
péchés  eftoient  effacés.  Prenez  de  l'eau  de  fontaine  avec  des  mains  pures,  dit 
TibuUc&c  venez  avec  une  robbe  fans  tâche,  car  la  chafteté  plaift  aux  Dieux. 
Virrrile  ne  dit-il  pas  encore  au  huitième  de  l'Enéide  ?  Enée  regardant  les  rayons  ra- 
tiffans  du  Soleil ,  puifa  de  l'eau  du  fleuve  dans  les  creux  de  fes  mains ,  comme 
ceftoit  la  couftume ,  &  addrefla  fes  prières  vers  le  Ciel. 

Ces  Preftres ,  quand  ils  portent  les  corps  en  terre ,  ils  ont  des  torches ,  &  après 
les  avoir  enterrés  font  des  feftins  de  funérailles  ;  &  n  eft-ce  pas  là  ce  que  dit  encore 
Virgile  çx\XEn€\é& ,  &PerfeSat.  d.  par  ces  mox.s>  Funereas  rapuere  faces ,  &c.  Sed 
cienamfuneris  harcs  ne^Uget  (3c. 

Si  nous  confiderons  les  oblations  &  hbations  de  ces  Preftres ,  ils  s'alïemblent 
(nous  dirent-ils)  pour  communier  enfemble  en  raaiigeant  d  un  mefme  pain  ;  &  Pli- 
ne au  1 7.  livre  de  fon  Hiftoire  naturelle ,  ne  nous  enleigne-t-il  pas  que  Numa  inftitua 
les  Cérémonies  pour  adorer  les  Dieux ,  avec  une  forte  de  galette  appellée  Mola» 
fa //'a  f  Cecy  fcmhlc  avoir  même  efte  imité  des  Hébreux  ;  T?^a//e  en  parle  dans  la 
quatrième  Elégie  de  fon  troifîème  Livre,quand  il  dit  qu'on  fe  fèrt  d'une  galette  que 
la  pieté  fanâifie ,  avec  le  fcl  qui  faulte ,  &  qui  pctile  dans  le  feu  :  Farepîo plaçant , 
i^  faliente  fàle  i  II  dit  encore  dans  leVanegynqnekMeffala  qu'une  petite  galet- 
te ,  ou  un  petit  morceau  de  pain  appaife  les  Divinités  :  Parvaque  Cœlejies  pacavit 
nùca ,  Cy  r. 
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CesPrellres  fe  fervent  de  pefantes  coupes  d'or  pleines  de  bonnes  liqueurs  dans 
leurs  Sacrifices ,  les  prefenrent  à  leurs  Dieux ,  &  aprds  les  avoir  invoqué ,  ils  les  vui- 
dent  en  leur  honneur ,  &  croyent  que  par  ce  moyen  ils  purifient  les  foiiiUures  du 
cœur.  Et  le  raefme  Virgile  introduifantEvandre  neparle-t-il  pas  en  cette  forte  ? 
Cinzite  fronde  comas,  (^ poculaporgite  dextris,communemque  vocale  Deum,^  date  vina 
vol  entes  :  c'eft  à  dire ,  Entourés  vos  telles  de  feiiillages  ;  Prenez  la  coupe  de  main 
en  main  :  Invoquez  le  Dieu  commun ,  &  épanchez  i'ans  crainte  le  vin  en  fon  hon- 
neur :  Puis  il  adjoute ,  une  coupe  ficrée  luy  emplit  la  main ,  dont  goûtèrent  avec  al- 
.  legrefle  tous  ceux  qui  cftoient  affisàtable,  taifant  leurs  prières  aux  Dieux.  Ce 
Poète  lUullre  ayant  ailleurs  décrit  l'accueil  &  le  feftin  c^n  Adrafie  Roy  de  Larijfe , 
fit  à  Polinice ,  Se  à  Tidée ,  qui  s'eftoient  réfugiés  chez  luy ,  fans  le  connoiftre ,  il  ad- 
joute :  Apres  le  repas  Jdrafie ,  petit  fils  djafus ,  fe  fit  apporter ,  félon  l'ancien  ufa- 
ge ,  la  même  coupe  d'or  d'un  ouvrage  tres-exquis ,  dont  le  Roy  Danaus,  5c  le  vieux 
Pboronée  avoient  accouftumé  de  le  fervir  pour  facrifier  aux  Dieux  :  Et  plus  bas  : 
Orenverfantcette  coupe,  qu'il  avoit  emphe  de  vin, il  invoqua  par  ordre  tous 
les  Dieux ,  mais  Jpollon  entre  tous,  les  autres ,  &c.  Hanc  undante  mero  fundem , 
vocat  ordine  cuîiHos  Calicolas ,  Phabum  ante  alias ,  &c.  C'eft  ainfi  que  le  Diable 
a  fait  de  tout  temps  le  Singe  des  Mifteres  &  des  Ouvrages  de  Dieu,  &  que  le 
mcnfonge  fe  reveit  bien  quelques-fois  des  apparences  de  la  vérité.  Reprenons 
nos  bnfées. 

Ce  Temple  eft  entouré  de  diverfes  Chambres ,  où  eftoient  jadis  enfermés 
les  bains  du  Roy.    Il  y  a  des  chemins  fort  fpatieux ,  qui  conduifent  vers  ce 
Temple  &  aux  Sépulcres  des  Rois ,  &  font  tous  plantés  de  pins  en  échiquier  dans 
une  diftance  égale  &  convenable  ;  &  ces  allées  d'arbres  eftoient  jadis  fî  biea 
confervées  ,  qu'il  y  alloit  de  la  vie  d'en  gafter ,  même  d'en  couper  la  moindre 
brar^he. 
h  Tour  de       Le  plus  rare  ouvrage  que  je  vis ,  à  mon  avis ,  dans  cette  plaine ,  eft  la  Tour 
voneUine.  p£  PORCELAINE,  qui  furpaflc  en  netteté ,  en  gentilleiïe ,  en  diaprure ,  ea 
it        émaillure,  &  en  richefTes  tous  les  Ouvrages  tant  vantés  par  nos  Anciens.  Cette 
Tour  a  neuf  étages  voûtés ,  &  cent  &  huitante-quatre  degrés  de  hauteur  au  dedans. 
Chaque  étage  a  une  galerie ,  ou  cloifon  de  barreaux ,  fi  bien  taillé ,  fi  curieufement 
façonné ,  ôc  avec  une  telle  bien-feance ,  proportion ,  &  fymmetrie ,  que  je  ra'aflu- 
re  que  les  premiers  Architectes  de  l'Univers  n'y  pourroient  rien  trouver  à  redire. 
Aux  coftés  des  Feneftres ,  (comme  le  raonftre  la  figure  icy  jointe)  l'on  void  des 
petits  trous  carrés ,  treiUiffés  de  fer  blanc.  Cette  machine  eft  toute  unie  &  plom- 
bée par  dehors ,  &  eft  fi  délicatement  émaillée  &  glacée  de  verd ,  de  rouge ,  &  de 
jj^une ,  qu'on  diroit  qu'elle  n'eft  compofée  que  d'or ,  que  d'emeraudes ,  &  de  rubis. 
Toutes  les  pièces  mêmes  de  porcelaine  y  font  fi  nettement  emboitées ,  cimentées , 
&  rapportées ,  que  les  plus  clair-voyans  ont  de  la  peine  à  en  faire  une  diftinétion , 
&  à  en  reconnoiilre  les  haifons  &  foudures.  Toutes  les  galeries  font  couvertes  de 
toiâs  verds ,  qui  pouflTent  au  dehors  des  foliveaux  dorés ,  qui  foûtiennent  des  pe- 
tites cloches  de  cuivre ,  dont  le  fon  animé  par  les  vents  eit  capable  de  rcjoiiir  les 
efprits  mornes  &  endormis.  Sa  pointe ,  laquelle  on  ne  peut  toucher  que  par  de- 
hors ,  eft  couronnée  d'une  pomme  de  pin ,  que  les  habitans  difent  eftre  d'or  mat 
fif.  C'eft  de  cette  Tour  qu'on  peut  découvrir  non  feulement  toute  la  Ville 
avec  fes  Faux-bourgs ,  mais  auffi  toutes  les  campagnes  de  la  contrée  qui  bordent 
la  rivière  (XQlQang.  On  nous  dit  que  les  Chinois  érigèrent,  paffés  plus  de  fept 
fiecles ,  à  leurs  propres  frais  cette  lliperbe  machine ,  y  contraints  par  les  Tarta- 
res  qui  lors ,  comme  en  nos  jours ,  avoient  rangé  tout  ce  vafte  Rtsyaume  fous 
leurs  Loix.  De  forte  que  fi  on  la  voit  encore  aujourd'huy  eftre  habillée  de  fes  pre- 
mières parures ,  on  en  doit  la  gloire  aux  Tartares ,  qui  n'ont  pas  voulu  ruiner 
ce  chct-d'œuvre ,  que  leurs  Anceftres  avoient  fait  drefler  comme  un  Trophée  â 
leurs  victoires. 

Apres  avoir  parlé  des  baftimens  plus  confiderables  de  cette  Ville ,  je  ne  puis 
m'empcfchcr  de  vous  dire  aufiS  en  peu  de  mots  quelque  chofe  du  naturel  de  fes  ha- 
bitans. Nous  remarquâmes ,  que  félon  toute  apparence ,  ils  furpafiTent  tous  les  au- 
tres Chinois  en  franchife  de  cœur ,  en  intégrité ,  en  civilité ,  &  en  accortife  :  ils  font 
aufti  connus  pour  les  plus  fubtils ,  les  plus  vifs,  les  plus  induftrieux,  &  f^avans  de  tout 
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le  Royaume.  Quant  à  leur  accortifê ,  il  faut  que  j'avoue  que  je  n'en  ay  jamais  ren- 
contré de  telle ,  dans  la  converfation  que  jay  û  avec  quelques  Seigneurs ,  touchant 
1  eftat  de  leur  païs,deiquels  jay  receu  une  telle  fatisfa6tion,que  je  puis  dire  qu'il  fem- 
ble  n'eilre  nés  que  pour  faire  couler  les  fburces  de  leur  bonté  far  ceux  qui  les  ap- 
prochent. Si  nous  en  recherchons  les  caufes,nous  trouverons  que  cela  vient  or- 
dinairement d'un  bon  tempérament  qui  a  du  feu  &  de  la  vigueur ,  &  procède  des 
loiiables  humeurs  ,&  d'une  parfaite  harmonie  d'efprit.  Cela  vient  auffi  de  l'éduca- 
tion ,  car  ceux  qui  ont  le  bonheur  délire  Iplendideraent  élevés ,  tiennent  à  gloire 
d'obliger,  &  de  fe  faire  par  tout  des  amis.  Adjoullez  encore  qu  il  y  a  tousjours  quel- 
que gentillelTe  d'efprit  parmi  ces  coeurs  aymans ,  qui  defirant  de  fe  produire  dans 
une  vie  fociable,  &  qui  fentant  qu'elle  neft  pas  faite  pour  éclairer  des  fablons  &  des 
ferpens ,  veut  avoir  des  fpedtateurs ,  &  des  lujets  de  fa  magnificence. 

C'elloit  un  contentement  de  marcher  fur  les  pavés  lifTés  de  cette  Ville ,  de  voir 
les  rues  nettes ,  où  il  n'y  avoit  ni  ordure ,  ni  crotte ,  ni  égouts ,  ni  crieurs ,  ni  frippon- 
neries  de  laquais ,  parmi  un  fi  grand  nombre  de  Nobleffe  qui  y  demeure ,  ni  démar- 
ches de  rodomons ,  ni  charlatans ,  ni  chiquaneurs ,  ni  yvrognes ,  ni  tous  ceux  qui  ti- 
rent tribut  de  la  chair  humaine.  Tout  le  monde  y  eftoit  occupé ,  &  je  n'y  vis  pas  un 
feul  fainéant ,  feulement  voyoit-on  des  enfans  en  fore  bas-aage ,  qui  joiioient  à  un 
jeu  d'os  tres-innocent ,  &  portoient  fur  leurs  vifages  enfantins  la  bonté  des  Pères  Sc 
Mères  imprimée  d'un  illultre  caradlere. 

J'appris  encore  que  cette  Ville  a  beaucoup  plus  de  liberté  que  les  autres  Subju- 
guées par  les  Tartares ,  tant  à  caufe  de  la  multitude  de  fes  habitans  (qui  eftans 
maniés  à  la  verge  pourroient  aifement  regimber)  qu'à  caufe  de  leur  debonnaire- 
té  :  car  toute  leur  eftude  eft  d'accorder  leur  cœur  avec  leur  langue  (à  guife  du  ref^ 
fort  &  dé  l'éguille  d'un  horloge,  qui  vont  tousjours  de  même  pas)  Se  de  fe  garder  de 
perfidie. 

Nous  trouvâmes  aufîî  en  cette  Ville  un  P.  Jefuite  nommé  Emmanuel  de  Lifebon ,  ««  ^efuit^ 
qui  vint  bien-veigner  les  Ambaffadeurs  dans  leurs  Vaiffeaux ,  où  après  leur  avoir  «^f/"'' 
témoigné  toutes  fortes  de  tendrefïè ,  les  conviât  tres-inftamment  de  venir  prendre  r^'^^^/^' 
un  repas  à  fon  logis  :  ce  qu'ils  reftiferent  pour  raifbns  d' eftat.  Et  comme  il  vit  qu'il 
ne  pouvoit  obtenir  cet  honneur ,  il  les  conjura  d'y  envoyer  quelques  OflSciers  de 
leur  fuite  i  J  y  fus  donc  envoyé  avec  le  Secrétaire  Baron ,  &  il  nous  traita  magni- 
fiquement avec  plufieurs  Chinois  Chreftiens- Romains  (car  ils  fe  frappoient  la  poi- 
ébrine  &  faifbient  le  ligne  de  la  Croix)  qui  témoignèrent  d'eftre  fort  fatisfaits  d'a- 
voir eu  le  bien  de  nollre  compagnie,  jamais  je  ne  vis  Jefuite  plus  débonnaire ,  & 
plus  ouvert  que  celuy-cy.  Il  eftoit  tout  vie ,  tout  feu ,  tout  pieas ,  tout  aifles ,  pour 
nous  obliger  ;  il  fouhaitoit  avec  pafïion  un  heureux  fuccés  de  nos  entreprifes ,  en- 
uoyoit  continuellement  de  prefens  de  cuifine  à  nos  Ambafïadeurs ,  &  les  vifitoit 
journellement ,  bien  contraire  à  ceux  qui  font  de  l'argent  le  Dieu  du  monde ,  &  de 
iintereft  le  but  où  vifent  toutes  les  intentions. 

Les  Ambaffadeurs  avoient  projette  d'envoyer  d'icy  quelques  Lettres  aux  Tapo- 
nois ,  mais  ils  changèrent  d'avis ,  après  avoir  appris  que  le  commerce  eftoit  défendu 
avec  cette  Nation,  par  l'ordonnance  de  l'Empereur ,  qui  eftoit  en  eftat  de  tirer  ven» 
gcance  des  Chinois  de  Suitjien  &  dAmey,  qui  s'eftans  rangés  fous  les  étendars  du  fa- 
meux Pirate  K^xinga,  avoient  paffés  trois  ans  fort  endommagés  les  terres  des  autres 
Cliinois  rafez.  Ellant  à  remarquer  que  les  Chinois,qui  ne  fopt  pas  tondus  ne  veulent 
encore  fouffrir  le  joug  dn  Grand  Cham ,  ni  faire  couper  leurs  cneveux  à  la  façon  des 
Tartares,  fe  moquans  du  Commandement  gênerai  fait  par  ce  Conquérant,  au  point 
qu'il  fe  vit  élevé  fur  fon  nouveau  Thrône.  Nous  traiterons  plus  particulièrement  de 
cecy  en  fon  lieu. 

Apres  avoir  employé  quinze  jours  à  la  vifite  de  plufieurs  Grands  Seigneurs  de  taMmUf- 
cette  Ville ,  nous  prîmes  refolution  d'en  partir  le  1 8 .  de  May  :  mais  à  la  vérité ,  ce  ne^"''"'" , 
tut  pas  fans  regret ,  puis  que  nous  nous  trouvions  dans  un  heu  ou  un  chacun  vou-K4»/iiBg. 
droit  eftre  habitant.  Croyez  moy ,  Ledieurs ,  que  tout  ce  que  ces  délicates  plumes 
de  l'Antiquité  ont  dit  des  Champs  Elijiens ,  &  des  Ifles  Fortunées ,  fe  retrouve  icy 
auec  des  avantages  qu'on  peut  mieux  fentir ,  qu'on  ne  les  fçauroit  exprimer.  L« 
Ciel  y  eft  riant ,  l'air  fain ,  les  eaux  bonnes ,  les  faifons  tempérées ,  les  vents  réglés , 
la  terre  fertile ,  le  fejour  délicieux ,  la  converfation  charmante ,  les  coUines  &  les 
vallées  arroufées  de  lacs ,  de  rivières  &  de  fontaines ,  ombragées  d'une  quantité 

S  i  ii'ar- 


I40      l'Ambassade  de  la  C.  0\  des  Prov.  Unies 

d'arbres  ;  émailldcs  de  fleurs ,  tapilTées  de  prairies ,  herilTées  d'efpics  ;  de  quelque 
coltc  qu  on  le  tourne ,  il  femble  que  la  Providence  de  Dieu  ait  eu  de  la  compiai- 
fance  à  embellir  cette  Ville ,  avec  Ion  territoire  de  Tes  mains. 
zt!  Gott-        Nos  ArabalTadeurs  n'avoient  û  jufques  icy  que  des  Barques  communes ,  mais  les 
■verncuYs  de  Qouvcmeurs  de  cette  Ville  trouvèrent  bon  de  leur  donner  quelques  Lantes,ou  Ca^ 
^o"rvoLt  racores  tirées  du  magazin  ou  de  T  Admirante  de  l'Empire ,  pour  arriver  avec  plus  de 
d-uu,res     magnificence  &  d'éclat  à  la  Cour.  Ces  Vailfeaux  avoient  plufieurs  chambres  &  re- 
IIS-    traites ,  magnifiquement  balties ,  &  artillement  peintes  &  figurées.  Ils  avoient  à  la 
bijf^deiirs  poupe ,  à  la^prouc ,  Se  aux  coltés  des  Dragons  à  gueules  beés ,  de  couleur  jaune,  puis 
des  galeries  très-belles  fur  l'avant  &  fur  l'arriére,  qui  fervent  ordinairement  aux 
Muliciens.  Ceux  qui  ont  décrit  les  beaux  faits  des  Argonautes  qui  les  premiers 
montèrent  fur  mer ,  difent  qu'il  ne  faut  s'étonner  de  leur  conllance  à  furmonter  les 
difficultés  incomparables  qu  ils  rencontrèrent  en  l'exécution  de  leur  delfein ,  d'au- 
tant mî  Orphée  les  accompagnoit ,  lequel  par  la  douce  harmonie  de  fa  harpe  effuicit 
tous  leurs  ennuis ,  &  leur  faifoit  perdre  le  fouvenir  de  leurs  travaux.  Les  Gouver- 
neurs pareillement  voulans  adoucir  les  amertunes  du  long  voyage  de  nos  Ambaffa- 
deurs,leurs  offrient  des  MuficienSjôc  des  Bateleurs,mais  ils  les  remercièrent  tres-civi- 
lement  de  leur  offre;  de  forte  que  ces  Galeries  ne  fervirent  qu'aux  foldats  qui  depuis 
L'ot  euh  Kjinton  nous  avoient  fervis  d'efcorte.  Vous  remarquerez  en  paflànt  que  c'eltoit 
jiuneefi    un  cnmc  de  leze  Majefté  de  peindre  lesVaifleaux  d'or,  ou  de  couleur  jaune , 
pernuifeu.-  j^gf^g  jg  porter  de  dragons  jaunes ,  fans  une  ipeciale  grâce  de  l'Empereur ,  com- 
rîm'fei'eKi-.meficette  couleur  eftoit  la' plus  puiflante,&  la  plus  vénérable  d  entre  toutes  les 
chofes  inanimées.  Et  à  la  vérité  la  magie  la  plus  forte  n'a  aucun  charme ,  ni  aucun 
caradtere  qui  foit  comparable  à  l'or ,  qui  par  fes  précieux  attraits  eft  capable  d  é- 
branler  &  Je  corrompre  les  fidélités  &  les  conftances  les  plus  confirmées.  D'ailleurs 
peut-on  voir  une  image  plus  naïfiie  d'une  genereufe  NoblelTe ,  que  ce  métal ,  qui 
entre  toutes  les  créatures  refifte  merveilleulement  au  feu ,  fans  en  élire  intereffé  ? 
Plus  ert-il  tourmenté  &  combattu  par  cet  Elément  furieux ,  plus  fait-il  parêtre  fon 
mérite ,  &  ce  qui  le  tenoit  caché  dans  le  brut ,  dans  la  terre ,  dans  le  cuivre ,  ou  de- 
dans le  leton ,  fe  met  en  veuë  par  les  plus  rudes  atteintes  que  iuy  donnent  les  flam- 
mes ;  de  melme  que  ces  braves  courages ,  qui  n  eftans  pas  connus  dans  la  pouffiere 
dune  vie  languiHante ,  faute  de  belles  occafions ,  éclattent  merveiUeufement  dans 
le  choc  des  armées ,  fans  que  ni  le  fer ,  ni  le  feu ,  ni  la  grefle  de  plomb  puiffent  les 
porter  à  lâcheté  quelconque.  Il  n'y  a  auffi  rien  de  plus  invincible  que  l'or  qui  ne  dé- 
chet jamais  ,  &  ne  peut  fouffrir  aucun  amoindrilTement ,'  encore  que  les  autres  mé- 
taux fe  viennent  à  diminuer  par  la  rouille ,  par  l'ufage ,  &  par  le  maniement  que  les 
hommes  en  ont.  Si  ce  n'eit  pas  fur  ces  propriétés  de  l'or  ou  du  jaune ,  que  ces  Em- 
pereurs ont  jette  la  veuë,  peut  eltre  ont-ils  fuivis  en  cela  le  fens  commun  des  peu- 
ples, qui  trouvent  le  jaune  éclatant  de  l'or  le  plus  excellent  entre  toutes  les  couleurs, 
comme  celuy  qui  dans  la  modération  de  fon  lullre  tient  grandement  de  la  beauté 
des  Allres.  C'a  efté  de  tout  temps  que  pour  exprimer  la  beauté  de  quoy  que  ce  foit, 
on  y  employé  le  mot  d'or ,  &  non  feulement  un  Fhilofirate  a  dit  des  larmes  d'or ,  ou 
un  Syiiefe  une  ame  d  or  pour  en  marquer  fon  excellence  ;  mais  encore  Vinàare  le 
Gentil  a  crîi  ne  pas  s  éloigner  de  la  vérité,  quand  il  a  fait  dire  à  fa  plume,  Neige  d'or. 
On  donna  aulîi  des  autres  Vailfeaux  à  l*mxentou.  &  aux  autres  Mandarins ,  qui  fu- 
rent fuivis  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  cette  Ville ,  qui  eftoient  curieux  de 
voir  l'entrée  &  la  réception  de  nos  Ambalfadeurs  en  la  Cour  Impériale, 
i.a^mlnf-     Dés  que  nous  ûmus  pris  congé  des  Gouverneurs ,  &  des  Magiltrats  de  Nankvng , 
judenrsvi-  j^Q^jg  pafsâmcs  oour  la  dcuziéme  fois  devant  un  pont  drcfl^é  fur  quatorze  Vailfeaux , 
Tf»j/>/f,o//&apresavoirquittélaportede.3iw/i;?zon,  (Serait  environ  deux  heures  de  chemin, 
ils  virent    j^^ug  vîmcs  au  bout  dcs  dernières  murailles  de  la  ViHe ,  un  Temple  fort  magnifique, 
^aoiper.    ^^^  ^^  Mandarin  Finxentou  s'arrelta  avcctoute  la  flotte ,  pour  y  aller  rendre  les  hom- 
mages,&  fes  vœux  à  ridole,&  y  recevoir  fes  bcncdid:ons.  Nous  l'accompagnes  par 
curiofité.  C'eltoit  un  plaifir  de  voir  les  grimaces  de  ces  pauvres  aveuglés.  Dés  qu'ils 
furent  en  ce  Temple ,  ils  fe  prolternerent  à  l'envie  fur  le  pavé ,  &  le  frappèrent  la 
poitrine  avec  hurlemens  &  lamentations ,  puis  ils  égorgèrent  des  boucs  &  des  pour- 
ceaux, qu'ils  mirent  fur  l'Autel,  au  derrière  duquel  elloit  planté  un  monltrùeux 
Marmoufet ,  qu'ils  difoient  eflre  le  Tutelaire  de  ce  lieu ,  &  le  Souverain  Prcfîdent 
des  eaux  de  cette  contrée.  Toutes  les  autres  petites  poupées  qui  lentouroient 
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ieftoient  fes  Miniftres ,  &  Officiers.  Apres  l'iramolation  de  ces  animaux  immondes , 
il  en  falloit  avoir  d'une  autre  nature ,  autrement  cette  adorable  ftatuë  en  auroit  eÛé 
offenfée  au  plus  haut  point.  On  apporta  donc  grand  nombre  de  Coqs  (fymboles  de 
la  generofité ,  de  la  vigilance  &  de  la  fidélité)  &  on  les  égorgea  tous ,  du  iang  det 
quels  on  arroufa  toutes  ces  petites  images ,  qui  furent  lavées ,  &  nettoyées  un  mo- 
ment après  par  les  affiftans.  Toutes  ces  hofties  eftant  immolées  de  la  forte ,  on  allu- 
ma quantité  de  flambeaux ,  &  de  chandeilles ,  puis  un  chacun  fe  mit  à  genoux ,  &  à 
yeux  abbatus,  &  à  cœurs  froiffés  fe  prit  à  marmoter  entre  fes  dents  &  fe  tourmenter 
d'une  façon  affôs  plaifante.  Les  Preftres  qui  faifoient  fort  les  emprelfés  dans  leurs 
cérémonies ,  dans  leurs  gringotis ,  dans  leurs  fingeries ,  &  horribles  grimaces ,  nous 
raonftrerent  une  boete  de  Bambous ,  garnie  de  petits  tuyaux  de  rofeau ,  &  figurée 
de  quelques  caradleres,  de  laquelle  ils  fe  vantèrent  de  puifer  le  don  de  Prophetie,les 
horofcopes ,  &  le  bonheur  &  malheur  d'un  chacun.  Beau  fpeétre  de  fumée ,  qui  eft 
habillé  d'un  manteau  tiffu  de  nuée  &  de  vent ,  comme  la  bocte  de  Pandore,  qui ,  fé- 
lon Hefiode ,  avoit  toutes  les  vertus  enfermées  dans  fon  crcus. 

Le  Sacrifice  eftant  achevé,nous  prîmes  noftre  cours  vers  le  Levant ,  &  à  la  faveur  tes^mUf- 
de  la  rivière  qui  rouloit  fes  eaux  avec  une  viftelfe  agréable ,  nous  arrivâmes  vers  le/"''''"'^  "'- 
foir  au  Village  de  Wankjien ,  où  nous  repofames  la  nuit  ;  &  le  lendemain ,  qui  eftoit  nUagede 
le  20.  de  May  nous  nous  trouvâmes  infcnfiblement  aux  pieds  des  murailles  de  la  W'^nkfien. 
Ville  de  Jejenjeen,  que  d'autres  nomment  Lo/;o ,  qui  eft  la  dernière  petite  ^«/j  ;i  ^r. 
Ville  dépendante  de  la  Métropolitaine  de  Nanj^ng ,  de  laquelle  elle  eft  éloignée  de;<""/''»* 
1 20.  ftades.  Elle  eft  baftie  au  cofté  Septentrional  du  fleuve  de  IÇ^ang ,  qui  y  poufle 
fes  eaux  à  grande  force  pour  en  faire  liommage  à  la  Mer  Indienne ,  qui  luy  tend  les 
bras  vers  l'Orient  en  une  <»Tiboucheure  de  quelques  lieues  de  large. 

Les  vices  vont  fouvent  tenir  boutique  auprès  des  vertus ,  comme  difoit  ÙTigene , 
&  trompent  les  marchands  fous  couleur  de  leur  vendre  bonnes  marchandifes.  La 
finefle  eft  une  faufle  fageffe ,  qui  fert  de  fubtilités  contre  le  droit  &  la  juftice.  Elle 
eft  tousjours  accompagnée  d'hypocrifie ,  &  dort  continuellement  avec  elle, L'hom- 
me eft  n  fait  à  fembfer  ce  qu'il  n'eft  pas,  &àdiflSmuler  ce  qu'il  eft ,  fi  divers  &  fî 
plein  d'eflences  muables ,  que  luy  même  fe  trompe  en  foy  même ,  &  fe  prend  pour 
un  autre.  On  ne  fe  contente  pas  de  corrompre  les  habits ,  le  poil ,  les  fciences ,  les  n^rd»^» 
arts ,  les  affaires ,  on  veut  encore  violer  lame ,  le  corps ,  le  vifage ,  &  on  les  depoiiil-^^'.s'-j^'^''f^^^ 
le  de  leurs  beautés  nAurelles  pour  lesreveftir  de  mafque.  Je  me  fuis  eftonné  de  ««</,;,„,. 
voir  dans  cette  Ville  les  enthoufiafmes  des  Mendians ,  qui  pour  demaiuler  l'entre- 
tien  de  leurs  vies,  changent  les  raouvemcns  ordinaires  de  leurs  corps  eu  mille  poftu- 
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res  hidcufes ,  leurs  voix  en  cris  effroyables ,  leurs  bouches  en  horribles  grimaces ,  & 
leurs  âmes  raifonnables  en  efprits  maniaques  &  furieux.  J'en  vis  aucuns  fé  veau- 
trer ,  en  Bacchantes  échevcldes  (comme  des  Mégères  lors  qu'elles  elloient  éprilcs 
du  frénétique  raviflement  deBacchujJ^^vmi  la  bouc:  J'en  vis  d'autres  rouler  les 
yeux dauslatelte,  comme desTaureaux enflammés,  dont  les  reflbrts  n'agiflbient 
que  par  une  épouventable  furie.  Quelques-uns  par  des  effronteries,  des  importuni- 
tds,&  harangues  infupportables  tâchoient  d'enforcelcr  les  oreilles  oc  les  bourfes  des 
paffans  :  &  les  autres  feignans  d'eftre  troubles  dune  plus  violente  manie ,  fe  per- 
çoient  quelques  membres  pour  en  tirer  le  fang ,  fe  frappoient  l'eftomac  de  pierres , 
ou  heurtoient  avec  tant  dimpetuofitc  leurs  teltes  contre  les  cailloux ,  que  nous  en 
fûmes  tous  épouventés.  Dés  auffi-tôt  que  ces  Farceurs  ont  achevé  leurs  Comédies , 
&  attiré  quelques  pièces  des  Speôtateurs ,  on  les  voit  par  bandes  fe  rendre  dans  le 
cabaret ,  où  après  avoir  fait  chaude  gorge  de  viande  &  de  boiflbns ,  ils  y  perdent  au 
vray  la  raifon ,  qu'ils  feignoient  d'avoir  perdue  parmi  les  Carrefours,  Croyez  vous 
que  les  mendians  de  I{pme  &  de  Pans  qui  fertilifent  leurs  veines ,  &  font  parade  de 
leurs  playes  fardées  aux  pieds  de  toutes  leurs  Eglifes ,  font  moins  dignes  de  blâme 
que  ces  Payens  ? 

Cette  Ville  de  Jejenjeen  eft  entourée  de  fortes  &  épaifles  murailles.  Se  enrichie  de 
plulieurs  Temples  &  bâtimens ,  comme  vous  voyez  par  la  figure  précédente  :  Elle  a 
un  Faux-bourg,  qui  pour  la  multitude  de  fes  habitans,  la  beauté  de  fes  baftimens ,  Se 
-    le  nombre  des  Marchands,pourroit  mériter  le  nom  de  Ville.  Pendant  que  nous  vili- 
tâmes  cette  Ville ,  nos  Truchemens  nous  racontèrent  que  le  renommé  Pirate 
]<-«xi»ga    Koxin^a  avoit  tafché  d'une  pleine  faillie  de  s'en  emparer  par  le  moyen  de  fa  puil^ 
t^tfche  de    fante  flotte ,  qu'il  fçût  faire  entrer  fecretement  dans  fon  canal ,  mais  qu'il  fut  con- 
'fe^èttifcl'.  traint  de  fe  retirer  honteufement ,  fe  trainant  comme  Un  grand  ferpent,  qui  chargé 
des  paifans  à  coups  de  pierre  a  receu  de  l'efchec  en  fon. corps ,  &  toutesfois  a  fauve 
la  telle.  Les  Bourgeois  pourtant  ne  purent  empefcher  qu'il  ne  vomît  fon  fiel,  &  dé- 
cochât fa  rage  fur  les  Vaifleaux  qui  eftoient  à  1  ancre  aux  pieds  de  leurs  murailles  : 
ils  fe  tenoient  aifès  heureux  d'avoir  détourné  le  cours  des  armes  de  ce  Tyran,  qui 
avec  des  gens  fortis  de  l'écume  de  la  terre ,  arrachoit  des  Villes ,  choquoit  les  Em- 
pires ,  &  ébranloit  les  Couronnes ,  &  les  Sceptres  des  Indes.  Ce  K^xinga  qui  a  fes 
retraites  dans  cinq  grandes  Ifles  fort  fertiles  à  20,  heues  ou  environ  de  cette  Ville , 
veille  encore  en  nos  jours  comme  un  lion  rugilïànt  pour  la  furprendre ,  &  la  dé- 
vorer. 

CHAPITRE    XXXV. 

tAnivée  dss  Amhajïaâeurs  a  ^uangcheu.  Des  Canaux  Artificiels. 
"Du  Tempk  de  ^uangguamiao ,  ^c. 

Les^mhaf.    A  pj.gg  avoîr  pris  noftre  repos  dans  Jejenjeen ,  nous  en  fortlmes  de  bon  matin ,  & 
rivant  r    -^^nous  trouvâmes  le  jour  enluivant,  dans  le  rivage  Septentrional  du  fleuve  de 
Quangcheti.  I\ia?ig  prés  du  Chalteau  de  Qu  a  n  g  c  h  e  u ,  une  grande  &  forte  éclufe  de  pier- 
res carrées  à  lemboucheure  d  un  canal  artificiel,  qui  pénètre  jufques  dedans  le  Lac 
CMtux  aï-  de  Piexe.  C'eft  icy  que  l'on  voit  grande  quantité  de  canaux  percés  à  travers  des 
ttfciels.     campagnes ,  pour  la  commodité  des  habitans ,  &  des  voyageurs ,  qui  avant  l'inven- 
tion de  ces  induftrieufcs  conduites ,  eftoient  obligés  de  prendre  de  grands  détours 
par  mer  pour  entrer  dans  les  rivières ,  ou  de  fuivre  leurs  flKx  ennuyeux ,  pénibles ,  & 
ierpentans ,  pour  arriver  aux  hcux  qu'ils  fouhaitoient. 

Nous  entrâmes  donc  par  le  moyen  de  la  fus-dite  Efclufè  dans  le  premier  Canal , 
qui  pénètre  jufques  à  la  rivière  Jaune,  Ce  Canal  a  fes  bords  enrichis  de  toutes  fortes 
d  arbres ,  &  de  fruits  tres-agrcables ,  de  prairies  verdoyantes ,  de  campagnes  rian- 
tes ,  &  fertiles ,  de  maifons  de  plaifance  toutes  afforties  de  jardins ,  dont  les  belles 
allées  femcés  de  f;;ble  d'or ,  tirées  à  la  hgne ,  hiftoriées  en  mille  façons ,  &  dont  les 
compartimens  &  carreaux  émaillés  de  fleurs  embaumantes  l'air  de  leur  parfums ,  fè- 
roicnt  capables  de  perfuader  aux  fimples ,  que  c'eft  icy  la  vrayc  terre  celefte ,  ou  le 
Ciel  de  terre ,  étoillé  de  fleurettes  mufquées ,  craperïé  de  ^erreries ,  plein  de  lait 
&  de  miel.  Je  ne  veuxpas  tout  dire ,  car  de  ces  Jardins ,  j'en  ferois  un  labyrinthe 
de  difcours  ,&  je  n'en  fortirois  jamais,  C'eft  affez  fi  je  vous  dis  que  les  Bourgades  & 
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Villages  mouillés  des  douces  eaux  de  ce  Canal ,  font  peuplés  comme  les  bonnes 
Villes. 

Nous  vîmes  au  cofté  gauche  de  ce  Canal  un  fuperbe  Temple  dédié  à  i(/'«/^«p- , 
■qui  tient  l'unft  des  premières  feances  entre  les  Dieux  de  ces  Payens ,  à  caufe  de  fa 
raajellé,  fous  les  éclairs  infupportables  de  laquelle  toutes  les  créatures  de  ces  con- 
trées frifibnnent ,  &  les  abylîiies  fremifTent. 

Nous  en  vîmes  encore  un  autre  fort  grand  &ibmptueux,  nommé  des  habitanSf^^j^^. 
Qu  ANGGUAMiAo,  erjgé  par  le  zèle,  la  libéralité ,  &  les  (oins  d'un  riche  Man-  Qi<_anggui. 
durin.  Il  ell  balti  dans  un  lieu  fort  divertiffant ,  &  environné  de  mailbns  ruftiques ,  ■ 
comme  cette  figure  vous  le  reprefente. 

C'elt  en  ce  lieu  qu'on  voit  journellement  des  afTemblées  de  peuples ,  qui  s'y  ren- 
dent à  la  foule ,  &  à  grolTes  caravanes ,  pour  immoler  des  hoities  à  la  Divinité  qui 
y  prelide.  Le  Laboureur  y  vient  égorger  fes  poules/es  coqs,fes  porcs,  &  fes  boucs, 
pour  attirer  lur  fa  maifon  les  beneaid:ions  ;  le  Marinier ,  &  le  Voyageur  y  facrifient 
tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  exquis,  pour  arriver  heureufement  là  où  ils  défirent  j  le  Ri- 
che y  accourt  pour  implorer  fa  protecftion ,  &  l'avancement  de  fes  commodités  Se 
de  fes  délices  ;  le  Pauvre  y  apporte  fes  larmes  &  fes  prières ,  pour  eftre  foulage  dans 
fes  calamités.  Chrdtiens ,  ne  diroit-on  pas  que  ce  font  là  toutes  les  procédures  de 
la  mifericordc  de  noftre  grand  Dieu  envers  nous  ?  Que  ne  fait-il  en  la  vie  civile , 
pour  faire  vivre  les  hommes  dans  la  paix ,  dans  l'abondance ,  &  la  tranquilhté  ?  Que 
de  bonnes  loix  il  leur  infpirc,  que  d'induilries  &  d'inventions  il  leur  fuggere  en  tous 
les  arts ,  que  de  commodités  au  commerce ,  que  de  bon-heur  aux  laboureurs ,  que 
d'authorité  il  imprime  fur  la  face  des  Rois ,  &  des  Magiftrats ,  que  d  obeïfïànce  il 
fait  infenfîblement  découler  dans  les  cœurs  des  peuples ,  de  forte  que  les  âmes  de 
fang  &  de  brigandage  adorent  encore  quelques  rayons  de  Juftice  ?  Et  quand  à  ce 
qu'il  permet  des  pauvres  &  des  miferables  dans  le  monde ,  ce  qui  femble  avoir 
quelque  répugnance  à  fx  bonté  ;  nous  voyons  par  expérience  que  cela  eft  necefïài- 
te  ;  car  fans  eux  les  arts  ccfTcroient ,  les  indullries  feroient  toutes  languifTantes ,  les 
fervices  &  les  commodités  que  tirent  les  riches  des  hommes  qui  font  leurs  fembla- 
bles ,  n'auroient  pl*is  de  cours ,  &  qui  plus  eft  les  deux  plus  rares  vertus  du  fiecle ,  la 
mifericorde  &  lapatience  feroient  bannies  du  monde.  Dieu  au  refte  a  un  foin  non- 
pareil  de  ces  perfonnes  necefîiteufes  que  nouspenfons  du  tout  abandonnées ,  il  a 
conté  tous  leurs  cheveux ,  il  a  pris  à  tafche  de  confcrver  tous  leurs  os ,  il  détrempe 
le  pain  iec  des  payfans  dans  des  douceurs  favoureufes ,  il  les  divertit  de  l'apprchen- 
fion  de  leurs  miferes ,  il  les  ajufte  à  leurs  conditions,  il  confole  leurs  travaux ,  il  cou- 
ronne 
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ronne  leur  patience.  En  fin  pour  dire  en  un  mot ,  il  n'y  a  pas  jufques  à  nos  propres 
larmes ,  dont  il  ne  nous  fafle  tirer  de  la  douceur,  &  de  la  confolation.  Mais  ne  vous 
perfuadez  pas ,  que  le  Diable ,  qui  fe  fourre  dans  les  ftatuës  des  Chinois ,  foit  capa- 
ble de  vous  faire  goufter  la  moindre  de  toutes  ces  faveurs. 

Les  Mandarins  de  noftrc  compagnie ,  avoient  envie  de  facrifier  en  ce  Temple, 
le  croyans  le  vray  magazin  de  la  douceur  &  de  la  félicité ,  mais  ils  en  furent  divertis 
par  nos  Ambafladeurs ,  qui  leur  dirent  ferieufement  qu  ils  vouloient  avancer  leur 
voyage  ,  fans  s'amufer  tous  les  jours  à  employer  le  plus  beau  de  leur  temps  à  tant 
d'hoities  &  de  vidimes.  Ces  paroles  leur  femblerent  d'abord  affez  rudes,  mais  mal- 
gré qu'ils  enayent  û ,  il  fallut  marcher.  Je  n'ûs  qu'un  demi  quart  d'heure  de  ternps, 
fîour  coiiiîderer  au  dedans  ce  Temple,  dont  la  gentillefle  de  les  fix  galeries,  ravifloit 
es  yeux  au  dehors;y  eilant  entré  avec; un  de  nos  Truchemens,j'y  vis  un  grand  Autel 
fur  lequel  eftoit  une  Statue  de  la  grandeur  d'un  homme ,  accompagnée  de  plulieurs 
fombres  poupées ,  illuminées  d'un  grand  nombre  de  lampes  noires ,  qui  bruflent 
d'ordinaire  dans  femblables  Temples  Jour  &  nuiét  à  l'honneur  des  Divuiités  qui  y 
gouvernent ,  &  des  Morts  qui  y  font  inhumés. 

CHAPITRE     XXXVI. 

•    L(s  Amhapadeurs  arrivent  à  Yancheu  ,  on  Yamcefu.  *Barques 

admirables ,  C^c . 

Lts^mbdf.  l^ous  arrivâmes  le  24.  de  May  à  la  fétiérae  Ville  Capitale  de  la  Province  de  Nan- 
ftdeHrsar-  ±\  j^„^  ^  nommée  Yamcefu,&  d'aucuns  Yancheu ,  laquelle  eft  fituée  à  90. 
iJrtciM.  ftades  de  celle  de  Jejenjeen.  Elle  eft  baftie  en  forme  carrée ,  Se  eft  défendue  de 
hautes  &  folides  murailles ,  qui  ont  trois  lieues  de  circuit.  Il  s'y  fait  un  fi  grand  trafic 
de  fel ,  compofé  d'eau  de  met ,  félon  la  pratique  de  plufieurs  de  nos  Europeans,  que 
les  habitans  en  font  tous  aifés  &  opulens ,  &  non  de  merveille  s'ils  fonf  fi  Ibmptueux 
dans  leurs  édifices,  fi  Iplendides  dans  leurs  meubles.  Se  fi  déréglés  dans  leurs  mœurs, 
tant  eft-il  vray  que  l'abondance  traine  prefque  tousjours  avec  foy  de  tres-dangereux 
effets  ;  &  à  la  vérité  les  richeffes  font  comme  des  efpines ,  qui  ont  les  fleurs  affés 
douces ,  mais  le  fruid:  très-mauvais.  Un  petit  gain  qui  rit  au  commencement  dans 
les  yeux ,  eft  la  fleur  de  l'efpine  ;  quand  on  l'avale  avec  de  grandes  conclufions 
d'efprits ,  &  de  corps ,  c'en  elt  le  mauvais  fmit  ;  &  en  fuite  quand  on  demeure  en- 
tortillé dans  une  confcience  impure ,  c'eft  juftement  la  vipère  dans  les  elpines. 

J'ay  remarqué  dans  l'Antiquité  Payenne  que  plufieurs  aracs  peu  courageufes  fe 
font  volontairement  privées  de  la  vie ,  pour  le  délivrer  de  la  honte,  &  de  l'ennuy 
qu'ils  avoient  d'eftre  nées  en  un  corps  notablement  diforme ,  mais  je  ne  a'ois  pas 
.      , ,     que  dans  celte  Ville  on  en  trouve  des  fi  defefperées ,  puis  qu'il  fcmble  que  la  Natu- 
femmes  de  TC  cu  a  banni  la  diformité ,  &  y  a  placé  fiir  les  corps  de  toutes  les  filles  une  beauté  fi 
ce  heu.      achevée ,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  en  puifle  voir  de  plus  rare  en  noftre  Europe.  On 
dit  que  la  beauté  qui  n'a  point  de  grâce  eft  un  amorce  qui  flotte  fur  l'eau  fans  hame- 
çon, pour  eftreprife,  &  ne  rien  prendre;  mais  que  quand  ces  deux  chofesfe  ren- 
contrent, elles  ont  bien  de  l'empire  fur  les  coeurs  ;  aufli  ces  filles  avec  leur  eminente 
façon  de  leurs  corps  à  petits  pieds,  font  douées  d'une  grâce  finguUcrc,  &  d'une  gen- 
tilleffe  incomparable.  Mais  c'eft  une  chofe  déplorable  de  les  voir ,  (pour  eitre  ho- 
ftcffes  d'un  fi  grand  don  capable  de  faire  beaucoup  de  biens)  eftre  nourriffes  de  l'a- 
mour, &  de  l'aiguillon  du  péché.  Elles  logent  de  voleurs  qui  leur  ravilfent  l'hon- 
neur ,  le  repos ,  &  le  temps ,  qui  font  trois  chofcs  les  plus  precieufcs  du  monde  ;  el- 
les logent  de  bourreaux,  qui  les  tiennent  tousjours  à  la  géhenne  ,&  à  la  torture  : 
Elles  entretiennent  un  fujet  de  travail ,  &  de  peine ,  un  motif  de  batailles ,  &  une 
mèche  de  concupifccnce ,  qui  allume  le  leu  dans  tous  les  coeurs  des  habitans  &  des 
ellrangers.  Car  dés  qu'elles  font  «forties  du  berceau  on  les  vend  à  grand  prix ,  on 
les  élevé  dans  les  dehces ,  &  elles  apprennent  à  peindre ,  à  chanter ,  à  jouer  des  in- 
flrumcns ,  à  faire  des  poéfics ,  à  danfcr ,  à  cajoller ,  à  mugueter ,  &  à  flatter ,  afin  de 
fc  rendre  tant  plus  agréables  aux  hommes ,  dont  Ihaïeine  en  ternit  &  deffeiche 
elles  font    bieu-tot  toute  leur  beauté.  De  forte  que  le  beau  &  le  plus  grand  commerce  de  cet- 
venduésa   te  ViHc ,  coufiftc  à  avoir  forcc  fiUcs ,  qui  font  achetées  &  revendues  à  groffe  fom- 
jroj  eniers  ^_^^  ^  ^^^^  forvir  dc  coHCubmes  aux  rufiens ,  &  en  tirer  tribut  au  profit  de  leurs  mai- 

ftres  : 
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ftres.  Tclleinént  que  ces  Chinois  fe  voyant  infenfiblcinent  tributaires  des  mortel- 
les beautés ,  &  captifs  de  leurs  elclaves ,  qui  par  leurs  impoftures ,  leurs  finiltres  in- 
tentions ,  leurs  attraits  impudiques  fçavcnt  mettre  le  lacet  au  pieds ,  le  bandeau  fur 
les  yeux,  &  la  glu  fur  les  ailles  de  quantité  d'amoureux  morfondus,  qui  fe  querellent 
bien  fouvent  pour  s'aller  roftir  dans  les  cendres. 

Et  vous  Mcs-Dames ,  à  qui  Dieu  a  départi  la  beauté  3c  la  bonne  grâce  du  corps ,  Beke  leçon 
&  duquel  vous  eftcz  lés  maiitrclfes,  croyez  vous  cju'il  vous  eft  auffi  loilîble  de  le  pro-  /'""'■  '"^*- 
phaner  ?  Si  vous  le  faites ,  &  fi  vous  logés  dans  cette  belle  maifon ,  que  Dieu  vous  a  '""' 
baftie  pour  fon  fervice ,  une  mauvaife  Iioftelfc ,  une  ame  méchante  &  impudique , 
vous  en  ferez  contables  au  Jugement  du  Très-haut ,  voire  même  avec  beaucoup 
plus  de  rigueur  que  ces  pauvresPayennes,puis  qu'elles  n'abufent  de  la  grâce  de  leurs 
corps  que  par  contrainte ,  &  fans  la  connoilTance  de  la  bonté  Divine.  Bon  Dieu  ! 
combien  en  voit-on  entre  vous  qui  font  les  glorieufes  d'un  argent  emprunté ,  &  d'u- 
ne fleur  paflagere ,  dont  le  temps ,  la  vieillelfe,  la  maladie.  &  la  mort  partagent  la  dé- 
poiiiUe  ;  qui  decouvreiit  une  fcandaleufe  nudité  pou^  attifer  le  feu  d'une  mauvaife 
concupifcence  ;  qui  livrent  leurs  corps  au  deshonneur  &  leurs  amcs  à  la  confufion , 
par  leurs  mignardifes  ,  par  leurs  parures  &  habits  à  la  mode,  fous  la  tyrannie  del- 
quels  elles  fuent  ou  meurent  de  froid  adorantes  leurs  fupplices.  Sachez ,  fâchez 
que  ce  grand  Juge  permettra  que  cette  malédiction  annoncée  dans  les  Prophè- 
tes, tombera  fur  vous:  qu'on  tirera  un  jour  vos  carcaffes  des  tombeaux,  qu'on 
les  monftrcra  aux  yeux  du  Ciel ,  &  aux  rayons  du  Soleil ,  &  qu'on  dira  i  Voilà  les 
os  de  celles  qui  fe  font  glorifiées  autresfois  d'une  frefle  beauté ,  d'un  peu  de  cuir 
blanc  étendu  fiir  des  ordures  :  les  vers ,  &  les  ferpents  dominent  maintenant  la  def^ 
fus ,  comme  en  une  ville  forcée ,  les  corps  font  la  proye  de  la  pourrinire,  &  les  âmes 
ont  l'enfer  pour  tombeau.  O  quelle  cataftrophe  !  Gardez  à  Dieu,  voftre  beauté,  ô 
Filles ,  les  hommes  1  aiment  coiiime  les  chaffeurs  font  Iq  gibier  ,.mais  Dieu  la  chérit 
comme  fbn  Temple.  Faites  que  toute  l'étendue  de  fon  crédit ,  &  de  fon  empire  fc 
borne  au  fervice  de  fbn  Createiir,clle  n'aura  que  trop  de  commandement  quand  el- 
le obéira  à  ccluy  qui  la  faite.  Un  grand  Autheur  raconte  qu'une  Ville  fort  débau- 
chée,fut  reformée  par  le  moyen  de  la  beauté  des  fîlles,qui  s'addonnerent  foigneufe- 
raentàlaperfeétionChreltienne,  &  ne  voyoient  pçrlbnne  de  bon  coeur  de  tous 
ceux  qui  lesrecherchoient  par  voye  d'un  légitime  mariage ,  qu'il  ne  fut  rangé  dans 
les  bornes  d'une  vie  modefte ,  &  réglée  :  ce  qui  fat  un  moyen  tres-cfïîcace  pour  ex- 
tirper les  vices ,  &  faire  florir  les  vertus ,  de  forte  qu'en  peu  de  temps  on  vit  la  face 
d'une  Ville  toute  nouvelle.  Pratiqués  la  mcfme  façon ,  &  Dieu  bénira  vos  beautés , 
quand  elles  auront  voiié  tout  hommage  à  fes  Autels. 

Et  vous  Jeunes  Aveuglés ,  croyez  vous  eftre  moins  blafmablcs  que  ces  Chinois ,  pour  Usvt- 
lors  que  vous  travaillés  tous  les  jours  à  épier  &  marchander  de  la  chair,n'ayans  autre  '""'f""'"- 
deffein  que  d  afîbuvir  une  infâme  concHpifcence ,  qui  efl  plus  infatiable  que  le  feu , 
que  l'abyfme  &  l'enfer  ?  Si  la  nature  vous  avoir  fait  naiilre  Payens ,  ou  bien  quel- 
ques Mujlaphas, ^onx  vous  engraiffer  dans  un  ferrail  &  que  vous  n'euffiez  jamais  ouy 
parler  de  bien  &  d  honneur,  cela  feroit  tolerable,mais  de  vous  voir  bien  nés,&  bien 
nourris ,  palfer  la  vie  à  tendre  des  pièges  à  la  chafteté ,  à  chercher  ceux  &  celles  qui 
font  trafic  des  péchez  d'autruy ,  à  Itiler  un  malheureux  ferviteur  pour  en  faire  un 
mcflàgerde  voftre  pafîion,  à  promettre,  à  jurer,  à  feduire  des  pauvres  filles  aban* 
données  ,  les  mettre  de  la  necefîité  dans  l'opprobre  ,&  de  lopprobre  dansledcs- 
cfpoir ,  comment  cela  ne  feroit-il  deteftable  ?  J'en  vois  aucuns  entre  vous  qui  ref^ 
femblent  ces  oyfeaux  d'Ef^pte ,  qui  ne  veulent  point  faire  leur  nid  fi  ce  n'eft  fur  les 
palmes  ;  auffi  ne  veujeflt-ils  pas  porter  leurs  affedtions  que  fur  des  beautés  illullrcs , 
&  les  plus  relevées.  De  cette  qualité  eftoient  Endymion ,  &  1  Empereur  Cali^ula , 
qui  fe  dégoutails  enfin  de  toutes  les  femmes  du  monde ,  portèrent  l'ambition  de 
leurs  amours,  jufqucs  par  deffus  la  fphere  du  feu,  (Srfe  perfuaderent  qu'ils  eftoient 
afTés  vaillans  pour  avoir  la  Lune  en  mariage.  J'en  vois  d'autres  qui  baifent  les 
chaifnes  de  leur  fêrvitude  au  heu  de  les  rompre ,  &  font  gloire  d'immoler  leur  hber- 
té  à  une  pièce  de  chair ,  qui  n'eft  qu'un  fumier  couvert  de  neiges ,  un  verre  peinturé 
de  fauffes  couleurs ,  une  proye  qui  a  plufieurs  chiens  après  foy ,  une  dangereufe  ho- 
ftcffe  dans  une  frêle  maifon ,  un  fruid:  de  fucre  en  un  feftin ,  que  les  uns  n'ofent  tou- 
cher par  refpc6t,&  les  autres  gourmandent  par  fenfualité. Allez  vous  en  fier,6  boiiil- 
lanteJeuneiTe,  allez  vous  fier  à  un  bien  fi  periiTable ,  à  une  fleur  qui  n'a  qu'un  mo- 
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ment  de  vie  ;  allez  vous  prendre  à  un  picgc  fi  malheureux ,  ailes  attacher  vos  con- 
tentemcns  à  ces  cloaques  mouillées  d  un  peu  d  eau  de  rôles ,  à  ces  harpies  embau-' 
mées,à  ces  cadavres  mufqudsjà  ces  carcaffes  tardées,  envenimées,  &  mouche- 
tées i  que  vous  arriva-il  autre  chofe  fiuon  de  courtifer  un  phantômc ,  qui  s'échapant 
de  vos  pnlcs ,  ne  vous  laiflera  rien  que  le  regret  de  vos  lUufioiis  ?  Quittez ,  quittez 
ces  phrenefies  de  bonheur ,  de  peur  d  y  conlommer  vollre  elprir ,  voiire  chair ,  & 
vos  moyens,  lefqucls  cllans  u^es,  ne  vous  peuvent  taire  que  des  hommes  de  vapeurs, 
de  cendre,  &  de  fumée.  Retournons  fur  nos  pas. 

On  voit  au  collé  Orientale  de  cette  Villa  un  grand  nombre  de  Salines,  où  on  tra» 
vaille  incelHunmcnt.  Il  y  a  auflï  un  heu  de  Péage ,  où  il  tant  que  toutes  les  denrées 
engagées  fur  ces  canaux ,  payent  les  droits  ordonnés  :  Vis  ;\  vis  duquel  on  voit  un 
pont  balti  de  fix  bateaux  qui  veillent  à  la  réception  des  dits  droits. 

On  entre  en  cette  Ville  par  trois  portes ,  dont  celle  du  miheu  eft  de  fer  ;  les  rues         M 
font  /ort  propres ,  pavées  de  briques,  &  dreflees  en  droites  lignes.  Il  y  a  des  canaux         M 
d'eau  douce ,  qui  la  partagent  &  coupent  en  plulieurs  endroits ,  avec  ving-quatre         % 
ponts  de  pierre  à  plulieurs  arches ,  fans  parler  des  autres  qui  font  plus  petits ,  &  en 
plus  grand  nombre. 

Auffi-uk  que  nous  firmes  arrivez  en  cette  Ville,  le  Mandarin  Pinxentou  alla  falùer 
le  Grand  Commilfaire  (qui  elloit  fraifchement  venu  de  la  Cour ,  pour  y  recevoir  les 
droits  Impériaux)  &luy  tit  prefent  de  quatre  pièces  de  drap  rouge»  au  nom  des 
AmbalTideurs ,  mais  nous  nous  perfuadâmes  qu'il  le  fit  principalement  poiu:  s'af. 
franchir  de  lexaéte  recherche  du  dit  Commiffàire ,  ou  d'adoucir  fes  rigueurs.  Tous 

„rf„.  les  autres  Mandarins  ccpandant  entrèrent  dans  la  Ville ,  pour  fe  rendre  aux  yeux  du 

rins  fc''«>'''e- monde  auprès  de  quelques  mignardes ,  afin  d  aflbuvir  leur  brutale  pafiSon.  C'ell  le 

'''"'        chemin  que  tiennent  et)  nos  jours  la.plufpart  de  nos  garncmens  corrompus,  qui  fans 

craindre  ni  Dieu ,  ni  honmiç ,  ni  père ,  m  mère ,  ni  proche ,  ni  amy,  ni  Magiicrat,  ni 

force ,  m  douceur ,  ni  remonltrances ,  ni  bonne,  ni  mauvail'e  réputation,  courent  au 

Ï irecipice  les  yeux  bandés,  &  s'abandonnent  aux  vices,  qui  elloient  confinés  dans 
es  ténèbres  &  nuits  de  Gomorrhe ,  les  tirent  au  jour ,  les  établillent  parmi  eux  com- 
me des  trophées  à  leur  gaiilardifes ,  les  publient ,  les  pratiquent  communément  aux 
yeux  du  Ciel  &  de  la  terre  ,.&  difent ,  qu'il  faut  donner  les  coudées  franches  à  la 
Nature. 

Hors  de  la  Ville  du  collé  du  Couchant ,  on  voit  un  Canal  artificiel ,  qui  apporte 
beaucoup  d  ornement  à  un  valle  Faux-bourg,qui  fe  rebaltit  tous  les  jours  fur  fes  rui- 
nés caufées  par  la  fureur  des  Tartares,  Se  reprendra  bien-tôt  fon  premier  lullre(auf2 
bien  que  la  Ville)  tant  à  caufe  du  grand  commerce  qui  s'y  fiit ,  que  pour  le  doux 
tempérament  de  l'air ,  &  la  fertihté  du  terroir ,  qui  font  trois  puiffans  motifs  pour  y 
attirer  &:  entretenir  un  grand  nombre  de  riches  habitans.  On  y  voit  entrant  à  main 
droite  un  très-beau  Temple ,  &une  magnifique  Tour  enrichie  de  plufîeurs  balu- 
ftres ,  d'où  on  peut  découvrir  toute  la  Ville ,  &  toutes  les  agréables  campagnes  qui 
l'encourtinent.  Le  grand  nombre  des  Ponts  de  pierres  artiitement  baftis ,  &c  élevés 
fur  les  eaux  du  dit  Canal ,  apportent  beaucoup  de  commodités  aux  habitans ,  Se  aux 
voyageurs.  .  •      . 

Hfna,  mon-     L'on  dccouvrc  aufii  proche  de  cette  Ville  une  montagne  tres-divertiflante  nom- 
fgne.       fnée  des  habitans  Heng. 

Le  lendemain ,  qui  elloit  le  27.  de  May,  nous  partîmes  de  ce  lieu,  pour  pour- 
fuivre  nollre  voyage.  Nous  vîmes  en  chemin  douze  fours  à  briques ,  proche  def^ 
quels  on  voit  à  la  main  gauche  le  célèbre  Monument  d'un  grand  Sultan ,  qui  com- 
me il  avoit  témoigné  durant  fa  vie  qu'il  elloit  né  pour  tout  lewnonde,  il  n'elt  pas  feu- 
lement mort  fans  les  larmes  &  les  regrets  de  tous  fes  peuples ,  mais  reçoit  d'eux 
inceffamment  autant  de  vidlimes  cSc  de  vénération  que  la  plus  auguftc  de  leurs 
ifjrtiMow Divinités.  Vers  le  Midy  nous,  arrivâmes  au  Village  de  Saupoo,'où  nous  trouvâ- 
ceUhrnt  k  iiics  Ics  habitaus  fort  empefchés  en  la  célébration  du  nouvel.an ,  qui  commen- 
nouvdan.  (-^  le  premier  jour  de  la  nouvelle  Lune  ;  ce  qui  tut  caufe  que  nous  repofàmes  icy 
à  la  prière  de  la  femme  du  Mandarin  Pinxentou,  qui  vouloir  rcpaiftre  fes  yeux   . 
des  veux  de  cette  felte.  Jamais  je  ne  vis  de  plus  plaifantes  fingeries  :  Tous  les 
habitans  auoient  leurs  maifons  étoffées  de  cierges  allumés  ,    8c  couroient  à 
groffes  bandes  par  les  rues  ,  comme  (des  infenfés  ,   avec  des  chandeilles  d'une 
main  tortillées  en  forme  de  dragons,  &  de  l'autre  des  petites  images  de  poterie, 

avec 
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avec  lefquelles  ils  faifoient  fèmblant  de  fè  battre ,  ou  fè  careflbient  les  uns  les  au* 
très  en  forme  d'eftreine.  Je  ne  vous  raconteray  pas  les  bouffoneries ,  les  infblences , 
&  les  débauches  qu'ils  commirent  après  ces  raommeries ,  puifque  vous  les  pouvez 
mieux  concevoir ,  que  je  fçaurois  vous  les  décrire.  Clireftiens ,  à  vous  parler  fran- 
chement ,je  ne  trouve  pas  que  vous  faites  beaucoup  mieux  au  renouveau  de  l'An , 
au  jour  des  Rois ,  &  en  vos  Carnavals.  En  ce  temps  là  que  de  remuemens  ne  faites 
vous  pas  pour  vuider  les  airs ,  les  terres,  &  les  mers ,  pour  contenter  un  eftomach  de 
quatre  doigts ,  à  qui  un  peu  de  pain  &  d'eau  pourroit  fuffir  ?  combien  d'emprelTè- 
raens  à  chercher  des  hmltres ,  des  potirons,  des  tortues ,  des  limaçons,  &  fèmblables 
dércglemens  de  gueule  pour  aflouvir  voftre  lotte  gourmandife.  Et  pour  ne  point 
feulement  accufer  vos  ventres ,  que  ne  font  vos  yeux  ?  ils  fe  plaifent  à  voir  nager 
les  poiflbns  dans  une  mer  de  fuccre ,  voire  des  forefts ,  des  rets ,  #s  chalTes ,  des 
oileaux ,  des  animaux ,  des  maifons ,  des  chafteaux ,  des  champs,  &  des  armes  toutes 
fuccrées.  Si  la  friandife  avoit  autant  de  pouvoir  qu'elle  a  peu  de  cerv^e,  elle  feroit 
un  monde  de  cette  étoffe ,  &  puis  le  feroit  fondre  pour  en  faire  tousjôurs  de  nour 
veauxàfafantaifie.  Les  oreilles  veulent  tenir  leur  partie  en  ce  concert ,  Se  pour 
ce  il  les  faut  chatoiiiller  avec  les  plus  exquifês  mufiques ,  8c  des  voix ,  &  de  toutes 
fortes  d'inftruments ,  qui  fervent  d'appas  à  l'impudicité  :  après  viennent  les  maf- 
quaradeè ,  les  danfes  de  Corybantes ,  le  bal ,  &  les  balets ,  les  mugueteries ,  les 
libertés,  les  effronteries  ,  &  tant  de  voluptés  qui  font  fondre  le  corps  en  tant 
de  corruptions ,  que  je  ne  me  perfuade  pas  que  les  Ethniques ,  les  Hetruriens ,  6c 
les  Romains  en  ayent  goufté  de  plus  grandes  dans  leurs  débauches  Saturnales. 
Avec  quelle  confcience  un  Chreftien  vivant  en  cette  façon  peut-il  efpcrer  un  Para- 
dis ?  Penfe-il  que  1  Enfer  n'ait  de  flammes  que  pour  ce  mauvais  Riche  mentionné 
dans  l'Euangile ,  &  que  luy  fuivant  les  melmes  piftes  s'affranchira  de  lembkbles 
fupphccs  ?  1  Enfer  regorge  de  tels  gens ,  qui  paflent  icy  leur  vie  en  dehces ,  ou 
plultôt  en  belle ,  pour  ne  vivre  plus  que  dans  limmortahté  du  feu ,  du  ver  &  des 
ténèbres. 

Nous  vîmes  fur  le  fus-dit  Canal  grande  quantité  de  VaifTeaux  fort  étranges ,  mais  Banqutt*d~ 
les  plus  rares  &  les  plus  gentils  de  tous  furent  deux  Barques ,  ou  Caracoi-cs ,  que  les  mirMti.  ^ 
Chmois  nomment  L  o«n  g  s  c  h  o  n  ,  à  caufe  qu'elles  font  bafties  en  forme  cie  Ser- 
pens,ou  de  Couleuvres,  mais  avec  tant  de  jufteflè,  &  dorncment,queje  ne  crois  pas 
que  le  Vaiffeau  prefenté  par  Sefofirù  à  l'Idole  qui!  honnoroit ,  pouvoit  le  furpauer. 
Les  ventres  de  ces  Caracores  reflembloient  fort  bien  à  des  Couleuvres  aquatiques , 
&  raoulTuesXa  pouppe  eftoit  auffi  parferaée  détrangesCouleuvres  cheveiuës,&  en- 
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tortillées  fort  artiftement.  Celtoit  un  plaifir  de  voir  les  fingeries  &  les  ébate- 
mens  d'un  petit  garçon,  qui  pendoit  à  la  queue ,  &  failoic  également  bien  &le 
plongeon ,  &  le  charlatan.  Les  trois  mails  eitoicnt  couronnés  chacun  d'un  Idole , 
comme  auffi  la  pomte  ou  l'éperon  de  la  prouc,oii  l'on  voyoït  les  ébats  de  quantité  de 
canards  qui  citoient  tourmentés  par  un  Chinois.  Il  y  avoit  auffi  à  la  queue  plufieurs 
étandars ,  tous  richement  entourés  de  poignées  de  cheveux ,  de  bannières  de  loye , 
&  de  longues  plumes.  Le  tour  de  ces  Barques  eftoit  garni  de  franges  d'or  &  de 
foye.  Il  y  avoit  auffi  deux  Parafols  avec  un  grand  nombre  de  banderoles  élevées 
fur  un  pavillon ,  ou  pluiloil  fur  un  pont  couvert  d'une  toile  blanche  comme  la  nei- 
ge ,  fous  lequel  elloient  douze  matelots  à  bras  nuds ,  reveftus  d'armoifin  ou  de  taffe- 
tas', qui  portoient  fur  la  tefte  des  couronnes  dorées  ,&  qui  fçavoient  gouverner 
leurs  rames,  faites  en  forme  de  cueilliercs,avec  une  addreflèjune  viftefle,&:  un  mou- 
vement fi  merveilleux ,  qu'on  ùt  dit  qu'ils  eftoient  animés  &  fécondés  de  quelques 
Puiflances  invifibles.    Dés  qu'ils  apperceurent  les  AmbafTadeurs ,  ils  vinrent  com- 
me dçs  éclairs  envers  eux ,  pour  les  bien-veigner  fur  leur  arrivée ,  &  leur  fouhaiter 
un  heureux  luccés  dans  leurs  entreprifes.  Les  AmbafTadeurs ,  qui  ne  manquèrent 
point  de  laiffcr  par  tout  quelques  marques  de  leur  generofité ,  chargèrent  ces  ra^ 
meurs  de  quelques  prefens ,  dont  ils  fuient  remerciés  à  grand  cris  de  joye ,  &  d'ap- 
plaudiffemens. 

CHAPITRE     XXXVII. 

arrivée  des  eAmhajfadeurs  a  Kajutftu ,  m  Kaoyeti ,  à  Paom^ , 

à  Siampu ,  Ù^c, 

Nous  arrivâmes  le  z6'.  de  May  à  Kajutsiu,  félon  aucuns  ^«oy^a ,  quatriè- 
me petite 'Ville  de  la  Capitale  ^î^w^r/^ea;  Elle  eft  fîtuée  au  cofté  droit  du  Ca- 
nal Royal ,  proche  des  bords  d'un  grand  Lac,  que  les  habitans  appellent  fiexe ,  qui 
diftribue  largement  fes  eaux  à  ce  Canal.  Celtoit  au  pied  des  murailles  de  cette 
Ville ,  que  tous  les  Vaiffeaux  qui  venoient  de  l^anking  par  le  fleuve  de  K^ang ,  & 
vouloient  monter  vers  Pei^ng ,  eftoient  jadis  contraints  d'arrefter  durant  les  tempe- 
ftes  &  les  broùillars.  Mais  ces  retardemens  ayant  efté  jugés  fort  dommageables  au 
commerce ,  on  trouva  bon ,  afin  d'éviter  les  périls  de  ce  Lac ,  de  percer  à  fon  cofté 
Oriental  un  Canal ,  long  de  foixante  ftades ,  qu'on  garnit  de  pierres  de  taille ,  blan- 
ches ,  carrées^&  d'une  telle  groflèure ,  qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  devi- 
ner ,  d'où  ellc^euvent  avoir  efté  tirées ,  veu  que  dans  les  Provinces  voifines  on  nô 
rencontre  aucuns  rocs  ni  carrières. 

Cette  Ville  eft  fort  peuplée ,  &  a  des  faux-bougs  enrichis  de  tres-fbmptueux  bâ- 
timens ,  voires  même  fon  territoire  eft  fi  remph  d'habitans  &  d'édifices  du  cofté 
d'Orient,qu'on  le  prendroit  pour  une  grande  Ville.  Du  cofté  d'Occident  on  ne  voit 
prefque  que  des  eaux ,  que  des  rofeaux ,  &  des  joncs ,  qui  fe  donnent  à  ferme  au 
profit  du  public ,  &c.  dont  on  fe  fert  au  lieu  de  tourbes ,  ou  de  bois ,  bar  pour  des  ar- 
bres on  n'en  voit  prefque  aucuns  dans  tout  ce  quartier. 

Nous  vîmes  icy  une  quantité  de  moulins  à  vent ,  qui  eftoient  drefl^s  d'une  façon 
particulière ,  &  detournoient  fort  bien  l'eau ,  eftant  tournés  avec  des  voiles  de  natte 
fur  une  broche ,  ou  un  vis  de  fer.  Le  cofté  Oriental  a  de  trcs-belles  campagnes , 
toutes  couvertes  de  ris ,  qui  y  croit  en  grande  abondance ,  à  caufe  que  la  terre  eft 
gralTe  &  argilleufe.  Lesîaboureurs  doivent  bien  prendre  leur  temps ,  pour  feraer 
ce  grain ,  &:  fe  garder  de  la  trop  grande  humidité ,  qui  le  fait  pourrir ,  ou  de  la  trop 
grande  feichereflb  qui  le  fleftrit:Lcs  grands  foins  qu'ils  apportent  pour  éviter  ces 
deux  inconvcniens  par  le  moyen  des  dis  moulins  qui  rejettent,5c  attirent  les  eaux  au 
befoin ,  font  qu'ils  ont  prefque  tous  les  ans  de  riches  moifibns. 

Le  Lendemain  nous  arrivâmes  à  P  a  o  1  N  G,  qu'aucuns  nomment  Pauc/en ,  peti- 
te Ville  fous  la  jurifdiction  à'Tanchcu.  Elle  fe  voit  à  80.  ftades  de  I^aoyeu.  Ses  mu- 
railles bien  flanqueées ,  &  de  forme  ronde  ont  une  heure  &  demie  de  circuit ,  qui 
font  défendues  au  Levant  des  marais  de  Xeyang ,  &  au  Zud-Oueft,  des  eaux  du  Lac 
de  Pie.xe.  Les  ruines  de  fes  édifices  caufécs  par  l'infolence  des  Taitarcs ,  nous  don- 
nent affés  à  connoiftre  qu'elle  fut  jadis  fort  confiderable.  Elle  a  dans  un  de  fes  Faux- 
bourgs  un  Temple  fort  lomptueux  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  non  loin  duquel  on 
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voit  le  Cina.\}{py al, qui  va  en  droite  ligne  à  îa  ViIIe( comme  cette  figure  précédente 
le  raonltre)  &  partage  f  es  eaux,  par  le  moyen  de  force  petits  canaux  &  eldufes ,  aux 
terres  voifines,  lors  quelles  ont  befbin  deltre  hume<îiées.  Les  prairies,  qui  les  avoi- 
finent ,  font  rendues  fertiles  &  commodes  pour  le  beitail ,  par  le  moyen  de  plufîeurs 
moulins  qui  en  puifent  les  eaux  pour  les  rejetter  dans  le  Canal.     ^' 

Le  28.  de  May  nous  nous  vîmes  aux  pieds  des  remparts  de  Hoaigan,  qu'ati- KojVg*», 
cuns  nomment  Hoaynungam ,  la  huitième  Ville  Capitale  de  la  Province  dcNan.f'>i^e' 
J^ng.  Elle  elt  fîtuée  à  1 20.  ftades  de  celle  de  P«o/«^  dans  une  plaine  frequante  en 
marais ,  mais  qui  ne  laiflè  pas  pourtant  de  produire  force  ris ,  &  froment.  Elle  eft 
coupée  au  milieu  par  une  muraille ,  de  forte  qu'aucuns  en  font  deux  Villes  au  lieu 
d'une ,  &  appellent  celle  qui  regarde  le  Midy  Hoaigan ,  &  l'autre  qui  elt  au  Nord- 
Eft  Tenching  :  Le  Faux-bourg  de  l'une  de  ces  deux  Villes  en  augmente  la  grandeur; 
car  il  a  bien  prés  d'une  lieuë  d'Allemagne ,  s'étend  &  s'avance  des  deux  coftés  d'un 
Canal ,  par  lequel  on  entre  dans  la  l^viere  Jaune. 

Il  y  a  icy  un  Vice-Roy ,  qui  prend  foin  de  la  provifîon  de  l'Empereur ,  &  gouver-  siegc  d'm 
ne  les  fept  Provinces  plus  Méridionales  avec  pleine  authorité.  Il  a  charge  de  faire  ^''"-^"y- 
venir  des  vivres ,  &  tout  ce  qui  elt  neceflaire  à  la  vie  humaine,  des  autres  Provinces, 
&  dans  le  temps  qu'il  faut  :  Il  y  a  pour  cet  effet  les  VaifTeaux  de  fa  M.I.  dont  le  nom- 
bre eft  incroyable ,  pour  les  porter  à  la  Cour ,  non  toutes-fois  devant  avoir  efté  tres- 
bien  vifités  &  examinés  par  le  Vice-Roy. 

Il  y  a  auffi  deux  Bureaux  dans  les  Faux-bougs  :  dans  l'un  on  paye  les  impofts  des 
marchandifes,  &  dans  l'autre  on  acquite  les  droits  des  navires,qui  n'entrent  pas  dans 
les  coffres  de  l'Empereur ,  mais  font  leulement  deftinés  pour  entretenir  les  canaux , 
reparer  les  efclufes ,  &  conferver  les  digues. 

Il  y  a  trois  Catadupcs  ou  précipices  for  ce  Canal  au  Nord  de  la  Ville ,  mais  le  pre- 
mier qui  eft  le  plus  proche  du  fleuve  de //ort/',  qui  effleure  feulement  les  murailles' 
de  cette  Ville ,  pour  fe  précipiter  avec  plus  de  vifteffe  dans  l'Océan  Indien,  elt  véri- 
tablement le  plus  difficile,  &  le  plus  dangereux  de  tous,car  l'eau  en  tombe  avec  une 
violence  &  impetuofité  incroyable ,  &  dcfcend  d'un  fleuve  qui  dit  encore  plus  haut. 
Ces  furieufes  eaux ,  qui  pourroicnt  porter  par  leurs  débordemens ,  &  faillies  la  de- 
folation  fur  tout  le  voifinage ,  font  bridées  &  retenues  par  de  fortes  digues ,  &  le- 
vées de  terre. 

On  void  un  peu  plus  haut  un  autre  précipice  nommé  Ticnfi ,  c'cft  à  dire  tombant 
du  Ciel,  c^xTien  fîgnifie  Ciel ,  &y? ,  tombant  de  haut  en  bas.  Toutes  ces roidcs  • 

chûtes  d'eaux  taillent  bien  de  la  befoigne  aux  Mariniers,  qui  en  échapent  rarement 
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fans  avoir  encourus  quelque  dommage  ;  nonobftant  les  Ibins ,  &  les  addrefîes  d'une 
grande  multitude  d'hommes  y  entrcnus  des  deniers  de  la  Couronne ,  &  deitinés 
pour  gouverner  4esefclufes,  tirer  les  navires  en  tournant  les  roues,  &  les  mettre 
hors  de  danger. 

Cette  ViÙe  furpaflc  plufieurs  de  fes  voifines  en  ricliefles,  en  négoce,  &  en  magni- 
ficence de  ballimens ,  Se  d'ouvrages  publics ,  dont  aucuns  fe  reffèntent  de  la  dur^e 
du  temps ,  &  du  ravage  de  la  guerre. 
rechtu ,       Il  n'y  a  qu'une  Montagne  qui  foit  digne  de  remarque ,  laquelle  pouiîe  fes  pomtes 

monugne.  jufques  aux  nues ,  &  paroit  proche  de  la  Cité  de  Hat ,  que  les  habitans  appellent  To- 
cheu.  Elle  enferme  un  Temple  aux  Idoles  merveilleufement  fuperbe,  avec  un  Cou- 
vent ou  Monallere  tres-fomptueux ,  qui  fert  de  demeure  &  de  retraite  à  tous  les 
Preftres  &  Sacrificateurs  de  ta  Province ,  qui  font  grandement  eilimés ,  honnorés 

t»»vm  rff  des  peuples  ,&  favorifés  de  très-belles  immunités.  Etàlaveritéjteileaeftél'elti- 

5<o«jTcrf-  j^^g  j^g  plufieurs  Nations  que  les  Royaumes  &les  Republiques  eftant  établies  fur  la 
Rehgion ,  &  la  Principauté  temporelle ,  comme  fur  deux  colomnes ,  la  Religion 
a  tousjours  voulu  exceller  d'autant  plus  fur  ce  qui  eil  de  la  Pohce ,  que  les  chofes  di- 
vines font  relevées  par  deflus  les  humaines.  Et  en  cette  confideration  les  faveurs, 
les  privilèges ,  &  les  exemptions  ont  efté  d'ordinaire  aux  Prellres  dans  les  plus  gran- 
des &  plus  florilTantes  Monarchies,  Se  Républiques  du  monde,  comme  on  peut  voir 
aux  Hiltoires,  «3c  en  la  poUce  des  Egyptiens,  des  ^Jfyriens, des  Chaldée?is,  des  Medes^ 
des  Perfes ,  des  Grecs  ,  des  J{omains ,  des  Gaulois  ,  &  des  autres  peuples. 

L'honneiu:  &  le  relpet  que  la  Preftrife  avoir  gagné  dans  l'efprit  de  ces  Nations , 
faifoit  que  les  Monarques  de  la  terre  ne  fembloient  régner  que  d'un  bras, s'ils  ne  fai- 
foient  en  une  même  perfonne  l'alliance  du  Sacerdoce  &  delà  Royauté ,  en  quoy  ils 
fe monftroient  quelqae-fois  autant  iniques  en  leurs  procedures,quils  eftoient  avides 
en  matière  d'honneur.  Les  Empereurs  Romains ,  qui  étendoient  leur  authorité  au- 
tant que  fe  pouvoit  étendre  le  bout  de  leur  lance ,  &  qui  fe  vouloient  voir  mâiftres 
des  airmes  pour  eftrc  mâiftres  des  loix ,  ne  manquèrent  pas  de  joindre  la  tiare  avec 
le  diadème ,  &  de  fe  faire  grands  Pontifes  en  même  temps  que  grands  Empereurs  i 
eftimans  que  par  ce  moyen  ils  auroient  plus  de  prife  fur  l'elprit  des  peuples ,  cSc 
moins  d'oppofîtion  à  combattre ,  quand  ils  auroient  abbatu  les  Puiflances  qi^i  pou- 
voient  porter  un  merveilleux  contre-poids  à  leur  élévation. 

Arijlote  dit  que  les  vérités  qui  vont  dans  le  fentiment  commun  de  tous  les  hom- 
mes ,  paflent  en  créance  comme  par  arreft  de  nature.  Or  telle  eft  l'eftime  de  tous 
les  habitans  de  la  Province  de  NanJ^ng ,  que  s'ils  venoient  à  faillir  de  fe  rendre 
tous  les  ans  dans  ce  Temple ,  pour  y  immoler  leurs  victimes ,  &  faire  des  ofirandes 
aux  Preftres  qui  y  demeurent ,  ils  simagneroient  d'eftre  dignes  de  la  colère  $c  ven- 
geance de  l'Idole  qui  y  prefide ,  Se  de  l'indignation  de  fes  Cloftriers. 

Tout  ce  territoire  élt  divifé  &  coupé  de  Rivières  &  de  Lacs ,  &c  entr  autres  du 

Xf/;«,i«.  grand  Lac  de  Xf/;a  qui  abonde  en  poiiTons  ,&  mouille  particulièrement  les  con- 
trées de  Moayang ,  de  Canyii ,  de  Hai ,  &  de  Gantum.  Le  grand  Lac  &  marais  de 

nmg,  tac.  Hung  fe^i^pouvre  au  Levant  de  la  Ville  :  c'eft  là  où  croiffent  abondamment  ces  ro- 
feaux  ou  cannes ,  que  les  habitans  brûlent  au  lieu  de  bois  ;  car  comme  tout  ce  païs 
eft  fort  plat  &  marefcageus,auffi  n'y  a-il  point  d'autre  matière  pour  fe  diauiier.  Non 
loin  de  ces  marais  regardant  vers  i  Orient,  on  void  quantité  de  fahnes,qui  apportent 
un  grand  profit  aux  habitans. 

Pendant  que  nous  eftions  en  cette  Ville ,  la  pluie  y  tomba  en  telle  abondance , 
qu'elle  ne  permit  pas  aux  Ambaffadeurs  d'exécuter  leur  deffein,  qui  eftoit  d'aller 
rendre  la  vifite  au  Vice-Roy ,  &  au  Magiftrat ,  qui  les  avoient  bien-veigné  de  leur 
arrivée.  Le  Mandarin  P/«.ve«/oa  traita  icy  magnifiquement  les  Arabalïadeurs  à  un 
difner ,  durant  lequel  ils  receurent  la  vifite  d'un  P.  J  cfuite ,  Gafcon  de  nation ,  qui 
leur  témoigna  une  aifcction  toute  particulière  ,&  les"  avertit  fecretement  que  les 
Portugais  eraployoient  le  verd  &  le  foc  à  la  Cour  Impériale  pour  faire  avorter  leurs 
cntrcprifcs ,  qui  ne  pouvoient  eftre  que  tres-dommagcabics  aux  marchands  de  Ma^ 
/{ao ,  &  qu'au  refte  ils  dévoient  s'armer  de  courage  &  d'induftrie  pour  fe  défendre 
contre  le  torrent  de  leurs  malicieufes  menées ,  &  que  l'unique  remède  de  pouvoit 
reiiffir  à  la  Cour  eftoit  d'emploier  une  des  premières  règles  de  la  plus  fubtile  Politi- 
que ,  qui  dit  qu'il  faut  defaimcr ,  &  amollir  les  pallions  des  Courtifans  par  prcfens , 
comme  on  dit  qu'avec  un  raion  de  miel  on  deroiiilie ,  &  purifie  les  fontaines  d'eau 
trouble.  Nous 
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Nousfbrtimes  le  lendemain  à laube  du  jour  de  cette  Ville  ;&  continuâmes  no- 
Itre  route  fur  le  Canal  l\pyal,  couvert  d'une  mfinité  de  Vaiflèaux ,  &  bor'dd  de  deux 
coftés  de  campagnes  &  de  prairies  tres-divertiflantes. 

Nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  S  i  a  m  p  u ,  Village  tres-confîderable  ;  à  l'entrée  àxx-Lu^mhaf. 
quel  nous  trouvâmes  une  folide  efclufe,  que  nous  palîames  afles  aileraent,quoy  que/-"^"*""^- 
lesCliinois  nous  ûflent  long-temps  auparavant  enfldles  oreilles  des  malheurs  qu'elle ^î^^"l* 
caufoit  journellement  aux  Mariniers. 

Ce  lieu  eft  fitué  entre  le  Caiial  l^oyal ,  &  la  ]{iviere  Jaune  (comme  vous  pouvez 
le  remarquer  dans  noftre  Carte  générale)  &  s'étend  fi  loin  que  nous  n'en  pûmes 
trouver  le  bout  toute  cette  journée.  Il  eu:  enrichi  de  très-beaux  baltimcns  ,&  de 
trcs-magnifiques  Temples ,  qui  bordent  les  deux  coftés  de  ce  Canal ,  comme  vous 
voyez  par  cette  figure.  Il  jouit  des  privilèges  de  Ville,  &  eft  honoré  d'un  Bureau 
Impérial ,  où  on  reçoit  le  péage  de  toutes  les  denrées  qui  s'engagent  fiir  ce  Canal. 
L'un  des  trois  fermiers  commis  à  ce  péage ,  moins  courtois ,  &  moins  raifbnnable 
que  fes  aflbciés ,  voulut  foiiillcr  par  force  dans  les  Vaiflèaux  de  noftre  fuite ,  ne  pou- 
vant croire  que  huit  gros  Navires  fulfent  feulement  chargez  de  prefents  deitinés 
pourfaMajelié.  Il  dit  hardiment  en  les  vifitant ,  qu'on  pouvoit  ie  plaindre  haute- 
ment de  luy  en  la  Cour ,  &  que  fi  cette  action  n'y  eitoit  pas  bien  receuë ,  il  auroit 
pour  le  moins  la  gloire  d'avoir  obéi  pondruellement  aux  conimandemens  de  ion 
Maiftre ,  &  d'avoir  tour  perdu  en  gardant  la  fidélité  à  fou  Seigneur.  Cette  violente 
aâion  nous  furprit  tous  d'abord ,  mais  à  parler  franchement ,  elle  doit  eftre  excufée, 
puis-qu'il  n'y  a  rien  de  plus  rccommendable  qu'une  parfaite  fidélité ,  qui  eft  une 
vertu  vraycmcnt  divine ,  &  1  une  des  plus  chères  riéheffes  qui  foient  dans  le  cœur 
humain ,  c'eft  un  germe  de  la  foy ,  une  preuve  d'un  courage  invincible ,  une  imita- 
tion de  l'ordre  celeftc ,  &  du  monde  élémentaire ,  oii  tout  s'entretient  dans  l'obfer- 
vancc  des  loix  qui  ont  efté.écrites  du  doigt  de  la  Providence  dés  le  commencement 
des  fiecles ,  par  le  moyen  de  la  foy  que  les  principales  pièces  de  l'Univers  fe  gardent 
1  un  à  l'autre.  Tout  s'anime ,  tout  vit ,  tout  profpere  fous  les  divines  mains  de  cette 
grande  maiftrclTe.  Ceft  par  elle  que  les  Monarques  ont  des  fujets,  les  Seigneurs 
des  Officiers ,  les  Republiques  des  Magiftrats ,  les  Communautés  des  Adminiitra- 
teurs ,  les  campagnes  des  Laboureurs ,  la  vie  civile  des  Marchands  &  des  Artifans  i 
par  elle  que  tôutle  monde  a  de  l'ordre ,  &  que  l'ordre  a  de  la  profperité  en  toutes 
chofes.  Il  fiut  donc  pluftôt  crever  cent  fois  que  de  manquer  une  fois  de  fidehté  à 
fon  Souverain. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  fur  le  foir  au  Village  de  N  e  y  n  e  m  i  a  o ,  après '"'  ^fyit- 
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avoir  franchi  une  forte  efclufc ,  qui  efloit  défendue  de  deux  rangs  de  portes.  Les 
habitans  nous  mondrerent  les  ruines  d'un  Chaftéau ,  qui  fervit  ja<îs  de  defence  au 
Canal  l{pyal ,  &c  à  deux  bras  de  la  J^vtere  Jaune ,  lequel  fut  démantelé ,  avec  mille 
autres  fdrterefTes  par  la  rage  des  Tartares. 

Apres  avoir  icy  repofe'  la  nuit ,  nous  entrâmes  le  lendemain  dans  la  l{iviere  Jaune^ 
dont  les  eaux  font  li  épaiflès ,  &  bourbeufes ,  qu'elle  n'eft  pas  prefque  navigable. 
Les  Chinois  l'appellent  Hoang ,  qui  fignifie  jaune ,  ou  fa^rané ,  à  caulè  de  fbn  fonds 
jaunâtre.  ■  On  diroic  à  la  voir  de  loiii  que  ce  n'eft  qu'une  plaine  marelcageulè ,  mais 
dés  qu'on  y  eft  embarqué ,  on  reconnoit  bien-tôt  par  la  rapidité  de  fou  coulant , 
quelle  ne  porte  pas  fans  raifon  lé  nom  de  rivière  :  car  elle  defcend  avec  une  telle 
roideur ,  que  les  voiles  fécondées  de  vents  en  poupe  ne  font  capables  de  pouffer  un 
navire  contremont.  De  forte  qu'on  eft  contraint  de  fe  fervir  d'un  grand  nombre  de 
tireurs ,  fi  on  veut  voguer  contre  fon  fins.  Elle  eft  en  quelques  endroits  large  de  de- 
mie hcuë ,  mais  elle  a  plus  de  huit  cens  lieues  en  longueur.  Les  matelots  ont  trouvé 
le  moyen  de  rendre  fes  eaux  plus  claires ,  &  moins  fangeufes ,  en  y  jettant  de  l'alun 
mafîir ,  &  fpongieux,  qui  venant  à  fe  liquifier  tire  au  fonds  avec  foy  toute  la  bourbe. 
Quant  à  fon  origine,  &  aux  Provinces  qu'elle  arroufe  >  nous  en  parlerons  particuliè- 
rement cy  après. 

CHAPITRE     XXXVIII. 

Les  Amhapadeurs  arrivent  à  Taujenjeen ,  Tftfang  y  des  Villages  flotans  i 

dit  Canal  de  Jjm  ,  <à^(. 

raujtu-  "^Jous  nous  trouvâmes  le  ît  de  Juin  en  une  petite  "Ville  nommée  Taujen- 
tniViUt.  jS\^  e  e  n  ,  ou  Taoyvcn ,  dépendante  de  la  Capitale  de  Hoaigan.  Elle  eft  mouillée 
nu  milieu  de  la  l{ivicre  Saffranée,  &  défendue  de  trcs-bons  remparts,  &  de  baftions 
de  pierre  fort  épais.  Ses  riches  baitimens ,  fon  grand  trafic ,  fon  grand  peuple ,  fon 
territoire  foifonnant  en  toutes  fortes  de  fruits ,  &  de  gibier ,  luy  font  tenir  rang  en- 
tre les  plus  agréables  &  pkis  divertifîiuis  lejours  de  toute  la  Province.  Les  habitans 
de  ce  lieu  nous  racontèrent  des  merveilles  de  leurs  divinités  qu'ils  adorent.  Ils  nous 
dirent  que  comme  le  Ciel  leur  a  donné  les  âmes ,  il  a  aulïi  ordonné  par  tout  des  Pro- 
teâeurs ,  des  Puilfances ,  &  djs  Génies  pour  leur  gouvernement ,  qui  les  obligent  à 
les  refpeéter  plus  par  l'utilité  qu'ils  en  reçoivent  que  par  autre  confîderation.  Ils 
nous  affurerent  qu'ils  mcttoieut  toute  leur  confiance  en  leur  protection,  &  que  tous 
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leurs  bonheurs  venoient  de  leurs  mains.  Lors  je  leur  r^liquay  que  fi  ces  Dieux  de 
pierre  elloient  Protedteurs  de  leur  Empire ,  pourquoy  ils  n'en  avoient  écarté  les 
Tartares,qui  s'en  font  fait  les  maiftres,&  pourquoy  leur  païscftoit  devenu  une 
boucherie.  Et  comme  je  vis  qu'ils  ne  nie  pouvoient  payer  qu?.dc  fbibles  raifons ,  je 
dis  en  riant  que  ce  n'eltoit  pas  d'aujourd'huy  que  fcmblables  Dieux  avoient  monilrô 
leurs  infirmités  ,&  pour  ne  les  pas  trop  otFenfer,jeme  mis  a  difcouffr  en  gênerai 
des  Romains ,  qui  ont  publié  hautement  qu'ils  dévoient  leur  confervation  Hc  leurs 
conqueftts ,  non  pas  aux  Dieux  qu'ils  adoroient ,  mais  au  cri  d'un  oifeau,quide 
bonne  fortune  éveilla  les  fentinelles  dormaiites  ;  non  pas  encore  aux  entrailles  des 
belles ,  mais  aux  bras  des  foldats  ;  non  pas  à  la  mort  des  bœufs ,  mais  à  la  force  des 
hommes.  Et  en  effet ,  fi  Canùllus  a  rapporté  les  étendars  au  Capitole  que  les  céré- 
monies avoient  lailfé  enlever ,  ce  ne  fut  qu'à  force  d'armes  :  Si  Scipion  t Africain  a 
trouvé  le  triomphe ,  ce  ne  fut  point  entre  les  Autels  du  Capitole ,  mais  dans  le 
champ^ie  bataille.  Si  nous  délirons  de  voir  encore  les  beaux  effets  de  ces  fauffes  di- 
vinités :  Voyons  AVro;7,qui  le  premier  a  tiré  l'efpée  des  CeJ'ars  contre  les  Chreftiehs: 
Voyons  les  Empereurs  qui  fe  Ibnt  faits  &  défaits  par  chaque  mois  comme  la  Lune  : 
Confiderons  ceux  qui  cltoient  les  plus  zélés  à  ces  fupcrilitions ,  n'clt-il  pas  vray  que 
les  uns  ont  affervi  honteufement  1  Empire  du  monde  aux  étrangers ,  Se  que  les  au- 
tres, en  fe  promettant  de  grandes  vidf  cires  fous  la  faveur  de  leurs  Dieux,  ont  trouvé 
la  fervitudc  ?  N'y  avoit-il  pas  alors  un  Autel  de  la  Vi<îtoire  au  Capitole  ?  D'où  font 
venus  donc  tant  de  finiltres  evenemens ,  li  le  bonheur  efl  divinement  deftiné  à  ceux 
qui  la  fervent?  Mais  paffons  outre.  • 

Nous  partîmes  le  mcilne  jour  de  ce  lieu ,  &  continuâmes  noftre  route  trois  jours  '''/^/««s  ■ 
durans  fur  les  eaux  de  cette  Bavière  Saffranée ,  &  arrivâmes  le  quatrième  du  mefme 
mois  à  la  petite  Ville  de  Tsisang,  éloignée  de  80.  fladcs  ou  environ  de  la  pré- 
cédente. Elle  n'a  .qu'un  Chaltcau  &  un  Temple  qui  la  rendent  confiderable ,  car 
clic  n'efl  pas  clofe  de  murailles ,  ni  embellie  de  quelques  fomptueux  baltimens ,  en- 
cor  bien  qu'elle  foitaffez  pourveiie  dhabitans#qui  s'addonneht  au  commerce  y 
conviés  par  la  navigation. 

Les  habitans  nous  monllrcrcnt  icy  un  Heu,  où  plufieurs  de  leurs  camarades  furent  î'"'  ^-'P'"' 
abyfmés&  engloutis  inopinément  pour  leur  rébellion,  pour  leur  impieté  envers'"'^  "'^'"" 
leurs  Dieux ,  ou  pour  avoir  altéré  quelque  cérémonie  de  leurs  loix.  Bon  Dieu  ifî 
ces  fouffes  Divinités  fen^loicnt  exiger  de  ces  pauvres  Idiots  des  peines  fi  épouven- 
tables ,  &  des  morts  fi  liiPtes  &  fi  rigoureufcs ,  que  peuvent  attendre  ceux  qui  cra- 
chent joiurnellemcnt  contre  le  Ciel ,  dcshonnorent  jefus  Chrift,  &  fe  baniient  con- 
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tre  l'eftre  du  Tout-PuiiTant  j>ar  leurs  blafphemcs,  &  mefchancetés  ?  Parcourons  tant 
que  nous  voudrons  les  Hiltoires  de  l'Antiquité ,.  repaflbns  en  nortre  mémoire  toutes 
les  expériences  que  noftre  âge  nous  peut  fournir ,  &  ft  nous  y  remarquons  les  impies 
faire  une  Bonne  Hn ,  ^fbns  hardiment  qu'il  ny  a  point  fujet  de  cramdre.  Camlenr 
Patriarche  banni  de  la  face  de  Dieu ,  vefcut  long-temps  comme  un  loup-garou  par- 
mi les  foreiR ,  avec  un  perpétuel  tremblement  jufques  à  tant  que  Lamech  luy  ar- 
racha la  vie  du  corps,  l^çs  CaïnijUs  ïavcnt  tous  abyfniés  dans  les  eaux  du  déluge: 
Pharaon  fubmergé  dans  la  mer  rouge  :  Nabuchodonofor  tourné  en  befte  :  fioloferne 
tué  dans  fon  lit  par  la  main  d'une  ummç.:  S ennacberib  perdit  cent  &  odante-cinq 
raille  hommes  pour  un  blafpheme.  Anttochus  fut  touché  d'une  horrible  maladie  : 
les  oifcaux  mangèrent  la  langue  de  Nicanor,  &  fa  main  fut  pendue  vis  à  vis  du  Tcm- 
i^\c:Heliodore  tut  chaftié  vifiblement  par  les  Anges:  H er ode  Jgrippa  porté  du 
théâtre  au  lit  de  la  mort  :  le  Prefident  Saturnin  aveuglé  :  Hermian  rongé  de  vers  en 
fon  Prétoire  :  Léon  IF.  couvert  d  apoftumes  &  de  charbons  :  Bamba  couron|jié  d'un 
diadème  de  poix ,  après  avoir  eu  les  yeux  crevés  :  Julien  l'Apojlat  frappé  d'une  flef 
che  celefte  :  Michel lEmpereur ,  qui  avoit à  fa liute  un  tas  de  jeunes  frippons ,  qui 
contrefaifoient  par  rifée  les  cérémonies  de  l'Eghfc ,  fut  defchiré  comme  une  vida- 
me  par  fes  propres  ferviteurs  :  Olympius  foudroyé  dans  un  bain ,  &  une  infinité  d'au- 
tres ;  tant  ell-il  vray  que  ce  grand  œil  de  Dieu  eit  tousjours  ouvert  fur  les  Impies  de 
la  terre ,  &  fpecialement  fur  ceux  qui  fe  font  voulu  émanciper  de  l'hommage  deu  à 
fon  adorable  majellé. 

Nous  vîmes  aulli  fur  ce  Fhuvc  Saffrané  quelques  bateaux ,  ou  pour  mieux  dire 
quelques  Villages  Flottans,  dont  la  Itrudure  eft  fi  gentille ,  &  fi  indu- 
Itrieufe ,  qu'on  les  prcndroit  pour  des  vrayes  Ifles.  Ces  machines  mouvantes  font 
compofées  de  rofeaux  (que  les  Portugais  nomment  Bamboes)  qu'ils  attachent  à  des 
foliveaux  avec  des  cordes ,  mais  fi  proprement ,  &  fi  netçement ,  que  la  moindre  hu- 
midité n'incommode  jamais  ceux  qui  demeurent  dans  les  cabanes  qui  font  plantées 
&  élevées  par  dulTus.  Toutes  ces  cahutes  font  balties  de  planches ,  de  nattes ,  &  de 
femblable  légère  matière,  &  ont  leurs  rues  fi  bien  allignées ,  qu'on  les  prendroit 
pour  des  petites  Villes  :  &  il  s'en  trouve  de  fi  grandes ,  qu'on  y  conte  par  fois  deux 
cens  fimillcs.C  eft  avec  ces  inventions  que  les  Chinois  portent  commodément  leurs 
denrées  8c  marchandifes ,  &  les  diftribuent  à  ceux  qui  demeurent  fur  les  rivages 
de  cette  rivière.  Et  pour  remuer  ces  pefantes  mafifes ,  ils  i^  fe  fervent  point  de  voi- 
les de  natte ,  comme  font  prcfque  tous  les  Vaifleaux  deUt  Empire ,  mais  ils  les  ti- 
rent au  lïefoin  à  force  de  bras,  ou  fclailfent  emporter  auflusde  1  eau, jufques  aux 
^.  .  ♦  lieux 
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lieux  où  ils  veulent  trafiquer  ;  "Dés  qu'ils  y  font  arrivés ,  ils  plantent ,  &  fichent  des 
gros-pieus  dans  l'eau ,  aufquels  ils  attachent  ces  corps  pour  lesarrefter.  Jeuay 
crayonné  un  voguant  fur  ce  fleuve ,  dont  je  vous  exliibe  la  figure ,  pour  contenter 
voltre  curiofité. 

Pline  Si  Hérodote  fontmention  dans  leurs  efcrits  de  plufîeurs  femblables  heux , ^'"^'^''" 
ou  JJlej Flotantes,  fo\t qu'elles  foient  telles  par  nature,  ou  par  l'art.  Celuy-làen^„  ''^'"''"° 
Ion  livre  4,  chap.i  2.  nous  aflure  que  l'Ille  de  Delos ,  qui  eft  l'une  des  Cyclades ,  a  efté 
autresfois  flotante.  Le  mefine  en  fon  1.2. c. 97.  dit  qu  on  voit  plufieurs  de  ces  Ifles  es 
Lacs  de  Braccîano,  de  Cecubo,  de  ^eate,  de  Miitie,  de  Statoni,  de  BaJJanello,  de  Coru 
tiglione  (où  il  a  une  forett  drabrageufe  qui  ne  demeure  jamais  en  un  lieu  ni  de  jour 
ni  de  nuit)  comme  auffi  au  Vont  Euxin  proche  du  Cap  de  Nimpheo  en  la  petite  Tar. 
tarie ,  que  l'on  appelle  Saltuaires ,  ou  Balarines ,  à  caufe  qu'elles  fe  remuent  au 
mouvement  de  ceux  qui  danfent  delTus.  Il  y  en  a  d'autres  qu'on  fait  changer  de 
place  en  les  pouffant  avec  une  pique,  par  le  moyen  defquelles  plufieurs  fe  fauverent 
en  la  guerre  de  Mithridate.  Les  llles  Cyanées ,  ou  fimples  Egades  du  Bofphore  de 
Thrace  eftoient  aufîi  flotantes ,  fi  nous  croyons  Hérodote.  Les  Ifles  de  Calamines , 
qui  font  en  Lidie ,  font  portées  cà  &  là ,  non  feulement  quand  le  vent  les  fouffle , 
mais  auflS  quand  on  les  pouffe  avec  des  perches.  A/f'/fl  au  livre  i.chap.  j-.  defes 
oeuvres ,  parle  de  l'ifle  de  Chemnis ,  chargée  de  beUes  foreits ,  &  de  magnifiques  ba- 
fliimens ,  qui  flotte  ,&  fe  remué  fur  un  Lac  du  iV/'/,  au  gré  des  vents.  Le  mefme 
Autheur  dit  encore  en  fon  1. 3  .ch.  3 .  que  de  fon  temps  dans  le  Lac  de  Sauce  au  Com- 
té de  J^ufflllon  en  la  Gaule  Narbonnoife ,  il  y  avoit  une  IJle  Flotante  qui  obeïffoit  à 
la  caprice  de  fon  conducteur. 

Ceux  qui  vont  de  Bayonne  à  Bourdeaux  trouvent  à  la  première  pofte  un  ruifTeau 
qui  va  fejetter  en  mer,  lequel  vient  d'un  lac  qui  eft  proche  delà  houx^2.àe  Oret  : 
Dans  ce  Lac  il  y  a  une  Ifle  couverte  d'excellentes  prairies ,  laquelle  flotte  fur  l'eau , 
&  va  où  le  vent  la  porte ,  de  forte  qu'il  arrive  fouvent  que  le  beftail  qui  efl:  delfus  fe 
trouve  bien  éloigné  de  fa  retraite. 

Le  raefme  fe  voit  en  un  autre  Lac  voifin  delà  Ville  de  lî-O/wcr  en  la  Province 
d' Artois.  Car  vous  y  voyés  des  Ifles  couvertes  de  très-beaux  arbres ,  &  chargées  de 
troupeaux  de  Vaches  &  de  Brebis ,  lefquelles  changent  de  lieu  félon  les  flus  des 
eaux,  ou  limpctuofîté  des  vents.  Les  hommes  les pourroient  aufiîi  fans  doute  ma- 
nier à  leur  fantaifie ,  s'ils  vouloient  fe  fervir  de  cordes ,  de  perches ,  ou  de  piques 
comme  les  Cliinois. 

Sivousmcdemandezlacaufedetoutcecy,je  l'attribueray  ou  à  la  quantité  des 
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pierres  ponces ,  ou  à  quelque  autre  matière  fpongieufe ,  qui  compofe  ces  Ifles ,  ou 
bien  à  la  quantité  d'arbres .  d'herbes ,  ou  de  rofeaux  ,  qui  jetrans  en  icelles  grand 
nombre  de  racines  tiennent  beaucoup  de  place ,  Se  faiiifïent  les  mottes  de  terres 
defquelles  elles  tirent  leur  Tue ,  en  jettent  encore  quantité  qui  percent  l'ille ,  &  fuc- 
cent  l'eau  qui  les  tient ,  non  feulement  en  leur  vigueur  &  verdure ,  mais  encore  les 
fait  provigner  Se  multiplier ,  en  forte  que  qui  perceroit  toutes  ces  Illes  là ,  il  les 
trouveroit  pour  la  plus-part  pleines  d'herbiers  &:  de  racines  fort  légères.  Quoy  que 
c'enfoit,ileft  hors  de  doute  que  telles  liles ,  foit  naturelles ,  foit  artificielles ,  ne 
peuvent  fupportcr  un  plus  grand  poids  que  la  pefanteur  de  leau,  qui  doit  élire  e'gale 
onmafTeàla  partie  de llUe  qui  eft  enfoncée  dans  l'eau,  autrement  elle  couleroit 

à  fonds. 

Les  Chinois  ne  fe  domicilient  pas  feulement  fur  ces  Villages  tlotans ,  mais  on  en 
trouve  auffi  plufieurs  qui  demeurent  conilamment  dans  des  VailTeaux  avec  leurs  fa- 
milles ,  &  leur  beltail ,  &  vont  à  fi  groifes  bandes  vendre  leurs  denrées  parmi  le 
païs ,  qu'on  les  prendroit  en  les  voyant  voguer  enfemble ,  pour  des  Villes  entières. 
dKoyÀ     Nous  nous  trouvâmes  après  Midy  dans  le  Canal  de  Jun,  qui  fut  percé  avec  grands 

ie  ?""•  frais.  C'ell  fur  ces  eaux  que  tous  les  Vaiffeaux  de  l'Empire  paffent  pour  porter  leurs 
marcliandifes  à  ?eking.  Il  commence  au  Nord  de  la  Ville  de  Socien  au  bord  du 
Tlcuve  Sajfrané ,  d'où  on  mené  tous  lesVaiiTeaux  qui  y  abordent  de  tous  collés 
4ans  ces  eaux  de  Jim  ;  &  il  fe  pouffe  de  là  jufques  à  la  Cité  de  Cinivg ,  puis  en  fuite 
-ji^fques  à  la  Cité  de  Lingcing ,  où  il  fe  décharge  dans  le  fleuve  de  Guei,  à  caufe  qu  en 
-plufieurs  endroits  de  ce  Canal ,  il  n'y  a  pas  alies  d'eau  pour  les  grands  navires..  J  y 
ay  conté  un  grand  nombre  d'efclufes  bafties  depicrre  carrée  i  chacune  d'icellcs  a 

EfdS''  ""'^  porte  par  laquelle  entrent  les  navires  i  on  la  terme  avec  des  aix  fort  grands  & 
épais;  puis  les  ayant  levés  parlemo^^cn  dune  roue  ,&  d'une  machine  avec  beau- 
coup de  facilité ,  on  donne  paflage  à  l'eau  &  aux  navires ,  julques  à  ce  qu'on  les  ait 
fait  pafl'er  par  la  leconde  avec  le  iiiefme  ordre ,  &  la  mefrae  metiiode ,  &  ainfi  en 
fuite  par  toutes  les  autres  :  mais  à  moitié  du  chemin  avant  que  l'on  vienne  à  Cining , 
on  fait  entrer  autant  d'eau  qu'on  veut  du  Lac  Cang ,  par  une  fort  grande  efclufe ,  & 
on  ferme  le  Lac  quand  il  fiut ,  de  peui-  que  l'eau  ne  coule  trop ,  bc  qu'elle  ne  tarilfe, 
&  ne  defleiche  le  fonds  ;  car  leau  de  ce  Lac  eft  bien  plus  haute  que  n'eft  le  pais  d'a- 
lentour. C'eil  pourquoy  dans  une  fi  petite  étendue ,  on  trouve  pour  le  moins  huit 
efclulès ,  que  les  habitans  nomment  Tungfèa ,  à  caufe  qu'elles  brident  &  nrrellent 
la  trop  grande  violence ,  Se  la  pefanteur  de  l'eau ,  qui  faute  du  Lac  à  toute  force  : 
Lors  donc  que  les  navires  arrivent  au  Lac,  afin  qu'ils  ne  fbient  pas  contraints  de 
palier  au  travers ,  on  a  percé  aux  rives  du  dit  Lac  un  Foffô ,  ou  Canal,  qu'on  a  garni 
de  tres-fortes  digues  de  deux  collés ,  par  où  tous  les  Vaiffeaux  paflent  fort  aifement. 
A  la  vérité ,  fi  nos  Ingénieurs  Se  Architeâes ,  qui  s'émdient  de  faire  des  Aquedudts, 
Se  des  Canaux ,  pouvoient  avoir  le  bien  de  confiderer  la  longueur  de  celuy-cy ,  l'é- 
paiffeur ,  Se  la  hauteur  de  fes  digues ,  la  façon  de  fes  Efclufes ,  la  bonté  des  pierres 
de  taille ,  avec  la  netteté  &  l'ornement  du  travail,  je  m'afiTure  qu'ils  trouvcroient 
bien  dequoy  y'apprcndre ,  tant  cette  Nation  e(l-elle  indullrieulè  par  dcffus  tou- 

ca«aux  des  tes  celles  de  1  Univers.  Je  fçais  que  ceux  qui  tiennent  le  parti  de  Romains,  vantent 

R<,»,.»«f  J  Canal  de  Claïuiim ,  fait  au  pied  du  Lac  de  Celano  s  pour  la  perfedlion  duquel  il 
employa  trente  mule  ouvriers  onze  ans  durans  :  Je  fçais  encore  que  rseroîi  entrepnt 
de  faire  un  Canal  navigable  depuis  le  Lac  ^y/ffr«<?  jufques  à  l'emboucheure  du 
Tybre  :  Que  Dn/f/is  Se  Corùu/o  ontouvcrt  de  chemins  nouveaux  par  des  folles  na- 
vigables fur  les  frontières  d Allemagne  i  Que  les  Gnidiens  entreprirent  de  trancher 
l'ïflhme  qui  joint  XcwxVen'nifuhii^i'X  ten-e  ferme  de  la  petite ^/t ,  pour  s'affurer 
contre  les  attaques  &  invafions  de  leur  ennemy //«/^-r/^^r/j- ,•  Qiïun  Roy  d£gj^^« 
employa  fix  vingt  mille  hommes  (  &  après  luy  Vtolomée ,  Cieopatre ,  Se  le  Sultan  So. 
liman)  pour  joindre  la  Mer  Rouge  à  la  Méditerranée  i  Que  Ucmctrins ,  Jules  Ci  far , , 
Caligàla  ,  Se  Néron  encore  fe  mirent  en  peine  de  fliire  un  Canal  à  travers  /  Jj'lhme  de 
Corinthe,  qui  joint  le  PelopnnneJ'e  à  la  Grèce  ;  Que  Lucius  Vehis  voulut  faire  un  Canal 
tiré  de  la  A/o/c//^  à  la  iS'flowf ,  voire  mefme  joindre  la  Mer  àcMarfdlle  avec  celle 
d'Jlemagncn-^v  l'ciitremife  du  7(o///^  &  du  i^/;//z  ;  bref ,  qu'une  infinité  de  Princes 
appuyés  ilir  leurs  gens  de  guerre ,  Se  fur  la  grandeur  de  leurs  richeffes ,  ont  conceu 
de  femblables  entreprifes ,  mais  ils  ne  les  ont  pii  jamais  heureufcment  enfanter ,  ou 
pour  la  brièveté  de  leurs  vies ,  ou  par  la  jaloulie  de  leurs  voifins ,  ou  par  la  volonté 
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du  Tout-PuifTant  qui  a  créé  la  terre  en  fa  pcrfed:ion ,  ou  pluftot  par  le  manquement 
4es  Efclufes ,  dont  1  invention  &  lufage  eftoit  inconnu  à  nos  Anciens.  De  forte  que 
Je  puis  dire  fainement,que  fi  les  Chinois  auroient  eu  en  mains  tous  ces  Ouvrages  pro- 
jettes par  nos  Europeans  ,  qu'ils  les  auroient  fans  doute  fait  reùffir ,  par  leurs  fubtiles 
inventions ,  puis-que  parmi  les  rochers  &  les  montagnes,  parmi  les  lacs  &  les  préci- 
pices ils  ontcreufé ,  &  entretenu  des  canaux,  longs  de  quelques  centaines  de  lieues 
pour  fervir  à  leur  trafic ,  &  aux  autres  commodités  de  la  vie. 

CHAPITRE     XXXIX. 

J)es  ViRes  de  Fuugyang ,  de  Suc  heu ,  de  Sunghjang ,  de  Changcheu , 
<Ù>'  autres  de  la  Trovince  de  lAankjiig. 

Les  autres  plus  célèbres  Villes  de  la  Province  de  TSIanking ,  dont  les  particularités 
mont  eité  tres-exactement  rapportées  par  nos  Truchemens ,  font  Fw/gya?ig,  Su- 
cheu ,  &  fui  vantes. 

Quant  à  Fungyang,  féconde  Capitale  de  cette  Province ,  elle  fervit  jadis  Fungynng , 
de  Siège  aux  Rois  de  Tuxan ,  fous  les  familles  de  fa ,  &  de  Hann.  Elle  fut  embellie  '''*''• 
de  très-beaux  balliraens  fous  la  race  de  Taiminga ,  &  renfermée  de  tres-fortes  mu- 
railles. Elle  a  fix  Temples  fort  fomptueux  dédiés  aux  Héros ,  dont  l  un  des  plus  fa- 
meux fut  Liepangus ,  qui  après  avoir  amalfé  de  grands  threfors  par  fes  brigandages 
Se  voleries ,  ruina  la  Lignée  de  ûna ,  &  donna  le  commencement  à  celle  de  Hana. 
L'un  des  plus  renommés  après  celuy-cy  tut  Chu ,  homme  de  bas  lieu ,  qui  au  lieu  de  aneiquet 
paffer  par  la  corde  à  cauie  de  fes  larrccins  Se  tyrannies ,  fut  fait  Sacrificateur ,  ôc  5'7^'^"" 
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puis  Empereur ,  après  avoir  chalié  les  Tartares  du  Royaume  ;  Se  ce  rut  luy  qui  ton- foms  de  i»» 
da  la  famille  de  Taiminga.  C'ell  ainfi  que  nous  voyons  que  la  fortune  n'a  pas  d  yeux  '""• 
pour  la  grandeur  non  plus  que  pour  la  baifeffe ,  qu'elle  perfecute  ceux  qui  font  dans 
la  pourpre  anffi  bien  que  ceux  qui  font  dans  la  fange,  qu'elle  ne  traite  pas  autrement 
ceux  qui  luy  ont  donné  des  malediâions ,  que  ceux  qui  luy  ont  dédié  cies  Temples, 
&  que  par  fes  caprices  les  plus  puilfans  font  devenus  les  plus  mallieureux.  C'eit  elle 
lui  nous  met  toute  la  Nature  en  defordre ,  &  qui  nous  tait;  voir  des  Royaumes  en 
eu ,  des  Provinces  abyfmées  en  elles-mêmes ,  des  Villes  cachées  fous  des  joncs,  des 
Brigands  recompenfés ,  des  Vertueux  abbatus ,  des  Sages  au  defefpoir ,  des  Gentils- 
hommes Laboureurs ,  des  Grands  Seigneurs  raendians ,  des  Princes ,  voire  des  Mo- 
narques fur  des  échaiFaux,&  des  Efclaves,&  des  gens  de  cordes  furies  Thrones.  Jet- 
iez vos  yeux  fur  celuy  qui  fonda  ]{pme.  Se  qui  donna  la  nailTance  à  la  première  Mo- 
narchie du  monde ,  ne  tùt-ce  pas  un  Berger  ?  Et  le  fîziéme  Roy  de  cette  même  Mo- 
narchie ,  de  ferviteur  ne  devint-il  pas  le  Maiflre  ?  Cyrus  eftoit  Berger  devant  qu'il  fut 
Prince  des  Perfes.  Tarnerlan  Roy  des  Fer  fes  a  voit  efté  de  la  mefme  proteffion. 
Abdolonimm  Jardinier  d'Alexandre  ne  fut-il  pas  Roy  d'une  des  belles  Provinces  de 
UJie.  Ventidius  fils  d  un  MuUetier  devint  Pontife  &  Conful  de  J{pme.  L'Empereur 
jElius ,  lurnommé  l'Opiniafire ,  fut  en  fa  jeunelfe  marchand  de  bois.  Maximin 
avoir  honte  ^'avouer  fes  parens,  quand  il  fc  vit  arrivé  jufques  au  comble  de  fa  gloire. 
Maxime  aufifi  Empereur  eitoit  le  fils  d'un  Charpentier ,  ou  d'un  Serrurieç.  Hyphi- 
trates  Duc  â Egypte  eitoit  fils  d  un  Cordonnier.  Eumenes  Cardianns ,  un  des  fuccef^ 
feurs dAlexaiidre  le  Grand,  faifoit  au  commencement  le  meftier  de  Chartier.  Fi- 
riatus  LuJitanuSyqm  l'efpace  de  quatorze  ans  fit  la  guerre  aux  Romains  avec  fuccés, 
lit  auffi  pour  père  un  Berger.  Agathocles  Roy  de  Syracufe  fut  le  fils  d'un  Potier. 
Amadduldaula ,  Leyfins  ,  &  Samuchm  tous  trois  Rois  de  Babylonc  ont  eu  pour  pères 
un  Pefcheur ,  un  Serrurier ,  &  un  Berger.  Les  Empereurs  Aurelianm ,  Bajilijts,  Op. 
Macrimis ,  &  Marcianns  elloient  iffus  de  fort  pauvres  roturiers.  Chitigius  fut  fils 
d'un  Charpentier  avant  que  de  commander  aux  Tartares.  Piafliis  Roy  de  Pologne ,  • 
&  Snius  Roy  de  Suéde  eltoient  de  tres-bas  lieu.  Fat.  Diocletianus  fut  le  fils  d'un  No- 
taire ,  ou  d'un  Libraire.  Julius  Licinius  fut  le  fils  d'un  pauvre  païfan.  Lamufius  Roy 
des  Lombards  vefquit  des  auhnofnes  du  peuple.  Prim/Jlaus  troifiéme  Roy  de  P</- 
/<?ÇWf  fut  appelle  à  la  Couronne  en  piquant  fes  boeufs  au  champ.  AbdeldoniusKoy 
de  Barbarie  ciloit  fils  d'un  Potier.  Bref,  une  bonne  partie  des  Rois  Se  des  Empe- 
reurs ,  qui  ont  commandé  à  ]{pme ,  à  l'A  fie ,  &  ailleurs  ont  porté  la  houlette ,  ou 
quelque  autre  outil  avant  que  de  porter  le  fceptre.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Platon ,  que 
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chaque  Roy  dcfcend  de  Tes  fujets  en  droite  ligne ,  &  que  chaque  fujct  tire  fon  ori- 
gine des  Rois.  Cellainfi  que  le  temps  &  la  fortune  otnt  brouillé  les  chofes  huinai- 
nes  :  c'ell  de  là  que  nous  connoiflbns  qu'il  n'eit  rien  de  Itable  au  monde ,  Se  que  les 
objets  de  nos  efperances  doivent  l'eftre  auffi  de  nos  craintes. 

L  Empereur /fi.;/  n'a  pas  auffi  peu  contribué  à  annobhr  la  Ville  deFuf7gyang, 
pour  avoir  elle  fîilué  Roitelet  de  la  Cité  de  Mao  par  l'Empereur  Tavus.  Ce  pais  ne 
donna  p^  feulcnicnt  des  Monarques  à  la  Ch/zn-,  mais  auffi  des  Philofoplies  à  fes  Aca- 
Laoruus  demies,  dont  le  plus  rçavanttutLrto/À«//j- (predecefleur  du  fameux  ^///^^[//"tt^/'i^/j  qui 
vhilofofhe.  enfeigna  les  dogmes  d  Epicure ,  qui  ne  confiitoientpas  dans  une  brutalité ,  &  gour- 
mandife  comme  Theodoret  s"  eft  imaginé ,  mais  dans  les  contentemens  de  lefprit ,  & 
les  aifcs  du  corps. 

Cette  wrande  Ville  eift  baftie  fur  une  montagne ,  &  embraffc  plufieurs  collines 
dans  fon  fein ,  qui  font  toutes  couvertes  de  très-beaux  baftimens.  Son  territoire  eft 
auffi  remph  de  montagnes,  au  pied  defquelles  l'on  voit  de  ues-agreables  rivières  qui 
fertilifent  les  campagnes.  Il  croiit  auffi  force  talc  &  abfinthe  dans  ces  montagnes , 
que  les  Chinois  nomment  ablintlie  rouge  ,  dont  on  fe  fert  dans  la  Pharmacie. 
sucheii  s  u  c  H  E  u  troiziéme  Ville  Capitale  de  cette  Province  fut  ainfi  nommée  du  Roy 

viUe.        Sujus.  Elle  eft  arroulée  de  trois  rivières ,  fçavoir  de  celle  de  Leu ,  de  Sung ,  &  d'^- 
fiinv ,  &  des  eaux  du  Lac  de  Tai ,  d  où  ces  rivières  fe  vont  jetter  dans  la  mer ,  &  non 
de  merveille  11  on  y  void  un  nombre  incroyable  de  marchands ,  &  de  marchandifes 
qui  y  abordent  de  tous  les  endroits  du  monde.  On  fe  peut  promener  dans  fes  rues 
par  eau  &  par  terre  comme  à  Venife.  Ses  maifons  font  fuperbement  élevées  Se  ba- 
fties  fur  pilotis  &  grands  pieus  fichés  en  terre  à  coups  de  hie  ou  de  mouton.  Ses 
murailles  ont  quarante  ftades  de  circuit ,  mais  fi  on  y  veut  comprendre  fes  Faux- 
bourgs,  on  en  trouvera  plus  de  cent.  Je  ne  vous  parleray  pas  d'une  infinité  de  ponts 
qu'elle  enferme,  dont  un,  qui  fait  la  feparation  du  Lac  de  Tai,?L  plus  de  trois  cens  ar- 
cadesîcomme  auffi  de  fes  magnifiques  Pagodes,ni  d'un  de  fes  Bureaux  qui  rend  trois 
millions  de  ducats  par  an  à  la  Couronne  ;  c'eft  affezfije  vous  dis  pour  vousaffurer 
de  fa  grandeur ,  qu  elle  eft  reconnue  pour  une  des  plus  marchandes ,  des  plus  opu- 
lentes ,  &  des  plus  célèbres  de  toute  la  haute  àJfe  :  d'où  vient  que  les  Chinois  qui 
veulent  mettre  fa  .gloire,  au  plus  haut  point,  dilent  en  forme  de  proverbe ,  Xa«^ 
yeu  t'ien  t'ang ,  hihyeu  (u  hang ,  c'eft  à  dire ,  ce  que  le  Ciel  eft  en  haut ,  c'eft  ce  que 
Sucheu ,  6c  Hnngcheu  ibnt  fur  terre.  On  y  fait  un  breuvage  de  ris  dont  on  fe  fert  au 
lieu  de  vin ,  qu'on  nomme  Sangpe  c'eft  à  dire  boiflbn  de  trois  blancheurs,  Les  habi- 
tans  afiaifonnent  toutes  leurs  viandes  de  fucre,de  fel,&  de  vinaigre,(Sc  ne  fe  peuvent 
GouYmin-  raffilier  que  des  plus  friands  morceaux  de  la  terre  &  de  la  mer.  Ils  ont  quantité  de 
j«/f  cv  /,uf  j^^j.q^jçg ,  toutes  enrichies  d  or ,  &  diaprées  de  couleurs  extrêmement  riantes ,  où  la 
tins!  "  '  plufpart  fe  rempliifent  fans  relâche  julques  à  la  gorge ,  cherchent  la  dehcatefïè  par- 
mi la  gourmandife ,  paffent  les  nuits  entre  les  plats  éc  les  pots ,  dorment  dedans  l'or- 
dure des  viandes ,  &  de  la  boilfon  ,  &  ne  parlent  jamais  de  vivre  fobrement ,  s'ils  ne 
font  cauterifés.  Bref,  tous  leurs  feftins  font  une  matière  de  luxe ,  un  miroir  de  pro- 
digalité &  un  école  de  vices.  On  m'a  raconté  qu'il  y  a  des  marchands  fi  friands  8c 
fi  prodigues  qu'ils  ofcnt  dépenfer  douze  mille  elcus  pour  un  repas.  G6urmandife  à 
la  vérité ,  qui  furpaffe  celle  des  anciens  Monarques.  On  rapporte  d'Alexandre  qu'il 
ne  pouvoit  défrayer  fa  table  qu'il  ne  luy  coûtât  mille  efcus  par  jour  :  que  Jules  Ce  far 
dépenia  cinq  mille  efcus  pour  un  fouper  :  Que  Cleopatre  friande  comme  une  gârce  a 
acheta  deux  cens  mille  efcus  la  gloire  d  eftre  plus  prodigue  que  fon  amy ,  quand  elle 
avala  fa  perle  après  un  fouper  de  trois  cens  mille  livres  :  Que  le  Conful  Ajunus  Celer 
acheta  pour  fon  fouper  un  furmulet  huit  mille  écus  :  Que  Vitellius  ne  fe  mettoit  ja- 
mais à  table  que  les  plats  ne  fuffent  garnis  pour  quatre  cens  mille  écus  :  Que  Commo- 
dus  le  plus  débauché  des  Empereurs  de  l\ome ,  prodigua  pour  un  banquet  un  mil- 
•     lion  déçus  :  Q^Hcliogabale ,  qui  le  furpafïbit  en  malice ,  folie,  &  cruauté  ,  confom- 
moitàchaqucfouperjufquesâcinq  mille  écus.'  On  dit  encore  que  AI a/jomet  [qui 
prépare  à  fes  MuJ'ulmans  la  table  du  Paradis  faite  d'un  ieul  diamant ,  longue ,  &  lar- 
ge de  fept  cens  mille  journées ,  la  nappe  mife  ,  les  fieges  d'or,  les  mets  délicieux ,  les 
vafes  dont  fortiront  les  belles  pucelles  aux  yeux  gros  comme  œufs  d'autruches ,  Sz 
aux  tétons  durs ,  bfef ,  l'accouplement  venerique  par  l'efpace  de  cinquante  ans)  fut 
autant  porté  aux  gourmandes  dehcateffes ,  qu'mfolent  &  ridicule  aux  rêveries  de 
fes  impiétés.  On  blâme  auffi  Lucidle ,  qui  mangeoit  lur  des  hts  de  pourpre ,  fervi  de 
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vaiflelles  d'or ,  enrichies  de  pierres  precieufes ,  &  fe  vanroit  que  la  depenfe  réglée 
dé  Ton  Hoftel  revcnoit  ordinairement  à  cinq  mille  écus  pour  un  repas  :  Mais  je  trou- 
ve les  habitans  de  cette  Ville  bien  plus  dignes  de  blâme  que  tous  ceux-là ,  veu  qu'au 
de  là  des  bornes  de  leurs  conditions,ils  ne  fe  contentent  pas  feulement  deftre  efcla- 
ves  de  leurs  ventres ,  &  amoureux  de  la  cuifine ,  de  la  volupté  &  de  la  luxure  au  plus 
haut  point ,  mais  jettent  tous  les  jours  (comme  un  Sylla)  grande  quantité  de  viandes 
dedans  le  Tat ,  afin  que  le  Dieu  de  ce  Lac  ait  à  manger  comme  à  boire ,  &  qu  il  ait 
après  leur  mort  la  bonté  de  leur  continuer  la  jouïlTance  des  plaifirs  fenfuels.  Pau- 
vres aveuglés  qui  confiderent  la  béatitude  &  la  jnifere  dans  les  termes  du  corps,  fans 
pouvoir  comprendre  qu'il  y  a  des  promefTes  &  des  efperances  d'autres  biens ,  qui 
ibnt  beaucoup  plus  excellens,  &  qui  ne  peuvent  eltre  conceus  que  par  la  force  d'un 
entendement  bien  épuré ,  &  ennemi  de  la  chair. 

S  u  N  G  K  i'a  N  G  quatrième  Ville  de  cette  Province  ainfi  nommée  de  la  Lignée  siw^kian", 
d'Ivena ,  n  elt  pas  éloignée  de  la  mer ,  d'où  vient  que  les  Navires  y  peuvent  aborder  ^'^^'' 
de  tous  coftés ,  &  fpecialement  du  Japon.  Elle  ell  célèbre  pour  fes  baftimens ,  pour 
le  commerce  de  toiles  &  draps  de  coton ,  &  pour  un  fameux  Dodteur  Chinois  nom- 
mé Paul ,  qui  après  avoir  pris  connoiflance  de  l'Euangile ,  l'annonce  en  nos  jours  à 
une  infinité  de  peuples  avec  une  fermeté  de  Salamandre  &  une  conltance  de  dia- 
mant. Elle  eft  défendue  d'un  bon  Chafteau ,  &  d'une  forte  garnifbn ,  afin  d'era- 
pefcher  les  invafions  de  l'ennemi ,  qui  pourroit  la  furprendre  du  cofté  de  la  mer. 

Changceu  cinquième  Ville  Capitale  de  cette  Province  elt  fort  confîderable  changcm, 
pour  fes  cinq  Temples ,  &  plus  grand  nombre  d'Arcs  triomphaux  dédiés  aux  Héros ^  v^^^- 
&  pour  fes  petits  Vaifleaux  de  terre  odoreule ,  dont  on  fe  fert  comme  eftant  fort 
propre ,  5c  de  meilleure  fenteur  qu'aucun  autre ,  pour  y  détremper  &  boire  leur  po- 
tion de  Cha.  * 

Chinkiang  fîziéme  Ville  Capitale  eft  baftie  fur  les  eaux  de  Kiang ,  &  fur  chinkUng, 
des  Canaux  artificiels.  On  la  nomme  par  fois  K^ngkcu ,  c'eft  à  dire ,  Bouche  de  la  '"^^' 
Cour ,  pa#te  que  tous  les  Vaiffeaux  qui  veulent  aller  à  PeJ^ng,  y  ont  tous  leur  rende- 
vousid'oùonpeutjugerfortaiferaentdela  quantité  des  denrées  qu  il  s'y  rencon- 
tre, &  de  la  commodité  que  l'on  y  trouve.  On  voidaupied  de  fes  Faux-bourgs       , 
fort  peuplés ,  plufîeurs  coteaux  très  divertiflans ,  &  ornés  de  divers  Temples  fort 
magnifiques ,  dans  l'un  defquels  eft  une  Tour  toute  de  fer,baftie  en  pyramide,  haute 
de  trente  coudées,  &  embellie  depuis  le  bas  jufques  au  haut  de  diverfes  figures.  Son 
Académie  eft  fort  renommée  pour  fes  Médecins ,  que  Ion  tient  furpalfer  les  plus  ha- 
biles de  toute  la  Chine. 

L  u  c  H  E  u  neuvième  Ville  Capitale  de  cette  Province  eft  fituée  dans  un  terroir  lucheu 
fort  fertil  &  plaifant.  C'eft  dans  cegte  campagne  pratiquée  fur  le  conflans  des  eaux  ^^'^f- 
de  çao  &  de  Pe,  que  fe  livra  la  fanglante  bataille  entre  le  petit  Roy  Tangus,  &  l'Em- 
pereur i(|'^aj-,  où  la  juftice  plia  fous  les  armes  de  celuy-là /&  fit  perdre  à  celuy-cy 
îbn  Empire.  On  fait  du  tres-bon  papier  dans  cette  Ville ,  &  on  y  fait  un  grand  trafic 
de  l'herbe  de  Cha.  0 

NiNGQjJE  douzième  Ville  Capitale  eft  arroufèe  de  la  rivière  àç.Von  quiyN/«j^«e, 
pafle  au  Levant ,  &  conduit  les  Navires  jufques  dans  le  fleuve  de  Kjang.  Tout  fon  ^'''^'• 
territoire  eft  rude  &  raboteux  ;  dans  la  Ville  même  on  y  void  le  ràont  de  Lingyang , 
avec  plufieurs  coteaux  divertiflans ,  riches  en  bofcages ,  &  en  baftimens.  On  y  fëit  ' 
auflî  force  papier  de  rofeaux.  Non  loi  n  d'icy  tirant  vers  la  Çité  de  King ,  on  void  le 
fuperbe  Temple  de  Hiangfin,cQ^^  à  dire  Temple  de  bonne  odeuclequel  eft  dédié  à  "'""gP"  > 
ci  nq  Vierges,  qui  après  avoir  efté  enlevées  par  des  brigands,  aimèrent  mieux  per- 
dre la  vie  que  perdre  leur  honneur,  &:  la  pudicité  :  Ces  rufiens  en  ont  fait  depuis  tant 
d'état  qu'ils  ont  pleuré  le  refte  de  leurs  jours  l'excès"  de  leurs  cruautés.  Il  faut  bien 
dire  que  la  Chalteté  eft  une  qualité  divine ,  puis  que  fes  propres  ennemis  la  refpe- 
dtent ,  &  que  les  plus  débauchés  ont  moins  de  vénération  pour  ceUes  qui  fe  ren- 
dent,  que  pour  celles  qui  refiftent.  Nous  apprenons  de  Poètes  o^zDauphné  rcfi- 
ftante  aux  pourfuites  <X  Apollon  fut  changée  en  Laurier ,  dont  luy  même  voulut  du 
depuis  porter  des  couronnes  ;  au  contraire  que  Jo  confentante  aux  dcflfeins  de  Jupi. 
ter ,  fut  changée  en  vache.  Le  Dieu  Pan  ravi  des  beautés  d'une  Nymphe ,  em- 
ploya la  violence  après  les  prières ,  la  courant  jufques  fur  le  bord  d'une  rivière ,  où 
elle  salloit  précipiter  pour  fauver  fon  honneur  en  perdant  ^\  vie.  Il  en  eut  pitié ,  & 
la  changea  en  rofeau ,  dont  luy  même  fe  fit  uoc  flûte  pour  honnorer  fa  rcfiitance ,  & 
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pour  l'avoir  à  tous  momcns  entre  fes  mains  &  dans  fa  bouche.  Si  je  vouloisTortir 
des  tables ,  &  du  paganifme  pour  vous  rcprcfenter  des  véritables  Hiiloires  fur  "la 
dcfence  de  cette  vertu ,  il  me  taudroit  des  volumes  entiers  pour  m'en  acquitter  di- 
enement.  Contentez  vous  ieuleinent  pour  cette  fois  d'apprendre  que  Charles  JllL 
Roy  de  France  aima  tellement  une  fille  douce  d  une  parfaite  beauté ,  qu'il  la  fit 
enlever  pour  en  joiiir  à  fa  difcretion.  Cette  pauvre  brebis  fc  voyant  conduite  jul- 
ques  dans  la  Chambre  du  Roy ,  pour  ertre  corrompue ,  fe  jettai  fes  pieds  baignée 
en  larmes,  &  dit,  regardant  limage  de  la  Vierge  ÎSIarie ,  Sire,  Ji  vous  ne  voulés   . 
tas  frarder  l'honneur  dune  pauvre  Vierge ,  en  me/noire  de  cette  Sainte  Vierge ,  trtm- 
ffés  vofire  ejpée  dans  mon  [an g  ,,plufi6t  que  de  vous  refoudre  d'accorder  tout  à  la 
tyrannie  de  voftre  pajjhn.  Ces  paroles  n'elloicnt  pas  prefque  lafchées ,  que  ce  jeu- 
ne Roy  piqué  d'amour ,  abfolu  en  fes  commandemens ,  reprima  les  mouvemens  de 
la  concupifcence ,  &  voulant  honorer  la  vertu  de  cette  genereufe*  colombe  luy 
ordonna  de  quoy  vivre  honnorablement.  Tant  elt-ilvray  que  le  refus  a  bien  plus 
de"glorieufes  marques  que  le  confentement.  Le  refped  accompagne  le  dcfir  :  le 
mefprisfuccedetousjoursàlapofTelîioniEt  il  ferable  quelles  ne  lont  plus  aima- 
blés ,  depuis  qu'elles  deviennent  amoureufes.  Les  filles  qu'on  a  desja  gagnées  ne 
fe  traitent  pas  de  la  forte ,  puis  qu'elles  n'ont  plus  cet  honneur,  qui  les  tînt  recher- 
cher avec  tant  de  fohis  &  de  peines. 
ch'uben ,        C  H  I  c  H  E  u  treizième  Ville  Capitale  eft  fituéc  fur  le  fleuve  de  Kjang ,  &  quoy 
^''^''        qu'elle  foit  environnée  de  bien  peu  de  campagnes,  elle  ne  laiffe  pas  pourtant  d'eltre 

opulente ,  &  pourveue  de  tout  ce  qui  ell  necelfaire  à  la  vie. 
finekheu,       HoEiCHEU  quatorzième  Ville  Capitale  emprunte  fon  nom  de  la  Famille  de 
^'"''-        Sunva  ,  &  pafle  pour  une  des  plus  riches  de  cet  Empire.  On  la  tient  pour  le  rende- 
vous  de  tous  les  marchands  fles  Indes  ;  auffi  n'y  a-il  point  de  Maifon  au  change ,  ni 
de  Lombard ,  où  les  habitans  de  Cette  Ville  ne  foient  des  premiers ,  &  les  plus  in- 
tereffés  :  tant  les  Ufuriers  les  recherchent ,  à  caufe  de  la  grande  connoifII\nce  &  de 
l'addrefle  qu'ils  ont  dans  toutes  fortes  de  denrées  &  de  marchandifes.  jf#flGi  font-ils 
/es  ^(Wmmj  plus  hardis  ôcentrepfenans  que  les  autres.  Ih  ne  font  pas  du  naturel  de  ceux  de 
""^l""res  ^«c/^^/^j  car  ils  font  grands  ménagers,  ils  ne  traitent  leurs  amis  qu'avec  regrets.  Se 
quand  l'honuefte  neceffité  les  contraint  de  mettre  la  nappe ,  ils  tirent  plus  de  foû- 
pu-s  de  leurs  poitrines ,  que  de  lingots  d'or  de  leurs  bourfes ,  &  fi  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  paroiffent  magnifiques  &  font  fonner  les  frais  extraordinaires  d'un  teitin ,  ce 
n'eft  que  pour  maintenir  l'arrogance  de  leur  qualité ,  de  forte  qu'ils  fe  remphffent 
un  fou- ,  pour  ne  vivre  les  quinze  jours  fuivans  que  de  choux  &  de  ris.  La  table  de 
ces  Pleures-pain ,  quoy  que  bien  couverte,  ne  me  plairoit  pas,  la  liberté  du  feitin 
eft  altérée  par  les  regrets  de  la  dépence.  Je  ferois  confcience  de  blâmer  la  table  de 
ceux  qui  tk-Mincnt  bon  ordinaire ,  félon  leur  condition  :  manger  pour  vivre ,  &  en 
fuite  faire  choix  de  viandes  propres  à  la  nourriture  des  corps  (friandes  oudehcates 
(î  vous  voulés)  ce  n'eft  pas  eftre  gourmand  lipicuricn  :  il  efl  permis  de  faire  bonne 
c^ere ,  pourveu  qu'on  en  bannifTc  l'excès.  J'appelle  bonne  chère ,  quand  l'avarice 
ne  retranche  point  les  mprceaux ,  quand  l'appétit  defordonné  ne  recherche  pas  la 
rareté  des  eaux ,  des  forefb ,  &  des  airs,  &  quand  le  repas  ne  fe  prend  que  pour  l'en- 
tretien de  la  vie. 
ftsMhies       Les  Montagnes  de  ce  territoire  foifonnent  en  mines  d'or,  d'argent,  Scdecui- 
^rlaUes  de  ^tc.  On  uc  trouve  pas  clans  d'autres  de  plus  excellentes  fueilles  de  Cha  qu'en  celuy- 
chx.         cy ,  ni  aufii  de  meilleure  encre  ,  non  pas  liquide  comme  eft  la  noftre ,  mais  faite 
£«nf«-   ^  formée  en  petites  maffes  longues  &  carrées  ,  qui  font  folidcs  comrne  du 
crayon  rouge ,  dont  on  fe  fert  tout  de  mefme  que  nos  Peintres  fe  fervent  de  leurs 
couleurs, 
QutngK,       QuANGTE  cft  la  premier  des  quatre  grandes  Cités  de  la  Province ,  qucles 
f '■»«'•         Chinois  nomment  Cheu.  On  y  tait  un  grand  trafic  de  foye. 

Hocheu .  H  o  C  H  E  U  eft  la  deuziéme  de  ces  quatre  :  C  h  u  c  e  u  la  troiliémc  ;  &  S  i  u- 
cln:cheii ,  c  H  E  U  la  quatrième  ;  Celle-cy  avoifine  la  J{ivierc  Jaune ,  qui  partage  &  divife  fon 
.  (Kc  ifM ,  j.^,j.j.jj.Qij.£  p-^j.  \^.  iiiilieu.  Au  Nord-Elt  d'icelle  on  void  un  pont  voguant,  fait  de  tren- 
te  &  cinq  grands  navires ,  liés  Se  attachés  par  des  très  grofTes  chaînes  de  fer.  Ce  fut 
icy  que  le  premier  de  la  Famille  de  Hana  s'ouvrit  le  chemin  pour  s'emparer  de 
roi,citL  l'Empire, après  avoit  maiftrifé  laCitédc7^o/,  dépendante  de Siucbeu , auffi  bien 
fung,cité.  que  celles  de  Siao ,  de  Taîi.xafig ,  &  de  fung. 
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Prés  de  cette  Cité  Je  Fung  eil  le  Lac  de  Ta ,  fur  les  bords  duquel  on  dit  que  la  Ta ,  uc^ 
mère  de  Lieupang'is ,  qui  eitoit  payfane ,  lït  connoilTaiice  d  un  EJprit ,  &  d  un  liicu- 
bc  ,&  accoucha  de  ctluy  qui  donna  par  après  la  naiffanceàlaLignée  àcHana, 
dont  nous»  venons  deparlcr. 

Non  loin  de  ^at/gte  on  découvre  la  montagne  de  L?W ,  qui  n'eft  pas  moins  liau-^'"^  ■  """" 
te  ^ue  celle  de  Heng,  Elle  a  un  coteau  fort  roide ,  &  dithcile ,  proche  duquel  il  y  a  "'^"'" 
une  caverne ,  à  l'entrée  de  (aquelle  on  voit  la  Itatué  d  un  certam  Sacrificateur ,  que  ^''"ifica- 
1  on  affure  avoir  elle  tranfmué  pour  l(^s  crimes  en  cette  ilatuë  de  pierre,  OnobuX-'J^"^''"!"^^ 
roit  prendre  cd:y  pour  une  fable ,  nqantmoins  fi  l'on  confidere  bien  les  Efcritures 
on  y  remarquera  plulieurs  lemblables  transformations.  Ne  voyons  nous  pas  dan? la 
Genefe  que  ics  verges  des  Magiciens  furent  véritablement  changées  en  ferpens;que 
la  femme  de  Loth  lut  transformée  en  une  Itatué  de  fel;  &  ailleurs  que  Nabuchodonch. 
for,qui  fembloit  vouloir  planter  fbn  tlirône  entre  les  eitoilles,mourant  aux  honneurs 
&  à  la  nature  de  l'homme,  fut  tranfraué  en  belle  ?  Tant  elt-il  vray  que  Dieu  s'eft  fer- 
vi  de  tout  temps  de  rudes  verges ,  &  de  punitions  fort  étranges  pour  chaltier  les  vi- 
ces des  Grands. 

Il  y  a  encore  plufieurs  célèbres  montagnes  en  cette  Province ,  comme  celles  de 
Hoang ,  voifine  de  la  ViUe  de  Hoeicheu  (  qui  a  trente-deux  fomnjpts  fort  hauts ,  d'où  notng, 
fourdent  vingt-quatre  agréables  ruifleaux)  5c  de  /(/'  proche  de  la  Cité  de  Hieuninv ,  »;<""''5»'' 
dont  le  fomraet  elt  plus  de  cent  &  trente  perches.  Celle  de  Lungmuen  proche  de  £„„' 
Xaiping  ell  fort  fréquentée  par  les  Botaniques  &  Herboriltes, à  caulè  qu'elle  foifbn-  ' 

ne  en  herbes  médicinales.  Le  Mont  de  i5"/«of/:^  porte  deux  fommets  fort  hauts  prés  5iao:„. 
la  Ville  de  SofungS^xXnn  dcfquels  on  void  unfuperbe  Temple  aux  Idoles,environ- 
né  d'un  Monailere.  C'ell  en  ce  heu  qu'on  révère  une  Clainoife ,  qui  pour  avoir  por-  ^f»"«' 
té  une  haine  au  fexe  féminin ,  comme  inutile  &  malicieux ,  fut  changée  en  mâle ,  &  ^t^^"  '" 
y  embrafr*raullerité.  On  diroit  à  oiiir  tout  cecy ,  que  la  T/w/e  eil  le  Royaume  des  • 
fiables  ,&  quelcette  une  nouvelle /^/^zir  (fille  de  T(?fe?2{/è  Dame  dellfle  de  Crète) 
qui  par  la  grâce  (ïlfls  fut  changée  en  homme ,  ayant  les  cheveux  courts ,  le  front 
mâle ,  la  barbe  au  menton ,  &  la  force  virile  par  tout  le  corps.  Quoy  quoy  qu'il  en 
fbit ,  ne  lit-on  pas  dans  Pline  que  dans  la  Ville  â^j4rgos  une  fillette ,  qu  on  nommoit 
Arefcufe  devenue  amoureufe,&;  fur  le  point  de  coucher  avec  fon  mary,  changea  fu- 
bitejnent  de  nature ,  de  fexe ,  ^  de  nom,  Fetufe  femme  de  Pitbée,dn  temps  d'Hip- 
pocrate ,  perdant  fes  fleurs  avec  douleur  gaigna  une  nature  virile.  La  pucelle  Eteta 
fut  toute  réjoiiye  délire  changée  en  mâle  Tous  le  confulat  de  Lamiat,  &  d'^/ian 
en  Laodicée  de  Syrie.  En  la  Ville  de  CaJJînum  en  Italie ,  une  petite  fille  fut  changée 
en  garçon,  qui  fut  porté  par  le  commandement  des  Si^es  Devins  en  une  Ifle  dé- 
ferre ,  fous  le  Confulat  de  Crajfe  &  de  Longin,  Cojfttie  Jjricam ,  bourgeois  de  Tifl 
drita&e ,  avoit  elle  femelle  jufques  au  jour  de  fes  nopces.  F  ilote  de  S  myrne  ,{clon 
Mutianuf ,  fut  auffi  étonn  *  de  f  c  voir  infeiifiblement  garçon.  En  la  Ville  de  Bene- 
ventane  es  E  (pagnes  f  une  pauvre  femme  fut  tant  bartué  par  fbn  mary,  pour  ne 
point  faire  d'enfans ,  qu'elle  le  quitta ,  fe  deguifa  en  homme ,  prit  la  fuite  ,  le  mit  en 
lervice  ;  un  beau  matin,  elle  trouve  qu'elle  elloit  homme,  aufîi  bien  de  fexe  que 
^d  habit,  &fe  marie.  Ainfi TzrÉy^/jf  expérimenta  les  chatoiiillemens  de  l'une  &  Je 
l'autre  nature,  Sbus  7^(?ri^/«rtW  premier  Roy  dcNaples,  Françoife ,  Se  Charlotte  ^ 
filles  de  Guarna  Gentilhomme  de  S^lerne  devinrelit  Jouvenceaux  à  l'aage  de  quin- 
ze ans.  Au  Chafleau  àEc^quers  en  Portugal ,  un  Seigneur  ût  une  belle  fille  nom- 
mée A/ar/'f,  qui  s'apperceut  qu'elle  devenoit  mâle,àmefure  que  fes  mois  conti- 
nuoient  de  coulor  ;  on  la  nomma  depuis  Emmanu^ de Pace^^co ,  qui  prit  femme, 
dont  il  lit  de?  enfans  :  au  refle  homme  partait ,  finon  qu'il  n'avoit  point  de  poil  au 
fuenton.  Un  Bourgeois  de  Fitry  en  France  ,  nommé  Germain  Marie ,  n'agucrrcs 
encore  vivant ,  fe  fbuviendra  d  avoir  eflé  fillb  jufques  à  1  aage  de  vingt  ans ,  &  ainfi 
de  plufieurs  autres  que  vous  pouvez  remarquer  dans  les  Hiltoires ,  do^it  je  remets  la 
cenfure  à  vos  fantaifics,  , 

Proche  de  la  Cité  de  çao  on  voit  la  montagne  de  Kiuting ,  qui  félon  les  livres  de  Kiming , 
Taoxu  tient  rang  entre  les  plus  fîimeufes  de  la  Chine.  C'efl  icy  où-on  adoroit  un  De-  ZZ'n  adore 
mon  dejoye  ,  appelle  communément /e  7{/'s  :  il  eiloit  dépeint  en  jeune  homme  fo-'f  Rw. 
làtre  i  le  menton  nu  J ,  &  qui  dicrchoit  les  jeunes  gens  pour  les  mener  au  nopces  ; 
la  trongne  enluminée,  peut  élire  pour  avoir  trop  beu,  yvrognoqui  dormoit  debout, 
le  menton  panché  fur  l'eflomach ,  appuyant  le  bras  gauche  fur  un  épieu ,  &  tenant 
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de  la  droite  un  aarabeau ,  le  chapeau  de  rofes  fur  la  tefte ,  frapant  des  mains  à  gui- 
fe  de  cymbales  i  H  pvrmettoit  à  1  homme  de  s  habiller  en  femme ,  &  à  la  femme  de 
de'o-uifer  fon  fexe.  Il  me  fouvient  d'avoir  Icu  que  le  T^s  en  Lanfle  de  Theiïiilie  eftoit 
auSi  adord  pour  un  des  puilTans  Dieux ,  doii  vmt  que  celuy  qui  tous  les  ans  fournif- 
foitàcepeupleun  ilijet  de  riiée,ell:oit  comblé  de  louange ,  d'honneur  ,& de re- 
rned:.  Ilfcmblequefuivantcefentnnent  le  fage  Legiflateur  des  Spartiates  dq^ia 
une  pente  image  au  7(/>  ,  que  fes  fuccefleurs  enfermèrent  dans  un  riche  Temple , 
eHfei^Tnant  à  fon  peuple  qu'il  clloit  necelfaire.  de  mdler  une  honnelte  réjoiullan- 
ce  parmi  la  feverité  d  une  pénible  vie ,  &:  qu'il-  eltoit  bien-feant  d'avancer  quelque 
trait  de  gaillardife  parmi  les  graves  fentences  d'un  fcrieux  difcours ,  &  de  gauf- 
fer  fins  t^iire  rougir  le  vifige  de  la  modeltie  ;  car  faire  éclater  un  ris  indifcret 
pour  quelques  légèretés,  &  donner  à  fon  vifage  une  forme  bouffonne,  comme 
fi  l'on  avoit  mangé  de  cette  herbe  fardonique ,  qui  fait  rire  en  mourant ,  &  mou- 
rir en  riant,  c'eit  pubher  une  maladie  defprit  que  les  bonnes  femmes  appellent 

gayeté. 

La  montagne  de  I\in ,  qui  forme  une  Ifle  dans  la  rivière  de  Kjang  au  Nord-Ouelt 
de  la  Ville  de  Chinkiang ,  ell  fort  fameufe  pour  divers  Temples  &  Monaltcres  qu" el- 
le enferme.         '-■'-• 

Proche  de  Kjançyn  on  void  la  montagne  de  Coin ,  célèbre  à  caufe  d'une  lerame , 
que  les  Chinois  croyent  avoir  elle  enfantée  par  une  biche. 

La  montao-ne  de  Sut  à  lemboucheure  du  Lac  de  Tai,eiï  aufîî  renommée  pour  uq 
Temple  magnifique ,  Se  un  Cloillre  quelle  environne ,  comme  aufîi  celle  de  'Jaw^- 
tiri^ ,  qui  paroit  comme  une  lile  au  milieu  du  dit  Lac. 

Proche  de  la  Cité  de  Xeu  on  void  la  montagne  de  çu^n ,  ou  on  trouva  une 
fort  «Toire  pierre ,  dont  on  fe  fert  fort  heureufement  contre  diverfes  maladies , 
•  douaient  que  le  vulgaire  fe  perfuade  qu'elle  eft  préparée  par  quelque  Chimille. 
Moytng.         Non  loiu  de  Hiuiai  on  décbuvre  le  mont  de  Moyang ,  nommé  dts  habitans  le 
mont  de  la  Bergère ,  à  caufe  d'une  belle  ôf  chafte  Bergère ,  qui  y  fit  àutresfois  ce 
raertier. 
's*n.  La  montagne  de  San  fe  void  au  Midy  de  la  Ville  de  Nan^ng ,  dont  une  petite 

partie  pénètre  jufques  dans  la  rivière  de  iQ'«»^ ,  armée  &  environnée  de  chaifnes 
de  fer ,  qui  fervent  aux  mariniers  pour  accrocher  leurs  navires ,  mais  non  pas  pour 
empefcher  la  fuite  de  mont ,  comme  les  Idiots  de  ce  Royaume  s'imaginent. 
Mao.  Mao  eft  eitimée  l  une  des  plus  heureufes  Se  des  plus  agréables  de  la  Chine.  Celle 

rung-  de  Fan/r  qui  fe  void  prés  de  Nan/l^ng  tailla  bien  de  la  befogne  à  l'Empereur  Xiut , 
car  ayant  appris  de  les  Devftis,qu  elle  menaçoit  par  fes  étranges  figures  de  tranf- 
porter  fon  diadème  à  une  autre  Race,  il  employa  cinq  mille  hommes  pour  la  per- 
cer ,  Se  luy  donner  d  autres  polcures ,  croyant  par  ce  ruoyen  de  divertir  la  fatali- 
té Se  le  malheur  qui  luy  devoit  arriver.  C'elt  par  là  <pe  cet  Empereur  mérita  le 
fnrnom  de  fou ,  &  de  fantafque ,  &  dont  la  fottife  n'elt  autre  que  vanité ,  que  je 
puis  comparer  à  cet  étangd Ethiopie ,  dont  l'eau  vermeille  Se  d'un  gouft  délicat 
rend  infenfés  ceux  qui  la  boivent ,  Se  les  contraint  de  confeffer  leurs  plus  honteux 
fecrets. 
divtrrcs  I^  y  ^  ^""^^  plufieurs  Ifles  en  cette  Province ,  dont  les  plus  fameufes  font  celles  de 
Jjles.  Pelu  qui  fe  void  au  midy  de  la  Ville  de  Nanktng^  de  Changcung,  de  Xinglung  proche 
de  Linhoai,  &c.  Aux  environs  de  cette  dernière  lllclon  void  un  lieu  nommé  FiaUt 
où  furent  fubmergés.&  abyfmés  trente  Advocats  par  le  commandement  d'un  Em- 
pereur de  la  Race  de  Sunga ,  à'caufe  qu'ils  avoient  commis  des  mefchancetés  auflî 
noires  qiie  1  efprit  de  l'abyfine,  &  qui  s'eftoient  meilés  détendre  les  procès ,  comme 
les  Cordonniers  font  le  cuir  avec  les  dents ,  qu'ils  avoient  fuborné  plufieurs  perfour 
nés  à  porter  des  faux  témoignages ,  qif ils  avoient  forgé  des  teftamcns ,  luppofé  des 
crimes,tenu  boutique  de  toutes  Ibrtes  de  médifances,Scde  falfifications  diaboliques, 
&  accommodé  le  eVoit  à  l'iniquité.  Certes ,  je  ne  fçais  lî  plufieurs  de  nos  Advocats 
font  moins  dignes  de  blâme,  Se  de  punition,  que  ceux-cy,car  on  en  voit  aucuns  dans 
nos  Cours  ■&  Palais ,  qui  par  leur  propofitions  d'erreur ,  leurs  revifions ,  leurs  incom- 
petances,  leurs  rccufations,  leurs  oppofitions,  leurs  claufes  de  compulfoire  &  autres 
mots  hideux  époufent  Se  jugent  tcnites  les  caufes  trcs-bonncs ,  pourveu  qu'elles  leur 
foient  profitables.  Ik  n'ont  pas  de  honte  de  démentir  leur  confcience ,  de  parler 
contre  la  loy  Se  les  ordonnances ,  d'opprimer  les  vcfves ,  les  orphelins ,  &  les  idiots, 
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&  dauthorifcr  les  plus  criminels.  Ils  n'ont  des  plumes  que  pour  voler ,  des  loix  que 
pour  ne  les  pas  obferver ,  des  exemples  que  pour  ne  les  pas  imiter ,  des  penfe'es  que 
pour  inventer  des  chiquanes ,  des  volonte's  que  pour  continuer  en  leur  malice,  de 
lefprit  que  pour  mal  faire,  des  pieds  que  pour  courir  à  la  proye ,  des  mains  que 
pour  prendre ,  &  écorcher ,  des  ongles  qut  pour  e'tnller ,  &  declurer ,  des  bouches 
que  pour  prononcer  des  fauifete's  &  des  injultices ,  des  yeux  &  des  oreilles  que  pour 
voir  &  entendre  la  couleur  &  le  ion  des  piftolles,qui  ont  la  force  de  les  réveiller 
d'un  profond  fommeil  qui  leur  avoit  ddrobe  la  parole.  J'honnore  le  defTein ,  le  fça- 
voir ,  &  les  mentes  des  Advocats,  dont  la  conlcience  di»ite  ne  s'e'gare  point  dedans 
les  chemins  corrompus  de  rinju(lice:ce  font  les  abrégés  des  vertus ,  l'ornement 
des  loix ,  le  trefor  de  la  doélrine ,  l'oracle  d'un  Empire ,  la  terreur  des  mefchans ,  la 
confolation  des  hommes  de  bien ,  la  defence  des  innoccns ,  bref,  ce  font  des  âmes 
félon  le  cœur  de  Dieu  ;  auffi  feront-ils  les  fages  gaufleurs ,  qui  fe  riront  par  ce  dif^ 
cours  des  vanités  &  des  malices  de  ces  'Vermines  de  Palais ,  de  ces  Vautours  atta- 
chés à  la  bourfe  des  plaideurs ,  &  de  ces  vieux  &  vermoulus  Chiquaneurs  qui  profa- 
nent le  métier. 

Entre  les  Lacs  les  plus  renommés  font  ceux  de  Tai  Se  de  Cie?ilé,  ou  de  mille  ftades  laa, 
proche  de  Lieyafig. 

La  grande  rivière  de  Hoai  coupe  cette  Province  par  le  milieu  ;  elle  puife  fes  eaux  jj  .^,. 
dans  la  Province  de  Honan  au  pied  des  montagnes  de  Tungpe ,  de  là  elle  les  porte  à  hoL 
la  Cité  de  Hokieu,  d  où  après  plulîeurs  détours  elle  les  vient  décharger  dans  le  lit  du 
Fleuve  Saffrané. 

La  rivière  de  7^/' prend  fa  fource  prés  de  la  Cité  de  iJo  au  Levant  du  Lac ,  qu'on  ^^  ;-,• 
découvre  fous  le  coteau  de  Lung. 

La  rivière  de  Singan  qui  borde  les  murailles  de  Hoeicheu ,  fe  forme  de  quatre  pe-  de  shgan, 
tits  ruiffeaux ,  dont  le  premier  vient  des  montagnes  de  la  Ville ,  le  fécond  fourd  '^'' 
proche  de  Hieiming ,  le  troifîéme  proche  de  Vvyen ,  &  le  quatrième  non  loin  de 
CicJ^.  Cette  rivière  /ouïe  fes  eaux  avec  violence  tout  à  travers  les  rochers  &  les  val- 
lées julques  à  iSm^^w,  qui  eft  une  Cité  de  hVrovince  dcC/je/^ang.  On  conte  dans -^^'f"  en- 
ce  chemin  trois  cens  &  foixante  précipices,  dont  le  plus  dangereux  n'elt  pas  éloigné  ^''""'  '^""^ 
de  la  Ville  de  Hoeieheu.  Il  eft  rgnarquable  pour  avoir  fervi  de  fepulcre  à  un  detelta-  "J^y"^*' 
ble  avaricieux ,  qui  ayant  oiiy  dire  par  un  Devin ,  qu'il  y  avoir  de  erands  threlbrs , 
entreprit  de  fouiller  dans  ce  catadupe ,  &  en  y  fouillant  il  luy  en  coûta  la  vie  ;  ainlî 
fut  il  payé  de  fa  vilainie.  Il  me  fbuvieqt  à  ce  propos ,  que  les  Amazones  apprirent  de 
quelques  captifs ,  qu'il  y  avoit  de  grandes  richeifcs  au  Temple  dî Achille  en  une  Ifle 
proche  le  Pont  Euxin.  Elles  furent  alléchées  par  l'elyerance  du  butin,  fe  mirent  fur 
racr,&  y  arrivèrent.  Leur  premier  deffein  fut  de  couper  les  arbres  plantés  aux  envi- 
rons du  Temple,  les  ouvriers  au  lieu  d'abattre  les  chefnes  tournèrent  leurs  coignées 
contr'eux-mémes ,  &  fe  maffacrerent ,  les  chevaux  de  ces  guerrières  fe  mirent  «n 
fougue,les  ruèrent  par  terre, &  les  afTommerentxelIes  qui  prirent  la  fuite  fe  précipi- 
tèrent dedans  la  mer,  qui  leur  fembloit  une  ferme  campagne  ;  ainfi  périt  l'avaricieu- 
fe  armée  des  Ama'X^nes.  De  mefme  Pyrrhus  fe  laiffa  emporter  au  defir  des  richefles 
de  Proferpine ,  envoyé  à  Locres  s  fes  gens  forcent  le  Temple  de  la  Deeife ,  volent  ce 
qu'ils  trouvent  de  précieux ,  en  chargent  leurs  navires ,  fe  mettent  au  vent ,  mais 
jamais  il  ne  leur  fut  poffîble  de  prendre  terre.Un  Grec  cherchoit  des  écus  dans  l'Ifle 
de  Paras ,  la  terre  l'engloutit.  Le  Prieur  de  Margulina  Italien ,  entre  dans,  une 
grotte  proche  de  Pou^ol ,  pour  en  tirer  un  threfor  ;  il  y  décend ,  mais  onques  depuis 
on  ne  l^vit.  i^^m^r.  Médecin  de  T^o?//oayè ,  ayant  appris  d'un  Magicien ,  qu  il  y 
avoir  un  trefor  dans  une  maifon  que  l'on  n'habitoit  pas ,  à  caufe  des  efprits  qui  le 
gardoient ,  au  pied  d'un  pillier ,  l'avarice  luy  donne  courage ,  y  entre ,  il  cherche ,  il 
trouve,  &  comme  il  le  voulut  enlever,  voila  un  pan  de  muraille  qui  tombe  fur  le 
Médecin.  Un  habitant  de  jBr«/?"/^^  fe  laifla  pcrfuader  que  certains  efprits  retirés 
dans  une  fofle  eftoient  merveilleufement  prodigues,  recevoient  humainement  ceux 
quiksalloientvifitcr,  &  les  renvoyoient  chargés  de  monnoye.  Il  en  veut  avoir, 
fe  jette  dans  le  Sépulcre,  ne  trouve  que  des  os,&ylaifïa  fa  peau.  Voilà  la  fin  de 
l'odieufe  fervimde  d'une  ambitieufe  avarice.  Entrons  maintenant  dans  la  Province 
de  Xantung. 
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Cette  Province  de  X  a  n  t  u  n  g  elt  la  quatrième  entre  les  feptentrionales  j  el.  5^^  ;,>,,•,„. 
le  pouroit  porter  dignement  le  nom  dune  grande  Ille ,  à  caufe  quelle  eft  bornée 
de  tous  côtés  de  la  Mer ,  &  arroufée  par  tout  de  rivières  8c  de  fontaines.  De  forte 
qu'on  peut  naviger  dans  toutes  les  contrées  tort  commodément.  Elle  a  pour  bor- 
nes au  Nord  la  Province  de  Pekln(r ,  Se  le  Golfe  de  fana; ,  au  Levant  l'Océan ,  &  le 
fleuve  de  Ci  qui  la  coupe  par  le  milieu  ;  J^o.  Province  de  Nanking ,  Se  la  Mer  luy  fer- 
vent de  limites  au  Midy ,  Se  le  Fleuve  Saffrané  la  fepare  de  Nan/^ng.  Les  eaux  des 
rivières  de  Jun  Se  de  Guei  ferment  tout  le  rcfte  de  cette  Province. 

Le  grand  nombre  de  Rivières,  de  Lacs,  Se  de  ruifleaux  rend  fon  terroir  fertile,  Sef"'''''^  '^* 
fort  abondant  en  bled ,  en  ris ,  en  millet,  en  orge,  en  fèves,  en  phafeoles,  Scen'"'""^' 
toutes  fortes  de  grains  Se  de  fruits ,  d'où  vient  que  les  habitans  difent  qu'une  feule 
bonne  récolte  elt  capable  de  les  entretenir  l'elpace  de  dix  années ,  voire  mefme  de 
fecourir  les  Provinces  voifines  qui  le  trouveroient  dans  une  prclïànte  neceffité.  Il 
n'y  a  que  la  feicherefle  &  les  hanetons  qui  leur  pourroient  caufer  fouvent  de  gran- 
des pertes ,  fi  la  Divine  Providence  (qui  a  réglé  tout  1  Univers  en  toutes  fes  apparte- 
nances comme  un  papier  de  mufique ,  Se  qui  a  fait  naiftrc  les  antidotes  aux  lieux  04 
croilïent  les  poifbns)  n'y  avoit  créé  tantd  eaux  pour  y  huraeéter  les  campagnes. 

On  y  a  les  poules  Se  les  œufs  à  fort  bon  marché ,  Se  les  plus  gras  chapons  ne  cou-  abondance 
tent  gueres  d'avantage.  Il  n'y  a  pas  de  lieu ,  où  on  donne  les  faifans ,  lès  perdris ,  &  ^'"''^'"^'■ 
les  cailles  à  plus  vil  prix ,  comme  auffi  les  lièvres  j  car  ceux  de  cette  Province  furpaf^  jr  „  ^^j,. 
feut  tous  les  Chinois  au  meitier  de  la  ohaffe ,  la  tenans  pour  le  plus  innocent  plaifir  w«j  fepUi- 
du  monde.  Et  piût  à  Dieu  que  ce  fut  le  plus  grand  péché  des  Princes ,  &  de  la  No-^^"'^  '* 
blelTe ,  comme  bien  fouvent  c'eil  leur  plus  agréable  plaifîr.  Pendant  qu'ils  courent 
un  lièvre  de  grande  roideur ,  ou  que  montés  fur  un  cheval  qui  vole ,  ils  volent  après 
un  Cerf,  qui  s'envole  tant  que  fes  jambes  le  peuvent  porter ,  il  fcmble  que  tous  les 
maux  du  monde  leur  demeurent  derrière  les  efpaules.  Mais  les  Chinois  ne  trouvent  s?- y],?»,*- 
pas  en  toute  la  vénerie  un  plaifîr  femblable  à  celuy  qui  fe  prend  à  la  chaffe  d'un  Lie-''^»"''"  ''''<" 
vre  charmé.  Pour  moy ,  je  ne  lay  appris  que  par  rapport ,  &  je  voqdrois  l'avoir  veu  clZmi. 
pour  vous  en  dire  des  nouvelles  plus  affeurées.  Mais  figurez  vous  que  le  plus  brave 
Cavalier  de  toute  la  Nobleffe  Chinoife ,  monté  comme  un  S.George ,  Se  bien  fécon- 
dé ,  aille  courir  le  Lièvre  ;  le  valet  des  chiens  ne  les  a  pas  li-tôt  forhué  Se  resjoùy 
avec  fa  trompe,que  vous  voyez  une  demie-douzaine  de  braves  lévriers  couplés,  har- 
dis ,  Se  bien  difpos  pour  courir  la  belle ,  aller  trouver  le  Lièvre  à  la  croupie ,  qui 
sellant  fait  relancer  deux  ou  trois  fois ,  fe  trouve  obhgé  d'abandonner  fa  tanière ,  Se 
du  premier  faut  outrepaffe  fes  attaquans.  Il  ne  faut  demander  alors  fi  les  chiens  dé- 
couplés font  leur  devoir ,  Se  s'ils  trouvent  leurs  jambes  ;  le  Lièvre  comme  de  raifbn 
gaigne  le  devant ,  fait  telle  du  talon ,  Se  comme  il  porte  tout  fon  courage ,  non  au 
cœur ,  mais  au  pied ,  vous  diriez  que  la  peur  luy  a  donné  à  chaque  talon  des  ailles  j 
il  ne  touche  point  la  terre,  il  vole,  il  fe  dérobe  à  fes  ennemis,  il  fe  laifTe  derrière 
foy-méme  ,&  levant  les  aureilles  comme  deux  voiles ,  la  queue  pour  s'en  fervir  de 
timon ,  battant  des  pieds  comme  avec  des  avirons ,  ayant  la  crainte  pour  fon  pilote, 
devient  comme  un  Navire  d'air  précipité  par  le  vent ,  paffe  le  vent,  arrive  d'un  bout 
à  l'autre  fans  prefque  toucher  le  miheu:  les  pauvres  Lévriers  s'effilent  en  courant, 
cent  fois  il  échappe ,  ils  enragent ,  ils  fe  dardent ,  la  foudre  ne  va  fi  ville ,  ils  ont  le 
nez  à  la  queue ,  les  dents  plantées  dans  la  peau.  Le  pauvre  Lièvre ,  qui  ne  fçait  pas 
qu  il  efl  charmé ,  ne  fçait  pas  s'il  efl  pris  ou  non  ;  il  fe  fent  accroché  au  râblé ,  Se 
neantmoins  fe  décroche ,  Se  tousjours  court ,  Se  tousjours  s'étonne ,  Se  tousjours  elt 
aux  abbois ,  &  tousjours  refufcite.  Le  Compagnon  ne  fçait  où  il  en  efl ,  voyant 
qu'un  Lièvre  luy  emporte  les  fîx  Lévriers ,  fait  bruire  fa  trompe ,  encourage  fes 
chiens,  court  à  perte  haleine,  fes  Piqueurs  y  vont  à  toute  pofte.  Le  pauvre  Lièvre 
voyantledoux  charme  qui  luy  fauve  la  vie ,  s'imaginant  d'eftre  ce  qu'il  n'ell  pas, 
ayant  bien  co^ru  tourne  la  telle  ,  &  les  chiens  le  talon  ,  Se  effrayés  s'enfùyent ,  Se  le 
Lièvre  à  les  courir ,  de  forte  que  vous  diriez  que  le  Lièvre  a  changé  de  nature ,  & 
ell  devenu  un  chien  courant.  Quel  plaifir ,  je  vous  prie  ,  de  voir  fix  Lévriers  fuir  de- 
vant le  Lièvre,  Les  Piqueurs  arrivent ,  le  valet  s'écrie ,  hare  hare  Lévriers ,  alors  les 
chiens  fe  fouvenans  d'eitre  chiens  tournent  bride ,  Se  mon  Lièvre  derechef  h  grands 
coups  de  talons.  Tout  cela  n'eft  rien  au  prix  de  ce  qu'on  m'a  raconté.  Le  Lièvre 
laifé  de  courir  la  polie  à  pied ,  fait  du  rompu ,  s'arrefte ,  les  Lévriers  vous  lenviron- 
nent ,  mais  le  rufé  tournoyé ,  faute ,  forpaife ,  ceux-là  jappent ,  mordent,  tiennent , 
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tuent,  5c  neantmoins  en  voyant  ils  ne  voyent,  en  mordant  ils  ne  mordent,  en  te- 
nant ils  ne  tiennent ,  &  en  tuant  ils  ne  tuent ,  car  en  effet  le  Lièvre  faute  encore ,  le 
voicy  à  la  telle  de  tous  fix  ,  le  voila  à  la  queue  >  le  voila  au  milieu  :  Il  fc  glifFe  parmi 
les  jambes ,  il  vole  par  deflus  leurs  teltcs ,  les  cliiens  fautans  &  enrageans  le  cho. 
quent  tcltc  contre  tclte ,  la  gueule  béante  au  lieu  de  mordre  le  Lièvre  ,  ils  s  entre- 
lardent ,  &:  s'entretucnt  les  uns  les  autres.  Le  valet  fe  tue  de  crier ,  le  Gentilhomme 
meurt  de  rire ,  le  Lièvre  meurt  de  peur  >  les  chiens  meurent  de  rage ,  tous  y  meu- 
rent de  quelque  chofe ,  &  cependant  le  Lièvre  pourfuit  tousjours  Ton  exercice  ^ 
&  voudroit  bien  eltre  à  cent  lieues  de  ce  plaifir ,  qui  ne  luy  ell  gueres  agréable. 
Qimnd  ce  gaillard  leur  a  bien  donné  du  pafle-temps  les  faifant  faire  la  ronde,&  dan- 
fer  un  branile  de  Poitou  deux  pas  avant  &  un  en  arriere,il  vous  les  remet  tous  fix  à  la 
courande ,  car  quand  fes  ennnerais  penfent  eftre  fur  le  point  d'en  faire  leur  curée , 
iUcs  laifle  tout  à  coup,  tirant  pais  auffi  étonnés  que  les  belles  de  leur  pais  :  pour  leur 
honneur ,  ils  fe  mettent  à  courir ,  &  tous  fe  voyent  au  defefpoir ,  le  Lièvre  d'échap- 
er ,  les  Lévriers  de  prendre ,  le  Valet  de  chafler ,  les  Piqueurs  de  difner ,  &  il  y  a 
u  plaifir  de  voir  que  tous  meurent  de  faim  &  de  foif ,  &  ne  laiffent  degalopper. 
Le  Lièvre  après  tant  de  fecoufles  n'ayant  point  envie  de  fe  laifler  écorcher ,  gaigne 
unbuiflbn,  les  chiens  l'environnent,  Scsafleurent  de  le  maillriferi  Le  fin  Lièvre 
voit  bien  qu'ils  n'oferoient  entrer  dans  fa  ballille  armée  d'efpines ,  &  de  dagues,  tait 
lemblant  d'avoir  peur,fe  tapit,  répond  tantôt  à  ce  Lévrier ,  tantôt  à  l'autre ,  il  fe 
gaufle  d'eux ,  &  fe  repofe  à  fon  aife.  Ces  paurres  attaquans  y  perdent  tout  leur  fça- 
voir ,  &  s'ils  pouvoient ,  ils  diroient  volontiers  que  c'elt  quelque  diable  de  Lièvre , 
ou  quelque  Lièvre  d  Enfer  qui  les  enforcelle ,  car  comment  elt-il  poffible  que  fix 
braves  Lévriers  tiennent  par  la  queue  une  méchante  belle ,  Se  ne  la  puilfent  pren« 
dre ,  eux  qui  ont  chacun  à  part  foy  attfapé  cent  Lièvres  en  leurs  vies.  Mais  ils  ont 
beau  à  fiùre  ;  s'ils  luy  donnent  quelque  atteinte,  ce  ne  fera  que  pour  arracher  un 
peu  de  bourre.  Aulli  en  un  cUn  d'œil ,  le  gentil  Lièvre ,  après  avoir  bien  medifé , 
fort  de  fon  fort  aufli  év.eillé  que  jamais ,  &  en  dix  coups  de  pieds  il  s'emporte  fi  loin 
que  vous  diriés  que  le  diable  l'emporte ,  auffi  fait-il ,  car  naturellement  cela  ne  fe 
pourroit  faire.  Les  pauvres  chiens  pour  lors  demeurent  bien  camus ,  &  c'eil  la  pre- 
mière fois  qu'ils  font  curée  &  bonne  chère  de  rien ,  le  Valet  ne  fçait  aucune  cnan- 
fon  fur  fa  trompe  en  femblable  accident ,  &  ne  fçait  quel  langage  il  doit  tenir  à  fes 
chiens ,  qui  ont  très-bien  chaffés  fans  rien  prendre ,  excepté  qu'ils  font  fi  recrus ,  & 
fi  rompus ,  qu'ils  ne  fçavent  fur  quel  pied  s'appuyer.  Le  Gentilhomme  s'en  retour- 
ne à  petit  pas ,  &  s'en  va  faire  grand'  chère  ,  moyennant  qu'il  trouve  dequoy  en  fon 
hoilel,  car  de  la  cliafle  il  n'en  porte  pas  grande  conquefte.  Voila  un  des  plus  grands 
plaifirs  de  la  NoblclfeChinoife,  qui  charme  les  Lièvres  pour  exercer  fes  Lévriers, 
qui  font  ordinairement  de  haut  nez ,  de  grand  cœur ,  &  de  toute  entreprife  :  ils  ont 
la  telle  longue  &  camufe ,  le  poil  long ,  les  nafeaux  bien  ouverts ,  les  aureilles  lar- 
ges ,  les  reins  courbes ,  le  jarret  droit  &  bien  herpé ,  la  cuifle  troufTée ,  le  pied  fort 
lec  i  &  bien  fourré,  enfin  les  membres  les  mieux  façonnés  du  monde. 
chitff'e  aux      Les  habitans  de  cette  Province  s'exercent  auffi  fort  à  la  chafle  aux  Loups,  à  caufe 
Loufs.      que  leurs.troupeauxei>font  bien  fouvent  fort  endommages  ;  ils  les  prennent  com- 
me nous  autres ,  avec  des  chaufTe-trapes ,  &  creux  couverts ,  &  leur  font  des  trains 
de  chair. 
le  voidin  y     La  mer ,  les  lacs ,  &  les  rivières  foifonnent  tellement  en  toutes  fortes  de  poifïbns, 
joijonne.    qy'on  en  peut  avoir  dix  livres  pour  un  liard  de  noftre  Pais. 

soyequi         C'eft  unc  cliofc  rare,  &  qui  va  mefme  jufques  dans  l'excès,  &  un  témoignage  que 
croiftdaMs  [^  natutc  cil  fort  prodigue  envers  cette  Nation,  en  ce  que  la  Soye  y  croill  d'elle  mé- 
é-  camba-  fuc  daus  les  arbres ,  &  dans  les  campagnes ,  fiins  eftrc  filée  par  des  vers  à  foye  do- 
gncs.        meiliques ,  mais  par  d  autres  qui  1.  j  reflemblent  pas  mal  aux  chenilles  :  ils  ne  la  ti- 
rent pas  en  rond  ni  en  ovale ,  mais  bien  à  fil  trcs-long ,  qui  fort  peu  à  peu  de  leur 
bouche  ;  cette  foye  ell  fort  blanche  :  le  fil  s'attachant  aux  arbrilfeaux  &  aux  buif^ 
fons ,  &  pouffé  d'un  collé  &c  d'autre  par  le  vent ,  on  l'amaffe ,  &  on  en  fait  des  draps 
de  foye  ,  comme  fi  c'elloit  véritablement  du  fin  lin ,  &  bien  qu  ils  foient  un  peu  plus 
gros  que  ceux  qui  font  faits  de  foye  filée  dans  la  maifon ,  fi  elt-ce  qu'ils  font  plus  fer- 
rés Si.  plus  forts. 
QUMtitè  de     Cette  Province  produit  auffi  toute  forte  de  tres-excellentés  poires ,  chaftaignes , 
fmts.       ^  autres  fruits  à  écailles  i  ôc  fur  tout  il  y  a  fi  grande  quantité  de  prunes ,  qu'elle  en 
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fait  part  aux  autres  Provinces ,  &  fpecialement  lors  qu'elles  font  feichées.  On  y 
trouve  encor  une  forte  de  pommes ,  que  ceux  du  pais  appellent  Suçu ,  qu  on  feiche 
comme  les  figues  de  noltre  Europe ,  dont  nous  parlerons  plus  amplement  en  noltre 
féconde  Partie, 

Les  habitans  de  cette  Province  ont  lefprit  plus  lourd  &  plus  groffier  que  les  au-  ^in'rei  da 
très  Chinois  ;  au/îi  en  trouve-on  fort  peu  qui  savancent  dans  les  belles  Lettres.  Ils  *"''"''"'• 
font  toutesfois  hardis ,  cntreprenans ,  &  endurcis  à  la  fatigue.  On  y  void  des  petits 
enfms  le  joiier  tous  nuds  en  hyver ,  afin  qu  ils  apprennent  à  fupporter  le  froid.  Des 
que  ces  petites  créatures  font  viennes  au  monde ,  on  les  plonge  dansjes  rivières  pour 
reconnoiftre  leurs  petits  courages ,  fuivant  lefquels  on  en  fait  des  augures  étranges. 
Il  me  fouvient  que  ces  peuples  belliqueux  qui  hahitoient  l'Jlema^ne  fe  fervirent 
auflî  des  eaux  du  J^jtn  pour  expérimenter  leurs  enfans ,  coramcon  fait  de  la  pierre 
de  touche  pour  éprouver  l'or.  Auffi-tôt  qu'ils  eftoient  fortin  du  ventre  de  leurs  mè- 
res, ils  les  portoient  au7(/;m,&le  plongeoient  dans  ce  fleuve ,&  alors  ils recon- 
noiflbient  par  certains  indices  que  l'enfant  donnoit ,  ou  en  luitant  contre  les  ondes , 
où  en  fe  monitraut  trop  naoureux  ou  effrayé ,  s'il  devoir  eftre  ou  courafTeux ,  ou  pu-  • 
fiUanime ,  Se  celuy  qui  fe  portoit  bravement  dans  ce  furieux  élément ,  eftoit  leur 
vray  fils.  Les  hommes  ne  s  épreuvent  plus  dans  le  J{/jzf/,pour  voir  s'ils  ibnt  hommes, 
mais  dans  le  Padlole ,  dans  un  fleuve  d'or. 

Ce  pais  abonde  en  Voleurs  &  Brigands,dont  les  foupplefïes  &  les  induftries  qu'ils  Grand, wm- 
ont  en  leurs  exercices  ordinaires  égalent ,  voire  furpaflent  les  inventions  &  les  arti-  ^^  f  ^"' 
fices  des  plus  achevés  filous  de  Paris  Se  de  l^me.  Et  encore  bien  que  la  compagnie^ 
des  Voleurs  ne  relfente  rien  de  la  focieté  humaine ,  comme  efl:ant  nourrie  parmi 
toutes  fortes  dinfames  adlions ,  fi  eit-ce  que  ces  Chinois  ont  érigé  des  Itatuts  pour 
fe  maintenir  en  leurs  limites ,  &  à  guife  d  une  Repubhque  ils  ont  conititué  des  loix 
&des  peines  pour  ceux  qui  contreviendroientàleurs  edidis ,  conftitutions  &  or- 
donnances ,  qui  ont  efté  fort  altérées  par  ces  dernières  guerres ,  par  la  prife ,  &  le 
chaftiment  que  les  Tartares  ont  fait  de  leyrs  Chefs.  Et  à  la  vérité  fi  l'Empereur  n'ûjc 
pris  foin  d'abord  de  les  riliner ,  ils  eftoient  capables ,  par  les  puillàntes  troupes  qu'ils 
pouvoient  aflembler  en  peu  de  temps ,  dé  faire  branler ,  voire  même  de  renverfér 
fa  Couronne.  Partant  il  ne  fe  faut  étonner  fi  ce  pais  ne  porte  plus  dans  fes  baft:i- 
raens ,  &  dans  fes  campagnes  que  les  funeftes  marques  des  Guerriers  fans  pitié.  Ces 
Vagabonds  à  yifagesdo  fuif ,  ces  coquins  à  regards  d'éclair  &  de  foudre ,  ces  fre- 
lons à  front  fligmatifé  de  felonnie ,  ces  Lutins  d  Enfer  à  bouche  fumante ,  ces  cor- 
beaux ,  ces  loups  &  ces  chiens  de  voirie  ne  meritoient  point  de  moindres  fupplices  : 
ces  bras  armés  de  couteaux  en  bouchers  fanguinaires  ne  dévoient  paflTer  que  par  les 
efpées  j  les  potences ,  &  les  cordes  des  bourreaux,  O  que  que  j'eftimerois  ma  peine 
bien  employée ,  Se  mon  nom  digne  d'une  grande  gloire ,  fi  nos  Monarques  fe  re- 
veilloient  au  bruit  de  cet  exemple.  Les  Larrons  fement  aujourd'huy  par  tout  leurs  û^i'i/f^xf- 
artifices ,  par  tout  ils  tendent  leurs  naffes  &  leurs  filets ,  ils  dreffent  par  tout  des  em-  "S^'^e  dt  j 
bûches,  ils  ne  celfent  de  chafler ,  de  prendre,  &  d'attraper  ;  &  il  eft  à  craindre  que  fi  "'"*""' 
l'on  n'y  remédie,  qu  ils  enlèveront  tout  le  monde  avec  leurs  fourbes  &  hameçons. 
Ils  fe  réjoiiilfent  après  de  leurs  crimes ,  comme  fi  c'elloient  des  vertus ,  &  font  des 
facrifices  aux  inllrumens  de  leurs  mefchancetés.  Ils  jugent  de  leur  bonheur  par  la 
multitude  de  leur  proye  ,  &  de  leur  butin ,  &  ne  reconnoiffent  pas  d'autre  Dieu  que 
leur  bonne  fortune.  O  qu'il  feroit  à  fbuhaiter  que  tous  les  Grands  fuffent  du  fenti- 
ment  de  ces  braves  yllex.  Severe ,  Trajan ,  &  A^apete  ,  qui  'difoient  que  commet- 
tre &  permettre  les  brigandages ,  lors  qu'on  a  toute  puiuance  de  les  empef  cher,, 
c'eftoit  quafi  la  même  chofe.  Et  en  effet ,  ô  Uluftres  Princes ,  c'eil  tout  fait ,  que  de 
fiiire  bonne  juftice  ;  Dieu  ne  vous  a  pas  mis  en  haut  pour  autre  raifon ,  que  pour  voir 
les  vices  en  bas  ;  fi  vous  les  exaltés ,  ils  vous  fouleront  aux  pieds ,  vous  boirez  tous- 
jours  la  plus  grande  partie'du,poifon  que  vous  aurez  détrempé  aux  autres  ;  &  lors 
que  vous  aurez  rompu  la  paliflade,  la  couleuvre  (comme  parle  lEfcriture)  vous 
mordra  tout  le  premier.  Celuy-là  eft  le  plus  grand  Roy ,  félon  le  Philofophe  Dîote- 
gene ,  qui  eft  le  plus  jufte ,  &  s'il  eft  fans  juftice ,  ce  n'elt  qu'un  vain  nom ,  &  qu'un 
phantôme  de  Royauté  ;  le  peuple  ne  fent  pas  s'il  eft  dévot ,  s'il  eft  fobre ,  s  il  eft 
chafte ,  mais  s'il  eft  injufte ,  c'eft  un  malheur  commun,  &  un  fêntiment  public,  com- 
me fi  le  Soleil  venoitàlortirdefeshmitesjoufiquelqueaitre  malin  faifoit  naiitre 
en  terre  des  incendies  &  des  déluges.  Nous  avons  une  naturelle  coraplaifancc  à 
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contempler  ce  bel  Arc  en  Ciel ,  qui  environne  l'air  d'un  diadème  de  gloire  ;  mais 
Alcuin  Précepteur  de  Charlemame  efcrit ,  que  ce  qui  le  rend  plus  admirable ,  c'eft 
que  parmi  Tes  beautés  il  porte  les  marques  de  lajuitice,il  monllrc  du  feu  &  de 
l'eau  en  la  couleur  rouge  &  bleue ,  pour  nous  apprendre  que  la  Julticetientlefeu 
enfes  pouvoirs  pour  confommerlcs-mefciians,  (3c  l'eau  pour  porter  le  rafrefchifle- 
ment  aux  ardeurs  cuifantcs  des  calamités ,  qui  travaillent  les  mifcrables.  Bandés 
donc  toutes  vos  veines ,  6  Souverains  de  la  terre,  comme  ce  brave  Erapereur  de 
Tartarie ,  &  roidifles  vos  bras  contre  les  torrcns  des  iniquités ,  &  la  felonnie  de  ces 
gens  de  corde ,  .qui  troublent  1  harmonie  de  vosEltats  ,&  quand  il  ell  queftion  de 
faire  une  œuvre  de  Jullice  ,  faites  encore  comme  Carnuies  Roy  de  Damiemarc ,  qui 
après  avoir  examiné  le  procès  de  douze  Voleurs  &  Bandouliers  ,&  pafTé  condem- 
nation ,  en  trouva  un  qui  fe  difoit  du  fang  Royal.  C  cil  raifon  (dit  le  Roy)  qu  on  luy 
face  quelque  grâce,  &  pour  cela  qu'on  luy  donne  le  plus  haut  gibet. 

vomife  des      H  y  a  dans  Cette  Province  de  Xantung  fix  Grandes  Villes  Capitales,  nonante  deux 

ViUes.c^c.  pg^jj.j.5  ^  ^  quinze  FortercfTes ,  comme  vous  pouvez  remarquer  en  la  Table  pre- 
•  cedentCi 

its  hommes.     Lcs  Regiflres  qui  contiennent  le  nombre  des  hommes  de  cet  Empire,  font  men- 
tion qu  11  y  a  dans  cette  Province  jyofff.  Familles  &  67^967^,  hommes.  Le  tnbut 

Le  tribut,  du  milet,  du  tis,  &  du  froment  ell  de  28 1 21 1 9.  facs  ;  de  foye  filée  on  en  paye  5-4990.^ 
rouleaux;  de  livres  de  coton  5'2449.  de  bottes  de  paille  &  de  foin  3824290;  outre  le 
revenu  des  Bureaux ,  dont  il  y  en  a  trois  fur  la  rivière  dlun ,  par  où  tous  les  Navires 
qui  vont  à  1^el{itig  doivent  palTèr  :  Se  bien  que  les  droits  des  marchandifes  qui  pafl 
fent  outre ,  ne  foient  que  très-petits ,  toutesfois  la  quantité  en  fait  monter  la  lomme 
jufques  à  dix  raillions ,  ou  bien  cent  fois  cent  raille  cfcus  d'or ,  fans  mettre  en  ligne 
de  conte  le  jeu  des  Gouverneurs  &  Officiers,  que  nous  appelions  le  tour  dubajfon. 
O  fi  i'ofois  dire  combien  de  tour  fait  ce  bafton ,  &  combien  l'clprii;  éveillé  à  fes  in- 
térêts trouve  d  artifices  pour  venir  à  bout  de  fes  intentions,  Je  m'aflure  que  vous 
auriés  en  abomination  un  grand  nombre,  de  ces  Suffifans ,  &  Bateurs  de  pavés  qui 
n'ont  leurs  maifons  baftiesque  fur  la  ruine  des  pauvres  &  dmentées  que  du  fang  des' 
mifcrables.  Je  veux  croire  que  par  fois  la  conlcience  en  remord  quelques-uns,  mais 
àlafîniisfbntperfuadésquon  ne  peut  plus  vivre  dans  le  monde  /ans  tourner  le 
baflon ,  &  qu'il  ell  maintenant  auffi  nccefïaire  que  de  refpirer.  Laiffons  donc  là 
femblables  Miniftres ,  qui  fuivans  la  mode  du  temps ,  fervent  leurs  rnaiftres  fans  ou- 
blier leurs  propres  afïiiires ,  &  fauchent  le  pré  penda«t  qu'il  ell  encore  dans  l'abon- 
dance ,  Se  entrons  dans  cette  Province  de  Xantung ,  pour  y  reconnoiilre  fes  per- 
fe(5lions. 

C  H  A  P  I  T  R  E     X  L. 

iArrlvee  des  eAmhapadetifs  à  Kiakia  .^Jax-hinno ,  Cimiingfu^  (à^c. 

Pejche  étrange  des  Chinois. 


Les.^mb.'.f.  T  e  Canal  de  Jun  qui  nous  fervit  dans  la  Province  de  Nank^ng,  nous  porta  le  fîzié- 
fadeurutr-  X-/uie  du  mois  dc  J  uin  dans  celle  de  Xantung,  &  arrivâmes  vers  le  foir  à  un  fangeux 
Kulît.  Village  nommé  K  i  a  k  i  a  ,  fitué  au  n-uUieu  d  une  valle  &  agréable  plaine,  riche  en 
toutes  fortes  dc  grains  &  de  fruits  ;  Se  non  de  merveille  s'il  enferme  de  11  beaux  bâti- 
mens&tant  d'habitaiis.  Le  rofmarin y croilt  par  tout  abondamment,  &  de  fon 
odeur  il  embaume  tout  le  terroir.  Les  animaux  fauvages  &  foretiers  y  foifonncnt/6c 
particulièrement.,  les  Cerfs ,  &  les  Biches ,  comme  aulîi  diverfes  fortes  d byfeaux , 
entre  lefquels  les  Faifans  &  les  Francohns  y  font  li  communs ,  que  chez  nous  les 
Alouettes.  «Nous  ûmes  un  grand  plaifir  à  la  clialfc  du  Cerf,  &  de  la  Biche ,  mais 
parce  que  nous  n'ellions  pas  bien  informés  de  leurs  eyres",  &  de  leur  giiles ,  nous  re- 
tournâmes quclqucs-fois  à  main  vuidc ,  quoy  qiîe  les  Seigneurs  Tartares  qui  nous 
accompagnoient,fu(rent  pourvcus  de  très-bons  Lévriers  &  Ciiiens  de  Meute.  Ils  fu- 
rent fort  écpnnés  de  nous  voir  tirer  q^iiclques  Faifans  en  volant,&  des  biches  en  cou- 
rant ,  &  admirèrent  nollre  agilité  à  tendre  leur  cuir ,  à  les  dépoiiiller  (ollans  avec  la 
peau  le  parement ,  c'eil  à  dire ,  une  chair  rouge ,  qui  ell  fur  la  venaifon  &:  chair  de  la 
biclie)  Se  à  faire  tout  chaudement  la  curée  aux  Chiens  de  leurs  telles ,  de  Jeurs 
cœurs ,  de  leurs  cervelles  Se  de  leurs  cous  i  &  leur  montrâmes  clairement  que  les 
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curées  froides  qu'ils  faifoient  ordinairement  en  leurs  maifbns  n  eftoient  pas  fî  bon- 
nes que  les  chaudes.  La  chair  de  ces  beftes  eftoit  d'un  goult  très  excellent ,  &  très 
friand ,  à  caufe  qu'elles  prennent  leurs  viandes  &  paifïbns  au  milieu  des  rofmarins. 

Nous  employâmes  trois  jours  à  naviger  fur  ce  Canal ,  qui  nous  femblerent  bien '^  f ''*-^»«- 
courtSjà  caufe  des  divertiflemens  que  nous  y  receuraes.  Nous  arrivâmes  deux""" 
jours  après  à  un  autre  célèbre  Village  nommé  J  a  x-H  i  n  n  g  ,  fitué  près  des  eaux 
de  ce  Canal ,  qui  eftoit  bordé  de  deux  coftés  de  trente  fix  belles  Tours ,  Se  de  plu- 
fîcurs  autres  magnifiques  baftimens ,  de  forte  qu'on  diroit  à  le  voir  de  lom ,  que  c'elk 
une  très  grande  Ville ,  comme  vous  pouvez  remarquer  par  la  figure  fuivante. 

Nous  prîmes  noftre  repos  dans  ce  lieu ,  &  nous  en  partîmes  le  lendemain  à  laubé 
du  jour,  &  nous  ne  continuâmes  noftre  route  deux  jours  entiers,  que  parmi  une  infi- 
nité de  tres-divcrtiffantes  &  de  tres-fertiles  campagnes. 

Le  cofté  Oriental  du  dit  Canal  n'eft  pas  uni  comme  le  Septentrional  >  maiseft 
rempUde  collines  &  de  montagnes  fort  élevées.«IlyenauneprochedeTrt/iart«, 
laquelle  dépend  de  la  première  Capitale  de  rA/«a«  (dont  nous  ferons  mention  cy 
après)  que  les  habitans  nomment  Tai ,  &  la  font  haute  de  quarante  ftades  ;  &  ils  di-^*"  '**""*" 
fent  qu'ils  peuvent  voir  le  Soleil  de  fonfbmmet  au  premier  chant  duCocq.  On  y 
trouve  aufli  quantité  de  Temples  aux  Idoles,  de  grottes,  &  de  cavernes,  qui  fervent 
de  retraites  aux  Sacrificateurs ,  qui  y  vivent  couverts  de  peaux  &  de  ciliées ,  compa- 
gnons des  beftes  Sauvages,&:  y  mangent  les  racines  qu'ils  arrachent  avec  les  ongles, 
&  les  détrempent  avec  la  fueur  de  leur  front  ,&  y  gehennent  leurs  membres  par 
des  aufterités  fi  effroyables ,  que  je  crains  que  nos  Anachorètes  Europeans  en  au- 
roient  de  l'averfion ,  s'ils  eftoient  forcés  de  les  entreprendre  :  Ils  difent  que  les  mor- 
tifications continuelles  des  SoUtaircs  leur  fervent  d  ornement  comme  les  fleurs  aux 
prairies. 

Non  loin  de  Laiuu ,  qui  eft  auffi  fous  la  jurifdid:ion  de  la  Capitale  de  Cbinan ,  on  T-^ve,  «««i 
découvre  la  montagne  de  Taxe ,  qui  foifonne  en  mi  nieres  de  fer.  *''^"'- 

Quant  à  la  Ville  de  C  h  i  n  a  n  ,  elle  eft  ainfi  nommée  de  la  Famille  de  Hann  s  chi>i*n, 
elle  fut  appellée  Z,z'/zc/ fous  celle  de  Tan^rt  ;  fous  l'Empereur  T'i'ttr  elle  eftoit  com-^ 
prife  dans  la  Province  de  Chincheu.  Elle  eft  au  relbe  fort  grande  &  bien  peuplée ,  & 
embellie  de  tres-fomptueux  baftimens ,  &:  de  grand  nombre  de  Ponts  élevés  fur  le 
Lac  de  Taming ,  &  la  rivière  de  Ci ,  qui  par  les  diverfes  branches  de  leurs  eaux  ap- 
portent une  grande  commodité  aux  habitans  &  aux  mariniers.  Un  Roy  de  la  Fa- 
mille de  Taiminga  tint  fa  Cour  dans  cette  Ville,  mais  les  Tartares,  parmi  les  chaudes 
bourrafques  de  leur  fureur ,  la  ruinèrent  de  fonds  en  comble  j  &  n'épargnèrent  que 
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fes  Temples ,  fes  Palais ,  &  fes  jardins  de  plaifance.  On  y  void  encore  dix  fuperbes 
Temples  confacrés  aux  Idoles  &  aux  Héros  de  la  Patrie  :  mais  celuy  de  Tun^o  bafti 
par  le  Roy  Hoangtim  les  furpafle  de  beaucoup  en  grandeur  &  en  magnificence. 
C'eft  en  ce  lieu  que  les  Cliinois  difent  que  foixante  &  douze  de  leurs  Monarques 
choifirent  leurs  fepultures  i  c  eft  pourquoy  il  eft  tout  brillant  en  Maufblée  &  Sépul- 
cres fi  magnifiques ,  qu'aucuns  pourroient  marcher  de  pair  avec  ceux  ^Artemife , 
àAuguJie ,  de Porfena  èc  d'autres  vantés  par lAntiquité.  Les Preftres  qui  conler- 
vent  ce  Temple  y  facrifient  journellement  jjouifTent  de  très-grands  revenus ,  par  la 
munificence ,  &  la  libéralité  des  dits  Rois ,  à  1  honneur  defquels  ils  immolent  de  vi- 
(Stimes ,  comme  à  leurs  Divinités ,  à  caufe  qu'ils  ont  remarqué  dans  la  Légende  de 
leurs  vies ,  qu'ils  ont  tous  gouverné  leurs  fujets  avec  une  haute  SagefTe ,  une  pro- 
fonde  paix ,  une  Juftice  exa6l:e ,  ôc  une  douceur  d  efprit  ineftimable. 
'  mufoUes       On  void  aufli  dans  les  Montagnes,  &  le  long  des  grands  chemins  divers  Temples, 
trtgisdans  ^  quantité  de  Maufolées  érigés  en  la  mémoire  de  quelques  Monarques  &  Grands 
rnès'^c'  du Païs.  Cette coùtume f Ut  j:adis fort rcccue parmi Ics Romaiiis.  Nous hfons qu'ils 
battirent  le  Temple  de  Mars  fur  la  Voye  Jppienne ,  celuy  de  Baccims  à  deux  mille 
pas  de  T^me,  celuy  de  la  DeclFe  Bona,  &  celuy  des  Mu/es  non  loin  dcfes  murailles, 
ceux  de  ï Honneur  &  de  la  Fertu  fiar  la  Voye  Numantane ,  celuy  de  la  Fortum  fiir  la 
Voye  Flaminienne ,  Se  plufieurs  autres  que  je  paffe  fous  le  filence ,  tous  ballis  &  for- 
més à  la  Dorique,  Jonique,  Corinthienne,  Tojcane,  ou  Compojîte,  chacun  delquels  avoit 
fes  Piedeltales ,  fes  Bafes ,  fes  Colomnes ,  fes  Architraves,  fes  Phrifes,  fes  Corniches, 
fes  Tympans ,  fes  Moulures ,  &  fes  ornemens  à  part ,  capables  de  donner  aux  yeux , 
&  à  l'efpnt  beaucoup  de  plaifir ,  &  de  fatisfadtion. 

.  Quant  à  l'eredtion  des  Sépulcres,  ne  croyez  pas  que  ceux-cy  y  apportèrent  moins 
dindullrie,  &  de fomtuofité que  les  Chinois,  car  ils  fe  mirent  tousjours  en  peine 
de  faire  autant  éclater  leurs  ouvrages  que  leurs  generofités ,  &  furent  tousjours  aufli 
zélés  à  conferver  en  la  mémoire  des  vivans  les  glorieux  exploits  des  morts ,  que  de 
les  révérer  durant  leurs  vies.  Si  nous  fciiillctons  nos  Hiftoires ,  nous  y  admirerons 
le  Sépulcre  de  ce  Roy  des  Tofcans ,  planté  fur  un  chemin  prés  la  Ville  de  Cluflum  en 
Hetrurie,  qui  elloit  carré,  long  de  trois  cens  pieds,  &  haut  de  cinq  cens,  dans  lequel 
il  y  avoit  un  Labyrinthe ,  &  fur  lequel  eftoient  élevées  cinq  belles  Pyramides  diipo- 
fécs  en  forme  de  quincunx.  Nous  y  trouverons  encore  le  Maufolée  ^Augufie  Cej'ar 
affis  fur  la  Voye  Elaminiene ,  bafti  de  marbre  blanc  à  plufieurs  étages ,  fur  la  retraite 
defquels  on  voyoit  croiitre  des  arbres  d'une  hauteur  admirable.  Les  Empereurs 
fuivans  jufques  à  yf^r/flw,  furent  quafî  tous  inhumés  dans  ce  Maufolée  d'^»ga/?« , 
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qui  enfermoit  plufîeiirs  petits  Ucux  propres  à  recevoir  les  reliques  des  corps  de  ces 
Empereurs ,  Se  de  leurs  enfans.  L'Empereur  ^drtan  Te  fit  baltir  un  fuperbe  Maufo- 
lée  hors  de  la  Porte  Elia.  Cette  ambition  s'étendit  jufques  aux  Calât  bu ,  Scipions , 
Serviliens,  Metelles,  Se  autres  grands  Guerriers  Romains,  qui- pour  laifler  à  la  polte- 
rité  le  fouvenir  de  leurs  glorieufes  ad:ions ,  fe  firent  battir  des  Temples,  des  Cliapel- 
les ,  des  Maufolées ,  des  Colomnes ,  des  Pyramides ,  des  Obelifques ,  &  femblables 
machines  fur  les  grands  chemins;  car  on  ne pouvoit  jadis  eltre  inhumé  dans  les 
Temples  dédiés  aux  Dieux ,  Se  même  parmi  les  Chrelliens ,  il  s'ell  pafTe  plus  de  dou- 
ze  cens  ans ,  avant  que  peribnne  ait  eitd  enfeveh  dans  aucune  Egliîe  :  mais  à  prefent 
l'abus  eft  fi  grand ,  que  chacun  tafche  d'y  eftre  mis ,  &  la  plufpart  non  ieulement  des 
Familles  Nobles,mais  auffi  des  moindres  Bourgeois  y  éhlent  Se  fondent  leurs  fepul- 
tures ,  qu'ils  enrichiffent  de  Marbres  de  Gènes ,  d'Albaltre  de  Fem/è ,  de  Porphyre 
de  Caniiie ,  dYvoirc  de  \z  Guinée,  Se  de  mille  autres  marques  faltueufes  & luper- 
fluës ,  poér  fervir  de  trophée  Se  de  mémorial  éternel  aux  mérites ,  &  à  la  gloire  de 
ceux  qui  ^  font  enfevehs. 

Mais  entre  toutes  les  Nations  dii  monde ,  les  Hiftoriens  n'en  ont  rencontré  de  rf„^„.,y■, 
plus curieufes  c^tï E^ptienne , (^  employoit  la  meilleure  partie  defesbiensen"''»fjV'r. 
fereâion  d  une  infinité  d'admirables  ftruiftures ,  de  Pyramides ,  de  Colomnes ,  d'O- 
belifques ,  d'Epitaphes ,  Se  d'Infcriptions  honnorables,  non  feulement  pour  recom- 
penferla  vertu,  &  les  fervices  de  ceux ,  à  la  gloire  defquels  ces  ouvrages  eftoient 
élevés ,  mais  auffi  pour  inciter  les  vivans  à  fe  pouffer  aux  belles  adîions.  Les  Lacedo- 
»»/f«i-&  les  TroyfttJ-,  qui  li'eftimoient  rien  au  prix  des  armes ,  dreffoient  des  Tom- 
beaux &  firent  desEpitaphes  feulement  à  ceux  qui  avoient  efté  tués  à  la  guerre. 
Les  Athéniens  firent  auffi  élever  desTombeaux  tres-fuperbes  à  plufieurs  Capitaines, 
qui  les  avoient  vaillamment  fervi ,  comme  à  Miltiades ,  à  Perides ,  &  à  Cimon ,  Se  on 
dit  que  l'architedlure  de  ces  beaux  Sépulcres  fembloit  égaler  les  Temples  de  leurs 
Dieux  mefmes.  De  forte  que  la  coultume  d'ériger  des  Monumens  à  la  gloire  des 
Guerriers  ne  fut  pas  moins  receué  parmi  nos  Anciens  que  parmi  les  Chinois.  Et  fi 
ceux-cy  enrichifïbient  femblables  machines  de  ttatues ,  Se  d  infcriptions ,  qui  conte- 
noient  leurs  plus  loiiables  adîions ,  ceux-là  fculpoient  Se  tailloient  en  des  colomnes 
de  marbres  ou  de  bronze  les  faits  d'armes ,  Se  les  batailles  gagnées  de  leurs  HerOs ,  . 
&  les  enrichifïbient  de  lames ,  d' Obelifques ,  de  Tymbres ,  de  Pylaftres ,  &  de  plu- 
fieurs autres  fingulieres  inventions. 

Au  midy  de  la  fus-dite  Ville  de  Chinan  on  conte  plus  de  feptante-deux  Fontaines ,  ^/««,f>«» 
dont  une  appellée  IQuto  eft  plus  recherchée  que  les  autres,  à  caufe  de  la  bonté  &  de  ''"*^" 
la  douceur  de  fes  eaux. 

Le  féconde ViUe Capitale  de  cette  Province  eft  Yencheu,  qui  durant  lé^'nchea, 
règne  de  lEmpereur  Tvus  avoir  fon  territoire  divifé  en  deux  parties ,  dont  l'une  ^'^'' 
eltoit  comprife  fous  cette  Ville  àTencheu ,  Se  l'autre  fous  celle  de  Siucheu.  Tout  ce 
païs  eft  renfermé  de  la  rivière  der/',qui  arroufe  leNord,&  de  la  Saffranée,c^i  mouil- 
le le  Midyi  où  l'on  void  des  riches  campagnes,des  monts  fort  divertiffans,des  forefls 
remplies  de  gibier ,  Se  des  Lacs  &  des  Rivières  foifbnnantes  en  poifïbns. 

Non  loin  de  cette  Ville  on  découvre  la  montagne  de  Fang,  où  les  parens  du  très-  ftng,  mon- 
fameux  Philofophe  Confujius  choifirent  leurs  fepultures.  '"S"'-  ^ 

rZ'/î«^/i/«^  eft  une  montagne  voifîne  de  la  Cité  de  ff» ,  qui  fervit  de  berceau  znchangping, 
dit  Philofophe.  On  void  encore  une  autre  montagne  proche  deTa«£;/'2w^,cjuieit^"^'*2|^J"^ 
tellement  méfiée  de  fbrcfts ,  &  de  champs ,  qu'elle  refïèmble  à  une  très-belle  pein-  tagnl 
ture ,  d'où  vient  que  les  Chinois  la  comparent  au  Damas ,  ou  Tafetas  de  fleurs. 

Nous  arrivâmes  le  1 5.  du  mois  à  la  Ville  de  C  i  n  n  i  n  g  s  i  u  ,  ou  Cining,  depen-  p"''"sf''t 
dante  de  celle  dTengcheu.  Nos  Ambafïadeurs  y  furent  très-bien  receus,  par  l'A- 
gent du  jeune  Vice-Roy  de  Canton,  en  l'abfence  du  Gouverneur ,  qui  cftoit  avec 
îbn  Confcil  hors  de  la  ViUe ,  pour  reparer  les  digues  contre  la  violence  des  eaux  du 
Fleuve  Salfrané. 

Cette  Ville  qui  eft  environnée  de  tous  coftés  de  marefcages,  eft  plantée  au  milieu 
dnC^nû  Jun,  2.  ^6  ^.ï!(o.desdeTaujencien.  De  forte  que  les  VaifTcaux  qui  veulent 
monter  ou  defcendre ,  font  contraints  de  pafferpar  icy ,  &  d'y  payer  le  droit  de  péa- 
ge. Elle  ne  fupaflè  pas  feulement  en  grandeur ,  en  peuple ,  en  commerce ,  Se  ea 
magnificence  les  autres  ^6.  Cités  dépendantes  de  la  Capitale  fus-dite ,  mais  auffi  fa 
Capitale  mefiiie.  Elle  a  produit  un  Roy  de  la  Famille  de  Taiminga ,  &  fon  territoi- 
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re  a  donné  la  naiflance  au  dit  raw^/àfitt/,  qui  fût  tellement  révéré  pour  fa  rare  do- 
ctrine ,  qu'on  luy  dédia  quinze  Temples  tres-lbmptueux.  Son  Fau-bourg  du  cofté 
du  Canal  ]{pyal  eft  rempU  de  très-beaux  baftiraens ,  &  d'un  grand  nombre  de  mar- 
chands ,  qui  y  débitent  toutes  forCes  de  denrées.  On  y  voit  deux  fortes  efclufes  qui' 
rtsticnnef^  l'eau  dvi  dehors ,  laquelle  elt  fouvent  fix  pieds  plus  haute  que  celle  du  de* 
danSi:'    i^"^-!-*  ■         -   ' 

-Non.  loin  d'icy  on  void  le  grand  marais  de  Natinang ,  qui  foifonne  en  poiflbns. 
On  peut  découvrir  d'icy  &■  vers  la  Cité  de  Cao  le  Lac  de  Luy ,  c'eft  à  dire  le  Lac  du 
Tonnerre ,  car  au  milieu  il  y  a  une  pierre ,  dont  le  corps  rejflemble  à  un  dragon ,  Si 
la  tefte  à  un  homme  ;  les  habitans  la  nomment  refprit  du  Tonnerre ,  &  difent  que  fi 
on  lay  trappe  le  ventre ,  ilên  fort  un  bruit  tres-eflroyable. 

Proche  de  la  Cité  de  Nmyang ,  dépendante  auffi  d'Tencheu ,  Se  à  deux  Heucs  de 
Cimiigfiu ,  on  void  la  fontaine  de  Tao ,  c'eii  à  dire  du  Brigand ,  dont  le  Philofophe 
Cungfiuimno.  voulutjamais  goufter ,  quoy  qu'il  fe  foit  trouvé  tourmenté  d'une  ri- 
goureufe  foif ,  tant  avoit-il  en  horreur  les  adrions ,  &  le  nom  même  des  voleurs. 

Nous  vîmes  es  environs  de  la  Ville  de  Cinningfiu  une  étrange  manière  de  pefcher, 
par  le  moyen  dun  certain  Oifeau  qu'ils  nomment /.oaip^î,  que  je  vous  reprefente 
'^  par  la  figure  fuivante.  Il  eft  prefque  aufîi  gros  qu'une  Oye ,  Se  ne  relîemble  pas  mal 
au  Ccrbeau:  il  a  un  long  cou ,  &  un  bec  d  aigle  fort  courbé. 

Les  Pefchcurs  voulans  faire  leur  meftier ,  s'engagent  fur  des  petites  barques ,  fai- 
tes de  rofeaux  fort  proprement  joints ,  &  fe  poulTent  bien  avant  dans  les  rivières  & 
les  lacs ,  où  ayans  fait  choix  d'un  lieu  commode  à  leur  deflein,  lafchent  ces  Oiieaux, 
qui  fe  plongent  à  randon  dans  les  eaux ,  y  attrapent  lespoilTbns  avec  une  viltefTe  ad- 
mirable ,  &  s'en  gorgent  ;  &  dés  qu'ils  en  font  gorgés ,  ils  retournent  dans  leurs  bar- 
ques ,  où  ils  font  forcés  de  rendre  par  le  bec  ce  qu'ils  ont  avallé  ;  Et  dés  auffi-toft 
qu'ils  fe  trouvent  déchargés  de  leurs  paquets ,  ils  y  retournent  encore  pourferera- 
pUr  de  nouvelles  proycs ,  qui  font  fort  bien  receués  par  leurs  maiftres.  Les  plus 
gourmands  d'entre  ces  oifeaux  ont  leurs  cous  fermés  d'anneaux  de  fer ,  pour  faire 
que  les  poilfons  qu'ils  prennent  foient  rendus  tant  plus  facilement.  Quand  ils  attra- 
pent quelques  grands  poilfons ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  bien  maiftrifer ,  ils  jettent  un 
cry  afin  d  ellxc  fécondés  de  leurs  maiftres.  Et  fi  lors  qu'ils  font  hués  &  reclamés ,  ils 
i'c  rebutent ,  ou  tardent  trop  long-temps  à  retourner ,  ils  font  fi  rigoureufement  bat- 
tus avec  des  bambous  ou  rofeaux ,  que  leurs  plumes  tombent  de  ïeurs  corps  par  poi- 
gnées. Quand  ils  ont  afTés  travaillé  pour  leurs  maiftres ,  on  leur  ofte  les  anneaux  de 
for ,  on  leur  donne  les  coudées  franches ,  &  fe  jettent  d'un  plein  faut  fous  les  oirdes, 
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où.  ils  font  bientoft  grofTe  gorge,5c  rerapliflent  leur  ventre.  Les  Pefcheurs  payent  à 
l'Empereur  un  tribut  annuel  pour  chaque  oifeau  ;  Il  s  en  trouve  de  (i  habiles  &  de  fi 
courageux ,  <^u"on  en  vend  par  fois  fo.  toels  d'argent  la  pièce ,  qui  font  i  fo,  frans 
ràonnoye  de  Hollande.  Nos  Ambaffadeurs  en  marchandèrent  un,  mais  le  Pelcheur 
rie  pût  le  refoudre  à  le  vendre,  parce  qu'il  en  entretenoit  fa  famille,  &  qu'il  luy  eiloit 
mal  âïfé  d'en  recouvrer  fi-tôt  quelque  autre ,  à  caufe  qu'ils  ne  font  pas  fort  féconds , 
&  qu'il  falloit  beaucoup  de  temps  pour  les  affairer ,  c'eft  à  dire ,  pour  les  rendre 
fâiAis,  (ouples,apprivoifes,&  inftruits  au  vol,&  à  la  pefche.  Il  femble  que  Jean  Gon- 
i^Ies  appelle  dans  fes  écrits  ces  oyfeaux  Scholfers ,  mais  il  nous  décrit  cette  pefche 
un  peu  d'une  autre  façon.  Les  Chinois,dit-il,ont  une  méthode  de  pefcher  toute  par- 
ticulière, &  fort  ingenieufe.  L'Empereur  tient  en  cage,  dans  toutes  lesViUesba- 
ffies  fur  les  Lacs  &  Rivières ,  grand  nombre  de  Scholfers ,  avec  lefquels  on  pefche 
dans  les  mois  que  les  poiflons  jettent  leurs  œufs.  Lors  que  les  Maiftres  de  ces  oi- 
Icaux  veulent  pefcher ,  ils  les  lient  d'une  menue'  corde  fous  les  ailles ,  &  ferrent  mê- 
me leurs  cous  d'une  ficelé^,  afin  qu'ils  ne  puifïcnt  avaller  le  poifîbn  i  &  en  cette  po- 
Itm-e  les  lafchent ,  Se  les  font  dcfccndre  d  un  vol  droit ,  rude ,  &  vigoureux  dans  les 
eaux ,  lefquels  y  ayans  pris  en  un  clin  d'œil  leur  bechtie,là  viennent  auffi-tôt  de'char- 
ger  dans  les  barques  de  leurs  maiftres  à  demi  remplies  d'eau.  Ce  qu'ils  n'ont  pas  plu- 
Ifôt  faits  qu'ils  fe  jettent  avec  la  même  ardeur  dans  les  ondes  pour  reprendre  nou- 
vblles  bêchées,  &:  continuent  cet  exercice  avec  une  viftefre&  ordre  incroyable" 
jùfques  au  reclam  de  leurs  maiftres ,  qui  leur  ayans  ofté  les  ficelles ,  les  laiffent  fon- 
dée dans  l^s  eaux  pour  fe  gorger,  &  remplir  leurs  ventres  ou  mulettes,  qui  font  d'or- 
dinaire bien  vuides ,  puis  que  la  veille  de  la  pefche  on  ne  leur  donne  qu'an  tiers  de  ' 
gorge ,  on  une  petite  mefure  de  milet ,  afin  qu'ils  foient  plus  ardans  &  volontaires. 

Nos  Ambaiïadeurs  achetèrent  une  quantité  de  poiiîbns  de  ces  pefcheurs ,  dont 
h.  plufpart  eftoient  des  Carpes  prefque  longues  de  deux  ampans ,  &  pefoient  trois 
quarts  de  livre. 

Toutes  les  Hofteleries  &  tous  les  Cabarets  ont  icy  leurs  propres  Comédiens  &f/'^?«f 
Farceurs,  de  même  que  les  Villages  de  noftre  pais  ont  durant  les  foires  leurs 7^'""' 
jôiieurs  de  violons.  Ces  gens  font  tous  richement  veftus ,  &  font  tousjours  prefts  de^Kn^ 
reprefenter  aux  paffagers  leurs  farces  &  comédies  durant  les  repas.  Ils  nous  mon- 
ftrerent  un  livre  dans  lequel  eftoient  écrits  tous  leurs  jeux  &  nous  importunèrent 
d'en  choifir  un  à  noftre  tantaific  pour  eftre  reprefenté  fur  le  cliamp.  lis  recitent 
prefque  tous  leurs  vers  en  chantant,  &  ils  ne  difent  prefque  rien  qui  approche  nos 
difcours  ordinaires  :  toutes  leurs  fornettes  font  pleines  d'entoufiafmes ,  8c  n'ont  rien 
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que  de  relevé ,  &  d'allégorique.  Nous  primes  un  grand  plailïr  à  voir  &  à  entendre 
durant  nos  repas  toutes  les  mouîmeries  &  gaïUardiles  de  ces  fallots ,  qui  après  avoir 
bien  fué  dans  leurs  jeux,fe  contentèrent  prcfque  de  rien.  Les  Hôteliers  nous  traite- 
rent  niéme  fi  civilement ,  qu'ils  ne  nous  demandèrent  pour  chaque  repas ,  que  deux 
maM- ,  qui  font  douze  fous  de  nollre  monnoye ,  y  compris  le  falaire  des  Farceurs. 
Les^mbaf-      Nous  partîmes  le  lendemain  à  l'aube  du  jour  de  cette  Ville  de  Cinin^ ,  Se  paffàmes 
fadeunar-  ^^  pj,jj  ^pj.^^  par  le  Village  de  Nanwaig,  planté  au  coité  gauche  dn  Canal 
yïûlgfde   J{oyaly  à  1  endroit  où  il  mêle  fes  eaux  avec  celles  du  fleure  de  Luen.  Les  Tartares  & 
jj*nwaig.    les  Chinois  nous  racontèrent  des  merveilles  de  ce  fleuve ,  &c  entr'autres  quen  y  jet- 
tant  neufs  petits  baltons ,  fix  iroient  du  coft:é  du  Midy  &  trois  du  coité  du  Septen- 
trion. Je  ne  l'aurois  pas  crû,  fi  l'expérience,  &  mes  propres  yeux  ne  m'en  ûflent 
rendu  fage ,  &  aflliré.  Ils  nous  entretinrent  encore  de  mille  milleres  &  fecrets 
merveilleux  qui  le  découvrent  tous  les  jours  proche  d'un  certain  Temple ,  qu'ils 
nomment  le  Serpent  J^yal ,  proche  duquel  ell  une  eau  qui  convertit  en  pierre  un 
bafton  qui  eft  mis  dedans ,  &  une  autre  qui  fe  met  à  boiiillir  au  fon  d'un  initrument. 
U  me  fouvint  à  ce  propos  de  cette  admirable  Fontaine  Eleujine,c^\\  eftant  fort  claire 
&  repofée ,  elle  fe  met  neantmoins  li  fort  à  bouillir  au  bruit  de  quelque  initrument , 
qu'elle  jette  fes  eaux  par  deffus  fes  bords ,  comme  fi  elle  fe  rejoiiiÔbit  au  fon  de  la 
Mufiquc.  Cela  elt  rapporté  par  Ariflote  en  Ion  hvre  des  Merveilles  de  la  Nature,par 
Solin ,  &  par  le  vieux  Poète  Ennie.  Les  mefmes  AutheUrs  font  auffi  mention  d  un 
fleuve  nommé  Siler ,  qui  change  en  pierre  les  branches  ou  les  baguettes  que  l'on  y 
jette.  Plufîeurs Hiltoriens  nous  avancent  une  infinité  de  femblables  merveilles, 
dont  on  ne  peut  comprendre  les  caufes,mais  je  n'y  puis  adjoufter  foy,  à  moins  queje 
me  trouve  vaincu  par  l'expérience ,  raere  de  leureté.  De  combien  de  telles  clioles 
furprenantes  font  tiflTus  les  Efcrits  de  Piine ,  de  Columelle ,  de  Diodore ,  de  Soiin ,  de 
Theephraftre  ,  àilfidore ,  de  Mêla ,  de  Strabon ,  de  Vitruve  8c  autres  ?  Ils  difent  que 
le  Lac  de  Judée  nommé  Alfaltide ,  à  prefent  dit  la  Mer  morte ,  ne  produit  aucun 
pbiflon ,  ni  oifeau ,  ni  aucune  chofe  vivante ,  &  même  qu'un  homme  ne  peut  s'y 
noyer  encore  qu'il  fut  étroitement  garotté.  Le  Lac  ^Averne ,  &  celuy  de  Po^uole 
en  Italie  tue  les  oyfeaux  qui  volent  par  defliis  fes  eaux.  Il  y  a  une  Fontaine  en  Judée 
nommée  Licos  Si  une  autre  en  Ethiopie,  dont  les  eaux  miles  dans  les  lampes  brûlent 
comme  de  l'huile.  Il  y  a  en  C/ciie  un  fleuve  &  un  autre  prés  de  Carthage  qui  ont  ces 
mefines  propriétés.  Ifidore  parle  de  deux  Fontaines,  dont  l'une  rend  la  femme  fl:eri- 
le,  &  l'autre  féconde.  Ily  en  a  une  en  ^rrW/'«,  qui  tué  fubitement  celuy  qui  en 
boit.  Il  y  en  a  encore  en  Thrace  &  en  la  Samarie  qui  font  de  pareils  effets.  Une  pe- 
tite Fontaine  de  Schitie  tombante  dans  le  fein  du  grand  fleuve  Hypenis ,  eft  capable 
de  rendre  fi  ameres  toutes  fes  eatix  qu'il  elt  impoffible  d'en  avaller.  Deux  Fontai- 
nes en  Boëtie  font  fort  renommées,  à  caufe  que  I  une  fait  perdre  la  mémoire ,  &  que 
l'autre  la  conforte.  On  y  en  trouve  auflS  une  qui  tempère  les  aiguillons  de  la  chair , 
&  une  autre  qui  les  provoque.  Une  Fontaine  defleiche  les  yeux  d'un  parjure,  une 
autre  luy  brûle  les  mains  ,   &  une  troiziéme  couvre  fon  corps  de  lèpre.    Une  . 
rivière  nommée  Chimère ,  dés  aulîî-tôt  qu'elle  partage  fes  eailx ,  &  en  fait  diveries 
branches ,  elle  en  a  aucunes  douces ,  &  les  autres  ameres.  En  l Illyrique  il  y  a  une 
Fontaine  d'eau  douce  qui  brûle  tout  ce  que  l'on  y  jette  non  plus  ni  moins  qu'un  feu 
conlbmmant.  En  Epire  une  Fontaine  eiteint  un  flambeau  ardant ,  &  allume  celuy 
qui  eft  efteint.  En  Verfe  il  y  en  a  une ,  qui  fait  tomber  les  dents  à  tous  ceux  qui  en 
boivent.En  Arcadle  on  en  trouve  aucunes  qui  ont  les  eaux  fi  froides,qu'elles  brifent 
tous  les  vaiflèaux ,  encore  qu'ils  foient  d'or ,  d  argent ,  ou  de  quelque  autre  metail , 
&  ne  peuvent  e(tre  contenues  &  reciieillies  que  par  des  vaiflTeaux  ou  gobelets  faits 
d'un  pied  de  miille.  Il  y  a  deux  rivières  en  Boëtie ,  lune  defquelles  fut  que  toutes 
les  brebis  qui  lont  abbreuvécs  de  fes  eaux  portent  la  laine  noire  ,  &  l'autre  leur  fait 
porter  toute  blanche.  Le  fleuve  Lz'«ff/?/.V  enyvre  aufli  puiffamment  que  le  vin.  En 
rifle  de  Cea  un  petit  ruiifeau  rend  les  perfonnes  hébétées.  En  Tonte  une  rivière  pro- 
duit des  pierres  qui  s'allument  au  vent  ;  une  infinité  d  autres  gucriffent  de  la  pierre , 
de  la  lèpre ,  de  1  liydropifie ,  de  la  Phtifie ,  de  la  fièvre ,  &  d'autres  infirmités ,  &  de 
tout  cecy  qui  elt-ce  qui  en  apportera  des  pertinentes  railbns  ?  J'avoue  que  les 
grands  effets  de  Nature  fe  demonftrent  plus  évidemment  en  ce  feul  élément  d'eau 
qu'en  tous  les  autres  :  mais  pour  moy  j  ay  de  la  peine  à  me  laiffer  perfuader  de  la  ve- . 
rite  de  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
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CHAPITRE     XLI. 

nArrivà  des  zAmhaj^adeurs  a  Xantfui ,  à  Twigchang;  du  Temple 

de  Teyvjamniao ,  <Ù>'c. 

Nous  arrivâmes  les  1 9.  de  Juin  en  la  Ville  de  X  a  N  t  s  u  i ,  qu'aucuns  appelleflt  ut^mUÇ- 
Xeuchang ,  qui  dépend  de  la  Capitale  d'Tencheu.  Elle  ell  fitude  à  i  do.  llades  de  f^dcu^s  al- 
Cining ,  Se  mouillée  de  deux  collés  des  eaux  du  Canal  J{oyal.  Ses  ballions  Se  Tes  cha-  '■f'"'  ^ 
fteaux  la  rendent  inexpugnable.  Sa  forme  eft  quarrée ,  &  a  une  heure  &  demie  de  "" 
circuit.  Les  ruines  des  fuperbes  bâtimens  quelle  enferme,  caufdes  par  le  dernier  ra- 
vage des  Tartai-es,  font  quelle  ell  fort  peu  pourveuë  d  habitans. 

-Les  Chinois  nous  monllrerent  un  marais  joignant  fes  murailles ,  jadis  fort  celé-  TempUa- 
bre  pour  un  magnifique  Temple  qui  y  eitoit  balti,  lequel  fut  abyfmé  enuninllant^>/'"^''^'''^ 
avec  tous  fes  Sacrificateurs ,  fans  qu'on  en  ayt  jamais  pu  reconnoiitre  aucuns  débris.  ^'  "^ 
Ils  attribuent  ce  defiitre  à  la  mauvaife  vie  de  ces  Preltres  j  qui  méprifoient  leur  reli- 
gion &  leurs  Dieux.  Les  Hiiloires  nous  fourniffent  plufieurs  femblables  chaftimens. 
Paufanias  raconte  qu'auprès  de  Mantinée ,  Ville  àiArcadie ,  on  voyoït  un  Temple 
confacré  à  Neptune ,  dont  l'entrée  eftoit  interdite  aux  hommes ,  laquelle  n'cltoit 
, défendue  que  de  quelques  petites  cordes  de  laine ,  qu'Epyre  fils  de  Hippore  Roy 
d"y//r/7i'^/'e'ofa  couper  fans  vénération:  mais  il  en  fut  bien-tôt  puni,  car  des  qu'il  fut 
entré  dans  ce  Temple ,  il  perdit  les  yenx  par  l'impetuofité  des  eaux  qui  ibrtirent  fu- 
bitement  des  entrailles  de  la  terre ,  Se  en  mourut.  Mardoine  Capitaine  de  Xerxes 
penfant  s'enrichir  des  threfors  du  Temple  de  Ceres  érigé  en  la  Cité  de  Cahire  en 
Beotie ,  non  loin  de  Tbebcs ,  y  entra  avec  toute  fon  armée  pour  les  enlever ,  mais  il  y 
devint  fi  furieux  Se  fi  enragé,qu'il  en  mourut  miferableraent  avec  toCTs  les  fiens.  Une 
pareille  avanture  furvint  aux  ibldats  d'yî/exandre  le  Grand,  lefquels  ayans  maillrifé 
Tbebeï ,  voulurent  auffi  entrer  dans  le  Temple,  mais  ils  apprirent  tous  par  une  fubite 
mort ,  caufée  par  la  foudre ,  que  les  Lieux  laints  ne  dévoient  pas  eftre  Ibûmis  au  bri- 
gandage &  à  la  manie  des  guerriers.  Phleg/as  Koy  des  Orchonienkns ,  ou  desLapi- 
thes,  ciprés  avoir  porté  la  terreur  Se  la  defolation  partoutelaGrfi:^,  voulut  auffi 
faccager  le  Temple  d'Apollon  en  Delphes, 8e  y  tua  Philamon  qui  y  eftoit  accouru  avec 
fes  troupes  pour  le  défendre  ;  mais  il  paya  bien  chèrement  la  témérité ,  car  peu  de 
jours  après  tout  Ion  Royaume  fut  renverfé  par  des  tremblemens  de  terrc,&  fes  peu- 
ples furent  confbmmés  par  des  feux  du  Ciel,  ou  périrent  par  une  pefte  fans  pitié. 
Un  Marchand  de  \iiC\té  des  Sybarites  {c^m  eltimoient  d'eitre  éternellement  heu- 
reux) pour  avoir  gaullé  un  de  fes  cfclaves  dans  le  Temple,  fut  caufe  de  la  ruine  de  fà 
Patrie.  Cambyfes  fils  de  Cyrm  envoya  cinquante  mille  nommes  pour  mettre  à  feu  & 
au  fac  le  Temple  de  Jupiter  Hammon ,  mais  ils  perdirent  tous  la  vie  en  chemin  dans 
des  monceaux  de  fable  élevés  par  une  horrible  tempefte.  Brenne  Capitaine  Gaulois, 
dés  qu'il  ût  pillé  le  Temple  d'^/'oZ/ow ,  fut  atteint  d'une  telle  rage  qu'il  devint  fon 
propre  bourreau.  L,esJ{pmains  ayans  ^pris  Cart/jage  (Ville  fi  belle  &  fi  redoutable 
quelle  donnoit  de  l'admiration  &  de  la  crainte  à  toutes  les  autres  Villes)  un  d'en- 
treux  depoiiilla  la  Ilatué  d'Apollon  d'une  robbe  d'or ,  qu'elle  avoit  fur  le  dos ,  mais 
les  mains  de  ce  larron  fe  trouvèrent  invifiblement  coupées  &  attachées  à  la  robbe 
en  punition  de  fon  cdme.  Nous  apprenons  de  tout  cecy  que  nous  devons  avoir  du 
refpe<5l  &  de  la  vénération  pour  les  Lieux  Sacrés ,  de  peur  d'éprouver  les  verges  du 
grand  Jufticier  du  Ciel  &  de  la  Terre. 

Le  Fleuve  Saffrané  fe  faifant  voye  par  la  force  de  fes  bruyantes  eaux ,  par  deflus  uonintion 
les  plus  folides ,  &  plus  hautes  digues ,  s'empare  fouvent ,  comme  un  larron  de  nuit ,  ^"  ''"'^^ 
de  cette  contrée ,  5c y  porte  une  delblation  fi  grande  Se  fi  fcnfible ,  que  Ion  ne  peut  '''^""'  ' 
encore  jetter  les  yeux  fur  elle ,  fans  verfer  des  larmes ,  au  fouvenir  de  tant  de  Cités ,  * 

&  de  Villages  fubmergés,  &  dune  infinité  de  perfonues,  &  de  belles  qui  trouvèrent 
leurs  fepultures  fous  les  ondes. 

Le  lendemain  nous  partîmes  de  Xantfui ,  Se  vîmes  le  Canal  ^oyal  bordé  de  plu- 
fieurs riches  campagnes  Se  beaux  Villages  ;  nous  rencontrâmes  auffi  cinquante  huit 
Efclufes  depuis  X««(/ài  jufques  à  jLmr/«ç,  qui  retardent  extrêmement  le  voyage 
des  paflagers. 

Non  loin  de  Xantjui  nous  trouvâmes  le  Temple  de  T  e  y  w  a  n  m  i  a  o ,  que  les 
•  Chi- 
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rmftedt  Chinois  tiennent  eftre  un  des  principaux  de  tout  le  Royaume.  Il  eft  environné  de 
ItiaT"'  fortes  &  belles  murailles ,  qui  au  bas  font  de  pierres  de  taille  grifes ,  &  en  haut  de 
pierres  rouges  Se  verdes ,  plombées  &  cimentées  tres-artiftement.  Le  Temple  a  un 
toidt  bafti ,  comme  cette  figure  vous  le  reprefente ,  &  eft  au  dedans  peint  de  vermil- 
lon ,&  au  dehors  eft  couvert  de  tuilles  plombées  &  jaunes,  que  l'on  croiroit  eftre 
de  fin  or ,  lors  que  le  Soleil  y  porte  fes  rayons.  Ses  murs  font  auffi  de  femblables 
pierres  fafFranées ,  couleur  qui  n'eft  portée  que  par  l'Empereur  &  quelques  Grands 
de  fon  Empire.  Tout  le  dehors  avec  le  dedans  eft  plaftré  de  caradteres  &  proverbes 
mifterieux  &  allégoriques ,  dont  aucuns  donnent  à  connoiftre  les  noms  de  ceux  qui 
facrifient  à  l'Idole  qui  y  prefîde.  L'on  void  auffi  au  dedans  une  infinité  de  petites  SC 
grandes  ftatues  &  images  toutes  bien  rangées.  Derrière  ce  Temple ,  &  dans  le  cir- 
cuit des  dites  murailles  nous  vîmes  un  très-beau  jardin ,  dont  les  belles  allées  femées 
de  fable  doré ,  tirées  à  la  hgne ,  hiftoriées  en  raille  fixerons ,  enrichies  de  rares  arbres» 
&  dont  les  parterres  tapiffés  &  diaprés  de  mille  fleurs  mufquéesjapportent  un  grand 
plaifir  aux  regarda ns. 
Tun^cham ,  Nous  arrivâmes  le  20.  de  Juin  à  TunchaM,  ou  Tungchang ,  troifiéme  Ville 
^'^^'  Capitale  de  la  Province  de  Xrt;«;'aw^ ,  laquelle  eftàço.  ftades  de  celle  deXant/uî. 
Elle  a  receu  fon  nom  prefent  de  la  Famille  dlvena ,  celle  de  Hana  la  nomma  jadis 
Ciyn ,  celle  de  Tan^a  Pop'ing,  &  celle  de  Sun^a  Pocheu.  Une  partie  de  fon  territoire 
fut  jadis  foûmife  aux  Rois  de  Ci ,  Se  deux  autres  à  ceux  de  Gi^ei ,  Se  de  Chao. 

Elle  eft  défendue  de  fi  bons  remparts ,  &  de  tant  de  baftions ,  de  tours ,  &  de  ma* 
chines  de  guerre ,  que  nous  la  jugeâmes  pour  la  plus  forte  de  toutes  celles  que  nous 
avions  vifité  en  noitre  Voyage.  Entre  plufieurs  rues  j'en  vis  deux  fort  larges ,  qui 
feparoicnt  la  Ville  en  quatre ,  au  milieu  defquellcs  on  admire  un  grand  &  magnifi- 
que baftiment  érigé  fur  quatre  arcades.  La  Ville  eft  auffi  munie  de  plufieurs  bonnes 
portes ,  chacune  defquelles  eft  fécondée  de  tres-folides  baftions,  fans  les  pointes  qui 
nanquentlacourtine  des  murailles.  On  voit  à  fon  collé  Septentrional  une  eau  fort 
large ,  qui  erabralfc  toute  la  Ville  par  le  moyen  d'un  autre  foffé.  Cette  eau  eft  cou- 
vert d'un  pont  qui  a  1 37.  pieds  en  longueur ,  &  accommode  fort  les  habitans. 

Du  coi  té  Méridional  de  cette  Ville ,  on  voit  un  Fau-bourg ,  qui  pour  la  multitude 
de  fes  habitans ,  la  magnificence  de  fes  baftimens ,  &  la  grandeur  du  négoce ,  pour- 
roit  pafler  pour  une  dcuziéme  Ville. 

Les  Chinois  nous  monftrerent  vers  l'Orient  de  la  Ville  une  certaine  Pointe  de 
fer ,  qui  avoir  plus  d'une  brafféc  &  demie  dépaifitur ,  &  vingt  pieds  de  hauteur  ;  Ils 
furent  bien  crapefchés  à  farcir  nos  oreilles  de  longs  récits  de  fes  merveilleux  effets , 

que 
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que  nous  mîmes  au  rang  des  balivernes.  Ils  tiennent  que  cette  Pointe  fut  trouvée 
palTés  feptfiecles  dans  le  Sépulcre  d'un  Grand  Seigneur,  qui  avoit  rendu  delî^na- 
lés  fervices  à  la  Patrie ,  &  perdu  la  vie  en  un  cojnbat. 

La  Contrée  de  cette  Ville  ell  bafTe  &  platte ,  mais  fort  fertile  en  la  produdlion  de 
toutes  fortes  d'animaux  privés  &  fauvagcs ,  pareillement  en  toutes  fortes  d'herbes 
potagères,  d'arbres,  de  fruits ,  &  de  grams,  de  forte  qu'on  n'y  fouflre  aucune  difette 
de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fervir  à  l'entretien  de  la  vie  humaine.  Les  vers  à 
foye  y  filent  auffi  grande  quantité  de  foye ,  dont  les  habitans  font  un  très-grand 
trafic. 

Sur  les  frontières  de  ce  territoire ,  non  loin  de  Cingcheu,  quatrième  "Ville  ^.'"'^  '^' 
Capitale  de  cette  Province ,  on  trouve  une  pierre  dans  i'ellomach  des  Vaches ,  que 
les  habitans  nomment  Nieuhoang ,  c'eit  à  dire  jaune,  parce  que  cette  pierre  eft  d  or- 
dinaire de  cette  couleur  :  elle  nelt  pas  tousjours  également  groffe ,  quelquefois  elle 
eft  bien  auffi  groiïe  qu'un  œuf  d'oye  :  elle  n'eft  pourtant  pas  fi  fohde  que  la  pierre 
Be^oar,  félon  la  rapport  que  nous  en  firent  nos  Truchemens,  mais  elle  eft  plus  unie  : 
Neantmoins  les  Médecins  Chinois  en  font  plus  deftat  «Se  même  des  meilleures  ope- 
rations.  Elle  refiemble  à  un  crayon  mol ,  jaune,  &  aride.  On  nous  alfiira  qu'elle  eft 
d'une  qualité  froide,  &  très-propre  pour  arrefter  les  fluxions  &  catharres ,  &  que  fi 
on  en  jette  la  poudre  dans  l'eau  boiiiUante ,  qu'elle  les  arrefte  tout  incontinent  :  on 
nous  fit  croire  encore  que  fi  on  la  mouille  d  eau  froide ,  il  en  fort  une  vapeur  Se  ex- 
halaifon  furprenante.  On  pourroit  s'imaginer  que  cette  pierre  eft  la  mefme  que 
celle  que  Bellmius  dans  fes  raretés  nomme  Pierre  de  Bœuf,  ou  de  Fiel  :  le  melme 
Autheur  affirme  que  les  Arabes  la  nomment  Haraty ,  &  la  louent  fort  pour  le  haut 
mal.  Les  bouchers  de  Turquie ,  qui  furpaffent  beaucoup  en  agilité  &  promptitude 
les  bouchers  des  autres  nations  pour  apprefter  la  chair ,  &  en  quelques  lieux  qu'ils  fe 
trouvent,  après  avoir  paiTé le  couteau  dans  la  gorge  du  bœuf ,&  en  avoir  fcparé 
les  entrailles ,  ils  ont  de  coutume  dobferver  le  fiel ,  où  ils  trouvent  fort  fbuvent  cet- 
te pierre ,  dont  les  facultés, font  décrites  ^-âx  Avicenna.  Je  fbuhaiterois  que  nos 
bouchers  fuffent  advertis  d'en  faire  recherche  dans  le  fiel  de  nos  bœufs ,  je  m'affiire 
qu'entre  dix  ils  en  trouveroient  deux  ou  trois.  Cette  Pierre  *eft  encore  appellée  de 
quelques-uns  Alcharon ,  &  on  dit  qu'eftant  broyée  &  foufflée  dans  les  narines ,  elle 
éguif  e  la  veuc ,  &  empêche  les  défluxions  de  tomber  dans  les  yeux.  On  dit  encore 
qu'eftant  mife  dans  les  narines  de  la  grofïèur  d'une  lentile  avec  fuc  de  bete ,  elle 
empefche  les  accès  epileptiques.  Ceux  qui  l'ont  veu ,  affirment  qu'elle  eft  de  la 
couleur  de  lochre ,  ou  de  jaune  obfcur ,  qui  s'engendre  de  la  portion  plus  craffe ,  & 
plus  terreftre  de  la  bile ,  tout  à  fait  de  la  même  façon  que  la  pierre  Be^ar  par  des 
crouites  &  tuniques ,  qui  sembraflcnt  &  enveloppent  les  unes  les  autres  com- 
me on  remarque  dans  les  oignons.  Je  ne  crois  pas ,  Led:eurs ,  que  vous  tiendrez 
cecy  pour  fable ,  puis  qu'il  eft  très-certain ,  &  que  l'expérience  journahere  nous  en- 
feigne ,  que  l'on  trouve  dans  les  animaux  aquatils ,  aérés,  &  terreftres,  plufieurs  fem- 
blablcs  pierres ,  comme  dans  les  corps  d'un  cerf,  d'un  bouc ,  d'un  porc ,  d'une  chè- 
vre ,  d'un  bœuf,  d  un  chevreiiil ,  d  un  crapaut ,  d'un  cocq ,  d'une  arondelle ,  d'un 
pigeon ,  d'un  brochet ,  d'une  perche ,  d'une  carpe ,  &  dans  toutes  fortes  de  poiflbns 
à  coquille ,  voire  dans  l'homme  mefine ,  dont  nous  parlerons  plus  amplement  en 
noftre  féconde  Partie. 

L'on  découvre  dans  la  petite  Ville  de  Caotang,  dépendante  de  la  Capitale  MingKt , 
de  Tungcham ,  la  célèbre  montagne  de  Mingxc ,  qui  fignifie  pierre  refonnante.  El- '"""'"S"'- 
le  porte  fur  fon  fommet  une  colomne  de  bois ,  qui  a  cent  verges  de  hauteur ,  la- 
quelle au  moindre  attouchement  femble  fe  mettre  en  colère ,  &  ne  pouvant  parler, 
rend  un  effroyable  fon,femblable  à  celuy  d'un  tambour.  Je  veux  croire  que  les  Ty- 
gres  ne  frequantent  pas  beaucoup  cette  montagne ,  puis  qu'ils  s  irritent  fi  fort  oyant 
ce  fon,' qu'ils  fe  déchirent  le  ventre,  &  fe  rompent  les  entrailles  de  rage &: de 
defefpoir. 

Nos  Truchemens  nous  dirent  auffi  que  dans  la  petite  Ville  de ^mnchinv ,  de  la  j u-  ta  chinm 
rifdiâ:ion  de  la  Capitale  de  Tungcham ,  on  y  voit  un  Lac  nommé  Ho ,  dans  lequel  ic2""rLT 
Roy  Guey  nourrit  autres-fois  des  Grues  avec  grand  foin.  Les  habitans ,  à  fon  exem- e^  da cerfi 
pie ,  élèvent  auffi  tres-foigncufement  femblables  oyfeaux ,  aufli  bien  que  les  Certs ,  "ll.'^f^J''' 
efperant,en  tenant  fes  animaux  de  longue  vie  dans  leurs  maifons,de  prolonger  leurs  tem^s.^ 
jours ,  &  de  vivre  plufieurs  ficelés  ;  ils  mettent  toute  leur  félicite  à  voir  la  lumière  > 
M  Z  les 
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les  aftres ,  les  elemens  &  les  faifons.  Mais  6  pauvres  aveugles ,  ne  voyez  vous  pas 
que  tout  ce  qui  ell  autour  de  vous  eft  capable  de  vous  faire  une  leçon  de  la  briefve- 
té  de  vollre  vie  ?  Le  blê  dont  vous  vivez  meuit  tous  les  ans  jufques  à  la  racine.  La 
vio-ne  fent  autant  de  morts  que  d  liyvers ,  &  quoy  qu'elle  fe  renouvelle  chaque  an- 
née,  elle  ne  peut  pas  attcindrejufques  à  l'aage  médiocre  de  certains  beuveurs.  Cin- 
quante ou  foixante  ans  font  voitre  aage ,  comme  celuy  des  pommiers ,  des  poiriers , 
des  pruniers,  des  cerifiers,  ôc  d'autres  arbres  femblablcs,dont  en  mangeant  les  fruits 
vous  devez  penfer  que  le  bois  qui  les  porte  ne  vit  pas  plus  que  vous.  Les  animaux 
domeltiques,  que  vous  nourriflez  avec  tant  d'emprelTemens ,  vivent  alfe's  peu; 
l'aage  du  cheval  pour  l'ordinaire  fe  termine  à  vingt  ans ,  c  ell  tout  fi  le  chien  peut  al- 
ler iurques  à  ce  nombre  :  Le  bœuf  fe  contentera  bien  de  feize ,  &  la  brebis  de  dix , 
les  chats  font  entre  le  dix  Se  le  fix ,  les  pigeons ,  &  tant  de  volailles  ne  meurent  point 
tard ,  &  on  les  mange  tousjours  affez  tott,  comme  fi  tout  cela  nous  vouloit  dire,Que 
faifons  nous  tant  au  monde ,  puifque  tout  ce  qui  nous  fertleplus,  arreftfipeu.  Si 
vous  cheriffez  des  animaux  dans  vos  logis ,  qui  vivent  plus  longuement ,  comme  des 
cerfs ,  des  corneilles ,  des  cygnes ,  &  des  grues ,  ont-ils  peu  jamais  par  leur  prefence 
adjoufter  à  vos  jours  une  minute  de  leur  vie  ?  O  que  ces  Payens  là  furent  fages ,  qui 
défendirent  par  leurs  loix  à  un  homme  de  cinquante  ans,de  ne  fe  lervir  de  Médecin, 
difins  que  c'eftoit  trop  monftrer  d'afledtion  à  la  vie.  Et  parmy  les  Chinois  auffi  bien 
que  parmi  les  Chreibens,  vous  en  trouvez  à  laage  de  quatre-vingt  ans  &  plus,qui  ne 
veulent  point  oiiir  parler  de  l'autre  monde ,  comme  s'ils  n'avoient  pas  encore  eu  un 
jour  de  loifir  pour  voir  celuy-cy.Ignorez  vous  que  la  vie  a  elle  donnée  à  Catn,lc  plus 
raefchant  honmie  de  la  terre ,  pour  punition  de  fon  crime ,  Se  voulez  vous  qu'elle 
tienne  chez  vous  un  titre  de  recompenfe  ?  Il  y  a  bien  dequoy  defirer  tant  la  vie. 
Quand  bien  il  n'y  auroit  point  d'autres  miferes ,  qui  ne  font  que  trop  ordinaires , 
neantmoins  cet  ennuy,&  ce  tracas  d'aârions  récidives  nous  devroient  lafïcr.  Qu^eft- 
ce  que  vivre  finon  s'habiller  Se  des-habiller ,  fe  lever ,  fe  coucher ,  boire ,  manger , 
Se  dormir  ,jouer ,  gauifer ,  négocier ,  vendre ,  acheter,  jiiaçonner,  charpenter,  que- 
reller ,  chicaner ,  voyager ,  &  rouler  dans  un  labyrinthe  d'aélions ,  qui  retournent 
perpétuellement  fur  leurs  pas ,  remplir  8c  vuider  ce  tonneau  des  Daiiaïdes ,  &  eftre 
tousjours  attaché  à  un  corps,  comme  qui  garderoit  un  enfant,  un  fol,  ou  un  malade  i* 
Ce  n'ell  pas  ce  qui  vous  mené ,  dites-vous ,  mais  il  faut  voir  le  monde ,  &  vivre  entre 
les  vivans.  Quand  vous  auriés  efté  toute  voftre  vie  enfermé  dans  une  prifbn ,  &  que 
vous  n' auriés  veu  le  monde  que  par  une  petite  grille ,  vous  en  auriés  aiï^s  veu.  Que 
voit-on  par  1er  rues ,  finon  des  hommes ,  des  mailbns ,  des  chevaux ,  des  mulets ,  des 
carofTes  ,&  des  gens  qui  roulent  comme  poiflbns  dans  la  mer ,  qui  n'ont  fouvent 
autre  métier  que  de  fe  manger  l'un  l'autre ,  &  de  plus  quelques  bagatelles  pendues 
aux  boutiques  :  &  quand  vous  avés  veu  tout  cela ,  vous  dites ,  fi  vous  avez  lame 
bonne ,  ô  Dieu  que  le  monde  eil  vain  &  petit  !  Eft-ce  bien  cela  pourquoy  on  trom- 
pe ,  pourquoy  on  jure  ,  pourquoy  on  fait  divorce  avec  Dieu,  &  pourquoy  on  recher- 
che de  vivre  tant  d'années,qui  ne  font  tiffuës  que  de  fohes,de  travaux  &  de  miferes  ^ 
N'cftés-vous  pas  bien  firaplcs  de  murmurer  contre  la  loy  du  Tout-Pui{Tànt,qui  fait  la 
vie ,  &  ordonne  la  mort  par  les  refforts  de  fa  Sagefle  pour  nous  faire  renaillre  en  la 
terre  des  vivans  ?  Ne  reflemblez  pas,Chreftiens,à  ces  petits  enfans,qui  crient  quand 
ils  fortent  du  fang  &  de  l'ordure  pour  voir  le  jour ,  &  neantmoins  ne  veulent  jamais 
rentrer  d'où  ils  font  fortis.  Reprenons  nos  brifées. 

CHAPITRE     XLII, 

» 

^Arrivée  des  tAmbajïadenrs  a  Lincifig ,  fa  Tour  magnifiejue ,  (ù^c. 

Lis^mbiff.    A  près  avoir  paffé  la  nuidt  dans  nos  VaifTeaux  aux  pieds  des  murailles  de  Tung- 

ladeursar-  j\c/)am ,  uous  en  partîmes  le  lendemain  à  l'aube  du  jour ,  pafïames  proche  des 

'ilngcin^.    marais  de  iVfl/iyrtw^ ,  fort  riches  en  poifTons  ,&  arrivâmes  vers  le  foiràlaVille  de 

LiNGCiNG  ,  OU  Linxinfùt,  éloignée  de  120.  ftades  ou  environ  de  celle  de 

Tungchang. 

A  peine  eftions-nous  arrivés  devant  cette  Ville ,  que  le  Gouverneur  vintbien- 
veigner  fort  courtoileraent  les  Ambafladeurs  de  leur  arrivée ,  ôc  leur  fouhaita  un 

m  heu- 
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heu'reuxfuccés  dans  leurs  enti'eprifes.  II  leur  donna  à  entendre,  qu'il  né  luyeftoiÊ 
pas  parmi  de  les  recevoir  &  de  les  traiter  en  fon  Holtel ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
encore  efté  veus  de  l'Empereur.  Il  refula  les  prefens  qu'on  luy  oifroit  poilft  les  rai- 
fons  cy  devant  alléguées ,  mais  il  témoigna  ailes  qu'ils  luy  feroient  tres-ao^reables  à 
noftre  retour. 

La  Ville  elt  fîtuée  en  une  plaine  fablonneufe  au  bout  du  Canal  de  Jun,  qui  y  mêle 
fes  eaux  avec  celles  de  la  rivière  de  Guei  s  C'elt  icy  le  rende-vous ,  &  le  pafTage  dé 
tous  les  VailTeaux  de  la  Chine ,  qui  y  font  un  magazin  ou  étape  de  toutes  fortes  de 
denrées,  dont  trois  Commis  reçoivent  les  droits  peagers.  Et  non  de  merveille,  fi  el- 
le paffè  pour  une  des  plus  marchandes  &  des  plus  opulentes  de  cette  Province.  Elle 
eft  défendue  de  deux  grands  &  forts  Chalteaux ,  qui  fervent  de  bride  aux  ennemisj 
&  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  payer  proraptement  le  tribut  accouftumé.  Onyvoid 
deux  puiflantes  Efclufes ,  qui  arreltent  1  impetuofité  des  eaux  du  fleuve  de  Guet.  Son 
cofté  Septentrional  eft  plus  diveitiflant  que  les  autres,  à  caufe  d'un  Pont  de  bateaux, 
qui  eft  inceffamment  couvert  d'habitans,  qui  fe  tranfportent  es  autres  endroits  de  la 
Ville.  Rien  ne  m'a  plus  agréé  que  l'architedlure  de  les  fuperbes  baftimens ,  qui  au- 
roientefté  capables  de  bien  donner  de  l'exercice  au  pinceau  de  Vitruve.  Ses  rem- 
parts font  fort  élevés ,  mais  fon  affiette  eft  triangulaire ,  &  fort  inégale.  Elle  a  deux 
heures  de  circuit ,  fans  y  comprendre  fes  Faux-bourgs ,  où  nous  trouvâmes  quan- 
tité de  fruits  de  tres-bon  goult ,  &  fpecialement  de  poires ,  qui  fe  peuvent  garder 
toute  l'année. 

On  void  au  Fau-bourg  Septentrional  une  Tour  fi  fuperbe  &  fi  artiftement  baftie.  Tour  de 
qu  elle  eft  capable  d'attirer ,  &  de  charmer  les  yeux  de  nos  plus  parfaits  Architedîes.  ^'"""S- 
Sa  figure  eft  ocStogone ,  &  a  neuf  étages,  depuis  la  terre  jufques  en  haut.  Sa  hauteur 
depuis  le  fondement  jufques  au  fommet  eft  de  nouante  coudées ,  &  fa  largeur  à  proi 

f)ortion.  L'extérieur  de  la  muraille  eft  tout  de  terre  de  porcelaine ,  peinte ,  embel- 
ie ,  &  diaprée  de  mille  Jolies  figures.  Au  dedans  elle  eft  reveftuë  de  marbres  de  di- 
verfes  couleurs ,  &  qui  font  tellement  unis  &  polis ,  qu'ils  rcprefentent  les  vifages  de 
ceux  qui  s'y  regardent ,  comme  fi  c'eftoit  le  miroir  le  plus  net  du  monde ,  &  fur  tout 
quand  le  marbre  eft  noirâtre.  On  y  monte  par  une  échelle  ou  degré  à  vis ,  qui  n'eft 
point  au  raiheu  de  la  Tour ,  mais  entre  des  murs  doubles.  On  va  par  cet  efcalief 
dans  tous  les  étages ,  ôc  de  là  à  de  trcs-belles  galeries ,  faites  de  marbre  gravé ,  &  à 
de  grilles  de  fer  doré ,  qui  défendent  &  ornent  les  faillies  qui  environnent  cette 
Tour.  Prés  des  galeries  en  dehors ,  &  principalement  en  haut ,  il  y  a  des  fonnettes , 
ou  clochettes  pendues ,  qui  rendent  un  fon  tres-agreablc ,  lors  qu'elles  font  agitées 
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par  les  vents.  Au  dernier  étage  on  voit  la  ftatuë  de  la  DeefTe ,  à  laquelle  cette  ma- 
chine eft  dédiée.  Elle  eft  faite  de  plailre  jette  en  moule ,  &  non  pas  de  cuivre  fon- 
du ,  comme  aucuns  ont  efcrit.  La  figure  de  cette  Deefïè  vous  fera  exhibée  dans  no- 
ftre  féconde  Partie. 

On  void  prés  de  cette  Tour  quelques  Temples  aux  Idoles,  dont  la  ftruiSbure ,  l'or- 
donnance,&  la  politefle  font  tout  à  fait  admirables.  Quant  aux  deniers,  qu'on  a  em- 
ployé à  l'erediion  &  à  l'embeUiffement  de  cette  Tour ,  on  me  les  a  fait  fi  exorbitans, 
quej'ay  delapeineày  adjoufter  foy.  On  trouve  par  efcrit  que  la  Tour  du  P/;«rf , 
que  Ptolomée  fit  conftruire  fur  la  Mer  ai  Egypte ,  coûta  huit  cens  talens  Egyptiens , 
qui  reviennent  à  un  million  cinq  cens  feptante-neuf  mille  huit  cens  quarante  hvres , 
chacun  talent  eftant  eltimé  à  mille  neufcent  foixante  quatorze  livres  Françoifes,  & 
quelques  fous  j  mais  on  veut  dire  que  celle-cy  coûta  pour  le  moins  autant.  Quoy 
Letchhioii  qu'il  en  foit ,  les  habitans  n'y  épargnèrent  rien  pour  fa  perfediion ,  car  ils  s'imaginè- 
rent que  toute  leur  Fortune  en  devoit  dépendre.  C'efl  ainlî  que  cette  pauvre  Gen- 
glité  en  confîderant  tant  de  divers  evenemens  dans  la  vie  des  hommes ,  dont  elle  ne 
pouvoit  pénétrer  les  caufes ,  simaginoit  qu'une  certaine  Deîté ,  aveugle ,  inégale , 
6c  furieufe ,  diftribuoit  toutes  les  conditions ,  &  tenoit  le  bonheur ,  &  le  malheur , 
comme  le  jour  &  la  nuit  dans  fes  mains.  Cette  Idolâtrie  de  la  Fortune  eftoit  fi  gé- 
nérale que  Pline  a  bien  ofé  dire  :  La  Fortune  feule  eft  invoquée  par  tout  le  monde , 
en  tous  les  lieux ,  à  toute  heure ,  en  toutes  langues,  on  ne  parle  que  d'elle,  on  ne 
loiic  qu'elle ,  on  n'accufe  qu'elle ,  elle  fait  tous  les  prefents ,  &  tous  les  defpens ,  ôc 
fi  vous  confiderés  bien  ce  grand  livre  des  contes  de  noitre  vie ,  vous  trouvères  que 
la  Fortune  en  remplit  toutes  les  pages. 

Les  Romains  qui  ont  vaincu  par  armes  toutes  les  autres  Nations,  pour  les  vaincre 
en  fuperftition ,  ne  fe  contentèrent  pas  d'une  feule  Fortune,  mais  ils  en  firent  naiftre 
par  centaines ,  qui  n'avoient  point  d  autres  fondemens  de  leiu*  Divinité ,  que  les  opi- 
nions chymeriques  d'un  cerveau  mal  tymbré  ;  iufques  à  la  même  que  la  jeunefïè 
adoroit  une  Fortune  Barbue ,  afin  d'obtenir  d'elle  une  barbe  de  bonne  façon.  Vray 
Dieu  quelle  ignorance ,  &  quelle  nuée  !  ah  Chreiliens ,  ne  croyez  pas ,  comme  ces 
Cliinois  égarés ,  ou  quelques  âmes  bafîès  &  vulgaires  ;  que  toutes  vos  fehcités ,  Se 
toutes  vos  mifercs  viennent  d'une  fauffe  Divinité ,  ou  du  Deftin  i  car  il  n'y  a  événe- 
ment ,  ny  ordre ,  ny  moyen  dans  cette  grande  Uaifon  des  fiecles  qui  puifTe  échapcr 
à  la  vivacité,  à  la  grâce,  à  la  volonté,  &  à  l'étendue  de  la  Providence  du  Grand 
Tout.  C'eft  à  moy ,  dit  ce  grand  Dieu  dans  les  Saintes  Efcritures  ,  qu'appartiennent 
toutes  les  belles  des  forefts ,  &  je  voy  la  beauté  des  campagnes  éclorre  de  mon  fein. . 

Avec 


VERS  l'Empereur  DE  LA  Chine.  i^i 

Avec  moy  font  les  richeflesjla  gloire,  &  les  biens  magnifiques ,  qui  font  dans  la 
protediion  de  ma  juftice.  Cellparmon  moyen  que  les  Rois  tiennent  en  main  les 
refnes  des  Empires ,  Se  que  les  Legillateurs  ouvrent  leurs  bouches  pour  prononcer 
des  oracles.  La  trompette  Tonne  au  milieu  d'une  Ville ,  &  le  peuple  frémit  fins  fca- 
voir  les  caufes  de  fon  malheur.  Mais  il  n'y  a  mal  de  peine  dans  la  Cité  que  je  n'aye 
caufé  pour  de  tres-juftes  raifons. 

Finxentou  laifTa  en  cette  Ville  de  Lincing  fa  femme ,  &  fes  enfans  avec  la  plufpart 
.  de  fon  bagage ,  afin  de  fe  trouver  moins  embaraifé  le  reite  du  Voyage. 

Nous  perdîmes  icy  un  de  nos  Trompettes ,  nommé  Fermand,  lequel  fut  hoçiora- 
blement  enfeveli  dans  un  Pagode ,  par  le  confentement  du  Magiltrat. 

Nous  n'ûmes  pas  pluftôt  quitté /-/«r///^  ,&  le  Canal  de  ya« ,  que  nous  entrâmes 
danslarivicrede  Gaf/',  qui  fert  de  limites  à  cette  Province  de  Xrtw^//«^ ,  &  à  celle  j./'"'"*'^* 
de  Peking.  Elle  puife  fes  eaux  en  celle  àHonafi  es  environs  de  la  Ville  de  Gueihoei  j 
&  d'icy  va  ferpentant  vers  l'Orient  entre  les  dites  Provinces  de  Xnntung ,  &  de  Pe- 
king ,  puis  va  flxire  hommage  de  fes  eaux  à  un  Golte  nommé  Cang ,  fur  lequel  eft  ba- 
Itie  Ia  Ville  de  Tengcheu,  cinquième  Capitale  de  la  Province  deXantuti^.Tengcheu, 
Cell  en  ce  lieu,  où  les  Chinois  tiennent  ordinairement  une  grande  armée  navale,  &  ^''^'"' 
une  forte  garnifon.  Il  n'y  a  que  trois  Temples  qui  foient  confiderables ,  mais  ce  qui 
eft  rare  à  voir ,  c'eft  que  les  rofeaux  y  font  carrés ,  contre  l'ordre  de  la  Nature ,  qui  a 
accouftumé  de  les  produire  prefque  tousjours  ronds.  Les  huiftres  y  font  en  abon- 
dance ;  &  on  y  trouve  auffi  la  pierre  de  Nteuhoang ,  ou  de  Vache. 

Au  Nord  de  cette  Ville  on  découvre  la  montagne  de  Ti?/?^^^//^ ,  renommée  à  ^'"'■s*^'''^  > 
caufe  de  la  défaite  du  Roy  Ci  par  Hanfinius.  Du  mefme  cofté  on  void  aufïi  le  mont  """""S"*- 
de  Chevy,  où  il  y  a  une  pierre  ronde  qui  entre  dans  la  mer,  que  les  habitans  appellent 
Chu ,  c'eft  à  dire  perle. 

A  quelques  beuës  d'icy  l'on  voit  la  Fontaine  de  Hanuen ,  proche  de  la  Ville  de  //<««?« , 
Chaoyven,  qui  jette  en  même  temps  des  eaux  chaudes,  &  froides.  A  propos  de  cecy,  ^'"'""''«•• 
il  me  fouvient  que  Jofeph  rapporte  en  fon  Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs ,  qu'en  une 
vallée  voifîne  de  la  forterefle  deAIacheron  fortent  d'une  tbffe, couverte  d'une  pierre, 
deux  eaux ,  comme  deux  mammellcs ,  ou  bouches  eminentes ,  dont  l'une  eft  auffi 
jEroide ,  &  l'autre  fort  chaude ,  iefquelles  viennent  fe  mêler  un  moment  après ,  pour 
compofer  une  eau  fi  tempérée ,  que  les  habitans  en  font  un  bain  fort  gracieux ,  & 
propre  à  guérir  plufîeurs  fortes  de  maladies ,  &  fpecialement  à  conforter  les  nerfs. 

Non  loin  d  icy  on  découvre  la  Ville  de  Laicheu,  fîziéme  Capitale  de  Xaru  y^'il^""  » 
tung.  La  mer  qui  en  mouille  une  bonne  partie,  arroufe  auffi  les  Villes  de  T^aw^f , 
de  Vi ,  de  IQao ,  &  de  Cieme.  Elle  eft  fituée  fur  un  Promontoire ,  &  a  cinq  Temples 
fort  magnifiques.  Le  nombre  des  Forts,  &  des  baftions  qu'elle  a  du  cofté  de  la 
mer,  la  rend  prefque  inexpugnable.  La  montagne  de  Hoang  eft  auMidydela^^"""!)^ 
Ville  j  une  certaine  fille  luy  impofa  ce  nom ,  auffi  luy  dedia-t'on  un  Temple  en  mé- 
moire de  fa  Virginité.  Chofe  admirable  de  voir  combien  cette  vertu  eft  eftiraée 
même  parmi  les  Payens ,  voire  les  plus  licentieux  &  débordés. 

On  compte  auffi  dans  cette -Province  plufîeurs  Ifles  ■■,  dont  les  plus  confiderables  /<■«>?«,  • 
font  au  Couchant  :  celle  de  Feuyeu  eft  très-bien  cultivée ,  &  auffi  celle  de  Tienheng ,  ^fl^-    ^ 
dont  les  eaux  fervirent  de  tombeaux  à  cinq  cens  Philofophes ,  qui  s'y  précipitèrent ,  j'jiZ  '"^  ' 
à  caule  de  la  haine  que  l'Empereur  Xius  portoit  aux  bonnes  Lettres. 

Non  loin  d'icy  l'on  voit  un  magnifique  Tombeau  d'une  Dame  Chinoife ,  qui  fut  J.o'wif» 
malfacrée  par  fon  mary ,  qui  ayant  une  trop  grande  idée  de  l'excellence  de  ia  fem-  ""■'  """'' 
me ,  &  fe  deffiant  de  fon  affeétion ,  trouva  bon  de  la  tuer ,  pluftôt  que  de  luy  per- 
mettre la  douceur  d'une  honnefte  converfation.Bon  Dieu  !qu'y  a-il  de  plus  difforme 
que  cette  paffion ,  je  veux  dire  la  Jaloufie  ?  Ce  n'eft  qu'un  monftre  à  cent  yeux ,  qui 
font  allumés  de  certaines  flammes  femblables  à  celles  de  l'enfer ,  Iefquelles  font  ob- 
fcures  &  mal-faifantcs.  Elle  a  d'autre  part  quantité  d'oreilles  pour  eftre  tousjours 
aux  écoutes ,  &  recevoir  tout  ce  que  l'on  y  veut  verfer.  Ses  amours  font  des  rages , 
fes  bienfaits  font  des  pièges ,  fes  penfées  des  crimes,  fes  paroles  des  outrages,  fes 
deffeins  des  folies,&  fes  yffuës  des  tragédies.  Auffi-tôt  qu'elle  remarque  en  la  chofe 
aimée  la  moindre  inclination  à  un  autre  party ,  fe  forment  les  foubçons ,  les  ombra- 
ges ,  les  bifarrcs  fantaifics  d'un  homme ,  qui  conteroit  volontiers  les  cheveux  de  fa 
femme,  de  peur  qu'elle  n'en  ût  égaré  quelqu'un  pour  donner  à  un  amant.  Et  fi  ces 
•  foubçons  fe  fortifient  par  quelques  mauvais  récits  d'une  langue  ferpeutine,c'elt  alors 
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que  l'on  voit  cclorre  les  colères ,  les  finies ,  les  defefpoirs,  qui  courent  quelques-fois 
au  feu ,  au  fang ,  aux  précipices ,  &  aux  cordeaux.  Ah  !  que  des  Dames  innocentes 
ont  elle  bleffés  par  ce  monftre ,  en  l'honneur  qui  leur  eft  plus  chère  que  la  vie  !  Ali  ! 
que  de  femmes  déplorables  ont  fervi  de  vid:imes  à  la  fureur  des  jnaris  enragés ,  qui 
ont  pafTé  lefpée  à  travers  de  la  moitié  de  leur  chair ,  pour  contenter  leur  barbare  ty- 
rannie  !  Chères  Dames ,  gardez  vous  bien ,  pour  éviter  femblables  defaltres ,  de 
donner  fujet  de  foubçons  à  vos  maris ,  que  vous  connoiffés  élire  bien-tôt  frappés  de 
cette  maladie.  Gardés  vous  de  paroillre  hbertinesjcn  rodant  &  courant  les  rués,  les 
vergers,&  les  jardins,en  efpiant  les  affignations,les  promenades,  &  les  collations,en 
écrivant  &  recevant  des  lettres  d'amour ,  en  faifant  les  gentilles ,  &  voulant  eilre 
ellimées  telles ,  en  fervant  les  autres  en  leur  inclination,  en  délirant  élire  également 
fervies ,  en  portant  des  habits  diflblus ,  &  des  gorges  découvertes ,  en  parlant  libre- 
ment ,  en  vivant  licentieufement ,  &  en  méptilant  tout  ce  qui  fe  dit  pour  prifer  vo- 
ftre  plaifir.  Tout  cela  ne  va  qu'à  la  prollitution  de  voitre  honneur ,  au  naufrage  de 
voltre  chafteté,&  ne  peut  qu'augmenter  les  ombrages  &  les  deffiances  de  vos  maris. 

L'ille  de  Xamuen  ell  plus  grande,  &  plus  peuplée  que  les  deux  précédentes  ;  elle 
a  un  havre  fort  commode  pour  les  navires ,  &  on  palTe  de  ce  lieu  tort  aifement  à  Co- 
rée, à  Ledotmi^,  &  à  Pekina.  On  la  tient  fort  riche  en  mines  d'or,  mais  qui  font  gar- 
dées fort  fbigneufement,  de  peur  que  quel-qu'un  les  évente ,  &  les  fafle  connoiltrc. 

Par  tout  où  la  mer  porte  fes  eaux ,  &  là  où  il  y  a  des  Ports ,  on  y  a  bafti  des  Forte- 
refles ,  ou  des  Challeaux ,  qui  font  pour  la  plulpart  li  bien  baltis,  &  lî  peuplés ,  qu'ils 
peuvent  élire  élire  égalés  aux  bonnes  Villes. 
Ucin,  ville.     î^ous  arrivâmes  le  zy.  du  même  mois  à  U  c  i  N ,  ou  Vching ,  petite  Ville  dépen- 
dante de  la  Capitale  de  Tu»gc/jang,\aqae\\c  fe  void  à  1 20.  llades  de  celle  de  Lincing, 

Elle  ell  fituée  au  collé  Méridional  du  fleuve  de  Guei  dans  une  plaine  carrée  ;  les 
murailles  font  trcs-fortes  &  trcs-fohdcs,  comme  vous  remarquerez  par  cette  figure  ; 
fon  Fau-bourg  Septentrional  cil  rempli  de  maifons ,  &  de  force  habitans.  Ce  lieu  a 
perdu  beaucoup  de  fa  première  gloire  par  le  ravage  des  dernières  guerres.  Le  ter- 
ritoire qui  l'environne  ell  fort  divertilîant,  &  abonde  en  toutes  fortes  de  grains  & 
de  fniits.  Les  marais ,  les  étangs ,  &  les  canaux  que  l'art  a  inventé  pour  lulage  &  la 
commodité  des  habitans ,  foilonnent  en  poiflbnsde  bon  goull.  Ce  fut  icy  que  fe 
lit  n'aguerres  un  furieux  combat  entre  les  Tartares,  &  les  Chinois,  où  la  mêlée  fut  fi 
épouventable ,  &  y  ût  tant  de  fang  verfé ,  que  le  petit  fleuve  de  Cbitiki ,  qui  en  elloit 
proche,  s'enfla  comme  un  torrent  débordé,  entraînant  les  corps  morts.  Entrons 
maintenant  dans  la  Province  de  Pckjng. 
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184      l'Ambassade  de  la  C.  0\  des  Prov.  Unies 

Cette  Province  de  P  e  k  i  n  g  ,  qui  entre  les  quinze  Provinces  de  cet  Empire 
tient  le  premier  rang ,  emprunte  fon  nom  de  la  première  Ville  Capitale  ,  &  Impé- 
riale nommée  Peking,  qui  fignifie  Palais  Royal  du  Nord ,  pour  le  dillinguer  de 
celuy  du  Midy ,  nommé  Nan^ng ,  dont  nous  avons  parlé  cy  devant.  Il  y  a  desja 
long-temps  que  les  Empereurs  de  la  Chine  ,  tiennent  leur  Cour  dans  cette  Province , 
&  prindpalemcnt  deux  qui  ont  régné  depuis  l'Incarnation  de  Clirill  :  car  les  ancien- 
ncs  Familles  de  Leiiovn ,  de  Kjna ,  d'Jvrna ,  &  finalement  les  Tartarcs ,  qui  font  les 
premiers  de  celle  de  Taiciuga ,  y  ont  toutes-fait  leur  demeure. 

Les  limites  de  cette  Province  font  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Elle  a  vers 
l'Orient  un  bras  de  mer,  que  l'on  voit  entre  la  Peninfule  de  Corea,  &  le  'japon,  qu'on 
nomme  vulo-airemcnt  Xanchni.  Elle  regarde  au  Nord-Eft  le  pais  de  Leàotung ,  & 
au  Nord  cette  grande  Muraille  pour  arrelter  les  courfes  des  Tartares ,  comme  auffi 
cette  partie  de  l'ancienne  Tartarie ,  qui  eft  entre  le  Defert  de  Xamo  ;  Elle  a  pour 
limites  au  Couchant  la  Province  de  Xanji,  dont  elle  n'eft  feparée  que  par  les  Monts 
de  He?ig  :  Au  Zud-Oiiell  elle  eft  bornée  du  Fleuve  Jaune ,  qui  après  avoir  porté  fes 
eaux  dans  la  Province  de  Xanji,  les  vient  auiTi  diitnbuer  à  celle-cy  Se  à  celle  de  Ho- 
nan.  Elle  avoifine  au  Midy  &  au  Zud-Efl:  la  Province  de  Xantung ,  &  la  rivière  de 
Guei. 
fe;  ancim  Cette  Provincc  a  eu  jadis  divers  noms ,  félon  les  diverfité  des  Rois  ;  par-fois  on  l'a 
No»!r.  nommé  leu  ,I\j,8c  autrement.  Elle  a  fous  foy  huit  grandes  "Villes ,  que  nous  nom- 
nombrc  des  ^^^^^  Métropolitaines ,  ou  Capitales ,  &  chacune  d  icelles  commande  à  plufieurs 
moindres  :  De  forte  que  chaque  Ville  pourroit  avec  raifon  porter  le  titre  de  Pro- 
vince. Outre  les  grandes  Villes  que  vous  remarqués  dans  la  Table  précédente ,  elle 
enferme  encore  plus  de  cent  &  trente  Cités",  qui  font  toutes  bien  murées ,  &  cein- 
tes de  bons  folfés ,  fans  unçlus  grand  nombre  de  non  murées ,  dont  les  Cliinois  ne 
marquent  que  bien  peu  de  particularités  dans  leurs  Livres ,  &  dans  leurs  Cartes. 

Elle  a  auffi  trois  Cités  Militaires ,  &  plufieurs  Fortereffes ,  dont  nous  parlerons  en 
fon  lieu. 

Son  Territoire  eft  fort  aride ,  fec ,  &  fterile ,  à  caufe  d'une  infinité  de  plaines  fa- 
blonneufes.  On  y  moiflbnne  en  quelques  endroits  du  Mais ,  &  du  Froment ,  mais 
fi  peu  de  Ris ,  que  ceux  de  la  Cour  n'en  ont  pas  affez  pour  leur  nourriture.  Tout  y 
abonde  neantmoins  en  vivres ,  &  en  denrées ,  qui  s'y  tranfportent  continuellement 
de  toutes  les  autres  Provinces  par  un  exprés  commandement  de  l  Empereur. 

Quant  à  la  température  de  l'air ,  elle  y  eft  tres-faine ,  &  agréable  ;  il  y  fait  toutes- 
fois  plus  grand  froid  que  l'élévation  du  Pôle  ne  femble  le  devoir  permettre  :  Car  à 
peine  eft-elle  à  la  hauteur  du  quarante-deuziéme  degré.  Les  fleuves  y  font  telle- 
ment pris  de  glace ,  &  fi  fort  maçonnés  l'efpace  de  quatre  mois ,  que  la  glace  peut 
aifement  foûtenir  les  chariots  &  les  chevaux  chargés  de  trcs-lourds  &  tres-pefans 
fardeaux.  La  gelée  commence  au  mois  de  Novembre ,  &  ne  finit  qu'au  corajiien- 
cement  de  Mars. 

Quant  au  peuple ,  il  eft  plus  mal  propre ,  plus  niais ,  &  plus  ignorant  qu'aucun  au- 
tre ,  fur  tout  à  apprendre  les  Arts  &  les  bonnes  Lettres  ;  au  refte  fort  adroit  à  la 
guerre  ,  comme  font  tous  les  Chinois  Septentrionaux  :  Si  on  les  compare  avec  ceux 
du  Midy,  ceux-cy  les  furpaffent  en  efprit,  &  civilité ,  mais  les  autres  font  plus  corpu- 
lens  &  plus  robuftes. 

On  a  en  cette  Province  une  manière  fort  commode  de  voyager  par  terre  :  on  fe 
fert  d'un  chariot  qui  n'a  qu'une  rouë,fait  en  forte  qu'il  n'y  a  place  au  milieu  que  pour 
un  homme ,  qui  s  y  tient  comme  s'il  eftoit  à  cheval ,  les  autres  deux  fe  tenans  de 
chaque  cofté  ;  le  charretier  en  derrière  pouffe  &  fait  avancer  le  chariot  avec  des  le- 
viers de  bois ,  avec  autant  de  leureté  que  de  vifteffe,  C  eft  peut-eftre  de  là  que  vien- 
nent les  contes  qui  fe  font  que  le  vent  y  fait  aller  les  chariots  ,&  que  ceux  delà 
Chine  les  conduifent  fur  la  terre  avec  des  voiles ,  comme  les  navires  lur  la  mer  :  En- 
core que  les  plaines  y  puiflent  eftre  fort  propres  à  telles  entrcprifcs ,  fi  eft-ce  que  je 
n'ay  pas  reconnu  que  cette  dernière  manière  foit  icy  en  vfage ,  quoy  que  je  fçache 
qu'elle  fe  pratique  en  d'autres  Royaumes. 

Les  Regiftres  qui  contiennent  le  dénombrement  de  tout  le  peuple  de  cet  Empi- 
re content  dans  cette  Province  41 8989.  Familles,<Sc  345-22^4.  hommes,  fans  les Ma- 
giftratSi  Soldats ,  &  quelques  autres. 
Le  Tribut ,  qui  fe  paye  annuellement  à  la  Couronne  confifte  cn<îoii;'3.facsde 
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ris ,  de  fel,  de  millet ,  ou  de  froment  ;  en  224.  livres  de  fin  lin  (chaque  livre  de  vingt 
onces)  en  foye  filée  471 3  j-.  en  coton  1-3748.  en  fagots,  en  paille,  &  en  foin  pour 
lEfcuierie  de  l'Empereur  8 7  377 84.  bottes ,  fans  toucher  aux  autres  tailles,qui  vien- 
nent de  l'argent ,  &  des  receptes. 

On  trouve  dans  cette  Province  des  Chats  tous  blancs,  qui  ont  le  poil  long,  les  chais  fin 
oreilles  pendantes ,  qu'on  eftime  comme  ces  petits  Chiens  de  Malte ,  &  que  les  Da- '''"'" 
mes  aiment  extrêmement  :  mais  ils  ne  prennent  pas  de  fouris ,  à  caulè ,  fans  doute , 
que  ces  Dames  les  mignardent ,  &  les  nourriflcnt  trop  délicatement. 

CHAPITRE     XLIII. 

hes  AmbaJ^adcurs  arrivent  à  Kuching ,  à  Tachu ,  a  Tonquam ,  Sanglo , 
Tonnau ,  Sincikien ,  Sinkpcien  ,  ^c. 

Nous  arrivâmes  le  r6.  de  Juin  à  la  petite  Ville  de  K  u  c  h  i  n  cdependante  de  la  Uf.Atniii^ 
troifiéme  Ville  Capitale  de  cette  Province  nommée  Hoj^en.  Eue  eit  éloignée^"''"''' '^'" 
de  90.  ftades  de  la  fus-dite  Ville  d'^«« ,  &  eft  moiiillée  au  Nord  des  eaux  du  Meuve  ^^ucilng. 
de  Guei.  Ses  murailles  qui  font  hautes  &  épaiffes  ont  plus  de  deux  heures  de  circuit. 
Ses  baftimens  (ont  magnifiques  ;  un  de  fes  Faux-bourgs  eit  fort  peuplé ,  &  les  cam- 
pagnes qui  lencourtinent  fout  plates  &tres-divertiffantes.  • 

Nous  en  partîmes  le  même  jour,  &  vîmes  la  rivière  bordée  de  trcs-beaux  Villages, 
où  les  habitans  font  un  grand  négoce  de  leurs  toilles  de  Coton. 

Deux  jours  après  nous  nous  trouvâmes  en  la  petite  Ville  de  Tachu  (nommée  à-T4fi«. 
d'aucuns  ^/^ao)  dépendante  aulîi  de  celle  de //o/^>«.  Onladécouvreàéo.  itades 
de  IÇuching,  Elle  eit  baftie  en  forme  carrée  fur  la  rivière  de  Guei ,  &  eft  défendue 
d'une  muraille  de  trente  pieds  de  hauteur ,  qui  eit  munie  de  très-bons  boulewars ,  & 
baftions.  Elle  eft  au  dedans  remplie  de  fuperbcs  bâtimens,  bornée  depluficurs 
Temples ,  &  au  dehors  elle  a  un  Fau-bourg  bien  peuplé ,  qui  s'étend  fort  loin  aux 
deux  cpités  de  la  rivière. 

Nous  vîmes  aux  pieds  de  cette  Ville  un  fi  grand  nombre  de  Vaiffeaux ,  que  nous 
employâmes  prefque  toute  la  journée  pour  les  paffèr. 

Les  habitans  de  cette  Ville  fçavent  fi  bien  préparer  avec  du  ris  la  boi{Ibnde'^'""/'/»«> 
Sampfou ,  ou  de  Sanpe ,  qu'on  la  prefcreroit  à  nos  meilleurs  vins  ;  &  non  de  merveiU  '"^'"*' 
le ,  fi  la  plulpart  des  Indiens  fe  tranlportent  icy,  pour  en  acheter,  &  en  charger  leurs 
navires.  * 
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ro,  mafiit       Les  Chinois  (qui  n'ont  ordinairement  rien  plus  à  cœur  que  de  remplir  les  oreilles 
merveii-    des  étrangers  des  merveilles  de  leur  Païs)  nous  racontèrent  auffi ,  qu'à  dix  lieuës 
'"'"'■         dicy  on  voyoit  un  marais ,  ou  pluilôt  un  Lac  fort  profond ,  nommé  Vo ,  voifin  de  la 
Cité  de  Hien ,  dont  les  eaux  deviennent  rouges  comme  fang ,  en  y  jettant  une  pier- 
re i  voire  même  ils  nous  dirent  que  toutes  les  feuilles  des  arbres  voitins,qui  tombent 
dans  ces  eaux ,  font  transformées  en  arondelcs  volantes.  Si  vous  n'adjoultés  pas  foy 
à  cecy ,  vous  ne  devez  pas  auffi  croire  les  Irlandois ,  qui  difent  que  des  branches  de 
fapin ,  lefquelles  tombent  &  pourriffent  dedans  la  mer,  naiffent  certains  oyfeaux 
femblablcs  à  nos  Canards. 
chaflimm      ]sjon  loiii  de  la  montagne  de  Si  voifîne  de  la  Cité  de  Cing ,  l'on  voit  un  précipice 
*'L«ij*      O"  furent  engloutis  dix  grands  Joueurs  de  dez  par  la  maledid:ion  de  leurs  femmes , 
foie «r;     lefquelles ,  en  voyant  leurs  foûpirs ,  leurs  pleurs ,  leurs  plaintes ,  leurs  avis ,  voire 
<**  <^'\'      leurs  menaces  peu  fortes  pour  fléchir  les  cœurs  de  leurs  maris ,  &  pour  les  retirer 
de  leurs  débauches  &  fripponneries ,  remirent  leurs  caufes  entre  les  mains  de  leurs 
Divinités ,  qui  les  punirent  de  la  forte.  Je  me  fens  animé  contre  un  ras  de  fnppons , 
&  d'écervelés ,  qui  mettent  toute  leur  gloire ,  &  employent  tous  leurs  jours  au  jeu 
de  cartes  &  de  dez ,  auquel  ils  font  tellement  acharnez ,  qu'ils  n'ont  honte  de  cou- 
rir à  l'emprunt ,  d'engager  leurs  meubles ,  d'hypothéquer  les  héritages  de  leurs  fem- 
mes ,  après  avoir  vendu  leurs  propres ,  de  quereller ,  de  blafphemer,  voire  même  de 
foiiem     rifquer  la  Hberté  de  leurs  vies,  à  Joiieurs ,  ouvrez  vos  yeux ,  je  vous  prie ,  ne  voyez 
htâmMa.  yous  pas  que  vous  tenés  le  grand  chemin  du  defefpoir ,  ou  de  l'Hofpital  ?  Mettez  à 
l'écart  l'elperance  du  gain ,  &  donnez  vous  la  patience  de  penfer ,  que  les  contente- 
raens  du  plus  heureux  n'égalèrent  jamais  les  regrets  de  fa  perte.  Le  gain  eft  un  hôte 
volage ,  qui  ne  fejourne  jamais  dedans  une  même  bourfe ,  &  le  naturel  des  plus  ex- 
périmentés au  jeu  eft  d'ignorer  quand  il  eft  temps  de  faire  trefve.  Ainfî  parloir  ^tu 
tivonm  du  Prince  des  Epirotes  :  Le  dé  luy  dit  bien ,  mais  il  ne  fçait  pas  fe  fervir  de  fa 
chance  :  ce  Roy  gaignoit ,  mais  il  ne  pouyoit  rien  conferver.  Le  dé  eft  une  béte  fa- 
mélique ,  que  Ion  ne  peut  aflbuvir,  tant  plus  le  gain  voiis  chatouille,  tant  moins  pen- 
fez  vous  à  en  faire  voftre  profit  ;  tousjours  attachez  au  defir  infini  de  tenir  la  fortune 
enchaifnée  dedans  vos  mains  ;  mais  elle  qui  fe  rit  de  la  dextérité  de  vos  doits,fait  pa- 
roiftre  un  petit  point  à  la  place  d'un  fix,  que  la  maxime  de  voftre  piperie  devoit  ame- 
ner. Ce  n'eft  pas  pour  diffiper  une  melanchohe ,  comme  les  bonnes  gens  du  temps 
paffé ,  ou  pour  vous  divertir  des  importunes  penfées  d'un  affaire  épineux ,  que  vous 
dorés  une  table  pour  adoter  deux  ou  trois  petits  os ,  qui  rouleront  à  voftre  plaifir  i 
c'eft  un  excès  d'avarice ,  qui  vous  fait  tenter  le  hazard ,  &  protefter,  que  vous  n'avez 
point  de  plus  grand  ennemi  que  celui  qui  vous  a  dépouillé.  Ainfi  les  mignons  d'A- 
lexandre ,  piqués  au  jeu,  commençoient  à  s'échauffer  fur  la  perte,  ce  Prince  avifé  les 
mit  à  l'amende ,  &  leur  défendit  de  joiier.  Je  m'affeure  que  le  Guafi  Italien  fe  re- 

f)entît  de  n'en  avoir  pas  fait  autant ,  avant  qu'il  perdît  douze  mille  hommes  contre 
es  François  en  la  bataille  de  Cerifoles ,  puilque  fa  déroute  fut  un  effet  de  la  ven- 
geance divine ,  d'autant  que  fes  Soldats  avoient  roulé  le  dé  fur  les  Autels  des  Egli- 
les ,  £tu  grand  mépris  de  Dieu.  Mahomet  (auffi  grand  Pohtique,qu'il  eftoit  méchant 
homme)  fit  croire  à  fes  Idolâtres  MuJ'ulmans  qu  il  n'y  avoit  point  de  plus  grand  pè- 
che tjue  le  jeu  ;  &  n'y  eut  jamais  Prince  chez  les  Ottomans  qui  joiiât  ;  depuis  durant 
la  profperité  des  Infidèles  Mahometans ,  le  Roy  S.  Louis  défendit  par  tout  fbn 
Royaume  toute  forte <le  jeux.  Ordonnance  digne  de  ce  Prince ,  &  maintenant  ne- 
•  ceffairc  aux  fujets  de  fes  lucceffeurs ,  voire  à  toutes  les  Monarchies  &  Republiques. 
Tonquim,       Nous  arrivâmes  le  28.  de  Juin  à  la  Ville  de  Ton  qjj  a  m  ,  ou  Tungquang ,  qui 
vtU-t.        eft  fituée  au  cofté  Méridional  de  la  rivière  de  Guei.  Elle  eft  gardée  par  une  Garni- 
fon  Chinoife ,  &  non  Tartare  ,  comme  il  arrive  aux  autres  Villes.  Elle  eft  défendue 
de  bonnes  murailles  &  de  profonds  foffés ,  comme  vous  pouvez  remarquer  par  la 
figure  fuivante.  Sa  forme  eft  prefque  carrée ,  &  a  une  heure  &  demie  circuit.  Elle 
dépend  avec  fon  territoire  de  celle  de  Hokien ,  laquelle  fous  la  FamiUe  de  Cheva  fut 
riVf'."'  '     nommée  Tungiam  s  fous  celle  de  Hana  Poihai ,  &  fous  celles  de  Tatiga  &  de  Sunga 
Ingcbcu ,  &  Inghai.  Elle  a  couru  diverfes  fortunes,  &  tantôt  fut  obligée  de  recevoir 
les  loix  des  Rois  de  Ci ,  tantôt  de  ceux  de  Chaos ,  &  par  fois  de  ceux  d'Jen.  Elle  eft 
encourtinée  de  fort  grandes  campagnes  à  terre  graue  &  argilléufe ,  dans  lefquelles 
le  fcl  fe  fait ,  ou  fe  prend  de  l'eau  même  tie  la  mer ,  qui  en  eft  voifine.  Elle  a  peu  de 
montagnes  &  encore  fort  petites.  Ses  Rivières ,  fes  Canaux ,  &  les  Lacs  font  pleins 
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de  poiflbns ,  &  abondent  en  écrevilTes  fort  excellentes.  Elle  a  quatre  Temples  re- 
marquables dédiés  aux  Héros  de  la  Patriei 

Les  Ambafladeurs  ayans  appris  du  Mandarin  Pinxentou ,  qu'on  voyoit  dans  cette 
Ville  plufieurs  rares  ouvrages  de  l'Antiquité ,  &  entrautres  un  adnm-able  lion  de  fer 
de  fonce,  trouvèrent  bon  de  m'y  envoyer  accompagné  de  douze  foldats,  &  de  quel- 
ques-uns de  noftre  fuite.  Lors  que  nous  penlîons  d  y  entrer,nous  fûmes  bien  furpris 
de  trouver  les  portes  fubitement  fermées  par  les  habitans ,  qui  croyoïent  fans  doute 
que  les  Hollandois  fuffent  du  naturel  des  Thebiens  >  dont  1  haleine ,  &  la  prefence , 
ù\pn  Didyme ,  n'eftoient  pas  feulement  contagieufes ,  &  nuifibles  aux  animaux,raais 
aux  plantes  &  fruits  de  la  terre.  De  fbrteque  nous  filmes  obligés  de  retourner  fur 
nos  pas.  P/«.re«/^<?«  nous  dit  entr'autres  que  les  femmes  de  ce  lieu  ne  pouvoienvfe -^«thriié 
contenter  d'un  feul  mary,&méme  que  la  plufpart  y  exer^oient  le  trafic,pendant  qtje  ^"-^^ 
leurs  mîiris  demeuroient  accroupis  dans  leurs  logis.  Cecy  ne  m'a  pas  femblé  fi  étran- 
ge ,  puis-que  les  Hiltoires  nous  rapportent  plufieurs  exemples  de  cette  nature.  Les 
Dames  de  Cypre ,  depuis  que  la  bonne  Deelfe  Fenin  habita  le  païs ,  û'iirent-elles  pas 
permiffion  de  paillarder  avec  toute  liberté  ?  Les  femmes  de  Lifhuanie ,  Province  de 
Polongtie,  ne  fe  fervent-elles  pas  de  leurs  amis  aux  petits  jeux  d'amour,  par  la  permil^ 
(îon  de  leurs  magnanimes  époux?  Les  femmes  des  bons  Romains  après  avoir  eu  une 
fuffifante  lignée ,  n'eftoient-elles  pas  preftées ,  ou  données  à  quiconque  les  deman- 
doit  ?  Les  femmes  des  roturiers  tXEf'coJfe  ne  fe  rejouyffoieut-elles  pas  avec  les  No- 
bles,en  fuite  de  la  loy  que  fit  le  Roy  Evene  troifiéine  du  nqm  ?  Les  femmes  de  Baby- 
lone  cnyfjfyrie  neltoient-ellcs  pas  prellée^^  leurs  holtes  par  leurs  maris,pour  e»  tirer 
une  pièce  d'argent  ?  Les  Farthes ,  qui  pour  quelques  défauts  naturels  ne  pouvoienC 
faire  d'enfans,ne  prioient-ils  pas  leurs  proches  amis  de  leur  prelter  quelque  fecours .' 
Les  Spartiates ,  ayans  tenu  les  Mejjenitns  affiegés  par  l'efpace  de  dix  ans,  craignans 

3ue  pour  une  (i  longue  abfence  leurs  femmes  ne  devinlfent  (teriles,  ne  renvoyerent- 
s  pas  les  plus  beaux ,  &  les  plus  frais  de  l'armée  pour  coucher  avec  elles  ?  Les  habi- 
tans du  Royaume  de  Camul  cnTartarie  pour  eftre  d  un  naturel  trop  courtois,ne  prc- 
ftent-ils  pas  leurs  femmes  aux  étrangers  ?  Les  Dames  Medoifes  ne  tenoient-elles 
pas  à  grande  honte ,  fi  quelqu'une  d'entr'elles  fe  contentoit  de  fon  mary  ?  Celles  de 
Calicutcn  époulent  jufques  à  fept ,  qui  les  embraifent  l'un  après  l'autre  j  &  s'il  en 
tombe  quelque  fruit ,  elles  le  donnent  à  celuy  qui  leur  plait,  &  le  pauvre  fot  elt  con- 
traint de  le  prendre ,  &  de  l'avouer  comme  fien.  Ceux  du  pais  de  Chau^  en  Jfriqut 
ne  s'alTembient-ils  pas  fur  le  foir ,  &  après  avoir  achevé  leurs  myltericux  Sacrifice? , 
ne  permettent-ils  pas  à  un  chacun  d'embraflcr  la  première  qui  tombe  entre  leurs 
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mains  ?  Maudites  gens ,  qui  fe  font  cornards  pour  obferver  les  fales  cérémonies 
dune  abominable  Religion.  Les  Anglois  me'mes ,  &  les  Vandales  ne  fe  fervent-ils 
pas  de  leurs  femmes  pour  faire  des  amis ,  puifque  lors  que  quelqu'un  les  vifite,  la  Da- 
me du  logis  fournit  à  l'entretien,  cependant  que  le  maiy  courre  à  la  promenade  ?  O 
pauvres  mais ,  qui  laiflez  ulurper  de  la  forte  la  pofleffion  de  vos  droits ,  ne  fçavez 
vous  pas  que  vous  péchez  grandement  contre  Dieu,&l  Efcriture,qui  veulent  que  le 
mary  foit  le  chef  de  la  femme  ? 

Si  les  femmes  de  cette  ViUe  font  les  marchandes ,  elle  reflemblent  ces  vieilles 
Eeyptienes ,  qui  alloient  par  la  campagne  exercer  le  trafic ,  faire  les  choix  des  bpns 
vins  pour  attirer  les  chalans  à  leurs  tavernes,portoient  les  fardeaux  fur  leurs  épaules, 
pendant  que  les  maris  enfermés  en  leurs  maifons  s'accroupiffoient  pour  pilTcr.  Mais 
dites  moy ,  ô  bons  mari's  de  quenoiulle  ,  croyez  vous  que  vos  femmes  font  de  meil- 
leure trempe  ?  combien  en  trouve-on  entr'elles  qui  rodent  par  les  compagii!es,pour 
y  étaler  leur  marchandife  publique ,  &  qui  en  bonnes  gourmettes  au  métier  de  l'a- 
mour choififfent  les  plus  vaiUans ,  les  amorcent  pour  venir  plus  fouvent  goûter  les 
délicieux  plaifirs  de  leurs  plus  friandes  boutiques ,  &  portent  maintes  agréables  far- 
deaux (non  pas  defTus  lépaule)  tandis  que  vous  elles  accoùardis  à  ruminer  dans  une 
falle  les  mains  dedans  vos  poches ,  ou  que  vous  gales  vos  felfes  en  écuraant  vollre 
pot  ?  LailTons  là  ces  pauvres  Jeans  au  pied  de  leur  foyer ,  condamnés  à  faire  le  mé- 
na^re ,  à  coudre  ,  à  filer ,  &  à  prendre  foin  des  enfans ,  qui  le  plus  fouvent  ne  vien- 
nent pas  de  leurs  pièces. 

Nous  arrivâmes  le  2.  'du  mois  de  JuiUet  à  la  Ville  de  S  a  n  g  l  o ,  qui  fe  void  à 
vino-t  ftadcs  de  celle  de  Tonquam^oM.  coite  droit  de  la  rivière  Guei.  Ses  habitans  font 
mieux  civilifés  que  ceux  de  la  ViUe  précédente  ,  fans  doute  à  caufe  du  fejour  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Tartarcs ,  qui  femblables  à  l'Arc-en-Ciel  (qui  courbe 
les  cornes  direûcment  fur  les  fleurs ,  &  leur  communique  une  odeur  merveilleufè) 
font  capables  par  leurs  nobles  adions  de  relever  extrêmement  la  nature  d'un  peuple 
farouche  Se  mal  nourri:  tant  eit-ilvray  que  1  exemple  des  Grands  efl  bienlun  des 
charmes  le  plus  raviffant  tant  au  bien  qu  au  mal ,  qu  on  fçauroit  trouver  en  la  nature. 

Les  Tartares  n'ùrent  pas  plultôt  appris  noltre  arrivée ,  qu'ils  nous  vinrent  auflî-tôt 
falucr  en  trcs-bel  ordre ,  5c  nous  prièrent  d  entrer  dans  leur  Ville.  Ce  que  nous  iî- 
mes.  Et  y  entrant  nous  vîmes  au  colté  Oriental  cinq  Arcs  Triomphaux  fort  magni- 
fiques ,  avec  plufieurs  rares  Ouvrages  qui  refTentent  l'antiquité.  Ses  Faux-bourgs 
fcxit  fort  grands ,  peuplés ,  opulens ,  &  encourtinés  de  tres-nches ,  &  tres-divertif^ 
fautes  Gâmpagnes  j  Je  me  traulportay  avec  quelques-autres  de  noltre  fuite  àl'Hollel 
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du  Gouverneur  de  cette  Ville,  pour  fatisfaire  à  la  curiofité  de  fa  femme,  qui  m'avoit 
mandéexpreffementpar  undefcsDomettiques.  Dés  qu'elle  apprit  mon  arrivée, 
elle  me  vint  recevoir  avec  grande  civilité  au  pied  d'une  grande  falle,oùjelavis 
toute  brillante  comme  une  Diane  entre  trente  Nymphes  liiperbement  atournées. 
Elle  avoit  à  Ton  codé  gauche  un  tres-riche  Alcatif  j^.#ù  elle  me  fit  afleoir ,  pour  s'in- 
ibrmer  de  toutes  les  particularités  d<9/«wm(c'eftainfi  que  les  Chinois  appellent  la 
//o//^ïWf  j  lefquelles  je  m'etForçayde  luy  reprefcntcr  fommairement ,  &  fans  afFe- 
étation.  Dequoy  elle  témoigna  d'eftre  extrêmement  fatisfaite ,  me  remercia  haute- 
ment de  mes  peines ,  me  regala  de  viandes ,  de  boiflbns ,  &  de  confitures  tres-exqui- 
fes ,  &  me  chargea  de  l'excufer  auprès  de  nos  Ambafladeurs  fur  l'abfence  de  ion 
mary ,  qui  n'ût  manqué ,  eftant  prefent ,  de  les  recevoir  félon  leurs  mérites.  Nos 
Ambafladeurs  ayant  appris  de  nos  Truchemens  que  fon  mary  eftoit  pour  lors  à  la 
Cour  de  Pf  ;^i«^ ,  &  qu'il  y  eftoit  en  grand  crédit  Ôcrefpedt,  ils  envoyèrent  à  cette 
genereufe  Dame  quelques  gentils  prefens ,  qu'elle  accepta  d'un  tres-bon  œil ,  &  les 
en  fit  remercier  tres-courtoifement. 

Nous  partîmes  le  même  jour  de  ce  lieu ,  &  arrivâmes  fur  le  fbir  au  Village  de  Tonnm^ 
T  o  N  N  A  u ,  vis  à  vis  d'un  fort,  mais  petit  Chafteau,  qui  eftoit  foigneufement  gardé  ^'%'* 

f)ar  les  Tartares.  La  plufpart  des  raaifbns  de  ce  Village ,  comme  auffi  celles  des 
icux  circonvoifins ,  eftoient  fort  fimples ,  mal  bafties ,  &  reflembloient  mieux  à  des 
fours  de  IVeJipbalie qu'à  des  maifons  ruttiques.  Elles  navoient  au  dedans  (comme 
cette  figure  vous  le  monftre)  qu'une  petite  '  place  carrée ,  avec  un  foûpirail ,  une 
feneftre ,  &  un  huis ,  fans  qu'il  y  ût  aucune  autre  retraite  en  bas ,  en  haut  j  ou  aux 
coftés. 

Les  peuples  d'aux  environs  font  fi  fauvages ,  &  fî  effrénés ,  qu'ils  fe  prennent  aux 
cheveux  pour  la  moindre  bagatelle, 

C'ert  icy  le  pais ,  où  la  haine ,  l'envie ,  &  le  larrecin  font  en  vogue  :  un  chacun  y 
eft  malin ,  froid  ,  pernicieux ,  funefte ,  &  cofive  tousjours  quelque  œuf  de  Serpent , 
dont  il  en  fait  éclorre  une  infinité  de  desaftres ,  jufques  à  paffer  le  degré  d'une  jgru- 
talité ,  &  d'une  barbarie  exécrable ,  qui  fait  que  les  uns  faccagent ,  &  embrafent  les 
maif()ns  de  leurs  voifins ,  mangent  des  cœurs  tout  crus ,  les  autres  déterrent  des 
morts ,  &  exercent  des  cruautés  fur  ceux  qui  n'ont  plus  rien  de  commim  avec  les  vi- 
vans.  Les  autres  inventent  des  fupplices  non  veus ,  non  oiiys ,  non  imaginés ,  &  au- 
cuns fe  font  des  coupes  du  teft  de  leurs  ennemis ,  pour  y  boire  encore  la  vengeance 
auffi  fouvent  que  le  The ,  comme  fit  cet  jilboin ,  un  monftre  digne  de  l'horreur  Se 
de  l'exécration  de  tous  les  hommes. 

Aa  3  Lors 
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Lors  que  nous  repodons  dans  ce  lieu ,  le  feti  fe  prit  au  Vaifleau  du  Mandarin  du 
vieux  Vice-Roy  cjp  Canton ,  fur  quoy  tout  le  monde  qui  eftoit  à  terre  s'alaraa  ;  les 
Soldats  même,  qui  eltoient  en  garnifon  dans  le  Chafteau,  coururent  aux  armes,pour 
nous  venir  féconder ,  croyans  que  nous  eftions  attaqués  par  quelques  bandes  de  bri- 
gands ,  qui  foifonnent  en  ces  qi^rtiers  là ,  comme  les  poiilbns  dans  les  eaux.  Nous 
nous  mimes  tous  en  devoir  de  fecourir  ce  Vaifleau ,  dont  le  cable  eltoit  desja  cou- 
pé pour  l'éloigner  de  la  flotte ,  &  nous  fîmes  tant  par  noftre  addrefle  &  diligence  » 
que  nous  arreltâmes  d'abord  les  flammes  par  le  moyen  de  nattes  moiiillées. 

Nous  arrivâmes  le  troifiéme  du  mois  de  Juillet  à  la  petite  Ville  de  S  i  N  k  i- 
c  I E  N ,  que  d'autres  par  contradiion  appellent  Cing ,  laquelle  dépend  de  la  Capitale 
de  Hohlen.  Elle  eit  lituée  au  cofté  Méridional  du  fleuve  Guei  dans  une  tres-bellc 
plaine ,  &  eft  éloignée  de  quarante  llades  de  celle  de  Sanglo.  A  quelques  ftades  de 
ce  lieu  on  découvre  êntr' autres  la  petite  montagne  du  Trompeur,  ou  du  FauJfaire,oti 
fut  abyfmé  un  Seigneur  qui  n'exeicea  toute  fa  vie  d'autre  métier  que  de  tromper  un 
chacun,  mais  il  apprit  par  fa  malheureufe  fin ,  qu'un  perfide  ne  fut  jamais  heureux. 
Et  je  vous  prie,  Ledteurs,  où  eft-ce  qu'on  a  jamais  veu  un  trompeur  reiiffir  en  toutes 
fes  entreprifes  jufques  à  la  fin  ?  A-ce  elté  à  Saul ,  qui  après  avoir  tant  de  fois  promis 
à  David  la  feureté  de  fa  perlbnne ,  comme  il  ne  ceffoit  de  le  pcrfecuter ,  fût  réduit  à 
une  telle  neceffité  d'affaires ,  qu'il  fe  tua  de  fa  propre  main,  lailîànt  en  fin  fa  dépoiiiU 
le  à  celuy  qu'il  pretendoit  d  afîiner  ?  A-ce  efté  au  malheureux  Ammon ,  qui  ayant  fait 
une  feinte  pour  attirer  fa  lœur  Thamar  en  fa  chambre ,  &  la  dcshonnorer ,  fut  de* 
puis  alfailiné  à  la  table  de  fon  frère  Ahfalon  ?  A-ce  elle  à  Joab ,  qui  arroufa  de  fbn 
langl  autel  où  il  s'eftoit  réfugié  après  ^voxx^mé  Amajis  e.n  le  faîuant  ?  A-ce  efté  à 
Amafis  Roy  à  Egypte ,  qui  perdit  le  Royaume  &  la  vie ,  pour  avoir  fuppofé  une  au- 
tre fille  que  la  fiennc,qu  il  feignoit  de  donner  en  mariage  à  Cambyfes  Roy  de  Perfef 
A-ce  efté  à  Cambyfes ,  qui  fut  mort  auflS-tôt  que  blellé  par  fon  propre  elpée ,  lors 
qu'il  avoir  donné  charge  à  Prevafpe  de  malTacrer  fon  frère  Mergù  f  A-ce  efté  à 
Hmno ,  qui ,  prétendant  fe  faire  Roy  de  Carthage  par  le  mafïàcre  qu'il  devoir  faire 
de  Tes  Gouverneurs  invités  au  feftin  de  fes  noces ,  fe  trouva  pris  auffi-tôt  que  dé- 
couvert ,  pour  eftre  fouetté ,  aveuglé ,  rompu ,  &  crucifié  avec  tous  les  fiens  ?  A-ce 
efté  au  Succeifcur  de  Senantis  en  Provence ,  qui  voulant  empefcher  la  fortune  &  les 
defleins  des  Grec/  fondateurs  dcMarfeille  par  le  moyen  d'une  bande  de  frippons 
attitrés ,  fe  trouva  maflacré  avec  fes  gens ,  auffi-tôt  que  découvert  ?  A-ce  elté  à  Ba~ 
goas ,  l'Eunuque  d'Ochus  Roy  de  Perf'e ,  qui  croyant  empoifonner  Darie ,  comme  il 
avoir  fait  fou  maitre ,  5c  fou  fils ,  fut  contraint  de  boire  fon  pojfon  préparé  ?  A-ce 

efté 
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efté  à  la  femme  deSeleuciu  Roy  deSyrîe,q\ii  fut  auffi  forcée  de  boire  le  poifon.qu'el- 
!e  avoit  préparé  pour  Ton  fils  aifné  à  deffein  de  luy  ravir  le  diadème ,  &  le  donner  à 
Gryphe  Ion  puifné  ?  A-ce  eité  à  Ptolomée  Phyfcon  Roy  à  Egypte ,  qui  fit  prendre  plu- 
(ieurs  Juifs ,  les  garotta  étroittement ,  &  lesjetta  à  Tes  Elephans  qu  il  avoit  enyvrés , 
pour  les  rendre  plus  furieux  i  mais  ces  animaux  ne  quitterent-«ls  pas  les  innocens, 
pour  s'attaquer  aux  bourreaux  de  ce  Prince ,  qui  furent  incontinent  dévorés  ?  A-ce 
elle  à  Pru/ias  de  Bithynie ,  qui  fe  difpofant  à  ravir ,  &  la  Couronne,  &  la  vie  à  Ton  fils 
JSIicodeme  pour  l'avancement  de  fes  ballards ,  fe  trouva  maflacré  par  fbn  propre  fils, 
y^  pouffé  par  fes  peuples  ?  A-ce  efté  à  Laodice  femme  &  fbeur.du  Roy  Mit hridate, qui 
rut  contrainte  de  prendre  le  breuvage  qu'elle  vouloit  donner  à  fon  mary  ?  A-ce  elté 
à  Antipater  bâtard  de  Herodes ,  qui  après  avoir  fait  mourir  fes  deux  frères ,  légiti- 
mes héritiers  de  la  Couronne ,  prépara  dupoifon  pour  fon  père ,  qui  le  découvrit , 
&  le  maffacra  ?  A-ce  efté  à  la  femme  de  Jacup  Roy  de  Perfe ,  fuccelfeur  àJJfambey 
Vfamcajfam ,  laquelle  prelentant  à  fbn  mary  qui  venoit  du  bain  un  breuvage  dedans 
une  coupe  d'or ,  fut  forcée  d  en  faire  l'effay  qui  luy  caufa  la  mort  ?  A-ce  efté  à  Imir- 
:^f ^f^jfucceffeur  de  ce  Jacup,qm  ne  croyant  pas  pouvoir  régner  en  feureté,s'il  ne  fai- 
foit  mourir  tous  les  plus  Grands  de  fon  Royaume,les  manda  tous  à  fbuper  pour  exé- 
cuter fon  deffein ,  lefquels  en  eftans  avertis ,  previndrent  ce  Prince ,  &c  le  maffacre- 
rent  ?  Bref,  une  infinité  d'impofteurs  fe  font  trouvés  de  tout  temps ,  qui  furent  hon- 
teufement  opprimés  dans  la  témérité  de  leurs  entreprifes. 

La  montagne  de  Sz  eft  auffi  voifine  de  cette  Ville ,  dont  le  fommet  s'étendant 
dans  une  longue  &  large  campagne ,  eft  fort  eftimé ,  à  caufe  de  la  fertilité  &  de  la 

frailfe  de  fon  terroir ,  au  milieu  duquel  on  voit  un  très-beau  Bourg,  qui  eft  habité 
un  grand  nombre  de  laboureurs ,  &  de  bergers. 

Nous  arrivâmes  le  lendemain  fort  heureufement  à  la  petite  Ville  de  S  i  n  k  o-  shUocien, 
c  I  EN ,  ou  Hingei ,  dépendante  auffi  de  la  Capitale  Hokien  s  Elle  eft  330.  ftades  de  ^'^'' 
la  précédente ,  &  défendue  de  très-bons  remparts  &  baftions ,  comme  vous  remar- 
qués par  cette  figure.  Elle  n'eft  pas  fort  peuplée ,  ni  fort  marchande.  Oh  y  voit  au- 
cuns fuperbes  Temples  &  magnifiques  baftimens ,  fur  lefquels  on  ne  voit  que  des 
petites  ftatues  de  Grues  volantes  avec  une  pierre  au  pied  (dont  aucunes  ont  2.  voire 
4.  telles)  que  les  habitans  croyent  veiller  fur  leur  Ville  &  y  apporter  l'abondance. 
Les  Naturaliftes  difent  que  les  Grues  font  la  garde  toute  la  nuit  à  leur  tour,&fe 
chargent  de  caillons ,  à  fin  que  leur  échapans ,  fi  le  fommeil  les  accable ,  elles  fbient 
convaincues  de  négligence ,  &  de  rriauvaife  garde  :  Les  autres  cependant  dorment  • 

ferrantes  la  tête  deffous  l'aile ,  Se  fe  foûtiennent  tantôt  fur  un  pied ,  &  tantôt  fur  l'au- 
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tre.  Si  les  Grues  volantes  portent  une  pierre  au  pied ,  (difent  aucuns)  c.e[t  à  fin  que 
par  la  chute  d'icelle ,  elles  fondent  fi  elles  volent  fur  la  terre  ou  fur  la  mer ,  ou  à  fin 
qu'elles  en  foient  plus  pefantes  pour  mieiixrefilteràrimpetuofitë  des  vents  qui  les 
agitent.  C'eft-ce  que  nous  lifons  dans  So/m ,  qui  dit  que  les  Grues  mangent  du  fa- 
ble ,  &  fe  chargent  tle  caillons ,  pour  eilre  raoderamraent  pefantes.  Deucalion , 
qui  n'ignoroit  pas  la  prudence  des  Grues  (dit  Paufanias)  échapa  les  eaux  du  déluge 
par  leur  faveur ,  &  fe  fauva  fur  le  Mont  Geran.  Alexandre  de  Macédoine  lors  qu'il 
vouloit  veiller,  iinitott  la  vigilance  de  ces  oifeauxi  il  faifbit  mettre  un  baffin  pro- 
che de  fon  lit,  fur  lequel  il  étendoit  le  bras ,  tenant  une  boule  d'argent  à  la  main ,  la- 
quelle venant  à  tomber  par  un  afToupiflement ,  le  reveilloit  auffi-tôt  par  fon  tinte- 
ment. D'ailleurs  y^/'/?/o«  rapporte  qu' O^w^*?  régnant  à  A/e//w,  une  Grue  ayant  deux 
telles  luy  apparut ,  &  que  cette  année  là  il  y  ût  grande  abondance  de  biens  en  Egjp. 
te.  On  en  vit  encore  une  ayant  quatre  teftes  fous  un  autre  règne,  dont  s'enfuivit  une 
année  foifonnaute  en  tous  biens.  Si  les  Chinois  font  tant  deltat  de  ces  oifeaux  pour 
les  confiderations  fus-alleguées ,  je  m'en  rapporte. 

Nous  viiitâmes ,  aux  pieds  des  murailles  de  Sinkocien ,  un  Temple  bafti  dans  une 
tres-agreable  plaine ,  qui  peut  furpalTer  en  grandeur ,  en  ftrudture ,  en  richefTes ,  ou 
pour  le  moins  égaler  les  plus  augulles  du  Royaume.  Cet  ouvrage  ell  divifé  en  trois 
étages  voutés,au  cofté  délquels  il  y  a  plufieurs  degrés:  l'ouvrage  d'en  bas  eit  embelli 
de  plufieurs  portes  &  colomnes,qui  foutiennentle  toid:  du  premier  étage  :  le  milieu 
eft  orné  de  feneitrcs ,  &  auffi  de  colomnes ,  fur  lefquelles  repofe  le  toid:  du  deuxiè- 
me étage.  Toute  cette  machine  eft  tellement  enrichie  &  diaprée  au  dehors  de 
fciiillages ,  de  belles ,  d  oifeaux ,  de  dragons ,  de  tygres,  &  d'autres  animaux ,  qu'on 
la  preadroit  pour  un  chef  d'œuvre  d'un  des  plus  nabiles  fculpteurs  ,&  peintres  de 
l'Univers.  Si  le  dedans  (qui  n'ell  rempli  que  de  poupées  à  trois  rangs)  égaloit  le  de- 
hors ,  on  le  pourroit  mettre  au  rang  des  plus  parfaits  ouvrages  de  l'Antiquité. 
Temples o-      Les Templcs par tout ce  Royaume  font  fbùmisàdes  irapoGtions  fort  grandes, 
vreftrao-  auffi  bien  quc  les  Prcllrcs  qui  y  làcrificnt ,  d  OÙ  vient  qu'ils  ne  fè  contentent  pas  de 
uiMe's^"''  battre  doucement  de  raile,mais  ils  déchirent  bien  fouvcnt  le  peuple  avec  les  griffes. 
Je  les jugerois  dignes  de  blâme,sils joùifToient  des  immunités,dont joiiiffent  nosEc- 
clefialtiques  ;  mais  je  ne  puis  m'empefcher  de  me  plaindre  d'aucuns  de  ceux-cy ,  qui 
mieuxinltruitsquccesPayens,  &éclaircis  des  plus  parfaites  lumières  du Chriftia- 
nifme ,  ne  fongent  que  de  hauffer  leur  eitat ,  d'accroiître  le  nombre  de  leurs  benefi- 
•  ces ,  d'attraper  des  honneurs  par  le  degré  des  deshonneurs,  ne  s'efludient  que  d'em- 

ployer le  patrimoine  de  Cliriit ,  la  fueur ,  &  le  fang  des  fidelles ,  à  la  bonne  chere,au 
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luxe ,  &  au  jeu ,  qu'à  engraifler  des  belles ,  ou  des  perfonnes  pires  que  de  beftes,qui 
ne  vivent  que  des  péchés  d'autruy ,  pour  leur  faire  un  trefbr  d'ire  au  jour  du  Grand 
Juge.  Ali  !  à  Dieu  ne  plaife  que  les  bâtimens  dune  Eglife ,  d  une  Abbaye ,  ou  d'un 
Couvent  tombent  en  ruine ,  que  les  Autels  foient  découverts ,  Se  que  les  imacres  des 
Saints  s'en  aillent  par  lambeaux ,  que  les  lampes  &  les  luminaires  loient  en  eclypfe , 
que  les  Religieux  s'y  affament,  que  les  Preitres  s'y  prefentent  aux  Autels  avec  des 
ornemens  ridicules ,  qui  reflentent  la  taverne  de  Village ,  pendant  que  je  ne  fçay 
quelle  petite  nièce ,  ou  confine  trainera  la  foye,  &  brillera  en  diamans  au  dépens  du 
Crucifix.  Nous  reconnûmes  bien  i^ue  les  Preitres  de  ce  Temple  eftoient  fort  froids, 
&  negligens  en  ce  qu'il  concernoit  leur  profelîion ,  parce  qu'ils  avoient  les  mains 
avides ,  &  leurs  coeurs  trop  attachés  à  l'amour  de  la  terre ,  bien  contraires  à  ces  au- 
fteres  Sacrificateurs ,  dont  nous  avons  parlé  cy  devant.  C  elloit  une  pitié  de  voir 
prefque  toutes  leurs  images ,  &  poupées ,  abandonnées  aux  injures  du  temps ,  fans 
parure ,  &  fans  couverture.  Si  nous  en  vîmes  quelques-unes  couvertes  de  nattes,  ou 
coefées  de  quelques  chapeaux  de  paille ,  ce  ne  fut  que  par  le  foin ,  par  le  zèle  &  par 
la  pitié  de  quelques  particuliers  habitans ,  qui  faifoient  confcience  de  laifler  mourir 
de  froid  j  ou  de  perdre  leurs  Divinités ,  lefquelles  avoient  en  depoit  toutes  leurs 
profperités. 

Nous  arrivâmes  le  même  jour  à  la  petite  Ville  de  S  i  N  G  l  e  ,  ou  de  Cinchai ,  de-  ^.'^f'/' 
pendante  de  celle  de  Hoklen.  Elle  ert  mouillée  des  eaux  de  Guei ,  &c  n'eft  qu'à  80. 
Itades  de  SinJ^.  Son  Fau-bourg  ample  &  bien  peuplé  pourroit  marcher  de  pair  avec 
une  bonne  Cité.  On  voit  à  fon  collé  Occidental  un  Temple  fort  élevé,&  encourti- 
né  d'une  forte  muraille ,  d'un  jardin  orné  dcTiches  parterres ,  &  d'un  verger  rempli 
de  toutes  fortes  d'arbres  &  de  fruits.  Nousyeflffions  volontiers  entré,  naais  nosVentrte 

Truchemens  nous  dirent,  que  ccftoitunCloiftredeDamesIlluftres,  &  qu'aucun^  "Y'"'" 
mâle  n'y  pouvoir  mettre  le  pied ,  à  caufe  que  ces  Dames  s'elloient  là  retirées ,  pouî-J/j  lefet 
fe  dérober  aux  yeux  du  monde  ,&  cheminer  avec  plus  d'affeurance  danslefentier''''  "'"' 
de  leurs  Loix ,  &  fpecialement  en  un  pais  où  la  charnahté  eftoit  fi  enflammée.  Boal^^ll"!^ 
Dieu  !  que  toutes  ces  ordonnances ,  que  tous  ces  ilatuts  feroient  louables ,  fi  celles 
qui  les  gardent  fi  étroitement  en  pouvoient  gagner  le  Ciel.  Belle  leçon  neantmoins, 
pour  les  Prélats  ?c  Supérieurs ,  qui  peu  foigneux  de  leurs  troupeaux ,  permettent  à 
leurs  jeunes  frifés  de  Moines  l'entrée  dans  les  Cloiftres  de  Rehgieufes,  où  1  on  trou- 
vent quantité  déjeunes  coquettes ,  qui  ont  le  corps  fi  plein  de  fang ,  &  l'eiprit  fi 
remph  de  flammes ,  qu'elle  s  abandonnent  au  premier  choc  toutes  les  mefures,  &  les 
judeflès  de  la  bienfeance ,  pour  ouvrir  la  porte  à  toutes  les  atteintes  de  la  comcupif- 
cence.  Je  ne  veux  pas  falir  la  blancheur  de  ma  plume  des  defordres  qu'on  a  remar- 
qué fur  ce  fujet  dans  nollre  Chreftienté ,  je  paflc  là  deflus  comme  une  abeille  fiir  la 
ciguë  fans  m'y  arrcfter  aucunement ,  eftant  tousjours  plus  porté  à  couvrir  les  tâches 
de  mon  prochain  que  les  divulguer  à  de  mauvais  efprits ,  qui  fontprofit  du  poifon , 
&  attribuent  volontiers  à  tout  le  corps  les  vices  d'un  particulier.  Tout  ce  que  je 
veux  cenfurer  fur  ce  fujet ,  ell  la  bonté,  ou  la  négligence  d'aucuns  Prélats ,  qui  don- 
nent la  permiffion  à  leurs  Inférieurs  de  mettre  le  pied  dans  les  Monafteres  de  filles , 
fans  confiderer  que  leur  amitié  ell  à  craindre ,  que  les  témoignages  des  aflèdlions 
mutuelles  qu'un  fexe  rend  à  un  autre ,  font  extrêmement  capables  d'attifer  l'amour , 
&  que  des  Religieux  en  leur  embon-point  en  s' approchant  de  ce  fexe ,  peuvent 
prendre  aifement  des  affedlions  de  feu ,  &  de  flammes ,  qui  fe  coulent  comme  des 
petits  ferpens  dans  leurs  cœurs ,  &  fourragent  leurs  vertus.  Cloillriers ,  avés  vous 
cônfideré  ce  que  f^it  une  pierre  jettée  dans  le  baffin  d'une  fontaine  ;  elle  forme  d'a- 
bord un  petit  cercle  qui  en  fait  naiftre  un  autre,  &  cet  autre  une  troifiéme,ce  troifié- 
me  en  produit  un  quatrième ,  &  ils  vont  tousjours  croiffans  en  quantité ,  en  telle  fa-i 
çon  que  l'eau  frifce  feulement  d'un  petit  caillou  fait  une  longue  chaifne  de  cercles 
qui  rempliffent  toute  fa  furface.  Cell  ce  qui  fc  pafle  aux  approches ,  &  en  l'amour 
des  femmes.  Ce  doux  tyran  tombe  en  voltre  cœur  fans  eftre  attendu  ni  prevcu ,  Se 
fait  au  commencement  une  petite  atteinte,  qui  félon  qu'elle  eft  entretenue  sélar- 
git ,  &  fe  multiplie  en  telle  forte ,  qu'elle  remplit  toute  la  capacité  de  voltre  ame  de 
traits  Se  de  chainons ,  que  vous  ne  pouvés  rompre ,  ni  dénouer  qu'avec  de  grandes 
peines.  Voftre  efprit  qui  elloit  auparavant  dans  une  genereufe  liberté  fo  trouve 
captif,  le  vifage  impérieux  de  voftre  Confidente  heurte  perpétuellement  à  la  porte 
de  voftre  cœur ,  il  entre  dans  vos  jeux ,  dans  vos  eftudes,  dans  voftre  repos,  dans  vos 

B  b  repas , 


ip4      l'Ambassade  de  la  C.  O^.  des  Prov.  Unies 

repas,  dans  voftre  fommeil,  &  dans  toutes  vos  adions.  Il  s'infinuë  dans  vos  oraifons 
avec  des  divertllFemens  agréablement  importuns ,  il  occupe  vos  penfccs ,  il  exerce 
vosdifcours,  il  allume  en  vous  les  defirs  d'aller,  de  voir,  de  parler,  il  remplit  vo- 
ftre  mémoire  du  pafTé ,  voftre  imagination  de  lavenir ,  &: le  prefent  d inquiétude. 
Voitre  ame  lent  qu'elle  n'eit  pas  bien,  quelle  fe  fond  ,&  s'écoule  parfesTeiiSjôc 
qu  elle  a  desja  terni  lès  riantes  beautés ,  &  aifoibli  cette  vigueur  que  la  dévotion 
porte  ordinairement  aveofny.  Neantmoins  elle  fe  flatte  de  couleur  d'innocence, 
elle  fe  figure  que  ceft  un  ad:c  de  charité  de  viliter  fa  fœur  en  Chrilt ,  que  cell  un 
devoir  de  civilité  d'inftruire ,  &  de  confoler  les  amies  j  elle  n'en  veut  quàl'cfprit, 
elle  ne  brûle  que  pour  la  vertu ,  mais  le  malheur  eil ,  que  cet  ef'prit  n'cit  pas  une  in- 
telligence feparce  de  la  matière.  Se  qu'en  le  cherchant  on  pafTe  par  le  voile  du  corps 
qui  lert  de  piege  à  la  challeté.  Ce  n  eft  pas  de  merveille ,  fi  les  SS.  Pères  ont  fi  ma- 
nifeftement  condamné  la  hantife  trop  familière  avec  les  filles ,  &  fpecialemént  avec 
celles  qui  fe  font  voilées  à  Dieu ,  puis  qu  elles  donnent  autant  dç  playes  que  d  œilla- 
des ,  &  autant  de  morts  que  leurs  beautés  a  de  traits.  S.Ephrem  a  penlé  qu'il  eltoit 
auffi  facile  de  vivre  dans  les  brafiers  ardans ,  fans  ofFenfer  fon  corps ,  que  de  conver- 
fer  avec  ce  fexe  fans  blefler  fon  ame.  S.  Bernard,  et  grand  Reformateur  de  Cloi- 
ftres ,  écrit  que  d'eftre  fouvent  avec  les  fenmies  fans  y  ofFenfer ,  ceft  plus  faire  que 
de  refcufciter  des  morts.  »S'.f)'/'r/>«aeftiraéquec'eftoitfe  baftir  un  précipice  que 
délire  addonné à femblable  hantife.  On  ne  voit  que  mats  brifés  plantés  lur  la 
pointe  des  montagnes ,  qui  avertiflent  des  naufrages  que  ces  convcrfations  ont 
caufé- 

A  l'autre  cofté  de  la  Ville  nous  vîmes  encore  un  tres-bean  Temple ,  proche  du- 
quel il  y  avoir  trois  Pyramides ,  érigées  à  l  honneur  d'un  de  fcs  Gouverneurs,  qui  fut 
fbrt  révéré  en  fa  vie  pour  fes  glorieufes  actions. 

En  navigeant  de  ce  heu  à  Tiencietirvey ,  nous  vîmes  tous  les  païfans  en  alarmes,  & 
courir  parmi  les  campagnes  à  bannières  déployées ,  &  à  tambours  battans ,  com- 
me s  ils  ûlfent  efté  en  eftat  d  aller  faire  telle  à  leurs  ennemis.  Ce  qui  nous  furprit 
d'abord,  mais  nos  Truchemens  nous  dirent,  que  toutes  ces  troupes ,&  toutes  ces 
grimaces  n'en  vouloit  point  aux  hommes ,  mais  aux  infeéles ,  mais  aux  fauterelles, 
qui  comme  des  groffes  nuées  elloient  foudainement  tombées  fur  leurs  terres ,  pour 
chapeaux  les  ravager,  &  corrompre  par  leur  venin.  Les  Chinois  font  prefque  tous  les  ans  at- 
fdHttrelies.  t^qQ^s  de  CCS  beftioles ,  qui  font  fi  violentes  en  leurs  atteintes ,  &  fi  pernicieufes  en 
leurs  eôèts ,  qu'elles  ruinent  entièrement  les  champs  aufquels  elles  s'attachent.  De 
forte  que  chaque  Paifan  fait  fon  mieux  pour^  les  détourner  de  fes  terres ,  fans  fe  fon- 
cier fi  elles  vont  fe  déborder  fur  celles  d  autruy.  La  chaflTe  en  eft  aflez  plaifante.  Dés 
que  la  fin  du  mois  de  Juin  approche ,  on  voit  tous  les  jours  des  armées  de  Paifans  ro- 
der parmi  les  campagnes,  armés  de  tambours ,  de  baftons,  &  de  bannières,  avec  let 
quelles  ils  étonnent ,  &  frappent  lair  incefiimiment ,  &  jettent  des  huées  &  des  cris 
fi  épouventables  que  les  monts ,  les  vallées ,  les  forets ,  &  les  cavernes  d'alentour  en 
retendirent.  Ces  beftioles  ennemies  de  ces  bruits ,  cherchant  de  fe  camper  là  où  el- 
les trouvent  moins  de  refiftance,fe  poulfent  dans  des  autres  terres  par  légions, 
&  lors  qu" elles  ne  trouvent  pas  moyen  de  s'y  arrefter ,  elles  font  forcées ,  pour  eftre 
trop  fatiguées  de  voler ,  de  le  jetter  fur  les  mers ,  ou  les  rivières ,  où  elles  fe  trou- 
vent toutes  infenfiblement  fubmergées.  On  en  void  aucunes  longues  de  trois  pieds, 
félon  le  rapj»ort  de  Pline, Se  s  amalïent  en  de  fi  groffes  troupes, qu  elles  font  capables 
de  fiire  ombre  aux  rayons  du  Soleil ,  non  plus  ni  moins  que  des  nues  bien  épaifïès. 
Elles  font  fi  vives  &  fi  fortes ,  qu'elles  peuvent  fouffrir  la  faim  plufieurs  jours ,  d  où 
vient  qu'elles  traverfent  fouvent  les  mers  entières  pour  aller  picorer,  ravager  &  brA- 
1er  les  campagnes  moins  fréquentées.  U Italie  eft  fouvent  tourmentée  de  celles  qui 
viennent  d^/rif/af,  'En  la  Cyr  en  ai  que  dc\  Egypte  ,\\  eft  commandé  parEdid:  Se 
fous  grofles  peines  de  leur  fliire  la  guerre  trois  fois  l'an ,  c'eft  à  fçavoir  en  cherchant 
leurs  nids ,  pour  en  calfer  leurs  œufs ,  en  tuant  leurs  petits  qui  feroient  échppés ,  & 
en  exterminant  celles  qui  font  grandes.  En  l'ille  de  Lamnos  chacun  eft  obligé 
d'apporter  tons  les  ans  aux  pieds  du  Gouverneur  une  mefure  remplie  de  fauterelles 
mortes  i  auffi  y  adorent-ils  les  7<2^>,  parce  qu'ils  troublent  fans  celfe  cette  maudite 
engeance ,  &  la  chalfent  de  cette  Ifle.  On  voit  par  fois  en  Surie  une  telle  ebulhtion 
de  grenouilles  fortantes  des  fleuves ,  &  de  telles  nuées  de  fauterelles  foudainement 
élevées ,  que  toutes  les  campagnes  en  fout  couvertes ,  les  maifons ,  voire  les  tables 
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remplies ,  &  fbiiilMes  de  leur  venin  :  ce  qui  ne  donnent  pas  peu  d'horreur  &  de 
tourment  à  ceux  qui  s'en  trouvent  attaqués.  Nous  en  fûmes  mêmes  alors  tellement 
moleilés  dans  nos  Vaifleaux ,  où  elles  s'eftoient  fauves  &  accrochés  par  raillions , 
que  nollre  monde  ût  affés  de  peme  à  les  noyer ,  &  à  nous  en  délivrer. 

CHAPITRE     XLIV. 

arrivée  des  AmhaJ^adeurs  a  Tiencien'wey ,  à  Joefvjoe ,  Foeheen , 
Sanjianvjey ,  Tongftou ,  C^c. 

ous  arrivâmes  le  même  jour  à  la  Ville  de  T  i  e  n  c  i  e  n  w  e  y  ,  nommée  d'au-  tit^^M- 
cxxxYiTiencin y  éloignée  de  120.  ftades  ou  environ  de  celle  d&Singlo.  On  la;^^^"7i"^' 
tient  pour  la  plus  marchande  de  toute  la  Chine.  Son  V&tt  de  Mer  ne  cède  en  rien  àT»Mc««. 
ceux  de  Canton ,  &  de  Jejenden.  Elle  eit  à  l'extrémité ,  &  au  coin  du  bras  de  mer  de 
fang ,  où  toutes  les  rivières  de  la  Province  s'aflemblent  -,  pour  fe  poufïcr  avec  plus 
■d'impetuofité  dans  l  Océan, &  eft  un  peu  plus  grande  que  le  Chafteau  de  Batavie  en 
Mile  de  Java ,  mentionné  cy  devant  :  fes  murailles  ont  25-.  pieds  de  hauteur ,  &  font 
défendues  de  force  batteries ,  d'accoudoirs ,  &  de  plate-formes  larges  de  huit  pas. 
Ce  lieu  ell  de  fort  grande  étendue ,  &  efl:  embeUi  de  tant  de  riches  bâtimens ,  &  fu- 
perbes  Temples ,  &  on  remarque  tant  de  richeflès ,  de  magnificence ,  &  de  fomp- 
tuofité  par  toutes  fes-rués  ,&  au  dedans  de  fes  maifons ,  que  j'oferois  le  faire  mar- 
cher de  pair  avec  le  plus  augulle  de  tout  l'Empire.  Tout  cela  vient  du  grand  com- 
merce qui  s'y  tait ,  par  le  moyen  des  navires ,  qui  font  obligés  de  s'y  rendre  de  tous 
les  endroits  du  Royaume»  Pour  eftre  perfuadés  du  nombre  des  navires ,  qui  s'y  ren- 
contrent ordinairement  à  l'ancre  aux  deux  bords ,  fçachez  qu'il  faut  employer  deux 
bonnes  journées  pour  les  paflcr. 

'  "Aucuns  anciens  Autheurs  femblent  avoir  appelle  cette  Ville  ^inçay  :  ils  luy  ont  cent  n 
donné  un  circuit  de  cent  milles  d'/^«//'e ,  douze  mille  ponts  de  pierre,  mais  quel- "^^,/"{' 
qucs-uns  d'une  hauteur  fi  prodigeufe ,  que  les  plus  grands  navires  pouvoient  palfer  .^j. 
deffous  fans  abaifler  leurs  voiles:ils  dirent  encore  que  dans  fes  murailles  il  y  avoir  un 
Lac  qui  contenoit  fept  milles  Germaniques,dans  lequel  eftoient  deux  Ille5,portante 
chacune  un  Palais  Royal  tres-fuperbe  &  magnifique  ;  enfin ,  que  dans  cette  même 
Ville  il  y  avoit  trente  mille  foldats  en  garnifon  pour  la  défendre  ;  mais  je  crois  que 
tout  cccy  eft  inventé  par  quelque  efprit ,  qui  tranfporté  d'une  frénétique  veruc  rui- 
na dans  fbn  petit  cerveau  cette  ViUe  au  même  temps  qu'il  la  fit  nailtre ,  car  on 
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ne  voit  aucuns  reftcs ,  ni  vcftiges  de  tout  cecy  dans  cette  Ville  de  Tiencienrvey, 

Le  Chatleau  de  ce  lieu  eft  balti  à  lemboucheure  de  trois  puifïantes  rivières,  &  eft 
défendue  de  très-hautes  &  tres-dpaifles  murailles ,  comme  vous  remarqués  par  la 
figure  précédente  i  il  ne  fert  point  feulement  de  defFence  à  cette  Ville ,  mais  auffià 
tout  le  païs  voifin. 

Nous  entrâmes  dans  cet;të  Ville ,  pour  y  prendre  noftre  repos ,  &  donner  ordre 
au  refte  de  noftre  Voyage  de  Pe^ing ,  &  traiter  des  moyens  plus  convenables  pour 
aborderSc  contenter  fa  Majefté  Impériale. 

Le  Gouverneur  &  le  Prefîdent  des  Bourgeois  de  cette  Ville ,  ayans  appris  noftre 
arrivée ,  vinrent  auffi-tôt  à  nos  Vaiffeaux ,  pour  nous  bien-veigner  du  bon  fuccés  de 
noftre  Voyage  ;  Vinxentou ,  homme  autant  ambitieux  que  rulH ,  mendia  par  fubtilf- 
té  la  première  falutation  de  ces  Seigneurs ,  tant  eftoit-il  piqué  d'un  defir  violent  de 
tenir  le  haut  bout ,  &  de  ne  c«der  à  perfonne.  Nous  avons  excufé  fa  foiblefle  en  ce 
poindt ,  &  confideré  que  c'eftoit  une  gratelle  que  les  Grands  apportent  du  ventre 
de  leur  mère ,  qui  leur  fufcite  une  perpétuelle  demangeaiibn ,  &  dont  la  malignité 
renverfe  bien  louvent  le  cerveau,  j  niques  à  faire  plier  le  Ciel  fous  les  règles  de  la 
Terre. 

Nos  Ambafladeurs ,  qui  fçavoient  monftrer  à  mauvais  jeu  bonne  mine ,  trouvè- 
rent bon  de  traiter  icy  fplendideraent  les  Mandarins ,  qui  avoient  eu  ordre  de  les  ac- 
compagner ,  auquel  effet  ils  fe  fervirent  d'un  très-beau  Temple.  Avant  que  de  iè 
mettre  a  table ,  ils  prirent  tous  enfemble  relblution  d'envoyer  par  terre  le  Maudaria 
du  vieux  Vice-Roy  de  Canton  vers  fektng ,  pour  faire  connoiftre  auparavant  à  l'Em- 
pereur la  venue  des  Ambafladeurs.  Ils  opinèrent  auffi  d'un  mefme  pas ,  &  conclu- 
rent unanimement  fur  tous  les  points  qu'ondevoitpropoferàfaMajefté,  &àfe$ 
premiers  Miniftres,  &  fur  les  pertinentes  refponfes  qu'on  devoit  faire  à  leurs  deman- 
des ,  interrogats ,  &  répliques ,  afin  de  parler  tous  comme  d'une  même  bouche,  fans 
extravagance  ,&  impertinente  digrcflion.  Et  de  tout  cecy  on  en  informa  claire- 
ment ,  &  ferieufement  nos  Truchemens. 

Apres  avoir  tres-heureufement  conclu  &  arrefté  tout  cecy ,  le  fus-dit  Mandarin 
voulut  partir  par  terre  vers  le  foir  ;  &  nos  Ambafladeurs  en  même  temps  retournè- 
rent dans  leurs  Vaiffeaux, pour  continuer  par  eau  leur  Voyage.  Ils  arriverentXonzié- 
me  de  Juillet  le  long  dune  branche  du  fleuve  de  Chaoleang,  qui  nous  mena  à 
J  o  E  s  w  o  E ,  (nommée  d  aucuns  Jungcing)  qui  le  découvre  à  1 80.  ftades  de  celle 
de  Tiencien. 

Cette  petite  Ville  dépend  de  celle  de  Xmtien ,  ou  de  V^hing  »  fon  circuit  n'eft 

^ue' 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine. 


197 


que  de  demie  heure  ;  Tes  murailles  font  raifonnablement  fortes ,  mais  fes  Fau^ 
bourgs  qui  s'étendent  fort  loin  aux  deux  coftés  de  la  rivière ,  font  remplis  de  peu- 
ples ,  de  très-beaux  édifices ,  &  d'une  infinité  de  Vaiffeaux ,  qui  y  abordent  de  tous 
coltés ,  chargés  de  toutes  fortes  de  denrées ,  &  non  de  merveille  fi  on  y  trouve  tant 
des  ra;irchands  fi  opulens ,  quantité  de  Temples  fi  fiiperbement  baftis,  &  un  fi  grand 
nombre  de  rares  Ouvrages.  On  paye  icy  la  traite ,  &  l'entrée  de  toutes  marchandi- 
fes ,  auquel  effet  il  y  a  des  Commis  ôc  Fermiers,  qui  ne  fout  obligés  de  rendre  conte 
qu'à  l'Empereur  feul ,  ou  à  aucuns  de  fes  premiers  Miniftres. 

J  ay  veu  es  magnifiques  bâtimens  de  cette  Ville  plufîeurs  marbres  jaunes,qui  ren-»«*""^«' 
voyent  un  merveilleux  éclat  lors  que  le  Soleil  y  darde  fes  rayons.  Ils  font  fembla-^*"""* 
blés  aux  marbres  que  les  Alleraans  appellent  Gelberjpat ,  &  que  les  Flamans  compa- 
rent à  la  Sarda.  On  veut  dire  que  le  "Temple  de  la  Fortune  eftoit  bafti  de  ces  mar- 
bres ,  &  que  quand  les  portes  e:toient  ouvertes  de  jour ,  on  voyoit  aufli  clair  dedans, 
comme  à  plein  jour  découvert ,  ni  plus  ni  moins  comme  s'il  y  ût  force  feneftres ,  ou 
comme  fi  la  clarté  lit  efté  enclofe  dans  fes  murailles ,  fans  toutesfois  avoir  la  force  de 
les  percer.  A  'R^me  dans  le  Temple  de  S.  Marie  au  Portique ,  l'on  void  une  demie 
colomne  de  ce  marbre ,  de  couleur  jaune ,  qui  eft  contre  une  fente  de  muraille ,  la- 
quelle par  la  lumière  du  Soleil  qui  brille  deifus,  renvoyé  un  éclat  br  liant  tout  à  l'en- 
tour.  Le  Phengite,  ou  l'Alabaltrite  des  Anciens,  qui  elt  de  couleur  de  miel,  félon 
P/i«^,  Scies  Lapidaires  nouveaux,  eftant  poli,  peut  eftre  pris  pour  une  efpecede 
marbre  jaune.  L'on  dit  que  dans  Seravitia  âî Italie  l'on  tire  de  iemblables  marbres, 
dont  aucuns  font  de  couleur  de  miel ,  ou  de  couleur  de  térébenthine,  &  que  l'on  en 
voit  en  quantité  à  Pife  dans  l'Eglife  Cathédrale. 

Le  Gouverneur  de  cette  Vilie  reçut  fort  civilernent  les  Ambaffadeurs ,  &  les  in-  ^'  ««««"^ 
vita  à  fon  Hollel ,  où  il  les  traita  avec  autant  de  magnificence  &  de  fomptuofité  que  "/"^'^"ïjr, 
celuy  de  NanJ^ng.  Les  Ambafladeurs ,  pour  reconnoiitre  cette  courtoifie ,  luy  en-fideun. 
voyerent  quelques  riches  prefens,  lefquejs  il  refufa  fort  genereufement,  ormis  quel- 
ques bouteilles  d'eau  de  rofe ,  qu'il  accepta ,  &  dont  il  les  fit  remercier  fort  civi- 
lemeflt. 

Nous  nous  trouvâmes  le  lendemain  devant  les  murailles  de  FoEHEENjque^'^^f"» 
quelqu'uns  nomment  §liie ,  qui  dépend  de  la  Capitale  de  Peking.  Elle  elt  éloignée 
de  60.  ftades  de  celle  de  Joejvooe ,  eit  raoiiillée  de  la  rivière  de  Caoleang ,  &  eit  envi- 
ronnée de  hautes  murailles,  (comme  vous  remarquez  dans  cette  figure)  qui  font  dé- 
fendues de  bons  bartions,&:  parapets.  Si  elle  pouvoir  fe  vanter  de  ibn  étendue,  auffi 
bien  que  de  la  magnificence  de  fes  baftiraens ,  elle  voudroit  marcher  de  pair  avec 

Bb  3  U^ 


l'Ambassade  de  la  C.O^  des  Prov.  Unies 


les  meilleures  Villes  du  Royaume.  Son  territoire  riche  en  fertiles  Se  agréables  cam- 
pagnes n'apporte  pas  peu  de  plaifir  à  fes  habitans. 

A  fon  colté  Oriental  on  voit  un  très-beau  Temple,&  plufieurs  Arcs  Triomphaux, 
.  dédiés  aux  Héros  de  la  Patrie.  On  découvre  pareilleitient  à  Ion  Fau-bourg  Oriental 
une  Tour  enrichie  de  neuf  baluilres ,  dont  la  llru(5ture  femble  égaler  celle  des  plus 
Tour  de  u  farneufes  de  cet  Empire.  On  dit  qu'elle  fut  baftie  en  mémoire  d  un  des  plus  hardis 
ffftrdief!.  g^  généreux  Guerriers  de  la  Patrie ,  qui  n'ayant  eu  vie  au  monde  plus  chère  que  la 
gloire ,  &  s" ayant  jette  mille  fois  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée  des  combattans ,  en 
retourna  tousjours  vidlorieux ,  d'où  vint  que  les  habitans  appellerent  cette  Tour ,  la 
Hardieffè  >  ou  la  Tour  du  Hardi.  O  !  que  ce  feroit  un  plainr  de  voir  encore  cette 
Vertu  Martiale,  (compagne  infeparabledelavrayeforce)efchauifer  les  cœurs  dé 
nos  foldats ,  pour  la  defcnce  de  la  Patrie ,  au  lieu  de  les  porter  aux  actions  baffes ,  & 
honteufes.  C'elt  cette  vertu  (je  dis  la  Hardiefle)  qui  alluma  jadis  un  brandon  de  feu 
au  cœur  du^lexandre ,  &  luy  donna  des  aifles  pour  le  faire  voler  dans  les  plus  épais 
efcadrons  de  fes  adverfaircs  j  c'eft  la  Hardiefle  qui  contempla  Ce/àr  nageant  avec 
aflxîurance  parmi  les  flots  grondans ,  fans  craindre  la  grêle  des  flefches  de  fes  enne- 
mis décochées  fur  luy  :  C  eil  elle  qui  faifoit  briller  des  flammes^  ardantes  dans  les 
yeux  d'Attila ,  lors  qu'au  fiege  âi^quilé; ,  fe  voyant  tout  feul  inopinément  invefti 
d'un  nombre  de  foldats ,  il  en  tua  quelques-uns  de  fa  main  fur  la  place ,  &  écarta  les 
autres  épouvantés  des  éclairs  qui  fbrtoient  de  fon  vifage  :  C'eft  elle  qui  couronna 
Pyrrhus  en  deux  duels  ;  elle  qui  fait  paroiftre  Conflantin  comme  un  foudre  en  la  ba. 
taille  contre  MrtATfWff  ;  elle  qui  anima  .^ffî/o/rt  ,  lorsque  laiflefeul  dans  le  détroit 
d'une  Ifle  par  le  reflux  de  lamer,ilfoûtint  toute  une  armée  de  Barbares  ;  elle  qui 
accompagna  Siciimius  en  cent  &  vingt  batailles  rangées ,  &  luy  planta  fur  le  corps 
quarante-cinq  playes ,  comme  autant  de  rubis  i  elle  qui  monftra  à  Cynegrius,  comme 
après  avoir  deux  mains  coupées ,  il  fiUoit  prendre  un  Vaiffeau  de  la  flotte  ennemie 
avec  les  dents  ;  elle  qui  fit  qu'un  fbldat  de  lai-mée  Romaine  fe  voyant  levé  en  haut, 
&  emporté  avec  fes  armes  fur  la  trompe  d'un  Eléphant,  le  frappa  fans  s'étonner  d'un 
coup  fi  ferme  &  fi  violent ,  qu'il  luy  fit  quitter  fa  prifc ,  &  fe  rendit  tout  feuWiâo- 
rieux  d'un  animal  qui  porte  des  tours ,  èz  des  maifbns  fur  fon  dos.  Il  elt  aufîi  aifH  de 
conter  les  étoillcs  du  Ciel ,  que  de  tenir  le  rcgiltre  de  tant  de  valeureux ,  qui  ont 
parus  dans  tous  les  fiecles. 
Sin(!<»wey  ^^  feiziéuie  du  mois  de  Juillet  nous  arrivâmes  à  Sansianwey,  qu'aucuns 
vtUt.  nomment iS'iïw/'o ,  Ville  éloignée  dcfo.  ftadcs  de  Foeheen,Sc  quatre  lieues  dePe- 
/(^n^.  Elle  eft  fituce  au  collé  gauche  de  la  fus-dite  rivière ,  &  abonde  en  peuple ,  & 
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en  denrées.  Son  fort  Chafteau  la  rend  extrêmement  confîderable.  II  y  a  au  milieu 
de  la  Ville  un  Arc  Triomphal ,  bafti  de  pierres  grifes,  dont  l' Architediure  eft  fi  indu- 
ftrieufe ,  fi  gentille ,  &  fi  magnifique ,  qu'on  le  peut  à  jufte  titre  ranger  entre  les  pre- 
miers de  tout  le  Royaume.  C'eft  par  cette  façon  que  les  Princes  &  les  Gouverneurs 
des  Villes  ont  voulu  rendre  immortels  les  noms  de  ceux  qui  avoient  rendus  de  figna- 
lés  fervices  à  la  Patrie ,  par  lefFufîon  de  leur  fang ,  ou  quelques  autres  valeureux  ex- 
ploits. Au  Midy  de  la  Ville  je  vis  un  large  Pont  de  pierre ,  long  de  quarante-deux 
pieds  ayant  à  Tes  coftés  plufîeurs  mailbns  de  merciers.  Toutes  les  denrées  qui  doi- 
vent eltre  traniportées  à  la  Cour  Impériale ,  fe  déchargent  ordinairement  en  cette 
Ville ,  ou  en  la  fuivante ,  nommée  Tonjiou ,  8c  alors  on  les  charge  fui  des  afnes ,  ou 
des  charettes ,  que  l'on  trouve  tousjours  à  la  main ,  pour  les  rendre  à  Vekmg.  L'on 
pouvoit  percer  aifement  un  Canal  à  la  ligne ,  qui  portât  tous  les  VaifTeaux  d'icyà 
Pekinç ,  mais  1  Empereur  ne  le  voulut  permettre ,  afin  que  les  pauvres  Familles ,  qui 
form,  Uent  en  cette  contrée,  trouvaflentdequoy  gagner  leur  pain  avec  moins  d'a- 
mertumes. 

Le  Mandarin ,  que  les  AmbafTadeurs  avoient  envoyé  devant  eux  à  Tehing ,  nous 
vint  rencontrer  en  cette  Ville,  lequel  fut  fuivi  le  lendemain  de  vingt-quatre  che- 
vaux ,  &  de  quantité  de  chariots ,  &  de  charettes ,  que  les  Confeillers  d'Eftat  nous 
avoient  envoyé ,  pour  les  charger  de  noftre  bagage ,  &  des  prefens  deftinés  pour  fa 
Majefté.  Apres  avoir  empaqueté  tout  nollre  raict ,  les  AmbafTadeurs  fe  mirent  en 
chemin ,  en  tres-bel  équipage ,  &  pourfuivirent  ainfi  leur  chemin  jufques  à  Peking , 
&  furent  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  &  prévue  d'une  légion 
de  peuples. 

Les  Trompettes  des  ArabalTàdeurs  marchèrent  devant ,  qui  furent  fiiivis  d'un 
Cornette ,  qui  portoit  en  parade  la  Bannierte  du  Prince  ai  Orange  :  En  fuite  fliivirent 
les  Ambafladeurs  à  cheval,  avec  les  Capitaincs,les  Ofl!îciers,&  les  cinquante  foldats, 
qui  leur  avoient  fervi  d'efcorte  jufques  icy.  Noltre  bagage  fat  mis  entre  ceux- 
cy  &  les  Mandarins  de  Canton ,  que  quelques-uns  de  noftre  fuite  accompagnèrent 
fur  le  derrière  :  un  autre  Cornette ,  qui  faifoit  auflS  montre  de  fon  étendart ,  mar- 
cha tout  le  dernier ,  &  ferma  toute  cette  troupe.  Ce  Chemin  Royal  eftoit  couvert 
d'une  telle  quantité  de  charettes,  de  broiiettes ,  de  chevaux ,  de  mulets ,  d'afnes,  de 
vaches,  de  bœufs,de  porte-faix,  &  de  gens  d'autre  trempe,que  l'on  ût  dit  que  celtoit 
une  puifTinte  armée  mal  rangée,qui  marchoit  en  campagne.  L'on  avoit  de  la  peine 
à  reconnoittre  la  couleur  des  habits  des  chartiers  &  le  poil  jnérae  de  leurs  chevaux, 
tant  eftoient-ils  plaftrés  de  fange ,  &  de  boue. 

Le 
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Le  dix-fétiéme  du  mdme  mois  nous  nous  trouvâmes  infenfiblement  proche  dej 
murailles  de  Tongsiou  (qu'aucuns  appellent  Tung)  qui  ell  fous  la  jurifdiâion 
de  celle  de  Peking.  Elle  elt  fituée  dans  un  tort  bas  païs ,  &  encourtinée  de  tres-foli- 
des  murailles ,  &  profonds  foflès ,  comme  vous  pouvez  remarquer  par  la  figure  pré- 
cédente i  Elle  eft  coupée  par  le  milieu  d'une  muraille  :  Ses  balbmens  &  fes  Temples 
font  fort  magnifiques ,  mais  elle  n'a  point  de  rues. 

Nous  découvrîmes  aux  deux  coftés  de  ce  chemin  pluficura  beaux  &  riches  Villa- 
ges ,  &  auHi  un  Temple  à  cofté  gauche ,  où  nous  prîmes  nollre  repas  aflTés  hâtive- 
ment pour  arriver  de  meilleure  heure  à  Pe/^ng. 

CHAPITRE     XLV.  "* 

Les  AmbaJ^adeurs  arrivent  à  la  Ville  Impériale  de  Tekjfig', 
Lenr'B^ception ^  ^c. 

\jrrîvke  j  es  Ambafladcurs  arrivèrent  à  une  heure  après  Midy  aux  Faux«.bourgs  de  la  VîHe 
'udfuff'h'  -^Iniperiale  de  P  e  k  i  n  g,  éloignée  de  trente-cinq  Itades  de  Tongfiou,^  de  6 1 2/. 
PfA/Kg.      de  Canton. 

Ils  pafferent  par  deux  hautes  &  eminentes  Portes  avant  que  d'entrer  dedans  la 
Ville,  Remirent  pied  à  terre  devant  un  fore  beau  Temple ,  où  ils  furent  conduits ,  ' 
pour  fe  rafraifchir,  &;  attendre  leur  bagage.  A  peine  eltoient-ils  entrés  dans  ce  lieu, 
qu'ils  fe  trouvèrent  accueillis ,  &  falùés  du  Kjippado  de  lEmpereur ,  qui  portoit  un 
faucon  fur  le  poing ,  &  eftoit  accompagné  des  Agens  des  Vice-Rois  de  Canton ,  8c^ 
d  un  beau  nombre  de  Courtifans.  Apres  qu'ils  Lurent  icypris  quelque  rafraifchifle- 
raent ,  &  reconnu  leur  bagag'e ,  ils  furent  conduits  en  grande  pompe  &  magnificen- 
ce dans  la  féconde  Ville ,  Se  introduits  dans  un  Hoftel  voifin  de  la  Cour  Impériale , 
qui  leur  avoit  elle  préparé  par  ordre  de  fa  Majeité.  Cet  Hoftel  eftoit  défendu  d'une 
haute  muraille ,  &  de  trois  larges  &  fuperbes  Portes ,  qui  fervoient  d'entrée  dans 
trois  belles  plaines,  ou  les  chariots  &  charrettes  chargées  de  noftre  attirail  furent 
amenées. 

Les  Ambaffadeurs  ne  furent  pas  pluftôt  entrés  dans  leur  Hoftel  j  qu'ils  fe  mirent 
en  devoir  de  vifiter  tout  leur  bagage ,  lequel  ayans  trouvé  en  fon  entier,  ils  louè- 
rent &  remercièrent  le  Tout-Puitfant  des  excès  des  faveurs,  &  des  grâces  j_ qu'il  leur 
avoit  fait  reffentir ,  durant  un  fi  pénible  Voyage,  &  le  prièrent  à  coeurs  froiflés,  qu'il 
Iny  plût  leur  continuer  ces  mêmes  grâces  à  l'avantage  de  leursMaiftrcs,jufquesà 
l'accompliflement  de  leur  entreprife. 

Vers  le  foir  deux  Capitaines  furent  envoyés  avec  douze  foldats  pour  garder  no- 

flre  Hoftel ,  &  mettre  ordre  à  tout  ce  qui  regardoit  le  repos  &  l'acconunodement 

des  AmbalTadeurs. 

l'Embereiir      ^^  lendemain  de  bon  matin  plufîeurs  Grands  Seigneurs  vinrent  en  noftre  Hoftel, 

tnvitye      &  cntr'autrcs  quelques  Confeillers  d'Eftat  avec  le  Secrétaire  Thoug/ouja,lçs  Manda- 

lifHtfi^Hf)- j.jj^5  G^jjlouja ,  & Hoàulouja ,  le  Mandarin  Pinxehtou,  deux  Commandeurs,&  deux 

fudeurs.     Ageus  de  Trtwf  ow ,  &  auttes ,  pour  bien-veigner  les  Ambaffadeurs  de  leur  arrivée, 

de  la  part  de  fà  Majefté  Impériale  &  de  fbn  Suprême  Confeil.  Ils  s'informèrent  en 

même  temps  de  leur  fanté ,  du  nombre  des  perfonnes  de  leur  fuitte ,  de  la  quantité 

&  quaUté  des  Prefens  qu'ils  apportoient  à  fa  Majefté,  de  leur  Pais,  &  de  leur  Prince. 

Quant  au  nombre  des  Perfonnes  de  leur  fuitte,ils  en  enregiftrerent  feulement  vingt 

&  quatre ,  félon  la  lifte  qui  en  avoit  elle  faite  à  Canton ,  de  forte  que  tous  les  autres 

valets  qui  s'eftoient  mis  de  noftre  fuite  durant  noftre  Voyage ,  ne  furent  admis  au 

roole ,  &  furent  contraints  de  le  retirer. 

o«  leur  fait     QiL^nt  au  Prefens  deftinés  pour  fa  Majefté ,  ils  les  vifiterent  l'un  après  l'autre ,  en 

divers  de-  tinrent  conte ,  s  informèrent  de  leurs  vertus,  de  leur  propriété ,  de  leur  ufage ,  &  en 

mandes,     quelle  coutrée  ils  eftoient  tiflus ,  faits ,  ou  fabriqués ,  Se  en  firent  grand  cas ,  afleu- 

rans  que  fa  Majefté  les  receveroit  d'un  tres-bon  œil ,  &  qu'Elle  ne  les  rejetteroit  pas, 

comme  Elle  avoit  fait  l'année  précédente  ceux  des  Liquefes. 

Ils  leur  demandèrent  en  outre ,  fi  les  Hollandois  eftoient  nés  fur  la  Mer ,  fi  l'Eau 
eftoit  leur  fejour ,  &  s'ils  avoient  quelque  Païs  fur  terre  5  comment  il  eftoit  nommé, 
&  gouverné,  &  en  quel  endroit  du  monde  il  clloit  fitué.  Les  Ambaffadeurs  refpon- 
dirent  pcrtinemcnt  à  toutes  ces  demandes ,  mais  ils  furent  fort  furpris  de  la  pre- 

miere. 
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miere,  qui  n'cftoit  fouiBée  que  par  les  malicieufcs  menées  des  Pomigais,qui  avoient 
fait  croire  à  l'Empereur,  que  la  Mer  eiloit  noitrc  berceau,  &:noltre  Patrie.  Ils  di- 
rent  donc  fort  ouvertement  qu'ils  avoient  un  Pais ,  nommé  Se  connu  de  toutes  les 
Nations  de  \ Europe  fous  le  nom  de  la  Hollande,  laquelle  leurs  Auceitres  avoient  ha- 
bité paflTés  plufieurs  fiecles. 

Toutes  ces  refponfes  n'ayant  elle  afTés  fortes  pour  delàbufer  ces  Mandarins,  & 
renverfer  &  détruire  les  fàulfes  menées  de  nos  ennemis  ;  les  Ambalfadeurs  leur  éta- 
lèrent une  Table  du  Monde  Univerfel ,  &  leur  firent  toucher  au  doigt  la  fîtuatioa 
de  la  Hollande,  Se  des  Pais  circonvoilins,comrae  auffi  toutes  les  Provinces  &  Places, 
où  nous  faifions  négoce.  Ils  emportèrent  cette  Table  quant  &  eux  pour  en  infor- 
mer plus  clairement  fa  Majellé. 

Ils  s  informèrent  encore  du  Gouvernement  de  la  Hollande ,  &  du  pouvoir  &  de 
l'authorité  de  ceux  qui  les  avoient  envoyés.  Surquoy  les  Ambalfadeurs  répondirent 
que  la //oZ/rtWen'eltoitfoumife  à  la  domination  dun  feul  Chef ,  mais  quelleeitoit 
réputée  comme  République,  &  régie  par  un  certain  nombre  de  perfonnes  de 
grands  mérites,  qui  compofoient  divers  Confeils, Chambres,  &  Colleges,devant  lel^ 
quels  fe  decidoient  les  attaires  de  Pohce,  de  Julbce,  de  Paix,de  Guene,  de  Marine, 
de  Confédérations ,  &  autres  qui  regardoient  le  bien  pubhc.  Ils  dirent  encore  que 
l'Union  générale  de  tous  ces  Confeils ,  avoient  éleu  un  Gouverneur  ou  Chef  fupre- 
me  (pour  le  prefent  le  Prince  d'Cmw^^j  dans  le  maniement  des  armes  de  terre  & 
de  mer ,  &  que  c'eftoit  ce  même  Chef,  qui  en  quahté  de  Sur-intendant  du  Com- 
merce des /W<?j- ,  les  avoir  icy  envoyé,  pour  congratuler  fa  Majefté  Impériale  fur 
les  miraculeufes  conqueftes  qu'Elle  avoir  remporté  en  fi  peu  d'années  fur  les 
Chinois.  * 

Ces  Mandarins,  après  avoir  ouy  divers  raifonnemens  fur  noftre  Gouvernement 
en  partie  Ariflocratique ,  en  partie  Démocratique ,  lequel  eftoit  tranquille  &  mo- 
déré ,  &  qui  faiibit  de  bons  eifets  fans  oftentation  &  bobance ,  dirent  rondement 
qu'ils  ne  comprenoient  rien  de  ce  qu'on  leur  difoit ,  parce  qu'ils  eftoient  accoutu- 
més d'eftre  régis  par  des  Empereurs ,  ou  des  Souverains ,  de  la  phantaifîe  defquels 
dependoient  leurs  vies ,  &  toute  leur  chevance.  Ils  reconnurent  donc  nos  Ambalfa^ 
deurs  félon  leur  portée,  comme  premiers  Muiiftres  du  Prince  ^Orange,iSi  des  Eilats 
de  la  Hollande. 

On  leur  demanda  encore  s'ils  eftoient  de  la  Lignée  du  dit  Prince ,  car  dirent-ils , 
nul  Ambafladeur  peut  avoir  1  honneur  de  s'agenouiller  devant  le  Throne  de  fa  Ma- 
jefté ,  &  eftre  receu  à  l'audience ,  à  moins  qu'il  ne  foit  iifu  du  fang  de  celuy  qui  l'en- 
voyé ,  comme  firent  nouvellement  les  Rois  des  liles  de  Corea  &  de  LiqueJ'es,  qui  en- 
voyèrent leurs  frères  enAmbaflàde  vers  cette  Cour.  Les  Ambafladeurs  bien  que 
furpris  de  ces  propos,  répondirent  ingenuëment,  qu'ils  n'attouchoient  en  rien  à  leur 
Prince ,  que  cette  coutume  leur  eftoit  julques  icy  inconnue,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas 
expofcraux  dangers  dun  fi  long  &  pénible  Voyage  ,&  aux  hazards  de  tant  de  fe- 
couffes  de  mer ,  des  Telles  fi  illuftres ,  &  fi  neceflaires  au  bien  de  leur  Eftat  ;  mais 
qu'en  leur  place  on  deputoit  d'ordinaire  de  Perfonnes  de  condition  &  de  mérites. 
Toutes  CCS  refponfes  n'aggreoicnt  gueres  à  ces  Mandarins ,  &  jugeoient  que  la  con- 
dition peu  relevée  des  Ambafladeurs ,  rabailferoit  en  quelque  façon  la  gloire ,  le  lu- 
ftre ,  &  l'éclat  du  Throne  de  leur  Empereur.  Ils  demandèrent  en  outre  qu" elles 
charges  ils  cxerçoient  dans  la  Cour  de  leur  Prince  ;  combien  de  monde  ils  avoient 
fous  leur  commandement  ;  puis,fi  tous  les  Prefens  deftinés  pour  fa  Majefté  venoient 
tous  de  leur  pais  :  Ils  répondirent  fur  cette  dernière  demande  que  les  Draps ,  l'Am- 
bre ,  le  Corail ,  les  Lunettes  d'approche ,  la  Selle ,  la  Cuirafle ,  les  autres  armes,  5c 
les  Miroirs  en  eftoient  fortis ,  mais  que  leur  General  de  Batavie ,  y  avoit  joint  le  fijr- 
plus  par  ordre  de  leur  Prince ,  &  des  Hauts  &  Puiflans  Eftats  de  la  Hollande. 

Cecy  produit  une  autre  queftion:ils  demandèrent ,  où  eftoit  cette  5«f«wV ,  & 
par  qui ,  &  comment  elle  eftoit  gouvernée.  Les  Ambafladeurs  répliquèrent  que  le 
pouvoir  du  Gouverneur  de  Batavie  eftoit  auflï  étendu  que  celuy  des  Vice-Rois  de 
r^w/o;/ ,  mais  par  ce  que  les  Hollandois  n'eftoient  pas  aflTujettis  à  un  Monarque,  &Ç 
que  leur  pais  n  eftoit  pas  une  Monarchie ,  on  neluydonnoitpas  le  titre  de  Vice- 
Roy,  mais  feulement  celuy  de  Gouverneur  General.  Quant  à  5«mW^,  ils  dirent 
ue  c'eftoit  le  fejour  ordinaire  de  ce  Gouverneur ,  qu'elle  eftoit  fituée  dans  les7«- 
fx,&  qu'elle  eftoit  choifîe  par  leurs  Seigneurs ,  pour  fervir  de  Porc  &  de Rende- 
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vous  gênerai  à  tous  les  Navires  qui  venoient  de  leur  païs.  Ces  Mandarins  après 
avoir  couché  par  eicrit  toutes  ces  refponfes  pour  en  mieux  informer  la  Majelle  ,  & 
avoir  receu  chacun  cmquante  toels  d'argent  des  Ambafladeurs ,  ils  prirent  congé 
d'eux  fort  civilement. 

Les  mêmes  Députés  revinrent  peu  de  temps  après ,  pour  faire  encore  cent  autres 
interrosats  par  ordre  de  l'Empereur.  L'un  dentreux  avoit  charge  de  demander 
leurs  Lettres  de  créance ,  lefquelles  turent  receucs  &  mifes  avec  beaucoup  de  vé- 
nération dans  un  plat  d'argent,  &  couvertes  de  trois  draps  décarlate.  Un  autre 
avoit  ordre  de  vifiter  les  armes ,  &  de  reconnoiltre ,  fi  elles  eiloient  fabriquées  d  or 
ou  d'argent.  Untroifiéme  s'enquêta  de  quelles  armes  fe  fervoient  les  Hollandois , 
contre  qui  ils  avoient  pour  le  preient  la  guerre,  &  particulièrement  s'ils  ne  venoient 
fouvent  aux  mains  avec  les  Portugais ,  &  ceux  de  Makoa ,  &  de  combien  de  licucs 
ces  deux  Nations  eitoient  éloignées  de  la  Clwie ,  &c. 

Ces  Commiflaires  ayant  fait  rapport  des  refponfes  des  Ambafladeurs ,  revinrent 
encore  un  moment  après  pour  s  enquérir  derechef  de  leurs  qualités ,  &  du  rang 
qu'ils  tenoient  entre  les  Grands  de  leur  Pais  ;  ils  s'excuferent  fort  civilement  de  ce 
qu'ils  les  importunoient fi fouvent  fur  les  mêmes  fujets,  &  dirent  que  faMajelté 
eftoit  fort  exadte  en  la  réception  des  Ambafladeurs ,  &  qu'Elle  ne  cherchoit  que  de 
rendre  à  un  chacun  l'honneur  qu'il  mérite. 
Les  pnfens     Ccux-cy  n'eftoicnt  pas  fi-tôt  Ibrtis ,  que  le  Grand  Maiftre  de  l'Empire  envoya  les 
fontappor-  j^^^udarius  §luaalouja  &  K^olouja ,  avec  ordre  de  prier  les  Ambafladeurs  de  Je  pre- 
'u  Grand'  feuter  devant  le  Grand  Confeil  avec  les  Prefens,  Ils  s'y  tranf portèrent  donc  lucon- 
conftii.     tinent  après ,  quoy  que  parmi  une  fafcheufe  pluye ,  &c  dés  qu'ils  y  furent  entrés  on 
leur  fit  prendre  place  ,  fans  qu'il  leur  fut  permis  de  taire  aucune  révérence  à  une  fi 
illuftre  AlTamblée.  Le  Grand  Maiftre ,  ou  plultôt  le  Chanceher(car  on  nous  dit 
qu'il  eftoit  le  Chef  de  Juftice  en  tout  l'Empire,  &  Surintendant  des  féaux,  &  de 
l'expédition  des  lettres  de  comraandemens,dedons,do(5t:rois&c)  tenoitle  haut 
bout,  &  eftoit  affis  fur  une  chaife  large  &  élevée,  ayant  les  jambes  croifées  de  la  mê- 
me façon  que  le  viel  Vice-Roy  de  Canton.  Il  avoit  à  fon  colté  droit  deux  Seigneurs 
Tartares ,  &  à  gauche  un  certain  Jefuite ,  qui  depuis  quarante-&  fix  ans,  avoit  vefcu 
avec  eftime  en  la  Cour  des  Empereur  de  la  Chine.  Ce  bon  Père  fe  taifoit  nommer 
Mm>  scd.  Jdam  Scaliger ,  &  fe  difoit  natif  de  Cologne  s  homme  de  grand  aage ,  tout  barbu , 
%''ff/««-veftu,  &  rafèàlaTartare.  Tous  les  autres  Seigneurs  de  ce  Confeil  eftoient  aflGs 
"'  fans  ordre ,  fans  rang ,  &  fans  gravité  fur  des  bancs  couverts  d'une  vieille  toiUe 

blanche  :  Le  Chancelier  même ,  qui  n'avoit  qu'un  petit  habit  de  chanvre ,  parût  à 
jambes  nues  dans  cette  AfTamblêe. 

Apres  que  les-Ambaffadeurs  eurent  efté  bien-veignés ,  par  la  bouche  du  Chan- 
Ceher ,  fur  leur  heureufe  arrivée ,  le  fus-dit  Père  Jefuite ,  ût  pcrmiflion  de  les  faluër 
auflî  en  fa  langue  Allemande  ,  qu'il  parloit  encore  fort  prompteraent ,  &  témoigna 
par  fes  difcours  qu'il  avoit  veu  la  Ville  àAmfierdam ,  &  qu'il  y  avoit  encore  des  amis. 
Sur  ces  entrefaites  Pinxentou ,  avec  les  autres  Mandarins  de  Canton ,  qui  avoient 
tant  fait  les  fufîîfans  durant  noitre  Voyage ,  furent  commandés  d'amener  au  Con- 
feil toutes  les  caifTes ,  où  eftoient  renfermés  les  Prefens ,  mais  avec  une  telle  promp- 
titude ,  que  la  fueur  leur  tomboit  du  vifage  à  grolTcs  goûtes ,  comme  s  ils  en  ûlfent 
efté  les  Tireurs ,  ou  Porte-faix. 

Le  Chancelier  voulut  prendre  la  peine  de  tirer  les  Prefens  l'un  après  l'autre  hors 

de  leurs  caifTes ,  &  s'informa  à  chaque  fois  de  leur  fabrique ,  de  leur  ufage ,  &  de 

leur  qualité;  comme  auflî  combien  il  falloit  de  temps  pour  voyager  dePf/^>7çen 

»  Hollande.  Le  Jefuite ,  qui  luy  fervoit  de  Truchement,  confirmoit  par  fa  bouche 

tout  ce  que  les  AmbafTadeurs  luy  rêpondoient.  Le  Chanceher  (qui  jettoit  quelques 

foûpirs  à  chaque  fois  qu'il  decouvroit  quelque  rare  prefenr)  s  informa  de  la  valeur 

des  Alcatifs ,  &  les  affeura  qu'ils  feroient  tres-agreables  à  fa  Majefté ,  comme  auflî  la 

Selle ,  les  Armes ,  l'Ambre ,  &:  le  Corail.  Vous  remarquerez  en  paflant ,  que  deux 

Secrétaires  reciieilloient  exactement  toutes  les  Refponfes  des  AmbafTadeurs ,  pour 

en  rendre  fage  fa  Majefté. 

■ùivtifis        Pendant  tout  cecy ,  l'Empereur  manda  à  fon  Confeil ,  qu'il  vouloit  fçavoir  le 

tMrn  de-   même  foir  de  la  bouche  du  Père  Adam ,  fi  les  Hollandois  avoient  un  Païs ,  &  de 

m  dMx-^w- combien  de  heucs  il  eftoit  éloigné  du  fien  ;  en  outre ,  fî  ÏQVnnce.  àî  Orange  eftoit 

iaftdeHrs.  dans  fon  premier  pouvoir  i  li  les  Eltats  des  Provinces  Unies  gouvernoient  avec  luy , 

&en 
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&  en  quelle  façon,  &  avec  quelle  authoriré,  Sec.  Sur  quoy  les  Ambaflàdeurs  répon- 
dirent librement  &  fans  déguifement ,  dont  le  Chancelier  témoigna  d  eltrc  bien  la- 
tisfait.  Le  Père  Jdam,  qui  avoir  recueilli  toutes  ces  refponfes,  en  Ht  un  ample  écrit, 
&  l'augmenta  de  plufieurs  circonltances  qui  eltoient  venues  en  fa  connoifïànce , 
lors  qu  il  fréquenta  la  Hollande.  Il  y  avoit  Ipeciiîé  entr' autres  que  noitrc  Pais  avoit 
efté  autres-fois  du  Domaine  de  ÏEjpagnol ,  &c  qu'il  luy  appartenoit  encore  de  droit , 
mais  que  fes  armes  neltoient  pas  allés  fortes  pour  le  remettre  fous  fbn  premier  joug. 
Le  Chancelier  voyant  qu'il  y  avoit  couclié  de  fon  propre  diverfcs  circonltances  in- 
utiles ,  &  capables  de  fervir  d'achopement  à  nos  defleins ,  luy  en  fit  effacer  une  par- 
tie à  diverfes  fois ,  &  luy  dit  qu'il  devoit  feulement  porter  témoignage  du  Pais  des 
Hollandois ,  de  fa  Situanon,  de  fon  Gouvernement,  de  fes  Forces,  &  de  fa  Langue. 
Lors  que  le  P.  Adam  fe  vit  contraint  de  refcrire  pour  la  troifiéme  fois  cette  Attelta- 
tion ,  il  s'excufa  fur  fa  grande  &  infirme  vieillefle ,  &  en  donna  charge  à  un  de  fes 
Valets.  Cette  Atteftation  ayant  efté  fignée  fur  le  champ  par  le  Chancelier ,  fut 
portée  incontinent  à  fa  Majelté.  ;  ^iw^r 

Pendant  que  les  Clercs  écrivoient  la  dite  Atteftation,le  Chancelier  qui  commen-  lesconfeU- 
çoit  à  avoir  grand  appétit ,  fe  fit  apporter  une  bonne  pièce  de  lard  à  demi  cuit ,  dont'^"'""'- 
ii  mangea  avec  un  telle  ardeur  &  un  fi  grand  gouft ,  que  la  graiffe  &  le  fang  luy  de-fj"j  j"„,  /, 
couloient  de  la  bouche  &  des  mains.  11  fut  bien-tôt  fuivi  de  tous  les  autres  Seigneurs  confia. 
de  l'Affemblée ,  qui  en  cadets  de  haut  appétit  en  dévorèrent  en  moins  d'un  rien 
plufieurs  pièces ,  de  forte  qu'on  les  ût  pris ,  à  voire  leurs  grimaces  &  poftures ,  pour 
des  gourmands  tirés  de  la  lie  des  Paifans ,  pluftoft  que  pour  des  hommes  d'Eilat.  A 
peine  avoient-ils  avallé  le  dernier  morceau ,  que  le  Chanceher  commanda  au  fils  du 
vieux  Vice-Roy  de  Canton  de  faire  encore  apprefter  à  la  hafte  quelques  brebis ,  & 
quelques  porcs ,  afin  d'en  feltoyer  les  Ambafladeurs.  Ce  commandement  fut  ex- 
écuté en  h  peu  de  temps ,  &  ces  nouvelles  viandes  durèrent  fi  peu  fur  la  table ,  que 
nous  en  reltâmes  tous  étonnés ,  &  difoient  hautement  qu'ils  eltoient  accoufturaés 
de  rendre  les  plats  nets  :  il  en  feroit  beau  voir  de  femblables  affis  à  table  auprès  de 
ces  petites  mignonnes  qui  font  les  délicates.  Ces  Seigneurs  eftoient  tout  contraires 
aux  Romains ,  qui  ne  mangeoient  jamais  toutes  les  viandes  qu'on  leur  fervoit  à  ta- 
ble, mais  laiflbient  tousjours  quelques  plats  entiers  iX'esBœotùns  de  Grèce  prati- 
quoientaufi[i  cette  civilité ,  dont  ils  firent  un  Proverbe  (laijfe  quelque  chofe  pour  le 
Medois)  par  ce  que  ces  peuples  avoient  autresfois  ravagé  la  Phocide ,  &  la  Bœoce  : 
ainfî  ce  gtand  Oracle ,  fi  bien  receu  chez  l'Antiquité ,  cojnmandoit  aux  laboureurs 
de  ne  tirer  jamais  toute  la  graiffe  de  la  terre.  Je  ne  crois  pas  que  les  dégoûtés  de 
cette  Affembléeâlfent  fait  eltat  de  ce  précepte,  encore  bien  qu'ils  fefûHënt  trou- 
vés aux  feftins  de  Marc  Antoine ,  où  on  fervoit  ordinairement  huit  fangliers  pour 
chaque  repa;s  :  ils  n'ûflent  rien  laifTé  aux  Medois ,  c'eft  à  dire,  à  Meffieurs  de  la  fécon- 
de table ,  non  plus  que  le  mauvais  riche  au  pauvre  Lar^are.  Ils  prièrent  les  Ambaf. 
fadeurs  d'écornifler  avec  eux ,  mais  comme  ils  ne  virent  rien  à  leur  gouft ,  &  prévi- 
rent que  les  viandes  fervies  n'eftoient  pas  capables  de  remplir  leurs  boyaux  vuides , 
ils  s'en  excuferent  fort  civilement ,  &  fe  contentèrent  feulement  de  goûter  de  quel- 
ques fruits  5c  confitures  qu'on  fervit  fur  la  fin  du  repas. 

Nos  Ambafladeurs  apprirent  lors  dxaV.  AdaniyC^e  le  Grand  Duc  deMofcovie 
avoit  envoyé  en  cette  Cour  palfés  quatre  mois  un  Arnbafladeur  accompagné  de 
cent  hommes  &  de  quelques  Mores ,  pour  demander  la  liberté  de  trafiquer  avec  les 
Sujets  de  cet  Empire ,  mais  qu'il  n' avoit  pas  encore  eu  le  bonheur  d'eftre  admis  à 
l'audience ,  à  caufe  que  l'Empereur  avoit  lejourné  quelque  temps  hors  de  Pe^^nf. 
Le  fojr  ettant  arrivé  parmi  tous  ces  entretiens  de  table  &  de  difcours ,  nos  Ambafla- 
deurs prirent  congé  de  1  Aflamblée ,  Se  furent  conduits  avec  pompe  jufqucs  au  pied 
de  leurHoltel  par  le  V.Adam,  porté  fur  unPalakin,  &  par  grand  nombre  de 
Seigneurs. 

Le  lendemixin  Thouglouja  premier  Secrétaire  d'Eftat ,  accompagné  des  Manda- 
rins §}ualouja ,  &:  Hoolouja ,  vint  trouver  les  Ambafladeurs  de  la  part  du  Chancelier, 
pour  coucher  par  cfcrit  le  nombre  &  la  qualité  des  Prefens  deftinés  pour  l'Empe- 
pereur ,  pour  fa  mère ,  &  pour  fa  première  feiAme.  Le  Chancelier  ne  fe  contentant 
pas  de  la  lifte  en  faite  par  Thouvlouja ,  envoya  quérir  le  Secrétaire  des  Ambaffadeurs 
pour  en  avoir  une  déclaration  plus  exacte,  Se  moins  confufe.  Quelque  temps  après, 
les  dits  Comraiffairesjles  Mandarins  6c  Agens  des  Vice-Rois  de  Canton  firent  rappoit 
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iMP«/>«fauxAmbafradeursquelesPrefens  avoient  efté  receus  de  leurs  Majeftés  de  la  plus 
font  agréai-  ^-^q^i^Iq  ^  Je  la  meilleure  façon  du  monde ,  &  qu'Ellcs  avoienc  donné  ordre  de 
Majtfié'     s'informer ,  s'ils  n" avoient  pas  encore  quarante  ou  cinquante  pièces  de  toile  blan- 
che i  Les  Ambalfadeurs  n'ayans  rien  plus  à  cœur  que  d'obliger  Hc  de  contenter  leurs 
Majellés  en  tout  ce  qu'Elles  fouhaitoient ,  en  envoyèrent  encore  trente-fix  pièces , 
qui  furent  eftiraées  au  dernier  point. 

Les  dits  CommilTaires  eftoient  prefque  continuellement  chez  les  Ambaffadeurs , 
&  renouvelloient  fans  ceffe  les  interrogats  qu'on  leur  avoit  faits  auparavant ,  afin 
d'eftre  parfaitement  informés,  &  inilruits  de  la  fituation  de  la  Hollande ,  des  Provin- 
ces qui  l'environnent ,  &  d  autres  points  regardans  le  commerce. 
•^  i  r       Nous  apprîmes  auffi  le  troifiérae  d  Aoult  l'arrivée  d'un  Ambaflàdeur  du  Graw^/ 
fadeur  di'  Mogol ,  qui  cltoit  euvoyé  pour  mettre  fin  aux  differens ,  meus  &  agités  paflTé  quel- 
},îogoi  eft  temps  entre  ces  deux  Nations ,  Se  pour  requérir  d'un  raefme  pas  la  liberté  aux 

Vi'"!*  ^'   Preftres  Mogoliens  de  prefcher  leur  loy  dans  la  Chine ,  laquelle  leur  avoit  efté  défen- 
due par  cy  devant  fous  de  grofles  &  rigoureufes  peines. 

Les  prefens  que  cet  Ambafladeur  apporta  (fans  Icfquels  perfonne  ne  peut  avoir 
accès  dans  cette  Cour)  coniftoient  en  335.  beaux  Chevaux,  en  deux  Auitruches  vi- 
ves, en  un  Diamant  qui  pefbit  deux  Maas ,  &  en  trente-cinq/'/f  o/j-  tres-precieux  de 
pierre  deColerin.  Tous  ces  Prefens  aggreerent  auffi  fort  à  leurs  Majeftés,  &  firent 
efperer  une  bonne  ifluë  à  cet  AmbalTadeur.  .  ,v^ 

^-  j  La  pierre  de  Colerin ,  félon  le  récit  qu'on  m'en  a  fait,  a  une  telle  antipathie  contre 
c'oUrJn.  *  toutes  fortes  de  venin ,  que  dés  auffi-tôt  qu'elle  en  approche,  elle  fe  brife ,  fe  met  en 
pièces  &  en  écailles ,  &  change  de  couleur.  On  diroit  qu'elle  a  les  mêmes  forces  Se 
qualités  que  la  pierre  de  Crapaut  (que  quelques-uns  appellent  Borax ,  Chelonite ,  Bom 
trachite ,  ou  Crapaudine) qu'on afleure  qu'à  la  prefence.  dune  boiflba  veniraeufe y 
elle  ne  change  pas  feulement  fa  couleur ,  mais  encore  quelle  fuë ,  &  quelle  jette 
des  petites  écailles ,  &  des  goutelettes.  On  attribue  ces  mêmes  propriétés  à  la 
Glojppetre,  ou  Langue  de  ferperit  (qui  fe  trouve  dans  les  mines  d'aluni  au  Duché  de 
Lunebourg)  laquelle  découvre  le  venin  caché  dans  un  lieli ,  par  la  fueur ,  &  par  l'eau 
qu'elle  rend. 

Au  retour  de  mon  premier  "Voyage  des  7«^^j- (dit  rAutheur)jerapportay  delà 
Chine  une  bouife  remplie  de  cette  Pierre  de  CoUrin ,  dont  je  fis  prefent  à  Monfieur 
T{oeter  Ernfi  Efchevin  de  la  Ville  ^Amfierdam ,  qui  la  garde  foigneufement  dans 
fon  Cabinet ,  que  je  puis  nommer  à  juftc  titre  le  magazin  de  toutes  les  «retés  de 
l'Univers ,  car  à  la  vérité  on  y  voit  renfermé  tout  ce  que  la  Nature  a  produit  de  rare 
8c  de  merveilleux  dans  l'Europe ,  dans  WJJîe ,  dans  ÏJfrique ,  &  daq?  ï Amérique. 

Durant  ces  entrefaites  les  Mandarins,  &  les  Agens  des  Vice-Rois  de  Canton ,  ne 

manquèrent  pas  de  rendre  tous  les  jours  la  vifîte  à  nos  Ambaffadeurs ,  accompagnés 

le  plus  fouvent  de  Grands  Seigneurs  Tartares ,  qui  par  curiofité  s.informoient  de 

mifle  circonftances  qui  regardoient  l'eftat ,  &  les  loix  des  Europeans ,  &  entr'au- 

tres ,  ce  que  nous  entendions  par  les  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  femblables  5  ce 

que  nous  youUons  fignifier  par  l'année  i6sf.  coraprife  dans  les  Lettres  de  créance  î 

fi  la  Republique  de  Hollande  avoit  efté  établie  depuis  tant  de  Siècles  &c. 

l'EmpertHr      Apres  que  fa  Majefté  Impériale  fut  pleinement  fatisfaite  &  infbruite  des  refponfes 

dccepte  lu  faites  par  les  Ambaffadeurs,  Elle  fit  fçavoir  à  fon  Grand  Confeil  qu'EUe  les  recevoit, 

.^mhaft.   ^  reconnoiffoit  pour  vrais  Ambaffadeurs ,  Se  qu'Elle  vouloit  qu'on  les  amena  en 

cette  quaUté  devrant  fa  face ,  auffi-tôt  qu'Elle  leroit  affife  en  fon  nouveau  Throne. 

Leurs  Lettres  de  créance  furent  leuès ,  &  releuës  par  quelques  Philofophes,  puis 

traduites  exaélement  par  le  Père  Adam ,  lefquelles  furent  fi  agréables  à  fa  Majelté , 

qu'Elle  fit  dépêcher  une  féconde  Lettre  à  fon  premier  Secrétaire ,  par  laquelle  Elle 

commandoit  bien  expreffement  de  donner  promptement  une  refolution  favorable 

fur  la  Requefte  prefentée  par  nos  Ambaffadeurs. 

La  première  de  ces  Lettres  eitoit  telle  : 

U  frmie-  "     Hauts ,  Vénérables ,  Se  Chers  (Lipeos)  Confeillers.  Les  Ambaffadeurs  de  HoU 

rc  Ltttre  de  ce  lande  fout  veuus  icy ,  pour  faluër  vollre  Empereur  avec  force  Prefens ,  &  pour  luy 

[^Zy/e^l'  "  témoigner  leur  refpedt ,  &  obeiffance  ;  ce  qu'on  ne  peut  trouver  eftre  fait  par  au- 

foH  confeil.  «  cuus  de  leur  Nation  à  cette  Couronne  de  mémoire  d'hommes,  voire  depuis  mille 

"  &  raille  ans.  Veu  donc  que  c'eft  icy  la  première  fois  que  je  les  ay  acceptés  comme 

**  Ambaffadeurs ,  &  permis  qu'ils  loient  prefentés  devant  ma  face ,  &  devant  mon 
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"Throne,Iors  quej'yferay  affis  dans  mon  Palais  nouveau,  veu  encore  que  iay 
«trouvé bon  qu'ils foicnt  tres-fplendidement  accueillis , raagmfiquenient  traitez, 
"  &  promptement  dépêchés ,  en  confideration  qu'ils  font  venus  de  fi  loin ,  pour  rel 
"  verer  ma  Grandeur ,  Se  qu'ils  ont  traverfé  tant  de  mers ,  tant  de  terres ,  &  tant  de 
"  montagnes  pour  arriver  à  Pe^n^ ,  s'y  repofer  fous  la  douceur  de  ma  protedion,  & 
"  y  admirer  la  clarté  du  Soleil  dans  Ton  Ciel ,  comment  pourroit-on  parler  à  l'encon- 
"  tre  de  telles  perfonnes  fi  refpedueufes  &  fi  zélées ,  &  comment  pourroit-on  les  re- 
"  buter  en  leurs  demandes  ? 

La  deuziéme  Lettre  contenoit  à  peu  prés  ces  paroles  : 
"     Hauts ,  Vénérables ,  &  Chers  ConfeiUers ,  ayant  fait  relire  la  Lettre  des  Hol.  h  t.  tant 
«'  landois  le  lîziéme  jour  du  fiziéme  Mois  {quiefl  entre  nous  le  6.  dAoufl)  &  en  ayant  ''/""*'  ■** 
"bien  compris  le  fens,je  trouve  que  leur  Arabaflàde  quils  ont  entrepris  de  leur  ^•f'^^*"' 
«  propre  mouvement ,  &  fans  contrainte ,  eft  procedée  d  amcs  nettes  &  finceres ,  &   ' 
«  appuyée  fur  unjufte  fondement,  &  d'autant  plus  qu'ils  vieniient  de  bien  loin  au  de 
«  li  de  la  Grande  Mer ,  comme  des  oyf eaux  qui  volent  en  l'air  fans  eitre  forcés  de 
«'  defcendre,&  parce  auffi  que  jeftime  cette  Ambaflade  &  entreprife  par  deflus  tou- 
«  tes  chofes,  que  j'aime  comme  moy  même,  &  que  je  la  reçois  pour  la  plus  agréable 
«  des  agréables ,  je  vous  commande,  Chancelier,  &  vous  tous  mes  ConfeiUers ,  qu'à 
«  leur  requefte  qu  ils  font  par  cette  Ambaflade ,  qui  eft  de.pouvoir  aller ,  &  venir 
"  dans  ce  mien  Royaume ,  vous  ^ez  à  prendre  &  arrefter  une  ferme ,  prompte ,  & 
*'  favorable  refolution ,  dont  vous  m'en  aviferez  au  pluftôt. 

Le  Chancelier ,  à  la  veuë  de  ces  Lettres ,  fit  demander  aux  AmbafTadeurs  par  les  r>tmtnît\ 
GommilTaircs  fus-nommés ,  s'ils  ne  pouvoient  pas  fe  rendre  en  cette  Cour  tous  les  ^^  î"*""' 
Ans ,  ou  pour  le  moins  tous  les  trois  ans  pour  faliierfaMajefté:àquoyIes  Ambafïà-"'"'' 
deurs  répondirent  qu'il  leur  fcroit  bien  difficile  d'exécuter  fi  precifement  ce  com- 
mandement, mais  qu'au  refte,  ils  feroient  leur  poffible  de  s  y  rendi-e  tous  les  cinq 
ans,  à  condition  toutesfois  qu'il  leur  feroit  permis  de  venir  tous  les  ans  à  Canton  avec 
quatre  Vaiffeaux ,  pour  y  trafiquer.  Le  Chancelier  là  deffus  fit  aflembler  les  deux 
Confcils  de  Tartane ,  &  de  la  Chine ,  aufquels  il  propoia  avec  grand  avantage  les 
defleius  des  Hollandois ,  &  s'efibrça  de  leur  perfuader  qu'on  leur  devoit  permettre 
de  venir  tous  les  cinq  ans  faire  hommage  à  fa  Majefté.  Tous  les  ConfeillersTar/ar^/ 
fe  monftrerent  d  abord  fort  portés  à  conclure  en  faveur  des  Hollandois ,  mais  ceux 
de  la  Chine^  plus  artificieux  que  ceux  là ,  &  qui  fous  une  peau  délicate^  &  une  langue 
qui  diitilloit  le  miel,  cachoient  des  cœurs  de  panthères  mouchetés  de  finefles,  (com- 
me les  peaux  de  ces  animaux  font  mouchetées  de  la  diverfité  de  leurs  miroirs)  di- 
rent  hautement ,  qu'il  falloit  eilre  plus  favorables  aux  Hollandois ,  &  que  ce  feroit 
alfés  de  les  obliger  de  venir  une  fois  tous  les  neuf  ans  en  ce  Royaume ,  à  caufe  de 
la  longueur,  &  des  coufts  du  Voyage.  Ilsvouloient  entendre  par  ces  difcours  de  * 

foye ,  comme  on  reconnut  depuis,  qu'on  ne  devoit  permettre  aux  Hollandois  de 
venir ,  d'entrer,  5c  de  trafiquer  en  ce  Royaume  qu'une  feule  fois  en  neuf  ans. 

D'abondant  non  contens  de  ces  artifices ,  ils  mirent  en  avant  qu'il  pouvoit  avoir  /«  CMfùi. 
de  la  duplicité  &  de  la  feintife  dans  noftre  Ambaffade,  &  que  nous  citions  vray-fera-  '/"  "'''^"■■ 
blableraent  Anglois ,  &  non  Hollandois ,  alleguans  que  ceux-là  avoient  encore  àt-JUl^*- 
puis  trente  ans  tenté  de  s'introduire  dans  ce  Royaume,  qu'ils  avoient  forcé  le  Havre  ''"<"■ 
de  Heytamon  avec  quatre  Navires,  qu'ils  y  avoient  pris  plufieurs  caracores  chargées 
de  fel,  &  non  contens  de  cela  qu  ils  y  avoient  ruiné  la  Fortercfle,  y  fait  priforinier  le 
Mandarin ,  &  y  laifTé  des  marques  de  leurs  cruautés  par  tout  le  vbifinage  j  De  forte 
qu'on  fut  obUgé  de  les  déclarer  par  Edid:  les  perpétuels  ennemis  de  cétEltat.  Ils 
dirent  encore  qu'il  importoit  fort  pour  le  bien  pubRc  de  ne  pas  precipifer  cette  re- 
folution ,  ains  qu  il  falloit  eftre  mieux  informés  de  la  fincerité ,  &  de  la  preud'hora- 
mie  des  Ambafladeurs ,  qu'on  devoit  bien  cenfurer  leurs  Lettres  de  créance,  qui  ne 
comprenoient  pas  tout  ce  qu'on  leur  propofoit. 

Toutes  ces  procédures  furprirent  extrêmement  nos  Ambafladeurs ,  puis  qu'on 
leur  avoitafleuré  dans  Taw^o»  que  fa  Majefté  leur  avoit  accordé  la  h berté  du  com- 
merce dedans  fon  Empire,  en  vertu  de  la  deuziéme  Lettre  addreflee  lors  aux  Vice- 
Rois  ,  où  il  eftoit  aufli  fpecifié ,  que  les  Ambafladeurs  dévoient  fè  tranfporter  à 
Peking ,  pour  remercier  perfbnnellement  fa  Majefté  de  cet  Oâroy. 

Mais  ce  qui  eftonna  d  avantage  les  AmbafTadeurs ,  fut  le  rapport  qu'on  leur  fit  des  '«  ?'/«''« 
fauflès  menées  duPere^^/ïOT,&de  fes  comphces  Jefuites ,  qui  leur  avoient  fait^„>/<r"«x;  * 
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efperer  dé  montagnes  d'or.  Véritablement  sil  y  a  un  vice  digne  de  l'exécration  de 
tout  le  genre  humain,  c  eftceluy  qui  tend  les  piegesjufques  fur  les  Autels,  &qui 
fous  couleur  de  pieté  &  de  zèle  entraine  les  hommes ,  les  villes ,  &  les  Provinces, 
par  un  brigandage ,  qui  fe  veut  rendre  honnorable  dans  les  prétextes  de  fainteté ,  & 
de  Religion.  O  Dieu  !  que  c'eft  bien  un  grand  malheur  de  la  vie  humaine ,  de  voir 
que  les  vices  vont  tenir  boutique  auprès  des  vertus ,  &  trompent  Ibuvent  par  leurs 
artifices  les  marchands  qu'on  eftime  les  plus  déniaifés  !  Il  elt  vray  ce  que  difent 
Ariftoteles ,  Origem-,  ^Albert,  ce  grand  maiftre  du  Dodeur  Angélique:  La  fc- 
vérité  contrefait  la  jullice ,  la  melancohe  dit  quelle  s'appelle  gravité;  le  babil  fe 
glifle  fous  le  nom  d'affabilité ,  comme  la  dilîblution  fous  couleur  d'allegrefle.  Le 
prodigue  dit  qu'il  elfhonnefte  homme;  l'avare ,  qu'il  elt  prévoyant;  lopiniallre , 
qu'il  elt  confiant  ;  &  le  rufé  qu'il  eit  prudent.  La  curiofîté  emprunte  le  titre.de  cir- 
confpedtion  ;  la  vaine  gloire  de  generofité  ;  la  prefomption  d  efperance  ;  1  amour 
charnel ,  de  charité  ;  ladiffimulation ,  de  patience  ;  la  pulillanimité,  de  manfuetude; 
le  zèle  indifcret ,  de  ferueur  en  matière  de  Religion  ;  &  le  pire  de  tous  ell  que  Ihy- 
pocrifïe  prend  le  mafque  de  fainteté.  Encore  fi  avec  ces  mines ,  &  contenances ,  el- 
•  le  trompoit  feulement  les  âmes  vulgaires ,  cela  feroit  aucunement  tolerables  ;  mais 

c'eft  une  chofe  déplorable ,  que  des  rufés  qui  n'ont  point  d'autre  Dieu  que  leurs  in. 
terefts ,  par  de  petites  c;pmplaifances ,  &  de  petites  affectations  de  dévotion ,  enve- 
lopent  des  âmes,  qui  mefurant  tout  à  leur  innocen^js  donnent  tousjoms  plus  \d'ap- 
puy  à  la  crédulité.  Un  peu  de  mine  bien  débitée  ravit  les  hommes  en  admiration, 
&  leur  fait  desja  quafi  planter  des  Autels  à  ceux  à  qui  Dieu  prépare  des  gibets.  Il  y  a 
encore  plufieurs  oyfeaux  niais ,  qui  voyans  l'oyfeleur  avec  des  yeux  chaflieux ,  & 
larmoyans,  rouler  de  groffes  patenottes  entre  fes  mains ,  difent  que  c'eft  un  laint- 
homme,  &  plein  de  complafTion ,  mais  les  mieux  avifés  répondent,  qu'il  ne  faut . 
pas  regarder  fes  yeux ,  ny  fon  chappellet ,  ains  le  fang  &  la  rapine  qui  efl  dans 
fes  mains. 

Qui  eût  regardé  le  Père  Adam  de  ce  cofté  là  ?  Il  avoit  desja  receu  dans  fes  griffes 
trois  cens  toels  d'argent  pour  s'oppofer  à  noftre  entreprife.  Ce  Père  qui  fembloit 
fuer  fang  &  eau  pour  noltre  defence ,  qui  nous  accabloit  tous  les  jours  de  fes  vifites, 
&  de  fes  bienveillances ,  qui  nous  témoignoit  continuellement  par  mille  protefta- 
tions  la  fincerité  de  fes  intentions ,  &  l'extraordinaire  joye  qu'il  avoit  de  noltre  en-, 
treprife ,  difai'kt  qu'il  la  trouvoit  entr'autres  fort  avantageufe  pour  le  progrés  du 
Chriftianifme  en  ce  Royaume  :  ce  Père ,  dis-je ,  que  nous  avions  crû  &  refpeété 
comme  tout  bon ,  tout  fimple ,  tout  franc ,  &  tout  faint ,  monftra  bien  par  fes  f  ecre- 
tes  menées ,  qu'il  aimoit  plus  le  mafque  que  le  vifage ,  la  relTemblance  que  l'efïen- 
ce ,  &  l'opinion  que  la  confcience ,  &  qu'il  vivoit  au  monde  comme  le  limaçon ,  fai- 
fbit  de  longues  tirades  d'argent ,  &  n'eitoit  que  de  la  bave ,  avoit  le  dos  de  velours, 
comme  un  carreau,&  le  ventre  de  foin,faifoit  parade  de  fes  feiiilles  comme  un  bois, 
&  fe  trouvoit  plein  de  fefpens. 
tihmfi\ti      ^  ^t  donc  accroire  au  Grand  Confcil  par  des  fbuplefïes  inoiiyes ,  que  les  Hollan- 
^«MBj-fs  <i«dois  n'eftoient  que  des  brigands  &  de  gens  de  corde ,  raiuaifés  dans  une  petite  con- 
v.Mam.  trée;  qu'à  vray  dire  ils  n'avoient  pas  d  autre  demeure  que  fur  la  mer,  où  ils  exer- 
çoient  leurs  pirateries  contre  toutes  les Puilfanccs  de  1  Univers;  qu'ils  eftoiént re- 
connus en  fon  païs  pour  les  plus  perfides  &  raffinés  de  toutes  l?s  Nations  ;  qu'ils  mu- 
guetoient  d'avoir  l'entrée  dans  cet  Empire ,  non  pas  pour  y  trafiquer,  mais  pour  s'en 
rendre  les  maiftres  Se  le  ravager  ;  que  leurs  gofiers  eltoient  plus  coulans  que  l'huile 
(  comme  parle  le  Sage  )  mais  qu  à  la  fin  on  y  trouveroit  des  effedis  plus  ameres  que 
l'abfinthe ,  &  plus  penctrans  qu'un  glaive  à  deux  tranchans  ;  que  la  Ville  de  Ma\ao 
viendroit  à  néant  par  leur  moyen  ;  bref,  que  toutes  les  Villes  mêmes  de  l'Enipire 
maudiroient  un  jour  ceux  qui  leur  auront  donné  la  liberté  d'y  fréquenter ,  tant  font- 
ils  traiftres  ,^ipeurs ,  faulTaires ,  larrons,  &  fcelerats.  Ledteurs,  ne  croiriez  vous  pas 
que  ces  rapports  fortis  d'une  fi  fainte  bouche ,  dévoient  porter  coup ,  &  rcnverfer 
toutes  nos  pretenfions  ?  On  objetta  en  outre  aux  AmbafTadeurs  que  par  les  mots 
daller  (^  de  venir  en  ce  'Royaume ,  couchés  dans  les  Lettres  de  créance ,  on  ne  pou- 
voir pas  entendre  la  hberté  du  trafic ,  &  que  cette  liberté  fcdevoit  acheter  par  ar- 
gent. Les  AmbafTadeurs  reconnurent  bientôt  par  cette  obje<5tion ,  que  les  ?foo. 
toels  d'argent,qu'ils  avoient  conté  aux  Vice-Rpis  de  Canton  n'avoient  pas  elté  diftri- 
bués  aux  Confeillers  de  ces  Confcils ,  comme  on  leur  avoit  promis.  Se  voyans  dup. 
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pés  en  cecy ,  ils  furent  contraints  de  longer  à  d'autres  moyens,  ponr  parvenir  à  leurs 
pretenfions.  Ils  firent  donc  ouverture  à  lAfrcmblde  qu'ils  ne  s  cltoient  icy  rendus  à 
autre  deflein  que  pour  obtenir  la  liberté  du  négoce  ,&  qu'ils  n'avoient  pas  envie 
de  fbrtir  hors  de  cette  propofition. 

Ils  prefenterent  en  même  temps  au  Chancelier  de  fejourner  à  Vehlng ,  auffi  long-^"-^'»'"»/' 
temps  que  l'on  ût  efté  bien  informé  qu  il  n'eftoient  pas  Anglois ,  &  qu'ils  eulTènt  fait^".''"")^ 
toucher  au  doigt ,  que  tous  les  rapports  que  l'on  faifoit  de  ceux  de  leur  nation ,  dh-erj^l 
n'eftoient  que  des  pures  fid:ions,&  noires  calomnies.  Ils  fupplierent  en  même  temps '^°-''^''" 
fa  Majellé,  qu'Elle  ût  la  bonté  de  leur  donner  quelques  armoiries,  ou  figues  particu- 
liers ,  pour  en  cacheter  &  feeller  leurs  Lettres ,  &  en  armoier  les  étendars  &  bande- 
rolles  de  leurs  Navires ,  afin  qu'ils  pûfTent  eftre  tant  mieux  reconnus  de  fes  fujets ,  & 
des  autres  Nations  voifines.  Ils  demandèrent  encore  le  pouvoir  d'entrer  dans  la  Chi- 
ne toutes  iSc  quantes-fois  que  bon  leur  femblcroit,  d  y  fejourner ,  de  s'y  domicilier  en 
payant  les  droits  à  la  Couronne ,  &  de  jouir  de  tous  les  privilèges  &  franchifes  aulît 
avantageufement que  ceux  àcsVtov'mcts àc Leeugiouvp ,  ai Jttiam,  Sic àç.Siam.  Ils 
offrirent  pareillement,  en  reconnoiffance  d'un  telod:roy,de  fe  rendre  (de  même 
que  ces  Nations  fus-dites)  tous  les  trois  ans  en  cette  Cour ,  pour  y  faliier  fa  Majefté , 
iuy  rendre  les  hommages  deus  à  fa  Grandeur ,  &  luy  apporter  des  prefens  :  à  condi- 
tion toutesfois  que  leurs  Vaiffeaux  s'en  retourneroient  à  leur  temps  fans  attendre 
leur  retour ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  gâtaffent  dans  l'eau  douce.  Mais  toutes  ces  propofî- 
tions  Se  requêtes  ne  produirent  aucun  effet  :  il  falloit  une  clef  d'or  pour  ouvrir  cette 
porte ,  il  falloit  le  diable  d'argent  pour  plier  ces  cœurs.  On  leur  demanda  fecrete- 
meut  14000.  toels  d'argent ,  mais  ils  n'eftoient  pas  pour  lors  à  trouver ,  ny  à  emprun- 
ter qu'à  raifon  de  huit  ou  dixpour  cent  par  mois.  De  plus  les  Ambaffadeurs  ne  trou- 
vèrent pas  bon  de  s'embarafler  dans  ce  fentier ,  fans  eftre  aflurés  auparavant  d'obte- 
nir  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé. 

L'Empereur ,  qui  n'eftoit  fans  doute  que  bien  informé  de  toutes  nos  intrigues  Sii'Entpneur 
broùilleries ,  voulut  à  la  fin  voir  la  refolution  de  fon  Confeil ,  qui  avoit  jugé  que  les  '""^"""^j""' 
Hoilandois  dévoient  fe  rendre  tous  les  cinq  ans ,  en  cette  Cour.  Cette  obhgàtion deun  de  it 
fembla  fi  rude  à  l'Empereur ,  qu'au  lieu  de  cinq  ans  il  y  coucha  de  fa  propre  main ,  '"^»>^f'^- 
huit  ans,  car  comment  (dit-i\) pourroient-t'is  continuer  un/ilong,^  unjîfafcheux  ^''^oyage i";l,",'^„,_ 
ffouvent  ?  a  quoy  bon  à'impofer  un  tel  joug  à  ceux  qui  ne  font  ajpijettis  à  mes  loix ,  qui 
n  ont  hefoin  de  moy  ,  qui  ne  me  doivent  craindre ,  ^  qui  font  venus  volontairement  me 
faliier ,  (3  ni  offrir  avec  tant  de  rejpeSls  Gf  de  foûmiffions  ,  tant  de  raretés  Cs?  tant  de 
biens  ?  A  la  vérité ,  il  faut  traiter  de  perfonnages  f  obligeans  tout  dune  autre  manière, 
afin  qu  après  l  accompliffement  de  leur  Voyage ,  ils  ûjfent  deux  ou  trois  ans  pour  goujler 
les  délices  de  leurs  foyers. 

Nonobftant  toute  l'affedîion  que  nous  portoit  l'Empereur ,  la  plufpart  des  Con- 
feillers  gagnés  par  nos  ennemis  tafchoient  de  reculer  &  de  brouiller  nos  affaires. 
Le  premier  Secrétaire  même  eftoit  d'avis  qu'il  falloit  y  aller  à  pas  contés,  de  peur  de 
faire  perdre  au  pubUc  ion  repos  accouftumé  :  il  tint  même  aux  Vice-Rois  de  Canton 
femblablcs  propos  :  A  quoy  bon  tant  hafler  l  affaire  de  ces  Ambaffadeurs  ?  ne  font-ils  ^f  />«»"> 
pas  affés  favori  je  s  pour  la  première  fois  d'avoir  eu  l  honneur  de  faliier  fa  Majeflé  ?  ne  tTthl'àe  ' 
f\avent.ils pas  que  les  mauvais  rapports  ,  dont  nos  oreilles  font  remplies  ,fo7it  fuffifans  nuire  mx 
de  rendre  leurs  caufes  fuffeUes ,  G?  d  acculer  tous  leurs  dejfeins  ?  s'ils  inf fient  d  avan-fj^^f^"' 
tage  fur  la  liberté  du  commerce  ,je  leur  affeure  quils  renverferont  tout  :  Il  ne  faut  pas 
quils  fe  perfuadent  que  nos  peuples  attendent  après  eux  pour  trafiquer ,  S  pour  s'enri- 
chir ,  nous  avons  affés  d'autres  Nations ,  moins  éloignées  ,  &  dont  la  franchife  nous  efi 
clairement  comme ,  qui  fréquentent  noftre  Empire  ffans  prendre  le  ha'^rdde  fefami- 
liarifer  avec  des  inconnues,  ^luils  fe  contentent  donc  d  avoir  efîé  acceptés  (^  receiis  en 
qualité  d  Ambaffadeurs  pour  cette  fois  s  qu'ils  retournent  une  autre  année  pour  remer- 
cier fa  Majeflé  de  leur  acceptation ,  (3  cela  leur  doitfuffire.  Voila  comme  nos  affaires 
demeuroient  en  balance.  Pendant  tout  cecy ,  le  temps  s'approchoit  auquel  l'Empe- 
reur devoit  taire  fa  première  entrée  dans  fon  nouveau  Palais ,  où  les  Ambaffadeurs 
dévoient  eftre  admis  à  l'audience ,  félon  le  commandement  qu'en  avoit  déjà  don- 
né  l'Empereur.  Avant  toutesfois  que  de  recevoir  cette  stace ,  ils  furent  obligés  de 
témoigner  leurs  refped:s  devant  le  Seel  Impérial  qui  fe  gardoit  au  vieux  Palais ,  à 
caufe  que  les  Chinois  difent  qu'il  eft  plus  ancien  que  l'Empereur ,  qu'il  eit  fand:ifié 
du  Ciel ,  &  que  par  ainfi  le  premier  honneur  luy  eu  revient. 
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Cette  cérémonie  eft  fi  faintement  obfervée  par  les  Chinois ,  que  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  étrangers  qui  la  méprifent,  ne  peuvent  comparêtre  devant  l'Empereur,  ains 
font  force's  de  retourner  fans  eltre  receus  à  1" audience ,  comme  il  arriva  à  l'Ambaffa- 
deur  de  Mofcovie ,  qui  aima  mieux  de  conferver  les  hauteurs  de  fon  Mailtre ,  que  de 
déférer  à  cette  Loy.  Tous  les  Grands  de  l'Empire  vont  tousjours  fléchir  devant  ce 
Seel  avant  que  de  parêtre  à  la  Cour  :  fa  Majefté  même  avant  fon  Sacre  eit  obligée  de 
s'y  venir  encliner,  &  de  luy  rendre  hommage.  Cette  cérémonie  fe  faite  d'ordinaire 
trois  jours  auparavant  que  d' eltre  admis  à  laudiance. 
ttumbàf.  Les  Mandarins,  &  les  Agens  des  Vice- Rois  de  Canton ,  fe  rendirent  le  22.  d'Aouft 
f'"^'"",..    à  l'aube  du  iour ,  dans  noltre  Hoftel,  qui  furent  fuivis  un  peu  après  de  trois  Docteurs 
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le  vieux  Chinois ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs  d  Eltat ,  qui  avoient  tous  des  marques  car- 
Throne.  ^.^gg  relcvécs  en  broderie  fur  la  poidrine  &  fur  le  dos.  Ces  Seigneurs  accompagnè- 
rent par  honneur ,  &  avec  magnificence  &  gravité  les  Ambalfadeurs  au  vieux  Pa- 
lais, qui  reffembloit  bien  à  une  Bibliothèque,  à  un  Plaidoir,  ou  bien  à  une  Acadé- 
mie, car  onnyvoyoit  queRobbes  longues ,& Porteurs  de  livres ,  &  de  papier. 
Nous  nous  retirâmes  un  quart  d'heure  dans  une  petite  Chapelle  à  caufe  de  la  foule 
du  peuple ,  lequel  eltant  écoulé  ,  on  nous  mena  au  miheu  de  la  plaine  du  Palais ,  vis 
à  vis  d  une  entrée  élevée ,  où  nous  ne  vîmes  qu'un  petit  Thrône  antique  &  vermou- 
lu ,  tout  enfermé  de  grilles.  Ce  fut  devant  ce  beau  portrait  que  nous  fûmes  obligés 
de  nous  agenouiller  par  trois  fois,  &  d'encliner  nos  têtes  &  nos  épaules  jufques à 
terre  autant  de  fois ,  à  la  voix  du  Heraud,  qui  crie  la  première  fois  à  gorge  déployée 
JQifcImn ,  qui  veut  dire ,  Dieu  à  envoyé  l'Empereur  s  la  deuziéme  fois ,  §luée ,  c'eit  à 
dire ,  mettes  vous  à  gênons  s  Kanto ,  enclines  vos  têtes  s  &  I(ée  ,  qui  fignifie ,  relevés 
vous  ,  &  cela  par  trois  fois  :  Finalement  il  crie  I{pe ,  c'ell  à  dire ,  retire^  vous. 

Lors  que  nous  citions  erapefchés  à  ces  belles  Cérémonies,  nous  ûmes  une  infinité 
de  Scribes  pour  témoins.  Cecy  s'eltant  paffé  alfés  plaufiblement ,  on  nous  ramena 
i«  mon  [h-  avec  pompe  à  noftre  Hoftel.  Les  Ambalfadeurs  faifoient  leur  conte  de  comparêtre 
biniufre-  trois  jours  aprés  devant  la  face  de  fa  Majefté ,  mais  la  morte  fubite  de  fon  frère  puif 
^ferLr.'"'  fié , arrivée  le  2f.  d'Aouft  les  en  empefcha.  Nos Truchemens  nous  dirent  qu'il 
eftoit  aagé  de  feize  ans ,  &  que  fa  mort  n'eltoit  venue  que  d'une  colère  furieufe  con- 
tre l'Empereur ,  qui  avoir  tellement  frappé  fon  imagination,  &  remué  fon  fangôc 
fon  efprit,que  vous  ùiïies  dit  alors  que  fon  cœur  n' eftoit  plus  qu'une  boutique  de 
Vulcain ,  où  fes  penfées  comme  autant  de  Cyclopes  travailloient  à  produire  des 
grefles ,  des  foudres ,  &  des  orages  dans  1  Empire.  Le  Confeil  ennemy  de  fembla- 
*  blés  manies,  le  jugeant  indigne  de  vivre  après  tant  de  tonnerres ,  le  fit  enrpoifonner. 

Ceft  ainfî  que  cette  étrange  pafllon ,  lors  qu'elle  rencontre  une  fois  un  fang  brûlé , 
une  bile  fumeufe ,  qui  eft  comme  entre  les  mains  de  l'imagination ,  touchée  de 
quelque  déplaifir ,  s'infinuê  la  dedans  comme  dans  une  nuée  groflîe  de  tempeftes,  & 
de  tourbillons .  qui  jette  des  feux ,  fait  gronder  des  tonnerres ,  lance  des  dards ,  Se 
ne  machine  que  ruines. 

Quelques-uns  attribuent  cette  mort  à  une  autre  caufe ,  &  nous  dirent  que  ce  jeu- 
ne Prince ,  ayant  eu  pcrmi.lîon  de  fa  Majelté  &  de  fa  mère  ,  de  tenir  fa  Cour  en  par- 
ticulier ,  il  s'c'fcliauifa  tellement  le  fang  dans  le  combat  d'amour  avec  quelques  Da- 
moifelles ,  qu'on  luy  confeilla  d'avallcr  un  verre  d'eau  de  glace  pour  le  rafraifchir. 
lUepritavecplaifir,  maisilen  mourut  incontinent  après  avec  regret  de  toute  la 
Cour,  &  particulièrement  de lEmpereur ,  qui  en  devint  fi  chagrin,  &  fi  morne 
l'efpace  de  quelques  femaines ,  que  les  paroles  de  fes  plus  grands  Favoris  ne  luy 
eftoient  que  par  trop  importunes.  Le  Corps  de  ce  Prince  ne  fut  enterré  que  le  28. 
de  Septembre ,  ce  qui  fut  caufe  que  les  Ambaflîideurs  ne  peurent  eftre  admis  à  l'au- 
dience que  le  2.  d'Oêtobre. 
i'^mhaffa-      Nos  Ambafliidcurs  apprirent  le  quatorzième  de  Septembre  que  l'Ambaflàdeur 
deurde      dc  Moy?ozw  eftoit  parti  fans  avoir  rcccu  audience  de  fa  Majefté ,  à  caufe  qu'il  ne 
Mofcovte    voulut  s'affenoùillcr  devant  le  Seau  de  lEmpereur ,  comme  je  viens  de  dire.  Le 
fansau-     même  jour  uu  Officier  du  train  de  cet  Amballadeur ,  vint  en  noltre  Hôtel  lupplicr 
dience,  c^ fres-humblement uos  Ambafiàdeurs , qu'ils ûfleiit la boiité  d'attelter  par  un  écrit, 
foMqunj.    ^^.jjg  avoient  veu ,  &c  vifité  fon  Maiftre  dans  la  Cour  de  Pel^ing ,  Ce  qu'ils  firent  tres- 
volontiers ,  &  luy  firent  fouhaiter  un  bon  Voyage.  C  eft  une  chofe  étrange  que  cet 
AinbalTadcur  ne  voulut  pas  fe  ranger  à  la  railbn ,  &  confiderer  que  1  Empereur  mê- 
me eftoit  obligé  à  cette  cérémonie  :  s'il  ût  fceu  borner  fes  preteiifions  &c  fes  defirs 
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par  la  médiocrité ,  il  ût  avancé  le  bien  de  fîi  Patrie  ,&  n'ût  remporté  une  maladie 
qui  le  fit  prefque  crever  de  rage ,  &  le  mit  dans  l'Euripe ,  &  dans  le  feu  ,  dans  des 
accès  de  chaud  <Sc  de  froid ,  qui  ne  luy  donnèrent  point  de  relâche.  Tant  ell-il  vray 
que  l'ambition  eftunfeu  dévorant,  un  vent,  &  un  abyfine.  Un  fage  dit  fort  bien , 
que  l'on  a  trouvé  le  miheu  de  la  terre ,  l'on  a  fondé  les  mers ,  l'on  a  pris  les  hauteurs 
des  monts  l^pbées ,  l'on  a  découvert  l'extrémité  des  Cavernes  de  Caucafe ,  &  l'ori- 
gine des  eaux  du  iV/7  :  Il  n'y  a  que  le  coeur  de  l'homme ,  oii  nous  ne  trouvons  point 
de  limites ,  quand  il  efl  queilion  de  tenir  rang.  Cette  paflîon  n'eft  plus  une  fohe  mé- 
diocre ,  elle  eft  venue  jufques  à  la  rage ,  le  mal  eft  fi  grand  qu'on  lignore ,  tant  s'en 
faut  qu'on  connoifle  le  remède  ;  on  n'efpere  quafi  plus  de  lânté ,  c'ell  beaucoup ,  fi 
l'on  y  peut  apporter  quelque  lenitif.  Hippocrate ,  ce  grand  Génie ,  defîroit  une 
aflemblée  de  tous  les  Médecins  de  l'Univers,  pour  confiilter  des  moyens  de 
guérir  cette  étrange  maladie.  Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  qu'il  rouloit  cela  dans 
la  pcnfée ,  &  après  luy  mille  Med.ecins  &  Philofophcs  fe  font  étudiés  d'apporter 
quelque  guerifon  à  cette  pellilente  fièvre,  mais  tous  y  ont  perdu  leur  peine,  leur 
huile ,  &  leur  efcrime ,  le  mal  fe  va  augmentant  dans  la  multitude  des  remèdes , 
les  malades  font  tous  phrenetiqucs  &  infenfés ,  quand  le  vent  de  cette  furieufe 
paffion  les  a  porté  au  haut  de  la  roue ,  jamais  ils  ne  veulent  delcendre  que  par  le 
précipice. 

Le  Frère  de  l'Empereur  ne  fut  pas  pluftôt  enterré ,  que  les  AmbafTadeurs  flirent  y!-^»>H- 
mandés  à  la  Cour  pour  comparêtre  devant  le  Throne  Impérial:  le  même  irian-^aZ"/^"^ 
dément  fut  fîgnifié  à  l'Ajjibafladeur  à\xGra7idMogol ,  Se  même  à  tous  les  Grands  c«">'- 
Seigneurs  de lEmpire. 

Le  jour  tant  defiré  eftant  en  fin  arrivé ,  le  Mandarin  ^inxentou  avec  les  autres 
Mandarins  &  Agens  des  Vice-Rois  de  Canton,  &  grand  nombre  d'autres  Courtifans, 
tous  tr'^s-richement  veftus ,  fe  rendirent  avec  des  lanternes  en  noftre  Hoitel  fur  le$ 
deux  lieiires  après  mi-nuit ,  pour  conduire  les  Ambafladeurs  à  la  Cour. 

Quand  donc  ces  Seigneurs  vinrent  à  fortir  avec  les  Ambafladeurs ,  ils  mirent  no- 
ftre fuite  enprdre ,  félon  la  coutume  du  pais ,  de  laquelle  ils  choifirent  feulement  fix 
pcrfonnes ,  entre  lelquelles  je  fis  nombre ,  &  commandèrent  aux  autres  de  demeu- 
rer dans  noftre  Hoftel.  Nous  allâmes  en  cette  pofture  à  la  Cour ,  où  après  avoir  tra- 
verfé  deux  grandes  plaines  &  quelques  portes  fuperbement  bafties ,  nous  filmes 
obligés  d'attendre  (n'ayans  que  des  pierres  bleues  pour  chaifes ,  &  que  le  Ciel  pour 
couverture)  jufques  au  Soleil  Levant ,  voire  jufques  au  temps  que  fa  Majefté  fût  aflîs 
dans  fon  Throne. 

L'Ambafladeur  du  Gr^ïw/^Mo^o/  fe  rendit  auflî  ijumediatement  après  nous  à  la 
Cour ,  accompagné  de  cinq  Gouverneurs  de  Villes ,  &  de  vingt  Valets  Mores ,  & 
nous  vint  joindre.  Un  peu  a|)res  nous  vîmes  arriver  les  Ambafladeurs  àtsSutadfesj 
&  des  Lammas ,  5c  plufîeurs  autres  Princes  de  l'Empire. 

Et  d'autant  qu'il  nous  fallut  icy  attendre  fort  long-temps  pour  voir  fà  Majefté 
dans  fon  Throne ,  &  que  nous  ûmes  le  loifir  de  nous  entretenir  avec  les  fus-nommés 
Ambaffadeurs ,  j'ay  trouvé  bon ,  Lecfteurs ,  de  vous  rendre  en  paflant  participans  de 
nos  conférences ,  avec  efperance  qu'elles  vous  feront  tres-agreables. 

CHAPITRE     XLVI. 

Court  'Bs^cit  des  oimhajïadeurs  des  Sutadfes ,  du  Cjrand^JHqgol^ 

des  Lammas ,  C^c. 


es  Sutadfes ,  que  nous  nommerons  en  noftre  langue ,  à  raifon  de  la  Région  qu'ils  ^mhaf^- 
'    •  ■  ■  ■  -  -    .  ..  .     _.  .     .  j^^^  j^j 

SutadCcst 


habitent ,  Tartarcs  Méridionaux ,  reçoivent  ce  nom  des  Chinois,  qui  ne  peuvent f''"'"  ''" 


prononcer  la  lettre  R.  Ils  font  voifins  des  Tartares  Z^gntai ,  &  du  Royaume  de 
Turk^flan ,  oii  les  habitans  font  plus  renommés  &  mieux  policés  que  les  autres ,  tant 
pour  leurs  mœurs ,  &  façons  de  faire ,  que  pour  la  culture  des  champs ,  &  agence- 
ment de  leurs  Villes ,  &  raaifons.  Leur  Roy  eft  obligé  d'envoyer  certaines  années 
un  Ambaffîideur  avec  des  prefens  vers  le  Grand  Cham ,  pour  luy  témoigner  fês  re- 
fpedts ,  &  fe  foûmcttre  à  fes  commanderaens ,  &  à  fes  loix. 

Cet  Ambaffadeur ,  qui  eft  tousjours  préféré  aux  autres  dans  cette  Cour ,  fut  auflj 
dépêché  le  premier. 
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Il  eftoit  reveftu  d'une  robbe ,  ou  d'un  pourpoint  fans  manches ,  qui  luy  couvroit 
le  ventre ,  dont  l'ctoiie  n'eitoit  quun  peau  de  brebis ,  qui  monltroit  fa  laine  au  de- 
hors. Il  avoir  les  bras  nuds  juiques  aux  épaules.  Son  bonnet ,  qui  luy  fcrroit  la 
tefte ,  eftoit  enrichi  &  bordé  de  Zubeline ,  &  furmonté  &  paré  d  une  troufle  de  crin 
de  cheval  teinte  en  rouge,  qui  luy  fervoit  de  pennaches.  Son  haut-de  chaufles  eftoit 
de  toile ,  &  luy  pendoit  juiques  à  mi-jambes ,  boufant ,  &  à  guife  de  voue.  Ses  bot- 
i:cs  eftoient  fi  mal  fabriquées ,  fi  larges ,  fi  pefantes ,  &  eltoient  garnies  de  femelle? 
fi  fohdes ,  &  fi  lourdes ,  qu'il  marchoit  comme  s  il  ût  eu  vingt  hvres  de  plomb  atta- 
chées à  fes  pieds.  Il  portoit  à  fi^n  cofté .droit  (comme  font  les  autres  Tartares ,  &  les 
Chinois)  un  badeleire ,  ou  cimeterre  à  large  dos ,  recourbé  en  arrière  par  le  bout , 
pommette ,  croifé ,  emmanché ,  virole  &  cloiié  d'or.  Tous  ceux  de  fa  fuite  (dont 
je  vous  exhibe  les  portraits  de  deux ,  avec  celuy  de  l'Ambaffadeur ,  que  j'ay  crayon- 
né tres-exadlement)  eftoient  habillés  de  même  façon ,  &:  portoient  des  arcs  en 
mains ,  &  des  carquois  fur  leur  dos.  * 

L'Ambafladcur  du  Gr^wi^ Ai 0^0/ (dont  nous  avons  commencé  de  parler  cyde- 
GrandMo.  vaut)  eftoit  veftu  dune  robbe  de  foye  bleue,  toute  chamarrée  &  barrée  d'or,qui  luy 
g»'-  battoit  fur  les  talons.  Une  ceinture  de  foye  parée  de  tres-riclaes  flots  luy  ferroit  le 

corps.  Ses  botines  eftoient  de  cuir  de  Turquie  jaune  j  &  fon  Turban  eftoit  bigarré 
de  toutes  fortes  de  riches  couleurs. 

Un  Officier  de  fa  fuite  me  raconta  plufieurs  particularités  des  Eftats  de  fbn  Mai- 
ftre,  &  entr" autres  ,  que  l'Empire  du  Gratid  Mogol  comprend  toutes  les  Indes 
Septentrionales  (qui  font  mouillées  en  partie  des  rivières  de T/w^e  &  du  Gange ,  qui 
puifent  leurs  eaux  àuMoniCaticafe)  3c  plufieurs  autres  pais  voifins,  On  y  conte 
quarante-fept  Royaumes  (ou  pluftot  Provinces)  quoy  qu'il  ait  plus  de  285-0.  milliai- 
res  de  long ,  &  i  y 00.  de  large ,  compris  entre  ces  deux  fleuves ,  où  il  fe  trouve 
tant  de  richeffes ,  que  l'Europe  n'a  rien  admiré  jufques  à  prefent ,  qui  foit  compara- 
ble à  ce  que  j'ay  appris  de  ce  Monarque.  On  mer  dit  que  dans  la  feule  Fortercfle 
à'j^gra ,  on  y  voit  un  Bathman  de  diamans  (qui  eft  une  efpece  de  boiffeau  qui  con- 
tient cinquante-cinq  Uvres  de  blé)  deux  boifTeaux  d'efcarboucles,cinq  d'émeraudes, 
douze  de  divcrfcs  fortes  de  pierreries ,  douze  cens  coutelas  dont  les  tourrcaux  font 
d'or ,  couverts  de  pierreries ,  douze  mille  chevaux ,  autant  delephans ,  vingt-deux 
mille  chameaux ,  cinq  cens  cerfs ,  dont  ils  fe  fervent  au  Heu  de  chiens  pour  la 
chaffe  des  lièvres ,  &  des  daims  :  quantité  de  panthères ,  de  fions  apprivoifés ,  &  de 
léopards  pour  les  grandes  chaflTes. 

Il  a  ordinairement  en  fa  Cour  vingt  Rois  qui  le  fervent ,  &  luy  rendent  homma- 
ge» 
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gcdont  ancuns  font  obligés  de  luy  fournir  à  fon  premier  commandement  cent 
mille  hommes  à  cheval.  On  void  fouvent  ce  Monarque  marcher  en  campagne  avec 
des  armées  de  huit  cent  mille  hommes.  On  dit  que  lors  qu'il  envoyé  fes  enfans  à  la 
guerre ,  qu'il  commande  que  les  chemins  par  où  ils  doivent  palfer ,  foient  femés 
d'or.  La  Hor  qui  eft  la  principale  Ville ,  &  comme  la  Royale  de  cet  Empire ,  eft  fi- 
tuée  fur  le  fleuve  Indm ,  au  centre  de  tout  l'Eftat ,  dont  les  bornes  en  font  diftants 
de  800.  railliaires.  Elle  eft  abondante  en  toutes  chofes  pour  la  fertihté  du  fol ,  & 
pource  qu'elle  eft  au  conflan  du  fleuve  Niliabus  dans  \Inde.  Apres  la  Hor  les  autres 
Villes  plus  confîderables  font  Delly ,  où  l'Empereur  tient  ordinairement  fa  Cour , 
^xx\% I\ambaia ,  Narfinga,  Sanque ,  Mandro ,  BengaUy  Bukor :,Tatta,DiulSinda 
(où  les  Nations  étrangères  viennent  trafiquer)  Surate ,  Jatmgra ,  Brocha ,  ^c.  Il 
a  encore  fous  foy  le  Royaume  de  Gui{arete ,  &  tout  le  Continent  qui  eft  depuis 
Circamin ,  en  l'extrémité  de  la  PerJ'e ,  jiiiqucs  au  fleuve  Batem ,  qui  fe  jette  dans  la 
mer,  prés  deChaul  au  Royaume  deDecan.  Outre  la  Capitale ,  qui  eUMadaner^ 
il  y  a  ioixante  raille  tant  villes  que  villages  fur  le  bord  de  la  mer ,  qui  appartiennent 
à  cet  Empereur ,  &  qui  occupent  fort  peu  d'efpace ,  parce  que  les  coftes  s'ouvrent 
en  plufieurs  endroits,  &  font  en  rond  ce.S'm.qui  prend  Ion  nom  de  la  Ville  de 
IQimbaia ,  où  Ion  conte  plus  de  cent  &  trente  familles.  Les  Portugais  ont  fait  leur 

?olIîble  pour  fermer  l'entrée  de  ce  Sm  par  le  moyen  de  deux  Citadelles  qu'ils  ont 
ait ,  l'une  à  l'Ifle  de  Diu ,  &  l'autre  à  Damnn  ,  mais  cela  n'empefche  pas  que  nos  Eu- 
ropeans  n'y  aillent  trafiquer  hbrement ,  &  n'y  foient  favorablement  receus  de  ce 
grand  Monarque.  Il  eft  certain  que  le  trafic  y  eft  fi  grand ,  qu'il  n'eft  point  d'année, 
qu'il  n'en  forte  plus  de  quatre  cens  Navires ,  chargés  d'or ,  de  foye ,  d'efpiceries,  de 
toiles  de  coton ,  &  de  toutes  fortes  de  riches  marchandifes.  Les  habitans  y  embraie 
fent  pour  la  plufpart  la  faufle  dodrrine  de  Mahomet ,  orfmis  les  Juifs ,  &  quantité  de 
Chreltiens ,  qui  s'y  font  établis  pour  trafiquer. 

L'Ambafliideur  des  Lnmmas ,  qui  eft  reprefençé  dans  la  figure  fuivante ,  eftoit  -^hif'' 
veftu  d'une  longue  robbe  jaune ,  à  manches  larges  &  ouvertes  comme  celles  des  fj'^,f,'/j 
Cordelicrs  i  fon  chapc.iu  reffembloit  à  ceux  des  Cardinaux  àe]{pme.  Il  avoit  un 
chapelet  pendu  h  fa  ceinture  comme  les  Dominicains  &  Francifcains ,  bref,  fon  ha- 
bit n' avoit  rien  de  fuperflu,  ni  de  pliantafque  ,  ni  de  diflbki.  Il  avoit  la  rencontre  du 
vifage  douce ,  gracicufc ,  &  lans  affection ,  le  port  du  corps  naïf  &  bien-fcant  fans 
geftes  extraordinaires.  Sa  parole  n'eftoit  ni  trop  haute  ni  trop  bafle  ;  fi  gravité 
n'eftoit  pas  magiftrale ,  ni  contrefiite ,  ni  fiere ,  m  fauvagc  :  il  fembloit  fort  intelli- 
gent ,  &  capable  de  pouflcr  des  grandes  afl^iires.  On  comprenoit  bien  de  fes  dif^ 
•      .  Dd  2 


cours 


lit        L'AMBASSAPE  de  la  C.  0\  DEiPROV.UNIES 


cours  qu'il  avoit  une  grande  confîderation  pour  ne  faire  ouverture  d'une  ajffaire  que 
bien  à  propos ,  &  qu  il  s'eftudioit  de  faire  comme  le  heriflbn,  qui  efpie  de  quel  colté 
tourne  le  vent ,  pour  tourner  fa  petite  mailbn. 

Ces  Lammas  ne  font  que  certaines  bandes  Ecclefiaftiques  qui  fe  font  fauvées  dans 
un  coin  de  la  Tartarie ,  durant  la  perfecution  du  dernier  Empereur  de  la  Chine , 
avant  qu'elle  fut  fubjuguée  par  le  Tartare.  Ils  avoient  exercé  librement  leur  Reli- 
gion durant  plufieurs  fiecles  dans  cet  Empire ,  mais  quelques-uns  d'entr'eux  s'eftans 
trop  avant  engagés  dans  les  affaires  d'Eftat ,  jufques  à  choquer  la  Couronne,  enflam- 
mèrent tellement  1  Empereur  à  la  vengeance ,  qu'ils  auroient  elté  tous  taillés  en 
pièces ,  s'ils  n' avoient  cherché  la  vie  par  une  prompte  fuite  ;  tant  ell-il  vray  que  le 
leul  regard  d'un  Prince  courroucé  eft  plus  à  craindre  que  l'œil  du  Bafihc. 

O  !  qu'il  eft  bien  plus  affeuré  de  fe  mêler  de  fes  propres  aflàixes  que  de  vouloir 
faire  des  reflexions ,  &  porter  fes  jugemens  fur  les  affaires  de  fon  Souverain ,  dont 
l'indignation  &  le  rebut  d'un  quart  d  heure ,  venant  comme  un  éclat  de  tonnerre , 
afflige  le  plus  conftant ,  &  luy  fait  perdre  terre ,  s'il  n'a  recours  aux  coniblations  du 
CieL  Ne  voyés  pas  comme  Abfalon  reftabh  à  la  Cour ,  &  neantmoins  encore  privé 
de  l'entreveuë  du  Roy  fon  père,  porte  cette  difgracc  avec  tant  de  chagnn ,  qui! 
demande  une  mort  fanglante  pour  remède  ?  Que  fera-ce  d'un  regard  d'un  Lion ,  fi 
la  privation  feule  d'un  œil  bénin  eft  fi  mal  aif^e  à  digérer.  Ces  Lammas  donc  n'ayans 
pli  appaifer  le  courroux  de  l'Empereur  qu'ils  avoient  offenfé,  envoyèrent  un  AmbafI 
fadeur  en  cette  Ville  vers  ce  nouveau  Monarque ,  afin  de  pouvoir  rentrer  dans  les 
Eglifes  qu'ils  avoient  efté  forcés  d'abandonner ,  d'y  jouir  de  leurs  privilèges  accou- 
ftumés,&  d'y  exercer  leur  Religion  en  pleine  liberté.  Quantaurefte,jen"aypû 
apprendre  quelle  Rehgion  ils  profeffoient ,  &  quelle  ilTuë  ils  eurent  dans  leurs  pre- 
temions.  Reprenons  nos  brifées. 

CHAPITRE     XLVII. 

hts  ^AmhaBadeurs  fe  -prefenteut  devant  le  throne  de 
l Empereur ,  d^c. 

Pendant  que  nous  attendions  avec  impatience  l'aube  dujour,&  que  nous  nous  pro- 
menions dans  la  baffe-court ,  nous  vîmes  trois  Elephans  à  la  porte  pofés  comme 
trois  fentinelles,  qui  eftoient  richement  parés,&  portoient  des  tours  tres-arciftenient 
façonnées.  Ce  lieu  eftoit  aufS  bordé  de  plufieurs  Regiraens  des  Gardes  de  l'Empe- 
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reur,tous  magnifiquement  habillés  &  armés.  Ilsavoient  alTes  de  peine  à  mettre 
ordre  à  la  foule  du  peuple ,  qui  y  eftoit  accouru  par  levions. 

Dés  que  Ion  vit  le  Pnnce  des  Aftres  ramener  fes  lumières ,  les  Princes  &  autres 
Grands  de  la  Cour ,  nous  vinrent  joindre ,  &  nous  regardèrent  avec  autant  d'éton- 
nement ,  &  d'admiration ,  comme  fî  quelques  nouveaux  Monitrcs  fulTent  venus  de 
\ Afrique ,  fans  toutesfois  que  perfonne  nous  témoignât  la  moindre  mocquerie ,  ou 
incivilité. 

Une  heure  après,  il  fe  fit  un  Signe ,  auquel  un  chacun  fe  leva  fî  fubitement ,  & 
avec  un  tel  bruit ,  qu'on  ût  dit  que  cclloit  quelque  alarme.  Lors  les  deux  Seigneurs 
Tartares ,  qui  avoient  efté  ordinairement  députés  vers  nos  Ambaffadeurs ,  les  vin- 
rent  trouvèrent  derechef,  &  les  prièrent  d'entrer  par  une  autre  porte  dans  une  deu- 
ziéme  bafle-court ,  qui  eftoit  auiiî  garnie  aux  deux  coftés  d'un  grand  nombre  de 
Courtifans ,  d'Officiers ,  &  de  Soldats  :  Et  de  celle-cy  l'on  nous  mena  dans  la  Court 
intérieure  qui  fervoit  d'enceinte  au  Palais ,  où  eftoit  le  Thrône ,  &  où  leurs  Majeftés 
tenoient  leur  refîdence. 

Toute  cette  place  qui  eftoit  carrée ,  &  longue  de  quatre  cens  pas ,  eftoit  pareille- 
ment bordée ,  &  défendue  de  plufîeurs  Regiraens  d'Archers ,  &  d  Arquebufiers , 
tous  reveftus  de  robbes  de  foye  rouge  parfemées  de  j3eurs ,  de  papillotes,  &  de  figu- 
res de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Le  premier  rang  qu'on  voyoit  à  un  des  coftés  du  pied  duThr6ne,en  allant  ç:x\rhroni  ie 
bas  ,  eftoit  garni  de  cent  &  douze  Têtes  ,  qui  portoieut  toutes  de  différentes '^'"^"'""'^ 
écharpes  &  fîgnes  de  guerre ,  &  eftoient  habillées  de  diverfes  couleurs  ■■,  Leurs  cha- 
peaux eftoient  pourtant  tous  noirs ,  &  enrichis  de  pennaches ,  &  de  flores  jaunes. 

En  approchant  le  Thrône  nous  vîmes  vingt-deux  jeunes  Seigneurs  ou  Officiers , 
qui  tenoient  de  Parafols  jaunes  richement  tiifus  &  fabriqués.  Puis  nous  en  vîmes 
dix  autres  tenans  de  cercles  dorés  en  forme  de  Soleils ,  proche  defquels  eftoient 
rangés  fîx  autres  qui  tenoient  auffi  de  cercles,  reprefentans  des  demies  Lunes  &  des 
Croilfans.  Ils  ne  manquent  point  de  motifs  dans  la  reprelentation  de  ces  deux  pre- 
miers flambeaux  du  monde ,  qui  ont  tousjours  elle  grandement  honnorés  de  l'Anti- 
quité prophane  fous  divers  noms ,  à  caule  que  par  leurs  merveilleufes  propriétés ,  & 
vertus ,  ils  fe  font  reflentir  icy  bas ,  tant  fur  la  mer  que  fur  la  terre.  Quant  aux  Croifl 
fans ,  ils  font  auffi  fort  révérés  parmi  cette  Nation ,  car  elle  reprefente  l'une  de  fes 
plus  puifîàntes  Divinités  tenante  un  croiflant  d'une  main ,  &  un  poignard  de  l'autre. 
Les  peuples  àiArcadie  qui  s'eftimoient  les  plus  nobles  du  monde ,  portoient  des 
croiflàns  fur  leurs  fouUers.  Les  Cannibales  fe  parent  en  leurs  jours  folemnels  de  co- 
liers  compofés  de  croilfans  d'os  bien  pohs ,  auffi  blancs  que  1  albalftrc.  Les  Juifs  les 
portoient  auffi  fur  les  fouhers ,  &  leur  grand  Pontife  portoit  fa  tiare  ou  fa  mitre ,  en 
forme  de  croiffant.  Les  Ottomans ,  qui  fe  difent  defcendus  ^Abraham  (à  qui  la  pro- 
meffe  fut  donnée  de  s'accroiftre ,  &  de  multiplier  fa  pofterité ,  autant  &  plus  que  le 
fable  de  la  mer)  portent  auffi  le  croiffant.  Plufîeurs  autres  Peuples  en  tres-grand 
nombre  ont  porté  dans  des  cercles ,  dans  des  efcus ,  &  bannières ,  &  même  fur  leur 
habits  des  Soleils ,  dès  Lunes ,  &  des  CroifTàns ,  parce  qu'ils  ont  appris  que  de  tout 
temps ,  ils  ont  efté  les  vrais  fymbolcs  &  marques  de  fureminence  &  de  nobleflè. 

Seize  autres  perfonnages  eftoient  rangés  prés  de  ces  Porte-Lunes ,  qui  avoient 
chacun  une  greffe  canne  à  la  main ,  dont  le  bout  eftoit  orné  à  guife  de  bouquet , 
d'une  chevelure ,  ou  houpe  de  foye ,  bigarrée  de  toute  forte  de  couleurs.  Il  y  en 
avoir  trente-fix  autres  joignans  ceux-cy  qui  tenoient  tous  des  Bannières  armoiécs  & 
marquées  de  Dragons  d'or ,  qui  font  les  armes  de  l'Empereur.  Nous  vîmes  eu  fuite 
quatre  autres  Perfonnages  fuperbement  vefïus ,  portans  chacun  une  raaffuë  dorée , 
(l'unique  outil  de  ce  grand  Hercule ,  mis  par  les  Dieux  au  nombre  des  fîgnes  cele- 
ftes)  puis  quatre  Halebardiers ,  &  quelques  autres  porteurs  de  Haches ,  les  Symbo- 
les des  Sacrifices  fanglans ,  &  du  pouvoir  d'un  Souverain.  C'eftoient  les  vrayes  ar- 
mes que  les  Gouverneurs  de  la  Republique  Romaine  faifoient  tousjours  marcher 
devant  eux  :  C'eftoit  par  ces  objets  funeites ,  qu'ils  reprefentoicnt  aux  peuples  qu'ils 
avoient  la  puiffance  de  difpofer  abfolument  de  la  vie  &  de  la  mort  de  tous  ceux  que 
la  rébellion,  que  le  vol,  le  meurtre,  ou  autre  crime  renaroit  coupables.  Haches,  qui 
ont  tellement  agréées  aux  anciens  peuples  de  Lydie ,  qu'aux  lieux  de  Sceptres  char- 
gés d'aigles,  de  pommes,  d'yeux,  de  cigales,  &c  d'autres  fomblables  figures,  que  por- 
toient les  Monarques  de  leur  fiecle ,  ils  en  tenoient  une  à  la  main  droite. 

Dd  3  Voila 
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Voila  donc  le  rang  de  ceux  qui  eftoient  au  collé  droit  du  Throne  ;  le  gauche 
eftoits^rni  delameline  façon:  Et  puis  ces  deux  coll:ds  eltoient  ceuits  &  fermés 
dune  infinité  de  Courtifans ,  dont  les  habits ,  faits  tous  d'une  parure ,  nettoient  tit 
fus ,  plallrés ,  &  diaprés  que  d'or ,  d'argent  &  de  pierreries. 

Nous  vîmes  encore  devant  l'efcalier  du  Tlirone  fix  chevaux  blancs  comme  la 
neige ,  bardés ,  caparaffonnés  &  couverts  d  étoffe  parferaée  d'une  tres-riche  brode- 
rie ,  dont  les  brides  chargées  de  perles ,  de  rubis ,  &  d'autres  pierres  precieufes 
avoient  leschanfrains  de  fin  or ,  comme  celle  du  Cheval  de  l'Empereur  rfl/z^W^ , 
qu'il  avoir  envie  de  faire  Conful  de  J^orm  par  un  excès  d'amour  qu'il  luy  portoit ,  fi 
nous  croyons  iS^f^ow^*.  Pendant  que  nous  eftions  occupés  à  admirer  ces  chevaux , 
nous  filmes  ravis d  un  tintement  dune  petite  cloche,  qui  fervoit, fans  doute  de  lignai 
à  ceux  de  la  Cour. 

A  peine  ce  tintement  eftoit-il  celTé ,  qu'un  foldat  quitta  fon  rang ,  &  vint  parêtre 
aCTés  gravement  au  miheu  de  la  Court ,  armé  d'un  inftrument  (prefque  fcmblable 
aux  tuyaux  de  cuir ,  dont  l'on  fe  fert  en  nos  contrées  pour  foumer  le  vin  d'un  ton- 
neau dans  l'autre)  lequel  par  un  branle  qu'il  luy  donnoit  tres-adroiteraent ,  rendoit  à 
chaque  coup  un  Ion  plus  étonnant  que  celuy  de  trois  piitolets. 

Ce  foldat  ayant  repris  fon  rang ,  Le  Tutang  fuivi  de  trente  Seigneurs  de  remar- 
que ,  &  de  plufieurs  ConfeiUers ,  tous  reveftus  d'habits  de  Ibye  chamarrés  d'or ,  Sc 
bigarrés  de  pierreries ,  marcha  avec  une  magnificence  &  gravité  incroyable ,  vers 
le  Throne  de  1  Empereur. 

Ce  Tutang  avec  ceux  de  fa  fuite ,  au  premier  cri  du  Héraut ,  s'agenouilla  devant 
la  face  de  fa  Majefté ,  &  baitfa  la  tête  en  terre  par  neuf  fois.  Pendant  ces  cérémo- 
nies, toutes  fortes  dinllrumens  fécondés  de  vives  voix  faifbient  un  concert  fort 
harmonieux. 

Le  Chancelier  vint  après  accompagné  d'un  grand  nombre  de  ConfeiUers ,  de 
Mandarins,  &  de  Courtifans  de  hauce  marque  ,&  rendit  avec  la  raérae  grâce  les 
mêmes  hommages  à  la  Majeilé. 

Les  Ambalfadeurs  des  Sutadfcs ,  &  des  Lammas ,  furent  en  fuite  conduits  devant 
ce  Throne,  pour  y  rendre  les  mêmes  devoirs.  Durant  lelquels  le  Chancelier  vint 
Ne j-^/wi^/- trouver  nos  Ambalïadeurs ,  &  leur  demanda  leurs  qualités  &  dignités ,  à  quoy  ils 
^quuUfih  <;„  répondirent  qu'ils  avoient  la  quahté  de  Tbiomping  i  car  les  Vice-Rois  de  Canton  les 
titre  dr     avoicut  déjà  qualifiés  de  ce  titre.  Il  s'en  alla  en  fuite  faire  la  même  demande  à  rAn> 
Thsanifittg.  b^jij^çyf  (^u  Grand  Mogo/,qm  le  paya  de  la  même  réponce  que  nos  Ambalfadeurs  : 
de  forte  qu'ils  furent  rangés  au  même  degré  d'honneur  par  le  Chanceher ,  &  coiifî- 
derês  non  pas  jultemeni  en  quahté  d' Ambalfadeurs ,  mais  de  Thiomphigs . 
Vit  *f  r      ^  y  ^voit  au  milieu  de  la  place,  vis  à  vis  de  la  porte  du  milieu  du  "Throne  Impérial 
vingtPierres  rangées,  dans  lefquelles  eftoient  enchalTées  des  petites  planches  de 
cuivre  marquées  de  carad:ercs  &  chifres  Chinois  (comme  vous  pouvez  remarquer 
dans  la'figureicyjointe)  où  font  reprefentes  les  points  &  circonftances  qu'on  doit 
obferver  en  coraparoilfant  devant  ce  Throne. 
.f  fi-fwoHr'M      Le  Vice-Tutang ,  qui  fe  tenoit  à  la  gauche  de  nos  Ambalfadeurs ,  lors  qu'ils  al- 
d^antie   Joiciit  vers  le  Tiitouc ,  leur  fit  figne  quils  dévoient  sarrefter  à  la  diziême  de  ces 
Pierres  :  alors  le  Héraut  cria  à  iiaute  voix ,  ^//és  ^  prefentés  vous  devant  le  Throne  : 
Auquel  cri  nous  avançâmes.  Il  cria  en  fuite  ,prenés  vofire  rang ,  &  nous  le  prîmes  i 
puis  il  dit  Agenouillés  vous ,  &  nous  le.  fîmes  :  Il  cria  encore ,  enclines  vous  trois  fois 
en  terre ,  comme  nous  fîmes ,  puis  il  dit ,  Levés  vous ,  &  nous  nous  levâmes ,  Si  fina- 
lement après  qu'il  ût  crié ,  retournés  en  vos  places ,  nous  nous  retirâmes  auffi-tôtà 
collé ,  &  retournâmes  en  noftre  lieu.    • 

On  mena  en  fuite  nos  Ambalfadeurs  &  celuy  du  Grand  Mogol ,  vers  un  Théâtre 
élev4,  fur  lequel  elloit  une  petite  place  haute  de  quinze  ou  feize  pieds,  dans  laquel- 
le on  gardoit  le  Throne  :  On  y  montoit  par  divers  degrés  &  cloifons  d'albaftrc,  tres- 
artiftement  travaillés.  Nous  fumes  encor  icy  obligés  de  nous  agenoiiiller  une  fois , 
ôcdebaifferlatelle. 

Ces  Cérémonies  eftant  achevées  ,  on  nous  fit  alfcoir ,  &  on  nous  prefenta  dans 

'  des  talfes  de  bois  du  'The  de  "Tartane  mêlé  avec  du  lait.  Dés  que  nous  tûmes  retirés 

en  bas ,  plufieurs  Grands  Seigneurs  nous  abordèrent ,  &  nous  chargèrent  à  la  foule 

deceTwe.  Pendant  ces  entrefaites,  nous  oiiymcs  derechef  le  fon  de  la  petite  clo- 

che,&  le  bruit  du  fus-dit  inltrument  i  &  à  linltant  même  un  chacun  fc  mit  à  genoux, 

por- 
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portant  les  yeux  vers  le  Throne,  Nous  nûraes  pas  lors  le  bonheur  de  voir  parfaite- 
ment ce  grand  Monarque  dans  fon  Throne  de  gloire  ;  à  caufe  de  la  trop  grande 
multitude  de  les  Princes  qui  l'environnoient. 

Au  refte  il  elloit  a(lîs  dans  un  Throne  tout-brillant  en  Or ,  en  Diamans ,  en  Efcar- 
boucles ,  en  Rubis ,  en  Granats ,  en  Ainandines ,  en  Amethiltes ,  en  Eraeraudes ,  en 
Saphirs ,  en  Opales ,  en  Chryfopafes ,  en  Chryfohtes ,  en  Chryfoberils ,  en  Sardo- 
hix ,  en  Calcédoines ,  en  Perles ,  &  en  autres  pierres  precieules  de  très-haut  pris. 
Les  appuis  de  ce  Throne ,  qui  reprefentoient  deux  grands  Dragons ,  le  couvroient 
de  telle  forte ,  que  les  Ambafladeurs  ne  purent  recounêtre  à  plain  fon  vifage.  Il 
avoir  à  Tes  colte's  les  Vice-Rois ,  les  Princes  du  Sang ,  Se  tous  les  Principaux  de  fon 
Empire ,  qui  avalloient  auffi  le  The  avec  des  tafles  de  bois.  Il  m'elt  impoffible  de  * 
vous  décrire  au  naïf  les  habits  de  ces  Seigneurs ,  à  caufe  de  leur  exceffif  faft  ;  con- 
tentez vous  feulement  de  fçavoir  qu'ils  avoient  tous  des  robbes  de  foye  bleue  parfe- 
mées  de  fcrpens ,  chamarrées  d  or ,  &  plaftrées  de  diamans  &  de  perles.  Ils  por- 
toient  chacun  une  marque  particulière ,  laquelle  donnoit  à  connetre  leur  eftat,  leur 
Dignité  &  leur  Charge.  Quarante  Archers  fans  livrée ,  mais  fuperbement  vellus 
gardoieut  les  collés  de  fon  Throne. 

A  peine  avoit-il  efté  un  quart  d  heure  dans  fon  Throne ,  qu'il  fe  leva ,  &  fe  retira 
eftant  fuivi  de  tous  fes  Princes.  Pendant  que  nos  Ambaffadeurs  alloieut  defcendre , 
le  Seigneur  Jncol/  le  T\eifer ,  voyant  que  l'Empereur  le  regardoit  alfés  fixement ,  re- 
connut qu  il  eitoit  en  un embon-point ,  qu'il  avoitlevifage  jeune,le  teint  blanc, 
une  ftature  médiocrement  élevée ,  les  yeux  brillans  comme  deux  petits  altres ,  le 
corps  gras  Se  robulle ,  Se  un  port  plein  de  majefté.  Son  habit  depuis  le  haut  julques 
au  bas ,  fémbloit  n'eflxe  tiflu  que  d'or  &  de  diamans. 

Nous  fumes  d'abord  fort  étonnés  de  voir  qu'il  laiffa  fortir  les  Ambaffadeurs ,  fans 
leur  parler ,  ou  au  moins  fans  leur  témoigner  perfonnellement  quelque  ligne  d  affe- 
ction ,  mais  nos  Truchemens  nous  dirent  que  la  plufpart  des  Empereurs  ou  Rois 
d'Orient  ne  fe  monllroient  que  très-rarement  à  leurs  Sujets ,  &  beaucoup  moins  aux 
Eltrangers ,  &  que  cette  même  coutume  eftoir  aufîi  pundtuellement  gardée  dans 
leur  Empire  paffés  mille  &  mille  lîecles. 

'Nous  traiterons  amplement  en  noftre  féconde  Partie  des  Anceftres  de  cet  Empe- 
reur ,  des  merveilleufes  conqueftes  qu'il  fit  fur  le  dernier  Roy  de  la  Chine ,  &  com- 
ment il  parvint  à  cette  Couronne. 

Dés  que  fa  Majefté  fjt  retirée ,  tous  les  Seigneurs ,  &  Courtifans ,  voires  tous  les 
loldats  fe  retirèrent  aufîi,  mais  en  defordre,  de  forte  que  nous  ûmes  bien  de  la  peine 
à  gagner  noftre  Hoftel,  nonobftant  les  efforts  de  nos  Gardes  qui  feiidoient  la  prelfe. 

A  peine  eftions  nous  de  retour  chez  nous ,  que  deux  des  premiers  Confeillers  vm-tes^mhaf. 
rent  de  la  part  de  fa  Majefté  demander  un  habit  fait  à  la  Hollandoife.  Les  Ambaffa-Z^'^'^fV  '■^- 
deurs  leur  donnèrent  un  habit  de  fin  Velous  noir,  afforti  d'un  Manteau  de  même /'^^IJoy?"/ 
étoffe  au  dedans  &  au  dehors,  comme  aufîi  une  paire  de  Bottes  &  d'Eperons  d'Efpa-f'^ojf»» 
gne,  une  paire  de  Bas  de  foye  avec  des  Canons,  un  Rabat»  une  Chemife,une  Efpée,*!-",,^  /J 
un  Baudrier,  &  un  Caftor.  Ce  qui  fembla  fi  riche  aux  yeux  de  fa  Majefté,  qu'ElleW<«M;/o!/i; 
dit  en  s'étonnant  ;  iS"?  les  Ambaffadeurs  de  telles  Jugions  ,fe  vejient  de  la  forte  ,  de"'' ^'"^^' 
quels  habits  donc  font  parés,  leurs  Monarques  ef  Souverains  ?  Un  des  Confeillers  ac- 
compagné d'un  Secrétaire  rapporta  le  tout  vers  le  foir,  &  demandèrent  fur  tout 
d'eftre  bien  informés  de  l'étoffe  &  de  la  fabrique  du  Chapeau ,  pour  fatisfaire  à  fa 
Majefté. 

CHAPITRE     XLVIII. 

^Description  de  la  Cour  Impériale  de  Tekjng. 

Je  ferois  tort  à  la  magnificence  de  cette  Coût ,  &  à  la  curiofité  du  Ledleur ,  fi  je  ne 
luy  commùniquois  pas  libéralement  ce  que  j'y  ay  remarqué  dans  fes  bâtimens.que 
j'ay  crayonné  auffi  exadtement  qu  il  m'a  efté  pofîible.  Ce  Palais  donc  Impérial  fe 
void  du  cofté  Septentrional  de  la  Ville ,  qui  furpaffe  en  grandeur  &  embeUifTcmcnt 
tous  les  plus  fuperbes  de  noÇtre:  Europe .  Il  a  douze  ftades  Chinoifcs  de  circuit, 
quatre  Portes  qui  regardent  les  quatre  parties  du  Monde,  &  portent  les  noms  des 
quatre  Vents  principaux  :  Celle  du  Midy  a  plus  grand  abord  que  les  autres  :  Ce  fut 

aufli 


2i6        l'Ambassade  de  la  C.O\des  Prov.  Unies 

auffi  par  celle-cy  que  nous  entrâmes ,  lors  que  nous  comparûmes  devant  le  Throne. 
Nous  vîmes  au  milieu  d'une  bafle-court  large  de  400.  pas  un  Canal  fort  mal  entre- 
tenu, iur  lequel  eftoit  élevd  un  pont  de  pierres  de  14.  pas,  enrichi  de  très-belles 
guirlandes  &  ftatuës.  Au  pied  de  ce  Canal  on  void  un  grand  nombre  de  foldats 
Tartares ,  qui  y  font  une  trcs-étroitc  garde.  On  arrive  de  ce  pont  à  la  première  por- 
te ,  qui  eil  longue  de  cinquante  pas ,  &  eft  appuyée  de  cinq  voûtes  admirables ,  ibus 
lefquelles  on  voit  à  chaque  colté  trois  Elephans  noirs.  On  entre  par  cette  porte 
dans  une  autre  bafle-court  de  400.  pas ,  (ou  nous  tûmes  obligds  d'attendre  l'aube  du 
iour  avec  les  autres  Ambalfadeurs  )  laquelle  a  fes  coftés  remplis  &  ornés  de  très- 
beaux  bâtiracns ,  dont  toutes-fois  trois  (rcprefentés  par  la  figure  icy  jointe)  furpaf- 
'  fent  de  beaucoup  les  autres  en  fomptuolîté ,  en  grandeur ,  en  hauteur ,  &  en  force 
&  folidité  de  murailles.  On  paffe  de  cette  place ,  fous  des  voûtes  qui  foûtieuncnt 
des  puiflans  bâtiinens ,  dans  une  autre ,  qui  égale  en  grandeur ,  &  en  ornement  la 
précédente. 

On  entre  par  après  dans  une  autre  place ,  pavée  de  grofles  pierres  carrées ,  &  em- 
bellie de  voûtes  de  marbres ,  de  galeries ,  de  promenades ,  de  colomnes ,  &  de  ila- 
tuës  parfaitement  bien  faites.  Etc'eit  dans  celle-cy  où  on  void  le  Throne  ,&  où 
l'Empereur  &  l'Impératrice  demeurent  ordinairement  avec  les  petits  Princes. 
Quant  au  bâtimens  qu'elle  enferme ,  ils  font  fi  fuperbes  &  fi  fomptueux  que  je  ne 
crois  pas  que  le  Palais  de  Lucullm  tant  vantés  par  Tul/eron ,  que  celuy  des  Gordians 
tant  loiié  par  Jules  Capitolin ,  que  la  Maifon  aux  Poules  de  Livia  femme  ^Augufie , 
décrite  par  Caffiodore,^  que  celle  de  l'Empereur  Adrian  voifîne  de  Ttvoly  nommée 
jElia ,  fi  bien  dépeinte  par  Spartian ,  les  puiffent  égaler. 

Il  n  y  a  que  les  Eunuques ,  &  les  femmes  qui  peuvent  entrer  librement  dans  ce 

quartier ,  Ôc  dont  1  Empereur  fe  fort  en  toutes  chofes.  Les  emplois  y  font  differens 

/'£>«?««)•  félonies  divers  degrés  d'honneur.  Il  n'a  qu'une  femme  Icginme ,  les  autres  font 

a  cinq  mil-  coucubincs ,  dout  Ics  uncs  font  femmes  de  chambres ,  les  autres  y  ont  foin  de  la 

hswicubi-  „j.jçj.Q|^g  ^  igg  autres  de  la  cuifine ,  de  la  bouteillerie  &c.  Nos  Truchemens  nous 

dirent  qu  il  y  en  avoir  ordinairement  cinq  mille  deftinées  à  femblables  fervices. 
fes  Eunu.  Quant  aux  Eunuques,que  1  Empereur  entretient  aufli  en  très-grand  nombre(dont 
'""■  plufieurs  ont  le  maniement  des  finances ,  des  artilleries ,  des  armes ,  de  la  marine , 
des  fortifications ,  des  requeltes ,  des  arrefts ,  &  compofent  une  partie  du  Grand 
Confeil  d'Eftat)  l'Empereur  en  fait  tant  d'eftime ,  qu'il  les  loge  dans  un  des  plus 
beaux  appartemens  de  fîi  Cour ,  &  les  reconnoit  pour  fes  plus  fidels  VafTaux ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  addonnés  à  1  avarice  ,  à  l'impureté ,  &  à  lambition  ;  qu'ils  ne  font , 
ni  monftrent  aux  peuples  le  moindre  ombrage  de  mal ,  ains  l'empefchent  de  tout 
leur  pouvoir  i  qu'ils  corrigent  les  defordres ,  qu'ils  s'ajuftent  au  temps,  aux  lieux, 
aux  perfonnes ,  aux  affaires  qu'on  traite ,  &  qu'ils  fe  mefurent  en  telle  façon  qu'ils 
rendent  leurs  adions  profitables  à  tout  le  monde.  Aucuns  d'eiitr'eux  ont  auffi  en 
garde  fes  maifons  de  plaifancfe ,  prennent  foin  des  jardins ,  des  forefts ,  des  eaux ,  de 
fa  cliafTe ,  de  la  pefche ,  &«ei>  toutes  ces  charges  ils  ne  témoignent  rien  de  fordide , 
de  ravalé ,  de  fuperbe ,  de  colère ,  de  léger ,  de  pétillant ,  de  palîionné ,  mais  ils  les 
fçavent  ménager  d'une  façon  douce ,  affable ,  &  communicative ,  &  parmi  cela  ils 
retiennent  une  gravité  honnefte  &  modérée  pour  ne  pas  avilir  le  caractère ,  &  le 
rang  que  leur  Souverain  leur  donne  lors  qu'il  les  appelle  aux  Offices ,  &  aux  Com- 
raandemens.  Ils  fçavent  encore  tellement  reprimer  toutes  les  émotions,  qui  batail- 
lent contre  la  raifon ,  qu'ils  ne  les  font  jamais  éclater  en  pubhc  à  leur  defavantage , 
&  aux  mauvais  exemples  de  ceux  qui  les  contemplent ,  ains  les  fçavent  corriger  en- 
tr'eux ,  &  à  petit  bruit.  Helas  !  s'il  y  a  chofe  au  monde  où  un  Monarque  puifïè  pa- 
roillre  obHger  tous  fes  fujcts,  &  remplir  les  fieclcsàvenir  de  l'admiration  de  fes 
vertus ,  c'ell  en  leur  donnant  des  Officiers  de  cette  trempe ,  qui  ne  foient  endormis 
aux  affaires ,  endurcjs  aux  clameurs  des  miferablcs ,  negiigens  à  faire  juftice ,  aveu- 
gles aux  defordres ,  &  enchns  à  l'avarice  :  car  les  Princes  qui  affament  leurs  peuples 
pour  nourrir  la  convoirife  infatiable  de  quelques  particuliers ,  font  comme  ces  mon- 
tagnes qui  portent  des  fruits ,  non  pour  lufage  des  hommes ,  mais  pour  les  oyfeaux 
de  rapines ,  ils  donnent  à  peu  de  gens  ce  qu'ils  oftent  à  tous ,  8c  engraiffent  fouvent 
des  monftrcs  ,&  des  opprobres  du  fang  du  public,  qui  font  gronder  la  terre  foui 
leurs  pieds ,  &  foudroyer  le  Ciel  fur  leurs  telles. 

Ily  a  encore  un  tres-fupcrbc  appartement  pour  l'Impératrice  mère  delEmpe- 

reur; 
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pereur  5  Se  tout  auffi-tôt  que  les  petits  Princes  font  hors  d'enfance,  ils  ont  chacun  un 
Palais  :  puis  après  les  autres  Reines ,  ou  bien  les  quatre  pi-emieres  Concubines ,  en 
ont  chacune  un ,  qui  eft  fitué  félon  les  quatre  parties  de  l  Univers ,  hors  de  la  troifié- 
me  place. 

Vous  remarquerez,Le(5teurs,en  cet  endroit  divers  exadies  crayons  de  cette  Cour, 
pour  fatisfaire  à  vollre  curiofité  :  les  bois ,  les  viviers ,  les  marais  qui  l'encourtinent 
ne  luy  donnent  pas  peu  de  lultre ,  &  d'agreément. 

Tout  le  contenu  de  cette  Cour  ell  ieparé  en  croix  par  le  milieu,  avec  une  propor- 
tion &  fymmetne  achevée.  On  voit  encore  au  dehors  de  cette  croifée ,  quantité  de 
maifons ,  &  de  jardins,  où  l'Empereur  entretient  un  grand  nombre  de  vieillards,  qui 
eft  à  peu  prés  comme  le  Prytanée  d'^the?ies.  Il  y  a  aufîî  des  fort  belles  maifons  pour 
les  Sacrificateurs  de  leurs  Idoles ,  pour  les  artifans ,  &  pour  des  gens  de  femblable 
trempe.  De  forte  qu'il  y  a  plus  de  quinze  mille  perfonnes ,  qui  vivent  &  font  nour- 
ris dans  ce  Palais. 

Au  dedans  &  au  plus  profond  on  y  void  une  infinité  de  voûtes  de  marbre ,  &  de 

f)ierre  très-bien  travaillées.  On  n'y  admire  que  des  galeries,  des  balultres ,  des  co- 
oranes ,  &  des  Itatuës  tres-artiilement  fabriquées  :  Tout  ce  qui  eft  fait  de  bois  re. 
fplendit  d'or,  ou  brille  comme  un  miroir,  eftant  frotté  de  cette  piecieufe  colle  qu'ils 
nomment  Cie.  Toutes  les  tuiles  des  baftimens  font  luilantes  à  caufe  de  la  couleur 
Royale ,  qui  eft  le  jaune ,  dont  elles  font  enduites ,  de  forte  qu'à  les  voir  de  loin ,  on 
croiroit  qu'elles  leroient  d'or  i  fur  tout  lors  que  la  clarté  du  Soleil  eu  coupe  les 
rayons  à  angles  égaux. 

Us  n'ont  pas  tant  d'étages  que  nous ,  quoy  que  pourtant  leurs  maifons  foient  fort 
élevées ,  &  bafties  fur  des  colomnes  fort  grolles  &  tort  hautes,  toutes  d  une  façon, & 
égales ,  d.'où  ils  eftiment  que  dépend  leur  félicité.  Ilyadequoy  s'étonner  doù  ils 
peuvent  avoir  un  fi  grand  nombre  de  colomnes  &  fi  grolles  ;  car  il  n'y  en  a  point 
qu'on  pui'fle  embraffer  avec  les  deux  bras,ayans  par  fois  plus  de  quinze  &  vingt  cou- 
dées de  hauteur  :  elles  font  toutes  drelïées  &  pofées  en  ligne  perpendiculaire.  Le 
pavé  eft  fait  de  planches  fort  épaiffes ,  élevé  de  terre  de  la  hauteur  de  trois  coudées, 
&  eft  fi  ferme  &  fi  foUde ,  qu'on  croiroit  que  ce  fiit  la  terre  même. 

On  y  a  fait  paffer  un  fleuve  par  artifice ,  qui  pourroit  porter  de  grands  Vaifleaux, 
&  qui  dans  le  Palais  fe  partage  en  divers  canaux  tant  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
y  demeurent ,  que  pour  1  ornement  des  jardins ,  &  des  bocages.  Ces  eaux  viennent 
de  la  rivière  dTo ,  qui  les  puife  des  montagnes  de  Jociven,  &  des  marais  de  Si.  Elles  ^'xhimt- 

Î'  arroufont  plufieurs  Rochers  artificiels  ('dont  nous  avons  parlé  cy  devant)  qui  pour  "^'"'^* 
a  naifveté  de  leur  ftrucSture  pourroient  donner  de  la  jaloune  aux  naturels.  De  forte 
que  je  puis  dire  avec  vérité,  que  c'eft  en  femblables  ouvrages  que  lesCliinois  font 
admirer  leur  induftrie,  &  vivacité.  Et  ce  qui  m'étonna  d'avantage ,  fut  qu'on  me 
dit  qu'ils  n'eftoient  faits  que  des  débris  &  ruines  de  maifons.  Ils  y  plantent  des  ar- 
bres, &  des  fleurs  avec  une  juftelïe,  &  un  ordre  tout  particuher,&  extrêmement 
beau.  On  y  voit  des  cavernes  creufées ,  des  chambres ,  des  fales ,  des  cloifons ,  des 
galeries ,  des  degrés ,  des  étangs ,  des  fruits ,  des  herbes ,  &  plufieurs  autres  chofes , 
.qui  par  leur  agreément  merveilleux  femblent  coutelier  avec  la  nature:Ce  qu'ils  font 
pour  tromper  lefté  par  le  froid  des  caverne  s,  quand  ils  eftudient,ou  qu'ils  font 
reitin.  La  multitude  des  labyrinthes  n'augmentoit  pas  peu  la  beauté  de  ces  Ro- 
chers >  dont  aucuns  ont  leurs  détours  fi  grands ,  fi  tortus ,  &  fi  entrelacés ,  qu'on 
eft  piir  fois  deux  ou  trois  heures  pour  en  faire  le  tour. 

Dans  le  même  Palais ,  il  y  a  une  place  qui  peut  aifèment  tenir  trente  mille  hom- 
mes. Il  y  en  a  cinq  mille  qui  font  garde  aux  portes  durant  la  nuit,  avec  cinqEle- 
phans ,  qu'on  fait  venir  de  la  Province  d'Junnan.  S'il  falloit  traiter  en  particuher  de 
tous  les  Lacs,  des  Viviers,  des  Canaux,  des  Jardins,  des  Bois ,  &  des  autres  embeUit 
femens ,  Se  dépendances  de  cette  Cour ,  on  n'auroit  jamais  fait ,  Se  il  faudroit  des  li- 
vres entiers  pour  vous  en  rendre  fagcs.  Contentez  vous  feulement  de  fçavoir ,  que 
tout  ce  qu  il  y  a  de  beau ,  de  bon ,  de  rare  dans  cet  Empire ,  &  que  tout  ce  que  les 
étrangers  y  apportent  de  leurs  terres ,  fe  tranfporte  aufli-tôt  en  cette  Cour  j  de  forte 
que  l'on  peut  clire  qu'elle  eft  le  magazin ,  ou  reciieil  des  perfections  de  l'induftrie,  le 
miroir  des  ouvrages  de  toutes  les  Nations ,  le  refijge  des  richefles  de  la  nature,  bref, 
la  merveille  de  nos  yeux ,  &  le  monde  des  merveilles.  Il  me  déplait  feulement  de 
n'avoir  pas  eu  le  bien  de  coucher  par  écrit  tout  ce  qui  s'y  retrouve ,  afin  de  vous  en 
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faire  part.  A  peine  m'a-t'on  donné  le  loifir  de  faire  un  crayon  de  fes  bâtiraens ,  & 
principaux  ouvrages ,  car  quelques  Truchenaens  me  vint  advertir  de  la  part  du 
Grand  Maittre  de  la  Cour ,  que  j  ùfle  à  reprendre  ma  place  (dont  je  meftois  tant 
foit  peu  éloigné ,  pour  en  mieux  figurer  chaque  partie)  &  qu'un  étranger  ne  pou- 
voit,felon  les  Loix ,  s'égarer  de  fa  troupe.  Quant  au  Gouvernemeiit,  &  aux  Offices 
&  Charges  de  cette  Cour,  nous  en  parlerons  amplement  en  noftre  féconde  Partie. 

CHAPITRE     XLIX. 

Les  Amhapadmrs  [ont  magnifiquement  trait  fs  far  ordre  de  ï  Empereur, 

T.mt  fc    /^'eft  une  coutume  receuë  paffé  long-temps  dans  cette  Cour  de  traiter  par  trois 
fiinsfuits  h  V-'fois ,  &  cela  de  dix  jours  en  dix  jours ,  tous  ceux  qui  font  envoyés  en  Ambaffa- 
}7d^l"s^''^'  de  vers  fa  Majefté  Impériale ,  mais  parce  que  nos  Ambafladcurs  prelîbient  fort  leur 
""      retour ,  ils  furent  traités  trois  jours  de  fuite ,  non  fans  un  odiroy  tout  particulier  ob- 
tenu par  le  Grand  Mai  lire  de  la  Cour.  J-^>  • 

Ou  les  pria  donc  pour  la  première  fois  le  mefme  jour  qu'ils  parurent  devant  le 
Throne  ,&  furent  conduits  fur  les  deux  heures  après  Midy  en  iHoltel  du  Grand 
Conful  (Lipu)  où  le  feitin  fe  devoit  faire.  Ils  y  furent  accompagnés  de  tous  les 
Mandarins,  Capitaines,  &  Officiers  de  Canton.  Les  Ambafladeurs  des  Sutadfes,  des 
Lammns,^  du  Grand  Mogol  furent  auffi  de  la  partie.  Nos  Ambalfadeurs  &  celuy  du 
Grand  Mogol  furent  priés  de  s'affeoir  à  la  droite ,  &  les  autres  à  la  gauche ,  chacun 
eftant  entouré  par  derrière  de  fa  fuite.  Le  premier  fervice  eitoit  de  fruits ,  de  confi- 
tures &  de  patifferie  ;  le  fécond  eftoit  afforti  de  chair  de  mouton ,  de  bœuf,  &  de 
chameau  rôtie ,  &  boviillie.  Chaque  Ambafladeur  avoit  à  chaque  changement  fa 
table  couverte  de  trente  plats  d'argent.  Le  Maiftre  d'Hoftel  de  fa  Majesté  y  com- 
parut auiîi ,  &  y  prit  le  haut  bout,  &  fe  tint  à  jambes  croifées ,  comme  un  tailleur  fur 
\z  table.  Il  avoit  à  fes  coftés  deux  Seigneurs  de  haute  marque,qui  prenoient  foin  de 
tout  le  feftin  j  &  tous  Ceux  qui  y  fervoient  eftoient  Gentils-hommes ,  &  reveftus  de 
drap  d'or. 

Vous  remarquerez  en  pafTant  que  les  Ambafladeurs  furent  obligés ,  avant  que  de 
fe  mettre  à  table,de  tourner  leur  tace  vers  l'Occident  (à  caufe  que  l'Empereur  eftoit 
pour  lors  de  ce  cofté  là)  &  de  s'agenouiller  par  trois  fois ,  comme  ils  firent  devant 
fon  Throne. 

Si  les  Sages  Aréopages  ûflènt  efté  de  noftre  partie(qui  ont  jadis  fait  une  inquifition 
rigoureufe  fur  la  marmite  de  chaque  Citoyen  pour  en  reformer  les  abus)  ils  n'ûrent 
îcy  rien  trouvé  digne  de  cenfure ,  car  toutes  les  viandes  y  eftoient  fi  firaplement ,  & 
fi  falement  alfaifonnéesjque  nous  n'en  avons  goûté  qu'à  contre-cœur.  Les  Tartares 
nous  dirent  lors  qu'ils  aimoient  mieux  la  franchife  que  la  rareté  des  plats ,  &  que  la 
fimplicité  des  viandes  groffieres  donnoient  plus  de  lue  &  de  nourriture  aux  corps , 
que  le  déguifement  d'icelles ,  5c  l'abondance  nuifiblc  des  divers  appétits  de  cuifine. 
Je  crois  qu'ils  fuivent  l'opinion  de  Socrate ,  qui  diifuadoit  l'ufage  des  mets ,  qui  pro- 
voquoient ,  &  chatoiiilloient  l'appeti.  L'amas  de  viandes  (dit-il)  de  différentes  qua- 
lités ,  préparées  avec  trop  de  deUcateffe ,  &  de  friandife ,  &  entaffées  dans  un  efto- 
mach ,  engendrent  des  crudités  par  lindigeftion ,  peftes  mortelles  à  la  famé  des 

hommes. 

Sur  la  fin  de  ce  banquet  un  chacun  fut  obligé  de  remplir  fes  poches  des  reftes  des 
viandes,  de  peur  de  choquer  les  coutumes  du  Païs.  Si  les  plus  fameux  brifaus  de  no- 
ftre Europe  ulfent  eu  cette  rencontre ,  je  ne  crois  pas  qu'ils  ûflent  prefque  pu  fe  re- 
■  foudre  à  imiter  ces  Chinois ,  qui  s'attachans  indifféremment  au  rôti ,  &  au  bouilli,en 
garniffoient  par  tas  leurs  pochettes  5c  leurs  habits  d'une  fi  belle  manière ,  qu'on  au- 
roit  dit  que  leurs  bottines  eftoient  détrempées  en  une  graifle  ou  fauflè  diaprée  de 
toutes  fortes  de  couleurs. 

Apres  le  repas  ils  nous  fervirent  des  vafes  d'or  &  d'argent  pleins  de  S ampf ou, (yîih 
verferent  dans  des  bafîins ,  &  en  emplirent  des  taffes  avec  lelquelles  ils  nous  feftoye- 
rent.  Ils  nous  firent  accroire  que  cette  boifibn  eftoit  compofée  d'un  lait  diftillé ,  & 
que  fa  Majefté  nous  lavoit  envoyé  par  un  de  fes  BouteiUcrs  pour  nous  en  régaler,  à 
caufe  que  nous  eftions  venus  de  fi  loin  pour  la  reconnêtre.  Et  quoy  que  ce  breuva- 
ge fiit  prefque  auffi  puiflTant  que  noftre  eau  de  vie ,  fi  eft-ce  que  nos  Arabaffadeurs 
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furent  contraints  par  le  Maiitre  d'Hoftel  de  vuider  bien  fouvent  leurs  gobelets ,  & 
d'en  remporter  le  relie  quant  &  eux.  Ce  que  nous  diltribudmes  tort  libéralement 
aux  gardes  des  portes,qui  n  eitoient  pas  accouitumes  de  recevoir  de  i\  graffes  lipées. 

Avant  que  de  prendre  congé'  de  la  Compagnie ,  nous  ftlmes  encore  obligés  de 
regarder  vers  le  Palais  Impérial,  ^'^  de  nous  agenoiiiller  avec  refpe«St,  comme  li  nous 
eulîîons  elle  en  effet  devant  fa  Majellé  :  Puis  un  chacun  retourna  en  Ibn  Hollel  fans 
pompe  &  à  petit  bruit. 

Le  lendemain  le  Vice-Conful  vint  rendre  vifite  à  nos  Ambafîadeurs  ,&  leur  de- 
manda en  outre  fi  nous  pouvions  vivre  trois  jours  fous  l'eau  ,  comme  les  Jefuites  & 
lesPortugaisavoientvouluperfuader  au  Grand  Confeil.  Sur  quoy  ayant  elle  fatis- 
fiit,  il  leur  fit  beaucoup  de  protellations  d'amitié,  leur  promit  de  pouffer  chaude- 
ment leurs  deffeins,  &  dit  qu'à  leur  premier  retour,  ils  ne  dévoient  faire  de  fi  grands 
frais ,  ni  apporter  tant  de  prefens  fi  exquis ,  &  que  de  petits  ne  lairroient  pas  de  faire 
de  grands  effets. 

Le  m'cfine  jour  nos  Ambaffadeurs  furent  conduits  avec  pompe  pour  eftre  traités  i.  Fefliit 
pour  Lrfcconde  fois.  Mais  en  retournèrent  moins  fatisfaits  que  la  première  fois ,  à^""?"^ 
cauiequ  US  reconnurent  que  les  auti^s  Ambaffadeurs  &  Courtifans  elloient  mieux  deurs. 
carefifés  qu  eux.  Ellans  furpris  de  ce  changement,ils  en  demandèrent  le  fujet  à  leurs 
Truchemens ,  qui  leur  dirent  rondement ,  que  le  Vice-Conful  elloit  mal-content  de 
ce  qu'il  n'avoit  reccu  aucuns  prefens  venans  de  leurs  mains.  Nos  AmbaffadeurSjqui 
n'attendoient  pas  cette  refponfe ,  à  caufe  qu'ils  avoient  crû  que  les  Mandarins  de 
r««/^ort  avoient  également  diftribué  à  tous  les  Grands  de  l'Empire  tous  les  Prefens 
qui  leur  avoient  efté  mis  en  mains  en  la  Ville  de  Nankitig,  ne  manquèrent  pas  de  re- 
médier incontinent  à  cette  faute  ;  laquelle  pourtant  fut  fi  iènfible  à  nos  Ambafîa- 
deurs, qu'ils  en  eurent  de  groffes  paroles  avec  les  Mandarins,  qui  tâchèrent  d'étout 
fer  ce  mauvais  bruit,  de  peur  qu'il  ne  parvint  aux  oreilles  de  fa  Majellé,  qui  n'eut  pas 
manqué  de  les  en  châtier  fort  rigoureufement. 

Le  troifiéme  Fellin  fut  delaié  jufques  au  14.  d'0(3:obre,à  caufe  que  nous  n'avions  3.  ff^». 
pas  encore  receu  nos  dépêches  :  Auquel  Jour  nos  Ambaffadeurs  furent  pompeufe- 
ment  conduits  à  cheval  avec  toute  leur  fuitte ,  jufques  à  l'Hoflel  du  Grand  Conful , 
où  nous  fumes  mieux  régalés  qu'auparavant ,  à  caufe  que  nos  Prefens  avoient  mis  le 
"Vice-Conful  dans  fes  belles  humeurs.  Tant  efl-il  vray  que  toutes  chofes  font  prêt 
que  vénales  dans  les  Cours  &  les  Palais ,  où  la  balance  n'inchne  que  du  cofté  qu'on 
rend  le  plus  pelant. 

Immédiatement  après  le  fécond  fcrvice ,  nos  AmbaiTadeurs ,  &  ceux  de  leur  ini- 
te ,  furent  priés  de  recevoir  à  genoux  les  prefens  que  leur  avoit  deftiné  fa  Majellé , 
qui  furent  tels ,  félon  la  Ulle  que  j'ay  eu  entre  les  mains  : 

I.  Pour  le  General  Jean  Maatzuiker. 


Trou  cent  teyls  d'argent.        * 
§iuatre  paquets  de  [impie  Damas, 
§lmtre  paquets  de  S  afin  noir, 
flu-atre paquets  de  Satin  bleu. 
§luatre paquets  de  Damas  bleu, 
^mtre paquets  de  Drap  dor ,  dont 
D'eux  efl  oient  figurés  de  Dragons. 
§lmtre paquets  de  Thuys.        * 
D  ouo^e paquets  de  Pelings.         * 
Dix  paquets  de  Hokjens.        * 
^tuatre  paquets  de  Damas  bleu,  h  fleurs, 
^luatre paquets  de  Gafes.        * 
Quatre  paquets  de  Focas  * ,  (3 
^Ijuitre  paquets  de  Vêlons  noir. 

II.  Pour  les  AMBASSADEURSiàchacund'eux, 
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§hiatre paquets  de  Gafes.        *  . 

Quatre  paquets  de  Hokjens.        * 

Trois  paquets  de  Satin  bleu. 

Trois  paquets  de  Damas  noir. 

Trois  paquets  de  Damas  bleu. 

Deux  paquets  de  Drap  dor  ,(3 

Vn paquet  de  Velotis  noir. 

III.  Pour  le  Secrétaire  Baron. 

Cinquante  teyls  d'argent. 

Deux  paquets  de  Peylings.        * 

Deux  paquets  de  Gafes.        * 

Vn  paquet  de  Damas. 

Vn  paquet  de  Drap  dor ,  ta 

Vnpaquet  de  Félons  noir.  • 

IV.  Pour  le  Truchement  Anthoine  Carp  entier. 

Trente  teyls  d'argent. 

V.  Pour  le  Truchement  PaulDurette. 

Vue  }{pbbe  de  Damas  enrichie  de  drap  d'or  au  tour  du  cou. 

V I.  Les  autres  qui  eftoient  au  lêrvice  des  Ambaffadeûrs 

receurent  chacun , 

§lujn\e  teyls  d'argent.  ^ 

D  eux  paquets  de  HoJ^jens  * ,  û? 
Deux  paquets  de  toiles  de  Cotton, 

VII.  Le  Mandarin  Pinxentou  ût 

Vne  T{pbôe  de  Mandarin  figurée ,  (3  entrelacée  de  Dragons  dor , 
dont  il  fut  obligé  defe  reveflirfur  le  champ. 

VIII.  Les  autres  Mandarins ,  qui  eftoient  Gentils-hommes , 

ou  Chevaliers,  ûrent chacun 

Vn  Cheval  fans  f elle. 

I X.  Les  Capitaines  qui  nous  avoient  fervi  d'elcorte  depuis 

Canton,  ûrent  chacun 

Vne  l{obhe  de  Damas  enrichie  de  drap  d'or  au  tour  du  cou. 

X.  chaque  foldat ,  jufques  au  nombre  de  vingt,  ût 

Vne  I^obbe  defmple  Damas  noir  (â  bleu. 

Le  feiziéme  du  mefme  mois ,  qui  fut  le  jour  de  noftre  départ ,  les  Seigneurs  Tar- 
tares,qui  avoient  li  fouvent  efté  députés  vers  nos  Ambafladeurs,  firent  amener  quin- 
ze charettes  devant  noftre  Hoftel ,  pour  les  charger  de  noilre  bagage. 

Nos  Ambafladeurs  furent  mandés  Iç  mefine  jour  devant  le  Grand  Confeil ,  pour 
recevoir  leurs  dépêches.  Dés  quils  furent  entrés  dans  la  Sale  d' Audience,  uiî  des 
Confeillers  prit  de  deflbus  un  tapis  jaune ,  la  Lettre  que  fa  Majefté  Impériale  avoir 
fait  efcrirc  au  General  de  Batavic ,  laquelle  il  ouvrit  pour  en  déclarer  les  circon- 

■  ftan- 
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ftances  aux  Ambafladeurs  ;  Elle  eftoit  didée  en  deux  langues ,  fçavoir  en  Chhioife 
&  en  Tartare  :  Tes  bords  eltoicnt  dorés ,  &  le  dos  eftoit  parfemé  de  paillettes  d'or  & 
d'argent ,  &  tout  à  l'entour  elle  elloit  pcnite  &  figurée  de  dragons  d'or.  Apres  que 
nos  Ambafladeurs  furent  informés  de  tout  ce  qu  elle  contenoit,ce  Confeiller  la  rou- 
la ,  &  l'envelopa  dans  une  étoffe ,  ou  bande  de  drap  de  foie  jaune ,  &  la  mit  dans  un 
rofeau  de  bamboes ,  couvert  d'une  envelope  de  toile  jaune ,  puis  la  délivra  à  nos  Ara- 
baffadeurs ,  qui  la  receurent  les  genous  en  terre ,  &  à  tefte  bailfée  ;  il  la  reprit  par 
après ,  &  la  lia  fur  le  dos  d'un  de  nos  Truchcmens ,  qui  la  poita  publiquement  de- 
vaut  les  Ambafladeurs ,  &  marcha  en  cette  pofture  jufques  à  la  plus  grande  porte  de 
la  Cour,  qui  luy  fut  ouverte  auflS-tôt  au  bruit  de  cette  Lettre  Impériale ,  dont  le 
contenu  eltoit  tel  : 

Le  ]{py  envoyé  cette  Lettre  en  la  Batavie  Hollandoife  au  General  Jean  Maatzuiker.  r^ettre  de 
Nos  P aïs  font  aujft  éloignés  ^  feparés  quel  Orient  ejè  difiant  de l Occident ,  de^'J-'"^"''"-\ 
forte  qwe  nous  ne  nous  pouvons  que  trcs-difficillement  approcher.  Et  depuis  plufieurs  fie-  7e  bI"^^. 
des  reculés  jufques  àprefent  les  HolUîidoù  n'ont  pas  eflé  veus  de  nous.  Toutesfois  corn- 
me  je  reconnois  vofire  fageffe ,  vofire  preudhommie ,  Cf  vojlre  franchi fe ,  Gf  que  vous 
avés  envoyé  envers  moy ,  de  vojlre païs  qui  ejl  éloigné  du  mien  plus  de  dix  mille  lieues  *,  *  •*•  ^'  "^ 
Pierre  de  Goyer ,  &  jacob  de  Keifer ,  pour  rriaffeurer  de  vofire  bonne  affeïlion ,  me  l'^ériaMe 
congratuler  fur  mes  viUoires ,  ^  mhonnorer  de  tant  de  riches  prefens  >  mon  cœur  ne  peut  des  nofim: 
ejhe  aufft  que  tres-porté  pour  vous ,  ^  pour  tous  vos  interejls ,  partant  je  vous  envoyé  en 
Jigne  de  mon  amour  deux  rouleaux  de  Satin  figurés  de  Dragons ,  deux  autres  rouleaux 
ae  Satin  uni ,  quatre  rouleaux  de  Satin  à  fleurs ,  quatre  rouleaux  de  Satin  bleu  fans 
fleurs ,  (^  encore  quatre  rouleaux  de  I(in  s  puis  quatre  rouleaux  de  Satin  cameloté ,  dix 
pièces  de  Pelincs ,  dix  pièces  de  Phanfy ,  dix  pièces  détofes  à  jour ,  avec  trois  cens  teyls 
d argent.  Vous  ni  avés  demandé  la  permiffion  de  venir  trafiquer  en  mon  Empire -.d-j 
tranjporter  de  vos  denrées ,  iS  d'en  faire  des  échanges  pour  le  commun  accommodement 
C?  profit  de  nos  Sujets.  Toutes  fois  à  caufe  de  la  diflance  de  nos  logions ,  des  vents  im. 
petueux  qui  font  icy  fort  fouvent  échouer  les  Vaijfeaux  contre  des  hrifans ,  ©•  que  lef 
neiges ,  les  grefies ,  (^  les  glaces  ferment  fouvent  nos  rivières  (^  nos  havres  ,j  aurais  un 
extrême  déplaifir  d' apprendre  le  malheur ,  qui  pourrait  facilement  arriver  à  ceux  que 
vous  envoyerie^i  cy  après.  Si  pourtant  vous  trouve^^bon  de  les  expofer  à  ces  ha^^ards ,  je 
vous  confeille  de  ne  les  envoyer  qu'une  fois  en  huit  ans  ,  jufques  au  nombre  de  cent  tefles^ 
dont  vingt  pourront  monter ,  (^  venir  au  lieu  où  je  tiens  ma  Cour  :  Et  alors  vous  pourrez 
amener  vos  marchandifes  en  vofire  logement  ,fans  eflre  obligé  de  les  débiter  a  Canton. 
Jay  trouvé  meilleur  cet  expédient ,  a  caufe  de  l'affeUion  (â  de  la  bienveillance  que  je 
vous  porte ,  lequel j'ofe  me  promettre  quil  vous  fera  (3  agréable ,  C^  profitable,  Cejl  ee 
quefay  v  oulu  v  ous  figni fier  par  cet  écrit. 

La  treizième  année ,  le  8.  mois ,  le  2j>.  jour  du  Règne  de 

SUNGTE. 
Vnpeuplusbas  efi:oitfignê 
,  HongteeThoepe. 

Durant  ces  entrefaites  nos  Ambafladeurs  furent  fort  marris  de  n'avoir  pas  û  le 
bien  d'aboucher  le  Grand  Conful  (qui  eftoit  pour  lors  empefché  à  débrouiller  quel- 
ques affaires  importantes)  parce  qu'ils  en  attendoient  plus  de  faveurs  que  de  tous  les 
autres  Seigneurs  Tartares ,  à  caufe  de  l'affed:ion  qui  leur  avoit  de sj a  témoigné ,  & 
du  grand  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  f^Majefté,  laquelle  l'aimoit  comme  la  prunelle 
de  les  yeux,  voire  le  refpedloit  ainfi  que  fon  père. 

A  peine  eftions  nous  de  retour  en  noftre  Hoftel ,  que  nous  fûmes  obligés  d'en  dé- 
loger incontinent  après ,  en  fuite  de  la  coutume  de  l'Empire ,  qui  commande  aux 
Etrangers  de  fortir  hors  de  la  Ville  Impériale  deux  heures  après  la  réception  de  leurs 
dépêches.  Les  Coramiflaires  fus-nommés  nous  en  vinrent  advertir  fort  civilement, 
&  nous  menèrent  après  midy  avec  magnificence  hors  des  murailles  de  cette  Ville, 
où  plufieursSeigneurs  prirent  congé  de  nous,&  nous  fouhaiterent  uii  heureux  voya- 
ge. Ee  3  Durant 
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OYdomdntt     Durant  le  fejour  que  nous  fîmes  dans  cette  Ville ,  l'Empereur  ordonna  journelle- 
jLtnauVe,  ment  pour  la  table  de  nos  AmbafTadeurs , 

île  des  ^m.  Six  Cattt  *  de  chair  fraîche, 

buf,deHrs.  DeuxOyes. 

Deux  Poulets,  • 

Quatre  Pots  de  Sampfou. 
•  Deux  teils  de  Sel. 

Deux  teils  de  Thé  Tartarique. 

Vn  teil ,  Cs^  deux  maoi  *  d'huile  d  Olive, 

Six  teils  de  Mifou.        * 

Vn  maas  de  Poivre. 

Six  catti  d  herbes  potagères» 

^luatre  catti  de  Farine, 

Deux  Poiffbnsfrés. 

Deux  teils  de  Suttati.       * 

Le  Secrétaire  Henry  Baron  avoitauffijournellement  pour  fa  table, 

yn  catti  de  Chair freche. 
Cinq  maas  de  The. 
Vn  catti  de  Farine, 
Vn  maas  de  Taufoe.        * 
Cinq  condrins  de  Poivre. 
Quatre  teils  de  Sutatti.        * 
§luatre  maas  d  huile  d  Olive- 
Chiatre  teils  de  Mijfou.        * 
'    Vn  catti  d  herbes  potagères ,  & 
VnpotdArak^       * 

Tous  ceux  de  la  fuitte  des  AmbafTadeurs  avoient  aufli  tous  les  jours ,  chacun 

Vn  catti  de  Chair  freche. 
Vnpot  d  Arak^ 

Deux  teils  d'herbes  potagères ,  (3 
Vn  catti  de  Kjs , 

Sa  Majefté  nous  ordonna  auffi  chaque  jour  un  Pikol  de  bois ,  &  en  outre  toutes 
fortes  de  fruits ,  &  autres  commodités  pour  noftre  cuifine.  On  nous  redoubla  cette 
portion  dés  que  nous  comparûmes  devant  le  Throne.  Mais  comme  nos  Ambafïà- 
deurs  vouloicnt  faire  connêtre  à  cette  Nation  les  couftumes  de  noftre  Pais,  ils  firent 
tous  les  jours  couvrr  leurs  tables  à  la  Hollandoife ,  &  n'épargnèrent  rien  dans  les 
faupiquets ,  &  dans  les  ragoûts  des  viandes  qu'ils  faifoient  acheter ,  non  plus  que 
dans  la  foraptuofîté ,  &  la  magnificence  de  leurs  repas. 

CHAPITRE     L. 

Les  Aînhajjadeîirs partent  de  Pekjng.   Court  récit  de  cette  Ville ,  ^  de 
[on  territoire  ,  <â^c.  De  la  célèbre  Muraille  de  la  Chiîje. 

» 

Îe  rae  perfuade ,  Le(5teurs ,  que  vous  avés  attendu  de  ma  plume  un  pertinent  récit 
de  toutes  les  particularités  qui  fe  retrouvent  dans  cette  Ville,mais  vous  ertcs,cora- 
me  moy,frurtrés  de  voftre  attente,  puis  que  nous  n'avons  û  le  bien  de  mettre  le  pied 
hors  de  noftre  Hoftel  pour  la  vifiter  ;  tant  cetfc  Nation  fe  meffie-tclle  des  étrangers. 
De  forte  qu'il  faut  que  vous  vous  contentiés  des  rapports,  que  plufieurs  Seigneurs,8c 
Truchemens  nous  en  ont  fait. 

Vous  rcmarqucrés  premièrement  que  le  Territoire  de  cette  Ville  a  eu  divers 
noms,  félon  les  differens  Empereurs  qui  y  ont  commandé  i  car  c'eft  une  coutume 
parmi  cette  Nation ,  de  changer  les  noms  des  ViUes ,  lors  que  la  Famille  qui  règne , 
change.  Car5^«o,lc  premier  de  cette  Race  qui  gouverna  larZ-zV/f,  &ladiviiacn 
neuf  Provinces ,  mit  cette  Ville  fous  la  Provmce  de  /(/'.  La  Famille  de  Cheva  luy 

donna 
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donna  le  nom  de  Jea  :  celle  de  û'm  l'appella  Xangko ,  &  celle  de  Hana  ^hangiang. 
Sous  la  race  de  Cyn ,  elle  fut  nommée  Fanyang ,  &  fous  Sunga  Jenxan.  Ce  fut  fous 
celle-cy  que  Paul  le  Venetien  vifîta  cette  haute  A  fie ,  &  que  les  Tartares  s'en  empa-t 
rerent ,  lefquels  furent  bientôt  après  défaits  par  la  Famille  de  Taimhiga ,  qui  luy  im- 
pofales  noms  à&Xuntien,^AQ,Pehing,  retenus  encore  aujourd'huy.  Ce  mot  de 
Pekhig  ne  fignifie  qu'une  Ville  Métropolitaine  fituée  au  Nord ,  comme  celuy  de 
Nan^ng,\.me  Ville  fitaée  au  Midy.  Le  mot  de  Xu?itten,yem  dire.  Ville  obeïflante  au 
Ciel,  Les  Tartares  &  les  Maures  appellent  par  fois  cette  Ville  Cambalu ,  c'eft  à  dire 
Ville  du  Seigneur ,  dont  femble  faire  mention  le  dit  Paul  de  Venife. 

Elle  furpafle  en  nombre  d  habitans ,  de  Magiftrats ,  de  Noblefle ,  &  de  foldats 
celle  de  Nanking ,  mais  non  pas  en  nombre  de  bàtimens  maffifs ,  en  Forts  redouta» 
blés,  en  grandeur,  &  en  beauté  de  rues  ,&  de  remparts.  Elle  ell  litiiée  à  l'extré- 
mité du  Royaume  vers  le  Nord,fans  eftre  éloignée  de  cette  célèbre  Muraille  (qu'on 
a  fait  contre  les  invafions  des  Tartares)  que  de  cent  milles  âî Italie.  Elle  eit  en- 
vironaée  au  midy  de  deux  murailles  hautes  &  fortes ,  dont  la  largeur  elt  telle ,  que 
douze  chevaux  y  peuvent  aifement  courir  de  front ,  fans  s'empefcher.  Elles  font 
balties  de  briques ,  fî  ce  n'eft  que  toute  la  charge  des  murailles  sappuye  au  bas  fur 
de  grofles  pierres  de  taille  :  Elles  font  d'une  telle  hauteur  que  je  ne  crois  pas  que  les 
meilleures  places  de  noftre  Europe  fe  puifTent  vanter  d'en  avoir  de  ferablables.  Au 
Nord  elle  n'elt  ceinte  que  d'une  feule  muraille  j  les  foldats  y  font  auflS  bonne  garde 
de  nuit ,  que  s'il  y  avoir  grande  guerre  par  tout.  De  jour  les  Eunuques  ont  la  garde 
aux  portes ,  à  tout  le  moins  le  veulent-ils  faire  croire ,  mais  c'eft  pluftôt  pour  en  tirer 
quelque  profit ,  &  y  recevoir  quelques  droits  pour  la  table  de  leur  Maiftre. 

L'Empereur  Taifungus,  qui  regnoit  l'an  de  Chriji  mil  quatre  cens  quatre ,  embel- 
f  lit  de  beaucoup  cette  Ville ,  car  c  elt  le  premier  de  la  Race  de  Taiminga  qui  y  tint 
fa  Cour ,  ayant  abandonné  celle  de  Nanking  s  à  fin  que  comme  il  fçavoit  que  fon 
Ayeul  avoit  chaflTé  les  Tartares  de  fon  voiîinage ,  il  leur  pût  auffi  faire  tête  plus  aife- 
ment ,  en  cas  qu'ils  vouluflènt  entamer  quelque  chofe  fur  fes  Eftats.  Il  y  fit  faire 
des  murailles  carrées ,  ayans  de  circuit  quarante  ftades  Chinotfes ,  &  vingt  coudées 
en  largeur. Il  y  érigea  force  Tours  pour  la  defence,l  entoura  de  folfés  très-profonds, 
&  fe  munit  de  toute  forte  de  munitions  de  guerre. 

Elle  a  douze  Portes ,  où  tous  les  Chinois  abordent  continuellement  de  tous  co- 
llés ;  tous  les  Magiftrats,  les  Gouverneurs,  tous  les  Lettrés ,  &  tous  ceux  qui  défirent 
deftre  avancés  aux  Dignités  &  Offices  de  l'Empire  s'y  rendent  à  la  foule;  Toutes 
les  raretés ,  les  raarchandifes ,  &  les  richefles  des  Indes  s'y  tranlportent  à  l'envie ,  de 
forte  que  tout  y  eft  à  vil  prix.  La  quantité  de  monde  n  y  eft  pas  moindre  :  il  n'y  a 
-rien  de  neceflaire ,  rien  de  délicieux  que  vous  ne  l'y  trouviés.  Plufîeurs  milliers  de 
navires  Royaux ,  fans  parler  de  ceux  des  particuliers ,  s'y  équipent ,  &  ne  font  em- 
ployés que  pour  pourveoir  cette  Cour  de  toutes  les  denrées  neceflaires  à  la  vie  huj 
maine ,  &  à  la  volupté  :  &  cela  fe  fait  tres-aifèment  par  le  moyen  des  rivières  &  des 
canaux  que  les  Chinois  ont  rendu  par  tout  navigables,  non  fans  frais  exceffifs ,  &  in- 
croyables  travaux.  De  là  vient  qu'encore  que  cette  Ville  foit  fituée  dans  un  lieu  fte- 
rile  &  inftruâueux,  fî  ne  laifle-t'elle  pas  d'eltre  nommée  la  Corne  d  abondance  ;  De 
forte  que  les  Chinois  difent  d'elle  en  forme  de  proverbe ,  ^^ue  rien  ne  croijî  dans'Pe. 
i^ng ,  tout  es  fois  que  rien  ri  y  manque. 

Il  y  a  fort  peu  de  rues  dans  Peking ,  qui  foient  pavées  de  briques ,  ou  de  caillons  ; 
c'eft  pourquoy  on  ne  fçauroit  dire  en  quelle  faifon  on  a  plus  de  peine  à  y  marcher  : 
car  on  eft  également  incommodé ,  en  efté  de  la  pouluere ,  en  hyver  de  la  boue , 
mais  parce  qu'il  pleut  rarement  dans  cette  Province,  de  là  vient  que  toute  la  terre  fe 
réduit  en  poudre ,  qui  pour  fi  peu  que  le  vent  l'agite ,  il  n'y  a  point  de  lieu  dans  les 
maifons  où  elle  n'entre ,  &  qu'elle  ne  falifle.  Ceux  qui  ont  cherché  le  moyen  de  re- 
médier à  cette  incommodité ,  ont  introduit  une  coutume ,  qui ,  comme  je  m'imagi. 
ne,  feroit  trouvée  ailleurs  fort  étrange  :  Car  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  aille  à  pied 
ou  à  cheval ,  fans  porter  un  voile  qui  l«y  defcende  depuis  le  chapeau  jufques  fur  la 

f)oid:rine ,  &  luy  couvre  le  vifage ,  fans  pourtant  qu'il  l'erapefche  de  voir ,  bien  qu  il 
e  garde  de  la  poudre.  Dans  la  Ville  on  tire  auffi  une  commodité  de  ce  voile,qui  eft 
de  n' eftre  pas  connu  fi  l'on  ne  veut  :  par  ce  moyen  on  eft  difpenfé  d'une  infinité  de 
faluades ,  on  n'eft  pas  obligé  de  prendre  foin  de  s'ajuiter ,  ni  de  fe  mettre  en  peine 
d'eftre  fuivi  d'un  beau  train,pour  l'entretien  duquel  il  faudroic  fouvenî  engager  tou- 
te fa  chevance,  U 
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Il  n'y  a  pas  de  lieu  où  il  foit  plus  ordinaire  d'aller  à  cheval ,  ou  fur  d'autres  montUp 
res ,  fur  tout  lors  que  la  pouffiere  &  la  fange  font  incommodes  :  car  vous  en  trouvés 
ar  tout  dans  les  carrefours,  aux  portes ,  &  aux  ponts  de  la  Ville  &  au  Palais ,  &  fous 
es  voûtes  Inémes  :  de  façon  que  pour  quelques  fous  vous  pouvés  aller  à  cheval  un 
jour  entier;  &  parce  qu'il  y  a  une  grande  prelfe  de  peuples  dans  la  Villejes  muletiers 
mènent  fouvent  leurs  bétes  par  la  bride ,  pour  faire  pafTagè  ',  car  auffi  fçavent-ils  très 
bien  le  chemin  ,&  il  n'y  a  pas  un  des  Seigneurs  de  l'Empire ,  dont  ils  ne  fachei*  la 
maifon.  Pour  informer  tant  mieux  les  étrangers  de  la  connoiflànce  des  quartiers , 
des  rues ,  des  Pagodes ,  des  places ,  &  des  Hortels  des  principaux  de  cette  Ville ,  on 
leur  vend  un  petit  hvre  qui  comprend  clairement  tout  cecy. 

On  n'y  trouve  pas  feulement  des  chevaux  pour  vous  tranfporter  là  oii  vous  defî- 
rés ,  mais  aufli  force  Porte-chaifes ,  mais  comme  ils  font  trop  cners ,  le  menu  peuple 
ne  s'en  fert  que  très-rarement  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  que  lesMagiitrats ,  &  les  Perfon- 
nes  de  haute  condition  qui  s'en  fervent  ordinairement ,  lefquclles  ne  paroiffent  ja- 
mais qu'avec  une  très-belle  fuite ,  comme  vous  pouvés  remarquer  par  cette  figure , 
quand  même  ce  feroit  hors  de  la  Ville. 
torte-thui-  Chaque  Palakin ,  ou  Chailë  ell  tres-artifteraent  tiffuë  de  Bamboes ,  au  milieu  de 
/"•  laquelle  eft  placé  un  fiege ,  qui  eft  couvert  d'une  peau  de  Tygre ,  fur  lequel  eft  affis 

celuy  qui  fe  fait  porter ,  ayant  derrière  luy  un  garçon  qui  tient  au  dellus  de  fa  tête 
un  riche  parafoU  Ses  autres  valets  fe  rangent  de  la  forte.  Ceux  du  premier  rang  or- 
donnés à  la  telle  du  train  portent  chacun  en  leurs  mains  un  ais  teint  en  rouge  fort 
luifant:Ceux  du  fécond  rang  portent  des  Bamboes  fur  les  épaules  pour  le  faire 
craindre ,  &  fendre  la  preffe  :  Ceux  du  troifiéme ,  portent  des  planches  carrées ,  où 
font  écrits  en  caradtcres  Chhioù  le  nom ,  les  mérites ,  &  les  Charges  de  celuy  qui  fe 
fait  porter ,  à  fin  d'attirer  la  vénération  &  les  refpedts  de  tous  lespafïans.  Ceux  du 
quatrième  rang  portent  chacun  une  riche  banderole  de  foye  bleue  :  Ceux  du 
cinquième ,  portent  aufîî  fur  leurs  épaules  des  Bamboes ,  houppes  de  telles  de  dra- 
gons d'or  à  pointes  recourbées  :  Ceux  du  fiziéme  rang  portent  aufC  des  pareils  ro- 
f  eaux  ,  mais  houpés  de  têtes  de  quelques  autres  animaux  :  Ceux  du  fétiéme  rang 
marchent  fans  rien  porter.  Au  milieu  de  ce«ang  &  du  huitième  elt  afiis  le  Seigneur 
même  qui  eft  par  fois  porté  de  quatre ,  &  de  fix ,  &  par  fois  de  huit  hommes ,  félon 
fa  Dignité.  Immédiatement  après  un  de  fes  Courtifans  le  fuit  à  cheval ,  lequel  eft 
fuivi  de  fix  ou  huit  autres  Valets,  qui  portent  des  baftons  de  Bamboes,  fur  les  épaules, 
au  bout  defquels  pendent  des  lanternes  faites  de  papier  artiftement  peint ,  &:  colé 
fur  des  petits  rofeaux  courbés.On  les  porte  feulement  pour  rehauffer  la  magnificen- 
^       ce  des  Grands.  Quant 
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Quant  au  refte  de  la  Ville ,  on  y  void  un  li  grand  nombre  de  fuperbes  bâtimens , 
de  magnifiques  Temples ,  de  très-hautes  Tours,  &  de  fomptueux  Arcs  Triompliaux, 
&  Monumens,queje  ne  crois  pa:  que  l'ancienne 7(o/we  en  ait  plus  enfermés  dans  fort 
enceinte. 

Lors  que  nous  eftions  aux  Faux-bourgs  de  cette  ViUé ,  attendans  après  noftre  ba- 
gage ,j'ûs  le  loifir  de  confiderer  ôc  de  crayonner  exaâement  fon  dehors ,  ayant  pris 
l'avantage  de  quelque  coteau  qui  lavoifinoit ,  d'où  je  pouvois  librement  découvrir 
de  contrées  bien  éloignées.  Les  Chinois  me  monltrerent  entr'autres  les  monta- ^^  "'f*'^ 
gnes.qui  avoifinoient  cette  grande  &  fameufe  Muraille  tant  célébrée  par  les  Hifto-  "'J'chfn/' 
riens ,  &  dont  ceux  de  noltre  temps ,  Se  ceux  des  lîecles  palTés  n'ont  jamais  oiii  pat- 
Ijgr  fans  admiration  :  aulîî  à  la  vérité  merite-telle  deitre  éternellement  danslarae- 
liioire  des  hommes.  On  m' afleuxa  qu'elle  n'eftoit  éloignée  que  de  trente  heuès  de 
P-eking.  Ce  qu'on  en  dit  en  noftre  Europe  eft  bien  admirable ,  mais  fort  obfcur ,  & 
confus.  Elle  n'eft  pas  fi  étendue ,  comme  plufieurs  ont  rapporté ,  mais  elle  a  feule- 
ment trois  cens  milliaires  Germaniques  de  longueur ,  à  prendre  depuis  le  Golfe  de 
la  mer,dans  lequel  le  fleuve  d'Yalo,  qui  vient  de  la  Tartarie  Occidentale  fe  décharge, 
jufques  aux  montagnes  de  la  Cité  de  K^n,  proche  des  bords  du  Fleuve  Saffrané,  qui 
n'a  point  plus  de  vingt  degrés  :  encore  que  ce  qui  femble  luy  manquer ,  à  caufe  de 
l'étreciffure  des  parallèles ,  foit  amplement  recompenfé  par  fa  corbeure ,  &  fon  flé- 
chilfement. 

Cette  muraille  continue  toujours  fans  interruption ,  fi  ce  n'eft  au  cofté  Sep- 
tentrional de  la  Ville  de  Guerre  de  Hingho  prés  les  limites  de  la  Province  de 
Xa«?/f,oiiilyaun  petit  eipace  défendu  de  montagnes  affreufes  &  inaccefîibles , 
qui  font  comme  lié,eSi&  attachées  à  cette  Muraille ,  laquelle  eft  auffi  ouverte  à  l'en- 
droit où  elle  fait  paâàge"àla7^ïî//?r^5^fl^«f ,  ou  ^ç.Hoang,w.ow  loin  de  l'erabou- 
cheure  de  Se.  Les  autres  petites  rivières  qui  viennent  y  porter  leurs  eaux  pour  aller 
raoiiiller  les  terres  étrangères ,  ont  des  voûtes  maçonnées  fous  cette  Muraille ,  par 
lefquelles  elles  s'écoulent  fort  aiferaent.  A  la  referve  donc  de  ces  endroits ,  elle  eft 
p4r  tout  fuivie  5c  continuée ,  &  eft  baftie  prefque  de  même  façon ,  non  feulement 
dans  la  campagne  rafe ,  qu'on  ne  trouve  gueres ,  ni  entre  les  monts ,  &  les  rochers , 
xnais  même  dans  les  endroits  où  elle  traverfe,&va  au  de  là  les  montagnes.  Il  y  a 
des  Tours  fort  élevées  en  certaine  diftance ,  avec  des  portes  pour  fortir,  lors  qu'il  eft 
befoin ,  lefquelles  font  défendues  de  Citadelles  bien  pourveuës  de  foldats  &  de  mu- 
nitions de  guerre.  On  me  dit  quelEmpereur  deJaT/'ïw  y  a  eu  &  entretenu  un 
rrulUon  de  foldats ,  pour  la  garder  feulement  du  cofté  du  Levant ,  comme  on  va  au 
Couchant. 

Cette  Muraille  a  trente  coudées ,  ou  quarante  cinq  pieds  de  hauteur ,  &  fa  lar- 
geur eft  de  douze,  voire  de  quinze  coudées  en  plufieurs  endroits.  Les  Chinois 
nomment  communément  cette  Machine  Vanli-Ching ,  c'eft  à  dire  la  Muraille  de  dix 
mille  ftades ,  entendans  par  ce  nombre  non  la  véritable  longueur  de  la  Muraille , 
mais  une  longueur  excefîive  &  prodigieufe  ;  car  comme  deux  cens  cinquante  fta- 
des Chinoifes  font  un  degré  delEquateur,  la  longueur  leroit  de  quarante  de- 
grés ,  qui  prenent  bien  plus  d'efpace ,  que  ne  fait  pas  toute  la  haute  j^Jie  en  lon- 
gueur. 

Xins  fondateur  de  la  famille  Impériale  de  Cina ,  donna  le  coramancement  à  ce 
mer\'eilleux  Ouvrage ,  qui  égala ,  voire  furpaffa  tous  les  Empereurs  de  la  C/mie , 
tant  pour  la  grandeur  &  magnificence  des  baitimens  qu'il  fit  faire ,  que  pour  la  gloi- 
re qu'il  remporta  de  fes  généreux  exploits  :  car  après  avoir  matté  la  Race  de  Cheva , 
&  rangé  toute  la  C/mie  fous  fes  loix ,  de  petit  Roy  qu'il  eftoit ,  il  fe  fit  reconnêtre 
Empereur ,  &  desfit  les  Tartares  en  plufieurs  batailles.  Mais  comme  il  craignoit 
qu'à  l'avenir  ils  ne  vinfientàfaire  de  nouvelles , levées  >  pour  tirer  vengeance  de 
leurs  pertes,  il  trouva  bon  d'ériger  ce  monftrueux  rempart,  pour  arrefter  le  cours  de 
leurs  boiiillantes  pafïions.  Il  commença  donc  cet  Ouvrage  l'an  deux  cens  quinze 
avant  la  Nativité  de  Chrifi ,  félon  la  Chronologie  Chinoile ,  &  y  fit  travailler  avec 
promptitude  5c  diligence  fi  admirable ,  qu'il  fut  achevé  au  bout  de  cinq  ans ,  car  il 
commanda  que  de  dix  hommes  on  en  choifit  trois  dans  fon  Empire ,  pour  hafter  la 
perfection. 

Cette  Machine  fut  fi  bien  li^e,fi  bien  cimentée,fi  ferme  &  fi  folide,  comme  eftann  • 

toute  de  cailloux ,  Se  de  pierres ,  qu'il  y  alloit  de  la  vie ,  pour  ceux  qui  en  avoient  en- 
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trepris  quelque  partie ,  fi  on  ûtpeu  faire  entrer  un  clou  dans  fes  jointures  &  liaifons. 

Vers  ce  Golfe  de  mer,  dans  les  eaux  duquel  elle  eil  baftie  durant  quelques  ilades, 
les  Chinois  me  dirent ,  que  pour  y  mettre  &  jettcr  les  fonderaens ,  on  y  enfonça 
quantité  de  Vaifleaux  chargés  de  pierre  &  de  fer  brute ,  comme  autant  de  fermes 
pilotis  pour  la  perfection  d'iin  fi  grand  Ouvrage.  Ce  fut  fur  ces  fondemens  qu'il  fut 
élevé ,  comme  on  va  vers  le  Couchant ,  &  vers  le  pais  de  Leàotung ,  &  qui  s  avance 
en  fuite  vers  Peking  :  puis  après  il  défend  les  Provinces  de  Xanji,  &  de  Xenf ,  quoy 
qu'il  ne  s'eltende  pas  en  ligne  diredte  &  perpendiculaire ,  mais  biaife ,  &  tourne  par 
fois ,  félon  la  diverfe  fituation  des  heux. 

De  vous  reciter  maintenant  les  deniers  que  cet  Empereur  a  employé  pour  l'ère* 
âion  de  cette  Muraille  (qui  femble  vouloir  braver  le  temps  par  fa  force  &  fa  durée , 
puis  qu'elle  paroit  encore  en  ion  entier)  il  meft  impoffible  de  vous  les  fiire  com- 
prendre, puis  qu  ils  font  fi  exceffifs,  que  je  ne  crois  pas  que  les  fommes,  m"îfes  à  baitir 
ia  Tour  au  Phare ,  1  Amphithéâtre  de  Pompée ,  le  Panthéon  d'^grippa ,  le  Temple 
de  paix  de  Velhafian ,  les  Merveilles  d'icy  bas  tant  vantés  par  nos  Anciens ,  voire  les 
Grands  Chemins  de  l'Empire  Romain,  toutes  ramaffées  enfemble  puiflent  furpaffer 
la  fomme  qu'il  a  fallu  trouver  pour  la  perfedtion  de  cette  rairaculeufe  Machine ,  & 
qui  eft  le  plus ,  en  fi  peu  d'années. 

Il  y  a  plufieurs  Autheurs  qui  ont  traité  dans  leurs  écrits  de  cette  Muraille ,  &  en- 
tf  autres  le  P.  Jefuite  de  Mendofa ,  mais  j'y  trouve  tant  de  particularités  contraires 
au  récit  que  l'on  m'en  a  fait ,  que  j'aime  mieux  me  taire  que  d'en  battre  vos  oreilles, 
&  remplir  vos  penfèes  :  contentez  vous  feulement  d'apprendre  que  cet  Ouvrage  eft 
fi  prodigieux  en  fa  longueur,  fi  folide  en  fa  matière,  fi  magnifique  en  fa  itrudiure ,  8c 
fi  admirable  en  fa  durée ,  que  je  ne  crois  pas  que  tous  les  Hiftoriens  profanes  en 
puiflent  rapporter  un  plus  accompli. 

C  H  A  P  I  T  R  E    LI. 

Les  Amhapadeurs  abandonnent  Vehjng^  arrivent  à  Tekjngfuiy  k  Hmgftouy 

San^ftanvjey ,  a  Single ,  ^c. 

Remr  de  "T^^s  quc  noftrc  bagage  fut  arrivé  aux  Faux-bourgs  de  cette  fameufe  Ville  de  Pe. 
«oj^»;tr«/-Xy/^«ff,  nous  prîmes  congé  de  tous  les  Seigneurs  qui  nous  avoient  conduits  julZ 
fadeurs,  qm^g.icy,  &  arrivâmes  fur  le  fojr  au  Village  de  Pekingfui.  Nous  vîmes  en  allant  des 
campagnes  tres-fertiles  en  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits.  On  nous  monftra  au 
Nord  la  montagne  de  Tienxeu,  où  font  les  Sépulcres  des  Empereurs,  qui  ne  font  pas 
moins  magnifiques  que  fuperlbtieux.  AuNord-Ouell  on  nous  monltra  le  mont  de 
Jociven,  lequel  enferme  le  fuperbe  Palais  de  la  Famille  d'Jvena,où  l'Empereur  avoit 
accouftumé  de  fe  retirer  pour  éviter  les  chaleurs  de  l'Efté. 
ils  arrivent  Aprcs  avoir  pris  nortre  repos  dans  ce  Village ,  nous  traverfames  le  lendemain  la 
h  Tongfiou,  Ville  de  Tongfiou  mentionnée  cy  devant ,  &  arrivâmes  après  midy  à  celle  de  Sanjiaiu 
rvey ,  où  eftoient  encore  les  Vailfeaux  de  l'Empereur ,  dans  lefquels  nous  eftions  ve- 
nus de  TSIanking.  Dés  que  les  matelots  nous  apperceurent ,  ils  vinrent  avec  des  ac- 
clamations &  applaudilfemens  admirables  bien-veigner  nos  Ambafladeurs ,  &  nous 
offrir  leurs  fervices.  L'Empereur  avoit  donné  ordre  à  ce  qu'on  nous  tint  icy  prefts 
plufieurs  Vaiffeaux  pour  nous  embarquer  avec  noltre  bagage ,  mais  nos  Ambafla- 
deurs ne  trouvèrent  pas  bon  de  s'y  engager ,  de  peur  de  demeurer  trop  long-temps 
en  chemin  enfermés  dans  de  fi  pefans  corps ,  ôc  d'eftre  incommodés  par  les  vents 
Manflbns ,  qui  eftoient  fur  le  point  de  rejprendre  leur  empire.  Ils  louèrent  donc  de 
petits  Vaifleaux ,  afin  d'avancer  chemin  ;  &  nous  times  voile  de  Sanjîanwey  le  long 
de  la  rivière  de  Guet ,  accompagnés  de  deux  Seigneurs  Tartares  (aufquels  la  Majefté 
avoit  commandé  de  nous  efcorter)  comme  aufli  des  autres  Mandarins  de  Canton. 
Nous  arrivâmes  bien  avant  dans  la  nuit  à  un  petit  Village ,  où  nous  attendîmes  le 
jour.  Ce  fut  icy  où  Pinxentou  nous  quitta ,  &  prit  fon  chemin  par  terre  vers  Lincingt 
pour  reprendre  fa  femme  &  fes  enfons ,  qu'il  y  avoit  laifl'é  en  allant  à  Peking. 

Quant  à  nous  autres ,  nous  reprîmes  le  même  chemin ,  que  nous  avions  tenu  en 
allant  de  Canton  à  Pekjng ,  &  le  pourfuivîmcs  chaudement  fans  prefque  nous  arre- 
fter  en  aucun  Heu.  Avant  toutesfois  d'abandonner  cette  Province  deP^^y«^,j'ay 
trouvé  bon  de  vous  rapporter  fuccinderaent  quelques  autres  particulantés  qui  la 
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regardent ,  lesquelles  j'ay  recucilly  de  la  bouche  de  nos  Truchemeiis ,  &  de  plus  cu- 
rieux de  noftre  Gomp.igiiie, 

Cette  Province  à  plufieurs  autres  Villes  confiderables ,  outre  celles  dont  nousf''"'»g, 
avons  fait  mention  cy  devant ,  entre  lefquelles  ell  celle  de  Paoting,  qui  a  fous  ^''^''' 
fa  jurifdidtion  25.  Cités,  &  dont  le  territoire  abonde  en  toutes  chofes.  Llleafept 
Temples  confacrés  aux  Héros ,  dont  le  plus  fameux  ell  celuy  qui  eft  dédié  à  Javus , 
iun  des  premiers  Empereurs ,  dont  la  mère  finit  fes  jours  dans  les  fombres  cachots 
-de  la  montagne  d7/^z  proche  de  la  Cité  de  Havon.  Au  raidy  de  Paoting ,  on  décou- 
vre le  Lac  de  Lienhoa ,  célèbre  à  caufe  des  fleurs  qui  portent  le  même  nom. 

La  Ville  de  C  h  i  n  t  i  n  g  elt  auffi  fort  confiderable ,  &  commande  à  un  vafte  chiming^ 
territoire ,  dans  lequel  on  conte  trente-deux  Cités  :  Les  monts  de  Heng  la  ferment  '"'''• 
du  cofté  du  Nord,&  le  fleuve  Huthm  au  Midy.  Elle  elt  ornée  au  Levant  d'un  grand 
&  magnifique  Temple  dédié  aux  Idoles,au  derrière  duquel  il  y  a  une  grande  fale  di- 
vifée  en  neuf  chambres  ;  Dans  fa  partie  plus  fecrete  &  plus  cachée ,  on  y  void  une 
ftatuë  qui  reprefente  une  Vierge ,  qui  a  plus  de  feptante  coudées  de  hauteur,  laqueU 
le  les  habitans  nomment  §>uomng ,  qui  difent  avoir  jouye  d'un  fi  excellent  Odorat , 
qu'eHe  pouvoit  flairer  de  ce  heu  jufques  à  la  Grande  Muraille.  Aucuns  Hiiloriens 
nous  font  mention  de  quelques  femblables  Odorats.  Ariflote  a  laiffé  par  écrit  qu'au 
carnage  qui  fe  fit  des  Medes  à  PharfaU ,  tous  les  Corbeaux  ai  Athènes ,  &  du  Pelo. 
/)o«f/f  s'y  tranfporterent.  y/r(?rroé,f  dit  qu'un  Vaultour  fentit  de  D^w^  une  charo- 
gne qui  eftoit  en  Babylone  :  Auffi  lit-on  des  effets  prodigieux  de  l'Odorat  en  divcr- 
les  perfonnes.  Jean  Léon  afTeure  dans  la  fiziérae  Partie  de  fon  Afrique ,  que  le  Gui- 
de d'une  Caravane ,  y  reconnut  de  quarante  milles  loin  en  flairant  le  fable ,  qu'elle 
s'approchoit  d'un  lieu  habité.  Et  Garcilajfo  de  la  Vega  nomme  un  certain  Pierre 
Moron ,  habitant  de  la  Ville  de  Bayamo  dansl  Ifle  de  Cube ,  &  de  ceux  que  les  EJpa* 
^«o/j  appellent  iV/^/^?/} ,  qui  alloitàla  quelle  des  Indiens,  &  les  fuivoit  du  nés  à  la 
pille ,  mieux  que  les  chiens  de  chalfe  ne  font  le  gibier  ;  adjouftant  qu'il  fentoit  de 
raéme,l'odeur  de  quelque  lieu  que  ce  fât,où  il  y  avoit  du  feu  allumé ,  bien  qu'il  s'en 
trouvât  éloigné  de  plr.s  que  d'une  lieue.  Mais  à  parler  franchement,tout  ce  que  l'on 
rapporte  des  uns  &  des  autres  touchant  ce  poindl ,  meil  grandement  fufpedl  ;  auffi 
bien  que  ces  veuës  de  Lincées  qui  percent  les  murailles,  &  ces  ouïes  fubtiles,  qui  en- 
tendent la  mufique  des  fpheresceleftes,  ou  qui  connoiflent  s'il  y  a  quelqu'un  dans 
un  chambre  au  bruit  que  fait  la  porte  qu'ils  frapent. 

On  void  alfés  prés  de  cette  Ville  la  montagne  de  Can^ien,dont  le  fbmmet  flirpaffe  ctngmot , 
les  nues  mêmes,  dans  laquelle  il  y  a  une  Fontaine  médicinale ,  &  fort  falubre ,  oij  la  ^"«'"i"'^ 
Reine  de  Xaianga  fit  ballir  un  tres-fuperbe  Monallere,  dans  lequel  plufieurs  Sacrifia 
cateurs  vivent  fort  auIlerement,pour  conferver  un  éternel  fouvenir  de  cette  Dame, 
qui  après  s'eftre  lavie  dans  c^s  eiux.fut  fubiteraent  guérie  d'une  maladie  chronique 
&  inveterée.Proche  de  la  Cité  de /;/fa^/«^  ,  on  voit  un  Lac  qui  fe  forme  de  deux 
petites  Fontaines  voifînes,dont  l'une  eft  tres.froide,&  l'autre  fort  chaude.  Prés  de 
JQoyang  on  découvre  auffi  une  montagne,d'où  fort  une  Fontaine  dont  les  eaux  font 
fort  falutaires,&  qui  produifent  des  herbes  extreraemët  recherchées  des  Médecins. 

La  Ville  de  X  u  n  t  e,  une  des  Villes  Capitales  de  Cette  Province,a  un  territoire 
fort  riant  &  agréable,  &  environné  de  tous  codés  de  liautes  montagnes.  On  y  trou-  xumt,vias. 
ve  un  fable  tres-fin ,  &:  menu ,  &  fort  propre  à  polir  les  pierres.  On  s'en  fèrt  par  fois 
avec  fuccés  pour  faire  des  lunettes ,  &  eil  beaucoup  meilleur  que  noflre  efmeri ,  de 
tripolijCar  il  rafe  fans  gafter  :  on  le  vend  par  toute  la  Chine;\ on  en  fait  auffi  de  la  vaill 
felle  de  terre ,  mais  qui  n'approche  pas  la  Porcelaine  de  la  Province  de  Kiangf.  Les 
Chinois  y  viennent  quérir  de  pierres  de  touche  pour  éprouver  l'or,  avec  d'autres, 
fort  eftimées  pour  leur  couleur  &  dureté. 

On  découvre  d'icy  la  montagne  de  Tang  remplie  de  cavernes  &  de  fpelonques  ; 
laquelle  n'a  rien  de  bon  qu'une  eau  chaude  ,  qui  nettoyé  &  guérit  la  gale ,  &  qu'u- t^h^,  wo,,, 
ne  eau  froide ,  dans  laquelle  une  perche  plantée  devient  fer  par  la  partie  qui  elt  en  '''^'"' 
terre ,  ce  qui  ell  en  l'eau  fe  pétrifiant ,  fans  que  le  refte  qui  demeure  dehors  change. 
Que  ne  pourroit-on  pas  rapporter  de  tant  de  fontaines  &  de  fleuves ,  qui  ont  des 
.  vertus  auffi  merveilleufes  ?  Le  Paganifme  à  vanté  la  fontaine  di  Amman ,  qui  elloit 
froide  de  jour,  &■  chaude  de  nuit  :  ^o/f^/;^  affiire  que  celle  àicHiericho  puifée  le 
matin  ferafraichifToit  à  l'air  chaud  de  la  journée  :  P^/// ^oî^f  s'ell  contenté  de  dire 
d'une  qui  eil  auprès  de  Bude  en  Hongrie ,  qu'ayant  fes  eaux  brûlantes ,  elle  ne  laifTe 
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pas  d'avoir  des  grenouilles  qui  nagent  dedans.  Quelques  autres  ont  leurs  <f crits  far- 
cis de  femblables  miracles  de  Nature ,  aufquels  je  renvoyé  le  Leâeur. 
fi«<f»g^/»j.     Qy  A  N  G  p  I  N  G  fizicme  Ville  Capitale  de  cette  Province ,  n  elt  renommée  que 
''''^^-        pour  un  luperbe  Temple  dedié  à  quelques  Héros  que  les  Chinois  croyent  eitre  im- 
mortels ,  Se  n'avoir  elttf  aucunement  allujettis  à  i  empire  de  la  mort.  Bon  Dieu! 
quelle  folie  de  croire  que  les  corps  pris  de, terre  ne  loientfujets  à  la  corruption, 
comme  fi  la  vie  &  la  mort  n'eiioient  pas  les  deux  pôles  fiu  lelquels  œulent  toutes 
les  créatures  ?  Rt  ce  qui  elt  bien  plus  deteltable  c'eli  que  plufieurs  d  entre  cette  nar 
tion  font  mourir  lame  plultôt  que  le  corps ,  &  protelteut  que  fori  immorcaiité  lïeli 
Qu'une  rêverie  de  petits  enfans  j  Ôc  une  vainc  invention  de  noltre  humanittf ,  qui  fe- 
roit  bien  aife  de  ne  finir  jamais.  Il  y  a  une  Sedte  de  Prelbres  Chinois ,  qui  prelchent 
cette  deteltable  dodtnne.  Se  d  autres  (ielon  le  récit  de  A/f.We^^/'/wftfj  qui  veulent 
nue  le  Ciel  ne  foit  que  pour  les  beltes  brutes ,  qui  ont  tant  foutiert  -en  ce  ntoude  » 
comme  dans  1  Empire  de  Braama ,  il  n  y  a  que  les  vaches  qui  foient  ellimécs  immor- 
telles. Ceft  ainiî  que  l'abyfme  dune  erreur  en  attire  une  autre,  &  qu'on  peut  re- 
marquer qu'une  iî  brutale  opinion  n'a  gueres  eltd  qu'avec  un  fens  tout-à-fait  reprott. 
vé  ,  Se  un  abandonnement  d  elprit  prodigieux.  Quelques  autres  Chinois  de  meil- 
leur fens  s'accordans  à  la  commune  croyance  des  Nations  de  l'Univers ,  font  une  fi 
publique  profcffion  de  l'immortalité  de  lame ,  que  leurs  Picllrcs  donnent  commu- 
nément des  lettres  de  change  pour  1  autre  monde, qui  doivent  eltre  exigibles  au 
Royaume  de  la  Lune ,  puis-que  ceft  où  ils  enfeignent  que  les  araes  doivent  vivre 
éternellement  ;  au  lieu  que  quelques  africains ,  dont  parle  J{amufio ,  qui  font  en- 
core à  prefent  dans  les  ténèbres  du  Pfl^rt?////W(?  veulent  quelles  s'aillent  placer  au 
fortir  du  corps  dans  le  Ciel  du  Soleil.  Cette  grande  confiance  des  Chinois ,  qu'on 
peut  dire  eftre  à  la  vieille  Gauloife ,  me  fait  fouvenir  de  la  coutume  des  Mofcovites, 
nenterrans  aueres  de  corps ,  qu  ils  ne  les  accompagnent  d'une  lettre  addreiféeà 
S.Pierre ,  par  laquelle  ils  luy  donnent  afliirance  de  la  foy  du  defunét. 

T  A  M  I  N  G  icptiéme  Ville  Capitale  de  cette  Province ,  ell  célèbre  tant  pour  fon 
viuè!'^  '  Lac  de  8  o.  ftades  de  circuit  ■qui  abonde  en  poiflbns  trcs-delicats,  que  pour  avoir  fer- 
VI  de  berceau  &c  de  fejour  à  la  très-ancienne  Famille  de  Xanga.  Llle  a  quatre  Tem- 
ples alfez  fomptueux ,  dont  le  plus  ancien  ell  celuy  de  l'Empereur  Cazni^ ,  qui  y  refî- 
doit  il  y  a  quatre  mille  ans..  Les  Chinois  le  révèrent  comme  un  de  leurs  plus  anciens 
Prophètes ,  à  caufe  qu'il  predifoit  les  Tremblemens  de  terre  &  les  Comètes  à  venir. 
Cela  le  dit  auiîî  de  Pherecydes  Précepteur  de  Pythagore ,  lequel  beuvant  de  l'eau 
d'un  puits  de  lllle  de  iSfyro/,  prédit  avec  fuccés  que  la  Terre  y  trembleroit  dans 
trois  jours.  La  même  chofe  fe  lit  encore  *^ Anaximandre ,  honnoré  du  titre  de  Phy- 
ficien ,  qu'on  veut  avoir  averti  fort  à  propos  les  Lacéderaoniens  de  fortir  de  leur 
Ville ,  parce  que  leurs  maifons  alloient  eitre  renverlées  parunfemblable  écroule- 
ment.  Et  je  vois  qvij^pellomus  furnommé  Dyfcole ,  attribue  une  pareille  fagacité  à 
i'Hypcrboreen  Abarù ,  dont  la  Grèce  n'a  pas  moins  refpedté  les  lumières  que  celles 
de  Tes  plus  grands  Philofophes.  Ne  diroit-on  point  qu'ils  ont  confideré  la  Terre 
comme  un  grand  animal ,  qu'ils  avoient  l  art  de  luy  talter  le  pouls ,  &:  de  reconnêtre 
par  là  ces  convulfions«qui  luy  dévoient  arriver  ? 
?«»?p»«g j  JuNGPiNG  huitième  Ville  Capitale  de  cette  Province , eft  environnée  de 
vM<-       monta o-ncs ,  de  la  mer ,  &  des  rivières  ;  de  forte  qu'on  la  tient  pour  un  des  meilleurs 

boulewars  de  1  Empire. 
sHcn,  Tôt-    Il  y  a  en  outre  quatorze  autres  Forts  qui  ont  cité  faits  pour  la  defence  de  cette 
unS<-      muraille  fi  fimeufc:entr'autresily  enaun  qu'on  nomme  S  i  v  e  n  ,  confîdera'èle 
tant  pour  fa  grandeur ,  que  pour  la  quantité  de  peuple  qu  il  enferme  :  il  commande 
prefque  à  tous  les  autres  ,  &:  il  y  a  plufieurs  mille  hommes  qui  y  font  en  garnifon  : 
ccttuy-cy  a  accoultumé  de.pourvcoir  les  autres.  On  tire  des  monts  voifins  du  Criltal 
fort  luifant ,  du  Marbre  &  du  Porphyre. 
xmîh,ii ,       Le  Fort  de  X  a  n  g  h  a  i  elt  auffi  trcs-recommandable ,  tant  à  caufe  d'un  bras 
/orierejfe.  Je  mcr ,  QUI  l'aiToule ,  que  des  hautes  montagnes  ^ui  le  défendent.  On  le  meuble 
pour  l'ordinaire  d  une  groffe  garnifon,  &  dun  grand  nombre  de  Vaiffeaux ,  pour 
faire  telte  à  ceux  qui  voudroicut  entrer  dans  cette  Province.  Reprenons  nos  bri- . 
lees. 
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nArrivû  des  Amhapadeurs  a  Single ,  Lincing ,  e^f . 

Le  2  3.  d'0<5tobre  nous  arrivâmes  à  Single ,  Se  le  jour  fuivant  à  ^inkocien ,  le  25-.  à  '^«f-^miaj. 
Tonqîiram,  &  le  27.  aTnchi/.  Le  Mandarin  qui  commandoit  à  cette  dernière {)|,'^^,';"i^*''' 
plate  n'ola  attendre  nollre  arrivée ,  de  peur  d'eftre  obligé  de  nous  pourveoir  de  Ti-  retour. 
reuts ,  qui  lùy  nianquoient  :  De  forte  que  nous  fùjnes  forcés  de  nous  abandonner  à 
la  conduite  des  vents. 

Nous  arrivâmes  le  31.  du  même  mois kLincing, où  nos  AmbafTadeurs  furent 
magnifiquement  receus  du  Mandarin  Pinxentou,  qui  sy  elloit  rendu  par  terre.  Nous 
en  partîmes  deux^urs  après ,  fortifiés  de  la  compagnie  de  Pinxentou ,  &  de  fa  fem- 
me ,  &  revîmes  le  cinquième  du  mois  de  Novembre  la  Ville  de  Timcham ,  &  le  len- 
demain X^w/^a,  où  les  Magiftratsseclypferent  pareillement ,  n'ayant  pas  affés  de 
tireurs  pour  nous  contenter.  Nous  fûmes  fort  incommodés  du  froid  en  cette  con- 
trée ,  à  caufe  d'une  rude  gelée  qui  nous  furpnt ,  laquelle  toutesfois  n'empefchoit 
pas  les  rejoiiiflances  de  ceux  qui  elloient  commis  à  la  réparation  des  Temples ,  des 
Grands-Chemins  &  des  Ouvrages  publics  de  l'Empire ,  lefquels  nous  venoient  prei- 
que  tous  les  jours  à  la  rencontre ,  comme  des  petites  armées  navales. 

Nos  Ambaffadeurs ,  qui  ne  vouloient  pas  perdre  le  temps ,  employèrent  le  verd 
&  le  lec  pour  attraper  par  tout  des  Tireurs.  Un  certain  Preltre  voyant  que  fon  va- 
let eftoit  condamné  de  tirer  avec  les  autres,  vint  tout émeufe  jettera genous de- 
vant nos  Ambafïadeurs ,  &  leur  rcmonftra  que  les  ferviteurs  des  Saints  ne  dévoient 
ertr^  traités ii  rudement  ;  mais  ce  fut  en  vain ,  veu  que  le  commandement  de  l'Era- 
pereur ,  &  le  fervice  de  les  Vaifaux  dévoient  marcher  devant  ces  frivoles  confidera- 
tions ,  eu  égard  que  fon  valet  n'avoit  à  attendre  qu  une  bonne  nourriture ,  &  un  li- 
béral payement. 

Le  8.  de  Novembre  nous  découvrîmes  Cinning ,  &  le  1 3.  Taujencien.  De  là  nous 
'entrâmes  dans  la  rivière  Sajfranée ,  &  le  1 7.  dans  la  Ville  de  Jamcefu ,  là  où  le  Frère 
baftard  du  jeune  Vice-Roy  de  Canton  reçût  les  Ambaffadeurs ,  &  les  traitta  fplendi- 
dementenfonHoltel,dont  ils  le  remercièrent  fort  courtoifera'ent.  Le  20.  nous 
nous  trouvâmes  dans  le  fleuve  de  IQaîig ,  &  le  lendemain  aux  pieds  des  murailles  de 
NanJ^ng. 

Nous  mîmes  derechef  pied  à  terre  devant  la  Porte  à  l'eau ,  &  fumes  obligés  de  arrivent  i 
nous  y  arrefter  quelques  jours ,  à  caule  que  le  Gouverneur,  qui  eftoit  fur  fon  départ,  ^''"*"'S- 
avoit  loué  la  plufpart  des  Vaiifeaux  &  des  Tireurs.  De  forte  que  nous  ûmes  allés  de 
temps  pour  vifiter  la  Ville.  Je  me  tranlportay  encore  une  fois  au  vieux  Palais  (dont 
j  ay  fait  mention  à  la  page  132.)  &  je  pleuray  fur  les  funeftes  ruines  de  fèsfuperbes 
bâtimens ,  qui  par  leur  folidité  dévoient  braver  le  temps ,  &  je  vis  bien  qu'encore 
que  le  monde  foit  1  ouvrage  des  mai  ns  de  Dieu,  iF  ne  tient  rien  de  l'immutabilité 
tic  fon  Autheur  :  tout  y  pafle  ,  tout  y  change ,  &  il  n'a  point  de  parties  qui  n'ait  les 
viciilîtudes  :  Si  la  Terre  a  fes  abondances ,  elle  a  fes  fterilités  ;  Si  la  Mer  a  fes  bonna- 
£es,eUe  a  fes  émotions  &  fes  marées  i  fi  l'Air  a  fes  ferenitée  &  fes  calmes ,  il  a  les 
broiiillards  &  fes  agitations  i  fi  le  Feu  a  fes  élévations  &  fes  activités',  il  a  fes  len- 
teurs &  fes  defcentes  ;  Si  le  Ciel  a  fes  douceurs ,  il  a  fes  malignités  i  fi  les  Diadèmes 
ont  leur  gloire ,  ils  ont  leurs  épines  &  leurs  malheurs;  fi  les  Villes  enfin  ont  leurs 
forces ,  leurs  puiflances ,  &  leurs  beautés ,  elles  ont  aulîi  leurs  chûtes ,  leurs  pertes , 
£c  leurs  fins. 

Le  jour  fuivant  nos  Ambafladeurs-  furent  conviés  à  l'envie  de  divers  Grands  Sei- 
gneurs ,  mais  ils  les  remercièrent  tous  tres-humblcmcnt ,  s'excufans  tant  fur  les  fati- 
gues du  <:hemiin ,  que  fur  l'interapcric  de  l'air ,  car  il  gréfla ,  il  venta ,  &  neiga  Ci 
étrangement  ce  jour  là ,  'qu'à  peine  ofîmes-nous  mettre  la  telle  hors  de  nos  barques. 

Le  lendemain  nos  AmbalTiidcurs  allèrent  faluér  les  deux  Sur-Intendans  des  Péa- 
ges ,  dont  l'un  eftoit  Chinois ,  &  l  autre  Tartare  de  Nation ,  qui  tenoient  leur  refi- 
<lence  aux  Faux-bourgs.  Ces  deux  Seigneurs  les  receurent  à  fon  de  trompeté ,  & 
avec  beaucoup  de  tencli  eflè,  &  les  entretiiidrent  de  plufieurs  lerieux  dilcours  jul^ 
ques  à  bien  avant  dans  la  nuit. 

Je  vifitay  encore  le  Temple  de  Taolinxi,  pour  en  recevoir  le  Portrait  de  la  main 

F  f  3  de 


130  L'AMBASSADE  DE  LA  C.0\DES  PROV.  UNIES 


de  celuy  qui  y  prefîcloit ,  éc  pour  apprendre  auffi  fi  félon  les  promefles  qu'il  avoit 
fait  à  nos  Ambafladeurs ,  il  avoit  pris  foin  d  y  faire  ériger  leurs  Ilatuès  tirées  au  vif, 
jpour  fervir  de  mémoire  à  la  pofterité.  Je  fus  eftonné  de  les  trouver  fi  parfaitement 
achevées,  ôc  placées  fur  une  bafe  entre  leurs  Longas,o\x  principaux  Saints.  J"y 
trouvay  auflî  1  infcription  Latine ,  que  je  luy  avois  donnée ,  très-bien  gravée ,  parla- 
quelle  on  pourra  reconnêtre  à  jamais  le  temps ,  l'année ,  &  les  noms  des  HoUandois 
qui  ont  entré  fi  ayant  dans  ce  Royaume.  Ce  bon  Perlbnnage  me  demanda  en  fa 
langue ,  fi  le  tout  eftoit  à  mon  gré ,  en  difant ,  Oloyapau  0  Pogfan  :  je  luy  répondis 
que  les  HoUandois  voioient  volontiers  les  Images ,  mais  hors  des  Temples ,  Se 
que  quand  au  refte ,  je  n'y  trouvois  rien  à  redire ,  &  je  le  remerciay  tres-courtoife- 
ment  de  fcs  peines. 

Nous  reftâmes  julques  au  diziéme  de  Décembre  en  cette  ViUe ,  attendans  après 
des  Vaiffeaux ,  qui  ne  s'y  trouvent  qu'à  grande  peine^ 

Le  I  j-.  du  même  mois ,  nous  paflàmes  devant  un  haut  rocher ,  auquel  nous  avions 
impofé ,  en  allant  vers  PeJqng ,  le  nom  de  Bekenburg ,  en  mémoire  du  S".  Guillaume 
vander  Beec\.  La  rivière  de  IQ'ang  a  prefque  une  heuë  de  large  en  cet  endroit,  ÔC 
n'eft  pas  moins  dangereufe  que  la  Mer  même  en  temps  d'orages ,  &  de  broùillars. 
Nous  penlames  d'y  perdre  la  barque  ide  nos  Truchemens ,  qui  fut  trouée  par  les 
pointes  des  rochers  qui  font  cachées  fous  l'eau.  Elle  en  fut  dégagée  afCés  heureufe- 
raent  par  un  tourbillon  qui  s'éleva ,  &  nous  vint  reprendre  à  Anking ,  où  nous  l'at- 
tendions. 

Nous  nous  trouvâmes  le  lendemain  vers  le  foir  en  la  Ville  de  Nankang ,  oii  nous 
veillâmes  prefque  toute  la  nuit ,  à  caufe  des  heurts  continuels  de  nos  Vaiileaux ,  agi- 
tés par  un  furieux  vent  qui  dura  julbues  au  21 .  du  même  mois ,  que  nous  fîmes  voile 
vers  le  Lac  de  Poynng,  &  puis  au  Village  ^Vcinjecn,  où  nous  vîmes  quantité  de  Vaif^ 
féaux  ,&  fûmes  furpris  d'y  voir  un  fi  grand  changement ,  caufé  par  un  funefte  em- 
brazement  qui  avoit  emporté  une  centaine  de  fes  meilleures  maifons. 

Le  23.  nous  arrivâmes  à  la  Ville  de  Kj,anglî .,  ou  de  Nanchang ,  où  nous  revîmes 
avec  joye  tous  les  Vaiffeauxjqui  avoient  elle  feparés  de  noftre  troupe  par  la  violence 
de  la  tempefte.  Nous  fejournames  trois  jours  dans  cette  fuperbe  Ville,  dont  j'ay  trai- 
té amplement  cy  devant ,  &  de  laquelle  je  vous  offre  encore  un  petit  crayon ,  que 
j'ay  tiré  du  coité  qu'elle  me  ferabloit  eltre  d'un  plus  bclafpet.  Nous  changeâmes 
encor  icy  de  Vaiffeaux  &  de  Tireurs ,  qui  eurent  bien  de  la  peine  à  nous  conduire  à 
la  Ville  de  J\rnnungam ,  a  caufe  que  les  maffes  de  glace  leur  fermoient  bien  fbuvent 
le  paflage ,  6c  que  les  neiges  foufflées  continuellement  par  un  vent  impétueux  leur 
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empéchoit  la  veuë  ;  les  nattes  qui  eftoient  dans  nos  barques  eftoient  li  glifïàntes  que 
nous  ne  pouvions  demeurer  fur  pied ,  de  peur  de  tomber. 

Nous  partîmes  le  2.  de  Janvier  16^7.  de  I(tnnungam,o\i  nous  filmes  contraints  de 
prendre  encore. des  nouveaux  Tireurs ,  à  caufe  que  les  autres  eftoient  trop  fatigués. 
Trois  jours  après  nous  nous  trouvâmes  à  Vannungam ,  où  le  Gouverneur  nous  reçût 
fort  ciuilement ,  &  nous  envoya  quelque  prefent  pour  noftre  Cuifine.  Il  nous  pour- 
veut  auffi  de  Tireurs ,  &  de  Sondeurs ,  &  fans  ceux-cy  fpecialement  il  eft  impoffible 
de  naviger  en  ces  endroits ,  à  caufe  d'une  infinité  de  falaifes ,  ôc  de  brifans  cachés 
dans  les  eaux ,  qui  font  fouvent  échouer  des  navires. 

Nous  fortîraes  donc  le  6.  du  même  mois  de  ce  lieu ,  &  navigeâmes  prelque  qua- 
tre jours  entiers  parmi  ces  rocs  pointus  &  invifibles ,  où  nous  euffions  perdu  la  bar- 
que de  nos  Ambafladeurs ,  qui  en  fut  grandement  offenfée ,  fi  toute  noftre  troupe 
ne  fe  fut  raife  en  devoir  de  la  fecourir ,  &  de  la  ramener  à  bord.  Au  bout  de  ces  ro- 
chers l'on  void  un  Pagode ,  où  les  Mariniers  font  facrifier  dévotement  à  un  Idole , 
afin  d'eftre  délivrés  de  ces  dangers. 

Le  10.  du  mois  nous  arrivâmes  à  Kancheu ,  où  le  Gouverneur  accompagné  d'une 
très-belle  fuite  vint  bien-veigner  nos  Ambafladeurs  de  la  part  du  Tutang  :  vers  le- 
quel le  S'.  Jacob  le  K^ifer  fe  tranfporta ,  tant  pour  l'informer  pertinement  du  fuccés 
de  leur  entreprife,que  pour  le  remercier  liumblement  de  l'honneur  qu'il  leur  faifbit. 

Le  lendemain  nous  partîmes  dicy  à  la  faveur  d'un  temps  ferain ,  mais  tres-froid. 
Une  roche  le  fut  amollie  à  la  veuc  de  tant  d'objets  fi  funeftes ,  &  un.  œil  de  glace  fe 
fut  fondu  parmi  les  defaftreux  fpeétacles  d'un  tas'  de  pauvres  Chinois ,  qui  eftoient 
contraints  de  maiftrifer  les  glaces  à  vive  force ,  de  fe  jetter  dans  l'eau  jufques  à  la 
ceinture  pour  lever  nos  barques  fort  fouyent  engagées  dans  les  graviers ,  dans  les 
bancs ,  &  les  falaifes ,  &  de  les  tirer  en  ce  trifte  équipage,  fans  avoir  loifir  de  repren- 
dre haleine ,  &  de  fe  feicher ,  comme  fi  le  froid ,  ou  la  glace  n'ût  pu  rien  fur  leurs 
corps ,  non  plus  que  la  Mer ,  que  le  Fer ,  &  que  le  Feu  fur  les  Rochers ,  fur  les  Dia- 
mans ,  &  fur  la  pierre  Jëtites  ,  mentionnée  par  P/iMe.  La  Barque  de  nos  Ambafla- 
deurs ût  icy  fbn  maft  rompu ,  avec  tout  fon  attirail ,  à  caufe  que  la  corde  des  Tireurs 
qui  y  eftoit  attachée ,  s'empêtra  tellement  dans  la  pointe  d'un  roc ,  qu'elle  courut 
grand  rifque  de  fe  perdre. 

Le  1 5-.  du  même  mois  nous  revîmes  la  célèbre  Ville  de  Nangan ,  où  nous  fûmes 
conduits  en  un  autre  logis  fitué  en  fon  Fau-bourg  Méridional ,  parce  que  celuy  qui 
nous  avoit  efté  ordonné  en  allant  versPe^ng,  avoir  efté  entièrement  ruiné,  par 
une  armée  volante.  Un  Sénateur  de  Canton ,  qui  retournoit  d'un  fien  Gouverne- 
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ment, vint  icy  faluër  nos  Arabafladeurs,  5c  s'informer  du  fuccés  de  leur  négociation. 

Le  19.  il  nous  fallut  prendre  terre  avec  tout  noftre  bagage,  &  tranlverfer  les 
montagnes  pour  arrivera  Naiahung.  Nos  Arabafladeurs  y  furent  portés  le 
même  jour  clans  un  Palakin  (qu'ils  avoient  fait  fiiire  à  Nanking)  par  trente  robultes 
foldats.  Ils  furent  logés  dans  une  grande  Ho!tellerie,qui  appartenoit  à  un  des  Vice- 
Rois  de  Canton  ,  qui  luy  rapportoit  zf,  teils  d  argent  tous  les  mois. 

Te  vous  ay  décrit  cette  Ville  à  la  page  9  8 .  dont  j'ay  fait  encore  un  crayon  à  mon 
retour ,  que  je  vous  exhibe  cy  devant.  Nous  en  partîmes  le  21 .  de  Janvier ,  ayant 
remis  noltre  bagage  dans  des  nouvelles  barques.  Se  navigeâmes  vers  ces  aifreufes 
pointes  deSuitjeen,  Se  épouventables  montagnes  de  Cinq  Têtes  de  Chevaux,  let 
.-♦quelles  nous  n'avons  pas  paflté  fans  apprehenlion ,  au  récit  des  malheurs  que  les  ma- 
riniers n'éprouvent  que  trop  fouvent. 

Le  24.  nous  nous  trouvâmes  heureufement  en  la  Ville  de  Saocheu,  où  nous  drefla- 
mes  nos  malb ,  &  tendîmes  nos  voiles,  tous  réjoiiis  d'avoir  franchi  avec  tant  de  bon- 
heur les  détrotis  de  la  rivière ,  &  les  écueils ,  &  brifans  de  tant  de  rochers. 

Nous  paflames  le  27.  devant  ld*fameux  Temple  de  Konjanjiam ,  &  le  lendemain 
nous  découvrîmes  les  merveilleux  monts  de  Sang-Tvo7i-hab ,  es  environs  defquels 
nous  rencontrâmes  tant  de  rocs  pointus  ilfans  de  l'eau ,  &  le  cours  de  la  rivière  fi  ra- 

f)ide  &  fi  impétueux ,  que  les  plus  conftans  d'entre  nous  s'en  trouvèrent  bien  ébran- 
és  ;  tant  eft-il  vray  que  les  craintes  des  chofes  ennemies  de  noftre  nature  peuvent 
tomber  dans  les  coeurs  des  hommes  les  plus  refolus, nommément  quand  les  hoitîhtés 
qui  nous  attaquent  font  fubites ,  &  que  l'ifluë  en  eft  irréparable. 

Nous  arrivâjnes  encore  le  même  jour  à  Sanyum ,  où  nous  repofames  la  nuit.  Les 
habitans  nous  racontèrent  qu  on  adoroit  à  fon  Fau-bourg  Méridional  une  ftatuë 
d'un  Héros ,  qui  avoit  pafl'é  toute  fa  vie  fans  boire.  Ce  qui  nous  furprit  d'abord ,  & 
nous  le  mîmes  au  rang  de  leurs  fables.  Maisàvray  dire  ayant  repalfé  par  ma  mé- 
moire ce  quej'avois  leu  en  ma  jeunefle ,  j'ay  trouvé  que  ce  rapport  pouvoit  eltre  vé- 
ritable. Apollonius  furnommé  le  Dyfcole  rapporte  que  dans  un  livre  diAriftote  (que 
nous  avons  perdu)  on  y  hfoit  qu'un  Grec  diArgos  avoit  vefcu  non  feulement  fans 
boire,  mais  encore  fans  avoir  foif ,  bien  qu'il  mangeât  beaucoup  de  chofes  feches  & 
falées.Le  même  ne  fut  pas  feulement  akerè  en  traverfant  ces  grands  Deferts  âîJfri. 
^?/^,quife  trouvent  devant  que  d'arriver  au  lieu  où  eftoit  le  Temple  àc  Jupiter 
Ammon ,  quoi  que  dans  tout  le  chemin  il  ne  prit  nulle  nourriture  qui  ût  la  moindre 
humidité.  L'on  a  crû  encore  que  ce  fameux  Abaris  Hyperboréen  n' avoit  jamais  efté 
veu  ni  boire  ni  manger.  Et  quelqu'un  afleure  dans  Athénée  qu'on  obferva  durant 
trente  jours  d'Efté  un  Lafyrta  Lajioniu! ,  qui  fans  s'abftenir  de  viandes  les  plus  pro- 
pres à  donner  de  la  foif,  ne  beuvoit  en  façon  quelconque,&  fi  ne  laiflbit  pas  de  piflcr 
comme  un  autre  homme.  Je  crois  qu'il  feroit  plus  fouhaitable  d'eftre  nai  comme 
ces  gens  là ,  que  d'avoir  les  inclinations  dépravées  de  ceux ,  qui  mettent  leur  fouve- 
rain  bien  à  vuider  les  bouteilles ,  &  à  faire  carroufle. 
XMtfM.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  à  X  a  n  t  s  u  i,lieu  fort  plaifant  &  agreablejnous  y 
vîmes  toutes  les  Campagnes  couvertes  de  tentes,  &  remplies  de  gens  de  guerre,  qui, 
eftoient  fur  leur  marche.  Onnousmonftra  quelques  perfonnages ,  qui  après  avoir 
efté  expofés  trois  fois  de  fuite  aux  grefles  des  moufquets  des  foldats ,  en  font  retour- 
nes fains  &  entiers,  fans  avoir  receu  la  moindre  blefllire ,  &  cela  par  la  vertu  de 
quelques  billets  Chinois ,  qu'ils  pôrtoient  fur  eux.  Je  ne  fçais  qui  fe  porteroit  à  croi- 
re de  chofes  fi  ridicules  >  Au  relte ,  pour  vous  faire  voir  qu'en  tout  temps ,  &  parmi 
toutes  les  Nations  l'on  a  tafchê  d'autorifcr^femblables  bagatelles ,  je  vous  rapporte- 
ray  ce  que  j'ay  leu  dans  quelques  Relations  de  Voyage.  Marc  Polo  afleure  que  huit 
Infulaires  de  ZJpnngu  ne  peurent  jamais  eltre  décapités  par  les  Tartares,qui  avoient 
attaqué  cette  Ille  il  y  a  prés  de  quatre  cens  ans ,  dautant  qu'ils  portôient  au  bras 
droit  entre  cuir  &  chair  une  pierre  enchantée ,  de  forte  qu'il  fallut  les  aflbmmer 
pour  les  faire  mourir.  Odoardo  Barbofa  dit  aufli  que  ceux  de  la  grande  Java  fabri- 
quent des  armes  Fées ,  qui  rendent  ceux  qui  les  portent  invulnérables  &  invinci- 
bles,  ce  qu'ils  font  avec  tant  d'art,  qu'ils  emploient  fouvent  huit  &  dix  ans  à  para- 
chever une  paire  de  ces  armes ,  attendant  Iheure  d'une  fin'orable  conftellation , 
pour  y  travailler ,  ou  le  moment  d'une  bonne  elediion  pour  y  mettre  la  dernière 
main,  IJn  Voyage  récent  de  Ly^/'c ,  porte  que  les  Marabouts  àc  S enega  donnent 
aux  Nègres  de  certains  billets ,  qu'ils  appellent  Grigris ,  &  qui  contiennent  quel- 
ques 
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ques  mots  Arabes ,  au  moyen  defqnels  ils  prétendent  eftre  prefervés  de  beaucoup 
d  inconveniens,  &  fur  tout  des  coups  de  leurs  2!^gayes  :  failànt  même  porter  de  ces 
Grigris  à  leurs  chevaux.  Voila  de  quelle  façon  ces  vaines  créances  font  établies  par 
tout.  On  a  crû  que  la  feule  figure  à! Alexandre  le  Grand  rendoit  heureux  ceux  qui 
la  portoient.  Celle  âî Hercule  fe  raettoit  à  même  deflein  fur  les  portes  des  logis.  Le 
Pilcours  du  retour  de  lAmbafladeur  de  Brèves  parle  d'une  pierre  taillée  en  forme 
de  Scorpion  dans  une  des  murailles  de  Tn^o/i,  joignant  la  ^^a^ine,  pour  en  exter* 
miner  toutes  les  beftes  venimeufes ,  qui  lavoient  tousjours  infeâée  auparavant  ;  ce 
qui  n  eft  pas  appuyé  fur  de  meilleurs  fondemeus  que  les  contes  precedens ,  &  mille 
autres  femblables.  Philofirate  reprefente  les  Indiens  qui  font  cheminer  les  dra- 
gons ,  &  les  endorment  avec  de  certains  mots  pour  leur  couper  feurement  la  tefte , 
où  ils  trouvent  des  pierrfis  propres  à  les  rendre  invifibles  comme  Gyges.  Les  Lettres 
des  Pères  Jefuites  même  de  l'an  i6i6.  nous  apprennent ,  que  des  Mores  àiB^thiopit 
y  conjurèrent  les  Sauterelles ,  qui  broutoient  tout ,  en  difant  de  certaines  oraiibns , 
&  mettant  certains  billets  lur  trois  qu'ils  avoient  prifes  dans  un  filet.  C'eft  amfî  que 
l'impoihire  ne  manque  jamais  ni  d'autorité  ,  ni  de  raifonnemens  non  plus  que  la 
vente. 

Quelque  peu  de  temps  après  nous  nous  trouvâmes  au  Village  de  F  a  e  s  a  n  t^-- 
(dont  je  vous  exhibe  le  crayon  à  la  page  fuivante)  qui  eft  alîîs  fur  la  rivière ,  &  eft  .• 
ceint  d'un  territoire  fort  fertile ,  &  divertiflant. 

Le  28.  du  melme  mois  nous  revîmes  en  fanté  la  célèbre  Ville  de  Canton ,  oii  nous  -^it'wie 
trouvâmes  les  deux  Vaiflèaux ,  que  nous  avions  lailfé  fous  la  conduite  &diredbon,^j,"^*  à 
du  S'.  François  Lantfman ,  lequel  nous  receut  avec  tant  de  falues  àt  canons ,  &  d'ar-  canton. 
quebufades,que  toutes  les  maifbns  des  Bourgeois  en  furent  ébranlées.LesScigneurs 
Tartares ,  que  1  Empereur  nous  avoir  donné  à  noltre  retour  pour  efcorte ,  &  pour 
mettre  ordre  par  tout  à  noftre  réception ,  furent  étonnés  de  voire  la  grandeur ,  la 
fohdité ,  la  fermeté ,  &  la  force  de  nos  Navires.  Dés  que  nous  fumes  arrivés ,  les 
Ambafladeursentrerentdansla  Ville  en  tres-bel ordre,  devant  lesquels  marcha  le 
S'',  Henry  Baron  fous  un  Parafbl ,  accofté  des  deux  banderoles ,  portant  en  main 
avec  grand  refpe(îi  la  Lettre  de  fa  Majellé  Impériale ,  &  la  monftrant  au  peuple,  qui 
l'accompagna  de  mille  applaudiffcmens  &  cris  de  joye  :  nos  Cannoniers  cependant 
ébranloient  inccfTammcnt  la  terre  par  leur  artillerie. 

Le  lendemain  nos  AmbafTadeurs  allèrent  faluër  les  Vice-Rois,  la  Mère  du  jeu- 
ne Vice- Roy ,  &  le  Tutang ,  aufquels  ils  donnèrent  à  connêtre  Tiffiic  de  leurs  alfai- 
res.  Ils  furent  traités  magnifiquement  les  jours  fuivans  par  ces  Grands  Princes , 
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qui  firent  chercher  les  boiflbns  les  plus  delicieufes ,  les  mets  les  plus  friands ,  &  les 
Joueurs  Sz  Comédiens  les  plus  huppés  pour  les  réjouir ,  &  contenter. 

Nos  AmbalTadeurs  rendirent  auffi  la  vifite  aux  Principaux  Mandarins,  ScMagi- 
ftrats  de  la  Ville ,  dont  plulieurs  eftoient  aux  champs  pour  y  célébrer  la  fefte  du  nou- 
vel an. 

Sur  ces  entrefaites  un  de  nos  Truchemens  nommé  Paul  Durette  fat  traitreufe- 
ment  raaflTacré  dans  fa  propre  maifon,fans  douce  par  la  cabale  des  Portugais,  qui 
fe  fentoient  grandement  oô'enles  de  la  fideliLC  &  des  bons  devoirs  qu'il  nousavoit 
rendu  en  nolfare  Voyage, 

Ce  maffacre  alarma  fort  nos  AmbalTadeurs ,  comme  auffi  la  nouvelle  demande 
d'une  grande  fomme  d'argent  que  leur  firent  les  Vice-Rois ,  en  reconnoilfance  de 
leurs  peines.  De  forte  qu'ils  trouvèrent  bon  de  fe  retirer  de  Canton ,  &  de  fe  mettre 
en  mer  pour  retourner  en  leur  Patrie,  Cette  refolution  eftant  venue  aux  oreiUeS 
des  Vice-Rois  (defquels  ils  navoientpû  avoir  audiance  immédiatement  avant  leur 
départ)  ils  dépêchèrent  vers  nosVaifleaux  leurs  Maiftres  d'Hoftel ,  les  Mandarins 
&  les  Capitaines  qui  nous  avoient  accompagnés  vers  feking ,  pour  nous  prier  de  re- 
tourner en  la  Ville ,  &  de  nous  rendre  chez  leurs  Mailtres ,  qui  nous  attendoient 
pour  nous  régaler  de  la  meilleure  façon. 

Nos  AmbalfadeurSjqui  n' avoient  rien  de  plus  à  cœur  que  d'avancer  chemin,&  de 
revoir  leur  pais ,  n'ayans  pu  eftre  vaincus  par  les  fortes  perfuafions  de  ces  Députés , 
furent  forcés  de  fe  refoudre  d'employer  encore  un  jour  en  un  fuperbe  Feftin ,  qui 
leur  fut  préparé  de  la  part  desVice-Rois  au  pied  de  leurs Vaifleaux. Le  tout  s'y  eftant 
paffé  avec  toute^rtes  de  fatisfadtions ,  de  contentemcns ,  &  dallegreffcs  de  part 
&  d'autre ,  nous  rentrâmes  dans  nos  V  ai  {féaux,  &  fîmes  trois  falues  de  canons  en 
l'honneur  des  Vice-Rois ,  &  des  Grands  de  la  Ville. 

Nous  arrivâmes  donc  le  28.  de  Février  au  Havre  de  Heitamon ,  où  nous  jettâmes 
l'ancre  à  la  hauteur  de  cinq  brafles.  Noftre  retour  apporta  beaucoup  de  joyeau 
Gouverneur ,  qui  nous  demanda  une  bannière  du  Prince  dC>r«wçf  pour  la  planter 
fur  fa  Forterefle,  &  faire  connêtre  à  un  chacun,  que  les  Hollandois  eftoient  devenus 
les  amis  des  Chinois, 

Le  I .  du  mois  de  Mars  nous  Ibrtîmcs  vers  la  mi-nuit  de  ce  Havre,  à  la  faveur  d'un 
vent  d'Orient ,  &  tinmes  noftre  courfe  vers  le  Sud-Eft.  A  peine  ûmes-nous  atteints 
le  point  du  jour ,  que  nous  apperceumes  la  pointe  du  célèbre  Village  de  L  a  K- 
T  A  M ,  dont  je  vous  exhibe  la  figure  à  la  page  iuivante. 

Il  cft  fîtué  dans  un  lieu  fort  avantageux,  &  agréable.  Ses  bâtimens,  qui  font  pour 
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la  plufpart  d'une  belle  ftrudure ,  fe  découvrent  bien  avant  dans  la  mer.  Nous  fîmes 
tant  de  chemin  ce  jour  là ,  que  nous  fortîmes  avec  le  Soleil  Couchant  hors  des  llles 
Orientales  de  Makao.  Mais  noftre  Vaifleau  Bloemendael  ne  pût  nous  fuivre  à  eaufe 
de  fa  pefanteur. 

Le  quatrième  nous  apperceumes  les  Montagnes  Septentrionales  ^Aynam^  es 
environs  defquelles  nous  jettâmes  la  fonde  en  l'eau ,  qui  eftoit  en  plufieurs  endroits 
profonde  de  quarante-huit  braffes.  Le  Giel  eft  prefque  tousjours  icy  ferain ,  &  lors 
qu'on  le  voit  fe  charger  de  la  moindre  nuée ,  on  eft  afieuré  a  eftre  battu  de  quelque 
violente  tempefte. 

Lei8.  nousj-evîraes  heureufement  l'Ifle  de  Pa/o.73"wo« ,  où  nous  apprîmes  de 
quelques  Mariniers  qu'un  fonc/^eHoit  parti  de  ce  lieu  pour  aller  en  Batavie,\\  y  avoir 
quatorze  jours,  &  même  que  depuis  quatre  jours  un  autre  gros  navire  avoir  auffi  pris 
la  même  route.  Nous  partîmes  dicy  à  27.  braffes  d'eau,  àla  faveur  d'un  vent Nord- 
Eft ,  cSc  fîmes  voile  vers  le  Sud- Eft. 

Ce  fût  en  ces  endroits  que  nous  prîmes  un  grand  divertiffement  à  voir  des  poiH 
fons  fortir  des  ondes  à  grolles  bandes ,  prendre  le  haut  du  vent ,  &  fe  balancer  dans 
l'air ,  non  plus  ni  moins  que  des  oyfeaux  les  plus  hardis ,  &  les  mieux  emplumés. 

Ces  poiffons  font  gras,  e  nflés,  &  ronds  (comme  vous  voiez  par  la  figure  fuivan- 
te)  &  ne  font  pas  plus  longs  que  nos  éperlans  j  ils  ont  des  aifles  de  chauve-fouris.  La 
delicateffe  de  leur  chair  elt  caufe  de  leur  malheur ,  &  de  leur  mort.  S  ils  fe  tiennent 
en  mer ,  ils  fervent  de  pâture  aux  autres  poiffons ,  qui  leur  font  une  continuelle 
guerre  ;  s'ils  s'efforent ,  &  fe  mettent  à  l'air ,  penfans  a  eftre  à  couvert  des  attaques 
de  leurs  ennemis ,  ils  fe  trouvent  foudainement  entre  les  griffes  des  Tonnins ,  des 
Loligines ,  des  Milans  &  autres  oifeaux ,  qui  en  font  leur  curée.  De  forte  qu'on  les 
peut  bien  nommer  les  plus  malheureux  de  toute  la  Nature ,  puis  qu'ils  ne  trouvent 
pas  de  place  pour  alfeurer  leur  vie. 

Nous  découvrîmes  le  21.  l'Ifle  de  L^'w^a,  vers  la  contrée  Aq  S  umatr  a,  àxico?ih 
d'Oiieft-quart  fur  Sud-Oueft.  Ce  fut  icy  que  nous  revîmes  noftre  Vaiffeau  de  Bloe- 
mendael, qui  s' eftoit  égaré  de  nous.  Nous  reprîmes  par  enfemble  noftre  courfe  vers 
le  Sud-Sud-Eft ,  à  la  faveur  d'un  vent  Eft-Nord-Eft. 

Le24.  nous  vîmes  le  Deftroit  de  Banka ,  entre  les  Ifles  de  Bornéo ,  Se  de  Sumatra. 
Celle-cy  (dont  nous  avons  commencé  de  parler  cydcfrus)pa{fe  pour  une  des  plus 
belles ,  &  des  plus  grandes  liles  du  monde ,  que  quelques-uns  afllirent  eftre  la  vraye 
Taprobane  de  Ptolomée.  Elle  eft  bien  autrement  grande  que  celles  de  Bornéo ,  &  de 
^ilan ,  qui  l'avoifînent ,  car  elle  contient  l'efpace  foûmis  à  douze  degrés  celeftes  * 
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c'eft  à  fçavoir  depuis  le  cinquième  vers  le  Nord  jufques  au  fétiéme  inclufîvemert 
vers  le  Sud.  Ainii  l'Equateur  le  coupe  prefque  par  le  milieu.  Quelques-uns  y  nom- 
ment jufques  à  trente  Royaumes  (ou  plullôt  Provinces)  dont  le  plus  puilïànt  eft 
celuy  (XAchen ,  qu'aucuns  nomment  le  pais  des  Hermaphrodites ,  &  des  mangeurs 
de  bufles.  Le  plus  riche  ell  celuy  de  Sougar ,  communément  appelle  Pedir ,  à  caufe 
qu'il  abonde  en  mines  d  or ,  d  argent ,  &  d'autres  métaux ,  &  que  les  drogues  &  épi- 
ceries y  font  beaucoup  meilleures  que  dans  le  relie  de  l'Orient.  Le  Royaume  d'^J/i 
n'eft  pas  moins  abondant  en  or ,  qu'on  tient  eftre  le  plus  fin  du  Levant  :  Celuy  de 
Pacem  porte  le  plus  fin  argent  :  Celuy  de  Caml/a  eft  auffi  riche  en  poivre ,  fuccre , 
brefil ,  maftic ,  camfre ,  &  mines  d'or  &  d'argent.  Les  avenues  <ie  cette  Ifie  font 
fort  dangereufes ,  à  caufe  des  bancs  de  fable  que  l'on  y  rencontre  du  cofté  du  Midy 
&  du  Septentrion ,  "qui  joignent  deux  bras  de  Mer ,  dontlun  eft  appelld  le  Canal  de 
Niconar ,  &  l'autre  Catarana,  ou  Sombrero.  Ces  Infulaires  font  pour  la  plufpart  Ido- 
lâtres ,  &  croyent  que  les  amcs  des  défunts  entrent  en  d'autres  corps ,  ce  qui  eft  cau- 
fe que  les  habitans  careffent  les  étrangers ,  &  nommément  en  l'Ille  de  Polove.  C'eft 
une  chofe  étrange  que  cette  Doctrine  Pythagorique ,  touchant  la  tranfmigration 
des  Ames  en  d'autres  corps  a  efté  auffi  receuë  parmi  ces  Nattons.  Les  anciens  Ra- 
bins  des  Hébreux,  comme  auffi  les  Pharifeens,  les  anciens  Gaulois ,  &  les  Drufes  du 
Levant  appuyèrent  pareillement  cette  Meterapfj'cole  de  Pithagore.  La  créance  des 
Beduins,dont  parle  le  Sieur  deyo/«f /7/f  ,cftoit  toute  conforme,quand  ils  difoient  que 
l'Ame  dAbcl  cftoit  paflee  au  corps  de  Noé',d'^bra/fnm,Sc'de  S.Pierre.  Et  la  penfëe 
des  Tartares  n'eftoit  pas  différente  de  celle  de  ces  Infulaires ,  (i  nous  croyons  Marc 
Polo.  Au  refte  les  Rois  de  cette  Ifle  font  d'une  condition  fort  miferable ,  pour  le 
hazard  qu  ils  courent  à  tous  raomens  d'eftre  mafTacrés  par  le  premier  qui  a  la  refblu- 
tion  de  1  entreprendre  :  car  lors  le  peuple  tient  le  meurtrier  pour  un  élcu  de  Dieu,  8c 
le  faluë  pour  Roy ,  en  criant  ;  Dieu  fauves  nous ,  ^  nojire  droit ,  en  twus  donnant  ce 
Prince  (^  nouveau  Seigneur. 

Le  z6.  nous  paflames  l'iHe  de  Lucipara ,  &  en  même  temps  le  fus-dit  Détroit  de 
Ld^mbaf-  ;Banka.  Et  finalement  nous  arrivâmes  heureufement  le  dernier  de  Mars  à  là  rade 
voient  B<t.  t'i^t  delîtéc  de  Batavie ,  après  avoir  efté  vingt  mois ,  &  fix  jours  travaillés  incefïam- 
ment  des  fatigues  d'un  fi  long  chemin. 

Nos  Ambalfadeurs  fe  firent  incontinent  mettre  à  terre ,  afin  de  rendre  conte  de 
leur  négociation  au  Gouverneur  General ,  &  à  Meffieurs  du  Tres-llluftre  Confeil 
des  Indes,  qui  ne  manquèrent  point  de  les  reconnêtre  gcnereufemeut  de  leurs  bons 
fervices ,  &  de  mettre  ordre  au  plein  rembourfcraeut  des  grands  frais  qu'ils  avoient 
faits  en  leur  Voyage,  Les 
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Les  Meffiéurs  de  la  tres»-redoutable  Compagnie  des  Indes ,  furent  fort  contens 
&  rejoiiis  du  iuccés  de  cette  Ambalfade',  &  s  eitiment  afles  heureux  d'eltre  recon- 
nus  pour  cette  fois  les  vrais  &  fidèles  amis  d  un  lî  Grand  Monarque ,  &  efperenr  en 
cette  féconde  Ambaflade  d  obtenir  la  permilîion  de  trafiquer  librement  en  tous  les 
endroits  de  ion  Empire ,  &  ce  d'autant  plus  qu  il  ell  maintenant  très-bien  informé 
des  forces  des  Hollandois,  qu'il  juge  élire  capables,  par  deflus  routes  les  Nations,de 
féconder fes delTeins,  &  de  mailtrifer  le  fameux  Pyrate /(<).\v«ç/î ,  qui  fuivi  d'une 
boadcde  Chinois  rebelles ,  porte  fouvent  la  terreur ,  &  la  delolatiou  fur  les  colles 
maritimes  de  fon  Empire. 

Nous  apprîmes  à  noltre  retour  la  prife  de  la  forte 'Ville  dt  Colombo  enl'Iflede 
J^/'lan ,  ou  Cey/on ,  ^ar  le  S\  Gérard  Hu/fc ,  qui  après  avoir  rendu  fa  gloire  auffi 
chère  à  ceux  qui  ne  la  pouvoient  iouffrir  qu'à  ceux  qui  n'avoicnt  demandé  qu'à  l'ex- 
ercer, perdit  la  vie  au  milieu  de  fes  triomphes,par  une  baie  de  moufquet  venue  de  la 
Ville.  Les  Portugais  regretent  encore  aujourd'huy  la  perte  de  cette  place ,  à  caufe 
de  la  canelle  Se  des  fruits  excellens  que  l'on  en  tire. 

Les  affiiires  d'^/«/jo/«e  venoieiît  auffi  deftre  remifes  en  un  meilleur  eftat,  parla 
fage  conduite  à\jiS\  Arnold  de  Flammhigh  s  mzis  ce  qui  nous  réjoiiit  le  plus,  fut 
d'apprendre  que  les  Javans  de  Bantam  lalfés ,  &  eflrayez  de  la  guerre ,  rechcr- 
choient  l'amitié  de  la  Compagnie ,  de  peur  que  fa  puiflance  qui  diminuoit  infenlî- 
blement  leurs  forces  ne  vint  à  leur  préparer  tout  à  coup  des  chaifnes ,  ou  des  tom- 
beaux.Tant-ell  il  vray  que  les  forces  de  la  Nation Hollandpiie  alarment  maintenant 
ces  BarbareSjSc  attirent  la  crainte  &  le  rcfpedt  de  toutes  les  Nations  Orie]iitales.  je 
ne  veux  pas  renchérir  fur  les  louanges  que  luy  donne  ce  Grand  Çonfeiller  d'Eilat 
Lf /^ifïyfr ,  veu  qu'il  dit  tout ,  lors  qu'il  dit  en  divers  endroits  de  fes  Oeuvres  ce  qui 
s'enfuit  :  La  Republique  HoUandoife  ne  doit  eftre  moins  confiderée  qi,ie  celle  des 
Romains  ;  je  veux  bien  dire  à  l'avantage  de  la  HoUandoife ,  que  jamais  la  Romaine 
n'eut  de  fi  favorables  coramencemens  qu'elle.  Son  enfance  dura  deux  cens  cin- 
quante ans .  pendant  lefquels  elle  pouvoitquafi  remarquer  l'étendue  de  fa  domina- 
tion du  haut  de  fon  Capitole.  Elle  tut  les  deux  cens  autres  de  fon  adolefcence  à  le 
rendre  maiitrefïè  de  \ Italie,  avant  que  de  penfer  aux  conqueiles  étrangères.  Là  où 
on  peut  dire  de  celle  de  Hollande ,  ce  que  la  Théologie  Payenne  enfeignoit  de  la 
nailTance  des  Dieux ,  quonjie  là  jamais  veuë  petite.  Il  n'y  a  gueres  qu'un  demi  fîé- 
cle  qu'elle  a  parue  dans  le  monde ,  &  elle  a  desja  jfianté ,  par  le  moyen  de  fes  riches 
&  puilTantes  Compagnies ,  des  Colonies  aux  extrémités  de  \Afie ,  éloignée  d'elle 
de  tout  le  diamètre  de  la  terre ,  ou  peu  s'en  faut  j  couru  toutes  les  Mers  du  Nord  & 
du  Sud  par  de  nouveaux  Détroits  ;  &  arboré  fes  étendars  dans  les  meilleures  Pro- 
vinces de  \ Amérique.  Ma^'s  puifque  l'incertitude  de  l'avenir  ne  fouffre  pas  que  nous 
les  comparions  quant  à  la  durée ,  nous  obferverons  cependant  que  celle  de  la  Ro- 
maine procéda  principalement  de  s'ellre  tousjours  maintenue  dans  la  vigueur  de  fes 
forces ,  par  les  exercices  militaires ,  &  par  le  travail  des  guerres ,  &  entreprifes  con- 
tinuelles. Eflant  chofe  confîderable ,  qu'en  fept  cens  ans  qui  s'écoulèrent  depuis  fa 
fondation  jufques  à  Augufle ,  le  Temple  de  Janiis  ne  fut  fermé  que  deux  fois  feule- 
ment. Si  la  HoUandoife  demeure  tousjours  éguillonnée  d'emmation  &  de  gloire , 
comine  la  Romaine ,  fi  elle  ne  s'engourdit  pas  trop  dans  le  calme  d'une  paix ,  qui  re- 
veille fouvent  les  jaloufies  de  fes  puiifans  voifins,&fieUe  continué  de  porter  fes 
denrées  avec  fes  armes  dans  les  Royaumes  étrangers ,  qui  eft-ce  qui  poiurra  douter 
de  fa  durée? 

Recevés , Chers  Lecteurs,  d'un  bon  œil ,  le  véritable  récit  que  je  vous 
ay  fait  de  cette  Ambaflade,  &  des  cinq  Provinces  que  j'ay  vifité  durant  noftre  Voya- 
ge ;  &  afin  que  vous  puifi^îés  auffi  avoir  quelque  connoilîance  des  autres  Provinces 
de  ce  Royaume ,  j'ay  trouvé  bon  de  vous  en  dreffer  quelque  racomxi ,  que  j'ay  cx- 
aârement,  recueilli ,  tant  des  Livres  Géographiques ,  Cartes ,  &  Regillres  de  la 
Chine ,  que  des  fidèles  relations  de  nos  Truchemens ,  &  de  Pcrfbnnes  de  mérites. 
Nous  commencerons  par  la  Province  de  X  a  N  s  i ,  qui  tient  le  fécond  rang  dans 
l'Empire.  ,' 
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Cette  Province  de  X  a  n  s  i  fe  découvre  au  Soleil  Couchant  de  colle  de  ?elù..- . 
Elle  peut  fe  vanter  d'avoir  fervie  de  premier  berceau  &  de  fejouràlaNationChi-^'»"'"''' 
noile,  laquelle  y  fut  fans  doute  attirée  par  la  fertilité  du  terroir,  par  la  bonté  de  lair,  ^dexlnt^' 
&  par  la  beauté  des  montagnes  remplies  de  bois  &  de  campagnes  tres-divertiffan-  ' 
tes.  Les  Monts  de  Hen^g  la  feparent  de  la  Province  de  Pekhig  :  Elle  a  pour  limites  au 
Nord  la  Grande  Muraille ,  &  continue  tout  le  long  de  la  dite  Province  depuis  le 
Soleil  Levant  jufques  au  Couchant  :  au  delà  cil  le  Royaume  de  Tanyu ,  &  l'affreux 
defert  de  Xnmo  :  En  après  elle  eft  relfcrrée  par  ce  rapide  Fleuve  Sajfrané ,  qui  cou- 
lant du  Nord  au  Midy ,  ramalfe  une  grande  quantité  d'eau  :  il  palTè  entre  cette  Pro- 
vince  &  celle  de  Xenji ,  &  le  poulfant  tout  droit  vers  le  Levant  jufques  aux  extrémi- 
tés de  la  dite  Ptovince ,  il  la  fepare  d'avec  celle  de  Honan. 

Cette  Province  ne  compte  que  cinq  Villes,  qui  ont  plus  de  nonante-deux  Cités  «('»)l.-e.</« 
fous  ellesjfans  parler  des  ForterelfeSjque  vous  remarquez  dans  la  Table  précédente.  ^""' 

Le  Livre,  qui  contient  le  dénombrement  des  peuples,  porte  qu'il  y  a  5-899 5-9,  Fa- </«  hmmu 
milles  dans  cette  Province  :  5-08401  y,  c'elt  à  dire  plus  de  cinq  millions  d'hommes  ;  le 
tribut  du  froment ,  &  du  millet  (qui  croill  icy  en  abondance)  ell  de  2274022.  facs  : 
elle  paye  fo..  livres  de  fin  lin:  4770.  draps  de  foye  de  toute  forte  i  35-44870.  bottes 
de  paille  &  de  foin  pour  la  nourriture  des  chevaux  de  l'Empereur  i  420000,  poids  de 
fel ,  chaque  poids  de  1 24.  livres  :  Tout  cela  fe  paye  annuellement ,  fans  conter  le  re- 
venu des  Receptes  &  des  Bureaux. 

On  cultive  icy  quantité  de  raifins ,  qui  furpaflènt  en  gouft  &  en  bonté  tous  ceux  "^""^"«e* 
de  la  haute  ^/îe  >  de  forte  que  fi  les  habitans  en  vouloient  faire  du  vin ,  ils  en  au-  ^  '"^''"' 
roient  du  tres-bon ,  &  en  abondance  ;  mais  ils  fe  contentent  feulement  de  les  ^e.x- 
cher ,  &  de  les  vendre  par  tout ,  comme  ils  font  les  noix. 

On  trouve  icy  des  Puits  de  feu ,  de  même  que  nous  en  avons  d'eau  parmi  nous  :  vmsdi 
on  s'en  fert  pour  cuire  les  viandes,  ce  qui  ell  fort  commode  &  de  nulle  delpenfe./'"- 
On  ferme  l'ouverture  de  ces  Puys ,  en  forte  qu'on  ne  lai  fie  que  des  petits  trous ,  qui 
fè  rendans  à  la  marmite ,  la  peuvent  environner.  L'on  m'a  dir  que  ce  feu  eil  par  fois 
épais ,  peu  luifant  &  diaphane,  &  qu'il  n'ell  pas  capable  de  brûler  le  bois  qu'on  y  jet- 
te. On  le  met  par  fois  dans  de  grandes  cannes  ou  ro féaux ,  pour  le  porter  plus  aife- 
mentlàoù  on  veut,  &:s'en  fervir  pour  cuire,  en  ouvrant  feulement  le  trou  de  la 
canne  ;  le  feu  qui  en  fort  peut  faire  boiiillir  ce  qui  eil  tendre  jufques  à  ce  qu'il  foit 
tout  exhalé.  On  dit  qu'on  trouve  dans  ces  Puits  quantité  de  Pierres,  femblables  aux 
Belemnites ,  qui  caufent  le  fommeil ,  &  font  avoir  la  viâoire  à  ceux  qui  les  portent. 
Ce  font  des  admirables  fecrets  de  la  Nature ,  fi  cela  eft  véritable. 

Dans  toute  cette  Province  on  tire  du  charbon  comme  ceîuy  du  Païs  de  Z/fç^.  ci-ïi-io»  « 
Les  Chinois  Septentrionaux  s'en  fervent  «pour  entretenir  le  feu ,  &  échauffer  leurs  ^'^'''"' 
poilles  &  étuves  :  après  avoir  premièrement  caffé  ces  pierres  noires ,  ils  les  pilent,  & 
puis  les  ayant  mêlées  &  détrempées  avec  de  l'eau ,  ils  en  font  des  niafles  de  toute 
forte  de  formes  à  la  façon  de  nos  Belges  :  A  la  vérité  elles  ont  de  la  peine  à  prendre 
feu ,  mais  quand  il  y  eft  une  fois ,  il  dure  fort  long-temps ,  &  fi  ne  laifîe  pas  d'eftre 
vif  &  ardent.  Ces  poiles  font  pour  la  plufpart  de  briques ,  comme  es  Allemaones , 
mais  faits  en  forme  de  petits  lits ,  de  forte  que  vous  croiriez  pluftôt  voir  un  li(^  dans 
une  chambre  que  non  pas  une  étuve. 

La  première  &  Capitale  Ville  de  cette  Province  eft  nommée  T  a  i  y.v  E  n  ,  qui  T^iiyvtn , 
a  fervie  de  demeure  aux  Rois  iffus  de  la  Race  de  Cheva.  Elle  fut  ainfi  nofhmée  de  la  ^''^"^"f'' 
Famille  de  Taiminj/a ,  dans  laquelle  le  fils  du  premier  de  cette  Famille  a  aufîî  régné. 
Celle  de  Tanga  y  tint  aulîi  le  fiege  de  l'Empire ,  &  luy  impofa  lors  le  nom  de  Pe- 
king ,  qui  luy  fut  ofté  par  la  Race  dVtay ,  qui  la  nomma  SzJ^ng ,  &  depuis  celle  de 
Sunga ,  Hotung.  On  ne  doit  pas  donc  s'étonner ,  fi  elle  eft  embellie  d'un  grand 
nombre  de  fuperbes  bâtimcns ,  &  d'Arcs  Triomphaux ,  puis  que  tant  de  Monar- 
ques y  ont  tenu  leur  fejour.  Le  plus  admirable  des  Ouvrages  qui  s'y  retrouvent ,  eft 
le  Palais  Royal ,  qui  peut  égaler  en  grandeur ,  en  magnificence ,  &  en  architeâure 
les  plus  beaux  des  Romains  :  Dans  les  Monts  qui  l'avoifinent,  on  voit  les  Sépulcres 
de  tous  ces  Rois ,  en  quoy  les  Chinois  n'ont  pas  fait  moins  paretre  leur  fomptuofité 
que  leur  fuperftition.  Ils  font  tous  faits  de  marbre,  ou  de  pierre  de  taille  :  ils  pre- 
nent  fouvent  beaucoup  de  place,  pour  en  rendre  la  magnificence  d'autant  plus 
grande  :  On  y  voit  des  voûtes  raerveilleufement  bien  baftics,  quantité  d'Arcs 
Triomphaux ,  des  riches  ftatucs  de  divers  animaux  très-bien  rangées ,  Se  des  forcfts 
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mêmes  de  cyprès  plantés  en  échiquier ,  qui  apportent  un  grand  contentement  aux 

regardans. 

Cette  Ville  eft  raoiiillèe  au  Couchant  des  eaux  de  la  rivière  de  Fuen ,  &  eft  defen- 
due  de  tres-fortes  murailles ,  &  fi  longues ,  qu'elles  comprennent  en  circonférence 
trois  lieues  entières.  Elle  elt  fîtuée  dans  un  lieu  fort  agréable ,  &  fort  fain  :  la  ver- 
deur  des  côtaux ,  &  les  montagnes  couvertes  de  bois  en  rendent  auffi  la  veué  fore 
divertiflante ,  &  récréative. 

Elle  eft  encore  ornée  de  plufieurs  fuperbes  Temples  dédiés  aux  Héros ,  dont  il  y 
en  a  fept  fort  confiderables ,  entr" autres  celuy  de  çuhia  bafti  fur  le  mont  dilnfiven ,  à 
l'honneur  du  vaillant  General /yrt«A«/«r.  Il  y  en  a  un  autre  dans  la  Ville  dédié  à  un 
grand  Roy  fbrti  de  la  Race  de  Chao ,  dont  on  dit  que  la  ftatue  fe  drefla  d'elle  même, 
dés  au/îi-tôt  que  le  Sculpteur  lût  gravée  fur  une  pierre  precieufe ,  &  qu'elle  alla 
prendre  fa  place  au  lieu,ou  on  la  voit  à  prefent.  C'cft  ainfi  que  Satan  enforcele  cette 
raiferable  Nation. 

Au  Couchant  de  cette  Ville  on  voit  un  Torrent  nommé  Lieu ,  à  caufe  de  la  quan- 
tité de  faulx  qui  le  bordent.  Les  habitans  mettent  ces  arbres  au  rang  de  ceux  qui 
divertiffent  la  veué,  mais  ce  ne  font  pas  ceux  qui  poulfent  leurs  branches  en  haut , 
mais  bien  ceux  qui  le  bailTans  &  pUans  d'en  haut ,  comme  fi  celtoient  des  cordes,  & 
tous  couverts  de  fueilles ,  touchent  prefque  jufques  à  terre  ;  ores  ils  les  drelfent  de 
la  forte  avec  artifice  :  lors  que'la  branche  fe  jette  en  haut,  ils  la  recliargent  tellement 
de  terre  que  le  tronc  paroift  au  deflus  ;  de  façon  que  la  branche  qui  eft  desja  pliée 
vers  terre ,  y  prend  racine,  &  vient  derechef  un  fécond  arbre,  dont  les  branches  ve- 
nantes toutes  à  fe  courber ,  divertiflènt  ceux  qui  les  regardent  par  un  très-beau ,  & 
tres-agreable  afpet.  Les  Chinois  en  font  d'ordinaire  de  même  des  autres  arbres, 
■  comme  nous  avons  accoutumé  de  le  pratiquer  dans  les  liayes ,  &  dans  les  treilles. 
Non  loin  de  cette  Ville  on  voit  la  rivière  de  Cyn ,  dont  un  bras  qui  coule  vers  le 
Nord ,  fut  fait  par  le  Roy  Chipetis ,  à  deffein  de  fubraerger  la  Ville ,  qu'il  ne  pouvoir 
raaiftrifer  par  la  force  de  fes  armes. 
tingyMg ,      PiNGYANG,  qui  tient  le  fécond  rang  dans  cette  Province  peut  pafTer  pour  une 
^*^*-       des  principales  Villes  de  la  Haute  AJie  s  le  fameux  Empereur  y^^af ,  y  tint  fa  cour 
23^7.  ans  avant  le  Naiffance  de  ^/;r(/?.  Elle  n'a  que  douze  Temples  alTés  célèbres 
dans  tout  fon  territoire ,  dont  l'un  eft  de  pierres  de  taille  carrées ,  bafti  fur  la  mon- 
tagne de  çuil^n ,  ayant  force  colomnes  de  pierre.  Il  y  en  a  auffi  un  autre  proche  de 
Taipln(r ,  où  la  Famille  de  Stmga  fit  une  deipenfe  véritablement  Royale. 
v'ivtrfti        Au  Couchant  de  cette  Ville  on  void  la  montagne  de  Golung ,  qui  poufle  fes  lom- 
Mont<tgnts.  j^gjg  jufques  à  la  Province  de  Xen/.  Celle  de  I(jào  eft  celebre,pour  renfermer  dans 
fon  enceinte  la  couronne,  avec  toutes  les  marques  Impériales  du  Monarque  Hoang. 
tius.  Celle  de  Xeviang  eft  renommée  à  caufe  qu'elle  leirvit  de  retraite  à  deux  Philo- 
fophes  iiTus  du  fang  Royal ,  perfecutés  par  lEmpercur  Chevi.  La  montagne  de  Lie 
ne  produit  aucunes  efpines ,  ni  mauvaifes  racines  qui  puiflent  nuire ,  à  caufe  (difent 
les  habitans)  des  mérites  de  lErapereur  Xunus,m\  y  fut  laboureur  avant  que  d'eftre 
appelle  à  l'Empire.  La  Montagne  de  Cio  eft  aulîi  fort  fameufe  à  caufe  de  la  magnifi- 
cence de  fon  Temple  aux  Idoles ,  &  d'un  Monaftere  de  Sacrificateurs ,  qui  y  vivent 
en  commun ,  &  y  fervent  aux  Diables.  La  Montagne  de  -Hukive  eft  riche  en  fer ,  & 
eft  pleine  de  forges ,  là  où  on  fond  un  grand  nombre  dinftrumens. 
mei,rivie-      La  riviefc  de  Hoei  arroufe  prefque  tout  le  territoire  de  cette  Ville ,  &  va  rendre 
rcc^c.     {q^  eaux  dansli  rivière  S affraîiée.  Non  loin  d'icy  il  coule  une  eau  des  montagnes , 
qui  eft  fort  chaude  en  Hyver ,  5c  tres-froide  en  Efté.  Ce  territoire  a  auffi  un  Lac  au 
pied  du  Mont  de  Xevyang,  où  l'on  dit  que  les  Empereurs  alloient  ordinairement 
pefcher.  Onfaitdufel  des  eaux  du  Lac  d5^f« ,  auquel  on  donne  cent  5c  quarante 
ilades  de  circuit. 
Taicimg,       T  A  I  T  u  N  G  treizième  Ville  Capitale  de  cette  Province,  n'a  pas  fujet  de  fê  van- 
V'ii('        ter  de  fon  antiquité ,  ni  de  fa  grandeur ,  mais  bien  de  la  force  de  fes  murailles ,  &  de 
fil  garnifon.  Elle  a  cinq  Temples  confiderables,  dont  l'un  eft  dédié  à  un  Cabaretier, 
qui  ne  voulant  charger  fa  confcience  des  deniers  qu'un  de  fes  hoftes ,  mort  en  fon 
logis ,  luy  avoit  confié ,  les  reftitua  au  légitime  héritier  :  La  belle  vie ,  la  belle  foy,  la 
genercufe  charité  que  voila  :  cette  adlion  auffi  fut  tellement  eftimée  des  Chinois, 
qu'ils  bâtirent  ce  Temple  à  1  honneur  de  ce  Perfonnage ,  (?cle  nommèrent  r/Za/^g- 
gi/ig  i  c'eft  à  dire  tousjours  pieux. 
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Auprès  J'icy  il  y  a  un  petit  Lac  nommé  IQmçu ,  c'eft  à  dire  du  bon-Homme ,  en 
mémoire  de  ce  Cabaretier. 

L  u  G  A  N  quatrie'rae  Ville  Capitale  de  cette  Province ,  fut  ainfi  appellée  de  la  i,^gati  „ 
Fatiiille  de  'Taiminga ,  qui  y  fonda  un  Palais.  Son  territoire  eit  moiiillé  des  eaux  du  ^'^*' 
fleuve  de  Chang ,  &  enferme  deux  Temples  tres-celebres ,  dont  l'un  eit  élevé  lur  le 
mont  de  Peco ,  qui  fîgnifie  toutes  fortes  de  fruits ,  où  Ion  voit  un  puits ,  prés  duquel 
on  aflure  quuueDeeffe  enfeigna  à  1  Empereur  X/'««aw^»j- la  façon  deiemer&de 
moilfonner  toutes  fortes  de  grains  Ôc  de  légumes.  De  iorte  que  pour  honnorerla 
mémoire  de  cet  enleignement  fi  profitable  à  1  homme ,  ils  luy  érigèrent  un  Temple 
avec  beaucoup  de  frais. 

On  voit  encore  en  ce  Territoire  le  Mont  de  Lin  proche  de  la  Cité  de  Tunlieu,  fur 
laquelle  Heuyiis ,  archer  tres-adroit ,  tua  en  volant  fept  oifeaux  l'un  après  1  autre.  La 
montagne  de  Fakieu  abonde  en  tourterelles,  &  en  forelts ,  &  elt  défendue  d'un  borl 
Cialteau.  Celle  de  Funien,  eft  renommée  pour  une  Vache  enragée,  qui  après  avoir 
tué  beaucoup  de  monde ,  fut  chaffée  dans  une  fpelonque  par  un  homme  inconnu. 

FuENCHEU  cinquième  Capitale  de  cette  Province ,  eft  embeUie  d'un  très- fw«S«» 
fuperbe  Priais  Royal ,  &  de  quatre  Temples  dédiés  aux  Héros.  On  y  fait  un  breu-  ^'^'• 
vage  de  ris  fort  elbmé ,  qui  n  ell  pas  moins  bon  que  le  vin  que  nous  avons  :  On  y  fait 
tremper  de  la  chair  de  chevreau  mêlée  je  ne  fçais  comment  :  Les  habitans  en  font 
grand  eftat  ;  la  fubftance  en  eit  très-bonne ,  a  beaucoup  de  force ,  &  a  un  gôull  fort 
agréable  &  délicieux  :  ils  le  nomment  communément  Tangcieu ,  comme  fi  1  on  di* 
fou,  vin  de  Chevreau.  Son  territoire  eft  ombragé  d'une  montagne  fort  haute,nom-  Mimugnet, 
niée  Fanhu ,  c'eft  à  dire  dix  mille  hommes ,  qui  le  fauverent  fur  les  fommi;ts  de  cette 
montagne ,  durant  une  funefte  inondation  qui  delbloit  tout  le  voifinage.  Le  Mont 
de  Caotang  proche  de  la  Cité  de  Hiàoy  enferme  quantité  de  bains ,  de  puits  à  feu ,  & 
de  fontaines  chaudes ,  qui  reffemblent  en  quelque  façon  à  celles  de  Puteoli,  ou  Pou- 
i^oli  en  Italie.  Je  m'afleure  que  fi  les  Chinois  recherchoient  avec  plus  d  ardeur  tou- 
tes les  commodités  &  quahtés  de  leurs  eaux ,  ils  en  verroient  aifement  reiifiir  des  e£ 
fets  merveilleux.  Sin,citi, 

S I N  eft  une  des  trois  Cités  plus  confîderables  de  cette  Province,  où  l'air  eft  ordi- 
nairement plus  épais  &  plus  froid  qu'ailleurs ,  à  caufe  de  la  hauteur  des  montagnes 
qui  1  environnent.  On  y  voit  trois  fuperbes  Temples  dont  l  un  a  en  garde  une  fort 
belle  Bibliothèque ,  dans  laquelle  les  plus  anciens  de  leurs  Monarques  ont  eftudié. 

L  E  A  o ,  eft  auflî  une  des  grandes  Cités,  qui  eft  célèbre  pour  le  trafic  de  Ginfeng,  tMs,  f«r, 
&  de  Mule ,  dont  fon  territoire  abonde,  ç  e  eft  la  troifiéine  des  grandes  Cit^s,  que  '^^' 
les  Chinois  nomment  Cheu  s  Elle  eft  mouillée  des  eaux  rougt  s  de  la  rivière  de  Tan , 
que  les  habitans  affirment  avoir  pris  cette  couleur  de  fang ,  depuis  la  funefte  mort 
d  un  de  leurs  Gouverneurs  de  la  Race  de  Chao. 

C  eft  en  cette  Province  que  les  habitans  portent  aux  nés ,  aux  lèvres ,  aux  joues ,  ^nne^ax 
au  menton  ,&  aux  pieds  des  anneaux:  Les  nommes  mêmes  y  portent  des  petites'"""''''';'/'' 
fonnettes  attachées  au  bout  du  membre  viril.  Cecy  ne  vous  fembiera  pas  étrange, ii  faniti  dit 
vous  lifés  les  Hiiloires  de  ces  Nations  Orientales,  jindré  Cor j al  en  dit  preique  au-"''i"' 
tant  des  femmes  Arabes  du  port  de  Calayate.  Nous  lifons  à  peu  prés  la  même  chofe 
dans  ^a/wa/^o,  des  Dames  deNarJ/f/gue  vers  le  Levant,  hi  Diodore  Sicilien  té'iXioi- 
gne  au  diziéme  Livre  de  fa  Bibliothèque  ,  que  celles  d£'/^/'/o/'/favoienraccoulLu- 
mé  de  fe  parer  les  lèvres  d'un  anneau  d'airain.  Pour  le  regard  des  oreille  s ,  c'eft 
par  tout  le  monde  qu'on  s'eft  pieu ,  hommes  ,&  femmes ,  à  y  faire  pendre  des  ba- 
gues de  prix.  Car  bien  que  les  oreilles  percées  pnifent  dans  le  Deuteronome 
pour  une  marque  entre  les  Juifs  de  fervitude  perpétuelle  j  que  nous  hfions  dar.sia 
vie  de  Xenophon  écrite  par  Diogene  Laërtius ,  comme  ce  Phiioiophe  leprocho  c 
à  un  certain  ^^o//o»?^fj- pour  luy  faire  injure  ,  qu'il  avoir  aufl[î  les  oreilles  percée  s  j 
que  la  bafle  naifîance  de  1  Empereur  Macrinus  parut ,  à  ce  que  dit  Dion  Caffms ,  en 
ce  qu'il  en  avoit  une  trouée  à  la  façon  desMauresj  &  qu'encore  aujnur.i'hoy  il 
n  y  ait  gueres  que  les  femmes  dans  ï Europe  qui  portent  des  pendans-J  on  ilh-s  : 
Sicft-ce  qu'il  y  a  auflî  des  Cavaliers,  qui  prennent  parmi  nous,  &c  ailleurs,  la  li- 
cence de  s  en  parer.  LesPerfcs,  dit  Diodore  ,  les  y^raôes  Panrhées  mettent  orui- 
nairement  des  anneaux  à  leurs  oreilles.  Les  Grecs  fans  doute  en  ufbient  de  mém  -, 
puifque  nous  fçavons  par  l'autorité  de  Sextus le  Pyrrhonien,  que  Platon  eilaiit  en- 
core jeune  homme  avoit  l'une  des  deux  percée,  où  pendoit  une  bague.  Je  ne 
veux  pas  oublier  là  delTus  que  les  Incui  Empereurs  duF'erûu  donaoieut  l'Ordr.-  'ic' 
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Chevalerie  en  percent  les  oreilles ,  comme  on  peut  voir  dans  Garcilaffh  de  In  Vega. 
Ce  far  de  Federîci  reprefente  les  Naires,  qui  font  les  Gentils-hommes  de  \lnde  Orien- 
taie  y  avec  de  li  grandes  oreilles ,  &  fi  bien  trouées ,  qu'on  y  peut  paffer  le  bras.  Et 
Odoardo Barboja monllrent  en  parlant  de  ceux  de Z^'ilam  dans  la  mdrae  région  , 
dont  nous  avons  parlé,  que  cela  fe  fait  par  la  gro{reur,&  pefanteur  de  leurs  pendans- 
d'oreilles ,  qui  les  font  venir  jufques  fur  leurs  e'paules.  Ne  pouvons-nous  .pas  remar- 
Qucr  encore  avec  quel  tranlport  d  affedtion  Antonia  femme  de  Bru  fus  mit  d'autres 
pendans-d  oreilles  à  une  Lamproie ,  dont  elle  faifoit  fes  délices  ?  Et  comme  les  Àn- 
ffuilles  d'une  Fontaine  de  Jupiter  Lahradien  en  portoient  de  même.  Je  ne  dis  rien  de 
ceux  des  femmes ,  parce  que  de  tout  temps,  §c  en  tous  lieux,  elles  en  ont  fait  une  de 
leurs  plus  grandes  vanités.  D'où  vient  la  plainte  de  Seneque,  qu'elles  portoient  deux 
&  trois  patrimoines  au  bout  de  chaque  oreille.  Mais  qu  elle  invediive  n"ût-il  point 
fivte  contre  celles  qui  fe  percent  les  extrémités  de  leurs  plus  fecretes  parties ,  pour  y 
pafler  des  anneaux  d'or,  qui  s'oltcnt  &  fe  remettent  quand  bon  leiy  femble.  Le  Ga- 
pitaine  Portugais  Pierre  de  Sintre ,  témoigne  que  los  Uames  de  qualité  d  une  certai- 
ne cofte  de  Guinée,ne.  fe  contentant  pas  de  ceux,dont  elles  parent  le  nez  5c  les  oreil- 
les ,  s  en  ajultent  encore  au  lieu  que  nous  venons  de  dire ,  fans  quoy  elles  ne  penfe- 
roient  pas  d'eftre  galantes.  Il  elt  vray  que  les  hommes  ne  font  pas  plus  modeltes  en 
beaucoup  de  pais.  Odoardo  Barbofa  dit  qu'ils  portent  au  Royaume  du  Pegu  de  pe- 
tites fonncttes  de  differens  métaux ,  liées  à  leur  membre  viril ,  ou  fourrées  entre  la 
chair  &  la  peau  du  prépuce ,  les  faifant  fonner  par  les  rues ,  s  ils  y  voient  palier  quel- 
que femme  qui  leur  plaife.  Linfchot,  &c  affés  d'autres  prennent  cette  invention  pour 
un  remède  contre  la  Sodomie  ordinaire  dans  tous  ces  quartiers.  Mais  quoy  qu'il  en 
foitjla  même  choie  s'obferve  au  Royaume  de  Siam  mentionné  cy  devant,  fi  non  que 
le  Portugais  qui  a  fait  le  fommaire  de  i'Jnde  Orientale  traduit  par  T^mujïo ,  adjoufte 
que  les  Grands  Seigneurs  ont  fouvent ,  outre  les  fonnettes ,  des  diamans  de  prix  en 
cette  partie. Nicolas  de  Conti  afleure  que  les  habitans  de  la  Ville  ai  A  va  ne  croiroient 
pas  fe  pouvoir  rendre  agréables  à  leurs  raaiftrefïes ,  s'ils  navoient  une  douzaine  de 
ces  fonnettes  ainfi  enchaflees  en  forme  de  petites  noifettes.  'EtPigafetta  témoigne 
que  ceux  de  l'Ifle  de -^^jz^  portent  par  gentiUelfe  des  anneaux  dor  delagroflèur 
d'une  plume  d'oye,  qui  leur  traverfent  le  prépuce  i  de  même  que  je  me  fouviens  d'a- 
voir leu  dans  Nicolai ,  qu'il  y  a  des  Religieux  ïurcs ,  nommés  Calanders ,  qui  s'y  en 
mettent  encore  de  plus  gros ,  &  de  fer ,  pour,  conferver  leur  virginité.  En  vérité  le 
luxe ,  &  la  luxure  de  l'Orient  vont  bien  au  delà  de  ce  qui  fe  pratiquoit  à  J{pme  du 
temps  de  Seneque ,  &  de  celuy  de  Pliue  l'aifné,  quoy  que  le  dernier  loùtienne  que  le 
premier  homme  qui  mit  un  anneau  au  doigt  de  fa  main ,  commit  un  crime  detefta- 
ble  ypejjimum  vitce  fceli/sfecit ,  qui  annulum primus  induit  digitis.  C'eft  bien  faire  pis 
dans  la  dod:rine  des  meurs  d'en  porter  aux  doigts  des  pieds ,  comme  font  les  fera- 
•  mes  Indiennes ,  &,  entr'autres  les  GuT^rattes ,  mais  encore  ceux  de'  noftre  fexe. 
Quand  Pierre  Alvares  receut  fa  première  Audience  du  Roy  de  Calicut ,  il  le  vit  tout 
lumineux  de  pierreries  enchalTées  dans  des  pendans-d'oreiUes ,  des  bracelets  &  des 
animaux  tant  aux  doigts  des  mains  que  des  pieds ,  faifant  voir  par  ce  moien  fur  l'un 
de  fes  orteils  un  Rubis,  &  une  Efcarboucle  de  très-grand  pris.  'Et  Louis  Bartheme 
reprefente  un  autre  Roy  de  Pegu,  qui  eftoit  encore  plus  exceffif  en  cela,  n'ayant  au- 
cun des  doigts  de  fes  pieds  qui  ne  full  chargé  d'anneaux  garnis  de  pierreries. 
fj.       Cette  Province  enferme  aulîi  quatorze  Forts  très-bien  défendus  de  garni fon ,  & 
de  murailles.  Celuy  de  Gueiyven  peut  égaler  une  bonne  Cité  en  fa  grandeur ,  en 
la  fomptuofité  de  fes  bâtiraens ,  &  en  la  magnificence  de  fes  Temples ,  dont  l'un  ell 
"diiTi'heù.  ^^^^^  ^  rHeure,qui  ne  le  ferme  jamais,  afin  que  l'entrée  en  fiU  libre  à  tous  momens. 
t-f.  Cette  cérémonie  cache  un  fens  mifterieux,qùi  n'ell  pas  de  petite  confideration  dans 

la  vie. Les  Chinois  veulent  dire  qu'il  faut  prendre  Iheure  &  le  temps  commodes  en 
toutes  chofes ,  fi  nous  voulons  les  bien  fiiire ,  &  qu'elles  nous  reuffillent  p^rce  qu'il  y 
a  des  certains  points ,  fi  fiivorables  à  ceux  qui  fçavent  les  remarquer ,  &  s'en  préva- 
loir ,  qu'ils  y  trouvent  ficile  ce  qui  devient  incontinent  après  embaralfô  de  mille  dif- 
ficultés. Ce  fut  pourquoy  Ly/ippe  voulut  reprcfenter  le  Temps ,  non  pas  comme  un 
vieillard  tel  que  SaturnCyman  de  la  forme  d'un  jeune  homme  en  la  fleur  de  fbn  âge  i 
à  caufe  dit  Calliflrate ,  dans  l'interprétation  de  cette  figure,  que  tout  ce  qui  fe  fait  au 
temps ,  ^  à  l'heure  qu'il  faut ,  eft  tousjours  trouvé  beau  &  bien-fait.  C'eft  pour  cela 
que  les  Latins  nommèrent  leur  Sage  un  homme  de  toutes  heures.  Pafl^iisàlaPro- 
vmce  de  Xenfc^x  tient  le  troifiénie  rang  ciiu-e  les  Provinces  de  c^t  Empire. 

La 
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Cette  Province  de  X  e  N  s  i  elt  fî  renoinme'e ,  qu'elle  pourroit  à  juftc  titre  dif- 
timittsde  _,.^__,j^  la  p-randeur,&  de  l'antiquité  avec  toutes  les  Provinces  delàHautt;  M/e , 
de  xenfi.     car  les  Empereurs  de  la  C/nne  y  ont  prelque  de  tout  temps  tint  leur  Cour ,  depuis  le 
Deluo-e  Univeriel  jufques  au  règne  de  la  Famille  de  Ha?ia.  Elle  eft  bornée  au  Cou- 
chant'des  Royaumes  dnPrete-Jean,  de,Cafcar,&C  deTièet ,  nommé  des  Chinois 
Sifan  :  Elle  va  auffi  au  de  là  des  bords  du  Royaume  de  Ta>iyu  en  Tar tarie,  qui  prent 
depuis  le  Nord  jufques  au  Couchant ,  dont  elle  cit  fcparée  par  le  moyen  de  la  Gran- 
de Muraille ,  &  de  quelques  Fortcrelfes  qui  1  avoilinent.  Cette  Muraille  ne  traverfe 
point  toute  la  Province(car  elle  ne  va  que  jufques  aux  bords  de  la  rivière  Saffranée) 
h  ne  laifle-t'elle  pas  d'eitre  en  feureté ,  à  caufe  qu'elle  elt  défendue  d  un  grand  nom- 
bre de  campagnes  &  de  vallées  arides  &  fablonneufes ,  comme  auffi  des  profondes 
eaux  du  Fleuve  Jaune, 
[on  nrri.        La  terre  y  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits ,  l'air  y  eft  doux ,  & 
toirt.        bénin  ;  les  mines  d'or  y  abondent ,  &  quoy  qu'il  foit  défendu  par  les  loix  du  pais  d'y 
toucher ,  &  de  faire  aucune  ouverture  dans  la  terre ,  fi  éft-ce  qif  il  y  a  yne  infinité  de 
monde  qui  vit  fort  à  fon  aife  du  gain  qu'il  a  à  amalTer  le  fable  d'or ,  que  les  torrens, 
les  rivières  &  les  ruiffeaux  dérobent  des  veines.  Le  peuple  y  eft  débonnaire ,  aime 
les  étrau2ers,&  eft  plus  propre  à  l'eftude  que  les  autres  Chinois  plus  Septentrionaux. 
Homhre des     Les  Regiftres  nous  enfeignent  que  cette  Province  enferme  dans  fon  fein  8  3 1  o j- 1 . 
hommes.     p^njiUes ,  3934176.  hoiiimcs  :  Elle  paye  ^our  fon  tribut  annuel  19290^7.  facs  de 
TaiUes.      froment  ou  de  millet ,  3  do.  livres  de  toile  fine,  defoyefilee9218.de  coton  17172. 
de  toile  de  coton,  128770,  de  bottes  de  foin  pour  les  chevaux -de  fa  Majefté 
15-14749.  fans  mettre  en  conte  toutes  les  autres  tailles ,  5c  impofts  mis  fur  d'autres 

denrées. 
Le  tuttfc  y  Cette  Province  fournit  beaucoup  d'excellens  remèdes ,  &  fur  tout  la  Rhubarbe , 
«bonde.  /jJqj^j  j^q^s  parlerons  cy  après)  &  le  mufc.  Ce  dernier  eft  une  bofle,  ou  eminence 
au  nombril  d'un  animal ,  qui  reflemble  à  une  petite  bourfe ,  compofée  d'une  pelli- 
cule fort  fubtile ,  couverte  de  poil  fort  dehé.  Les  Chinois  appellent  cet  animal  X* , 
d'où  s'eft  forgé  le  mot  deXehiang,ceA  à  dire  l'odeur  ou  la  bonne  fenteur  de  cet  ani- 
mal ,  qui  a  quatre  pieds ,  &  ne  reflemble  pas  mal  à  un  petit  cerf,  fi  ce  n'eit  que  le 
poil  tire  davantage  fur  le  noir ,  Se  qu'il  n'a  point  de  cornes.  Les  Chinois  en  man- 
gent la  chair ,  quand  ils  l'ont  tué.  On  trouve  donc  quantité  de  Mufc  dans  cette  Pro- 
vince ,  comme  auflS  dans  celles  de  Suchuen ,  ôc  de  Tunnan ,  &  autres  qui  approchent 
le  plus  de  l'Occident.  Si  ces  bourfes  ou  veffies  font  pures  &  naturelles ,  fans  eftre 
falfifiées ,  elles  ont  une  fenteur  incomparablement  agréable ,  mais  les  habitans  font 
maintenant  fi  rufés ,  qu'ils  rempliflent  ces  bourfes  faites  de  la  peau  même  de  l'ani- 
mal ,  du  fang ,  &  des  dépouilles  de  la  befte ,  y  adjouftent  un  peu  de  mufc ,  &  le  ven- 
dent comme  s'il  eftoit  pur  &  fincere. 

On  fait  auffi  dans  cette  Province  une  certaine  étoffe  fort  gentile  de  laine  de  bre- 
bis ,  ou  de  poil  de  chèvre  qui  vaut  beaucoup  plus  que  les  Sayettes  de  Milan.  On 
y  fait  auffi  de  tres-riches  tapifleries ,  &  des  chapeaux  pointus  fans  ailes  &  fans  bords, 
dont  les  hommes  fe  fervent  communément  dans  la  Clyine. 
sîgdH,  VtUe  La  première  Ville  Capitale-  de  cette  Province ,  eft  nommée  S  i  G  a  N  par  la  Fa- 
cafitaie,  niille  de  Taiminga ,  celle  dilvena  la  nomma  Ganji,  Se  celle  de  Sunga,  Tunghing.  EUe 
eft  fituée  dans  une  contrée  fort  divertiffante.  Ses  murailles  font  fi  fortes  Se  fi  magni- 
fiques que  les  habitans  fe  difent  par  galanterie  eftre  ceints  de  murailles  d'or,  ifya 
fur  ces  murailles  quantité  de  tours  fort  élevées ,  &  tres-artiftement  fabriquées.  Ses 
baftimens  y  font'tres-anciens  &  fort  luperbcs ,  qui  ont  efté  pour  la  plufpart  érigés 
par  les  Familles  Impériales  de  Cheva ,  Cina ,  &  Hana ,  qui  y  tinrent  leur  icjour.  Son 
afpét  agréable  en  augmente  merveilleufement  la  beauté ,  car  encore  qu'elle  foit 
fituée  au  Midy  fur  le  bord  de  la  rivière  Guei ,  fi  va-t'cUe  pourtant  un  peu  en  mon- 
tant ;  de  forte  que  les  édifices  femblent  en  quelque  façon  s'élever  avec  les  murail- 
les, &  reprefenter  comme  un  amphithéâtre  par  une  veuë  fi  riante.  La  rivière  qui  eft 
en  bas  contribué  beaucoup  à  fon  embelliffement  &  à  fa  commodité.  Au  Couchant 
il  y  a  un  vivier  nommé  Viyafig ,  renfermé  de  murailles ,  qui  ont  trente  itades  de  cir- 
cuit ;  on  conte  fept  fuperbes  Palais  bâtis  fur  ces  eaux ,  Se  dix-fcpt  Sales ,  ou  théâtres 
voûtés ,  où  on  reprefente  par  récréation  des  batailles  navales  On  y  voit  auffi  les  Sé- 
pultures des  Empereurs  Cavm ,  Fenius ,  Fui ,  Se  de  quelques  autres.  On  y  voit  pa- 
reillement onze  "rcmples  de  remarque. 
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Au  Midy  de  la  Ville  il  y  a  un  Lac  raifonnablement  grand  nommd  Fan  ,  qui  vient 
du  concours  de  plufieurs  rivières.  Il  y  en  a  un  autre  à  l  Orient  :  Au  Zud-lilt  il  y  en  a 
encore  un  artificiel ,  par  le  moyen  des  canaux  qu  on  a  conduit  ,&  mené  du  tleùve 
deGuei.  L'Empereur///f^î<?î'///ie  fit  faire,  &  l'embellit  d'un  Palais  fort  remarqua- 
ble ,  ceint  de  petits  bois ,  &  de  jardins  tres-charmans.  C  elt  là  où  il  avoir  accoultu- 
mé  de  fe  divertir ,  de  traiter  fes  amis ,  &  de  faire  joiier  des  Comédies.  Il  fit  aufllî 
creufer  un  Lac  au  Zud-Ouelt  de  cette  ViUe ,  nommé  ^luenming ,  où  il  inftruifoit  Tes 
fujets  à  efcrimer ,  &  à  fe  battre  à  outrance ,  comme  s'ils  le  fulîènt  rencontrés  dans 
des  combats.  Au  Midy  il  fit  auffi  taire  un  grand  Lac  qu'il  nomma  Si/en ,  pour  fe  re- 
pofer  après  ferablables  exercices  6c  parte-temps.  Il  fit  auffi  mettre  dans  le  même 
Lac  un  grand  poifibn  de  pierre,lequel  il  fit  ficher  &  cacher  dans  les  ondes,comme  fi  ^"i'"''" 
c'eut  efté  un  efcueil ,  afin  que  les  pilotes  paflans  par  deflus  appriflent  à  éviter  les  bri-  '■'"'""" 
fans  &  les  bancs  de  fable..  On  dit  que  ce  poiflbn  fait  un  effroyable  cri ,  quand  il  doit 
pleuvoir.  Les  habitans  aflurent  encore  que  cet  Empereur  fongea  quelques-fois  en 
dormant  avoir  pris'ce  poifibn  avec  l'hameçon ,  qui  demandoit  &  imploroit  fon  affi- 
ftance  ,  &  que  le  lendemain  il  trouvoit  ce  poiflbn  dans  le  Lac  véritablement  pris , 
&  que  fe  fouvenant  de  ce  fouge,  il  le  laiffoit  aller ,  &  luy  donnoit  la  liberté.  Ils  con- 
tent en  outre  que  le  même  Empereur  retournant  de  la  pefche  trouva  deux  perles 
(que  cette  Nation  nomme  Myn^ve ,  ou  pierres  de  clair  de  Lune ,  ainfi  appcllées , 
à  raifon  qu'elles  croiflbient  ôc  decroiflToient  félon  les  changemens  de  la  Lune ,  com- 
me on  dit  que  fait  la  pierre  Selemte)  &  que  les  maniant  il  dit ,  voila  le  preferit  que 
me  fait  le  poifibn ,  en  reconnoiflance  de  ce  que  je  l'ay  délivré  du  hameçon. 

FuNGGiANG  féconde  Ville  Capitale  de  cette  Province , elt  fïtuée  fur  les runggiang, 
bords  du  fleuve  de  Ping  au  Midy.  On  lappelle  la  Ville  bien-heureufe  du  Phœnix ,  ^''''^'' 
fignifiée  par  les  mots  de  Fung  &  de  Giang.  Les  habitans  croyent  que  leurs  prede- 
cefleurs  ont  vcu  bien  fouvent  ce  Cefar  des  oifeaux ,  &  ce  miracle  de  la  nature  volti- 
ger par  defTus  leur  Ville ,  Ôc  fe  repofer  fur  fes  montagnes ,  &  que  depuis  lors  ils  ont 
tousjours  û  du  bonheur.  Auffi  ne  voit-on  icy  que  des  Phénix  peints ,  figurés ,  &  gra- 
vés fur  les  habits  ,  fur  les  tapifïèries ,  &  fur  les  murailles.  Pour  moy ,  je  ne  veux  pas  ve^éllttt- 
icy  difputer  fi  cet  oifeau  ell  vrayement  dans  la  nature ,  comme  Pliîie  nous  alfeure ,  "  ^*^'- 
je  vous  diray  feulement  que  ces  habitans  qui  en  font  adorateurs ,  nous  le  reprefèn- 
tent  au  naïf  dans  leurs  Hiftoires.  Il  a  (difent-ils)  la  tefte  timbrée  d'un  pennache 
Royal,  &  d'aigrettes  Impériales ,  d'une  touffe  de  plumes,  &•  d'une  creltc  fi  écla- 
tante qu'il  femble  qu'il  porte  ou  le  croifTant ,  ou  une  étoille  dorée  fur  fa  tefte.  Sa 
chemife ,  &  fon  duvet  eft  d'un  cliangeant  furdoré  qui  monftre  toutes  les  couleurs 
du  monde  :  fes  grolTes  plumes  font  d'incarnat ,  d'azur ,  d'or,  d'argent,  &  de  flamme  : 
fon  cou  eft  comme  un  carquan  de  toutes  pierreries  :  fa  queue  eft  de  couleur  celefte 
avec  un  éclat  d'or  qui  reprefcnte  les  étoilles  :  fes  jambes  font  d'or ,  &  les  ongles 
d'écarlate  ;  fes  deux  yeux  brillent ,  &  flamboyent  comme  deux  aftres  :  tout  fon  cor- 
fage  &  fon  port  monftre  qu'il  a  un  fentiment  de  gloire.  Sa  viande  même  a  je  ne  fçais 
quoy  de  Royal,  car  il  ne  fait  fon  repas  que  de  larmes  d'encens,&  de  chrême  de  bau- 
me. Quand  il  fe  font  appefànti  de  vieilleffcil  fe  laiffe  emporter  à  un  defir  &  jufte  en- 
vie de  le  renouvcllcr  par  un  trefpas  miraculeux  :  il  fait  donc  amas  fur  une  Palme  de 
Cinnelle  &  d'Encens,fur  l'Encens  de  la  Cafre,fur  la  Caffe  du  Nard,pui$  avec  une  pi- 
teufe  œillade,  fe  recommendant  au  Soleil  fon  meurtrier,  &  fon  père ,  fe  perche ,  ou 
fe  couche  fur  ce  bûcher  de  Baume  pour  fe  dépouiller  de  fes  fafcheufes  années.  Le 
Soleil  favorifant  les  juftes  defirs  de  cet  oifeau ,  allume  le  bûcher ,  &  reduifant  tout 
en  cendre ,  avec  un  fbufle  mufqué  luy  fait  rendre  la  vie ,  par  le  moyen  d'un  petit  ver 
qui  naift  de  la  cendre  ;  ce  ver  fe  change  après  en  un  œuf,  &  cet  œuf  en  un  oife.iu 
dix  fois  plus  beau  que  l'autre.  Vous  diriés  alors  que  toute  la  nature  eft  refufcitée , 
car  fi  nous  croyons  Pline ,  le  Ciel  recommence  de  nouveau  fes  révolutions ,  &  fîi 
douce  mufique ,  &  les  quatre  Elemens  monftrent  leurs  fleuriffantes  beautés ,  pour 
bien-veigner  le  retour  du  miracle  du  monde  :  Miracle ,  dis-je ,  car  il  eft  le  fils  &  fon 
père,  il  eft  fa  nourriflTe,  &: fon  nourrifïbn ,  comme  éxlLailance ;'\\eii  fon  meur- 
trier &  fa  mère ,  luy  feul  eft  toute  fa  patentée ,  feul  héritier  de  fa  Royauté ,  &  fa  vie, 
&  fa  mort ,  en  fin  il  doit  tout  à  fby  raefme. 

Cette  Ville  donc  du  Phœnix  eft  ornée  de  très-beaux  bâtimcns ,  &  garnie  de  bons 
rempars.  Son  territoire  eft  très-bien  cultivé,  &  fournit  des  Perroquets  5c  autres 
oifcaux,qui  apprennent  î\  parler,  à  toutes  les  autres  Provinces  voifines.  On  v  trouve 
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auliî  quantité  de  faucons ,  &  de  vautours ,  &  fpecialement  dans  les  monts  de  §lufin. 
runchuHg ,     Hanchung  troilîcme  Capitale  de  cette  Province ,  emprunte  Ton  nom  de  la 
'  **'■        Race  de  Cina.  Elle  eit  arroufée  de  la  rivière  de  Ha/i,8c  fituée  dans  un  endroit  extre- 
mement  fort,comme  citant  enceinte  de  hautes  montagnes  &  forelts,  qui  luy  fervent 
de  rempars.  Les  Chinois  ont  fait  beaucoup  d'ellat  de  cette  place,  lors  qu'ils  ayoïent 
laçuerre.  Onyvoid  cinq  Temples  dédiés  aux  Héros,  dont  l'un  eit  batti  à  l'hon- 
neur de  f/^^w^/f^w*^"!"  >  qui  fit  applanir  toutes  les  Montagnes  qui  cltoicnt  entre  la 
Ville  de  Smia  &  celle-cy ,  &  y  battit  des  ponts  fi  Jiauts  !k  l\  admirables  aux  endroits 
où  les  torrens  tomboient,  qu'on  n'en  pouvoit  regarder  le  fonds  fans  horeur,  &  émo- 
T)ivers      tion.  Daus  ce  Territoire  on  void  le  mont  dTon///,  renommé  pour  la  itatuë  dune 
moKts.       femnie ,  qui  paroit  fi  belle  qu'on  croiroit  que  la  nature  la  là  formée  plultôt  que  l'art, 
&  lindultrie.  On  y  voit  encore  le  Mont  de  fupe  qui  a  feptante-deux  épouventables 
cavernes ,  fuiets  de  beaucoup  de  fiables.  Le  Mont  de  l'^ufu  non  loin  de  celuy  de 
Nanh ,  porte  ce  minerai  que  les  Chinois  nomment  Himghoang ,  que  les  Médecins 
difent  eftre  extrêmement  bon  contre  tous  venins,  &  contre  les  fièvres  chaudes ,  ma- 
lignes &  contagieufes. 
■Snghans  ,     PiNGLEANG  quatrième  Ville  Capitale  de  cette  Province  ne  fe  peut  vanter 
^'''^'''        que  d'un  Palais  érigé  par  la  Famille  de  Taiminga ,  &  de  trois  Temples  alfés  confide- 
râbles.  Son  territoire  abonde  prefque  en  toutes  chofes.  On  y  trouve  de  petites 
pierres  fort  luifantes  qui  reffemblent  auxDiamans.  Il  y  a  une  Vallée  de  trente  fta- 
des  en  longueur ,  qui  eit  fi  profonde  &  fi  étroite  ,  qu'elle  ne  reçoit  que  fort  peu  de 
lumière,  &  encore  fort  obfcure  :  Il  y  a  pourtant  un  grand  chemin  qui  la  traverfe 
pavé  de  pierres  carrées. 
cmt  chaii       CuNGCHANG  cinquième  Capitale  efl  fituée  fur  les  eaux  de  la  rivière  de  Gueù 
Ville.      '  elle  eft  marchande  &  bien  peuplée ,  &  ne  s'ébranle  pas  beaucoup  pour  fes  ennemis, 
à  caufe  de  fa  force ,  &  des  monts  inacceffibles  qui  lenvironnent. 

Son  territoire  enferme  le  Mont  de  Sive  tousjours  couvert  de  neige  ;  puis  celuy 
de  Xfftt  renommé  pour  un  tambour  de  pierre  qui  parlefon  qu'il  rend  annonce  la 
guerre  aux  habitans  :  Celuy  de  Loyo  eft  célèbre  pour  la  ftatué  d'un  grand  Lion ,  qui 
des  eaux  qu'il  jette  en  forme  une  belle  Fontaine  ;  Celuy  de  Pochmig  nourrit  l'herbe 
Hoaco ,  qui  rend  les  femmes  fteriles. 
Unyto  L I N  Y  A  o  fiziémc  Ville  Capitale  de  cette  Province  eft  mouillée  des  eaux  du 

Vilit.  fleuve  dTao ,  lefquelles  coulent  avec  tant  d'impetiiofité ,  &  font  un  fi  grand  bruit , 
qu'on  diroit  que  le  tonnerre  y  gronde  fans  interruption.  C  eft  icy  où  la  Grande  mu- 
raille finit.  Son  territoire  eit  fort  mo  ntagneux,  &  produit  forces  Vres ,  ou  Bœufs 
fauvages,&  des  animaux  femblables  aux  Tigres.  On  y  voit  cntr'autres  la  Montagne 
de  F  exe  dans  laquelle  le  Genei'al  Leangboeius  ,  ayant  elté  afliegé  par  les  Tartares,  & 
ne  pouvant  avoir  d'eau  pour  rafraifcliir  fon  armée  ,  en  vit  toutàcouprejallirune 
fontaine  d'eau  douce  par  la  force  des  prières  &  des  vœux  qu'il  fit  à  ce  mont ,  avec 
laquelle  il  appaifa  les  murmures ,  les  plaintes ,  &  les  cris  de  fes  foldats.  Ne  diroit-on 
pas  que  ce  Payen  auroit  û  la  vertu  de  ce  grand  Conducteur  Moyfe ,  qui  lors  que  fes 
peuples  eftoient  en  grande  difette  d'eau ,  &  faifoient  un  grand  tuniulte  pour  la  foif 
qui  les  tourmentoit ,  ouvrit  par  le  pouvoir  divin  les  flancs  des  rochers ,  &  en  fit  fortir 
des  Fontaines  qui  étanchercnt  toute  l'armée  ? 
Kyngyin" ,  Kyngyang  feotiémc  ViUc  Capitale ,  eft  entourée  de  plufieurs  Chafteaux  qui 
ViUe.  '''fer\'entde  defence  à  la  Grande  Muraille.  Elle  eft  cnibellie  de  plufieurs  fuperbes 
Temples ,  dont  l'un  a  une  Sale  baftie  fur  des  grandes  colomnes ,  qui  enferme  trente 
fept  portraits  de  la  Famille  des  Rois  de  Cheva.  Son  territoire  eft  défendu  de  rivières 
&  de  montagnes ,  dont  l'une  nommée  Lo  eft  révérée  pour  vingt-fept  ftatucs  humai- 
nes y  plantées  par  la  nature,  &  non  point  par  les  hommes,  fi  nous  croyons  ces  Idiots. 
On  y  voit  un  Temple  dédié  à  un  Héros  de  la  Race  de  Hana ,  qui  ayant  eu  un  tem- 
pérament fanguin ,  vefquit  322.  ans ,  &  en  ce  temps  là  il  renouvella  plufieurs  fois  de 
dents,  de  vigueur,  &  de  veue.  Plufieurs  Autheurs  ont  tenu  regiftre  de  ces  bien  con- 
ftitués,  ic  Jntigonius  Canflius  an  nomment  un  fort  grand  nombre  dans  fon  traité 
£iit  exprés.  L'Hiftoire  àc  France  parle  à\xC\\t\ii\\ç,r'Jeand  EJhmpes  ,c^\\  mourut 
fous  Louis  VIL  l'aa  1 1 39.  Se  qui  ayant  porté  les  armes  fous  Charlcmagne  avoit  vefcu 
fclon  quelques-uns  361.  ans.  La  Samcenique  témoigne  qu'un  Soliman  de  Perfe  de- 
cedalan  deyf/àj'^/'r///<if  3.  âgé  de  35-0.  ou  du  moins  de  2 fd.  ans.  Cependant  au- 
cun d'eux  neft  approché  de  la  vivacité  prife  pour  la  longue  vie  des  Patriarches  dont 
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parle  Moyfe ,  &  fi  il  faut  noter  qu'il  n  eft  point  que  ni  ceux-cy.,  ni  les  autres  rajeumf. 
ientjCorame  Majfée  l'afTeure  d'un  Bengalais  de  la  race  des  Gangarides.  Il  avoit  3  zd. 
ans,  lors  qu'il  vint  trouver  le  Portugais,qui  commandoit  aux  Indes  Orientales  s  &  les 
dents  luy  ellant  toiube'es  diverfes  IbiSjil  luy  en  eitoit  tousjours  revenu  dautrcs,com- 
mefes  cheveux  blancs  avoient  de  temps  en  temps  repris  leur  couleur  noire.  Pline 
avoir  feulement  obfervé ,  qu'en  une  valée  des  meimes  Indes  les  hommes  y  vivoient 
jufques  à  200.  ans ,  le  poil  qu'ils  avoient  blanc  dans  leur  jeunefTe ,  fe  changeant  en 
noir ,  quand  ils  devenoient  vieux.  Tant  y  a  que  cela  peut  authonfer  ce  qu'on  efcric 
d'un  Elcoflbis  Miniftre  dans  la  Province  de  Northumberlaiid,  qui,  il  y  a  deux"  ans,  eft 
arrivé  à  l'âge  de  222.  ans,  les  dents  qu'il  avoit  perdu  de  caducité  luy  ellant  revenues. 
La  Relation  adjoûte,  que  n'ayant  plus.de  cheveux,ils  luy  repouffentjque  fon  ancien- 
ne vigueur  fe  rétabht ,  &  qu'après  s'eftre  fervi  durant  40.  ans  de  lunettes ,  tout  d'un 
coup  fa  vcue  eft  reraife  à  tel  point ,  qu'il  lit ,  fans  en  avoir  belbin ,  les  plus  petits  cha- 
radteres.  Mais  pour  conclufîon ,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'étendue  de  la  vie  la  ren- 
de plus  heureufe ,  &  plus  confiderable. 

jf  E  N  G  A  N  huitième  'Ville  Capitale  eft  arroufée  du  Lac  de  Lieu  s  une  montagne  ff^gti, 
renfermée  dans  fes  murailles  rehaulîe  beaucoup  fa  beauté ,  à  caufe  des  édifices ,  ''■^^' 
&  des  Palais  qu'ony  abaftis.  Son  territoire  n'elt  pas  des  plus  fertiles ,  à  caufe  de 
fes  montagnes ,  dont  celle  nommée  Chinleang  eft  renommée  pour  dix  mille  ftatués 
qu'elle  enferme,  lefquelles  font  faites  par  un  Roy  qui  aimoit  la  fohtude,  ôc  font  tou- 
tes taillées  fiir  des  pierres  dures. 

Le  Vice-Roy  tient  fa  Cour  dans  la  Ville  de  guerre  de  Cancheu,  accom-  cwheu, 
pagné de plufieurs Magiftrats.  Celle  de  Socheu  eft  commandée  par  unGou-^'''^" 
verneur  qui  a  un  grand  pouvoir  :  elle  eft  divilée  en  deux  parties  ;  les  Chinois,que  les  nUe."  ' 
Turcs  &  ceux  d\Jjlracan  nomment  Catayens ,  habitent  dans  la  première ,  &  les  Sar- 
rafins  &  étrangers  qui  s'y  rendent  pour  trafiquer ,  dans  l'autre.  C'eft^  de  là  que  vient 
le  nom  de  ce  defert  qui  en  eft  proche ,  nommé  Caracatay ,  qui  fignifie  le  païs  de 
ceux  de  Catay  s  parce  qu'auffi  il  y  a  nombre  de  Chinois  qui  y  habitent.  On  trouve 
en  ces  quartiers  force  chevaux  fauvages ,  force  mufc ,  mirobolens ,  &  bois  de  len- 
teur ,  force  chanvre ,  perdrix ,  poules ,  &  autres  raretés  &  animaux  dont  nous  parle- 
rons plus  amplement  en  noftre  féconde  Partie.  On  y  voit  un  Temple  dédié  à  un 
Aveugle,qui  palfa  neantmoins  pour  le  plus  clair-voyant  &  le  plus  grand  Politique  de 
la  Chine.  Combien  toutes  les  Hiftoires  nous  font-elles  remarquer  de  tels  aveugles , 
&  entr' autres  Appius  Clodius  qui  a  eu  meilleure  veuë  aux  affaires  d'importance  que 
les  plus  prudens  de  fon  temps }  Et  ne  dit-on  pas  que  Democrite  fe  priva  tout  exprés 
des  yeux  du  corps ,  pour  avoir  ceux  de  l'efprit  plus  propres  à  la  contemplation  ?  S'il 
ne  le  fit  comme  d'autres  penfent ,  pour  ne  pouvoir  fouiîrir  l'objet  des  méchans ,  qui 
ne  profperoient  pas  moins  de  Ion  temps  qu  ils  ont  fait  depuis.L'Aveuglement  diHo. 
mère  ne  l'a  pas  empefché  de  nous  faire  voir  des  chofes  fi  belles ,  que  depuis  plus  de 
deux  mille  ans ,  elles  font  en  admiration  à  tout  le  monde.  Et  Tirefias  qui  perçoit  fi 
avant,  &  fi  certainement  à  l'avenir,  qu'ilapaffé  pour  le  plus  grand  Prophète  des 
Gentils ,  n'avoit  pas  la  veuë  meilleure  c^ Homère  ;  quoy  que  félon  l'obfervation  de 
Ciceron ,  ils  ne  l'aient  jamais  reprefenté  dans  toutes  leurs  poëfies  déplorant  fon  infor- 
tune ,  comme  ils  ont  fait  un  Polypheme ,  qui  dans  fa  brutalité ,  croioit  avoir  tout  per- 
du quand  il  avoit  perdu  fa  veuë. 

Onvoid  une  Tour  antique  fur  le  fommetde  iaMontagne  d'///flz'>^f a,  laquelle tok)- *<?»;£• 
quoy  qu'à  demie  ruinée  a  encore  180.  marches  de  hauteur  :  c'eft  un  ouvrage  tout  à  ''''^''' 
tait  admirable  ,  ayant  fallu  porter  le  ciment  &  les  pierres  fur  une  telle  eminence , 
mais  ce  qui  doit  donner  le  plus  d'admiration ,  c'eft  que  proche  de  Chcgan ,  il  y  a  un 
pont  qui  fe  nomme  i^/' ,  qui  touche  deux  montagnes  d'une  feule  arcade  ,qui  a  bien  f/,fo»t 
quarante  perches  Chinoifes,  c'eft  à  dire  quatre  cens  coudées  de  largeur,  &  cinquau-"'"^^*''' 
te  de  hauteur  en  ligne  perpendiculaire  :  la  BJviere  Jaune  paffe  defïbus  ce  Pont, 

On  voit  encore  en  ces  quartiers  deux  Lacs  proche  de  Nijighia,  qui  produifent  du  (iiî,fr;i«r;. 
fel  blanc ,  &  un  autre  nommé  Htingyen  prés  de  Xanchcu ,  qui  en  produit  du  rou- 
geaftre.  On  y  voit  pareillement  la  rivière  d'fo ,  qui  fignifie  débile ,  dont  les  eaux  ne 
font  capables  defoûtenir  la  moindre  paille.  Vifitons  la  Province  de  Honnn,qm 
tient  le  cinquième  rang  dans  cet  Empire. 

La 
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-C^tte  Province  de  H  o  n  a  n  eft  lituée  fur  les  eaux  de  la  T{iviere  Saffmnée ,  qui 
la  fepare  des  Provinces  de  Xa/i/f,  Se  de  PeJ^ng.  Au  Levant  &  auZud-Ell  elleelt 
bornée  de  la  Province  de  Nani^ng  s  au  ^ord ,  &  au  Nord-Eft  elle  confine  à  celle 
de  'Peking ,  &  en  quelques  endroits  à  celle  de  Xantuug  :  Au  Midy ,  &  au  Zud-Oueft 
à  Huquan  i  elle  aboutit  au  Couchant  à  Suchucn ,  &  au  refte  de  Xan/i. 

Les  Clùnois  tiennent  que  cette  Province  eft  au  milieu  du  monde ,  mais  ils  fe 
trompent  fort.  Les  anciens  Empereurs  y  ont  tenu  plufîeurs  fiecles  leur  Cour ,  & 
iont  appelle  leur  verger,  &  jardin  de  plaifance  j  &  en  efiét ,  les  campagnes  y  font 
par  tout  fi  bien  cultivées ,  les  vallées  &  les  montagnes  y  font  fi  bien  couvertes  d'ar- 
bres &  de  fruits ,  l'air  y  eft  fi  doux  &  tempéré ,  les  lacs ,  les  rivières  &  les  fontaines , 
y  font  fi  riches  en  poifïbns ,  qu'on  la  pourroit  faire  marcher  de  paire  avec  une  des 
meilleures  contrées  d Italie. 

Les  Regiftres  de  l'Empire  j  qui  contiennent  le  dénombrement  des  perfonnes,„(,^jyp^ 
nous  enieignent  qu'ilyadans  cette  Province  5-89 296.  familles  j&j- 106270.  hom-fiKpiedeU 
mes.  Le  tribut  du  bled  ,&  du  ris  qu'ils  payent  eft  de  2414477.  facs:  de  fin  lin  qui^'"'"'"'"'** 
neft  pas  encore  filé  235-09.  livres  :  d'étoftes  &  de  drap  de  foye  de  diverfes  fortes 
99  f9.  de  toile  de  coton ,  flont  pourtant  il  ri'y  a  pas  grande  quantité  341 .  de  botes  de 
foin  pour  les  chevaux  du  Roy  2288  744. 

La  première  &  Capitale  Ville  de  cette  Province  nommée  Ca  ifuno,  e^caifung'^ 
grande ,  riche ,  peuplée  &  remarquable  pour  la  magnificence  de  fes  bailiraens  :  ^'''^^''* 
mais  elle  fiit  prefque  entièrement  ruinée  &  envelopée  dans  fes  eaux  l'an  i  ($41 .  après 
avoir  fbùtenu  un  long  ficge  avec  beaucoup  de  vaillance  &  de  courage  contre  les 
mutins  de  la  Chine.  Elle  elt  fituée  dans  un  lieu  fort  bas ,  &  proche  du  fleuve  de  Fient 
dont  les  eaux  plus  élevées  que  la  Ville  font  retenues  &  bridées  par  de  fortes  digues , 
longues  de  plus  de  trois  cens  ftades.  Cette  Ville ,  auflî  bien  que  cent  autres  de  cet 
Empire ,  s'eft  veuë  tantôt  glorieufe ,  &  tantôt  infortunée ,  félon  les  caprices  des 
Rois ,  ou  des  Gouverneurs  qui  y  ont  commandé.  L'Empereur  Tvus  n  en  fit  pas 
beaucoup  d'eftat.  U^m^tr ^^ur  Chmigtingus  ,\iï\x  de  la  Race  de /:/?'««  y  tranfporta 
fa  Cour.  La  Famille  de  T^aiminga  s'y  plût  auffi.  Du  temps  des  Rois  de  Guei ,  elle 
fut  la  Capitale  du  Royaume ,  ôc  pour  lors  on  la  nommoit  Taleang.  La  Race  de 
Tanga ,  qui  la  nomma  Piencheu ,  la  renverfa  prefque  de  fonds  en  comble  :  Sous  celle 
àîFtai ,  elle  fer  vit  de  fcjour  aux  Rois  de  Leang ,  aufîi  l'appelloit-on  Leangcheu  :  fous 
celle  de  I(jna  on  l'appella  Nan^ng,on  bien  la  Cour  du  Midy  :  fous  celle  dJvena  elle 
fut  prefque  réduite  en  cendres,  &  fut  noiaméePienleangjScc.  C'eft  ainfi  que  la 
plufpart  des  Villes  de  cet  Empire  font  afiujetties  au  changement. 

On  voit  dans  cette  Ville  plufieurs  Tours,  Arcs  Triohiphaux ,  Sépulcres ,  Se  Palais, 
fupcrbement  baftis.  Il  y  a  douze  magnifiques  Temples  dédiés  aux  Héros.  Son  ter- 
ritoire eft  afTés  fertile ,  &  divertiffant. 

On  découvre  proche  de  la  Cité  de  Chin  un  jardin  de  plaifance ,  ou  une  foreft  ren- . 
fermée  de  murailles  embellie  de  Palais,  de  Galeries,  &  de  Sales  tres-agreables,  dont 
l'une  conferve  inceffamment  un  froid  fi  rude  &  fi  piquant ,  que  les  plus  pénétrantes 
chaleurs  de  l'Efté  n'y  peuvent  rien. 

On  y  void  entr'autres  montagnes  celle  de  Xeu ,  que  les  habitans  révèrent  pour  la 

i)Ius  belle ,  la  mieux  façonnée ,  la  plus  agréable ,  la  plus  verdoyante ,  voire  la  plus 
leureufe  de  tout  le  monde.  On  voit  auffi  un  Lac  nommé  K^nmivg,  au  Couchant  de 
cette  Ville ,  où  la  famille  Impériale  de  Sunga  exerçoit  fes  foldats  aux  combats  de 
mer  :  Il  eft  embelli  de  force  Palais ,  &  de  Temples  aux  Idoles ,  dont  les  murailles  ne 
font  plaftrées  que  de  vers  fiits,  &  chantés  à  la  louange  de  ce  Lac. 

Qjj  E I  T  E  féconde  Ville  Capitale  a  jadis  fervie  de  berceau  &  de  Cour  aux  Rois  Quehe , 
de  Sung.  Son  territoire  eft'  fur  tout  riche  en  oranges  &  grenades  très-excellentes  ;  la  ^^''^^■ 
Cité  de  Xeching  qui  eft  la  dernière  de  toutes  en  tire  fon  nom ,  à  caufe  qu'il  y  en  a  fi 
grand  nombre ,  &  qu'elles  y  font  de  fi  bon  gouft  ;  car  Xeching  ne  fignific  autre  cho- 
ie que  les  murailles  de  Grenades.  Le  Lac  de  Chokin  eft  le  plus  confiderable  de  cette 
contrée ,  à  caufe  de  la  bonté ,  &  de  l'excellence  de  fes  eaux ,  dans  Icfquelles  la  foye 
&  le  fil  le  plus  fin  acquièrent  un  merveilleux  luftre  quand  on  les  y  lave  j  d'où  vient 
que  quantité  de  tifferands  en  foye  y  ont  eftabli  leurs  demeures. 

C  H  A  N  G  T  E  troifiéme  Ville  Capitale  eft  fituée  dans  la  partie  plus  Septentriona-  chdngtt , 
le  de  cette  Province,  &  eft  ornée  de  fept  fuperbes  Temples.  Son  terroir  eft  prefque 
plat  par  tout ,  gras ,  &  fertile.  On  y  voit  le  mont  de  f  « ,  où  le  Roy  Ci  cacha  quantité 

li  dor. 
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d'or ,  qui  fut  enlevé  par  le  fils  d'un  des  ouvriers ,  qui  avoit  aidé  à  creufer  une  caverne 
pour  le  cacher.  On  y  tire  auffi  du  meilleur  Aymant. 
cucihoei,       G  u  E  I H  o  I  quatriéiiie  ViUe  Capitale*  a  lervi  auffi  de  fejour  à  quelques  Rois , 
niie.        comme  à  Kjeus ,  à  I{angxous ,  &  à  Viius.  On  y  voit  un  Temple  qui  elt  confacré  à 
celuv-cy  :  &  un  autre  au  Philofophe  Livângus ,  dont  les  bons  conlèils  &  mérites  fer- 
virentà/^àwj-  pour  s'emparer  de  l'Empire.  Ony  voitentr'autreslemontrz«^«/>«, 
dont  une  des  cavernes  à  une  eau  dormante ,  qui  fait  cheoir  en  un  inltant  le  poil  à 
celuy  qui  s'en  lave. 
maikht' ,      H  o  A  I  K 1  N  G  cinquième  Ville  Capitale  cft  bornée  au  Nord  de  montagnes ,  &: 
^^'-  ^  '  au  Midy  du  fleuve  Jaune.  Non  loin  de  fes  murailles  on  voit  la  montagne  de  Tai,  qui 
s'entrouvrit  autresfois  avec  un  bruit  effroyable  ;  de  façon  que  de  cette  ouverture  il 
gj^  demeura  une  caverne  de  trois  cens  perches  :  l'eau  qui  en  fort  ell  fi  refineufe ,  fil 
épaifle ,  &  fi  graffe ,  qu'on  s'en  fert  en  plufieurs  lieux  au  défaut  d  huile ,  ^  elle  n'a 
point  pourtant  mauvais  gouft. 
mniitt,         HoNAN  fiziéme  Ville  Capitale ,  porte  le  nom  de  fa  métropolitaine,  par  le 
^''^''  '     commandement  de  la  Famille  de  Taimitiga.    Elle  ell  moiiillée  des  eaux  du  fleuve 
de  Co  :  le  païs-qui  l'environne  eft  plein  d^  montagnes ,  ic  efl:  embelli  en  plufieurs 
endroits  de  quantité  de  Sépulcres  très  -  magnifiques ,  &  de  très-beaux  jardins ,  Se 

viviers. 
Le!  Lardons     On  y  voit  entt'autres,  le  Sepulchre  d'un  célèbre  Larron,qui  efl:ant  de  fort  bas  lieu 
hoHHorés.    g'^igya  par  fes  voleries  à  la  Souveraineté, &  pour  monftrcr  que  ceu-x  de  cette  Provin- 
ce; fi.-  ^^  ^  "  ■-  ce  eftimoient  le  larcin,  ils  firent  ballir  un  Temple  à  l'honneur  de  cet  infigne  Voleur, 
^-^T^oyc  Ccpr^'i-'Sc  foûtienueiit  que  l'exercice  de  dérober  n'eft  pas  contre  la  Loy  naturelle ,  ni  gyant 
^/vtV^  «  '^'»t3ue  le  droidt  pofitif ,  qui  donne  les  pofleffions ,  &  qui  tafche  par  confequent  de  les 
i.^/titfe^  ■       conferver.  Si  bien  que  nous  voyons  D/ogene,qui  n'ijnprouve  pas  même  le  facrilege, 
dans  cet  Auteur  qui  nous  a  laifle  fa  vie  par  écrit.  Et  fi  vous  eltés  curieux  d'appren- 
dre que  le  meftier  de  Voleur  fut  en  beaucoup  d'endroits  de  tres^grande  confidera- 
tion ,  auffi  bien  que  dans  cette  Province ,  lifés  les  hiftoires  de  Diodore ,  de  Hérodo- 
te  d'Homère  &  d'autres ,  vous  y  remarquerés  que  plufieurs  Nations  ont  fait  de  tout 
temps  gloire  d  eftre  de  ce  meltier.  Nous  voyons  dans  Diodore  que  les  Egyptiens 
avoient  un.Prince  des  Larrons ,  à  qui  1  on  s'addreffoit ,  comme  autresfois  à  Paru  au 
Capitaine  des  Coupeurs  de  bourfes ,  pour  recouvrer  ce  qu'on  avoit  perdu  en  don- 
nant le  quart  du  prix.  Et  Francoii  ^ivarés  âffeure  que  la  même  choie  fe  pratique 
encore  aujourdhuyàlaCour  àuPrete.Jean,où  celuy  qui  exerce  cet  office  eit  le 
même  qui  fait  lever ,  &  accommoder  les  Tentes  du" Roy ,  n'ayant  autre  gage  pour, 
cela  que  le  revenu  d'une  fi  belle  Charge.  •  Hérodote  nous  représente  de  même  le 
renommé  Amajis ,  qui  déroboit  fouvent  devant  qu'il  fut  parvenu  à  la  Royauté  ; 
après  nous  avoir  fait  rire  d  un  T^hamnifitus  fon  predecefleur ,  qui  maria  fa-fille  au 
plus  habile  Larron  de  tous  fes  Eftats.  -Et  l'Hiftoire  des  Tarcares  témoigne  qu'un 
de  leurs  plus  crrands  Monarques ,  nommé  Themirajfack^ ,  n'obtint  le  fceptre ,  eftant 
de  fort  bafle  nailfance ,  que  par  la  réputation ,  qu'il  acquit  comme  trcs-infigne  Va- 
leur. Carc'eftune  chofe  fi  ordinaire  de  parvenir  à  la  Souveraineté  par  ce  moyen , 
qu'il- n'y  a  pas  cent  ans  qu'un  Chef  de  ces  Bandùi  dJtalJe  penfa  lurprendre  Tro- 
tone ,  Se  fe  rendre  maiilre  de  la  Calnbre ,  où  il  portoit  déjà  le  Diadème  ,  avec  le  nom 
de  Re^-e  Marcone.  Qupy  donc ,  Nemrod  fondateur  de  toutes  les  puilfances  Defpo- 
tiques ,  ou  abfolues ,  n  elt-il  pas  nommé  Brigand  dans  la  Sainte  Efcriture  ?  Homère 
ne  donne-^-il  pas  à  l'un  de  cesYiQtos  Jutoly  eus  cette  excellente  qualité  ?  A^f/?<»r 
euft-il  demandé  à  Telemaque ,  après  luy  avoir  fait  bonne  chère ,  s'il  elloit  Corfaire , 
au  cas  que  le  titre  ût  elle  injurieux  ?  Et  ne  fçait-on  pas  qu'à  le  bien  prendre  les  plus 
grands  Conquerans  n'ont  elté  que  de  puiflansPyrates  ??«/'?«/'«'«  interrogeant  un 
renommé  Larron ,  pourquoy  il  elloit  de  cette  profeffion ,  eut  pour  refponfe  ;  Et 
vous ,  pourquoy  elles-vous  Prefcâ:  du  Prétoire ,  c'ell  à  dire  Conneilable  &  Chan- 
celier tout  enfemble  ?  En  fin  le  Larcin  a  cité  même  deïfié  en  la  perfonne  de 
Mercure ,  que  nos  anciens  Gaulois  ont  tant  refpeété ,  &  qui  commença  à  dérober 
des  qu'il  elloit  en  maillot ,  fi  les  Tableaux  de  Philofirate  ne  nous  trompent  points 
où  les  Heures  ont  foin  de  fa  première   éducation,  pour  dire  à  mon  avis,  que 
lOccafionfaitleLarron,  Scqu'ilyade  certaines  heures  où  il  ell  très-difficile  de 
ne  pas  fliire  un  coup  de  la  main.  Que  ferions  nous  que  des  Brutaux ,  fans  le  vol  de 
•  Proracthée  ? 

On 
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On  y  voit  fous  cette  Ville  entr'autres  montagnes  celle  de  ^z>7^  tres-riche  en  mi- 
nes de  cuivre ,  &  c'elt  dicy  que  l'Empereur  Hoangtius  en  prit  pour  faire  le|  iultru- 
mens  de  fa  raaifon ,  &  de  la  guerre. 

N  A  N  Y  A  N  G  feptiéme  Ville  Capitale  fut  jadis  un  Royaume  appartenant  à  la  N<"'>'««i, 
Race  de  Hiaa  s  aufîi  eft-elle  eft  une  des  plus  célèbres  Villes  de  la  Chwe ,  à  caufe  de  ' ''^'' 
fon  opulence ,  &  de  la  fertilité  des  campagnes  qui  l'environnent,  capables  d'entre- 
tenir de  vivres  des  grandes  armées. 

On  y  void  auffi  de  tres-fuperbes  bâtimens  &  neuf  Temples  dédiés  aux  Héros.  Un 
Roy  de  Famille  de  Taiminga  y  a  fiit  fa  demeure ,  &  l'a  fort  embelli.  Son  territoire 
enferme  plulieurs  montagnes ,  &  rivières.  Celle  de  Tan  eft  admirable  en  ce  qu'elle 
produit  tous  poifibns  rouges  qui  ne  paroifTent  qu'au  commencement  de  l'Efté.  Les 
habitans  écrivent  &  affirment  que  fi  on  fe  frotte  les  pieds  du  fang  de  ces  poiflbns , 
qu'on  pourra  aifement  marcher  mr  l'eau  ;  &  non  contens  de  cette  fable  ils  adjou- 
ftent  encore  que  fi  pour  lors  on  vient  à  faire  troubler  l'eau ,  les  poifTbns  pleins  de  co- 
lère montent  tout  incontinent  en  haut ,  &  rendent  la  rivière  toute  enlanglantée  ôc 
de  couleur  de  feu. 

J  u  N I N  G  huitième  Ville  Capitale  eft  mouillée  des  eaux  des  fleuves  de  Co  &  de  f*"»»?, 
Hoei.  Elle  enferme  huit  Temples  dédiés  aux  Herm.  Son  territoire  eft  plein  de  ''"^^" 
montagnes ,  dont  lune  nommée  Siniang ,  c'eft  à  dire  la  flateufe ,  fervit  jadis  de  tom- 
beau à  la  femme  d'un  Empereur  de  la  Race  de  Hana ,  laquelle  voulant  malîacrer 
fon  mary ,  le  chargea  tous  les  jours  de  force  louanges  &  de  flatteries.  Elle  avoir 
tousjours  quelque  cantharide  cachée  ^ous  la  rofe  pour  le  perdre,  comme  dit  OW- 
de ,  Impia  fub  diilci  melle  venena  latent.  Et  f  es  paroles  obligeantes  reflembloient 
à  celles  du  Renard ,  lors  qu'il  loiioit  le  Lièvre  en  la  prefence  du  Loup ,  d'avoir 
la  plus  délicate  chair  qu'on  fe  pouvoir  imaginer.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  il  y  a 
fi  long-temps ,  qu'il  n'y  avoit  d'ennemis  plus  à  redouter  que  ceux  qui  nous  don- 
nent des  loiianges.  Teffimum  inimicorum  genus ,  laudantes.  La  Sultane  ]{oxolane 
ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour  prendre  fon  beau-fils  Mufiapha ,  que  de 
le  loiier  exceffivement  à  fon  père  Soliman.  C'eft  ainfi  c^ Hercule  embraflRiit  Antée 
pour  l'étouffer  ;  &  que  les  Eginettes  fuffoquerent  leur  Legiflateur  Dracon ,  en  le  ca- 
raflant  fur  un  théâtre. 

Ju  eft  une  très-bonne  Cité  fituée  fur  la  rivière  de  ^a,  dont  elle  emprunte  fon?"  >f''<' 
nom.  Son  territoire  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits ,  &  enferme  entr'autres  une 
montagne  furnommée  l'envieufe ,  à  caufe  qu'elle  fervit  de  fejour  à  quelques  Philo- 
fbphes  qui  le  dilbient  les  ennemis  jurés  des  hommes.  Il  fe  trouve  encore  de  fem- 
blables  naturels ,  qui  fans  eftre  animés  d'ailleurs ,  fe  portent  d'eux-mefmes  à  per- 
fecuter  les  hommes  les  plus  pacifiques  quand  ils  ont  de  la  vertu.  Ils  veulent  gé- 
néralement du  mal  à  tous  ceux  qu'ils  envifagent  dans  une  pofition  au  deflus  de  la 
leur.  Et  la  jaloufîe  dont  ils  font  travaillés  eft  fi  puilfante ,  que  pour  fe  rendre  de 
quelque  confideration ,  ils  dilent  du  mal  de  tous  ceux  qu'ils  defefperent  de  pou- 
voir égaler ,  &  leur  rendent  de  mauvais  offices  pour  cette  feule  raifbn ,  qu'ils  ont 
de  l'avantage  fur  eux.  Confiderons ,  je  vous  prie ,  là  delïùs  l'étrange  dépravation  de 
noftre  humanité ,  qui  nous  porte  à  des  excès  de  mauvaife  volonté  contre  nos  fem- 
blables ,  dont  l'on  ne  remarque  aucun  veftige  parmi  le  refte  des  animaux.  Quand 
a-t-on  veu  des  Chevaux  s'entrebattre ,  pour  aller  mieux  l'amble,  ou  pour  eftre 
plus  viftes  à  la  courfe  les  uns  que  les  autres  ?  Les  Chiens  ne  f  e  querellent  pas ,  quoy 
qu'ils  n'ayent  pas  tous  le  nés  également  bon.  Et  jamais  l'on  n'a  ouï  dire  que  deux 
Paons  fe  foient  faits  la  guerre  fur  l'excellence  de  leur  plumage ,  en  quoy  confifte 
leur  perfection.  Les  honmies  feuls  perfecutent  avec  aniraofité  ceux  de  leur  efpece , 
&  le  mérite  qui  devroit  les  leur  faire  eftimer ,  eft  le  fujet  le  plus  ordinaire  de  leurs 
inimitiés  mortelles.  En  vérité ,  c'eft  eftre  en  quelque  façon  pire  que  les  Diables, 
qui  femblent  s'accorder  enfemble ,  &  qu'on  peut  cfire  vivre  en  union,  du  moins  lors 
qu'il  eft  queftion  de  nous  nuire.  Entrons  maintenant  dans  la  Province  de  Suchuen , 
qui  tient  le  fiziéme  rang  entre  celles  de  l'ErapirCé 
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Cette  Province  qu'on  nomme  communément  Suc  hue  n,  c'eft  à  dire  des 
quatre  eaux ,  eft  de  grande  étendue ,  &  e(t  coupée  par  le  milieu  des  eaux  de  la  Ri-t/w/rf;  de 
viere  de  Kjan^.  La  Province  de /:///^««//^  la  borne  à  1  Orient ,  au  Sud-Ell  celle  de ^"Z'''''^'""' 
g)ueicheu ,  au  Nord-Elt  celle  de  Xenjis  Au  Midy  elle  touche  la  Province  de  Jurmati ,  '^'"^''■"*' 
Au  Couchant  elle  a  pour  limites  le  Royaume  de  Tibet,S>c  au  Nord-Oiieft  les  Royau- 
mes de  Geo ,  &  de  Cangingu ,  nommés  par  les  Chinois  SJfan ,  qu'aucuns  difent  eftre 
du  domaine  du  Prétre-Jean ,  où  demeurent  plus  de  cent  fortes  de  peuples,  qui  s'étu- 
dient fur  tout  au  bonnes  mœurs ,  &  à  l'obfervation  de  leurs  loix.  Si  ce  Trejhe-Jean 
eft  le  même  que  celuy  qu'on  nomme  Roy  ô! Ethiopie ,  Empereur  des  Abyjfms , 
Grand  Negus ,  ou  bien  li  cell  un  Prince  Tartare  qu'on  fait  Roy  de  Tanduc  en  Jfîe , 
j'en  lailTe  la  decifîon  à  nos  Hiftonens  &  Géographes,  qui  fe  querellent  fbuvent  pour 
la  defence  de  leurs  fables.  ^ 

Il  ne  manque  pas  de  montagnes  ni  de  rivières  en  cette  Province ,  non  plus  que  de 
campagnes  tres-agreables  ,&  tres-fertiles.  On  y  trouve  grande  quantité  de  foye, 
d'herbes ,  &  de  minéraux.  La  vraye  racine  de  Sina  croift  feulement  en  ces  cn-nacht  de 
droits  ;  pour  la  fàuvage ,  elle  croift  partout.  Les  Chinois  nomment  l'une  &  l'autre  •^""'• 
Folin.  On  nous  apporte  feulement  la  fauvage ,  dont  la  moùelle  eft  en  quelque  fa- 
çon teinte  de  rouge  ;  mais  elle  n'ert  pas  fi  grande  que  la  vraye  ,&  les  quahtésnen 
font  pas  fi  bonnes ,  &  fi  falutaires  ;  encore  que  pourtant  elle  ne  Ibit  pas  ablolument 
deftituèe  de  la  vertu  que  la  véritable  puit  avoir.Les  habitans  difent  qu'elle  naift  dans 
des  vieilles  forefts  de  la  colle  ou  refine  de  pins ,  qui  tombant  à  terre  y  prend  racine , 
Sf  devient  lierbe,  qui  rampe  &  s'étend  par  après  en  long  fur  la  fuperficie  de  la  terrC;, 
&  pouffe  de  fi  grofles  branches  fous  terre ,  &  tellement  rondes  &  pommées ,  qu'on 
les  pourroit  comparer  quant  à  la  figure ,  &  à  la  pefanteur  à  la  tefte  d  un  petit  entant , 
&  à  ces  groffes  noix  des  Indes  que  Ion  appelle  Coccos.  On  trouve  aufîi  en  cette  Pro- 
vince quantité  d'Ambre  rouge  &.jaune ,  &  de  Rhubarbe ,  dont  nous  traiterons  am- 
plement en  noftre  féconde  Partie. 

On  tire  grand  nombre  de  fer  par  toute  la  Province ,  comme  auflj  de  l'eftain ,  & 
du  plomb.  On  y  trouve  pareillement  quantité  de  pierres  d'^/^rt«f.  Mais  ce  qui/'w*^  à /^;. 
doit  fembler  fort  étrange ,  eft  qu'on  y  trouve  des  puits  à  ft\ ,  qui  fourniflent  du  fel  à 
tous  les  habitans.  Ces  Puits  font  ordinairement  profonds  de  cent  pas ,  creufés  dans 
des  montagnes  cultivées,  &  dont  le  terroir  eft  doux.  L'orifice  ou  la  bouche  de  fem- 
blables  Puits  n'a  pas  prefque  quatre  empans  de  large.  Les  habitans  les  fçavent  creu- 
fer  avec  une  pefante  main  de  fer ,  qui  fe  ferme  d'elle  même  par  une  invention  tout 
à  fait  rare  &  extraordinaire ,  lors  qu  elle  eft  jettée  au  fonds  pour  accrocher  la  terre , 
&  recevoir  l'eai^il  laquelle  eftant  cuite  au  feu  pouffe  &  exhale  des  vapeurs  aqueu- 
fes ,  &  laiffe  du  fel  qui  eft  tres-blanc ,  qui  toutes-fois  eft  un  peu  plus  doux  que  celuy 
de  la  mer. 

Sur  les  plus  hautes  Montagnes  de  cette  Province  au  Nord-Eft,  &  fur  les  frontiè- 
res de  celle  de  Honan ,  il  y  a  le  Royaume  de  I\ing ,  qui  ne  relevé  de  perfonne ,  &  fut 
fondé  par  le  peuple  de  Kjng ,  &  des  pais  voifins ,  qui  pour  éviter  le  bruit  des  guer- 
res ,  &  l'infolence  des  foldats ,  fe  fauva  dans  ces  monts ,  là  où  il  vit  en  pleine  liberté, 
abhorrant  la  hantife  des  Chinois  mêmes ,  &  de  toutes  les  autres  Nations. 

Les  Regiltres  de  la  Chine  compte  en  cette  Province  4641 29.  Familles,&  220417.^ 
hommes,  combien  que  l'on  n'y  face  mention  que  de  la  moindre  partie  du  peuple ,  à 
caufe  qu'elle  eft  remplie  de  foldats ,  qui  ne  font  pas  dans  ces  rooles.  Le  tribut  du 
Ris  eft  de  6106660.  facs ,  de  foye  filée  &  de  crue  6339.  livres ,  de  coton ,  7485-1 .  de 
poids  de  fçl  1 41 77.  outre  les  impofts  &  péages ,  dont  il  y  a  deux  fermes  &  bureaux 
pour  les  recevoir. 

C  H I N  G  T  u ,  la  première  Ville  Capitale  de  cette  Province ,  fe  peut  vanter  parf/,;„^,„ , 
deffus  toutes  fes  compagnes  de  la  magnificence  de  fes  bâtimens ,  &  du  nombre  de^^'Utca^i. 
marchands ,  qui  y  abordent  de  tous  coftés  pour  y  trafiquer.  'Un  Roy  de  la  Race  de  '"''" 
Taiminga  qui  y  tint  fa  Cour ,  contribua  beaucoup  à  fon  embelliffement  &  à  fa  gloi- 
re. Il  y  baltit  un  Palais  fort  fuperbe ,  dont  le  circuit  eft  de  quatre  milles  â Italie  ;  Il 
a  quatre  portes  avec  une  grande  pkce  devant  celle  qui  eft  au  Midy,  embellie  de 
plufieurs  arcades  de  pierres ,  tres-artiftemçnt  travaillées.  Cette  Ville  eft  fituée  dans 
une  Ifte  que  les  rivières  ont  formée ,  &  eft  navigable  prefque  par  tout ,  à  caufe  des        ^ 
canaux  qu'on  y  a  conduits  de  tous  les  endroits  ;  U  y  a  quantité  de  ponts  de  pierre , 
&  tous  les  bords  de  ces  canaux  font  reveitus  de  pierre  de  taille  carrée.  On  y  cojnpte 
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fept  Temples  voués  aux  Héros ,  dont  l'un  fe  nonime  Cho ,  confacré  au  Roy  Can- 
chungm ,  en  raenaoire  de  la  fcience  quil  leur  a  appris ,  pour  nourrir  des  vers  à  foye , 
&  mettre  le  fin  lin  en  œuvre. 

Sou  territoire  eft  en  partie  plat ,  &  en  partie  montagneux  :  le  fonds  eft  tout  à  fait 
fertile ,  auffi  ne  fouffre-ton  pas  qu'il  y  en  aye  une  feule  parcelle  qui  chomme  ou  foie 
iivnfts  en  friche.  On  y  voit  entr' autres  la  Montagne  dcjek^ng  proche  de  la  Cite'  de  fa, 
moiitagntt.  qui  poulfe  fon  lommet  jufqiies  dans  les  nues.  Celle  de  Cingchïn^ ,  prés  de  la  Cité  de 
§hipn ,  fert  de  retraite  aux  XinJIens ,  que  les  Chinois  tiennent  immortels.  Celle  de 
JLa«Pj?««  conferve  les  ruines  du  Palais  des  Rois  de  T/^o ,  où  ils  fe  retiroient  en  Elle. 
Celle  de  Toiung  nourrit  des  Singes  auffi  grands  que  les  hommes  ;  ils  aiment  les  fem- 
mes ,  &  les  violent  quant  ils  peuvent  :  &  celle  de  Pin  a  plus  de  foixante  ilades  de 

t  hauteur. 
La  rivière  de  K^n  eft  au  Midy  de  la  Ville  :  on  la  nomme  vulgairement  Damafqui- 
néc,à  raifon  du  merveilleux  lultre  &  de  l'éclat  qu'y  prend  le  veloux  qu'on  y  lave.-cel- 
le  de  Chu  eit  nommée  la  rivière  de  perles,  parce  que  durant  la  nuit  fes  eaux  font  bril- 
lantes:LesChinois  s'imaginent  que  cela  vient  dune  mfinité  d'efcarboucles,ou  de  ces 
pierres  precieufes  qu'ils  nomment  Temmg,c  ci\  à  dire  qui  éclairent  &  luifent  de  nuit. 
Au  Zud-Eft  de  cette  Ville  on  y  void  l'eitang ,  ou  le  Lac  d'To/ung ,  creufé  &  embelli 
par  le  Roy  vSa/M^ ,  pour  y  exercer  fes  foldats ,  avant  que  d'entreprendre  la  guerre 
contre  fes  ennemis.  Le  Lac  de  Vanfui ,  qui  a  40.  ftades  de  longueur ,  fert  de  foflTé  à 
la  Ville ,  la  terre  en  ayant  efté  tirée  pour  remplir  &  fortifier  fes  murailles. 
Tdaning ,        P  A  o  N  I N  G ,  fecoude  Ville  Capitale  eit  arroufée  au  Levant  des  eaux  de  la  rivie- 
''''*■        re  de  K^aling ,  &  n'a  que  quatre  Temples  &  quelques  bûtimens  dignes  de  remar- 
que. Son  territoire  eit  fermé  de  montagnes  en  façon  de  couronne ,  dont  celle  de 
Jun^tai  eft  nommée  le  thrône  des  nues  pour  fa  hauteur  exceffive.  Celle  djo  riche 
en  pierres  precieufes  eft  (i  roide ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  y  monter. 
xunking ,       X  u  N  K I  N  G  ttoifiéme  Ville  Capitale  n'a  que  trois  Temples  confiderables.  Son 
vili*.        territoire  eft  fort  montagneux ,  &  abonde  en  Oranges ,  en  Chaftaignes  (qui  fe  fon- 
dent d'elles-mêmes  comme  du  fucrc  pour  peu  qu'on  les  tienne  en  la  bouche)  &  en 
certaines  Racines  que  les  étrangers  nomment  Scors^anera. 
shcheti,        SiuCHEU  quatrième  Ville  Capitale  eft  arroufée  des  fleuves  delÇJfing  &de 
^'^''        Mahu ,  qui  y  mêlent  leurs  eaux  à  1  Orient,  &  apportent  une  grande  commodité  aux 
liabitans  qui  y  trafiquent.  Au  Couchant  elle  eit  mouillée  d'un  Lac  qui  a  40.  ftades  de 
longueur.  Ses  baftiraens  font  auffi  confiderables.  Son  territoire  eit  affés  rude,  neant- 
moins  fertile  &  abondant  en  toute  forte  de  grains  &  de  fruits.  Il  y  a  par  tout  grand 
nombre  de  rofeaux ,  ou  cannes  di Indes ,  &  force  Perroquets ,  &  oi^ux  parlans. 
chunnking,     Chungking  ciiiquiémc  Ville  Capitale,  eft  tort  marchande  &  peuplée.  Les 
vtiit.        Rivières  de  P«,&  de  Kjang  y  diftribiient  leurs  eaux.  Elle  a  fix  Temples  aflés  magni- 
fiques. On  y  fait  de  fort  beaux  coffres  de  cannes  de  plufieurs  couleurs. Son  territoire 
eft  afiès  fertile ,  &  porte  force  fleurs  de  Meutang ,  &  fruits  de  Lichia ,  qu'on  envoyé 
à  la  Cour  quand  ils  font  meurs  &  tout  frais,  par  des  coureurs  ordonnés  tout  exprés 
pour  cela.  La  Montagne  de  Fe ,  qui  aboutit  à  cette  Ville ,  &  à  la  Cité  de  Tunchuen , 
paffe  pour  une  des  merveilles  de  cet  Empire,à  caufe  d'un  Idole  de  même  nom,  qui  a 
les  pieds  croifés,les  bras  entrelacés,  le  nez,  la  bouche,  &  les  yeux  fi  grands,  qu'on  les 
voit  à  plus  de  deux  heues  Germaniques  :  Si  cela  eit ,  ceux  qui  recherchent  lAntiqui- 
té ,  ne  doivent  pas  trouver  étrange ,  ce  que  Diuofirate ,  un  des  plus  fameux  Archite- 
d:es ,  promit  à  Alexandre  de  faire  une  Itatué  du  Mont  Athos ,  qui  tiendroit  une  fort 
grande  Ville  dans  une  de  fes  mains ,  &  dans  l'autre  une  Rivière ,  ou  un  Lac  capable 
de  fournir  fufïîfamment  de  l'eau  à  ceux  du  pais. La  Montagne  de  Lungmnen  non  loin 
de  la  Cité  de //o ,  eit  auffi  fort  renommée  tant  pour  la  magnificence  d  un  Temple 
aux  Idoles  qu'elle  enferme ,  que  pour  la  grandeur  de  la  célèbre  Bibliothèque  du 
Gouverneur  Siyulus ,  qui  eft  aflbrti  de  trente  mille  volumes. 
QutUhtu ,       Qu  E  I  c  H  E  u  fiziéme  ViUe  Capitale  eit  plantée  fur  les  bords  du  fleuve  Kiang , 
''"'''•        qui  la  rend  marchande  &  opulente.  Elle  a  un  Bureau,  où  on  paye  le  péage  des  den- 
rées qu'on  y  apporte.  On  loue  fon  territoire  pour  fa  fertilité,  auffi  ne  lailTe-t'on  rien 
en  friche ,  fi  ce  nelt  que  les  rochers  &  les  montagnes  pleines  de  pierres ,  raviflent  & 
A      dérobent  quelque  chofe  à  l'induitrie  des  Faboureurs ,  principalement  dans  les  lieux 
Septentrionaux ,  où  les  montagnes  font  fi  larges,  &  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  les 
rendent  épouventables  &  affreux ,  qui  même  jufques  à  prefent  ne  font  habités  que 
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par  un  peuple  fauvage  &  greffier ,  &  qui  ne  reconnoit  aucune  Domination ,  ni  Sou- 
veraineté.  Offvoit  auffi  en  ces  quartiers  quanuté  de  puits  à  fel  >  d'oranges ,  &  de 
citrons ,  comme  auffi  force  raufc  &  padrix. 

Cette  Ville  a  au  Nord  le  mont  de  Chckia ,  qui  enferme  dans  fon  fein  les  ruineS  de 
la  Ville  Royale  des  Rois  de  Jufo.  Le  Mont  de  Tulie  ell  fi  haut ,  que  les  habitans  âi-^ 
fent,quil  n'y  a  pas  d'oifeau  alfe's  hardi  pour  s'eirorer  au  deffus.  Le  Mont  de  Xehiativ 
abonde  en  Mufc.  Bref,  les  montagnes  voifines  de  la  Cité  de  Taning  font  remphcs 
de  puits  à  fel. 

L  u  N  G  G  A  N  feptiéme  Ville  Capitale  n'eft  pas  éloignée  de  la  fource  du  fleuve  ^"«sg''»  > 
de  feu.  Elle  ell  défendue  de  tres-folides  murailles ,  &  boulewars ,  à  caufe  qu'elle  eft  '  ''^** 
la  clef  de  la  Province.  Elle  a  au  Nord  le  Mont  de  Cungtung ,  qui  s'avance  jufques 
aux  terres  du  Royaume  de  Sifan. 

M  A  H  u  huitième  ViUe  Capitale  reçoit  fôn  nom  de  la  rivière  ou  du  Lac  qufl'ar-  ^^i,^  ■ 
roufe.  Elle  n'a  aucune  jurifdid:ion  au  dehors ,  comme  les  précédentes ,  &  doit  fa  viiu.  * 
naiffance  à  l'Empereur  Hiaovus,  qui  la  fit  baitir ,  lors  qu'il  entreprit  d'entrer  dans  les 
Indes. 

TuNGCHUEisr  la  première  des  Cités  plus  confiderables ,  a  un  territoire  rem-  Titngchnen, 
pli  de  rivières ,  &  extrêmement  fertile.  Ce  n'eil  que  plaine  &  rafe  campagne  pref-  *•'"" 
que  par  tbutil'air  y  eft  fort  fein  ;  Si  on  y  trouve  quelques  montagnes  ou  coUineSjelles 
.font  cultivées  pour  la  plufpart,&  peuplées  de  gros  bourgs.  U  y  a  par  tout  force  cha- 
ftagnes,5c  prunes, comme  auffi  des  rofeaux  à  fuccre  ;  &  de  ceux-cy  ils  ne  tirèrent  au- 
cun profit,  jufques  à  ce  qu'un  certain Preftre  Idolâtre  &  Indien  lût  enfeigné  aux 
Iiabitans  de  cette  contrée  ;  car  comme  l'Afne ,  fur  lequel  il  alloit ,  fiât  entré  dans  le 
lieu  oii  croiifent  ces  cannes  &  rofeaux ,  le  maiitre  du  champ  le  prit ,  qui  ne  le  voulut 
point  rendre  que  l'autre  ne  payât  le  dommage  que  fon  afiie  avoit  fait  :  l'Indien  pour 
délivrer  fa  befte ,  luy  enfeigna  comme  il  faloit  tirer  &  cuire  le  fiiccre  qui  eftoit  dans 
ces  rofeaux.  Proche  d  icy  on  voit  le  mont  de  Tungquon ,  célèbre  pour  le  cuivre  que 
l'on  tire  de  fes  entrailles  :  Celuy  de  Ciepuon  eft  remarquable  pour  les  bois ,  les  eaux , 
&  l'admirable  variété  des  pierres  precieufes  que  l'on  y  trouve ,  reprefèntant  dans 
cette  diverfité  la  plus  belle  peinture  du  monde. 

M  u  I  c  H  E  u ,  la  féconde  des  Cités  plus  notables,  eft  fituée  dans  le  Lac  de  Hoan,  ^mheHi 
qui  luy  fert  de  fofle,  &  eft  bordée  de  tres-fuperbes  bàtirnens.  Son  territoire ,  qui  eft  ^'"* 
ceint  de  deux  bras  du  fleuve  de  Kjang  n'a.  rien  de  remarquable  que  le  mont  de  Pe-    * 
ping ,  dont  les  fomraets  rendent  la  nuit  une-clartc  merveilleufe. 

•  K I A  T I N  G,la  troifiéme  des  Cités  plus  célèbres  a  un  territoire  abondant  en  lacs,  ^iinig  » 
&  eu  rivières ,  en  mufc,  en  ris,  &  en  autres  fruits.  On  voit  au  Nord  de  cette  Cite  le  ^"^' 
fameux  ruifleau  de  Chocung ,  où  on  dit  qu'une  certaine  femme  fe  promenant  vers  fes 
bords ,  trouva  iJne  canne  dans  l'eau ,  d'où  elle  ouït  une  voix  d'enfant ,  &  que  l'ayant 
tiré ,  elle  y  rencontra  cet  enfant  caché  (car  les  rofeaux  ou  cannes  de  la  Cbme  égalent 
en  grofleur  nos  petits  tonneaux )qu'elle  éleva  dans  fa  mailbn,qui  peu  de  temps  après 
fut  fait  Telang  s  de  forte  que  ce  fut  luy  qui  donna  le  conmienceraent  au  Royaume 
du  cofté  qui  tire  vers  l'Occident. 

K I  u  N  G  ,  la  quatrième  des  Cités  plus  fameufes,  ne  fe  peut  vanter  que  de  fa  gran-  Kmz,ciièi 
deur ,  &  d'avoir  fervie  de  berceau  à  Hoangtius,  qui  plus  de  deux  mille  cinq  cens  ans 
avant  la  Nativité  de  Chrifi ,  employa  toute  fon  induftrie ,  &  tous  fes  foins  dans  l'Al- 
chimie :  Si  c'eft  de  luy  que  les  Chymiftcs  doivent  puifer  l'origine  &  l'antiquité  de 
■  leur  fcience ,  pluftôt  que  d'un  Moy/e  imaginaire ,  ou  de  fà  fœur  Marie ,  ou  des  Py- 
thageriens ,  comme  les  Grecs  ont  fait ,  je  m'en  rapporte. 

•  LiuCheu,  la  cinquième  des  grandes  Cités  a  fon  territoire  qui  abonde  en  pie'r.i/«iw, 
rcs  d'azur.  .  '-"'' 

Quand  à  celle  d'Y  a  c  h  e  u ,  qui  tient  le  fiziéme  rang  entre  ces  Cités  eft  célèbre.}'" Af« , 
pour  la  haute  montagne  de  Alung ,  fur  les  fomraets  de  laquelle  les  habitans  vont  re-^"^* 
ceùillir  de  la  Manne ,  qui  y  tombe  en  grande  abondance ,  qu'ils  nomment  Pinglu , 
c'eft  à  dire  rofée  gelée.  On  y  void  un  Temple  dediè  à  une  Ferame,qui  fê  changeoit 
en  un  Loup  quand  elle  vouloir ,  &  tuoit  par  fon  haleine ,  &  par  fon  regard  comme 
le  Bafilic ,  ceux  qui  eftoient  ennemis  de  la  Juftice.'  Quant  à  moy,  je  ne  puis  déférer 
à  femblables  extravagances ,  non  plus  qu'àl'Autheur  d'un  Itinéraire  Oriental ,  qui 
affiireque  de  certains  Arabes  (qu'il  nomme  T^rt^arf/^  mangent  non  feulement  le 
dedans  des  fruits  en  les  regardant  attentivement ,  mais  le  cœur  même  des  hommes 

.de 


^        l'Ambassade  DE  LA  G. 0\des  Prov.  Unies 

de  la  même  façon,  5c  qu'ils  ne  peuvent  eftre  tués.  Jepenfe  que  les  pommes  qui 
croiflent  auprds  du  Lac  y^Jphaltite ,  ou  de  Sodeme,  dont  le  dedans  fe  trouve  ordinai- 
rement pleiu  de  cendres ,  ont  pu  donner  lieu  à  l'impoiture  qu'on  luy  a  débitée  en  ce 
qudrtier  là  ;  &  que  comme  un  ïibyfrae  en  attire  un  autre ,  les  inventeurs  de  ce  conte 
ont  fait  fouffrir  au  cœur  huiiiain  la  même  chofe  qu'ils  s'eiloi^nt  perfuadée  du  fruit. 
Et  pour  vous  faire  comprendre  comme  toute  forte  delprits  font  capables  delcra- 
blables  imaginations,  je  vous  rapporterai  ce  qu'un  Médecin  Efpagnol,à  écrit  depuis 

f)eu.  Il  dit  lur  la  foy  du  Jefuite  Mendofa,  que  le  ferviteur  du  Duc  de  Bragance  (c'eft 
e  Roy  de  Portugal  d'aujourd  huy)  regardant  fixemeiit  un  Autour ,  ou  Èaulcon ,  le 
faifoit  tomber  à  terre  tout  fur  l'heure.  Il  parle  d'un  iflitre  homme  qui  de  fon  leul  re- 
gard tuoit  les  enfans,&  même  les  chevaux.  Et  comme  en  rcvaiKhe  de  ces  animaux, 
fl  adjoulle  qu  un  cheval  caufoit  de  fa  feule  veué  une  diarrhée  mortelle  aux  hommes 
qu'il  envifageoit,  c  eit  pourquoy  l'on  né  le  failoit  fortir  que  la  tefte  couverte.  Je  ne 
yous  rapporterai  point  ce  qu  il  attribué  aux  Sorcières ,  ou  Morteras  de  fon  pais ,  qui 
tuent  par  leur  veue,  &  guenffent  par  le  feul  attouchement,  pour  vous  faire  obferver 
que  tout  cela  eft  fondé  fur  une  faulfe  maxime ,  dont  Pomponace  s'elt  fervi  après  j4vi- 
cenne ,  que  l'homme  peut  comme  Microcofme  &  l'Abrégé  de  LUnivers ,  polfeder 
toutes  les  vertus  des  pierres ,  des  plantes ,  &  de  tous  les,  autres  corps  de  la  Nature , 
quand  l'influence  des  Cieux  luy  ell  affés  favorable  pour  cela.  Ce  même  Mtdecin 
Efpagnol  reprefente  1  opinion  de  certaines  perfonnes^qui  croient  que  ceux  qui  naif^ 
fent  le  jour  du  Vendredy  Saind:  auquel  la  terre  s'ouvrit ,  pénètrent  de  leur  vt  ué  jufl 
ques  en  terre  comme  le  Lmx  ;  Mais  tout  cecy  eft  plein  de  fuperllition ,  &  frivole ,  & 
ne  peut  que  faire  rire  ceux  qui  le  confiderent  de  bon  biais. 
VtUesnili-     QiKint  aux  Villes  Militaires ,  mentionnées  dans  la  table  précédente ,  la  première- 
rAires.    :  avoilîne  le  mont  (XVlung,  &  le  fleuve  de  IQnxa ,  qui  produit  de  lor  en  quantité  :  La 
féconds  eft  renfermée  de  montagnes  eflroyables ,  où  l'on  prend  les  plus  hardis  Vau- 
tours :  la  troifiérae  eft  prefque  fituée  en  un  même  lieu ,  mais  il  n'y  a  qu'elle  qui  pro- 
duife  des  pommes  de  pin  lur  fes  montagnes  :  &  la  quatrième  eft  riche  en  raufc ,  en. 
perdrix ,  &  en  phafeoles ,  ou  febues  qu'ils  nomment  pierreufes,  à  caufe  de  leur  dure- 
té ;  ce  font  des  arbres  qui  produifent  ces  fruits.  Les  Médecins  Chinois  les  trouvent 
fort  bons  aux  défaillances  de  cœur,  évanoiiiflèmens,  &  painoifons.  On  nomme  ces 
Villes ,  Militaires ,  parce  que  tous  les  habitans  font  foldats ,  avec  tous  leurs  doraefti- 
••  qiles ,  &  qu'ils  font  obligés  d'eftre  tousjours  prelts  en  cas  de  befoin ,  pour  la  defeiv 
ce  des  frontières  de  l'Empire. 
rfe         Qi^ant  aux  Cités  de  guerre,Sc  autres  Fortereffes,  auffi  mentionnées  dans  la  même- 
guerre ,  c  Table,  ellcs  ont  des  territoires  alfés  fertiles,&  agréable».  On  y  trouve  force  Rhino- 
farterefes.  ceros ,  &  fpecialement  dans  celuy  de  la  Cité  de  Po,  force  Miel,  &  Cire,  force  Oran- 
ges, MufcSc  Poules,qui  portent  de  la  laine  femblable  à  celle  des  brebis.  Oh  y  ciieil- 
le  aufl[i  cette  herbe  de  Cva ,  fi  renommée ,  dont  nous  parlons  en  d'autres  endroits. 
Aux  environs  de  TieJ^ ,  on  nourrit  force  Vaches ,  qui  comme  celles  de  Tîlfet  ont  la 
queue  fort  longue ,  épaifle  &  fnfée.  Es  environs  d'2>»/a/,  on  eft  ravi  du  chant  des 
roffignols  qui  y  foifonnent,comme  les  mouches  en  noftre  pais.  Le  Tpaïsde.Jungning 
<Htrres      produit  des  chevaux  fort  généreux.  Es  environs  de  Tantang ,  on  voit  une  grande 
«omWfi  <ifî  campagne  qui  en  un  moment  fut  toute  couverte  de  groffes  pierres  tombées  des 
""*''         nues ,  comme  affirment  les  habitans.  Elles  font  toutes  privées  de  r.iyes  &  de  lignes, 
&  font  fi  dures ,  qu'elles  refiftent  à  la  Hme.  Elles  reflemblent  à  la  manche  d'un  mar- 
teaujou  d  un  foc,de  forte  que  l'on  pourroit  croire  qu'elles  ne  font  dilfemblables  aux 
pierres  nommées  par  ^grkola,Ceraun/a,  8c  Brofitm,c[\.\e  l'on  dit  tomber  du  Ciel 
avec  le  foudre.  Qluiy  quil  en  foit,plufieurs  célèbres  perfbnnages  foiitiennent  qu'ils 
s'engendrent  des  pierres  dans  les  nues,  &  qu'elles  font  jettées  en  terre  par  la  foudre. 
J^ntmannus  raconte  cm^Torga  l'année  lydi.  le  17.  de  May  tomba  des  nues  un 
pierre  Ccraunia ,  laquelle  eftant  tirée  de  la  terre  eftoit  de  la  largeur  de  trois  doigts , 
&  de  la  longueur  de  cinq ,  plus  dure  que  le  bafalte ,  dont  l'on  fe  fert  en  divers  lieux 
^ Allemagne,  ou  l'on  le  fouit  à  mode  d'enclume.  Le  même  Autheur  s'étend  fort  fur 
le  récit  de  femblables  accidens.  Gefnerus  écrit  que  dés  l'an  1492.  à  Enfshenium  l'on 
garde  une  pierre  tombée  du  Ciel,*fufpenduë  dans  le  Temple,laquelle  pefe  trois  cens 
hvrcs.  Divers  antres  Autheurs  ont  pris  plaifir  dans  la  recherche  &  les  caufes  de  fem- 
blables eveneraens ,  que  je  laiiTe  à  la  ceufure  des  Lecteurs. 
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Cette  Province  eft  la  fétiéme  de  ce't  Empire  :  ce  ne  feroit  pas  merveillejfi  elle  dif- 
putoit  à  fes  rivales  la  grandeur ,  la  beauté ,  6c  la  fertilité,  veû  que  les  Chinois  1  appel- 
lent le  grenier  de  la  Haute  A  fie ,  &  le  pais  des  poiflbns  &  du  ris ,  à  cauiè  que  tout  y 
abonde.  On  ne  doit  pas  s'étonner ,  fi  elle  enferme  tant  de  Villes ,  &  des  Cités  fi  ri- 
ches &  fi  puiffantes. 
Limites  de       Elle  a  pour  limites  au  Nord  la  Province  dcHonan,  auNord-Oueft  celle  de 
/a  Protide  Xé-zz/? ,  au  Couchant  celle  de  Suchuen,  au  Midy  celle  de  ^^«^//,  au  Zud-Ouell 
dehuquan^.  ^^y^^  ^^  G^ieicheu ,  au  Levant  celjp  de  KJnngfi ,  &  au  Zud-Eit  celle  de  ^angtmtg. 
Le  erand  lieuve  de  K^niig  la  coupe  par  le  milieu.  Elle  fut  jadis  aux  Rois  de  p,où  ils 
faifoient  leur  demeure,  &  ébranloient  fouvent  par  leurs  armes  les  Empereurs 

mêmes.  .  t.      n 

Le  Roole  de  l'Empire  nombre  dans  cette  Province  j- 3 1(5 85.  Familles, &  4i?  3  3  f  90. 

%^fk.  "  hommes ,  à  la  referve  de  ceux  que  j  ay  dit  cy  delïïis ,  qu  on  ne  couche  pas  ordinaire- 
ment dans  le  roole ,  non  plus  que  ceux  de  la  Famille  Royale ,  qui  tout  mi  nombre 
tout  à  fait  incroyable  :  L  Empereur  Hingivus ,  tige  de  la  Famille  de  Taimmga ,  qui 
regnoit  il  y  a  environ  290.  ans ,  donna  feul  le  commencement  à  trois  cens  nulle  Fa- 
piiUes ,  qui  font  efparfes  par  tout  1  Empire ,  &  fe  reclament  d'eftre  iffuës  de  cet  Em- 
petcur ,  afin  de  n'eltre  enroolées  parmi  le  menu  peuple. 
T  -fc     j-      Cette  Province  paye  annuellementàla Couronne  aKîyyj-p.facs  de  ris,  17977, 
nud.         rouleaux  de  foye  filée  ,  &  plufieurs  autres  tributs ,  que  vous  remarquerés  cy  après. 
y,  u  UNCHANcla  première  Ville  de  cette  Province,fe  peut  vanter  de  fa  grandeur, 

Fï//fvmro-scdelaforaptuoiitédefesbâtimens.  On  y  voit  le  fuperbe  Palais  de  la  Famille  de 
foiiiaine.    'j-^/,;2;„«^^qui  y  a  teuu  fa  Cour.  On  y  admire  cinq  Temples  qui  excellent  les  autres 
en  grandeur,  &  en  magnificence.  Les  eaux  de  la  Rivière  de  I{iaNg  la  moiiiUent  par 
le  moyen  de  divers  canaux  qu'on  y  conduit,comme  aufîî  celles  du  lieuve  de  Lo.  Son 
territoire  eft  tres-fertile  en  toutes  fortes  de  grains.  Ltierbe  de  Cha  y  croiil  auffi  en 
abondance.  On  y  void  plufieurs  Montagnes  tres-divertiflantes  &  pleines  d  arbres  & 
de  fruits ,  dont  aucunes  font  riclies  en  criftal.  Celle  de  Taquon ,  qui  fé  void  au  _Zud- 
Eft  de  cette  Ville ,  fembre  eftre  dorée  à  caufe  des  pierres  jaunes ,  &  brillantes ,  dont 
elle  eft  couverte.  Celle  Vuchang  elt  célèbre  pour  avoir  fervie  de  retraite  à  un  Géant, 
qni  eftoit  velu  par  tout  le  corps  ,&  haut  de  dix  coudées.  Celle  de  r^f/>^>  porte  en- 
core les  marques  de  la  Victoire  que  ^/'«■z/j'Z'ttf  remporta  fur  f^îof a/..  La  montagne 
de  Kjeuquon  eic  renommée  pour  fes  neuf  Palais ,  qui  y  turent  baftis  par  les  enfans  du 
Roy  Cyngan,  ■ooMiX  tant  mieux  vaquer  à  leurs  eftudes.  Celle  de  Cbung,  prés  ladite  de 
Hinque ,  eft  fameufe  à  caufe  de  fou  Lac ,  qui  a  les  eaux  noires  comrne  l'encre.  Non 
loin  d'icy  l'on  voit  une  Fontaine  qui  change  en  pierres  tout  ce  que  l'on  y  jette ,  ou 
le  couvre  d'une  efcorce  de  pierre  :  &  de  ces  pierres  les  Médecins  en  font  très-grand 
eftat  contre  la  cohque.  Il  y  en  a  une  autre  qui  fe  fige  &  s'endurcit  en  pierre  dés  auffi- 
toft  qu'elle  forte  hors  des  fombres  cachots  de  la  terre.  L'on  trouve  aufS  plufieurs 
femblables  eaux  pétrifiantes  en  noftre  Europe ,  &  ailleurs.  Le  Frère  Leatider  Alber- 
tus  de  Bologne  dans  la  defcription  (X Italie  raconte  ,  que  prés  du  Torrent  Sena ,  il  y  a 
une  Fontaine  qui  fourd  d'une  pierre,  dont  l'eau  dans  quinze  jours  change  en  pierre, 
tout  ce  qu'on  y  jette.  Non  loin  du  Bourg  de  Phornius ,  voifin  du  mont  l^îaurus ,  il  y 
a  une  autre  Fontaine  qui  convertit  en  un  moment  le  bois ,  &  les  arbres  avec  toutes 
leurs  feiiilles  en  cailloux.  Proche  dîHergobia  en  Auvergne ,  il  y  a  une  Fontaine  tres- 
limpide ,  qui  a  une  fi  grande  quantité  de  fuc  pétrifiant ,  que  les  habitans  font  con- 
traints de  rompre  toutes  les  années  un  pont  de  pierre  qui  s'y  forme  delTus ,  pour  fa- 
ciliter le  cours  de  l'eau.  Non  loin  de  Genève  dans  le  Bourg  de  Hivret ,  on  voit  auflS 
une  Fontaine  tres-claire  qui  pétrifie  tout  ce  qu'elle  reçoit.  Le  fleuve  Teverone 
change  en  pierre  par  tout  011  il  paflc ,  le  bois  &  les  efcorces ,  &  neantmoins  on  l'a 
boit  à  Tibur ,  fans  qu'elle  engendre  la  pierre.  Il  y  a  un  Lac  en  Cappadoce  qui  change 
en  un  jour  un  rofeau  en  pierre.  Dans  la  contrée  d'Elbogan  ,  les  plus'grands  fapins  le 
trouvent  fubitemcnt  changés  en  pierre  dans  les  eaux  qui  arroufent  la  Ville  de  Falke- 
naurv.  Proche  de  2^ptifium  en  Hongrie  on  void  plufieurs  Fontaines  &  Rivières  pé- 
trifiantes ,  comme  aufîî  prés  la  ViUe  ae  Vérone  en  France ,  proche  de  Befforde  fur  les 
confins  di  Al  face ,  proche»  de  la  Citadelle  de  Schellebergue  en  Mifnie ,  proche  de 
Torga  dans  le  fleuve  diAlbe ,  proche  de  l'Odere  à  une  lieue  de  Francfort ,  proche  de 
Veverne  en  Bretagne ,  proche  de  Barfie  en  Hongrie  ,  proche  du  Chatteau  de  Givetre 
non  loin  de  Vienne ,  bref,  proche  de  Bade  en  SuiJJc ,  de  ^trick^,  diEgglifon ,  dîEn. 

geuy 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine.  lyp 

gen,  ^Andernax ,  &  en  plufieurs  autres  lieux.  Non  loin  de  cette  montagne  on  void 
un  Temple  dedié  à  la  Crainte ,  ou  à  un  Dieu  qui  prit  la  fuite  à  la  veuè  des  armes  d'un 
Gouverneur  de  cette  Provmce.  Si  vous  voulés  efcouter  les  fables ,  levés  vos  yeux 
jufques  au  Ciel,  &  vous  y  reconnoiftrez  la  fuite  des  Dieux  fabuleux  de  nos  Anciens, 
lors  que  pourfuivis  pzrTtphttis  ils  furent  contraints  de  fe  fauver  en  Eg)'pte ,  5c  de 
s'y  cacher  fous  la  figure  de  divers  animaux.  Cela  monilre  que  la  Tlieologie  Payen- 
ne ,  ne  blàmoit  pas  toute  forte  de  peur ,  puis  qu'elle  nous  reprefente  ceux-mémes 
qu'elle  adoroit,  qui  n'en  eitoient  point  aifranchis.  Et  c'elt  pourquoy  Pindare  vou- 
lant excufer  dans  une  de  fes  Odes  la  fuite  ^Amphiraiis ,  ne  feint  point  d'écrire ,  que 
les  fils  des  Dieux  y  font  fujets ,  comme  les  autres  hommes ,  lors  que  le  Ciel  permet 
que  la  crainte  furprenne  leur  refolution.  i^o/wf  re  a  fait  auflî  fuir  parfois  non  feule- 
ment Paris ,  ou  Nirée,  mais  Aiax  même  &  Heihr,  qui  font  des  premiers  entre  tous 
fes  Héros.  Ne  vous  eftonnés  donc  pas  fi  les  Romains  (aufîî  bien  que  les  Cliinois)  & 
les  Spartiates  dédièrent  des  Temples ,  &  drefferent  des  Autels  à  la  Crainte ,  car  ils 
n'ont  jugé  rien  fi  important  qu'elle  à  la  confervation  de  leurs  Effats.  Car  encore 
qu'il  femble  que  la  Crainte ,  comme  oppofée  à  la  Hardieffe ,  mère  des  grandes 
adtions ,  foit  plus  propre  à  nous  empefcher  d'agir ,  qu'autrement  :  fi  eft-ce  qu  il  en 
eft  par  fois  tout  au  contraire ,  &  qu  elle  imprime  fouvent  des  refolutions  dans  lame 
d'une  valeur  tout  à  fait  extraordinaire.  Un  homme  qui  craint  tout ,  eft  capable  de 
tout  faire.  Le  defefpoir  qu'engendre  lextremité  de  la  Peur ,  nous  porte  à  tenter 
jufques  à  l'impoffible  ;  Fnafalus  viUis  null am  Jperare  falutem. 

Hanyang  féconde  Ville  Capitale  fembie  eftre  baitie  dans  l'eau ,  car  elle  a //^«>i<«g , 
quantité  de  Lacs  dedans  6c  deiiors  de  fes  murailles ,  comme  ceux  de  Lan^quon ,  de  ^''^^ 
Taipe ,  de  Kieuchm ,  &  autres.  Les  rivières  de  K^ang  &  de  Han ,  y  portent  auffi  de 
leurs  eaux.  Toutes  ces  commodités ,  fécondées  de  la  fertilité  des  campagnes  qui 
l'encourtinentjla  rendent  fort  marchande  &  peuplée.  On  y  void  une  Tour  fort  éle- 
vée qu'on  nomme  Xeleu.hoa ,  qui  fut  baitie  aux  defpens  du  pubhc  en  mémoire  d  une 
Bru ,  qui  fut  innocemmeUt  accufée  d'avoir  empoifonné  fa  belle  mère ,  luy  ayant 
fervi  à  table  d'une  poule  étuvée.  Comme  on  conduifoit  cette  .Sra  vers  léchaffaut 
pour  la  faire  mourir ,  elle  attrapa  en  paflant  une  branche  d  un  grenadier ,  &  dit  en 
s'écriant  ces  paroles  devant  le  peuple  j  fi  j  ajKtuê  ma  belle  mère ,  comme  on  ra'accu- 
fe,  je  prie  le  Ciel  qu'il  veuille  faire  tarir  à  linilant  cette  branche  entre  mes  mains, 
mais  fi  je  fuis  innocente ,  qu'il  la  revefte  de  fruits  en  un  moment ,  &  qu'il  me  délivre 
d'un  fpediacle  fi  ignominieux.  A  peine  avoit-elle  lâché  la  dernière  parole  qu'on  vit 
le  grenadier  chargé  de  fleurs  &  de  fruits  en  un  clein  d'œil.  Les  Juges  avec  les  ha- 
bitans  épouvantés  de  ce  miracle ,  firent  ériger  cette  Tour  en  mémoire  de  cette  Da- 
me ,  &  firent  une  loix ,  qu'aucun  Juge  ne  pourroit  à  lavenir  faire  punir  ni  gefner 
perfbnne  par  précipitation,  &  fans  preuves  fufïifantes,  &  qu'il  devoit  avoir  tousjours 
plus  d'inclination  à  la  mifericorde  qu'à  la  feverité.  A  la  venté ,  c'eft  une  piteufé  af^ 
Faire ,  quand  par  une  funefte  promptitude ,  on  ravit  à  un  innocent  en  un  moment 
ce  que  jamais  on  ne  luy  peut  rendre ,  quand  bien  on  vivroit  cent  mille  ans.  Ma'S 
c'elt  bien  eftre  injufte  jufques  à  la  rage,  quand  on  confirme  encore  par  malice,&  p  ir 
tyrannie  ce  qu'on  a  fait  par  furprife ,  comme  fit  P//on ,  qui  condamna  brufquement 
à  la  mort  un  pauvre  foldat ,  foupconné  à  tort  du  meurtre  de  fon  compagnon ,  qui 
eftoit  vivant.  Comme  l'innocent  tendoit  fon  cou  fous  l'elpée  du  bourreau ,  ce  fol- 
dat ,  qu'on  publioit  avoir  efté  mafTacré,  parut  plein  de  vie,  &  cria  à  haute  voix  après 
fon  compagnon.  Le  Centenier  qui  prefidoit  à  cette  execution,les  ramena  tous  deux 
fliivi  d'un  grand  monde ,  pour  les  prefenter  devant  Pif  on.  Ce  maudit  Juge  bouflî 
de  colère  &  de  honte  de  la  fentence  qu'il  venoit  de  rendre  fi  légèrement ,  comman- 
da au  bourreau  d  exécuter  fans  délai ,  &  le  Centenier ,  &  les  deux  Soldats.  Ce  mal- 
heureux expia  bien-tôt  après  cette  cruauté ,  jointe  à  plufieurs  autres ,  par  un  étrange 
revers  de  fortune ,  &  une  morte  tres-ignominieufe. 

Dans  le  territoire  de  cette  Ville  on  void  entr' autres  la  Montagne  de  KJeuchin , 
c'eft  à  dire  de  neuf  Vierges ,  où  on  dit  que  neuf  Soeurs  y  vefquirenc  pucelk-s  jufques 
à  la  mort ,  &  y  employèrent  tous  leurs  foins  à  fe  perfeétionner  dans  lAlchimic  :  ne 
croiroit-on  pas  que  ce  fut  icy  le  vray  fejour  des  neuf  Mufes  Chinoifes  ? 

SiANGYANG,  troifiéme  Ville  Capitale  eft  voifine  de  la  rivi.'re  de  Han ,  &  eft  sUngyàng^ 
embellie  d'un  fuperbe  Palais ,  qui  reconnoit  pour  autheur  un  Roy  de  la  Fa'iiille  de  '"''■• 
Taiminga.  Son  territoire  quoy  que  raboteux  à  caufe  de  force  montagnes  quil  en- 
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ferme ,  ne  laifle  pas  deftre  fertile  &  opulent.  Les  habitans  quoy  qu'il  leur  foit  dé- 
fendu d'ouvrir  des  mines,  puifent  quantité  dbr  des  rivières  avec  liberté,  dont  ils 
font  un  OTand  trafic.  On  y  trouve  encore  force  perdrix,  &  beaucoup  de  vieux  puis, 
fort  propres  à  faire  des  colomnes  felou  larchitediure  des  Chinois.  On  y  voit  en- 
tr'autrcs  la  monta  c^ne  de  Futang ,  renommée  pour  vingt-fcpt  foinmets  qui  sélevent 
vers  le  Ciel ,  pour  trente-fix  coteaux  qui  vont  en  montant,  &  pour  vingt-quatre 
Lacs  ou  étano-s ,  qui  abondent  en  poiifons.  On  y  trouve  divers  Temples  magnifi- 
ques, Se  Convents  de  Sacrificateurs ,  qui  reçoivent  leur  ordre  &c  leurs  Itatuts  de  ceux 
du îvlont  de  T/Vw^'î^  dans  la  Province  de  r/yc^'w ,  &  saddonnent  inceflàramentàla 
contemplation ,  &c  fe  croyent  trop  fubtils ,  &  fpirituels  pour  vivre  avec  un  momie 
eraudement  corrompu  ,  qu'ils  difent  eitre  un  monltre  dont  l'entendement  elt  un 
puits  de  ténèbres  ;  la  raiion  ,  une  boutique  de  malice  ;  la  volonté ,  un  enfer  où  mille 
palTions  gourmandent  ;  fcs  yeux ,  deux  canaux  de  feu ,  d'où  volent  les  eitincelles  de 
concupiicence  ;  fa  langue,  un  outil  de  maledid:ion  ;  Ion  vifage,  une  hypocrifie  pein- 
te ;  fon  corps ,  une  éponge  d'ordures  ;  fes  mains,  des  griffes  de  Harpyes  •■,  l'a  foy ,  l'in- 
fidélité i  fa  loy ,  fa  paffion  ;  &  fon  Dieu  fon  ventre.  Nous  parlerons  plus  amplement 
en  noltrc  féconde  Partie  de  leurs  cérémonies ,  &  coutumes. 

T  E  G  A  N  ,  quatrième  ViUe  Capitale  a  un  territoire  qui  produit  de  petits  Vers  fau- 
ViTe^!'     vages,qui  font  la  cire,  non  plus  ni  moins  que  les  Abeilles  parmi  nous.  Cette  cire 
etl  tellement  recherchée  à  caufe  de  fa  blancheur ,  &  de  fon  odeur ,  qu'il  n'y  a  pref- 
que  que  les  Grands  qui  s'en  fervent. 

HoANGCHEU,  cinquième  Ville  Capitale  eft  fort  marchande  &:  bien  peuplée , 
Horfrtgcif», ^^  ^_^^^ç^  j^  j.^  commodité  de  la  Rivière  de  J\iang  qui  l'arroufc ,  &  de  la  fertilité  du 
terroir  qui  l'enviironne  ,  où  on  trouve  une  ei'pece  deferpcnt,  dontonfefert  con- 
tre la  gale ,  la  lèpre ,  &  autres  maladies  de  cette  nature.  Vis  à  vis  de  cette  Ville  on 
découvre  l'Iile  de  Pequey ,  plantée  au  milieu  des  eaux  de  KJang ,  où  on  dit  qu'il  arri- 
va un  merveilleux  accident  à  un  foldat ,  qui  ayant  elle  jette  dans  l'eau  par  fes  enne- 
mis ,  fut  lauvé  par  une  Tortue ,  qui  le  porta  à  bord ,  en  r^onnoifîance  de  ce  qu'elle 
avoir  efté  autresfois  traitée  de  luy  avec  toute  douceur. 
Kin"cheu ,      K I  N  G  C  H  E  u  ,  fiziémc  ViUc  Capitale  eft  ceinte  des  eaux  du  Lac  de  Tung ,  &  du 
r//4       fleuve  de  i\iam ,  ce  qui  la  met  en  afllirance  contre  les  furprifes  de  fes  ennemis.  Le 
commerce  y  elt  tousjours  en  vigueur.  Ses  bâtimcns  y  font  fort  fomptueux ,  &  fpe- 
cialement  ceux  qui  font  faits  par  les  Rois  de /■?/,&  de  Z-^^wv/r,  qui  y  tinrent  leur 
Cour.  Son  territoire  eft  grand ,  &  de  tres-bon  rapport  ;  on  y  trouve  une  herbe  qui 
fe  nomme  de  mille  années ,  ou  immortelle ,  laquelle  a  la  vertu  de  prolonger  la  vie , 
&  de  teindre  les  cheveux  blancs  &  noirs ,  fi  vous  croyés  ces  bateleurs. 

Y  o  c  H  E  u ,  feptiéme  Ville  Capitale  voit  au  pied  de  fes  murailles  le  Lac  de  Tung- 
rîe!'  '  n'inv ,  &  le  confluant  des  rivières  de  I\j^»g ,  de  Smng ,  &  de  Fmg ,  qui  rendent  fon 
territoire  extrêmement  fécond ,  Se  riche  eu  toutes  fortes  de  denrées ,  par  le  moyen 
des  Vaiffeaux  qui  s'y  rendent.  Un  Roy  de  la  Race  de  Taimiiiga ,  qui  y  tint  fa  Cour 
contribua  beaucoup  à  fon  embellilfement.  Elle  a  au  Midy  la  Montagne  de  Vacio , 
qui  enferme  un  Temple  aux  Idoles ,  &  un  Monaftere  qui  y  eft  élevé  au  milieu  de 
deux  Lacs.  Au  Zud-Eft  elle  a  le  Mont  d  U.v^ ,  où  les  Médecins  trouvent  de  petites 
pierres  noires ,  qui  ont  la  vertu  de  guarir  le  mal  de  gorge.  Les  autres  montagnes , 
comme  celles  de  Tuvg ,  de  Linfiang ,  de  T/e/igo ,  iXHomig ,  &c,  foifonnent  en  talc , 
en  pierres  tres-exquifes ,  &c  en  herbes  médicinales.  Au  Zud-Oucft  de  cette  Ville  on 
void  le  grand  Lac  de  Tungt'wg ,  qui  enferme  quantité  d'Ifles  (entre  lefquelles  il  y  en 
a  quelques  flotantes)  embellies  de  plufieurs  Temples  6c  Monaftcrcs ,  communs  re- 
fuges des  Sacrificateurs  de  cette  Nation. 
C  H  A  N  G  X  Ajhuiticme  Ville  Capitale  eft  mouillée  des  eaux  de  la  rivière  de  Siang, 
y^ef  '  &  peut  fe  vanter  d'avoir  fcrvie  de  fejour  à  quelques  Rois  de  la  Race  de  Tamivga , 
qui  l'ornèrent  de  plufieurs  fùperbes  baltimens.  Au  Concluant  de  cette  Ville  on  void 
le  Mont  de  jfttwo  célèbre  pour  le  talc  qu'on  tire  de  f  es  entrailles,  que  les  Médecins 
Chinois  foùtiennent  eftre  un  remède  ibuverain  pour  prolonger  la  vie.  Son  terri- 
toire quoy  que  gras  &  fertile ,  a  plufieurs  rudes  montagnes ,  comme  celles  d'TolOf 
qui  s'étend  jufques  aux  coteaux  de  Hc/tg  s  celle  de  Taguei ,  qui  enferme  un  profond 
Lac  foifonnant  en  poilîbn  ;  celle  de  Xcp/ ,  où  fe  void  aufîî  le  Lac  de  Pexa  s  celle  de 
Tiw^yatig ,  la  treizième  de  celles  dont  les  livres  de  Tnu/'u  font  tant  d'état  ;  celle  de 
Xf«  célèbre  pour  fa  fontaine  d'eau  chaude,  &:  autres.  On  y  voit  encore  l'Ille  de 
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Xehoa  tres-riche  en  di-anges ,  &  la  riviere'de  Mklo  qui  fcrvit  de  tombeau  à  un  Gou- 
verneur  de  la  Province ,  qui  fe  voyant  pourluivi  par  quelques  déterminés  mutins, 
fe  précipita  dans  les  ondes  ,:&amii  il  triompha  de  la  rage  de  fes  ennemis  enleper' 
dant.  Ce  Prince  eltoit  tellement  chcri  de  fes  peuples  pour  fa  bonté ,  &  clémence , 
qu'ils  ordonnèrent  à  un  chacun  de  chommer  le  jour  de  ion  treipas ,  &  de  Ihonnorer 
de  jeux ,  de  combats  ',  de  feltins ,  &  de  resjoiiiflànccs ,  en  fa  mémoire  :  Cette  fefte 
s'appelle  Tuonu ,  &  fe  garde  maintenant  rèligieufement  par  toute  la  Ch/ne. 

P  A  o  K  I  N  G ,  neutvicme  Ville  Capitale  a  fon  territoire  rempli  de  montagnes ,  ^''o'^'»gi 
dont  les  plus  célèbres  font  celles  de  Ju?i,  de  I{inc/j//ig,  Si  do  Cha//^mo  :  cellc-cy  ce:'  ''^'' 
dune  fi  grande  étenduë,&  de  fi  difficile  approche,  que  les  hommes  y  font  farouches 
&  fauvages,  &  ne  fe  foucient  d'aucune  Domination. 

Hengcheu  diziéme  Ville  Capitale  ell  arroufée  des  eaux  de  la  rivière  dcHen^che 
r/;/>7^  ,&  de  quelques  Lacs.  Son  territoii:e ,  quoy  que  montagneux  en  divers  én-''''l'^'  ^"^ 
droits  ne  laifTe  pas  d'eib-e  abondant  en  toutes  ciiofes-:  Il  eil  même  tres-riche  en  ar- 
gent, fi  on  avoit  la  liberté  d'en  ouvrir  les  mines.   ' 

C  H  A  N  G  T  E  onzième  Ville  Capitale  ell  moi^iiUée  des  fleuves  de  Jucn ,  de  Lantr,  <'W'f  > 
&  d'un  grand  Lac.  Elle  enferme  un  trcs-^feeau  Palais ,  qui  fervit  jadis  dé  fejour  à  un  "  '' 
Roy  de  la  Famille  dcTa/mhiga.  Son  territoire  porte  quantité  de  pierres  d'Azur , 
d  oranges ,  de  manne ,  de  taJc ,  de  pierres  precieufes ,  ^  de  cerfs. 

X I  N  c  H  E  u ,  douzième  ViHe  Capitale  a  un  territoire  plein  de  grandes  &  vaftes  x/»f/,e« , 
montagnes ,  qui  font  riches  en  argent  vif,  en  pierres  d'azur,  &  autres ,  8c  en  or  mé-  ''•''^* 
me.  La  montagne  de  iS'Moy^  conlerve  encore  mille  volumes  échàpés  de  la  furent 
de  l'Empereur  Xiiiî,  qui  avoit  commandé  de  brûler  tous  les  livres.  Celle  de  Locunq 
nourrit  des  oifeaux  qiu  ne  .chantent  ni  ne  gazouillent  jamais,  fi  ce  n'eft  lors  qu'il  doit 
pleuvoir ,  &c.  La  plulpart  des  montagnes  de  ce  territoire  fervent  de  retraites  &  de 
demeures  à  un  peuple  fauvage,  qui,  félon  la  croyance  des  Chinois,  puife  fon  origine 
d'un  chien ,  qui  en  trois  ans  fit  iix  fils  &  fix  filles  à  la  fille  d'un  Roy ,  qui  s'eftoit  reti- 
rée dans  ces  montagnes  :  de  forte  que  de  ces  fix  paires  fut  formée  &  fondée  cette 
Nation. 

JuNGCHEu,  treizième  Ville  Caj)itaie  cft  célèbre  pour  un  Palais  y  bafli  par  la  fmgchgHy 
Famille  de  Taiminga,Si  pour  la  magnificence  de  quatre  Temples  dédiés  aux  Héros.  ^''^''^^ 

Chingtien,  quatorfiéme  Ville  Capitale  elt  mouillée  au  Couchant  des  eaux  chi«gùen, 
du  fleuve  de  Ha/i ,  &  enferme  fix  fuperbes  Temples.  Les  arbres  &  les  pierres  que  ^''^'' 
l'on  void  dans  fon  territoire  font  toutes  rouges ,  fans  en  pouvoir  donner  aucune 
raifon. 

Chingyang,  quinzième  Ville  Capitale  a  un  territoire  couvert  de  tres-riches  ^^'"iyi»^> 
campagnes.  L'Eitaing  y  abonde ,  les  Chaftaignes  y  foifonnent ,  &  diverfes  herbes  '^'"'' 
&  plantes  médicinales:  il  y  en  a  une  de  celle-cy  nommée  M  ungkoa  ,cef}:  a  dire  la  Mm- du 
fleur  du  fbnge ,  fort  efl:iraée  parmi  cette  nation ,  à  caufe  qu'une  de  fès  petites  bran-^^''^^'  ■ 
ches  mife  fur  la  chair  nue  fait  repofer  une  perfonne  d'un  fort  doux  fbrameil ,  &  luy 
faitnaifbre  des  fbnges  tres-plaifans  &  agréables;  fi  cela  eft  vray,jecroiray  auffi 
ceux  qui  difent  qu'ily  a  des  pierres  qui  font  refvcr  les  chofes  futures ,  eftant  mifes 
fous  le  chevet  du  lit ,  comme  celle  dont  parle  Soli/i ,  à  qui  la  figure  a  donné  le  nom 
de  corne  de /^rtww^w  ;  mais  je  fuis  fi  peu  porté  à  me  repaiftre  de  viandes  creufes, 
que  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  ce  qui  fe  dit  des  fbnges  que  fait  une  nouvelle  mariée 
la  première  nuid:  de  fes  nopces,  qu'on  veut  qu'ils  foient  tousjours  véritables,  témoin 
celuy  dont  parle  le  Moine  ^orico  qu'eut  la  mère  de  Theodoric  Roy  des  Gots ,  qu'elle 
fceut  fi  bien  déguifcr  à  la  femme  d^Idatim.  Et  peut  eftrc  doit-on  avoir  la  même  opi- 
nion de  ce  qu'cfcntB/ef^nius  en  fa  defcription  de  r////z7/rt'f ,  quand  il  afTure  qu'à 
caufe  que  les  habitans  de  cette  Ifle  font<la  plulpart  de  leurs  meubles  d'offemens  de 
BaleneSjSc  qu'ils  en  conftruifent  même  leurs  maifbns,ccux  qui  s'y  repofcnt  la  nuit  ne 
fongent  jamais  que  des  naufrages  ;  encore  qu'il  femblc  qu'on  pourroit  rendre  quel- 
que raifon  phyfique  de  ce  dernier  effet. 

Il  n'y  a  plus  rien  de  confidcrable  dans  cette  Province  que  les  deux  grandes  Cités  cingclmt', 
de  Cingcheu,  8c  de  Cbhic  heu  [c[ui  {ont  riches  en  peuple  ,&  en  toutes  fortes  de  coin- ^^^f",*^^^ 
modités  necefïlures  à  la  vie)  &  onze  petites  Cités  Militaires ,  remplies  de  fbldats,  qui  des  ot^. 
veillent  à  la  defence  &  confervation  du  pais.  Entrons  dans  la  Province  de  Cheliiaiigj 
qui  tient  le  diziéme  rang  entre  celles  de  l'Empire. 
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VERS  L'Empereur  de  la  CHiNEi/,A  j        j<5. 

Cette  Province  de  C  h  e  k  i  a  n  g  ne  cède  qu'aux  deux  Provinces  Royales  pour 
les  marques  &  titres  de  noblefle ,  encore  quelle  ait  elté  jadis  une  Province  Royale ,  ^ifv'yfj\ 
Ôc  fpcctaiement  fous  la  Race  de  Sunga.  Elle  furpalTe  de  beaucoup  les  autres  non  en^'^  ^bT" 
grandeur  &  étendue ,  mais  en  fertilité,  en  nchefres,&  en  beauté.  Elle  enferme  ^""'^ 
onze  grandes  Villes ,  qui  font  comme  autant  de  Provinces ,  &  entr'icelles  celle  de 
Hangcheu  feroit  fuffifante  de  former  un  petit  Royaume.  Ces  Villes  commandent  à 
foixante-trois  Cités ,  fans  y  comprendre  une  infinité  de  Chaltcaux ,  de  gros  Bourgs 
fort  peuplés ,  &  plufieurs  Forterefïes.  ^ 

Elle  a  pour  limites  au  Levant  la  mer ,  par  laquelle  on  peut  eftre  tranfporté  en  peu  /«  VmUfu 
de  temps  aux  Ifles  du  "japon  :  au  Zud-Ell  &  au  Midy  elle  a  la  Province  de  Fohen ,  & 
au  Couchant  &  au  Nord  celle  de  l\iangnan.  Ce  pais  enferme  auffi  quantité  de  mon- 
tagnes ,  mais  qui  font  pour  la  plufpart  cultivées ,  agréables ,  &  chargées  de  fruits ,  & 
de  bois  à  foifon.  Celt  icy  qu'on  nourrit  une  infinité  de  vers  à  foye ,  dont  nous  par- 
lerons ailleurs.  Il  eft  tout  percé  de  fleuves  &  de  canaux  y  faits  par  indultrie  pour  la  „„,„i,f  i 
commodité  des  habitans ,  qui  y  font  en  très-grand  nombre  j  car  le  Livre ,  intitulé  Ic^tufie. 
Roolle  du  peuple  de  la  Chine  donne  à  cette  Province  1 2421 35-.  familleSj& 4y2}-470. 
hommes.  Le  Tribut  que  l'on  doit  payer  annuellement  àlEmpereureft  prefque/eTWJwr, 
incroyable ,  car  le  tribut  du  ris  eil  de  2fio299.  facs  :  Ony  payedefilde  foye  crue 
I70j^66.  livres ,  de  foye  filée  2  j'74.  rouleaux  ;  de  plus  il  y  aies  grands  Vaiffeaux  du 
Roy ,  qui  fe  nomment  Lungychuen ,  qui  vont  quatre  fois  par  an  à  la  Cour,  chargés  de 
draps  de  foye  parfaitement  bien  travaillés.  , 

La  première  Ville  Capitale  de  cette  Province  fut  nommée  Hangcheu  par  Ha>!^de:<, 
la  Race  de  Taiminga.  Celle  de  Tanga  l'appella  Juhang  s  celle  de  Sunga ,  Lingan  s  &  f '.^""f ''^ . 
celle  de  C/nn ,  C/entang.  L'an  ii3f.  après  laNaiifance  de  Chriji,  on  lanommoit/We^  ^^' 
IQngfu,c^[xe  Marc  Paul  de  ^em/e  a  appelle  ^hi/hi ,  félon  1  opinion  de  quelques- 
uns.  Caofungus  de  la  Famille  de  Sunga  y  tint  la  Cour,  lors  quil  fe  vit  eii  guerre 
contre  les  Tartares  *de  ^n ,  &  l'a  grandement  orné  d-edifices ,  de  ponts  &  d  Arcs 
Triomphaux ,  qui  y  font  élevés  en  h  grand  nombre ,  que  dans  la  feule  plaine  qui  fe  ' 
voit  au  milieu  de  la  Ville ,  on  en  conte  plus  de  trois  cens.  Les  Temples  aux  Idoles 
font  prefque  fans  nombre ,  tant  ceux  qui  font  dedans  que  dehors  la  Ville  ;  On  m'a 
dit  qu'il  y  a  plus  de  quinze  mille  Sacrificateurs.  On  y  compte  quatre  grandes  Tours 
à  neuf  étages.  On  en  voit  une  fur  le  mont  de  Chingoang ,  qui  eit  au  Midy  de  la  Ville, 
où  les  heures  fe  marquent  par  le  moyen  dune  cleplydre  ou  horloge  à  l'eau  j  il  y  a  un 
quadran  qui  les  montre ,  dont  les  lettres  font  dorées ,  &  ont  bien  un  pied  &  demi  de 
longueur. 

Cette  Ville  eft  fîtuée  dans  un  lieu  marefcageux ,  divifée ,  &  partagée  par  force 
Canaux  navigables ,  formés  des  eaux  du  Lac  de  Si/ju.  Son  circuit ,  y  compris  les 
Faux-bourgs ,  a  plus  de  cent  milles  d'//^«//> ,  de  forte  que  vous  pourriez  faire  cin- 
quante ftades  Chinoifes  en  vous  promenant  tout  droit  du  Nord  au  Midy ,  &  pafïanc 
tousjours  par  des  rues  pavées  de  pierres  carrées ,  &  embellies  de  très-beaux  bâti- 
mens  :  vous  y  pourriez  promener  avec  autant  d!agreément  de  l'Occident  au  Le- 
vant, où  toutes  les  rues  font  auffi  couvertes  de  Monaileres,de  Palais,de  Sepulcres,de 
jardins ,  de  forefts ,  Se  de  tres-fuperbes  édifices.  On  luy  donne  dix  mille  Ponts,  fous 
plufieurs  defquels  pafïent  les  navires  avec  leurs  mafts  hauffés.  On  y  compte  environ 
Ibixante  mille  TilTcrans  en  foye,  &  il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  monde,  qu'on  y  '*♦ 
confume  tous  les  jours  dix  mille  facs  de  ris,  &  chaque  fac  en  contient  autant  qu'il  en 
faudroit  pour  nourrir  fuffifarament  cent  hommes  par  jour.  On  dit  qu'on  y  tuë  pa- 
reillement tous  les  jours  mille  porcs ,  fans  conter  les  vaches ,  les  chèvres ,  les  brebis , 
les  chiens ,  les  oyes ,  les  canes ,  &  autres  tels  animaux  ;  encore  que  la  plufpart  des 
bourgeois  ne  mangent  pas  de  viandes ,  eftans  d'une  certaine  bande  d'Idolâtres ,  qui 
obfervent  un  jeufne  continuel.  La  quantité  de  poiflbns  n'y  eft  pas  moindre ,  car  on 
les  porte  à  vendre  par  la  Ville  tous  en  vie ,  mais  ces  pauvres  Idiots  s'en  abftiennent , 
n'olans  pas  toucher  à  la  moindre  chofe  qui  ait  vie. 

On  balti  icy  quantité  de  navires ,  qui  fervent  de  plaifir  Se  de  divertifTeraent  aux 
habitons , qu'on  pourroit  appelleràjufte  titre  des  Palais  dorés, parce  qu'ils  font 
peints  de  diverfes  couleurs,  &  que  tout  y  brille  du  plus  fin  &  meilleur  or.  C'eft  avec 
ces  belles  machines  q\i'ils  vont  journellement  fe  divertir  &  feftiner  fur  les  eaux  cri- 
ftalines  du  Lac  de  Sihu ,  lequel  eft  orné  de  quantité  de  chemins  aliignés ,  pavés  de 
pierres  carrées ,  &  plantés  d'une  infinité  d'allées  d  arbres ,  affortics  par  tout  de 
'  jardins , 
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jardins,  de  perrons,  &  d'autres  femblables  commodités  pour  ceux  quis'yprome. 

lient, 

La  rivière  de  Chc  mouille  aufîî  les  murailles  de  la  Ville ,  qui  pourroit  fervir  de  ma- 
tière aux  Phiiofophes ,  à  caufe  de  fon  flux  &  reflux ,  qui  elt  fi  impétueux  &  eflroya- 
ble  au  mois  dOcAobre ,  qu'il  n'y  a  pas  de  navires  qu'elle  ne  renverle ,  &  n'englou- 
tifle  d'une  première  faillie.  Au  Nord  de  cette  Ville  on  voit  le  fuperbe  Temple  de 
Chaokinq ,  où  il  y  a  tousjours  foire ,  ^  fe  trouvent  les  marchandifes  les  plus  excellen- 
tes ,  &  rares ,  qui  S'y  apportent  tant  de  la  Chine  que  du  relte  de  lUnivers. 

Au  Couchant  de  la  Ville  on  voit  le  Mont  de  Tiencho ,  en  partie  aflireux  pour  fa 
roideur ,  &  en  partie  agréable  &  divertiffant.  Il  a  un  coteau ,  rempli  de  rocs ,  &  de 
cavernes ,  oiï  on  void  des  Temples  aux  Idoles ,  régis  par  trois  mille  Sacrificateurs , 
dont  une  partie  demeure  dans  ces  cavernes ,  où  ils  s'obligent  volontairement  à  une 
captivité  perpétuelle ,  &  y  font  nourris  par  quelques  Frères ,  qui  leur  apportent  les 
aufmofnes  du  peuple ,  &  les  leur  font  tenir  par  le  moyen  d'une  corde  attachée  au 
trou  de  leurs  inacceffibles  fpelonques. 

Au  Midy  de  cette  Ville  on  voit  le  mont  de  Fmhoang ,  où  il  y  a  deux  fommets  fi 
hauts ,  qu'on  diroit  qu'ils  touchent  au  Ciel ,  fur  lefquels  toutesfois  il  y  a  un  Temple 
aux  Idoles ,  &  une  Tour  à  neuf  eltages. 

On  void  encore  es  environs  de  Lingan  la  montagne  de  Tienffio,ceit  à  dire  l'œil  du 
Ciel ,  parce  qu'il  y  a  deux  Lacs  fur  fes  deux  lommets,  qu  ils  nomment  fes  deux  yeux, 
dont  elle  fe  icxt  pour  regarder  le  Ciel.  Elle  eft  couverte  de  forefts ,  &  fes  vallées 
ont  de  fort  riches  campagnes  de  ris ,  &  de  champignons ,  qu'on  diitribue  par  toute 
la  C/jine ,  après  qu'ils  ont  elle  confis  dans  le  fel. 

On  découvre  encore  la  montagne  de  û'efi^ng ,  célèbre  pour  fbn  Lac,  qui  foifon- 
ne  en  petits  poiflbns ,  qui  à  caufe  du  brillant  de  leur  peau  font  nommés  J\/nyu ,  ou 
dorés  ;  les  habitans  les  nourriflent  avec  beaucoup  de  foin  dans  leurs  maifons ,  &  jar- 
dins de  plaifance ,  Scieur  donnent  fouvent  à  manger  de  la  mairt ,  tant  font-ils  appri- 
voifés.  Un  de  ces  petits  poiflbns  vaut  deux  ou  trois  efcus  d'or ,  fur  tout ,  lors  qu'ils 
ont  toutes  les  bonnes  marques  que  les  Chinois  défirent.  On  découvre  encore  une 
autre  montagne  nommée  Xeceng ,  fur  le  bord  du  Lac  de  Si ,  où  il  y  a  une  magnifi- 
que  Tour ,  &  un  Temple  aux  Idoles. 

K I  A  H I N  G  feconde'Ville  Capitale  efl:  de  tous  coftés  arroufée  de  lacs  &  de  ca- 
naux tres-divertiflans  ,  fur  lefquels  on  a^atli  une  grande  quantité  de  fuperbes  Ponts, 
dont  aucuns  ont  feptante  pas  Chinois  de  longueur.  Elle  elt  embeUie  de  tres-magni- 
fique  bâtimens ,  dont  aucuns  ont  neuf  étages.  Tous  les  bords  des  canaux  &  foliés 
font  reveflrus  de  pierres  de  taille ,  &  carrées.  Il  s'y  fait  un  grand  trafic  de  fbye ,  & 
d'un  fruit  qu'on  nomme P^c/ ,  qui  eft  de  la  grofl!eur  dune  chaftaigne ,  mais  d'un 
meilleur  gouft.  On  découvre  au  Nord-Oueft  de  la  Ville  le  coteau  (X\Jtai  dans  le 
Lac  de  Tienjing ,  où  les  Gouverneurs  ont  bafli  cinq  Palais ,  pour  s'y  recréer ,  & 
divertir. 

H  u  c  H  E  u  troifiéme  Ville  Capitale  eft  mouillée  des  eaux  du  Lac  de  Tai,  Se 
peut  tenir  rang  entre  les  plus  célèbres  Villes  de  cet  Empire ,  tant  à  caufe  du  grand 
trafic  qui  s'y  fait ,  &  fpecialement  en  draps  de  foye ,  que  de  la  fomptuofité  de  fes 
bâtimens. 

N I E  N  c  H  E  u ,  quatrième  Ville  Capitale  reçoit  les  eaux  de  deux  rivières  naviga- 
bles ,  qui  s'alfemblent  proche  de  fes  murailles.  Son  territoire  eft  rempli  de  monta- 
gnes, où  on  tire  force  cuivre,  &  amafle  beaucoup  de  gomme,  ou  de  colle  de  ûe,qai 
diftille  des  arbres ,  &  reflemble  aux  larmes  de  térébenthine ,  laquelle  n'eftant  tout  à 
fait  feiche,  exhale  une  certaine  vapeur  venimeufe ,  qui  fiiit  pailir  &  enfler  le  vifage  à 
ceux  qui  ne  font  pas  accouftumés  de  la  manier.  C  eft  de  cette  colle  qu'on  couvre 
tant  de  cofires  &  cabinets ,  qui  font  admirés  de  nos  Europeans ,  à  caufe  de  leur  bril- 
lant ,  &  riche  diaprure.  Au  Septentrion  de  cette  Ville  on  voit  la  montagne  dlJ/um, 
où  il  y  a  deux  Lacs ,  dont  l'un  ne  porte  que  fes  eaux  tousjours  troubles ,  «Scl'autre 
tousjours  claires.  Non  loin  d'icy,  dans  la  Vallée  de  KJèuli  l'on  découvre  le  mont  de 
Fuchun^ ,  célèbre  à  caufe  des  Temples  &  des  Sales  du  Philofbphe  Niençulin ,  qui 
ont  accouftumées  d'eftre  vifitées  par  tous  ceux  qui  navigent  proche  de  là ,  en  mé- 
moire d'un  fi  grand  homme.  On  écrit  que  c'eft  là  où  il  s'addonnoit  à  la  pefche,  &  fe 
tenoit  caché ,  de  peur  d'eftre  obligé  d'accepter  les  principaux  Gouvernemens  que 
les  Empereurs  luy  prefentoient. 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine.  i6^ 

K I N  H  o  A  cinquième  ViUe  Capitale  ponrroit  fe  vanter  de  fon  antiquité,  &  de  h^irhoa 
magnificence  de fes  baftimens ,  s'ils  navoient eité  ruine's  de  fonds  en  comble  dans '''"'• 
les  dernières  guerres  des  Tartares.  Il  n'y  a  point  de  lieu  dans  toute  la  C/nne ,  où  l'on 
fafle  une  meilleure  boiilbn ,  qui  foit  compolèe  d'eau ,  &  de  ris  cuits  enfemble.  Les 
habitans  font  auiîî  part  à  leurs  voifins  de  grofTcs  prunes  leiches,  &  de  jambons  tres- 
excellens.  Son  territoire  quoy  que  montagneux ,  eft  zffés  fertile*  On  y  trouve  for- 
ce fleurs  de  bonne  odeur ,  &  entr'autres  cclle,que  les  Portugais  nomment  'Mogorin, 
qui  lurpalTe  l'odeur  du  Jafmin.  Les  arbres  y  diftillent  une  graifle ,  dont  on  fait  de 
très  bonnes  chandeilles  blanches,  qui  n'engraiflTent  aucunement  les  mains  en  les 
maniant,  &  ne  Tentent  pas  mal  comme  nollrefuif.  On  y  voit  une  montagne  de 
crois  cens  ftades  nommée  K^nhoa ,  où  on  dit  que  les  Elloiles  terminèrent  jadis  une 
grofle  querelle  par  un  furieux  combat.  Bon  Dieu ,  quelle  folie  !  Le  mont  de  /(V- 
»«»^  eft  fi  haut  qu'il  faut  neuf  jours  entiers  avant  que  de  gagner  fon  fommet ,  fur 
lequel  eil  élevé  un  fùperbe  Palais.  Le  Mont  de  iS/fw/^o^relt  fameux  pour  avoir  fer- 
yi  de  retraite  à  la  fille  de  l'Empereur  Hoangtim ,  qui  y  garda  fa  virginité  jufques 
au  tombeau.  * 

K I N  c  H  E  u ,  fiziéme  Ville  Capitale  eft  baftie  fur  les  bords  du  fleuve  de  Chan.  Kinchm 
gyo,  &  confine  à  la  Province  de  jFo/^'/?«,  c'ell  pourquoy  Paul  l'appcUa  la  dernière  ^^''^'e- 
de  §luinfai.  Au  Midy  de  cette  Ville  on  voit  le  mont  de  Laiio ,  puis  ceux  de  Civen, 
Se  de  Cutien  :  Celuy-cy  abonde  en  ferpens  &  en  tigres ,  qui  ne  font  point  de  mal  fur 
ce  mont ,  mais  bien  dans  les  contrées  circonvoifînes. 

C  HAJ  c  H  E  u ,  fétiéme  Ville  Capitale  eft  ceinte  de  hautes  &  afFreufes  monta^  cl,:,che» 
gnes ,  qui  ont  pourtant  des  Vallées  afies  fertiles  en  ris.  Elle  eft  fituée  fur  les  eaux  du  V'^^- 
fleuve  de  Xung ,  fur  lequel  les  navires  defcendent  jufques  dans  la  mer.  Son  territoi- 
re eft  rempli  de  vieilles  forefts  de  pins  ;  On  y  trouve  des  arbres  plus  gros  que  qua- 
tre-vingt hommes ,  quand  ils  s'embrafleroient  l'un  l'autre ,  &  même ,  il  y  en  a  (  di- 
fent  les  habitans  )  qui  pourroient  contenir  trente  huit  hommes  dans  la  cavité  de 
leur  tronc.  On  y  voitle  mont  de  Hocang,  qui  a  mille  perches  de  hauteur,  &dont 
le  fommet  n'eft  aucunement  fujet  aux  changemens ,  m  à  la  variété  des  météores,  ni 
à  aucune  injure  du  temps,  de  la  pluye ,  du  tonnerre ,  &  des  orages.  C'eftençe 
territoire  qu'on  voit  des  grandes  forefts  de  rofeaux  &  de  cannes ,  que  les  Chinois 
nomment  Cho ,  &  les  Portugais  Bambins ,  dont  nous  parlerons  plus  amplement 
ailleurs. 

Xaoching  huitième  Ville  Capitale  relTemble  fort  h  celle  de  Tibur  en  Italie,  xaoching 
où  bien  à  celle  de  Venife.  H  n'y  pas  de  rue  fans  canal  &  fans  conduit  :  toutes  les  '''''''• 
rues  font  pavées  de  pierres  blanches ,  de  taille ,  &  carrées  :  tous  les  édifices  font 
auflî  reveftus  de  femblables  pierres ,  &  même  les  ponts ,  dont  il  y  a  très-grand  nom- 
bre.  On  la  tient  pour  la  pépinière  des  plus  fubtils,  &  plus  rares  efprits  du  Royaume, 
ÔC  pour  la  nournfle  des  plus  rufez  Advocats ,  de  façon  qu'il  nV  a  Prince  ni  Gouver- 
neur, qui  n'en  tire  de  cette  Ville ,  pour  tant  mieux  manier  fes  caufes,  &  régir  fes 
aflaires.  Le  terroir  y  eft  prefque  par  tout  plat ,  ouvert ,  &  arrofé  de  Lacs ,  &  de 
rivieres.On  y  voit  les  montagnes  de  Hoeiki,dc  Ta«f/'/'f  celle-ci  eft  ceinte  d'un  lac  qui 
a  fes  eaux  rouges  )  de  Tienlao ,  &  de  Suming  qu'on  dit  avoir  dix-huit  mille  perches 
de  haut  &  280.  ftades  de  longueur.  Elles  enferment  toutes  quantité  de  Temples  5c 
de  Convents  de  Sacrificateurs ,  qui  y  vivent  fort  auftereraent. 

N I N  G  p  o  neufiéme  Ville  Capitale  eft  toute  percée  de  canaux ,  &  pleine  de  na-  „.  , 
vires ,  qui  y  viennent  trafiquer  :  L  air  y  eit  tres-bon  &  fain.  Son  terroir  eft  fort  mie. 
agréable ,  très  fertile ,  &  découvert.  Il  abonde  en  poifîbn  de  mer  frais  &  rôti  au 
Soleil ,  en  toutes  fortes  de  coquillages ,  comme  auflî  en  écrevifïes ,  dont  elle  four- 
nit ,  &  pourvoit  copieu^ment  tout  l'Empire.  On  y  pefche  toute  l'année  des  muf^ 
niers  qu'ils  nomment  Hoang,  ceft  à  dire  poiffons  jaunâtres  ,  lesquels  on  ne  peut 
conferver  une  heure  en  leur  bonté  fans  la  glace  qu'on  amalTe  en  hyveràcét  effet. 
Cette  Ville  a  aufli  la  gloire  de  produire  des  beaux  efprits ,  dont  on  fe  fert  pour  ad* 
miniftrer  les  plus  belles  Charges.  Son  faux-bourg  Septentrional  a  trois  Itades  de 
longueur,eft  moiiillé  des  eaux  d'un  canal  artificiel,  &  embelli  d'une  quantité  d  Arcs 
de  triomphe ,  &  de  deux  Tours  à  fept  étages.  On  découvre  d'icy  le  mont  de  La,qui 
enferme  un  fuperbe  Temple  aux  Idoles ,  où  les  habitans  fe  rendent  à  la  foule  pour 
y  immoler  des  victimes ,  &  obtenir  des  fonges  heureux  afibrtis  de  leur  cxphcation. 
Non  loin  de  Ta»^^o« ,  on  voit  un  petit  eftang,  dont  l'eau  demeure  claire  comme 
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du  criftal ,  tandis  que  cette  Cité  eft  régie  par  un  Gouverneur  de  bonne  vie  :  elle  de- 
meure trouble  &  boiieufe  auffi  long-temps  qu'elle  eil  commandée  par  un  impru- 
dent, <3c  de  mauvaife  vie.  Quant  à  toutes  ces  bagatelles,  je  m'en  rapporte  aux 
mieux  hupés  que  moy.  „    ^     .    ,  ■       ^ 

TaichtH ,        T  A  I  c  H  E  u ,  diziémc  Ville  Capitale  a  un  territoire  allez  grand ,  mais  tort  mon- 
^'''^'        tagneux.  Onvoit^àfonMidy  leMontderirï/W;</.  Proche  de  la  Cité  deHoangmeu 
eitla  montagne  de  Gue/yan ,  qui  ne  porte  que  des  pierres  carrées.  Proche  de  Tien- 
ta?  eft  le  mont  de  Cheking ,  &  celuy  de  Tientai ,  qui  font  remplis  de  Temples  aux 
Idoles   &  de  Monallercs.  Proche  de  Ningbai ,  on  voit  la  montagne  de  Tienmuen , 
oui  a  trois  cens  ftades  de  longueur  :  là  même  eliriiledTo/;fl«,  qui  eil  ceinte  de 
montagnes ,  &  paroit  dans  la  mer ,  fans  pourtant  qu'elle  foit  incommodée  de  vents, 
de  brouiUars ,  ou  de  la  moindre  orage. 
Vencheu         V  E  N  C  H  E  U ,  oiiziéme  ViUc  Capitale  eft  baftie  dans  un  lieu  fort  marefcageuîi , 
mu.        gj;  voifm  de  la  mer ,  laquelle  porte  fon  flux  &:  reflux  jufques  dans  fes  murailles.  Elle 
eft  remplie  dhabitans ,  qui  y  font  grand  trafic.  Mais  le  malheur  eft  qu  ils  font  telle- 
ment addonnés  à  la  païUardife ,  qu'ils  tienilent  pour  galands  hommes  tous  ceux 
qu'ils  ofent  ravir  les  filles  Se  les  violer  à  la  veuë  de  tout  le  monde ,  &  quoy  que  les 
Gouverneurs  ayent  tafché  de  corriger  ces  abus ,  comme  firent  autres-fois  les  Ro- 
mains par  le  moyen  de  la  Loy  Scatinin  i  fi  elt-cc  qu'ils  n'en  ont  encore  pu  venir  à 
bout,  tant  le  naturel  de  ces  habitans  eft  corrompu  Scabbêti..  Onyengraiffe  des 
pourceaux  de  cannes  defucre,dont  la  chiiir  eft  trouvée  fi  favoureufe  &  fi  faine , 
qu'on  n'eu  ordonne  pas  d'autres  aux  malades.  Et  le  plus  délicieux  manger  dts  plus 
Grands  de  cette  Province  eft  du  veau  crud  à  la  faulfe  de  fon  fiel,  qui  fcroit  un  étran- 
ge ragouft  parmi  nous  :  fi  grande  eft  la  diverfité  des  goufts  de  chaque  nation.  Le 
pain  qui  fe  fait  en  cent  façons  différentes ,  dont  chacune  a  fes  approbateurs ,  eft  fi 
peu  eftimé  des  Tartares ,  qu'ils  nomment  le  Bled  ordinairement  le  manger  des  be- 
ftes ,  ne  fe  nourriffans  gueres  que  de  chair ,  dont  tout  l'apprêt  eft  fouvent  la  mortifi- 
cation qu'ils  luy  donnent  pour  l'attendrir  entre  le  dos  &  la  felle  du  cheval.  On 
trouve  dans  une  contrée  du  Pérou ,  des  peuples  fi  contraires  aux  Tartares ,  qu'ils  ne 
mangent  jamais  de  viande  ;  &  Garcilajfe  rapporte  qu'eftant  preffés  de  le  faire ,  ils 
répondirent  qu'ils  n'eltoient  pas  des  chiens  pour  fé  nourrir  de  la  forte.  Dans  Fe:{^ 
le  rofti  eft  en  horreur  :  Au  Brejil ,  &  dans  l'Iflc  de  S.  Thomas  la  chair  de  porc  eft  en 
eftime:  Celle  de  chameau  a  le  même  avantage  dans  l'Ille  de  S.  Laurens,  ou  de 
Madamfcar.  Les  Acridophages  de  Diodore  trouvent  les  Sauterelles  très-excellen- 
tes :  les  Macrobies ,.  félon  Pline ,  fe  nourriffent  de  Vipères  &  de  Serpens.  Les  j4me- 
ricains  de  Canada  n' ofent  manger  les  coeurs  des  animaux ,  s'imaginans  que  cela  feul 
eft  capable  de  les  faire  tuer  par  leurs  ennemis  :  Et  les  femmes  ou  filles  du  même  en- 
droit n'ofent  goulter  la  tefte  d'un  brochet ,  de  peur  de  n'avoit  point  d'enfans  ;  com- 
me fi  c'eftoit  un  morceau  capable  de  les  rendre  fteriles  :  tant  noftre  nature  eft  por- 
tée aux  déreglemens  de  la  bouche,  ou  pluftôt  de  la  fantaifie.  Tant  y  a  cette  grande 
variété  de  goufts  &  de  fentimens ,  fait  affés  connoiftrc  que  la  bonne  chère  n'a  rien 
de  déterminé,  &  que  le  meilleur  appreft  des  viandes  eft  celuy  de  la  faim,qui  ne  nous 
en  prefente  point  que  d'agréables. 

Cette  Province  eft  défendue  de  diverfcs  Forterefles  bafties  fur  les  bords  de  la 
mer,  pour  empefcher  les  invafîons  des  Japoniens.  Elle  a  auffi  diverfes  Ifles  fort  peu- 
f /;fi(.v«rt ,  niées ,  dont  la  plus  célèbre  eft  celle  de  Cheuxan,  qui  enferme  foixante  douze  petites 
^■^'''  Villes ,  munies  de  ports  tres-commodes ,  &  qui  obeïfïènt  à  un  Roy  de  la  Fainille  de 
Lu ,  qui  s'y  retira  avec  quelques  Légions  Chinoifes ,  durant  la  perfecution  des  Tar- 
tares ,  lefquels  craignans  qu'il  ne  faile  tout  à  coup  quelque  defcente  en  terre  ferme, 
entretiennent  de  groffes  garnifons  dans  les  places  frontieroi ,  &  fpccialement  dans 
la  Cité  de  T/ngbai.  On  vifite  en  cette  Ille  un  Temple  aux  Idoles ,  gardé  par  une  in- 
finité de  Sacrificateurs,  que  l'on  tient  mener  à  droit  &  à  gauche  les  habitans  par  leur 
fage  conduite,  voire  meliiie  de  régir  ces  grandes  machines  des  Cieux  félon  leur  vo- 
lonté, en  fuite  du  pouvoir  qu'ils  ont  receu  du  Créateur  de  1  Univers.  Laifîbns  là  ces 
folies ,  pour  entrer  dans  la  Province  de  Fokien,  qui  tient  l'onzième  rang  entre  celles 
de  cet  Empire. 
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Cette  Province  de  F  o  k  i  e  n  avoifine  la  mer,  &  eft  fituée  dans  un  endroit  tres- 
'''I^f«7/' commode  pour  la  navigation  &  pour  le  commerce.  Cell  icy  que  refident  lapluC 
^jLrZs''  part  de  ces  Marchands ,  &  FacSteurs ,  qui  vont  au  Japon ,  aux  Philippines ,  à  Java ,  à 
principaux  (^^^[^gy^  ^  à  Formofa ,  à  Syone,  &c  aux  autres  fembiables  lieux  de  la  mer  Afiatique  ,  ÔC 
Ti-Empt  des  Indes ,  d'où  ils  tirent  tous  les  ans  une  infinité  d'argent ,  de  doux  de  girofle ,  de 
"•  canelle ,  de  poivre  ,  de  bois  de  fandale ,  d'ambre ,  de  corail ,  &  d'autres  denrées  de 

cette  nature ,  Se  y  tranfportent  une  très-grande  quantité  de  riches  marchandifes  de 
leur  Royaume ,  comme  de  l'or ,  du  mufc ,  des  pierres  precieufes ,  de  l'argent  vif, 
des  draps  de  foye ,  du  chanvre ,  du  coton ,  du  fer  ,•  de  l'acier ,  &  autres  denrées  de 
haut  prix ,  pour  les  vendre  dans  les  Régions  étrangères.  De  forte  qu  il  n'y  a  prelque 
pointdeChinoisqui  trafiquent,  voyagent,  &navigent  fur  mer  <^ue  ceux  de  cette 
Province ,  qui  ne  iè  foucient  gueres  des  Loix  de  l'Euif^irc  ,  qui  défendent  aux  habi- 
tans  le  négoce  avec  les  étrangers. 
'nombre  des  Le  nombre  des  Vaifleaux  (qu'ils  nomment  Changpan,Sc  Panciwg)  eft  fi  grand,que 
vuipaiix.  les  liabitans  feuls  de  cette  Province  offrirent  à  l'Empereur  d'en  baftir  un  pont  fur  la 
mer ,  continué  depuis  leurs  frontières  jufques  au  Japon ,  a  deifeui  de  le  liibjuguer. 
Les  vaftes  &  belles  forefts  couvertes  d'arbres ,  qui  croiflent  fur  les  montagnes  de 
cette  Province ,  peuvent  beaucoup  facihter  de  iemblables  équipages  de  navires  en 

»  cas  de  befoin. 

Le  peuple  y  eft  fort  addonné  à  fes  voluptés  fales  &  infâmes,  &  à  la  tromperie. 
Toutes  les  Villes  y  ont  prefque  un  patois  différent.  Les  fçavans  y  font  en  très-grand" 
eftime,&  les  Pirates  y  font  fort  cruels  &  redoutés.  Son  climat  elt  un  peu  chaud, 
toutesfois  l'air  y  eft  pur  Se  fain.  Elle  eft  arroufée  par  tout  de  grandes  rivières  riches 
.     enpoiflbns. 
fes  limites.      Elle  a  pour  lïpiites  au  Levant ,  au  Midy ,  &  au  Zud-Eft  l'Océan  Indien  :  la  Pro- 
vince de  ^huintung  la  joint  au  Zud-Oueft ,  celle  de  IÇiangfiia  borne  au  Couchant,& 
au  Nord-Eft ,  &  celle  de  Che^ang  au  Nord. 
Le  nombre       j^^^  Livre,  qui  Contient  le  dénombrement  de  tout  le  peuple  de  l'Empire,  nous  en- 
dcs  hommes  ç^-^^^^      -^^    ^  j^f,s  Cette  Province  (qui  eft  bien  l'une  des  moindres)  yo^ioo.  Famil- 
les,  &  i  802^77.  hommes.  Le  Tribut  du  ris  eft  de  8  8  3 1 1  y.  facs  ;  On  paye  en  fin  lin 
1 94.  hvrcs ,  en  foye  filée  600.  rouleaux  ;  mais  le  plus  grand  tribut  vient  des  navires , 
qui  s'y  rendent  maintenant  de  tous  les  endroits  du  monde. 
focheu  F  o  G  H  E  u  première  'Ville  Capitale  de  cette  Province  eft  arroufée  des  eaux  de 

Ville.  '  la  rivière  de  Min ,  Se.  de  celles  de  l  Océan ,  qui  portent  par  une  large  embouchcure 
jufques  à  fes  murailles  des  grands  VaifTeaux  :  La  magnificence  de  fes  baftiraens  pu- 
blics ,  le  grand  nombre  de  marchands ,  qui  y  trafiquent ,  la  grande  quantité  de  gens 
dodes ,  la  fomptuofité  de  fes  ponts ,  dont  l'un  a  cinquante  perches  de  longueur ,  la 
fertilité  de  fon  terroir,  &  l'opulence  de  les  habitans,  luy  donnent  le  rang  entre  les 
plus  nobles  &  plus  célèbres  Villes  de  l'Empire.  On  fait  dans  fou  territoire  une  in- 
croyable quantité  de  fucre  blanc ,  &  on  y  recueille  en  abondance  les  fruits  de  Lichiy 
de  Lunvyen ,  &  de  Muiginli ,  dont  nous  parlerons  plus  amplement  en  noltre  fécon- 
de Partie.  On  voit  au  Midy  de  la  Ville  le  coteau  de  Kcutai ,  qui  enferme  un  fuper- 
be  Temple  nommé  Nantai.  Au  Nord  on  voit  le  Mont  de  Sive ,  célèbre  pour  fa 
hauteur. On  voit  encore  les  Monts  d\Jhoa,Sc  de  Jungfu  recommendables  pour  leurs 
forefts  &  Monafteres  aux  Idoles  :  Le  mont  de  Fang  eit  renommé  pour  les  oranges , 
citrons ,  &  limons  qu'il  produit. 
(ivenchn:,  C I  V  E  N  c  H  E  U  fccoudc  ViUe  Capitale  eft  fituée  proche  de  la  mer  dans  un  lieu 
Ville.  fort  diverti(fant,&  capable  de  recevoir  des  deux  coltés  les  plus  grands  Vaiffeaux 
dans  fes  murailles ,  par  le  moyen  d  un  bras  de  mer  :  On  la  voit  dans  un  promontoire 
tout  environné  d'eaux ,  orfmis  au  Nord ,  &  au  Zud-Eft.  On  y  voit  un  pont  nom- 
mé Loyanir ,  ou  Vangan ,  qui  a  plus  de  trois  cens  perches  de  longueur,  &  une  perche 
&  demie  cle  largeur  i  dont  la  ftrucSturc  admirable  coulta  plus  de  quatorze  cens  miUe 
ducats  au  Gouverneur  Cayangus ,  encore  que  la  plufpart  des  ouvriers  fulfent  obligés 
d'y  travailler  fins  falaire.  On  y  voit  entr  autres  le  Temple  de  Caiyven ,  environné 
de  deux  Tours  à  fe^X  étages,dont  chacune  a  cent  &  vingt-fix  perches  de  haut  j  Dans 
chaque  étage  on  y  a  mis  une  ftatuë  de  1  Idole  de  Fe,  qui  eft  de  cuivre,  ou  de  marbre, 
mais  fi  artiftement  taillée ,  que  les  Chinois  pubhent  que  ce  font  des  Chef-d'œuvrcs 
de  leiï-s  hommes  immortels  nommés  Xir.Jiens.  Elle  eft  embellie  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  fomptueux  bâtimens  &  d'Aïcs  Triomphaux ,  qu'elle  pourroit  mériter  le  rang 
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entre  les  premières  Villes  de  cet  Empire.  C'ell  d'elle ,  &  des  autres  lieux  qui  en  dé- 
pendent ,  qu'il  va  d  ordinaire  quantité  de  navires  dans  les  pais  étrangers,  pour  y  tra- 
fiquer. A  Ion  Midy  on  voit  la  montagne  de  Pnoca/ ,  fur  le  fomraet  de  laquelle  il  y  a 
une  Tour  à  neuf  étages ,  qui  fert  de  piiare  à  ceux  qui  navigent ,  &  leur  donne  aiFeu-  • 

rance  qu'ils  font  prés  du  rivage. 

Changceu,  troifiéme  Ville  Capitale  puife  fon  nom  du  fleuve  de  Chang ,  fur  cha,,gcheu , 
les  eaux  duquel  elle  ell  ballie.  On  y  voit  un  pont  de  pierre  de  taille,muni  de  trente-  ^'''''^ 
fîx  arcades  tort  élevées ,  8c  embelli  de  quantité  de  boutiques  de  raarchands,qui  font 
aflbrties  de  toutes  les  raretés  de  l'Univers.  Elle  eft  fort  peuplée  ,  &  fort  fameufe 
pour  la  beauté  de  fes  édifices ,  &  pour  la  gentilefle ,  &  vivacité  des  habitans  :  il  y  a 
auffi  des  marchands  induitrieux  &  tres-opulens ,  qui  font  ordinairement  trompeurs, 
&  addonués ,  comme  le  relie  des  habitans ,  à  la  volupté ,  &  aux  plaifirs.  A  l'Orient 
de  la  Ville  on  voit  le  mont  de  Cio ,  où  on  dit  qu'il  y  a  une  pierre  de  cinq  perches  de 
hauteur ,  Se  de  dix-huit  d'épaiffeur ,  qui  branle  &  le  remué  quand  la  tempeile ,  &  la 
foudre  les  menacent.  Proche  de  ce  mont  on  découvre  celuy  de /(/fa/aw? ,  recom- 
rncndable  pour  fa  Fontame  qui  ell  claire  comme  du  criilal. 

K I  E  N  N  I  N  G ,  quatrième  Ville  Capitale  ell  moiiillée  des  eaux  de  la  rivière  de  xiemm»" 
M/«,fur  laquelle  font  baltis  divers  admirables  Ponts,  dont  l'un  contient  plus  de  cent  ^''''^f- 
boutiques ,  &  l'autre  plus  de  leptante ,  ou  on  trouve  toutes  forces  de  riches  denrées. 
Elle  fut  pillée  par  les  Tartares  prefque  auffi-tôt  qu'elle  fut  prife ,  elle  fut  faccagée  au 
fon  des  trompes  pour  animer  plus  agréablement  le  foldat  à  fa  ruine  ;  fes  eaux  turent 
teintes  du  fang  de  fes  Citoyens,&  le  carnage  ne  fut  pas  plus  horrible  par  la  nouveau- 
té que  par  fa  durée.  Comme  fi  ce  n'eut  pas  elle  allés  de  maifacrer  les  infolens  i  ils 
ne  firent  qu'un  bralier  de  tout /^/f//w///ç,  &conforamerent  dans  un  même  teu  fes 
murailles ,  fes  maifons ,  fes  Arcs ,  &  fes  Temples.  On  tâche  maintenant  de  rebaftir 
fur  fes  ruines ,  &  d'y  ériger  de  beaux  édifices.  Son  territoire  eft  de  grande  étendue, 
&  enferme  plufieurs  montagnes,  dont  les  plus  célèbres  Ibnt  celles  de  Ciaoyven,àiTu. 
Leaiig,  Se  de  Fuy.  Celle-cy,  qui  ell  prés  de  la  Cité  de  çunggan ,  enferme  force  Tem- 

f)les,  force  Monalteres,  Se  Hermitages,  qui  fervent  de  retraites  à  ceux  qui  méprifent 
es  richelfes,&  qui  négligent  genereufement  ce  que  la  Nature  femble  n'avoir  caché 
avec  tant  de  curiofité  qu  à  noitre  profit.  En  effet  la  Terre  nous  prefènte  libérale- 
ment hors  de  fon  fein  tout  ce  qui  nous  peut  eltre  utile ,  &  ne  s'eft  appefantie  de  tout 
fon  poids  fur  l'or  &  fur  l'argent  qu'elle  retient  au  plus  profond  de  fes  entrailles  ^ue 
pour  nous  preferver ,  fi  noitre  avarice  le  permettoit,  de  la  chofe  du  monde,  qui  cau- 
fe  le  plus  de  malheurs.  Qu'une  belle  difpenfation  des  biens  que  nous  pofTedons  me- 
nte tant  de  loiianges  que  vous  voudrez ,  nous  ne  nous  rendrons  jamais  plus  confîde- 
rables  par  là  queDiogene,qnc  ces  Chinois,&  qu'affés  d'autres  l'ont  cfté  par  une  priva- 
tion volontaire  de  ces  mêmes  biens.  Quelle  gloire  à  ce  Philofophe ,  qu'^/f>.v«w<î're 
ait  trouvé  en  luy  une  perfonne  à  qui  il  ne  pouvoïc  rien  donner ,  ni  rien  prendre  !  Et 
qu'il  y  a  de  plaifir  de  le  promener  dans  une  Foire  de  S. Germain  avec  cette  pcnfée ,  • 

qu'on  y  peut  élire  le  feul  qui  la  regarde  fans  convoitife ,  quoy  qu'on  n'ait  fait  ni  vœu 

de  pauvreté ,  ni  facrifié  fur  cet  Autel  que  ceux  des  Gades  luy  avoient  élevé,  à  ce  que  '  j^ 

Philollrate  nous  apprend  !  ^•Hi 

J  E  N  p  I N  G ,  cinquième  Ville  Capitale  ell  arroufée  des  rivières  de  Si  &  de  Mw,  fe„^;„^  ^ 
qui  y  forment  un  Lac ,  où  fe  rendent  des  navires  de  toute  la  C/}hie.  Les  Maifons  des  i"''^f-  " 
Citoyens  reçoivent  d'ordinaire  de  l'eau  par  le  moyen  des  canaux  des  montagnes 
voifîncs ,  dont  l'une  des  plus  célèbres  ell  celle  à'Tveva?/g ,  où  les  Rois  d'Jve  fe  reti- 
roient  en  EH"é  ;  celle  de  Huon  abonde  en  animaux  velus ,  &  couverts  de  poil ,  qui 
reffemblent  à  un  homme  ;  celle  de  Pechang  pénètre  dans  la  Province  de  Kiangf ,  & 
celle  de  Fung  encourtine  de  fes  côtaux  la  Cité  de  Ciavglo. 

T I  N  G  c  H  E  u  liziéme  Ville  Capitale  a  fon  territoire  rempli  de  nîontagnes,dont  ri„„cheu 
celle  de  pùhoa  eft  tres-agreable  à  caufe  d  une  infinité  de  fleurs  qui  y  croilTent  :  cel-  viiu. 
le  de  Kin  foifbnne  en  mines  d'or ,  &  enferme  trois  petits  étangs,  dont  les  eaux  chan- 
gent le  fer  crud  en  cuivre  tres-pur. 

H I  N  G  H  o  A ,  feptiéme  Ville  Capitale  eft  recommendable  pour l'architecSlure  de  ni„^%^:^ 
fes  bâcimens ,  pour  la  quantité  de  fes  Arcs  Triomphaux ,  la  netteté  de  fes  rues ,  le  viUt. 
grand  nombre  de  gens  dodles>&  exccllens  efprits  qu'on  y  rencontre.  Son  territoire 
qui  n'enferme  que  la  Ville  de  Sitnlieu  ell  fi  fertile,qu'il  rend  annuellement  à  la  Cou- 
ronne 72000.  facs  de  ris,  Oi\  voit  à  fon  Midy  le  mont  de  Hucung,  dont  les  raretés  & 
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merveilles  qui  s'y  retrouvent  fervent  ailes  de  matière  aujt  plumes  Chinoifes.  Le 
montre  G  oc  h  ing  cil  rempli  de  fort  riches  marchands ,  qui  trafiquent  par  toute  la 
Chine.  Le  mont  de  Chinyven  a  le  lac  de  Chung  qui  fait  refonner  fes  eaux  comme  une 
cloche ,  avant  la  pluye ,  ou  le  mauvais  temps.  Le  mont  de  Hmung  entérine  un 
puits  nommé Hiai,oi\  l'eau  entre  &  fort, comme  fi  c'eltoit  le  flux ,  & retlux de 

la  mer. 
T(toto,  X  A  o  w  huitième  Ville  Capitale  fut  ceinte  de  murailles  par  la  Race  de  Tanga , 

qui  luy  donna  le  rang  &  les  privilèges  de  ViUe ,  &  elt  environnée  de  pkifieurs  tor- 
tereffesjqui  font  d ordinaire  pourveuës  de  bonnes garnifons.  On  tait  dans  cet- 
te Ville  de  la  toile  de  chanvre  crud ,  qu'on  recherche  fort ,  &  qui  elt  chère ,  à 
caufe  quelle  elt  fraiche  en  Efté ,  &  qu'elle  ne  le  falit  point  lors  qu'on  fuc.  Au  Zud- 
Elt  l'on  voit  la  montagne  de  Cietai ,  où  il  y  a  une  Fontaine ,  dont  1  eau  remet  en  fan- 
té  quantité  de  malades.  Prés  dicy  on  void  un  Arc  Triomphal  érigé  à  1  honneur 
d'un  Gouverneur  qui  chafla  tous  les  Médecins  de  fon  domaine,  &  commanda  de 
n'efcouter  leur  Art,  qu'il  nommoit  un  Art  de  conjeéture,  &  de  tromperie.  Je  ne 
veux  pas  vous  avancer  icy  ceux ,  qui  ont  receu  des  honneurs  immortels ,  pour 
avoir  enfeigné  l'art  de  combattre  les  maladies;  je  ne  veux  pas  vous  réciter  les  louan- 
ges que  donnent  Hippocrate ,  Homère ,  Pythagore ,  Achille ,  &  autres  à  la  Médecine,  • 
qu'ils  ont  ofé  accomparer  à  la  Royauté  &  au  Sacerdoce  i  je  dirai  icy  en  paflant 
qu'elle  n'a  pas  elle  feulement  méprifée  par  aucuns  Chinois ,  mais  mef  me  par  la  Ré- 
publique Romaine,  la  plus  fige,  ^  la  plus  puiflante  de  toutes  celles  dont  nous  avons 
eu  quelque  connoiflance :  Et  qu'encore  aujourdhuy  il  ny  apointdeheux,  ouïes 
hommes  vivent  fi  fainement ,  qu  en  ceux  où  elle  eft  le  moins  en  ufige.  Les  Rela- 
tions du  nouveau  Monde  font  tort  exprelfes  pour  cela  ;  &je  me  fouviens  d'avoir  leu 
dans  une  autre  du  Capitaine  Margeret ,  voire  même  j'ay  reconnu  par  expérience , 
qu'en  toutes  les  valles  Provinces  de  Mojcovîe ,  il  n'y  a  pas  une  feule  boutique  d'A- 
poticaire ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Médecins  que  ceux  de  l'Empereur.  Ce  qu'à 
écrit  Platon  dans  le  troiiîéme  livre  de  fi  Republique  eil  aufïi  fore  au  desavantage 
de  cette  Profeffion,  quand  il  aifure  que  la  marque  la  plus  expreffe  qu'on  puilTe  avoir 
d'un  Ellat  mal  policé ,  c'eil  d  y  voir  un  grand  nombre  de  Juges ,  &  de  Médecins , 
de  la  fuffifance  &  entremife  defquels  il  ne  fçauroit  fe  paffer.  On  adjoufte  que  les 
Anciens  ont  eu  raifon  de  donner  un  même  Patron  aux  Poètes,  &  aux  Médecins, 
P/;^ttx  ne  faifmt  pas  dire  de  moindres  fables  aux  uns  qu'aux  autres  ;&  qu'à  bon 
droit  Circé  pafTe  pour  eltre  fbeur  ^Efculape  s  la  moindre  femmelette  qui  fe  mefle  de 
broicr  deux  ou  trois  fimples ,  &  d'en  compofer  un  remède ,  ne  faifant  pas  moins  de 
miracles  ordinairement  (c'eil:  ainfi  qu  ils  nomment  leurs  cures  excellentes)  que  le 
plus  grand  Médecin  de  la  terre.  Quand  à  cette  prétendue  Royauté  qui  s' elt  trou- 
vée conjointe  à  la  Médecine  en  la  perfonne  de  ce  Roy  de  Crète  Jdomenée ,  nous 
voyons  à  la  vérité  qu'encore  à  prefent ,  il  n'y  a  fi  petit  G«/f«(/^f ,  qui  ne  commande 
au  plus  grand  Mouarque ,  lors  qu  il  elt  alitté.  Les  Médecins  eftoient  fi  abfolus ,  ôc 
avoient  un  pouvoir  fi  defpotiques  dans  Locrcs  des  Epi^ephyriens ,  c^wq  par  une  des 
ioix  de  leur  Legiilateur-^/f«^7/f  ,  le  malade  qui  avoir  bû  du  vin  pur  fans  l'ordon- 
nance de  fon  Médecin,  eitoit  coupable  de  mort,  encore  quil  cuit  recouvert  fa 
faute.  Et  l  Hilloire  du  dernier  fiecle  nous  apprend  que  Fracajhr  obligea  les  Pères 
affcmblez  à 'JVf  «/^f ,  par  la  crainte  d'une  contagion  future,  dont  il  lesmenaçoit, 
de  transférer  \cConc\\c^^  Boulogne.  Mais  à  l  égard  de  ceux  qui  voudroient  parler 
d'une  véritable  Royauté ,  telle  qucftoit  celle  de  ce  Roy  de  Crète ,  on  les  peut  ren- 
voyer au  palfe-temps  que  fe  donna  le  Roy  Philippe ,  d  un  Mtnecrates  Médecin  alfés 
vain  pour  fe  dire  &  Roy  &  Dieu  tout  enfemble  ;  ce  qui  obligea  Philippe  à  le  traittcr 
de  fumée ,  comme  on  raifoit  les  Dieux  d'alors.  Athénée  qui  rapporte  ce  conte  fait 
dire  ailleurs  à  quelqu'un  cette  autre  raillerie ,  Exccptis  Medicis ,  îiihil  effe  Gramma- 
ticisflultins.  Pour  raoy  qui  refpedle  la  Médecine ,  &  qui  la  crois ,  hors  de  fès  abus , 
très-utile  au  genre  humain ,  je  ferois  bien  tafché  d'en  dire  autant ,  &  je  proteite  que 
tout  ce  que  ji-  viens  d'écrire ,  n'a  eité  que  pour  chercher  du  divertilTement ,  &  me 
gauflerde  ce  Gouverneur  Chinois ,  dont  l'opinion  fut  bien  contraire  à  celle  de  la 
plufpart  des  peuples  de  ce  Royaume ,  qui  y  révèrent  les  Médecins ,  comme  des 
demi-Dieux. 
TorMgy         La  Cité  de  F  o  N  i  N  G  cfl:  belle  &  grande ,  5c  reçoit  beaucoup  de  commodités 
viiu.       ^  d'avantage  pour  eitrc  proche  de  la  mer.  Au  relte  il  y  a  bien  de  la  peine  &  dx-  la 
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difficulté  daller  par  les  raontagnes ,  &  même  il  ell-impoffible  d'y  marcher ,  rpecia- 
lement  vers  le  Zud-Ett.  Au  Couciiant  de  la  Ville  il  y  a  une  montagne  pleine  d'ar- 
gent, &  un  Temple  dédie'  aux  Héros.  Le  mont  de  Hmi^  fe  voit  au  Midy  de  la  Ville,* 
comme  aulîî  celuy  de  Nankin  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  mont  de  Talno  qui  a  trente- 
fix  fommets  fort  élevés  elt  au  Nord-Elt.  C'elt  d  icy  que  fort  un  ruiifcau  en  Automne 
qui  jette  des  eaux  azurées ,  dont  les  habitans  fe  fervent  en  ce  temps  là  pour  teindre 
leurs  étoffes  en  les  y  lavant. 

On  y  voit  un  tres-fuperbe  Temple  dédié  à  un  Héros ,  ou  grand  Guerrier ,  qui  fut 
fi  patient  que  de  fouffrir  à  tort  tous  les  outrages  imaginables  d'un  qu'il  tenoitpour 
fon  plus  fidèle  ami.  A  la  verité,quand  nous  lommes  outragés  par  celuy  que  nous  te- 
nions pour  noltre  confident ,  le  coup  cft  li  fenlïble ,  que  tous  les  remèdes  de  la  Phi- 
lofophie  fe  trouvans  trop  foibles ,  il  n'y  a  qu'une  grâce  particulière  du  Ciel ,  qui 
puifle  nous  donner  affés  de  force  pour  l'endurer.  C'ell  ce  qui  fit  dire  plus  fubtile- 
ment  que  Chrelliennement  à  quelqu'un ,  que  les  Loix  divines  nous  obligeoient 
bien  de  pardonner  à  nos  ennemis ,  mais  qu  elles  ne  nous  avoient  jamais  conimandé 
de  pardonner  à  nos  amis.  Vous  voyés  bien  que  je  vous  veux  faire  rire  de  ce  faux 
raifonnement ,  où  l'on  voudroit  rendre  la  qualité  d'ami  de  pire  condition  que  celle 
d'un-ennemi.  Il  faut  que  je  vous  dife  encore  là  deffus ,  qu'encore  qu  il  foit  vrai,  que 
noftre  Religion  enfeigne  feule  avec  perfediion  non  feulement  de  pardonner  à  nos 
ennemis ,  mais  même  de  les  aimer  j  fi  ell-ce  que  la  lumière  naturelle,  accompagnée 
fans  doute  d'une  grâce  fpeciale,  a  éclairé  de  forte  l'entendement  de  quelques 
Payens ,  qu'ils  ne  fe  font  pas  éloignés  de  cette  charité  parfaite.  Ariftide  injufte- 
ment  banni  par  la  rigoureufe  loy  de  ÏOflracifme ,  dit  pour  tout  refientiment ,  qu'il 
prioitDieu  que  les  Athéniens  fuffent  fi  heureux  que  de  n'avoir  jamais  fuj  et  de  fe 
fouvenir  de  luy.  N'ell-ce  pas  témoigner  de  lamour  pour  fes  plus  grands  perfecu- 
leurs  ?  Plutarque  qui  le  rapporte  ainfi  dans  la  vie  de  ce  grand  homme  de  bien ,  dit 
ailleurs  fur  cela  un  beau  mot  diAriflon  Spartiate ,  ou  plultôt ,  à  fon  avis ,  de  Socrate. 
On  loiioit  devant  lun  d'eux  le  fcntiment  du  Roy  Cleomcne ,  que  l'office  d'un  Prince 
Souverain  eftoit  de  faire  du  bien  à  fes  amis,  &  du  mal  aies  ennemis.  Ilvaudroît 
bien  mieux ,  repartit  Ariflon ,  ou  Socrate ,  faire  du  bien  à  tous  les  deux ,  &  fe  ren- 
dre amis  par  ce  moyen  fes  adverfaires  mêmes.  Certes  on  ne  peut  pas  foûtenir  rai- 
fonnablement  après  cela ,  qu'ils  ayent  (auffi  bien  que  ce  Chinois)  tout  à  fait  ignoré 
l'excellent  précepte  de  Morale ,  d'aimer  jufques  à  les  ennemis. 

Avant  que  de  forrir  de  cette  Province,  je  me  trouve  obligé  pour  fatisfaire  auji 
Voyageurs  &  aux  Marchands ,  de  parler  tant  foit  peu  des  Forterefles  de  Ganhai  &  voui  de 
^Hiamuen ,  qui  pour  la  magnificence  de  leurs  édifices,  pour  la  quantité  de  leurs  ha-  ^''"f"^'-  ^ 
bitans ,  &  pour  la  réputation  cl  eltre  des  lieux  de  trafic ,  &  de  négoce ,  pourroient 
furpaffer  plufieurs  bonnes  Villes. 

Lors  donc  qu'on  veut  fe  mettre  en  chemin  pour  retourner  plus  commodément 
en  noftre  Europe ,  on  ne  pourroit  mieux  fiiire  que  de  s'embarquer  dans  un  navire 
Cliinois  en  ce  Fort  de  Ganhai  pour  les  lues  P/nZ/ppines.  Le  Port  y  eft  fort 
commode  &  alTuré ,  &  eft  tousjours  rempli  d  une  infinité  de  VaiflTeaux  ;  l'ancrage  Se 
la  rade  y  font  à  fouhait. 

On  trouve  prefque  les  mêmes  commodités  au  Fort  de  H  i  a  m  u  e  n  ,  lequel  eft 
fitué  dans  une  Ifte,  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  du  continent  ;  Quant  à  Ganhai,  il  tou- 
che  à  la  terre  ferme,  ceft  donc  de  ces  deux  endroits,qu'on  porte,&  envoyé  les  mar- 
chandifes ,  &  denrées  dans  toutes  les  Indes ,  &  qu'on  en  rapporte  &  amené  d'autres 
de  ces  quartiers  là.  J^juon  ce  grand  &  fameux  pyrate,  fe  rendit  autresfoi*  maiftre  de 
CCS  contrées  :  il  fut  très-bien  connu  des  étrangers ,  &  fur  tout  des  Efpagnols ,  des 
Portugais ,  &  des  Hollandois ,  avec  qui  ils  ont  efté  obligés  de  traiter  quelques-fois , 
de  peur  deftre  tourmentés  par  fa  flote,  qui  eft  bien  fouvent  compofée  de  trois  mille 
grands  Vaiffeaux.  En  fin  ce  qui  rend  ces  lieux  en  quelque  façon  recommendabics, 
ceft  que  les  Hollandois  s'y  tranfportent  aucunes-fois ,  pour  y  trafiquer. 

On  enferme  auflS  fous  cette  Province  de  Fo/^ien  l'Ule  de  lormoja  que  les  Chinois  ifia  itrot' 
appellent  T«//'ea-^>«,  &  celle  de  T^^r/îw ,  que  les  Hollandois  ont  fubjugué,&:  y»"'/'e^<'' 
ont  entr' autres  bafti  un  Fort  qu'ils  nomment  la  Nouvelle  glande ,  dont  nous  parle-  """  ^' 
rons  cy-aprée  plus  amplement ,  auffi  bien  que  de  plufieurs  autres  Illcs  qui  avoifînent 
celles-cy.  Entrons  dans  la  Province  de  ^«w^,  qui  tient  le  treizième  rang  entre 
celles  de  cet  Empire. 
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.     Cette  Province  de  Qu  a  n  g  s  i ,  bien  qu  elle  foit  paflableraent  pourvcuë  de  Province  de 
ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie ,  ne  peut  marcher  de  pair  avec  les  précédentes,  à  caufe  ^""s/'"- 
de  la  quantité'  de  Tes  montagnes  pour  la  plufpart  infrudtueufes.    La  contrée  du  Mi*. 
dy ,  pour  dire  plus  plate,  elt  afTés  bien  cultive'e,  mais  elle  ne  reçoit  pas  les  comraan- 
démens  de  l'Empereur ,  ains  du  Roy  de  'Tun^klng ,  compris  avec  ceux  de  KJaocIn , 
&  de  Cochinchine  Tous  le  grand  Royaume  de  Gannan. 

Elle  aboutit  du  collé  du  Sud-Ett ,  &  de  lE(l  à  la  Province  de  ^aw/^awg ,  au  Zud-  ,  • 
Oiieft  elle  confine  au  Royaume  de  Tungking ,  au  couchant  à  la  Province  de  Jurman, 
au  Nord-Oiieil  elle  touche  à  celle  de  ^icheu ,  &  le  relie  eft  hmité  par  celle  de 
Huquang.  Elle  tire  grand  avantage  des  rivière?  qui  larroufent  :  la  grande  rivière 
de  Ly  borne  le  pais  qui  eft  au  Midy ,  celle  de  Puon ,  qui  eft  à  la  main  droite,  le  divife 
&  le  fepare  par  le  milieu  ;  celle  de  Tugni ,  pouiFe  fon  cours  du  Coucliant  au  Levant; 
celle  de  fo,  qui  eft  à  gauche,  avance  prefque  de  la  même  forte  iles  autres  palTent  du 
Nord  au  Midy  en  ièrpentant  par  toute  la  Province ,  &  forment  une  infinité  de  dé- 
tours, &  de  circuits,  fans  Ibrtir  toutesfois  de  leurs  hts.  Toutes  ces  rivières  affem- 
blent  leurs  eaux  prés  delà  Ville  de  G  ac/'f/z,  pour  les  verler  avec  violence  dans  la 
Province  de  ^hantmig. 

Les  Regiilres  de  la  Chine  nous  enfeignent  que  cette  Province  eft  nourrilTe  deNe,«irt</« 
1 8571 9.  Familles ,  &  de  i  o  j-47<îo.  hommes.    Le  tribut  du  ris  eft  de  41 3  3  yj».  facS ,  hommes. 
quant  au  reft ,  on  m'en  a  donné  fort  peu  de  connoiflànce. 

Qu  E I L I N ,  première  Ville  Capitale  de  cette  Province  femble  emprunter  fon  naeiUn  i: 
nom  des  fleurs  de  ^^z ,  dont  fon  territoire  eft  rempli,  ou  bien  du  fleuve  de  â/^e/''"' W' 
qui  la  raoiiille  avec  une  très  grande  rapidité.    Elle  reçoit  un  grand  embelliirement  '"  '' 
&  avantage  du  fejour  du  Roy  Junglie  de  la  Race  de  Taiminga ,  qui  s  y  maintient 
courageuièment  jufques  à  nos  jours ,  malgré  la  puiflance  des  Tartares.    Son  terri- 
toire eft  plein  de  montagnes,  dont  l'une  puife  fon  nom  des  fleurs  de  ^^j,  qui  y 
croiflent.  Celle  de  Tojieu,  voifine  de  la  Ville  enferme  une  riche  Bibliothèque  :  Celle 
de  Ly  a  la  forme  d'un  Eléphant  :  celle  de  Xin  a  trois  fommets  fort  hauts ,  l'un  det 
quels  eft  embelli  d'un  Palais ,  que  les  habitans  difent  eftre  bafti  au  delîlis  àcs  nues  :    ■ 
Celle  de  Haiyang  prés  de  Hinggan  contient  une  caverne  pleine  d'eau ,  où  on  trou- 
ve des  poilTons  à  quatre  pieds ,  qui  jouent  &  heurtent  de  la  corne  :  Ce  peuple  fiiper- 
ftitieux  tient  que  le  dragon  en  tait  fès  délices ,  c  eft  pourquoy  ils  n  ofent  en  faire 
mourir ,  ou  tuer  aucun.    Celle  de  Hoa ,  qui  abonde  en  fleurs  de  ce  nom ,  fe  voit 
proche  ôîTangfo.   Celle  de  Fungçao  c'eft  a  dire  le  nid  du  Phœnix ,  fert  de  matière 
aux  refveries  des  habitans  ;  On  y  trouva  une  pierre  d'un  prix  ineftimable.  La  Mon- 
tagne de  Siang ,  prés  de  Civen  eft  célèbre  pour  un  Temple ,  &  un  Monaftere  de  Sa- 
crificateurs, &c. 

L I E  u  c  H  E  u ,  féconde  Ville  Capitale  emprunte  fon  nom  des  faules  qui  y  croifl  t/V«fif» 
fent  en  abondance  lîir  les  bords  du  neuve  de  Lieu.  «Son  territoire  produit  diverfes  '''^^* 
herbes  très-excellentes,  qui  font  fort  recherchées  des  Médecins,  &  entr'autrcs 
l'herbe  de  Pufu ,  qu'ils  nomment  immortelle ,  parce  qu'on  la  peut  garder  tousjours 
verte  dans  la  maifon.  Le  Mont  de  Sienye  eft  au  Midy  de  cette  ViUe ,  dont  les  habi- 
tans font  grand  état  à  caufe  des  merveilles  qu'ils  y  rencontrent.  Celuy  de  Xintanv 
proche  de  la  cité  de  Siang ,  a  un  Lac  fur  fon  fommet ,  qui  eft  fort  agréable  &  poiîu 
fonneux ,  renfermé ,  Se  ceint  de  tous  coftés  de  fleurs ,  &  d'arbres.  Les  habitans  di- 
fent que  ces  hommes  immortels ,  qu'ils  nomment  Xincims ,  y  vont  fouvent  prendre 
leurs  ébats. 

KiNGYVEN,  troifîeme  'Ville  Capitale  eft  environnée  de  tous  coftés  de  mon.  xh^yvtHj^^ 
tagnes  très  affreufes,  qui  fervent  de  retraites  à  quelque  peuple  fauvage  de  la  Pro-'^'''^* 
vince  de  ^eicheu.  On  dit  qu'il  y  a  quantité  de  mines  d'or,  mais  ces  barbares,  en- 
nemis du  travail ,  en  araaflent  fuflifamment ,  &  avec  moins  de  peine  dans  leurs  ri- 
vières. 

P  I  N  G  L  o,  quatrième  "Ville  Capitale  eft  baftie  fur  les  bords  du  fleuve  de  Ly, âan-  vingh , 
gereux  pour  trois  cens  &  foixante  précipices  qu'il  forme  en  roulant  fes  eaux  entre ''^'' 
des  vallées  fort  étroites  &  profondes.  On  trouve  en  fon  territoire  force  f.'iiilles  de 
Mufa ,  dont  on  fait  des  étoflt^s ,  force  Areca,  Noix  ^Inde,  &  Orangers ,  force  fruits 
de  Lichias ,  &  force  cire  blanche ,  fiiite  par  des  petits  animaux  &  infoéles.  On  ne 
voit  rien  de  remarquable  dans  fes  montagnes  qu'un  fommet  qui  s'élève  fur  le  co- 
teau de  Monien ,  qui  s'appelle  le  fommet  des  yeux ,  à  caufe  qu'il  raonftre  deux  gros 
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yeux  de  pierre  que  la  nature  a  formé  fort  ingenieufenient ,  de  forte  qu'Us  furpafi 
fent  toute  la  force  de  l'Art  ;  car  la  prunelle  y  elt  vilibleraent  dillinguée ,  &c  Ion  void 
auffi  parfaitement  les  deux  humeurs,  fçavoir  la  blanche,  &  la  noire ,  de  même  qu'on 
les  remarques  dans  nos  yeux. 
*uch(n ,        G  u  c  H  E  u  cinquième  ViUe  Capitale ,  reçoit  les  hommages  de  toutes  les  rivie- 
f^^*-        res  de  cette  Province ,  &  eil  fort  confiderable  à  caufe  du  trafic  que  Ion  y  fait.  Son 
territoire  fort  montagneux ,  porte  force  cmabrc ,  ou  vermillon ,  produit  force  Ty- 
gres,  Cerfs,  Rhinocéros,  Singes ,  &  Serpens  ;  la  longueur  de  ccux-cy  elt  par  fois  de 
deux  perches.  Je  ne  parleray  point  de  les  montagnes,dont  les  noms  vous  font  con- 
nus  par  la  Table  précédente ,  veu  qu'il  me  faudroit  piefque  un  petit  volume  pour 
décrire  tous  les  miracles  de  Nature ,  que  ces  fuperltitieux  y  rencontrent.  Au  Le- 
vant de  cette  Ville  on  voit  le  Lac  de  Go ,  où  le  Roy  de  Pegao  nourriffoit  autresfois 
dix  crocodiles ,  aufqucls  il  faifoit  dévorer  les  coupables  &  les  criminels  ;  on  dit  que 
ceux  qui  eftoient  innocens  n'en  recevoient  jamais  de  mah  de  forte  que  ceux  que  les 
crocodiles  ne  tuoient  point ,  eftoient  tenus  pour  juftes ,  &  entiers ,  &  eftoient  reu. 
voyés  hbres  à  leurs  foyers. 
dncku ,        C I N  C  H  E  U  fiziéme  Ville  Capitale  cft  fituée  à  l'emboucheure  de  deux  grofles 
nUe.        rivières.  Son  territoire ,  qui  n'elt  pas  fi  afpre  &  fi  rude  que  les  precedens ,  y  pro- 
duit force  Canelle ,  plus  loiiefue  &  mieux  tleirante  que  celle  de  Ceilan ,  force  ar- 
bres de  fer ,  plus  durs  que  nos  buis ,  &c  force  animaux  cornus ,  qu'on  prend  avec  des 
facs  pleins  de  fel. 

On  y  trouve  auffi  une  terre  jaune  qui  fert  d'un  antidote  contre  toutes  fortes  de  ve- 
nins. On  y  fait  des  draps  de  l'herbe  de  Tu ,  qui  font  plus  excellens  &c  plus  chers  que 
ceux  de  foyc. 
vannhig ,  N  A  N  N  I N  G  fétiémc  ViUc  Capitale  eft  auffi  baftie  à  la  bouche  de  deux  fleuves. 
^'^^^'  Son  territoire  en  partie  plat ,  &  en  partie  montagneux  produit  des  Eléphants ,  dont 
les  habitans  s'en  fervent  en  guerre ,  &  pour  voyager.  Les  Perroquets  y  font  gros 
comme  des  Vautours.  Les  Porcs  efpicsyfont  cruels  &  furieux.  On  y  trouve  une 
efpece  de  Poules ,  qui  rendent  &  voraiffent  le  coton ,  comme  de  longs  filés  &  brins 
qu  on  fait  de  coton  filé  &  retors  ;  de  façon  que  ces  poules  les  avalent  derechef,  fi 
Ion  n'a  foin  de  les  araaffer ,  &  recueillir. 

A  l  Orient  de  cette  Ville  on  voit  la  haute  montagne  de  Hen^,  où  la  Race  de  Sutu 
ira  y  fit  baftir  un  Chafteau  pour  la  defence  du  pais.  Le  Mont  de  Sieulin  eft  célèbre 
pour  les  belles  &:  verdoyantes  forefts  qu'il  porte  :  Celuy  de  Suchung  eft  renommé 
pour  le  fer  qu'on  tire  de  les  entrailles. 
ttifing,        T  A I  p  I N  G ,  huitième  Ville  Capitale  a  un  territoire  bien  cultivé  &  fort  peuplé , 
Ville.        niais  qui  obéît  à  prcfent  au  Roy  dcTungki"^,  S>c  ne  fert  que  de  demeure  à  quel- 
ques bandes  barbares ,  qui  marchent  à  pieds  nuds ,  portent  les  cheveux  pendans 
jufques  au  talon ,  &  fe  prennent  au  colet ,  &  fe  tuent  bien  fouvent  pour  un  brin 
de  paille. 
siimiiig ,        S  U  M I N  G ,  neufviéme  Ville  Capitale  fert ,  félon  aucuns ,  de  fejour  aux  Rois  de 
'"''"•        Ganna7i ,  ou  de  Tungking ,  depuis  qu'ils  ont  fecoùé  le  joug  des  Tartares. 
chingan ,        C  H I  N  G  A  N ,  diziémc  ViUe  Capitale  doit  fa  fondation ,  ou  pluftôt  fon  accroifle- 
viih.        ment  à  la  Famille  de  T«i''w/'/?grt ,  qui  d'un  Bourg  en  fit  une  bonne  Ville.  Son  terri- 
toire abonde  fpecialement  en  miel  &  en  cire ,  &  obe'it  au  Roy  de  Tungj^ug. 
Tiencheii ,      T I  E  N  C  H  E  U ,  Onzième  Ville  Capitale  reçoit  pareillement  les  loix  du  Roy  de 
'''^''        Tungklug ,  comme  auffi  les  Cités  de  Sugen ,  de  Lurhmg ,  &  autres. 

U  y  a  deux  Forts  baftis  fur  fes  frontières ,  du  coilé  de  la  Province  de  Junnan ,  qui 
font  auffi  au  Roy  de  Tungking  :  l'un  eft  nommé  Xanglui ,  &  l'autre  Gaulung  :  C'eft 
de  ces  quartiers  que  les  Chinois  écrivent  que  les  liabitans  y  vont  à  pieds  nuds,5C 
font  des  chapeaux  de  paile  ;  que  les  pères  ne  peuvent  fouffrir  leurs  propres  enfans 
dans  leurs  logis  ;&  que  les  mafles&les  femelles  y  vivent  confufement ,  &  pefle- 
ineile ,  fans  modeftie ,  fans  précaution  ,  fans  loy ,  &  fins  ordre.  Entrons  dans  la 
■   Province  de  ^iueicheu ,  qui  tient  le  quatorzième  rang  entre  celles  de  cet  Empire. 
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Cette  Province  de  Qu  e  i  c  h  e  u  eft  la  plus  rude ,  &  la  moins  cultivée  de  la 
Quenheu ,  rj  .  jr  ^  ^-^yfj.  jg  les  montaffucs  inaccclfibles ,  qui  font  pourtant  habitées  par 
quelques  peuples  lauvagcs ,  qui  ne  reçoivent  ni  les  loix ,  ni  les  mœurs  des  Chinois , 
ains  leur  font  fouvcnt  la  guerre,  &  portent  la  defolation  dans  leurs  terres ,  fans  fe 
foncier  aucunement  des  menaces  de  l'Empereur,  qui  pour  brider  les  invafionsde 
ces  defefperés ,  &  arreller  leurs  conqueftes ,  trouva  bon  de  fiiire  baitir  quantité  de 
Fortercflcs  fur  leurs  frontières ,  qui  lont  toutes  munies  de  bonnes  garnifons.  Ce 
Pais  ne  portoit  point  jadis  le  nom  de  Province,  mais  une  partie  dependoit  de  celle 
de  Suchiien ,  l'autre  d  Huquaiig ,  Se  des  autres  Provinces  :  La  Famille  de  Taiminga 
la  réduit  en  forme  de  Province ,  parce  que  la  première  Famille  Tartare  divcna  y 
avoit  érigé  plufieurs  Forts  &  Chaiteaux  ;  car  c'elt  par  cette  Province  que  les  Tarta- 
rcs  entrèrent ,  après  avoir  conquis  les  Royaumes  de  M/c/i ,  de  Junchang  &  autres  fi- 
tués  au  de  là  du  Gange  :  Ce  fut,dis-je,  avec  eux  que  Marc  Paul  de  Venij'e  vint,qui  de 
là  fe  pouffèrent  par  la  partie  Orientale  de  la  Province  de  Suchuenjyx{i3^\ç.%  au  Royau- 
me de  Tibet ^  &  entrèrent  jufques  dans  les  Terres  du  Prete-Jean,éc  pénétrèrent  fina- 
lement jufques  au  Royaume  de  'Tanyn  :  Apres  s'en  eftre  rendus  raaiftres ,  ils  retour- 
nèrent derechef  par  le  colté  Occidental  de  la  Province  de  Xenji,  &  entrèrent  dans 
Catai  (qui  ell  la  Ch/neJ  où  après  avoir  combatus  &  mis  en  déroute  les  Tartares  de 
K/n ,  ils  s'emparèrent  de  Maugin,  &c  de  diverfes  autres  contrées,  comme  nous  mon- 
ftrerons  plus  amplement  en  d  autres  endroits. 
mmite  du  On  conte  dans  cette  Province  4r  30J-.  Familles  aflujetties  au  joug  de  l'Empereur, 
pcu^u.      &  231 365-.  hommes.  Le  Tribut  du  ris  ne  paife  pas  4765!^.  facs.  Elle  paye  5-900.  pie- 


gli^ 

car'ce  n'eft  que  par  icy  qu'on  peut  entrer  dans  la  noble  Province  de  Junnan. 

les  Imites.      Elle  a  pour  bornes  du  colté  d'Orient  &  du  Zud-Ell  la  Province  de  §luangfi ,  du 
collé  du  Nord,  &  du  Nord-Oueft  celle  de  Suchuen,  du  Nord-Elt  celle  de  Huquang, 
&  des  autres  collés  celle  de  "junnan. 
•  qnditi  du       On  tient  que  ce  pais  a  quantité  de  vallées  enfermées  au  milieu  des  montagnes , 

terroir.  qj^ij  font  couvertes  de  trcs-nchcs  &  agréables  campagnes ,  &  prairies ,  où  ces  mon- 
tagnars  nourriffent  force  porcs,  vaches,  &  chevaux.  On  affure  encore  que  les  mon- 
tagnes font  pleines  d  or ,  d  argent,  de  mercure ,  &  d  autres  chofes  fort  precieufes , 
dontonpourroitjçùir,(îonavoitmaillrifé  ces  fauvages,qui  n'ont  pas  l'induftrie 
de  le  fervir  utilement  de  ces  grands  threfors  de  la  Nature.  Aucuns  d'entr'eux  com- 
mencent à  prefent  à  en  troquer  contre  du  fel ,  ou  quelques  autres  denrées  neceffài- 
res  à  la  vie. 

oueiyatiz  )       Qu  E  I  Y  A  N  G  ,  première  Ville  Capitale  doit  fi  gloire  à  la  Famille  de  Taimingd , 

r/7/e.  qui  luv  donna  le  privilège  de  Ville ,  &  le  commandement  fur  dix-neuf  Forts ,  dont 
plufieiirs  furpalfent  de  bonnes  Cités.  Son  territoire  a  plufieurs  montagnes,  dont  1  es 
principales  font  ^f /'//,  iVflwt/^;/^,  &Ta//^c/^:  on  dit  qu  on  entend  dans  celle-cyle 
bruit  d'un  tambour ,  lors  qu'il  doit  pleuvoir. 

sutheti,         S  U  C  H  E  U  fecondc  Ville  a  au  Midy  le  Mont  de  Go ,  &  au  Couchant  celuy  de 

viiie.  T/'enini/,  tous  deux  prefque  inacceffibles.  Son  territoire  abonde  en  mercure ,  en 
fort  bon  cinabre ,  &  autres  fucs  minéraux.  Les  montagnars  de  cette  contrée  font 
hardis ,  &  font  parade  de  leurs  forces  :  ils  ignorent  les  bonnes  lettres ,  toutesfois  ils 
font  parêtre  leurs  contra6ts ,  fur  je  ne  fçais  quelles  tables  de  bois  :  dans  les  périls  ôc 
difficultés,  où  ils  fe  rencontrent,  ils  employent  des  morceaux  de  tuiles  pour  faire 
leur  fortilege ,  Se  offrent  de  l'encens  &  des  facrifices  aux  diables ,  pour  détourner  8c 
divertir  les  maux  qui  leur  doivent  arriver  :  ils  ont  les  cheveux  voians  &c  éparpillés , 
vont  à  pieds-nuds,qui  s'endurcilfent  tellement  qu'ils  ne  craignent  point  de  marcher 
fur  les  rochers  ni  fur  les  epines;aucuns  d'entr'eux  commencent  de  recevoir  en  quel- 
que façon  la  langue  des  Chinois ,  Se  quelques-unes  de  leurs  coutumes ,  &  on  efpere 
que  petit  à  petit  ils  deviendront  plus  traitables  Se  moins  farouches. 

S  u  N  A  N  troifiéme  Ville  a  fous  lîi  jurifdiétion  deux  Cités  Se  cinq  Forts ,  Se  eft 

rX."'      ceinte  de  plufieurs  montagnes  :  celle  5e  Vanxing ,  qui  eft  taillée  de  tous  coltés  au  ni- 
veau Se  en  ligne  perpendiculaire  ,  la  couvre  au  Midy  scelle  <^q  Lungmuen-sxiQow- 
diant.  Se  puis  des  autres  collés  celle  de  'Tanicn ,  Se  autres ,  qui  fervent  de  retraites  à 
quelques  Colonies  Barbares ,  qui  font  encore  inconnues  aux'  Chinois. 
^     ^  .  .  Chi- 


VERS  l'Empereur  de  la  Chine.  lyy 

Chinyven,  quatrième  Ville  n'a  qu'une  Cité ,  &  quatre  Forts  fous  fon  com- 
mandement :  au  pied  de  fes  murailles  on  voit  le  Mont  de  Xep'in ,  qui  a  cent  perches  mt!""' 
de  hauteur ,  &  puis  celuy  de  Suk^ung,  fur  lequel  on  voit  encore  les  ruines  de  la  belle 
Cité  de  Suvan^.  Ces  monts  fout  auili  habités  par  quelque  nation  grolîîere  &  barba- 
re ,  qui  au  lieu  de  fèl,  fe  fert  des  cendres  de  l'herbe  de  î^ve  qu'elle  brùle. 

X  E  c  I  E  N ,  cinquième  Ville  commande  à  trois  ForterelFes ,  qui  font  au  milieu  xedn , 
des  montagnes  de  Heu,  &  de  Pipa,  riches  en  argent  vif.  Les  habitans  ont  leurs  pro-  '''^''• 
près  caradieres ,  &  ne  fe  fervent  point  d'encre  pour  écrire ,  mais  fe  contentent  de 
graver  fur  de  tendres  aix  avec  une  touche  lors  qu  ils  veulent  fe  fbuvenir  de  quelque 
chgfe  :  Les  hommes  &  les  femmes  y  marchent  indifféremment  à  pieds  nuds. 

T u  N  G  I  N ,  fîziéme  Ville  (jadis  appelle  le  pa'is  dcl(jman  J  commande  à  huitTH»»;», 
Forts  mentionnés  dans  la  Table  précédente.  Ses  montagnes  abondent  en  or  Se  en  ^'''''' 
cuivre ,  &  principalement  proche  de  T?/^'.  La  montagne  de  Tung  fert  de  rempart  à 
la  Ville  :  celles  de  Tungiay  ic  de  Pecha/ig  ïoot  couvertes  de  belles  forelts,  &  celle  de 
Fenpi  pouffe  fes  fommets  au  deffus  des  nues.  Ceux  qui  demeurent  dans  ces  monts , 
s' elludient  maintenaufà  la  civilité ,  à  la  jullice ,  &  aux  bonnes  mœurs ,  au  lieu  que 
par  cy  devant  on  ne  voyoit  rien  que  de  cruel ,  que  de  perfide,  &  de  fanguinaire  par- 
mi eux.  On  voit  proche  du  Fort  de  Pingtcn  une  Fontaine  nommée  Cankeng ,  qui 
jette  par  une  même  ouverture  des  eaux  claires ,  &  des  eaux  troubles  en  même 
temps ,  qui  fe  feparent  à  l'inilant  au  pied  de  leur  fburce,  &  forment  divers  ruiffeaux. 

L I P  I N  G ,  fétiéme  Ville  commande  à  quatre  Cités  &  à  onze  Forterelfes ,  où  les  uf^ , 
habitans  parlent  une  langue  tout  inconnue  aux  Chinois ,  &  où  les  malades  offrent  ''"^f- 
les  offemens  de  leurs  poules  à  leurs  Idoles ,  pour  obtenir  la  guenfon.  Ils  font  des 
habits  de  drap  de  chanvre  crud ,  ou  dune  herbe ,  qui  luy  relfemble  fort ,  nommée 
Co,  qui  font  fort  commodes  pour  l'Eilé,  On  y  void  un  Pont  tres-rare,bafti  par  la  na- 
ture fur  le  torrent  de  T««/^,que  les  habitans  nomment  Ti£7?fem,ceil  à  dire  pont  fait 
par  le  Ciel  :  On  luy  donne  deux  perches  de  large  Se  vingt  de  long.  Le  Mont  de  Pa- 
lung  eft  au  Zud-Elt  de  la  Ville  :  celuy  de  l\inping ,  qu'on  nomme  la  muraille  dorée  à 
caufe  de  fa  beauté ,  c'X  à  fou  Levant  :  Celuy  de  'Tungqmn  haut  &  inacceffible  porte 
une  belle  campagne  fur  fon  Ibmmet  ,&  celuy  à&Taiping  elt  renommé  pour  une 
belle  caverne  qu'M  enferme ,  creufée  en  forme  de  niailon  &  carrée ,  dont  un  des 
collés  a  trois  ftadcs ,  avec  un  petit  ruiffeau  qui  la  coupe ,  &  pafïè  par  le  milieu,  com- 
me un  ruban  d'argent. 

T  u  c  H  o ,  huitième  Ville  a  fous  fa  jurifdidiion  trois  Cités  &  neuf  Forts ,  qui  font  t;"'*"! 
habités,  par  des  raontagnars ,  courageux ,  vaillans ,  &  plus  doux  que  leurs  voifîns.  '  '  ^'* 
Non  loin  du  Fort  de  Pinglang  on  découvre  le  mont  dii:,Caiyang ,  fur  lequel  on  a  éle- 
vé un  Chafteau.  Le  mont  de  Chiny  n'a  qu'un  feul  chemin  pour  arriver  dans  fa  cam- 
pagne ,  laquelle  eft  défendue  d'une  bonne  Fortereffe  :  celuy  de  Hhfglatig  ne  peut 
eftre  grimpé  que  par  une  longue  échelle  de  pierre ,  &  fert  de  refuge  à  aucuns  déter- 
minés. Proche  du  Fort  de  Pincheu ,  on  voit  la  montagne  de  Lotung ,  qui  ell  ft  gran- 
de ,  qu'elle  a  un  coteau ,  qui  va  en  montant ,  dont  le  fommet  ell  de  mille  &  deux 
cens  perches  de  longeur,  &  femble  pénétrer  dans  le  Ciel  proche  du  Fort  de 
Cingping, 

P  u  G  A  N  ,  eft  la  première  grande  Cité  de  cette  Province ,  dont  les  habitans  font  ri-ca» . 
fort  addonnés  au  trafic ,  Se  fuivent  la  Sedle  des  Idoles ,  &  la  doélrine  de  la  Metemp-  ^'"' 
fycofe ,  ou  du  pafTage  des  âmes ,  adorent  l'Idole  de  Fe,  qu'ils  croy'ent  avoir  eilé  l'au- 
teur de  cette  Dodrrine.  Ils  font  mieux  nourris  que  leurs  voifins ,  mais  ils  ne  fe  fient 
aucunement  aux  Chinois.  Son  terroire  abonde  en  argent  vif,  en  vermillon ,  &  en 
fruits  de  Mufn ,  5c  fpccialement  dans  les  monts  de  Tangpi ,  Se  de  Puonklang. 

JuNGNiNG,  féconde  Cicé  n'a  fous  fon  obcifllince  que  deux  petits  Forts ,  qui  Jmgning, 
défendent  fon  territoire ,  qui  eft  grand ,  Se  montagneux ,  Se  fert  de  retraite  à  cinq  ^'"• 
fortes  de  peuples  fauvages ,  qui  fe  fervent  d'arcs  Se  de  flèches ,  &  de  petits  couteaux 
fort  pointus. 

C  H I N  N  I  N  G  troifiémc  Cité  commande  à  deux  Forts ,  baftis  au  milieu  des  ^':'>>"'<<g> 
montagnes  de  Magan,  qui  font  tres-riches  en  or  &  en  argent,  dont  les  habitans  font 
moins  d'eftat  que  de  leurs  vaches  &  de  leurs  boeufs.  On  y  voit  la  Fontaine  de  Caici, 
qui  jette  des  eaux  tres-froides ,  quoy  qu  elles  foient  fort  échauffées  d  un  feu  loù- 
terrain.  ^^^^  ^ 

G  A  N  X  u  N  quatrième  Cité  n'a  aufïî  fous  fon  pouvoir  que  deux  Forts ,  &  a  trois  cii     * 

Mm  3  ponts 
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ponts  fort  célèbres  ballis  fur  les  eaux  qui  environnent  fes  murailles  :  l'un  nommé 
Tienfen? ,  celt  à  dire  naturel ,  a  plus  de  mille  perches  de  longueur. 
viitin%,ni-     p  u  T  I  N  G  première  Ville  ^liiitaire ,  l'ancienne  demeure  des  Lotiens ,  obéit  aux 
UMtùtuire.  (^i^jnois.  Lcs  habitaus  des  Monts  de  /(/' ,  &  de  Magan ,  qui  l'enferment ,  font  fort 

crroffiers ,  &  fauvages ,  &  fe  moquent  des  fciences ,  &c  des  loix. 
Simien  ,         S I N  T  I E^  fccondc  ViHe  Alilitaire  donne  la  loy  à  quatre  Forterefles ,  qui  font 
vtUe  Miii-  j^^^jj.^^35  p^ij.  (^es  peuples  fort  rutbqiies  &  mal  nourris  :  ils  ont  pourtant  cela  de  parti- 
culier, qu'ils  font  fort  triltes  &  dolents  pour  la  mort  de  leurs  pères  &  raercs  ,&  fe 
Coupent  tous  les  cheveux  en  figne  de  douleur.  Plulîeurs  dentr'eux,  comme  jadis 
les  Bardes  peuples  de  la  Thrace ,  préfèrent  la  mort  à  la  vie ,  &  dii'ent  que  les  penfees 
de  la  mort  ne  lont  pas  à  rejetter ,  &  qu'elles  en  diminuent  plultôt  qu'elles  n  en  aug- 
mentent la  crainte.  Et  à  la  vérité ,  il  n'y  a  point  de  gens  qui  foient  plus  touchés  ap- 
paremment  de  cette  terreur  panique  de  la  mort ,  que  ceux  qui  n'en  peuvent  pas 
Ibuffrir  la  moindre  imagination.  Laplufpart  des  Grands  &  des  Heureux  font  de 
cette  trempe ,  ce  qui  fait  que  ne  fongeant  jamais  à  mourrir ,  bien  qu'ils  l'appréhen- 
dent tousiours,  l'heure  fatale  pour  eux  ell  paffée  devant  qu'ils' s'en  foient  apperceusj 
&  s'il  eit  permis  de  parler  encore  plus  figurement  après  un  ancien ,  ils  n'apprennent 
eueres  leur  mort,  non  plus  que  l  Empereur  Claudiu!,  que  par  leur  funérailles.  Si  eft- 
ce  que  la  faulx  de  ^'rt/^tf/v.'e  n  a  pas  plus  de  refped:  pour  eux ,  que  pour  les  moindres 
hommes.  'Voire  même  comme  il  règne  par  fois  des  maladies  Epidemiques,qui  fcm- 
blent  n'eftre  envoyées  du  Ciel,que  pour  diminuer  le  trop  granci  nombre  du  peuple  : 
l'on  voit  auffi  des  temps  finiltres  pour  les  Puiifances  de  la  Terre ,  Se  qui  femblent 
avoir  conjuré  contre  leurs  vies.  Telle  fut  l'année  i  ffp.  qui  dans  une  révolution  de 
douze  mois,dont  quelques-uns  pourtant  elloient  de  l'an  lubfequent,ofta  de  ce  mon- 
de  1  Empereur  Charles-^hint,  deux  Rois  de  Dannemarc,  un  Roy  de  France ,  un  Do- 
se de  Venif'e ,  un  Pape ,  un  Electeur  Palatin ,  un  Duc  de  Ferrare ,  &  trois  Reines , 
Eleonor  qui  leitoit  de  France ,  Marie  de  Hongrie ,  ScBotine  Sforce  de  Pologne.  Et 
Dieu  fçait  fi  tous  ces  Grands  Princes ,  &  Princeffes  ont  eu  le  loifir  de  bien  envifager 
la  mort,  parce  que  limagi  nation  ferable  nous  la  rendre  prefque  tousjours  fi  terri- 
ble ,  qu  on  peut  dire  qu'autant  de  fois  qu'on  la  médite,  &  conçoit  de  la  forte,  l  on  fe 
donne  une  mort  avancée,  &  qu'ainfi  c'eil  le  faire  mourir  plufieur^ois  au  lieu  d  une. 
Titiryve ,       P  I N  G  Y  V  E  troifiéme  ViHc  Militaire  ne  commande  qu'à  deux  Forts,doni-  les  ha- 
viUe  Miii-  Gitans  font  des  draps  de  chanvre  crud,  &  recueillent  les  fleurs  de  Jajmin,  les  fiieilles 
*""''        de  Cha ,  &  toutes  fortes  d'oranges,  dont  cette  contrée  eft  remplie. 
Tun  U  Vil-     L  U  N  G  L  I  quatrième  Ville  Militaire  ell  fituée  au  Couchant  de  celle  de  S.intien , 
Umiiiiire.  gj  commande  à  deux  Fortereffes ,  qui  ont  des  territoires  habités  par  quelques  mon- 
ta o-nars  ,  qui  prennent  quelque  teinture  des  moeurs  &  des  loix  des  Chinois ,  depuis 
qu  ils  trafiquent  avec  eux. 
iivirUi         Cette  Province  a  encor  diverfes  Forterefles  mentionnées  dans  la  Table  prece- 
fomreps.  dente ,  qui  font  ballies  pour  garder  Se  nettoyer  les  chemins  des  montagnars ,  qui  fe 
ruent  par  fois  à  grofles  bandes  fur  les  voyageurs ,  les  dépoiiillent ,  &  les  malfacrent. 
Le  nombre  des  montagnes  de  cette  contrée  fert  beaucoup  aux  embufcades  &  en- 
trcprifes  de  ces  gens  de  corde.  Quant  au  refte,il  n'y  a  rien  digne  de  remarque  dans 
ces  montagnes ,  orfinis  dans  celle  de  Locbung ,  où  les  habitans  font  tous  boiteux.  Il 
eft  certain  qu'il  y  a  des  lieux  où  il  femble  que  la  Nature  fe  plaife  à  produire  les  hom- 
mes tout  autres  qu'ils  ne  font  ailleurs.  Les  loupes  ou  goitres  font  particulières  aux 
Savoyars ,  comme  les  écroùellcs  aux  Efpagnols.  T\amnfio  a  obfervé  que  les  habi- 
tans des  montagnes  <\wPerou  naiflent  prefque  tous  ou  louches ,  ou  aveugles.  Il  y  a 
une  nation  particulière  entre  les  Malabar  es ,  vers  cî".  Thomas ,  aux  Jndes  Orientales , 
dont  ceux  de  lun  &  de  l'autre  fcxe  viennent  au  monde  avec  une  de  leurs  jambes  fî 
extraordinairement  grofle  du  genoùil  en  bas ,  que  les  autres  Indiens  croient  pour 
cela  qu'ils  font  dans  la  malédiction  du  Ciel.  Simler  remarque  dans  le  premier  livre 
de  fa  defcription  du  païs  de  Valais ,  qu'il  y  a  dans  cette  contrée  des  bourgs ,  où  les 
hommes  nailfent  aufli  prefque  tous  boiteux ,  leurs  proches  voifins  n'eftans  point  fu- 
iets  à  ce  défaut  :  Et  qu  en  d  autres  ce  ne  font  la  pluipart  que  des  fous  &  des  infenfés, 
voire  fi  brutaux  qu'ils  fe  nourriflent  de  foin  ,  &  de  fiante  de  cheval.  C'eft  une  chofe 
coiiltante  par  d'autres  Relations ,  que  de  neuf  mille  Citoyens  qui  font  dans  J{pvigo , 
Ville  de  1  Eltat  de  Fcnife,\\  y  en  a  bien  7000,  qui  clochent  &  font  boiteux.Cela  fuffit 
pour  vous  faire  trouver  moins  étranges  les  anomalies ,  &  irrégularités  de  la  Nature. 
Entrons  dans  la  dernière  Province  de  cet  Empire.  L  a 
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Cette  Province  de  J  u  n  N  a  n  ,  qui  tient  le  dernier  rang  entre  celles  de  l'Empi- 

Trovi»ceie^^^  pourroit  ii  julte  tiltre  marcher  de  pair  avec  les  premières,  fi  nous  jettons  les  yeux 

tKfinan.     ^j^  ^^^  étendue ,  fur  l'afBuence  &  la  quantité  des  chofes  precieufes  quelle  enferme 

dans  fon  fein ,  fur  le  nombre  de  fes  habitans ,  fur  la  température  de  fon  climat ,  fur 

l'at^reément  de  fes  montagnes ,  fur  la  fertilité'  de  fes  campagnes,  fur  la  beauté  de  fes 

lacs  5c  rivières  poiflbnneulès ,  fur  la  magnificence  de  fes  Villes,  &  fur  la  force  de  fes 

.  places  d'armes- 
/«  limites.      On  luy  donne  pour  bornes  les  Royaumes  de  Tmtgking ,  &  de  Laos  s  La  Province 
de  Q!mn2[i  la  joint  à  l'Orient ,  &  au  Zud-Ell  ;  elle  sétend  prefque  au  Zud-Oueft 
iufques  au  Détroit  de  Bengala ,  où  elle  regarde  les  Royaumes  de  Pegu ,  àAracan , 
&  autres  :  Au  Coucliant  elle  eft  à  loppofite  des  Royaumes  de  Mien ,  &:  de  fey , 
comme  ceux  de  la  Chine  les  nomment  :  Elle  a  pour  limites  au  Nord-Oiielt  le  Royau- 
me de  Sifan ,  ou  de  Tibet  i  au  Nord  -  Eft  la  Province  de  Suchuen ,  &c  celle  de 
^eicheu. 
tiuaiiti  du     £es  Chinois  la  tiennent  pour  la  plus  riche  de  rEmpire,&  l'on  y  acheté  les  denrées 
"'"''*"'■      neceflaires  à  la  vie  à  tres-vil  prix  :  L'or ,  que  les  habitant  amalTent  feulement  dans  le 
fable  ,&  les  criblent  &  nettoyent ,  eft  fuffifant  de  les  faire  vivre  à  leur  aife.  QueL 
qucs  Chinois  mont  alfuré ,  que  fi  on  avoit  la  hberté  d  ouvrir  fes  mines  d'or,  qu'il 
n'y  a  point  de  lieu  où  on  trouvât  davantage ,  &  du  plus  fin  :  de  là  vient  que  lors  que 
les  habitans  veulent  railler ,  &  mordre  quelqu'un ,  qui  vit  avec  trop  de  bobance  & 
de  fplendeur ,  &  prodigue  fon  bien ,  ils  luy  demandent  d'ordinaire ,  fi  fon  père  eft 
Receveur  de  l'Empereur  dans  la  Province  de  Junnan. 

On  y  trouve  aufli  quantité  d'Ambre ,  qui  eft  un  peu  plus  rouge  que  celuy  de  Po- 
logne. On  y  rencontre  force  Rubis ,  Saphirs ,  Agathes  (qu'ils  appellent  yeux  de 
cliats)  Perles ,  &  autres  Pierres  Precieufes ,  dont  aucunes  font  d  un  prix  ineltima- 
ble.  On  y  trouve  pareillement  force  Mufc ,  Soye ,  Benjoin ,  &  Encens  qui  diftille 
des  arbres  j  Les  Chevaux ,  &  les  Eléphants  y  font  tres-excellens. 
nomhfe  des  On  comptc  dans  cette  Province  douze  Villes  fort  remarquables ,  huit  autres  Vil- 
''""■       les  de  guerre ,  &  quatre-vingt  quatres  Cités ,  comme  auffi  plufieurs  Forts  &  places 

d'armes ,  mentionnées  par  la  Table  précédente. 

nùmhre  du       Les  Livrcs  du  dénombrement  du  peuple  de  cet  Empire ,  donne  à  cette  Province 

^"'^'*"       13 295-8. Familles,  &  1433110. hommes.  Il  y  en  auroit  bien  davantage  dans  ce 

rooUe ,  fi  elle  n'eftoit  habitée  par  divers  peuples ,  qui  ne  reçoivent  pas  les  loix  de 

l'Empereur ,  mais  bien  de  quelques  Tuquons ,  ou  Ducs  Souverains. 

lefribut        Le  Tribut  du  ris  eft  de  1400^(58.  facs  ;  elle  paye  ^696^.  mefures  de  fel ,  outre  une 

infinité  d'autres  tributs  Se  impofts  mis  fur  les  marchandifes  &  fur  les  champs. 
fumatt,  J  U  N  N  A  N  première  &  Capitale  Ville  emprunte  fon  nom  de  la  Province  mé- 
premiere  ^^^  .  ^jj^  ^m;  ^yg^  jjj-oit  cnttcr  en  contefte  avec  les  plus  nobles  de  la  Haute  Afie  i 
car  elle  eft  fleuri  fiante  pour  fes  denrées ,  renommée  pour  fon  opulence ,  &  admirée 
pour  la  beauté  &  largeur  de  fes  édifices,  &  de  fes  rués ,  pour  le  nombre  de  fes  vaftes 
canaux  formés  des  eaux  du  Lac  de  Tien ,  &  pour  l'agreément  des  bois  &  des  jardins 
qui  fe  voyent  au  milieu  de  la  Ville  fur  le  mont  di\Ji)oa ,  qui  eft  en  outre  embelli  de 
tres-fomptueux  Palais,  de  quelques  Temples  &  Monaftercs  aux  Idoles. 

On  voit  encore  dans  la  Ville  le  Palais  d'un  Grand  Seigneur,  qu'on  nomme  Moge- 
fimg.  Le  fondateur  de  la  Famille  de  Taiminga ,  donna  ce  Titre  &  cette  Dignité  à 
un  de  fes  Généraux  d'armée ,  qui  eftoit  de  la  Famille  de  Mo ,  &  qui  luy  avoit  rendu 
de  fervices  fi  confiderables ,  lors  que  Hungivus  desfit  &  chafla  les  Tartares  de  la 
race  d'Ivena ,  qu'il  le  déclara  Duc  héréditaire  de  cette  Ville ,  dont  fes  defcendaus 
ér  joùiffent  encore  en  nos  jours. 
'*  Son  territoire  produit  de  très-bons  chevaux ,  qui  font  de  bafîe  tadle ,  mais  coura- 
geux. On  y  fait  des  tres-riches  tapifferies  :  on  y  tire  la  pierre  d'azur ,  &  du  verd  en 
abondance ,  &  quantité  d'excellent  marbre  :  Le  bois  de  Rofe ,  comme  les  Portu- 
gais le  nomment ,  y  croift  auflS.  Au  Couchant  de  la  ViHe  on  voit  la  grande  mon- 
tagne  de  KJ"gki>Sc  au  Nord  celle  de  Xang  fréquentée  par  les  paralytiques,qui  trou- 
vent  un  grand  fbulagcmcnt  dans  leur  mal ,  après  qu'ils  fe  font  remplis  des  eaux  froi- 
des d'une  Fontaine  qui  y  fourd.  On  voit  auffi  en  cet  endroit  le  Mont  de  Lo,  puis  au 
Nord-Oùeft  celuy  d'Toyang ,  embelli  de  plufieurs  Pagodes ,  &  Convents  de  Sacrifi- 
cateurs. La  montagne  de  Siencao ,  voifine  de  Caoming ,  pouûTe  fes  fbmmets  fi  hauts, 
qu'on  tient  qu'elle  ^urpaffe  la  plus  froide  région  de  l'air.  Proche  de  Cynning  on  dé- 
cou^ 
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couvre  le  Mont  de  JQnna ,  qui  porte  plus  d'or  que  de  pierres.  Le  Lac  de  Tien ,  que 
l'on  dit  avoir  yoo.  ftades  de  circuit,  moiiille  les  murailles  de  cette  Ville, comme  aufîi 
celles  des  Cités  de  Ganming ,  de  §luenyang ,  &  de  Fumin. 

T  A  L  I ,  féconde  Ville  Capitale,  tut  jadis  le  fejour  des  Rois  de  çu,  puis  de  ceux  de  t^'H  >  riHe 
Mufig,qm  l'appelloient  N an c/jao, mais  un  Empereur  de  la  Race  dJveria  qui  la  fubju- 
gua,  luy  donna  ce  nom,  &  le  commandement  fur  fix  Cités.  Elle  ell  de  grande  éten- 
due ,  car  elle  enferme  entr'autrcs  un  fuperbe  Palais  qui  a  y,  ftades  de  circonférence, 
&  dix  perches  de  hauteur.  Elle  eft  fort  peuplée ,  &  ornée  de  magnifiques  bâtimens, 
de  Pagodes,&  d'Arcs  Triomphaux.  Son  territoire  ell  tres-fertile,en  beaucoup  d'en- 
droits. Les  habitans  y  taillent  Se  coupent  en  table  des  pierres  d  un  marbre  fort  beau, 
grand,&  diapré  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les  figues,&  les  feuilles  de  Cba  y  abon- 
dent. Au  Couchant  de  la  Ville  on  voit  le  mont  de  T2cnfang,cpi  a  plus  de  300.  ftades, 
&  1 9.  fommets  fort  élevés,  avec  un  étang  qui  ne  fe  peut  fonder  pour  fa  merveilleufe 
profondeur.La  montagne  de  i^a/?^^,voiline  de  la  Cité  deChao,cit  célèbre  pour  avoir 
fervie  de  tombeau  à  200000.  hommes  du  Roy  Nanchao,c^\  y  furent  taillés  en  pièces 
par  les  Chinois  fous  la  conduite  ànGcntràlTangJJenyvo.  Le  Mont  de^?foquife 
voit  proche  de  Tengchuen ,  eft  fameux  à  caufe  de  ia  quantité  de  fes  Pagodes ,  &  Mo- 
nafteres ,  &  c'eft  de  ces  heux  qu'eit  venue  dans  cet  Empire  la  connoiflànce  de  cette 
dod:rine  Idolâtre  de  Fe,  laquelle  fut  retenue  par  la  Race  de  Hana,  après  qu'elle  eue 
nviftrifé  ce  pais  i  car  les  Cliinois  n'adoroient  auparavant  que  le  Xatigti ,  c'eft  à  dire 
le  Souverain  Empereur.  Je  palTe  fous  le  lîlence  quantité  d'autres  montagnes  fort  peu 
confiderables  j  il  ne  faut  pas  toutesfois  oublier  le  fbmmet  de  Twgf,  qui  eft  dans  les 
monts  de  la  Cité  de  Chao ,  car  on  aflure  qu'il  furpafle  les  autres  en  hauteur  de  plus  de 
mille  perches ,  au  pied  duquel  il  y  a  un  Chalteau  pour  défendre  &  garder  les  che- 
mins. Le  Lac  de  Siul  moiiille  cette  Ville,&  apporte  beaucoup  de  commodités  &  de 
plaifirs  aux  habitans.  Il  enferme  trois  montagnes  qui  forment  autant  d"lfles,ôc  neuf 

Îjolfcs  ou  détroits,fans  mettre  en  conte  quelques  autres  lilettes  toutes  plates  &  ferti- 
es  qu'il  environne.  Il  engendre  la  grande  rivière  de  M o/à/e, laquelle  après  avoir  di- 
ftribué  'es  eaux  à  cette  Province,  les  va prefenter  avec force,& accompagnée  dune 
grolTe  fuite  au  Royaume  de  Tun^ng ,  où  elle  fait  fon  entrée  avec  autant  de  pompe 
■&  d'appareil  qu'en  pourroit  avoir  un  Prince  ,  quand  il  eft  receu  de  fes  fujets  dans  la 
Ville  Royale  de  fes  Eilats,  chargé  des  dépouilles  ennemies ,  &  couvert  de  lauriers. 

L I N  G  A  N  troifiéme  Ville  eft  renfermée  de  fortes  murailles  par  la  Race  d'Jvena.  Hugan, 
Elle  changea  fbuvent  de  maiftres ,  car  elle  fut  jadis  aflujettie  aux  Rois  de  F^uting,  ^'^^' 
puis  aux  Seigneurs  de  la  Famille  de  Hana ,  &  de  Ciangho ,  &  en  après  aux  Rois  de 
Mung.  Elle  commande  à  i  o.  Cités  éc  à  9.  Forterefles  qui  font  bafties  pour  s'oppofèr 
aux  attaques  des  Tungkinois,  qui  en  font  voifins.  Son  territoire  a  quantité  de  campa- 
gnes,riches  en  ris,en  fromcnt,en  raiel,en  circôc  en  toutes  fortes  de  fruits.  Ses  Lacs, 
les  rivières ,  dont  il  eft  par  tout  arroufé ,  &  fes  coteaux  &  montagnes  font  extrême- 
ment divertiflantes.  Celle  di\Jchung  proche  de  la  Cité  âîOmi  porte  trois  fommets,au 
milieu  defquels  eft  baftie  une  jolie  Cité.  Le  Mont  deVanJungç.^  couvert  de  vieux 
pins  :  celuy  de  Sieu ,  voifin  de  Tunghai,  eft  célèbre  pour  une  fontaine  qui  engraiffe  à 
merveille  ceux  qui  boivent  de  fes  eaux ,  &  rend  leur  chair  blanche  comme  la  neige. 
Celuy  de  Moce  monftre  z6.  fbmmets,&  celuy  àePuonchang,c^\  eft  au  Midy  de  cette 
Ville,eft  admiré  pour  fa  hauteur.L'un  des  plus  grands  Lacs  de  ce  territoire  eft  celuy 
àîTlung,c^\  a  1 5-0.  ftades  de  circuit,&  compofe  trois  petites  Ifles.  Celuy  de  Tunghai 
o'a  que  80.  ftades  en  carré ,  &  puife  fes  eaux  proche  de  la  Cité  de  Fioji. 

C  u  H I  u  N  G ,  quatrième  Ville  Capitale  eft  plantée  au  centre  de  cette  Province ,  cMimg^ 
&  a  fous  fon  obeifîance  fept  Cités.  Son  territoire  eft  coupé  &  arrofé  de  diverfes  ri-  '  '  '' 
vieres  tres-agreables ,  qui  luy  fervent  de  defence  contre  fes  ennemis.  Il  y  a  quanti- 
té de  belles  campagnes  abondantes  en  froment ,  force  bons  pafturages ,  force  pier- 
res d'azur ,  &  force  verd.  Les  montagnes  y  font  auffi  tres-divcrtilTantes  &  fpcciale- 
ment  celle  de  FiJ^,  qui  jette  hors  de  Ion  fein  plus  de  cent  petits  luilTeaux ,  qui  font 
pourtant  d'humeurs  bien  diffemblables ,  car  les  uns  monitrent  des  eaux  troubles  8c 
jaunâtres  comme  de  largille  détrempée ,  &  les  autres  en  donnent  des  claires  & 
tranfparentes  comme  criftal.  De  forte  que  ne  pouvans  s'accorder ,  ils  rclTemblent  h 
ces  pauvres  mariés ,  qui  ne  pouvans  point  fe  leparer  de  ht  à  caufe  des  loix  inviola- 
bles du  mariage ,  font  neantmoins  une  triite  feparation  de  biens ,  &  une  efpece  de 
divorce  par  ordonnance  de  la  Juftice  ,  à  caufe  de  leur  mauvais  ménage:  ainft 
plufieurs  de  ces  ruifleaux  coulent  eiifemble  quelques  lieues  fans  fe  mêler  i  les  uns 
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tenans  le  cofté  du  Couchant ,  &  les  autres  de  celuy  du  Midy.  La  montagne  de 
Piaolo  prés  de  Nangan  ell  renommée  pour  fes  mines  d'argent.  Les  autres  n'ont  rien 
de  remarquable.  On  m'a  afluré  qu'au  Nord  de  ce  Territoire ,  &c  prés  de  la  Cité  de 
Nan(ran ,  les  habitans  y  couvrent  d  or  annuellement  une  groflë  pierre  haute  de  dix 
pcrcîies ,  qu'ils  adorent  avec  beaucoup  de  vénération ,  Se  la  nomment  Xinxe ,  c  eft 
à  dire  pierre  fpirituelle,  fur  laquelle  ils  s'eirorent  pour  monter  au  Ciel  après  leurs 
9m!  i'or  trépas.  On  dit  que  c'elloiten  ces  lieux  que  fe  teiioit  jadis  le  grand  peuple  de  K^n. 
inufage.    j;/ ^  c'cll  à  dire  Uciits  d'orjàcaufe  qui!  garuiflbit  &  armoit  les  Dents  de  petites 
plaques  &  lames  d'or.  C'elt  fans  doute  de  cette  Province  que  parle  Marc  Polo,  lors 
qu'il  dit  que  dés  fon  temps  les  hommes  &  les  femmes  de  la  Province  de  rar^sw^fa» 
\onmiie  au  G  r  an  dCam  de  Tar  tarte,  portaient  Cm  leurs  Dents  une  lame  ou  couver- 
ture d'or  fort  fubtile  :  Huomini  (dit-il)  Û?  doîine  de  la  Provincia  de  Caldandan ,  [otto- 
pofla  al  G  rail  Cam  ,portano  li  denti  cooperti  duna  fottil  lametta  doro  ,  fat  ta  molto 
maeflre  volmente  à  Jïmilitudine  di  denti ,  (S  vijia  di  continiio.  Ces  dernières  paroles 
me  font  foupçonner  qu'outre  la  beauté  de  la  couleur  jaune  qui  leur  plaît  en  cette 
partie ,  ils  peuvent  pratiquer  cela  pour  confcrver  leurs  Dents  des  fluxions  du  cer- 
veau ,  aufli  bien  que  des  exhalailous  de  l'eftomac ,  qui  fouvent  les  endommagent. 
Quoy  qu  il  en  foit ,  il  n'y  eut  jamais  de  Dent  fi  blanche ,  qui  ait  efté  prifée  à  l'égal  de 
celle  d  or  de  ce  jeune  Silejien  de  fept  ans ,  que  Horflius  éprouva  à  la  pierre  de  tou- 
che ,  &  que  ]{ulandus  autre  Médecin  foûtient  pouvoir  eftre  venue  naturellement  à 
cet  enfant  1  an  15-93.  Et  puis  que  nous  lommes  à  parler  des  Dents,  les  principales 
Nations  font  confilter  leur  beauté  en  leur  blancheur,&:  netteté.  C'elt  fur  cela  qu'on 
voit  l'Efpoux  divin ,  qui  prife  fa  bien-aimée  dans  Ion  Cantique  des  Cantiques ,  de  ce 
qu'elle  a  les  Dents  aulîi  pures  &  nettes,  que  des  brebis  frailchement  tondues,  &  qui 
viennent  d'eftrc  lavées.  Et  la  Poëfie  protane  fait  prononcer  à  un  Amant  au  fujet  des 
Dents  de  fa  MaiftrelTe  j  qu'il  confidere  comme  des  perles  &  des  diamans.  f'rnadt 
çemme  où  é  il  mio  corfepolto.  Auffi  mettons  nous  entre  les  plus  grandes  difformités , 
de  les  avoir  jaunes  ou  noires,  eltantquali  plus  avantageux  de  n'en  avoir  point  du 
tout.  Et  cependant  les  Chinois  tiennent  les  Dents  noires  pour  les  plus  belles. G^ji^^r 
Balby  afleure  dans  fon  Itinéraire,  que  les  femmes  de  Diu ,  à  l'entrée  de  \Inde  Orieru 
taie ,  fe  les  noircilfent  avec  grand  loin  pour  paroiltre  plus  agréables.  Et  on  m'a  afl 
furé  que  la  mefme  chofe  fe  pratique  en  r^Z/caj" ,  &  dans  WCochimhine.  L'on  peut 
adjoutler  contre  leur  blancheur,  qu'elle  fait  moins  eitimer  les  chevaux ,  parce  que 
{ç\on  Arifiote  &c  Pline  h  vieillelfe  blanchit  leurs  Dents  :  c/vter/s  feneBa  ruùe/cunt , 
equo  tantum  candidiores  fiunt.  Pour  la  jaunilTe  qu'elles  contradlent ,  il  s'en  faut  tant 
qu'elle  foit  trouvée  laide  par  tout,qu'en  Sumatra  les  plus  curieufes  perfonues  les  do- 
rent. Majfée  le  dit  particulièrement  des  ^ow^fj-,  ou  Sacrificateurs  de  louttY  Inde 
Orientale ,  qui  ont  un  artifice  fecret  pour  fe  les  dorer ,  ou  Jaunir.  Il  y  a  d'autres  Na- 
tions qui  n'affe(î^ent  point  de  Dents  naturelles ,  tant  les  fantaifies  des  hommes  font 
différentes  &  crotcfques.  Dans  llile  de  ^a^rt  tant  les  hommes  que  les  femmes  fe 
font  limer  ou  arracher  les  Dents ,  pour  en  mettre  d'autres  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre, 
ou  de  fer  en  leur  place  ;  ce  qu'ils  eitiment  &  plus  commode  ,  &  beaucoup  plus  ga- 
Iznà.'Ciceron  téinoigne  à  ce  ^ro^os,<\u  Ef cul ape  fut  le  premier  de  tous  les  arracheurs 
de  Dents.  Et  Ion  Içait  qu'il  y  avoit  au  Temple  de /Jf/Z^/^e  un  inftrument  de  plomb 
deiliné  à  cet  effét,tant  c'ell  une  chofe  ancienne  &  aucunement  divine  de  fe  les  faire 
arracher.  En  c^it  quel  avantage  fi  grand  peuvent  prétendre  ceux  qui  ont  toutes 
leurs  Dents ,  qui  ne  leur  foit  commun  avec  le  plus  infâme  des  animaux,  le  pourceau, 
çmJriftote  affure  n'en  perdre  jamais  aucun,ou  avec  im  cheval  cliaftré,à  qu\  Pline  at- 
tribue une  pareille  prérogative  ?  Cette  petite  raillerie  fur  l'ébrechure ,  ou  même  fur 
la  privation  totale  des  Dents,vous  en  attire  une  autre  à  l'égard  de  leur  énorme  gran- 
deur,dont  nous  avons  tant  d'averfion,qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire,ce  femble,à  la 
bonne  grâce. En  effet  je  me  fouviens  d  avoir  leu  dans  Franf  ois  yfivare:^,qu  un  Prête- 
Jean,ou  Empereur  des  Ahyjfins  refufa  d'époufer,  comme  il lavoit  promis,  la  fille  du 
Roy  ^Adée,  à  caufe  quelle  avoir  de  trop  Iongues,&  larges  Dents.  Je  me  perfuade 
pourtant  que  ce  n'cft  pas  une  deformité  de  les  avoir  telles  aux  Royaumes  ddTibet  8C 
de  Sifan,  dont  nous  avons  fouvent  parlé  cy  deffus,  car  l'on  m'a  affuré  [Beato  Odorico 
le  témoigne  même)  que  toutes  les  Lmimes  ont  deux  Dents  auffi  grandes  que  celles 
des  Sangliers, 5c  je  ne  doute  point  que  comme  les  goitres  font  trouvées  belles  en  Sa- 
voye  par  le  commun  des  hommes ,  qui  les  nomment  un  troifiéme  teton,  ces  dcfenfes 
ne  plaifent  de  mérae  dans  ces  Royaumes  à  ceux  qui  ont  de  l'amour  pour  leurs  Da« 
mes.  C  H I N- 
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C  H I N  K I  A  N  G  cinquième  Ville  Capitale  commande  à  cinq  C  kés,Sc  eft  renom- 
mée pour  une  forte  de  poifFon  qu'on  pelche  dans  Tes  eaux,  dont  les  Médecins  tirent  S"/^"""^ 
un  fouveram  remède  contre  toute  forte  de  gale.  Les  habitan  s  de  fon  territoire  trafi- 
quent en  tapis  de  lin ,  Se  de  coton.  On  y  voit  le  Mont  dTo^cu  couvert  de  forelts  ; 
celuy  de  K^nlieu  fe  voit  au  Levant  de  la  Ville  ;  celuy  de  Si  femble  eltre  tout  d  or ,  à 
caule  des  tleurs  jaunes  qu  il  produit  j  celuy  de  Puonquen ,  quoy  que  rude  ôc  haut,  en- 
ferme un  Monaitcre  rempli  de  Sacrificateurs.  Ony  voit  en  outrele  erandLacde 
fu/;en,qm  occupe  cent  mille  arpens  de  terre.  Il  y  a  auflî  le  Lac  de  Alhiv ,  prés  dT- 
angcungi  qui  foilbnne  en  poiflbns,  dont  aucuns  qui  font  noirâtres,ferveut  à  plufieurs 
dangereules  maladies, 

M  u  N  G  H  0  A ,  fîzie'rae  Ville  Capitale ,  n'a  que  deux  Villes  fous  fon  obeïfïance ,  ^'"«ghoa, 
dont  le  Territoire  abonde  en  Mufc.  On  voit  le  Mont  de  Tienul  au  Nord  de  la  Ville,  ''''"' 
&  fe  nomme  l'Oreille  du  Ciel,  à  caufe  d'un  Echo,  qui  s'y  fiiit  entendre.  Au  Zud-Eit 
on  découvre  le  mont  de  Gueipao ,  &  au  Zud-Oùell  celuy  de  lunghoan^ ,  c  elt  à  dire 
Phœnix  de  la  Chine,c^Q  les  habitans  tiennent  eitre  le  véritable  lieu,  où  le  premier  de 
cesOifeaux  trespatia ,  après  avoir  chanté  m'elodieufemént.  Pour  fortifier  cette  fa- 
ble ,  ils  difent  que  tous  les  oifeaux  de  cette  Province  s'affemblent  tous  les  ans  vers  la 
fin  de  l'Automne ,  fur  cette  montagne,  pour  y  pleurer  à  leur  façon  la  mort  de  ce 
Phœnix  ,  Se  cela  juf  ques  à  ce  poind: ,  que  plulieurs  d  entreux  fe  trouvans  inconfola- 
blés ,  &  fans  mouvement ,  ils  tombent  dans  les  gnffes  de  ces  montagnars ,  qui  allu- 
ment  quelque  feu  au  milieu  de  leurs  troupes. 

K I N  G  T  u  N  G  létiéiiie  Ville  Capitale  révère  pour  fon  fondateur  Nanchao  Roy  ^";sf«»g , 
de  Munv,  qui  la  nomma  Ingfen,cci\.  à  dire  argent  nailfant,  à  caufe  des  mines  qui  l'a-  '  "''' 
voiTinent.  La  Famille  de  Taiminga  ragrandit,&  1  embellit  extremement,5c  luy  don- 
na le  nom  prefcnt.  Son  territoire  abonde  en  ris.  li  n'y  a  pas  long-temps  que  les  habi- 
tans  y  ont  receu  les  fciences ,  &  les  bonnes  mœurs  de  la  Chine  ;  car  plufieurs  retien- 
nent encore  la  façon  d'écrire  du  Royaume  de  Mien,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle ,  dont  les  marchands  de  Bengala  Se  des  Indes  ont  accoutumé  de  fe  fervir.  On  ' 
y  voit  un  pont  fur  une  vallée  fort  profonde  Se  pleine  de  précipices ,  qui  eft  compofé 
de  vingt  chaifncs  de  fer ,  dont  chacune  a  douze  perch&s  de  longueur.  On  dit  que 
l'Empereur  Mingm  le  baftit  environ  l'an  d f.  après  la  naiffance  de  Chrifl. 

Qjj  A  N  G  N  A  N ,  huitième  Ville  Capitale,obeit  à  prefent,  avec  la  Cité  de  Fuo,  au  ^'^"S""»» 
'Kqi^  à&Tungkhig.  On  nomme  fon  terroir  la  terre  d'or  à  caufe  de  fa  fertilité  :c'ell^'  ^* 
dommage  que  les  habitans  font  fi  barbares ,  &  fi  farouches ,  car  on  m'a  rapporté 
qu'ils  s'égorgent  les  uns  les  autres  pour  une  bagatelle ,  &  qu'ils  mangent  &  dévo- 
rent toutes  fortes  d  infedres,  comme  vers,  ferpens,fourris,Sc  telles  vilainies  que  nous 
avons  en  horreur.  Ceux  de  Topinambotts  n'en  font  pas  moins  au  rapport  de  Jean  de 
Leri,cztih  mangent  des  ferpens&des  crapaus  avec  autant  de  plaifir  &  de  gouft 
que  nous  faifons  nos  perdreaux.  Ceux  derifledeM<?(5^«^«/car,felonlerecitde 
Flacourt ,  mangent  les  vers  à  foye ,  lors  qu'ils  font  en  fève ,  &  trouvent  de  tres-boji 
goull  la  cire  avec  le  miel ,  &  le  cuir  des  bœufs ,  des  moutons  8r  des  chevreuils  avec 
leur  chair.  Certes  l'on  trouve  véritable  tous  les  jours  de  plus  en  plus  noflre  vieil  Pro- 
verbe, qu'une  bonne  partie  du  monde  ne  fçait  pas  comme  l'autre  vie.  Adjouftons  à 
cela,  que  chacun  croit  fi  façon  de  vivre  meilleure ,  furquoy  vous  pourrés  faire  telles 
reflexions  qu'il  vous  plaira.  Proche  de  la  Cité  de  i^»  eft  le  mont  d'7ocyï/f«  célèbre 
pour  fa  fontaine  qui  rejalht  fur  fon  foramet.  Non  loin  d'icy  on  voit  le  Torrent  de 
Nanmo ,  qui  pour  eftre  chaud  fert  de  bains ,  &  guérit  plufieurs  maladies. 

Qu  A  N  G  s  I ,  neufviéme  Ville  Capitale  reçoit  auflS  les  loix  du  Roy  de  TunTking,  aa^nsf, 
&  les  donne  à  quatre  Cités  afî^s  confiderables.  ^^''^'• 

C  H I N  Y  V  E  N ,  diziéme  Ville  Capitale  elt  prefque  au  milieu  de  cette  Province ,  chinjven  ; 
dont  le  territoire  elt  tres-fecond  en  mines  d'argent,&  en  Paons  fauvages  &  domeiti-  ^''^'' 
ques.  On  void  la  Montagne  de  Polung  au  Couchant  de  la  Ville,&  au  Nord-Elt  celle 
de  Nalo ,  qui  eft  fort  dangercufe  pour  les  Tigres ,  &  Léopards  qu'elle  nourrit. 

J  u  N  G  N  I N  G  ,  onzième  Ville  Capitale ,  confine  au  Royaume  de  Si  fan ,  Se  com-?'"'s«'"£  > 
mande  à  quatre  Forterelfes ,  dont  le  territoire  abonde  en  très-bonnes  Vaches,  dont  ^"^'' 
le  poil ,  eft  employé  pour  faire  des  exceUens  tapis  &  habillemens ,  qui  refiftent  à  la 
pluye ,  &  dont  les  queues  fervent  pour  enrichir  &  parer  leurs  drapeaux ,  &  armets. 
On  y  voit  le  grand  Lac  de  Lucu  à  l'Orient ,  qui  forme  trois  liles  alfôs  égales ,  cliacit 
ne  defquelles  a  un  coteau  de  cent  perches  de  hauteur. 
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rXunnittg ,  X  u  N  N  1 N  G ,  douziémc  Ville  Capitale ,  faifoit  jadis  une  partie  du  Royaume  de 
'^**''  'iunchanq  s  les  Tartares  de  la  Race  d'Jvena  s'en  font  rendus  les  maiftres .Son  territoi- 
re eil  affireux ,  de  difficile  accès ,  &  fterile  pour  la  plufpart  :  on  n'y  fçauroit  entrer 
que  par  un  endroit ,  voires  entre  des  vallées  fort  étroites.  Ces  Montagnars  por- 
tent les  cheveux  éparpillés ,  vont  à  pieds  nuds ,  c^vorent  toutes  forte  d'inlëdes ,  ne 
fçavent  point  tailler  d  habits ,  ni  en  filer  ,&  fe  contentent  de  s'envelopper  fimple- 
raent  d'un  mefchant  drap ,  pour  fe  défendre  contre  le  froid.  Il  n'y  a  rien  de  remar- 
quable dans  ce  pais  que  le  Puits  de  ^amn ,  dont  les  eaux  furent  fufcitées  par  un 
vieillard  qui  frappa  la  terre  de  fon  baiton ,  en  difant  ;  forte  eau  des  fombres  ca- 
chots de  la  terre  i  &  incontinent  elle  força  fes  prifons  &  fourdit  à  gros  bouillons  ;  le 
bon  vieillard  à  la  veué  de  ce  prodige  difparut.  Beau  miracle  pour  amufer  les  Idiots. 
Kîtcittg ,  K I  o  CI  N  G  première  Ville  de  guerre  eft  défendue  de  très-bonnes  murailles ,  & 
niUMiii-  fblides  baftions:elle  commande  à  fix  fortes  Cités ,  &  à  plufieurs  Challeaux  baltis 
'*"''  pour  arrefter  les  courfes  des  Tungi^noù  qui  en  font  voifins.  Les  habitans  font 
Fort  addonnés  à  l'agriculture ,  dont  ils  pourroient  araafler  des  grandes  richeifes,  s  ils 
n'eftoient  fi  fort  portés  à  la  chicane,  aux  procès,  &  à  la  tromperie.  A  la  venté ,  r.ous 
ne  fommes  point  moins  blâmables  que  ces  Barbares ,  puifque  qu'il  n'y  a  preique 
perfonne  parmi  nous  de  quelque  condition  que  ce  foit ,  qui  s  exempte  de  dilputcr  à 
quelque  Tribunal  ;  il  faut  bien  dire  que  l'homme  ell  le  plus  contentieux  de  tous  les 
animaux,  qui  fe  plaill  naturellement  à  l'injuftice  ;  &  que  comme  Platon  le  reprefen- 
té  fort  bien  au  commencement  du  fécond  Livre  de  fa  République ,  il  ne  iè  porte 
jamais  que  par  force  à  ce  qui  eft  équitable  ;  de  façon  que  li  nous  polTedions  l'An- 
neau de  Gyçfes  qui  rendoit  inviiîble,nous  ferions  tous  injuftes  &  injurieux  au  dermer 
poind:.  Or  comme  il  n'y  a  point  d'animal  qui  vive  naturellement  en  noife  Si  en 
diflenfîon  avec  fon  femblable  à  l'égal  de  l'hommei  auffi  a-t-on  obfervé  que  les  Chre- 
ftiens  font  entre  tous  les  hommes  les  plus  hargneux ,  &  les  plus  procefTits ,  pour  ufer 
de  ce  terme  de  Palais,  Les  Juifs ,  dit  le  Proverbe  Efpagnol ,  fe  ruinent  aux  folera- 
'  nités  de  leurs  Pafques  ;  les  Mores,ou  Mahometans,z\x%  fomptuofités  de  leurs  nopces, 
&  les  Chreftiens  aux  pourfuites  de  leurs  procès  :  Judios  en  Pafquds,  Moros  en  Bodas, 
Chridianos  enPleytos  ,gafian  fus dineros.  C'eftune  maledicftion  que  nousnefçau- 
rions  trop  déplorer  ;  &  fi  j'ellois  pour  croire  Pline ,  lors  qu'il  donne  à  la  pierre  Side- 
rite  de  couleur  de  fer ,  &  qui  vray-femblablement  eft  l'Aimant ,  la  force  de  multi- 
plier les  animofîtés  entre  ceux  qui  plaident,  comme  il  attribue  ailleurs  au  poiflbn 
Echeneis  la  faculté  de  retarder  liffuë  des  procès ,  je  dirois  que  nous  ferions  tous  en- 
forcelés  de  quelque  vertu  Magnétique ,  &  que  1  ennemi  de  la  Foy  auroit  dépeuplé 
la  Mer  des  'Remores  pour  en  infedter  le  Chriitianifrae. 

On  trouve  dans  ce  territoire  force  petits  oifeaux  nommés  Xeyens ,  alTés  fembla- 
bles  à  nos  hirondelles ,  dont  les  Médecins  font  un  collyre  contre  le  mal  des  yeux , 
qu'ils  tiennent  bien  plus  excellent  que  celuy  qui  eft  fait  de  l'herbe  de  l'efclaire.  Au 
couchant  de  la  dite  ViUe  de  IÇiocing  on  voit  le  Mont  de  Fukin,  qui  enferme  une  fon- 
taine ,  dont  l'eau  aiguife  &  fortifie  Tef prit  des  enfans.  Le  mont  de  Xingung  eft  cou- 
vert de  très-belles  forefts  :  celuy  de  Xemuen  a  un  chemin  de  dix  ftades  de  longueur 
entre  les  rochers ,  &c. 
uogtn^ni-     Y  A  o  G  A  N ,  fecoude  Ville  Mihtaire  commande  à  trois  Cités ,  &  a  fait  autresfois 
le  Militai-  ^jjg  partie  du  Royaume  de  Tien.  Son  territoire  eft  couvert  de  forefts  &  de  monta- 
gnes  tres-divertiflantes,au  pied  defquelles  on  voit  des  vallées  tres-fertiles  en  fruits,& 
en  grains, où  on  trouve  aufîi  force  mufc.  Non  loin  de  la  Ville  on  void  un  grand  puits 
d'eau  falée,  où  on  en  puife  pour  faire  du  fel  qui  eft  très  blanc,  dont  on  le  fert  dans 
tout  le  pais.  On  dit  qu'il  fe  treuva  par  le  moyen  des  brebis ,  qui  avoient  accouftu- 
mé  de  lécher  la  terre ,  &  de  la  gratter  avec  leurs  pieds ,  même  de  l'égratigner  avec 
les  ongles  ;  jufques  à  ce  qu'après  avoir  fort  long^temps  obfervé  &  remarqué  cela, 
Cutrri  pre^on  v  rencontra  finalement  de  la  terre  &  de  l'eau  falée.    L'Autheur  de  la  Chine  ap- 
feréeàU    pelle  ks  habitans  de  cette  Contrée  fous  &  infenfés ,  bien  que  forts  &  robuftes ,  à 
'*'*'         caufe  qu'ils  préfèrent  la  Guerre  à  la  Paix ,  qui  eft  direcStement  contre  la  Pohtique 
des  Chinois  qui  aiment  la  paix  &  le  repos ,  &  deteftent  la  guerre.  Pour  moy  je  tien- 
drois  pluftôt  le  parti  de  ceux-cy ,  car  quand  on  fait  reflexion  fur  la  gloire  des  Cefars 
&  des  Alexandre} ,  qui  n'a  pour  fondement  que  le  meurtre  de  plufieurs  raillions 
dhommes,qui  eft-ce  qui  n'admireroit  qu'on  faffe  pafler  pour  le  plus  illuftre  des  Arts, 
celuy  de  faire  la  guerre ,  ô£  pour  un  meftier  héroïque ,  le  dcfolaceur  du  genre  hu- 
main ^ 
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main  ?  Comment  eft-ilpoflîble  qu'une  Bellone^urieufe,  Se  toute  couverte  de  fang, 
trouve  des  parcifans ,  qui  aiment  mieux  Tes  excès ,  &  toutes  fes  injuftices ,  que  le- 
quitable  procéder  de  cette  divine  Aftrèe ,  qui  décendant  du  Ciel  en  Terre ,  diftri- 
bue  par  tout  où  elle  paiFe  les  grâces  &  les  benedidtions  du  lieu  d'où  elle  vient  ?  Ce- 
pendant la  force  &  la  violence  l'emportent  prefquetousjours  fur  la  raifon;  ôcl'on 
voit  en  tous  endroits  auffi  bien  qu'en  Lacedemone ,  que  les  Eltats  n'ont  point  de  plus 
puiifante ,  ni  de  plus  ordmaire  perfuafion ,  que  celle  des  machines  de  guerre ,  & 
du  tranchant  de  l'efpée;  ratio  ultima  l^egum;  ce  qui  fit  reprefenter  à  Sparte  la  Deefle 
Pytho ,  n'aiant  pour  tout  ornement  qu'une  lance  &  un  bouclier.  Mais  qu'eft  enfin 
devenue  c'eft  beUiqueufe  Ville ,  qui  ne  faifoit  profeffion  que  des  armes ,  5c  qui  te- 
noit  pour  cela  fon  Mars  Enyalius  enchaifné  dans  l'enclos  de  fes  murailles ,  de  peur 
qu'il  les  abondonnât  ?  Où  font  ces -.^Mm^/// fi  célèbres ,  quigardoient  foigneufe- 
ment  de  même  une  Vi<Soire  fans  ailles ,  pour  dire  qu'elle  ne  les  quitteroit  jamais  ? 
Si  vous  pouvés  porter  voltreveuëjufques  au  lieu  de  leur  fituation ,  vous  n'y  verrez 
qu'une  folitude  affreufe ,  &  des  marques  horribles  de  ce  que  fçait  faire  le  Dieu  des 
batailles ,  lors  que  renonçant  à  toutes  penfées  pacifiques ,  l'on  n'a  point  d'autre  pro- 
tedieur  que  luy.  Toutes  les  Souverainetés  qui  fè  conduiront  de  la  forte ,  quelques 
puiffantes  qu'elles  foient ,  ne  fe  doivent  pas  promettre  toft  ou  tard  de  meilleurs  fuc- 
cés  ;  &  quand  je  confidere  que  le  plus  illultre ,  &  le  plus  fage  Monarque ,  à  qui  Dieu 
ait  mis  le  diade'me  fur  la  telle ,  receut  le  nom  de  Salomon ,  ou  d'ami  de  la  Paix ,  j'en- 
tre facilement  dans  ce  fentiment ,  qu'on  ne  fçauroit  fans  elle  fe  promettre'aucun  fo- 
lide  contentement.  En  tous  cas ,  fi  la  condition  des  chofes  humaines  porte  qu'il  y 
ait  par  fois  des  temps  de  troubles ,  &  qu'on  ne  puilfe  pas  tousjours  jouir  de  lagrea- 
ble  ferenité  de  la  Paix ,  il  faut  fe  fouvenir  que  cette.  P allas  armée  des  Anciens ,  ôc 
qu'ils  reprefentoient  la  pertuifane  à  la  main ,  avoit  choifi  l'Olivier  pour  fbn  arbre  , 
afin  de  nous  apprendre  qu'on  ne  doit  jamais  faire  la  Guerre ,  que  pour  parvenir  à  un 
heureux  &  pacifique  accommodement.  Je  ne  puis  que  louer  Plutarque ,  lors  qu'il 
cbferve  dans  la  vie  de  Pyrrhus ,  que  la  plufpart  de  ceux  qui  goûvcrnenf ,  fe  fervent 
tantôt  de  la  paix ,  &  tantôt  de  la  guerre,  comme  de  deux  monnois  différentes,  qu'ils 
emploient  félon  que  les  affaires  &  les  temps  divers  femblent  le  requerir.On  ne  man- 
quent jamais  d'ailleurs  de  trouver  des  étourdis  tels  que  ce  Pandarus  dans  Home, 
re ,  qui  fbit  par  inconfideration ,  foit  par  malignité,  donnent  lieu  aux  ruptures  d  une 
paix ,  quelque  bien  établie  qu'elle  foit ,  &  par  elles  à  toutes  les  calamités  qui  les  fui- 
vent.  Elles  ne  font  pas  certes  en  petit  nombre ,  &  fi  la  Paix  fè  peut  appeller  une 
fanté  politique ,  la  Guerre  fans  doute  doit  paffer  pour  la  plus  grande  maladie  des 
Eftats.  C'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  dernière  le  nom  infâme  quelle  tient  de  la 
langue  L,atine  Bellum  à  Belluù.  Quelques-uns  fe  fondent  fur  ce  que  les  premières 
guerres  ont  efté  contre  les  belles  ;  d'autres  le  prennent  de  ce  qu'il  n'y  a  gueres  que 
des  gens  d'efprit  grofîîer  &  brutal  qui  s'y  plaifent ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  les 
Chinois ,  qui  veulent  paffer  pour  fubtils,  &  ingénieux  haïfïent  la  guerre,  &  les  guer- 
riers ,  &  aiment  la  Paix ,  de  laquelle  ils  obtiennent  toute  forte  de  biens. 

CioKiNG  troifiérae  Ville  Militaire  comprend  fous  foy  trois  bonnes  Cités,  fi»;^/»^, 
dont  les  habitans  font  un  grand  trafic  de  raufc ,  de  pommes  de  pins ,  &  de  tapis.  Ils  '^"^^  ^'^• 
vont  armés  d'arcs  &  de  flèches ,  &  ne  portent  pas  de  parafol  ni  d'éventoir  comme 
les  Chinois;  On  voit  dans  fon  territoire  plufieurs  montagnes,dont  l'une  eft  nommée 
Xepao ,  fur  laquelle  font  plantées  diverfes  colomnes  &  ftatues ,  qui  reprefentent 
l'Idole  de  Fe ,  un  Eléphant ,  un  Lion ,  une  Cloche ,  &  un  Tambour.  Au  Zud-Eft 
de  cette  Ville ,  il  y  a  une  fontaine  d'eau  chaude,  dont  les  Phtifiques ,  &  ceux  qui 
font  fujets  aux  obltrudtions ,  y  reçoivent  aifement  guerifbn ,  quand  ils  s'y  lavent. 

V  u  T I  N  G ,  quatrième  Ville  Militaire ,  commande  à  quatre  Cités  environnées  Vutingi 
d'un  terroir  tres-ft'rtile,tres-gras,&  tres-divertiffant.On  voit  force  troupeaux  de  bre-'''^'^ 
bis  dans  fes  prairies.  Ses  montagnes  font  auflS  tres-agreabics.  Les  Planettes  fè  plai- 
fent d'y  travailler  aux  mines  d'or ,  d'argent ,  Sa  de  cuivre ,  &  d'azur  de  roche  :  Le 
Luxe  y  produit  du  mufc  &  des  pierres  precieufes  de  grand  prix  :  Le  plaifir  y  a  dreffé 
fes  parterres  de  fleurs  différentes  avec  des  forefts  toufiours  verdoyantes ,  &  fpecia- 
lement  fur  la  montagne  de  Cokteu ,  c'eft  à  dire ,  Printemps  perpétuel  :  La  fanté  y 
prépare  fes  remèdes ,  Se  fes  prefervatifs  dans  la  fontaine  de /^^^'««^.vW,  c'eft  à  dire, 
eau  odoriférante ,  laquelle  ellant  beue  avec  du  vin ,  ou  avec  une  liqueur  faite  de  ris, 
conforte  &  fortifie  extrêmement  un  malade ,  aflToibli  d'une  longue  maladie.  La 
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Nature  en  a  fait  le  théâtre  de  fes  merveilles ,  en  faifant  naiftre  dans  le  Lac  de  Hoei- 
niao  des  petits  oifeaux  noirs ,  des  feiiilles  d  un  certain  arbre ,  qui  tombent  dans  fes 
eaux,  L'Horreur  y  veut  auflS  porter  ies  alarmes ,  lors  que  dans  la  caverne  de  fo^ieu, 
on  porte  fes  yeux  fur  une  llatue ,  qui  ne  pouvant  fouffrir  les  regardans ,  fufcite  à  1  in- 
ftant  des  tempeites,  &  des  foudres  fi  épouventables,  que  les  cœurs  de  ces  téméraires 
en  deviennent  tous  glacés. 
tJHtien  ,y.     C I N  T  I E  N ,  cinquième  Ville  Militaire  a  un  territoire  auffi  fertile  que  le  prece- 
Mititaire.   j^g^f^^  n'a  pas  moins  Je  bergers  &  de  laboureurs  qui  le  cultivent.  Les  habitans  qui 
demeurent  vers  la  montagne  d  /«^o ,  font  prefque  toulîoursfains  &  bien  difpos,  à 
caufe  de  la  température  &c  douceur  de  l'air.    Le  Lac  de  C/je  (  qu  on  nomme  auffi  la 
mer  de  Chivxui  )  arroufe  prefque  toutes  les  Montagnes  de  cette  Contrée ,  où  il  re- 
çoit &  fe  fortifie  de  force  torrens  &  ruiffeaux. 
iï;  M«5,  V      L I  K I  A  N  G ,  fiziéme  Ville  Militaire ,  elt  habitée  par  quelques  anciens  peuples 
uiiitmt.  (Chinois,  qui  pourtant  en  retiennent  fort  peu  les  mœurs,  à  caufe  du  voilinage ,  & 
de  la  convcrfation  qu  ils  ont  avec  des  peuples  mal  nourris ,  &  élevés.    Ils  font  fort 
addonnés  à  la  boiffon ,  &  prennent  plailîr  à  s'enyvrer ,  à  fauter ,  &  à  chanter  :  ils  Iça- 
vent  fort  bien  manier  un  cheval ,  &  tirer  des  flèches.  Leur  païs  eil  gras ,  fertile,  & 
très  riche  en  or ,  en  pommes  de  pin ,  &  en  ambre.  On  y  voit  vers  le  Royaume  de 
Tibetln  mont  *S.Q  Sive ,  qui  efttousjours  couvert  de  neiges.    Le  mont  de /^/«««  eft 
renommé  pour  toutes  les  pierres  de  différentes  couleurs ,  qui  ne  reprefentent ,  &  ne 
figurent  que  des  chevaux. 
futnhiang.      JuENKiANG  fctiéme  Ville  Capitale  avoifine  les  Royaumes  de  Laos ,  &  de 
T^uiiirkinv ,  &  a  une  Forterefle  pour  la  garde  &  defence  de  fon  territoire ,  qui  fe 
nomme  Lopie.  On  y  trouve  force  hn ,  &  force  ebene  :  la  palme  &  l'iierbe  ^Areca  y 
croift  auffi  abondamment  :  Les  Paons  y  foifonnent.  La  montagne  de  Totai  embellit 
extrêmement  cette  contrée  à  caufe  de  fa  verdure ,  &  de  fa  beauté;  il  faut  bien  dire 
qu'elle  enferme  des  grands  threfors ,  puifque  les  habitans  1  appellent  toute  riche  5c 
toute  pretieufe. 
fuHchaitg ,      JuNG(ÎHANG  huitième  Ville  Militaire ,  fut  jadis  la  Capitale  du  puiflant  Roy- 
r.  Miiit.    auf^e  [Je  Gailao ,  &  depuis  lervit  de  fejour  aux  Rois  de  Juncbang ,  &  en  après  à  ceux 
de  Kjnchi.  Elle  n'a  maintenant  que  quatre  Cités,  &  trois  Forts,  fous  fon  obeiffanoi. 
Les  habitans  ont  les  mœurs  différentes  de  celles  de  leurs  voifins ,  car  il  y  en  a  qui 
couvrent  leurs  Dents  de  lames  d'or  pour  parêtre  plus  opulens  ;  d'autres  qui  fè  plai- 
fent  à  les  porter  fort  noires ,  qu'ils  peignent  artitlement  avec  une  forte  couleur  pour 
fe  monftrer  plus  gentils,  &  fe  moquent  des  étrangers  qui  portent  les  Dents  blanches 
comme  font  les  Chiens  &  les  Singes.  Les  plus  folaiixes  qui  ne  veulent  pas  eftre  re- 
devables à  la  Nature ,  font  peindre  fur  leurs  vifages  &  fur  leurs  corps  des  païfages , 
ou  des  portraits  de  quelques  Idoles  :  ils  plalîrent  leur  peau  de  diverles  marqueteries 
à  la  façon  des  Truittes  :  ils  la  percent  avec  Une  aiguille ,  ou  avec  un  couteau  pour  la 
revertir  de  noir.    C'eft  ainfi  que  les  femmes  de  Thrnce  fe  couvroient ,  du  temps  de 
Dion  Chryfofiome ,  d'un  nombre  de  Stigmates ,  ou  Balaffi-es ,  proportionné  au  de- 
fir  qu'elles  avoient  de  faire  paroiftre  leur  courage ,  &  leur  noblefle ,  &  fans  doute 
d'augmenter  par  là  leur  beauté.  L'on  auroit  peine  à  le  croire,  fi  les  Voyages  de  long 
cours  ne  nous  avoient  fiit  voir  des  perfbnnes  avec  des  vifages  troiiés  Hc  découpés 

Ear  taillades ,  exprés  pour  en  augmenter  les  grâces.  Le  nez  camus  des  Mores ,  auffi 
ien  que  des  femmes  de  Tartarie ,  les  fait  eûimer  plus  aimables  ;  &  la  noirceur 
àQS  Ethiopiennes ,  demémeque  celles  de  Grof«/rt!?/(7,  puifque  nous  apprenons  que 
nonobftant  fon  voifinage  du  pôle ,  il  y  naift  des  Ncgres  comme  en  Guinée ,  a  fes 
charmes  auffi  puiffans  que  la  blanclieur  parmi  nous ,  &  la  couleur  olivalte  en  beau- 
coup de  lieux:  en  forte  queje  trouve  que  la  Beauté  n'eft  qu'un  pur  ouvrage  de  no- 
lire  imagination,  fujette  à  mille  variétés. 

Le  territoire  de  ^^KWfZ'rtw^  abonde  en  or,  en  ambre,  en  cire,  en  miel,  en  mar- 
bre, enhn,  en  foye,  en  pierres  precieufes,  &enclephans.  Il  enferme  diverfes 
raontarrncs  :  celle  de  Mocatig  a  un  Ibmmct  qui  furpafle  ies  nues  :  celle  de  Gado ,  ou 
de  G(t'w/o  a  un  puits  fort  profond,  duquel  les  habitans  tirent  vers  le  Printemps  un 
profage  infalliblc  de  l'abondance  ou  de  la  (terilité ,  par  la  hauteur  de  fes  eaux.  On 
y  trouve  auffi  une  pierre  qui  rcprefente  la  forme  &  la  figure  d'un  nez  d  Iromme ,  qui 
jette  par  une  narine  des  eaux  chaudes ,  &  par  l'autre  des  froides. 

11  y  a  encore  dans  cette  Prouince  deux  Cités  MiUtaires ,  qui  ne  font  fujettes  à  au- 
cune 
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cune  Ville ,  &  où  les  Soldats  &  les  bourgeois  vivent  paifiblement  &  indifféremment  a»eiq„ts 
les  uns  avec  les  autres  ;  la  première  eft  Pexing ,  qui  elt  fitue'e  au  Nord ,  &  la  fecon-  ^''^'  ^'''"• 
de  Si/iboa,  qui  elt  plantée  au  Midy:  non  loin  de  celle-cy  on  voit  le  mont  de  r/;e- 
p/«^,qui  eit  fameux  pour  fa  fontaine  à  eaux  chaudes.  Non  loin  de  Pexing,  on 
voit  le  Lac  de  C/nn ,  qui  couvre  les  ruines  d  une  grande  Ville ,  que  les  Chinois  di-  • 
lent  avoir  elle  engloutie  par  une  ouverture  de  terre ,  à  caufe  des  mefchancetés ,  & 
des  crimes  des  habitans ,  dont  les  principaux  eftoient  de  la  famille  de  f/'w ,  Ôcceit 
de  là  que  ce  lac  emprunte  fon  nom.  Il  n'y  eut  qu'un  petit  enfint  qui  échappa  ce 
malheur  :  Sa  mer»  ût  bien  le  cœur ,  &  le  temps  de  le  mettre  dans  un  berceau  de 
jonc,  &  de  l'abandonner  à  la  merci  des  ondes  avec  fes  yeux  larmoyans ,  en  luy  di- 
fant,va  mon  cher  Enfant,où  le  fort  te  conduira, va  fur  les  flots  d'un  furieux  élément, 
qui  te  fera  peut  eftre  plus  favorable  que  nos  Dieux  inhumains  qui  olierchent  ta  vie 
avec  la  noitre ,  lors  que  tu  ne  fçais  pas  encore  que  c'eft  que  de  vivre  j  fes  eaux -au- 
ront pitié  de  toy ,  puis  que  tu  es  encor  innocent  &  fans  tache,  &  s'il  engloutit  ton 
berceau  dans  les  vagues ,  il  logera  tes  tendres  os  dans  fon  fein ,  &  couvrira  ta 
mort  pour  adoucir  le  plus  aigre  de  mes  maux  :  Le  Ciel  (difent-iis)  prit  foin  de  ce 
berceau ,  il  fc  fit  comme  le  pilote  de  ce  petit  enfant ,  qui  eftoit  fans  arbre ,  fans  ti- 
mon,&  fans  cordage,&  luy  fit  trouver  miraculeufement  la  vie  dans  la  mort,&  le  port 
dans  le  naufrage.  Nediroit-on  pas  que  ce  fut  icy  un  fécond  Moj/^ ,  dont  le  petit 
corps  expofé  à  la  merci  des  eaux  dans  un  paquet  de  jonc ,  fut  recueilli  fur  le  rivage 
par  la  fille  du  Roy  Pharaon  ? 

Qnant  aux  Forterelfes  de  cette  Province,  il  y  en  a  qui  ne  dépendent  que  de  leurs  Fantnfa. 
Gouverneurs ,  &  d'autres  qui  font  affujetties  à  quelques  Villes ,  ou  Cités.  La  For- 
terefle  de  Cheli  produit  force  bois  d'aigle  odoriférant  :  celle  de  Laochua  abonde  en 
Rhinocéros,  en  Benjoin,  &  autres  bois  de  fenteur,  &  touche  au  Royaume  de  Laos  : 
Celle  de  Cbelo  a  une  montagne ,  où  on  trouve  une  fontaine ,  comme  ce  fameux  Lac 
en  Thrace ,  qui  tué  à  l'inftant  tous  les  hommes  Se  les  animaux  qui  en  boivent. 

Le  Fort  de  Langçan  a  fous  fon  obeiflTance  la  Cité  de  Langkiu ,  &  un  terri- 
toire affés  vafte ,  qui  aboutit  à  la  Province  de  Suchuen ,  où  on  fait  de  tres-bons  tapis,  fin!""' 
&  on  recueille  quantité  de  raufc,  &  de  pommes  de  pin:  fes  montagnes,  {&  fpeciale-* 
ment  celle  de  Peco  )  abondent  en  Cerfs. 

Le  Fort  de  M  o  p  a  n  g  commande  à  neuf  ou  dix  Cités  alTez  confîderables,  &  a  Moftngy 
plufieurs  beaux  Bourgs ,  &  Villages ,  qui  eftoient  jadis  dependans  du  Royaume  de  ^'"■'• 
Mien ,  auquel  ils  touchent  au  Midy.  Ils  font  bornés  des  Royaumes  de  Pegu ,  6c  de 
Bengala ,  &s  n'obeïflent  que  tres-difficillement  aux  Chinois  ;  auffi  ne  tiennent-ils 
rien  de  leur  mœurs  &  coutumes ,  car  les  -habitans  y  vont  veftus  de  blanc ,  colorent 
&  peignent  leurs  corps  de  diverfes  figures ,  s'arrachent  le  poil  de  la  baibe  avec  des 
pincettes ,  ornent  &  embelliffent  leurs  fourcils ,  portent  la  mouftache  lono^ue ,  en- 
richiflent  leurs  bras ,  leurs  jambes ,  &  leurs  ongles  de  bagues ,  &  de  lames  d'or  &c 
d'yvoir ,  portent  leurs  oreilles  longues  &  percées ,  garnies  de  riches  bagues ,  frot- 
tent leurs  peaux  de  mufc ,  &  de  bois  de  fandale ,  ou  de  la  ratifllire  de  quelque  au- 
tre bois.  La  plus  melodieufe  mufique  les  fait  retirer  comme  tout  effrayés  dans  leurs 
cabanes ,  leur  gouil  ne  peut  fbuffrir  de  fel ,  ils  rejettent  nos  ragoulf  s ,  &  nos  faupi- 
quets.  Us  hument  l'écume  du  pot  avec  volupté  ;  le  potage  eft  le  dernier  de  leurs 
mets  ;  ils  deteftent  ceux  qui  dorment  fur  des  lits,  ains  dorment  fur  le  bois  de  Calsm- 
ba  :  Les  hommes  y  piffent  accroupis  ;  les  femmes  font  tenues  pour  efclaves  i  ils  ado- 
rent l'Idole  de  Fé ,  confeflent  &  fuivent  la  dodtnne  de  la Metempfycofe ,  maudif 
fent  les  afnes ,  à  caufe  qu'ils  tiennent  que  les  hommes  ne  fe  logent  jamais  dans  leurs 
corps ,  ains  qu'après  avoir  palfé  par  les  corps  de  toutes  fortes  d'animaux ,  &  retour- 
nés diverfes  fois  en  des  mondes  nouveaux ,  enfin  les  uns  feront  colloques  au  Ciel , 
les  autres  en  Enfer ,  &  quelques-autres  au  Ntàan,  c'eft  à  dire  réduits  au  néant.  Cer- 
tes, fi  quelqu'un  eftoit  monté  fur  le  fommet  d'une  liaute  montagne,pour  y  contem- 
pler toutes  les  Nations  du  Monde ,  il  fe  trouvcroit  bien  empefché  à  déterminer  qui 
eft  la  mieux  fondée  en  fes  couftumes ,  &  façons  de  vivre.  Ce  territoire  produit  for- 
ce poivre ,  eftain ,  ambre  ,  &  chevaux. 

Le  Fort  de  Mien  fut  jadis  la  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom,quifutfub-M»f«jfey«'. 
jugué  par  la  Famille  d'Jvena.  Aucuns  l'ont  mis  fous  le  Royaume  de  Sinan.  Quoy 
qu  il  en  foit ,  fon  territoire  eft  de  grande  étendue ,  &  enferme  plufieurs  Forte- 
reffes ,  Chafteaux ,  &  Bourgades ,  remplis  d'habitans ,  qui  tirent  tous  fur  le  noir ,  & 
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font  naturellement  fourbes  &  trompeurs  :  Ils  ont  leur  façon  d'efcrirc  &  leurs  ca. 
radteres  particuliers  ;  les  riches  écrivent  fur  des  feuilles  d'or ,  les  autres  fe  fervent 
de  papier ,  &  quelques-uns  de  feuilles  d^reca  s  Ils  fe  fervent  d'Bleplians ,  &  de 
Chevaux  pour  voyager ,  &  de  bateaux  pour  traverfer  Se  paifer  les  rivières.  Quant 
au  relte  ,  leurs  habitudes  &  leurs  façons  de  vivre ,  font  femblables  à  celles  des  Mo- 
pan^eoi's ,  cdmis  que  ceux  là  limitent  à  une  feule  année  le  contentement  que  les 
femmes  font  capables  de  donner  en  mariage.  A  la  vérité ,  il  y  a  long-temps  que 
l'on  dit  en  France ,  qu'une  femme  &  un  Almanach  font  deux  chofes  qui  ne  font 
guerres  bonnes  que  pour  un  an.  Mais  j'appréhende  que  cette  pedte  raillerie  n  of- 
fenfe  les  Dames  i  je  m'impofe  donc  le  lîlence ,  pour  ne  pas  ternir  le  refped:  que  je 
leur  porte ,  &  pour  ne  pas  paifer  les  bornes  que  jay  prefcrites  à  cet  Abrégé. 


F     I     N. 

DE  LA  Première  Partie. 
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AVIS  AUX  CURIEUX. 

Copie  d'une  Lettre  écrite  en  Batavie  parNN.  à  M'.  N.  Marchand 
de  la  Ville  d'Amfterdam ,  en  date  du  i.  Février  1659* 

Traduite  fimplement  du  Flamend  en  François, 


ONSIEUR,&CHER  COUSIN, 

Puis-que  vous  voulez  eftre  pleinement  informé  de  noftre  Voyage  de  la  C  h  i  N  e, 
dont  je  vous  ay  déjà  mandé  quelquesparticularités ,  &  que  vous  afpirez  pa/Iionne- 
mentà  en  apprendre  le  fuccés  ,&  auffi  mes  fentimens.  Iljfautque  je  rende  cette 
Lettre  beaucoup  plus  longue ,  que  je  n'ay  accoutumé  de  les  faire ,  &  que  vous  vous 
refolviez  à  la  peine  de  lire,  ce  que  vous  m'avez  obligé  d'écrire,avec  affez  de  fatigue. 

Nous  ne  fumes  pas  plus-tôt  retournés  en  ^rt^at/^i ,  que  Meffieui-s  lesAmbafla* 
deurs  rendirent  conte  de  leur  négociation  à  noftre  Gouverneur  ,&  aux  Seigneurs 
de  Ton  Illuftre  Confeil ,  lefquels  ne  témoignèrent  que  de  la  joye  du  fuccés  de  leur 
Ambalfade ,  &  fe  crûrent  affez  heureux  d'avoir  gaigné  pour  cette  fois  laiïeâion  de 
r  Empereur,  &  d'avoir  appris  qu'il  defiroit  de  faire  une  étroite  alliance  avec  eux , 
afin  de  délivrer  la  Mer  des  tyrannies  &  brigandages  du  fameux  Pirate  K^xinga ,  Se 
de  faire  échoiier  les  delleins  de  quelques  Roitelets  Chinois ,  qui  fe  font  fauves  avec 
leur  monde  fur  les  coftes  maritimes ,  &  s'y  maintiennent  avec  opiniaftreté. 

Un  de  nos  Seigneurs  m'a  affuré  que  le  Confeil  a  refolu  de  prendre  cette  occafion 
par  le  fil,  &  de  pouffer  chaudement  cette  AUiance ,  à  caufe  qu'on  n'en  peut  attendre 
que  de  très-grands  avantages  pour  la  Compagnie.  Eftant  très-certain  que  fi  Elle 
venoit  à  s'emparer  de  quelques  Havres  es  environs  des  Illes  de  ^eimo ,  &  de 
Cheuxan ,  ou  bien  de  quelques  ForterefTes ,  qui  defendeqt  les  Provinces  de  Fokien , 
de  Chekiang ,  de  Xantung ,  &  de  Corea ,  qu'Elle  y  trouveroit  quantité  de  tres-riches 
mines  d'or ,  d'argent ,  &  de  pierres  precieufes ,  dont  Elle  fe  mettroit  facilement  en 
pofrejîion ,  veu  que  les  habitans  les  plus  religieux  n'y  ofent  fouiller ,  de  peur  de  vio« 
1er  leurs  loix ,  &  que  les  autres  ne  veuillent  prendre  la  peine  d'y  travailler ,  à  caufe 
qu'ils  fe  perfuadcnt  que  leurs  fleuves  donnent  de  1  or  plus  pur  ,&  plus  fin  que  leurs 
montagnes. 

Meilleurs  du  Confeil  ayant  efté  mieux  informés  par  divers  Pilotes  Chinois ,  de  la 
vraye  route ,  qu'il  falloir  prendre  d'icy  à  la  Cour  Impériale  de  Peking ,  &  des  lieux 
plus  commodes  pour  y  porter  &  en  tirer  des  denrées ,  font  fur  le  poinit  de  refondre 
d'envoyer  à  l'avenir  leurs  Navires  tout  droit  vers  Nankitig ,  qui  elt  la  plus  opulente , 
la  plus  fertile ,  la  plus  marchande ,  &  la  plus  civile  Province  de  tout  l'Empire.  Or 
pour  y  arriver  heureufement  il  faut  faire  voile  vers  les  Villes  &  Havres  de  Tai^ang , 
&  de  Changxo ,  &  de  celuy-cy  on  peut  entrer  aifement  dans  la  grande  bouche  de  la 
rivière  de  K^ang ,  dont  les  eaux  ne  couvrent  aucuns  brifans  ni  £Uaifes  en  ces  en- 
droits-là. Toutes  les  Villes  qui  font  bafties  en  fuite  fur  ce  fleuve ,  paffent  pour  les 
plus  marchandes  de  toute  la  Chine.  Celles  de  Nankhig ,  de  Chiankjang ,  ^Taiigcheu , 
&  de  Hoicheu  font  remplies  de  toutes  fortes  de  Nations  étrangères.  Cette  dernière 
place  a  des  montagnes ,  qui  femblent  n'eftre  faites  que  d'or  &  d'argent ,  dont  les 
habitans  ne  font  aucun  état.  De  forte  qu'on  nous  fait  efperer,  que  l'on  s'en  pourroit 
facilement  prévaloir  par  le  moyen  des  marchandifes  que  l'on  y  apporteroit  en 
échange. 

Je  viens  d'apprendre  encore  que  quatre  Pilotes  Chinois  (qui  font  icy  arrivés  de- 
puis peu  avec  quelques  Jonckes  chargées  de  porcelaine ,  &  deftoffes  de  foye  &  de 
coton)  prefentent  à  nos  dits  Seigneurs  de  conduire  fans  danger  nos  Vaiffeaux  d'icy 
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i  la  Ville  ScVortcreflc  de  Tiencing,  en  laiffant  à  l'Orient  les  Ifles  de  fungma,  de  Xa- 
muen ,  de  Towrchcu ,  &c  la  Peninfule  de  Corea.  Cette  Ville  de  Tiencing  ie  voit  à  lex- 
tremitc  du  Détroit  de  ^ang ,  &  fert  de  rende-vous  à  toutes  les  Navires  de  la  Chine , 
voire  des  Indes. ^\\q  n'elt  éloignée  que  de  i  ^  ou  1 6.  lieues  de  Peki?7g.S\  l'on  accepte 
CCS  offres ,  comme  1  on  croit ,  l'on  pourra  fe  tranfportër  avec  fort  peu  de  fraiz ,  & 
moins  de  péril  dans  cet  Empire.  Car  à  vray  dire ,  ii  Ion  eitoit  obligé  d'y  entrer  en- 
core par  Canton ,  comme  nous  avons  fait ,  on  n'y  feroit  pas  grand  profit ,  à  caufe  que 
les  Vice- Rois ,  qui  y  commandent  avec  une  autiiorité  plus  abfolué  que  ne  font  leurs 
Compagnons  aux  autres  Provinces ,  piques  d  une  convoitife  infatiable  veulent  tirer 
untropwrand  tribut  de  nos  marchandifes.  Ils  nous  ont  même  contraint  de  les  leur 
vendre,  iefquelles  ils  ont  revendu  à  triple  ufure  à  leurs  fujets  :  tant  font-ils  mefquins, 
&  chicaneurs. 

D'ailleurs ,  puis-que  nous  fçavons  maintenant  qu'on  peut  bien  naviger  fur  toutes 
les  coites  de  1  Empire,  fans  eitre  fi  fouvent  en  danger  de  périr  entre  les  écueils  &  les 
bnfiins ,  comme  je  vous  ay  mandé  par  ma  dernière ,  à  quoy  bon  prendre  noftre  che- 
min par  terre,  &  encore  avec  des  travaux  &  des  frais  incroyables  ?  A  propos  de  frais 
de  1  Ambalfade ,  dont  vous  me  demandez  un  état  pour  fatisfaire  à  voitre  curiofité. 
Je  vous  diray  que  les  Prefens  feuls  faits  tant  à  l'Empereur  qu'à  fes  principaux  Offi- 
ciers montèrent  jufques  à  la  fomme  de  j'5'j'j'2.  frans.  Les  Vice- Rois  de  Canton  feuls 
eurent  de  nos  Ambaffadeurs  plus  de  1 2 $-46.  frans.  L'Empereur ,  fes  Femmes ,  &  fa 
Mère  eurent  en  prefens  la  valeur  de  plus  de  4232^.  frans. 

Pendant  un  fi  penifible  &  fi  long  voyage  nos  Ambafïadeurs  n'ont  pas  fait  de  frais 
fi  exceffifs,  pour  leur  cuifine  &  pour  leur  train,  comme  vous  vous  imaginez,  car  tou- 
tes les  viandes  fe  vendent  à  tres-vil  prix  dans  cet  Empire ,  &  tous  les  Porte-faix ,  ou 
Tireurs  de  Barques  fe  contentent  prefque  de  rien. 

Ils  ont  donc  dépenfé  depuis  le  mois  de  Septembrre  Kîff.  qu'ils  arrivèrent  à  Taw- 
/^o«, jufques  au  Kî.deMay  nîfd.  lalbmmede  14312.  frans  :  De  f^iw^o»  à  Pf;^;/^  feu- 
lement  85-41.  Et  à  Pek^ng  848  3.  frans.  Quant  a  leur  retour  de  cette  Cour  en  Bata- 
vie ,  ils  ne  dépenferent  depuis  ie  1 7.  d'Oétobre  16  j6.  jufques  au  28.  Janvier  lôjj. 
que  II 94.  frans,  &c. 

Quant  au  relie ,  Monfieur ,  la  Compagnie  a  envoyé  encore  ailleurs  deux  navires 
pour  faire  quelques  nouvelles  découvertes  derrière  le  Japon ,  &  dés  que  j'en  auray 
appris  quelques  particularités,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  en  donner  avis,  afin  que 
vous  viviez  alfuré  que  je  n'ay  point  moins  d'affedtion  &  de  vénération  pour  vos  mé- 
rites ,  eftant  Bourgeois  de  la  Nouvelle  Batavie  que  de  l'ancienne ,  &c. 
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Ou  il  esl  traité  fuccinclement 

Du  Gouvernement ,  de  la  Religion;,  des  Mœurs ,  des  Scien- 
ces ,  &:  Arts  des  Chinois  ;  comme  auffi  des  Animaux , 
des  Poiffons ,  des  Arbres  &  Plantes ,  qui  ornent 
leurs  Campagnes  &  leurs  Rivières  :  y  joint 
un  court  Récit  des  dernières  Guerres 
qu'ils  ont  eu  contre  les  Tartares. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

*J)u  (^otivernement ,  des  Confeils ,  ^  des  ^JM.agîJîrats  de  la  Chine . 

prés  les  deux  premières  parties  de  la  Morale  ,dont  l'une  en. 
feigne  à  fe  régler  foy-me'me ,  &  l'autre  à  eltre  bon  Oecono. 
me,  ceft  à  dire  à  conduire  une  Famille  comme  il  faut,  la 
troifiéme  Partie  fuit ,  qui  eft  la  Politique ,  où  la  Science  de 
bien  gouverner.  Cette  Science  eft  fi  naturelle  à  rhomme,8c 
luy  convient  fi  bien ,  que  félon  l'obfervation  d'^ny/?o^f  :  il 
n'y  a  point  d'animaux ,  quoy  qu'on  dife  des  Abeilles ,  &  des 
Fourmis ,  qui  fe  plaifent  tant  que  luy  à  vivre  en  commun 
dans  une  équitable  focieté.  Cette  inclination  de  Nature  a 
fbn  fondement  furie  bien  que  toutes  chofes  recherchent,  &  qui  eft  d'autant  plus 
grand  &  plus  à  eftimcr  qu  il  eft  plus  gênerai.  Or  le  bien  de  chaque  particulier ,  & 
celuy  des  familles ,  dépendant  abfoYument  de  celuy  de  l'Eftat ,  qui  comprend  les 
deux  autres,  il  ne  faut  pas  s  étonner  fi  noftre  pente  naturelle  nous  porte  vers  ce  der- 
nier ,  &  nous  le  fait  denrer. 

Le  prix  &  la  dignité  de  la  Politique ,  font  rendus  manifcftespar  là.  Car  puis-que 
toute  noftre  félicité  n'a  rien  de  fohde ,  &  ne  peut  fubfiftcr  fans  celle  de  l'Eftat ,  on 
ne  fçauroit  trop  eftiraer  une  fcience  qui  nous  apprend  à  le  faire  profperer ,  en  nous 
donnant  des  règles  de  fa  conduite.  Elle  a  d'ailleurs  cet  avantage  fur  toutes  les  au- 
tres profeffions ,  que  leurs  fonctions  ne  fe  peuvent  faire  fans  fou  aide  ;  la  Théologie 
mefme ,  qui  femble  tenir  le  premier  rang  entr'elles ,  ayant  befoin  d'appuier  le  repos 
de  fes  contemplations  lur  l'autorité  des  Loix  Politiques.  En  effet ,  il  n'y  a  Art ,  ni 
Science  qui  ne  periffcnt  dans  les  defordres  d'un  Eftat,  &  la  Religion  même  a  be- 
Ibin  qu'il  fubfifte  pour  la  confervation  de  fes  Autels.  Mais  quoy  que  la  Politique 
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2  Description  Générale 

doive  eftre  fort  prifée  de  tout  le  monde  par  de  fi  fortes  confiderations  i  les  Souve- 
rains pourtant  iont  plus  obligés  que  perfonne  d'en  faire  cas ,  &  de  la  cultiver  foi- 
jrneufement.puis-que  Dieu  leur  ayant  commis  le  gouvernement  des  Peuples,ils  n  en 
fçauroient  s"en  bien  acquiter  que  par  Ton  moyen. 

Il  Y  a  trois  formes  principales  de  Souverainetés ,  ou  trois  façons  différentes  de 
couverner  les  Eftats.  La  première  fe  nomme  Monarchie ,  cei\  a  dire  le  comman- 
dement d'un  feul  ;  La  Seconde  Ariflocratie ,  qui  dépend  du  pouvoir  de  peu  de  per- 
fonnes  ;  &  la  troifiéme  Démocratie ,  où  le  peuple  a  toute  l'authorité.  Quand  la  pre- 
mière fe  corrompt ,  elle  dégénère  en  Tyrannie  ;  le  vice  de  la  féconde ,  ell  XOligar- 
chie  :  &  celuy  de  la  troifiéme  s'appelle  Ochlocratie ,  où  la  feule  populace  peut  tout  au 
préjudice  du  bon  &  confiderable  Bourgeois.  L'on  void  parmi  les  animaux  des  mar- 
ques de  ces  trois  fortes  de  Gouvernemens ,  puifque  les  Abeilles  reconnoiffent  un 
Roy ,  que  les  Grues ,  dit-on ,  vivent  Ariltocratiquement ,  &  que  les  Fourmis  fe  gou- 
vernent comme  dans  un  Eilat  populaire.  Qupy  qu'il  en  foit ,  tous  les  plus  célèbres 
Philofophes  ont  reconnu  le  commandement  Royal ,  ou  le  Monarchique  pour  le 
plus  ancien  de  tous ,  comme  il  eft  apparemment  le  plus  digne ,  eu  efgard  à  ce  que 
Dieu  s'en  fert  dans  la  conduite  du  Monde,  qui  paroit toute  Royale.  'Ex.AriJtote 
non  content  de  luy  donner  ces  avantages ,  prouve  encore  fon  excellence  par  la- 
confideration  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  corruption  pire  ni  plus  grande  que  celle  des 
chofes  les  plus  parfaites.  Car  puis-que  la  Tyrannie ,  par  la  confcffion  de  tous  les  Po- 
litiques ,  elt  le  plus  condamnable  de  tous  les  déréglemens  d'Eftat ,  il  s'enfuit ,  dit-il , 
que  la  Royauté ,  d'où  elle  tire  fon  origine,  doit  eitre  le  plus  parfait  commandement 
dont  l'on  puiffe  ufer. 

Mais  il  Y  a  plus  de  deux  mille  ahs  que  cette  queftionaefté  décidée  par  ces  Sei- 
gneurs de  Perfe,  qui  au  norabi-e  de  fept  confulterent  après  la  mort  du  fuppofé  Smer- 
dis  quelle  forme  de  gouvernement  ils  établiroient  pour  la  meilleure.  Oranes  pro- 
nonça tout  ce  qu'il  pût  contre  la  Monarchie  en  faveur  de  la  Démocratie  :  A/ f^a^j'- 
/7^f  tint  le  parti  de  lAriftocratie:&Z>«r/«f  fuivi  de  quatre  autres  l'emporta  fur  les 
premiers ,  faifant  préférer  la  Monarchie ,  comme  la  plus  excellente  de  toutes  les 
Souverainetés ,  félon  c^ Hérodote  rapporte  dans  fa  troifiéme  Mufe.  L'on  peut  aufli 
voir  dans  l'Hiftorien  Dion  Cajfius,  comme  long-temps  depuis  les  raifbns  de  Mecœnas 
à  l'avantage  de  la  Monarchie  prévalurent  fur  celles  ci  A  grippa ,  qui  portoit  Jugujle  à' 
remettre  l'Empire  dans  un  gouvernement  populaire.  Polybe  eit  d'un  fentiment 
particulier  là  deffus ,  quand  il  f  oûtient  que  la  plus  excellente  de  toutes  les  Souve- 
rainetés eft  corapofée  de  toutes  les  trois  formes,  comme  l'eftoient  la.  Spartiate  &c 
la  Romaine.  C'eft  pourquoy ,  dit-il ,  la  première  a  confervé  plus  long-temps  fa  liber- 
té ,  que  toutes  les  autres  de  la  Grèce.  Et  il  adjoute  que  le  tempérament  &  le  mélan- 
<Te'de  l'Eftat  Romain  eftoit  lï  excellent ,  que  les  Romains  n'euffent  pu  dire  eux-mê- 
mes de  laquelle  des  trois  formes  leur  gouvernement  tenoit  le  plus,  de  la  Monarchie, 
de  r  Ariftocratie ,  ou  de  la  Démocratie. 

Tous  les  Politiques  conviennent  avec  y/r///o^(?  en  ce  poincSt,  qu'on  doit  accom- 
moder les  Loix  àla  Repubhque ,  ou  à  l'Eftat ,  c'eft  à  dire  au  naturel  desfujets,en 
confiderant  le  pais  qu'ils  habitent ,  dont  la  pofîtion  a  beaucoup  de  pouvoir  fur  leurs 
efprits  ;  ayant  égard^i'ailleurs  aux  divers  temps ,  qui  demandent  des  conduites ,  & 
par  confequent  des  ordonnances  différentes  ;  8c  en  faifant  reflexion  fur  Ihumeur  ou 
le  génie  de  ceux  qui  peuvent  le  plus ,  &  qui  font  le  principal  du  gouvernement ,  auf- 
qucls  il  eft  neceffaire  que  les  Edidts ,  &  les  ordonnance  sajuftent ,  &  s'approprient. 
Car  il  n'y  a  point  de  Monarque  ni  de  Legiflateur  qui  ne  doive  faire  comme  les  bons 
Architectes,  qu'on  voit  tousjours  s'affujettir  dans  la  conftrudtion  de  leurs  bâtimens  à 
la  condition  du  lieu ,  &  à  la  matière ,  qu'ils  y  trouvent ,  n'en  pouvant  pas  employer 
d'autre.  L'on  ne  choifit  pas  non  plus  le  peuple  ni  les  fujets  qu'il  faut  conduire ,  il  eft 
befoin  de  les  prendre  tels  qu'on  les  trouve  ,&  de  les  gouverner  félon  leur  tempé- 
rament, le  mieux  &:  le  plus  pohtiquement  qu'il  eft  pofîîble.  Il  y  a  des  Nations , 
qui  ne  peuvent  fouffrir  aucunement  la  Monarchie ,  &  là  fe  doivent  étabhr  des  Dé- 
mocraties ,  avec  des  Loix  appropriées  à  la  forme  du  gouvernement  populaire.  Il  y 
a  cent  autres  Nations  qui  ne  peuvent  cltre  régies  que  par  la  Domination  Monarchi- 
que :  La  Chinoife,  dont  j'entreprens  de  vous  entretenir  fommairement,  vous  fervira 
d  un  feul  exemple. 

Cette  Nation  la  plus  ancienne ,  la  plus  fage ,  &  la  plus  belliqueufe  des  Indes  a 
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tousjours  eu  en  une  fi  profonde  vénération  &  culte  la  Moparchie ,  que  les  deux  au-  ««A"'  chef 
très  fortes  de  gouvernement  ne  font  pas  encore  venues  en  fa  connoilfancc ,  comme  '"'"  ^*""' 
nous  avons  dit  cy-devant.  Elle  s'eltudie  tousjours  d'avoir  un  Chef  moulé  furie  di- 
vin  crayon ,  qui  foit  comme  le  Soleil  dans  le  Ciel ,  &  dont  les  principaux  attributs , 
font  la  Science ,  la  Bonté ,  &  la  Puiflance  :  Et  c'ell  à  ce  feul  Chef  quelle  imihole  fa 
vie ,  fa  liberté ,  fes  biens ,  &  tout  ce  qu'elle  polfede. 

J'avoiie  que  par  cy  devant  fous  ce  Monarque ,  il  y  avoit  des  Sujets  qui  por- 
toient ,  comme  en  nol^re  Europe ,  des  Titres  de  Ducs ,  de  Princes ,  de  Marquis ,  dlvu"!àt 
de  Comtes,  de  Baroris  &  femblables,  qui  avoient  un  grand  pouvoir  danslEra-^"""' 
pire ,  mais  depuis  dix-huit  cens  ans  toutes  ces  belles  &  emmentes  qualités  leur  ont  ^^' '''"'''*^' 
efté  oftées  avec  leurs  vaftes  domaines ,  &  ils  furent  réduits  au  petit  pied ,  de  peur 
que  piqués  de  l'ambition  de  régner,  ils  ne  vinlfent  à  regimber  contre  leur  Sou- 
verain. 

L'Empereur  eftant  mort ,  la  Couronne  fuccede  à  fon  fils ,  ou  à  un  de  fes  plus  pro-  u  cou^nm 
ches  parens ,  pourveu  qu'il  aye  les  qualités  requifes  pour  rcgir.  Car  lesHiltoirqsM"''^''» 
nous  enfeignent  que  quelques  Empereurs  ont  privé  leurs  propres  filsdu  diadème,  ^'^'"■^"^" 
parce  qu'ils  les  ont  trouvé  incapables  de  le  porter.  Le  peuple,  même  ofe  bien  quel- 
ques-fois  mettre  fur  le  Thrône  un  étranger ,  lors  qu'il  fe  trouve  mal  traitté  par  le  lé- 
gitime héritier. 

Lors  donc  que  le  fils  aifné  a  la  telle  affez  bien  faite  pour  remplir  la  Couronne  Us  pnru 
Impériale ,  tous  les  frères  portent  le  titre  de  Roy,  à  chacun  defquels  on  ordonne'''''^;"''"' 
une  Ville  &  un  Palais  pour  y  demeurer  ,&  y  vivre  en  repos  fans  qu'ils  en  pu\ffcnt"ù'és'en'' 
fortir,  &  qu'ils  y  ayent  aucune  authorité  ou  jurifdidiion  fur  les  Bourgeois.  Les  ?;'*■'?"" 
Gouverneurs  de  Villes  leur  content  tous  les  trois  mois  quelque  fomme  d  argent  '  '  ^"* 
pour  l'entretien  de  leurs  Tables ,  &  de  leurs  fuittes ,  qui  font  d  ordinaire  tres-magni- 
fîques ,  &  vrayement  Royales. 

On  ne  trouve  point  d'anciennes  loix  en  cet  Empire,  comme  l'on  trouve  en  noftre  i/  «j  a  />* 
Europe ,  car  ceux  qui  font  les  premiers  fondateurs  de  certaine  Lignée ,  ou  qui  pren-  ^''"•'""'«« 
nent  le  gouvernement ,  établiflent  des  loix  félon  leurs  volontés.  D'où  vient  que  chin". 
celles  qui  ont  efté  receuës  devant  cette  dernière  invafîon  des  Tartares,  &  qui 
font  encore  à  prefent  en  partie  obfervées  des  Chinois ,  ne  reconnoiffent  pour  au- 
theur  que  l'Empereur  Humvuo ,  la  race  duquel  fut  nommée  par  excellence  Tamin , 
c'eft  à  dire  Grande  Jplendeur ,  en  confideration  des  actions  héroïques  d'un  fi  grand 
Prince. 

Les  Chinois  nomment  leur  Empereur  T/^?'fw/« ,  c'eft  à  dire  Fils  du  Ciel,&  de^'£«»/">'w 
Dieu ,  comme  ayant  efté  choifi  par  fi  grâce ,  par  deffus  le  refte  des  hommes ,  pour  ^^^f'f/ii 
gouverner  les  peuples ,  les  faire  ftorir  en  fciences  &  en  bonnes  mœurs ,  &  en  éloi- 
gner les  injuftices ,  les  corruptions ,  &  les  concufïîons.  Le  commun  peuple  nomme 
auffi  l'Empereur  Hoangti ,  qui  veut  dire  Empereur  Jaune ,  ou  Empereur  de  Terre , 
pour  le  diftinguer  de  1  Empereur  Souverain ,  qu'il  nomme  Xangti. 

Tous  les  Magiftrats  tant  du  Confeil  d'Eftat ,  que  des  Confeils  de  Guerre ,  de  Fi-  ht  M<*gj- 
nances,&c,  font  appelles  ^«owff /à,  c'eft  à  direPrefidens  ou  Capitaines  desCon-^'','"^"''"'* 
leils  j  on  les  nomme  auili  Lauye ,  ou  Lautie ,  qui.  veut  dire  Seigneurs ,  ou  Pères ,  à/» ,  z,««>e , 
caufe  qu'ils  font  chargés  devant  le  Ciel ,  fur  le  péril  de  leurs  âmes  de  prendre  foin  ^^''*'*""^ 
des  affaires  de  leur  nation ,  &  de  la  maintenir  en  paix ,  autant  qu'il  leur  fera  loifible 
&  pofïîble.  Les  Portugais  les  appellent  Mandarins ,  peut  eftre  du  mot  Latin  Man^ 
dare ,  qui  fignifie  commander.  Ces  Magtftrats  examinent  toutes  les  affaires  de  l'Em- 
pire ,  &  en  informent  fa  Majefté  d'une  telle  façon ,  qu'Elle  ne  choque  prefque 
jamais  leurs  jugemens ,  de  forte  qu'on  pourroit  dire  qu'il  ont  quelque  part  dans 
l'autorité fupreme ,&  que  parainfion  pourroit  croire,  que  le  Gouvernement  de 
cet  Empire  eft  en  partie  Ariftocratique.  Quoy  qu'il  en  fbit ,  l'Empereur  ne  peut 
pas  difpofer  de  fes  Financcs,felon  fon  bon  plaifîr,  de  peur  qu'il  vienne  à  les  difperf  er 
inconfidcrément ,  &  à  paffer  à  des  prodigalités ,  qui  caufent  ordinairement  eu  fuite 
la  defolation  des  Provinces. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Confeils  dont  l'un ,  que  nous  pourrions  appeller  le  Confeil  rff«x/owf5 
Souverain ,  gouverne  tout  l'Empire ,  &  l'autre  ne  régit  que  des  Provinces,  ou  Villes  ^^  confcUù 
pnrticuheres,  que  l'on  pourroit  nommer  le  Confc'ill?rovincial.  Les  noms  des  per- 
fonnes  qui  compofent  femblables  Confeils ,  font  connus  d'un  chacun  par  le  moyen 
des  Livres  qui  s'impriment  tous  les  mois  à  P^^"^,  où  on  ne  voit  pas  feulement  les 
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noms  &  la  patrie  de  ceux  qui  font  avancés  à  ces  hautes  charges ,  mais  aufC  leur  de- 
porccnient ,  leur  demiffion ,  leur  dégradation ,  &  leur  mort  :  cette  demifîion  Te  faite 
d'ordinaire ,  au  trefpas  d'un  de  leurs  proches  parens,  pour  lequel  ils  font  tenus,  feloa 
les  loix  de  1  Empire  de  porter  le  dueil ,  &  de  ie  renfermer  chez  eux  1  efpace  de  trois 
ans.  En  telles  occurrences  on  trouve  afles  de  monde  pour  remplir  incontinent 
leurs  places ,  car  la  ViUe  Impériale  nourrit  par  milUers  de  Gradués ,  qui  afpirent  à 

ces  dignités.  • 

fihdhi'fls       II  femble  que  l'on  pourroit  fubdiviler  ces  deux  Confeils  en  fix  autres ,  fçavoir  en 
t>,6.auire!.  q^^ç^^\^  d  Eitat ,  en  Confeil  de  Finances ,  en  Confeil  Ecclefiaftique ,  en  Confeil  de 
Guerre ,  en  Confeil  de  Fabrique ,  ou  d'Artilerie ,  &  en  Confeil  des  Criminels. 
h        Le  premier  nommé  Sipti ,  a  plus  d'autorité  que  les  cinq  autres ,  &  n'eil  compofé 
rité.         que  de  Philofophes  ou  Lettrez,  car  toutes  les  autres  profelîions  font  tellement  infé- 
rieures aux  belles  Lettres ,  qu'en  ce  qui  eil  même  de  la  conduite  des  armes ,  il  n'y  a 
que  les  Philofophes  qui  donnent  les  ordres ,  &  toute  la  Mihce  tient  à  honneur  d'ex- 
écuter leurs  difpofiDons. 

Le  deuziéme  Confeil ,  nommé //o/>«,  ou //«/»«,  prend  foin  des  revemjs  de  la 
Couronne ,  procure  le  payement  des  tailles ,  &  gabelles ,  paye  la  Milice ,  &c. 

Le  troifiéme  nommé  Limpu ,  prend  foin  des  Temples ,  &  Sacrificateurs,  des  Mo- 
nafteres  &  jours  de  Feltes ,  des  Efcoles  &  Gens  Dod:es ,  des  Arabaflades  &  récep- 
tions d' AmbaflTadeurs ,  bref  de  tout  ce  qui  regarde  la  Religion ,  la  Pieté,  6c  la  Civili- 
té:  Et  quoy  que  ce  Confeil  n'ait  point  tant  de  revenus,ni  tant  de  pouvoir  que  les  pre- 
cedcns ,  il  n'eit  pas  pourtant  moins  conliderable  ,  dautant  que  les  pcrfonnages  qui 
le  compofent,  font  éleus  du  Confeil  Royal  Hatiliti,  &  d'ordinaire  avancés  au  Grand 
Confeil  To/^o ,  dont  nous  ferons  mention  icy  bas. 

Le  quatrième  Confeil ,  nommé  P/'w/'a  a  le  commandement  fur  toute  laM'Hce, 
en  donne  les  Charges ,  punit  les  couards ,  recompenfe  les  généreux ,  fait  la  paix ,  & 
annonce  la  guerre ,  quand  bon  luy  femble ,  non  toutesfois  fans  en  avoir  auparavant 
reconnu  1  inchnatioa  de  1  Empereur. 

Le  cinquième  Confeil  nommkÇumpu  porte  foin  de  l'équipage  des  Flotcs ,  des 
ercdlions  &  réparations  des  Fortereffes,  des  Villes ,  des  Palais ,  des  Chemins ,  &  au- 
tres Ouvrages  publics. 

Le  fiziéme  Confeil ,  nommé  Humpu ,  prend  connoifTance  des  injufticcs ,  des  cri- 
mes ,  des  concufïioiis ,  des  violences ,  des  tyrannies ,  &  ordonne  les  chaftimens  fé- 
lon le  mérite  &  le  dera  rite  d  un  chacun  en  particulier. 

Tous  fes  fïx  Confeils  manient  toutes  les  affaires  de  l'Empire ,  &  ont  fous  eux  en 
chaque  Province  &  ville  des  Magillrats  &  Notaires ,  qui  leur  font  fçavoir  pertine- 
ment  tout  ce  qui  fe  palfe  en  leurs  quartiers.  Chaque  Chambre  ou  Confeil  a  un 
Ciam-Cia ,  cell à  dire  Prefident ,  qui  elt  affilié  de  deux  Vicc-Prefidens  (nommés  fo- 
xi-lam.  Se  Tetulam)  &  de  dix  autres  ConfeiUers,  qui  ont  fous  eux  une  infinité  de  No- 
taires ,  de  Secrétaires ,  d  Efcnvains ,  &  autres  Officiers  de  cette  trempe. 


Divers  au-  Le  P.  Jefuite  Semedo  nomme  &  met  en  avant  plufieurs  autres  Tnbunaux,qui  vray- 
trescoiifais  fcmbkblement  ne  différent  des  fus-nommés.  Il  appelle  le  premier  Thai-Uju ,  c'elt 
T/rSmdl.  à  dire  le  Confeil  des  grands  Comptes ,  ou  de  la  Chancelerie ,  où  font  examinées  les 
dernières  fente nces  des  autres  Confeils ,  &  où  on  expédie ,  &  arrefte  toutes  les  plus 
importantes  affaires  de  l'Empire.  Cette  Cour  de  Juitice  clt  compofée  de  trois  Magi- 
ftrats ,  d  un  Prefident ,  de  deux  Adjoins ,  &  de  dix  ConfeiUers.  Le  deuziéme  Con- 
feil ,  ert  nommé  par  Semedo,  ^an  loju,  &  prend  foin  de  la  Table  de  lEmpereur ,  Se 
de  tous  fcs  Eafans ,  Amis ,  Officiers ,  & Donjeftiques ,  &c.  Il efl  compofé  dun  Pre- 
fident, de  deux  Adjoins,  Se  de  fix  Magillrats.  Le  troifiéme  Confeil  cil  nommé  Thai 
po  cuf'u ,  &  porte  foin  des  Efcuicries  de  l'Empereur ,  des  polies ,  Sz  de  tout  ce  qui  en 
dépend  :  il  ell  compofé  d  un  Prefident ,  &:  de  fix  Magiilrats.  Le  quatrième  Confeil 
efl:  nommé  Colao ,  &  femble  furpalfer  tous  les  autres  en  dignité  &  en  pouvoir ,  car 
c'efl:  1^  où  1  Empereur  fe  fait  voir  ordinairement, &où  il  balance,5c  pelé  fecretement 
les  refolutions  de  fes  autres  Confeils ,  y  donne  &  figne  les  arrctls ,  qui  regardent  le 
bien  public.  Ce  Confeil  n'efl  compofé  que  de  quatre  ou  fix  pcrfonncs.il  y  a  encore 
deux  autres  Confeils ,  l'un  nommé  Choli ,  Se  l'autre  Tauli ,  dont  chacun  efl  compofé 
de  foixante  perfonnes ,  qui  font  des  Philofophes  de  grand  fçavoir ,  &  de  bonne  vie , 
dont  le  devoir  e(l  d'examiner  toutes  les  Requeltes  que  1  on  prefente  toutes  impri- 
mées à  fa  Maj  elle,  au  bas  defquelles  on  imprime  auili  les  refponces  &  refolutions , 
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&  refolutions ,  afin  que  tout  le  monde  en  puiiTe  avoir  connoifTancé ,  comme  auffi 
de  l'equité  des  Juges ,  qui  pour  taire  paroiitre  lamour  qu'ils  ont  pour  la  Jufticc ,  8c 
pour  leurs  Loix ,  tranchent  également  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  &  néparo-nenc 
pas  même  leur  Empereur ,  m  les  parens ,  &  s'opiniaftrent  tellement  à  défendre  tout 
ce  qui  eit  de  leurs  coullumes ,  &  ordonnances ,  qu'ils  aimeroient  mieux  à  choifir  la 
more  que  de  les  violer.  A  la  vérité  les  Rois  ne  fçauroient  trop  ellimer  les  hommes 
de  cette  profeffion  ,  qui  la  font  avec  courage  &  intégrité ,  ni  trop  recompenfer  les 
bons  Juges  qui  diftribuent  en  leur  nom  ce  l'el  de  la  vie ,  comme  parloit  Pytbmore , 
qui  preferve leurs  Sujets  d'une  corruption  inévitable ,  puifque  les  Pyrates  mêmes, 
&  les  plus  fcelerats  des  hommes  ne  fe  peuvent  paffer  d  exercer  quelque  juftice  en- 
tr'eux.Maisaufli  ne  fçauroient-iis témoigner  aflésl'indignation  contre  ceux  qui  abu- 
fent  de  leurs  charges  par  toutes  fortes  de  corruption  ;  qui  ne  reconnoifïent  la  balan- 
ce de  Themfs  que  pour  1  imiter ,  &  qui  n'emploient  l'autorité  fouveraine  qu'on  leur 
à  confiée  qu'au  fervice  de  leurs  pallions  ,&  à  loppre/îion  des  peuples.  Le  mérite 
des  premiers  fit  couvrir  a  Mnrce/lus  le  heu  où  Ion  rendoit  la  jultice,  afin  qu'on 
la  pùIl  recliercher  plus  commodément  :  Et  la  malice  des  derniers  obligea  l'un 
des  Catons  à  dire,  qu'on  devoit  paver  de  chaufiTe - trapes  toutes  les  avenues  du 
même  Heu ,  qu'il  croyoït  ne  pouvoir  eftre  rendu  trop  defert.  Il  me  relie  à  dire 
icy  un  mot  fur  la  queftion  que  quelques-uns  font ,  fi  les  Rois  font  tellement  au 
delfus  de  la  Jullice  &  des  Loix ,  qu  elles  ne  les  regardent  point  :  Car  on  a  veu  beau- 
coup  de  Legillateurs  qui  ont  fubi  la  peine  de  celles  qu'ils  avoient  faites ,  croyacs  ne 
les  pouvoir  mieux  autorifer  que  par  leur  exemple ,  ou  qui  ont  de  leur  propre  mou- 
vement ployé  leurs  volontés  à  les  fuivre  aufîî  exadîementque  perfonne,  parce  qu'ils 
les  reconnoiflbient  julles ,  &  qu'ils  faifoient  gloire  de  fe  foûniettre  à  la  raifbn.  Pour 
le  moins  eft-ce  ainfi  que  les  Rois  de  France  en  ont  tousjours  ufé ,  même  quand  il  n'a 
efté  queftion  que  des  moindres  loix  foraptuaires ,  le  plus  fouvent  étabhes  pour  le 
commun  des  hommes  feulement ,  à  qui  pourtant  ils  ont  voulu  donner  l'exemple  de 
les  bien  obfcrverjquoy  qu'entre  tous  les  Monarques  de  l'Univers  il  n'y  en  apoint,qui 
ayenttant  de  cette  authorité  abfolué ,  &  de  cette  Souveraineté  indépendante  que 
ceux  de  France,  qui  ne  relevent,comme  nous  difons  communément  que  de  Dieu  & 
del'Efpée,  Car  quant  aux  E,mpereurs  d'^//^Wi3^«5 ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'à  cet 
égard  r Image  de  Dieu  fbit  fi  vifible ,  ni  fi  eijiinente  en  eux  qu'elle  paroit  es  Rois  de 
France,  tant  pource  que  leur  élection  les  foiimet  à  des  Bulles  d'or ,  &  à  des  conftitu- 
tions  Imperiales,qui  limitent  tout  à  fait  leur  puifrance,que  pource  que  rEmpire,à  le 
bien  confiderer,fenible  n'eftre  aujourd'huy  qu'une  grandeCommanderie,qui  oblige 
à  beaucoup  de  dépenfes,&  qui  n'a  pas  dequoy  entretenir  fon  Titulaire,s'il  n'apporte 
d'ailleurs  un  grand  revenu  y  entrant,pour  en  foûtenir  la  dignité  &  les  Charges.  Que 
fi  donc  le  premier  Roy  de  la  Cheilienté  fe  reconnoit  tenu  d'obeïr  non  feulement 
aux  Loix  Divines ,  dont  perfonne  n'eft  difpenfé ,  mais  qu'il  fe  porte  encore  de  luy- 
raefme  à  l'obfervation  de  celles  qui  ne  le  lient  point,  parce  qu'il  eil  deffusjSc  qu'elles 
n'ont  de  force  qu'autant  qu'il  leur  en  donne  j  y  auroit-il  apparence  de  foûtenir  que 
les  autres  Souverains  fuflent  fi  ablblumenthbres,  qu'ils  n  enflent  pour  loy&pouir 
toute  regle,comme  des  Pol y phemes, leur  propre  volonté  .>  Dieu  méme,de  qui  ils  tien- 
nent toute  l'autorité  qu'ils  exercent  icy  bas ,  obéît  aux  loix  de  cette  raifon  éternelle 
qui  vient  de  luy,Sc  nous  ne  voyons  gueres  qu'il  contrevienne  à  celles  du  monde,  qui 
cft  l'ouvrage  de  fes  mains.  Les  plus  Grands  Potentats  le  doivent  imiter  en  cela ,  & 
le  difpenfcr  aufii  rarement  des  loix  mêmes  de  leur  Eftat,quc  Dieu  de  cellesde  la  Na- 
ture ,  n'ufmt  des  prérogatives  de  leur  toute-puiffànce ,  que  comme  il  fait  de  mira- 
cles ,  c'eft  à  dire  fort  rarement ,  &  en  des  très-importantes  occafions. 

Outre  tous  ces  Confeils ,  il  y  en  a  encore  quantité  d'autres ,  dont  le  principal  eft 
nommé  Han-Linyven  ,  qui  eft  aufl[î  compofé  de  perfonnages  tres-fçavans ,  qui  font 
obhgés  de  prendre  foin  des  écrits  &  regiftres  de  la  Couronne ,  des  Hiftoiresqui 
s'écnventjdes  Epitaphes  &  Monumcns  que  l'on  érige  dans  les  Pagodes  8c  lieux  pub- 
lics ,  &  jugent  même  de  la  capacité  &  des  mérites  des  Graduez.  De  forte  que  ceux 
de  ce  Conflil  font  en  telle  vénération ,  qu'on  ne  les  avance  ordinairement  qu'à  cc- 
luy  de  Calao. 

Tous  les  fiis-noraraés  Confeils  &  Tribunaux?,  orfmis  celuy  de  Calao ,  (ont  à  Nan- 
hlng,  à  caufe  toutesfois  que  l'Empereur  refide  ordinairement  à Pf/^'«^,  tous  leâ 
Confeils  de  Nanhlng  femblent  eftre  en  nos  jours  inférieurs  à  ceux  de  Feklng. 
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Quant  au  refte ,  chaque  Province  eft  régie  par  des  loix  différentes.  Les  deux 

h!Tr7vin~  premières  Cours  de  Juftice  font  à  Pei^ng ,  &  a  Nan^/ig.  Les  autres  treize  Provui- 

JJsjInt'rt  ces  font  gouvernées  par  des  certains  Magiftrats ,  nommés  fucienfu ,  &  Nagania/u, 

&'"•        dont  le  premier  corrige  &  menace  feulement  les  mauvais  garnemens ,  &  1  autre  les 

punit  ngoureuferaent  i  &  ils  tiennent  leur  relidence  en  la  Capitale  de  la  Province 

qui  leur  eft  commife  ;  Ceux-cy  on  beaucoup  d'autres  Magiitrats,  &  Confeillors  fous 

eux  nommés  Tauli ,  qui  ont  le  commandement  &  l'infpeCtion  fur  les  Villes  &  Cités 

en  particulier.  Chaque  Ville,roit  Ceu,  foit  Hicn,  celt  à  dire  foit  grande ,  ou  petite,  a 

un  Gouverneur  nommé  Ciceu ,  &  ûhien ,  qui  pour  le  foulagement  de  fa  Charge  à  un 

Ecoutette ,  un  Juge ,  &  un  Conieiller ,  nommés  vulgairement  Hun-Chin ,  Chu-Phu , 

&  Tun.Su ,  qui  ont  tous  leurs  Holtels  particuliers ,  &:  leur  Secrétaires ,  Notaires ,  & 

autres  Officiers  inférieurs.  Ce  Gouverneur  a  un  pouvoir  fi  petit  qu'il  ne  peut  mettre 

perfonne  à  mort  fans  l'arreft  de  fes  Supérieurs ,  je  veux  dire  des  Vucienfu ,  &  de  iVfl- 

gan'X^alu,^'xt  devant  lefquels  on  peut  appeller  de  toutes  fentences. 

Et  comme  il  eft  necelfaire  pour  le  bien  de  lEftat ,  que  l'Empereur  ait  tous  les  ans 
r«x>f«  Qffi.  ^^  ^.j^g5,gj^^(C^  rapport  du  gouvernement  de  chaque  Province ,  il  y  envoyé  deux  Ma- 
offiiti»     giftrats ,  ou  Grands  de  fa  Cour ,  qui  ont  beaucoup  plus  de  puiffauce  &  d'authorité 
Tncyl^ver,  quc  tous  Ics  precedciis  :  L'un  eft  nommé  Tutang ,  &  l'autre  Cmyven.  Celuy-là  peut 
o'f.         marcher  de  pair  avec  les  Vice-Rois  de  noitre  Europe ,  &  ne  remplit  que  trois  ans  fa 
charge.  Celuy-cy  ne  la  pofTede  qu'un  an  ;  fon  devoir  eft  de  prendre  connoiflance , 
&  de  s'informer  de  tout  ce  qui  lepafîe  dans  une  Province ,  des  adiions  des  Magi- 
ftrats ,  &  du  comportement  du  Tutang  même,  &  à  plus  jufte  raifon  de  tous  les  Maii. 
darins ,  qu'il  punit  par  fois  corporellement ,  lors  qu'ils  font  convaincus  de  quelques 
injuftices.  Ils  difent  qu'il  fout  agir  également  à  chaftier  le  mente ,  &  reconnoitre  la 
vertu.  Et  à  la  vérité ,  quand  le  gouvernement  des  Rois  eft  fi  mol  que  les  vices  profi- 
tent ,  &  ceux  qui  les  font  j  c'eft  prefque  une  efpece  de  péché  que  de  bien  faire ,  & 
quand  les  vertus  font  fî  malheureufes  que  d'eftre  privées  de  l'honneur  qui  leur  eft  fi 
bien  deu ,  c'eft  le  crime  du  fiecle ,  &  la  honte  des  Couronnes. 

Il  y  a  encore  un  Tutang  extraordinaire ,  dont  la  charge  eft  de  vifiter  de  temps  en 
temps  les prilbnniers  Se  miferablcs ,  de  rompre  leurs  chaifnes ,  &  de  leur  rendre  les 
coudées  franches;  fon  devoir  eft  de  procurer  le  repos  des  vefves&des  orphehns, 
de  foulager  les  pauvres,  de  vifiter  les  Malades,  de  révoquer  les  fentences  mal  jugées 
contre  les  innocens  ;  bref,  toute  fa  charge  ne  regarde  que  la  pieté ,  la  mifericorde , 
&  la  charité.  O  la  belle  vertu  que  d'ouvrir  de  la  forte  fes  entrailles  de  compaffion 
aux  neceflîteux  &  aux  aSligés ,  &  que  de  détremper  toutes  leurs  amertumes  dans  les 
douceurs  inexphcables  d'une  bénignité  plus  que  Chreftienne  ! 
duTrefo.        La  Charge  du  Grand  Thrcforier  eft  auffi  fort  confiderable  :  celuy  qui  l'exerce  a 
rier.         dcux  Adjdins  &  vingt-fix  Mandarins ,  fans  conter  une  infinité  d'autres  moindres  Of- 
ficiers ,  qui  dépendent  de  fa  conduite.  Son  devoir  eft  de  recevoir ,  d'augmenter  i  & 
de  protéger  avec  équité  les  biens  de  la  Couronne ,  de  tirer  conte  des  droits  des  péa- 
ges ,  des  gabelles ,  &  irapoil:s ,  de  prendre  garde  aux  poids ,  &  mefures  ;  de  payer 
les  frais  qui  fe  font  es  examens  des  Do(5tes  i  bref  de  débourfer  tous  les  deniers  qu'il 
faut  pour  l'ornement  &  la  réparation  de  tous  les  ouvrages  publics ,  &  auffi  pour  les 
penfions  annuelles  de  tous  les  Juges ,  Gouverneurs ,  &  Magiftrats  de  la  Courons 
ne ,  &c. 
Co«fe!i  de       Semedo  fliit  mention  d'un  autre  Confeil ,  qu'il  nomme  Gan  cha ,  c'eft  à  dire  Con- 
caitcha ,    feil  des  caufes  criminelles ,  qui  eft  compofé  d'un  Tau/i ,  qui  eft  le  grand  Jufticier , 
*^'''        de  deux  Coadjuteurs ,  &  de  plufieurs  Confeillers ,  dont  le  pouvoir  s  étend  fur  tous 
crimes  de  leze  Majeftc ,  fur  1  infolence  des  foldats ,  &  fur  les  affaires  mêmes  de  la 
Marine.  Le  même  Semedo  trouve  encor  un  Confeil ,  qu'il  nomme  Confeil  de  la  Sa- 
geife ,  &  des  belles  Lettres ,  dont  le  devoir  eft  de  protéger  les  Arts  &  les  Sciences , 
qui  pcuveut  apporter  quelque  ornement  à  l'Empire ,  &  d'ufer  de  liberahté  &  de  re- 
connoifrance  envers  ceux  qui  excellent  en  chacune  de  leurs  Profefilons. 
les  [euh         II  n'y  a  que  les  Philofophcs ,  qui  foient  appelles  aux  plus  èminentes  Dignités  de 
vhiiofophes  \^[\.^t^  qui  ofent  même  choquer  l'autorité  Imperiale.Les  Hiftoires  de  hCbine  rap- 

«pbeués  aux  /-^  r  •  >  i     /-  •  <\        n,  n-  i       y        ■  i 

tminuntcs    portent  lur  ce  lujet ,  qu  autant  de  rois  qu  il  a  elté  queltion  de  témoigner  dans  toute 

€h*rges.     forte  de  périls  fon  affedtion  pour  la  Batrie ,  &  fa  fidélité  envers  le  Prince ,  les  Philo- 

Ibphes,  dont  nous  parlons ,  ont  tousjours  fait  paroitre  plus  de  generofité ,  en  s'expo- 

fant  franchement  aux  hazards ,  &  méprifant  la  mort  même ,  que  ceux  de  la  Protef^ 
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fion  Militaire ,  à  qui  le  maniement  ordinaire  des  armes  ferable  devoir  relever  de 
beaucoup  le  courage.  Tant  de  fi  nobles  refolutions  n'ont  pour  fondement  que  les 
maximes  politiques  &  belles  moralités  du  Philofophe  Confutius ,  qui  leur  enfeignent 
à  eftre  magnanime ,  &  à  perdre  librement  la  vie ,  lors  que  le  fervice  de  leur  Monar- 
que,  ou  de  leur  pais  le  veutainlï.  D'où  vient  que  les  plus  Grands  du  Royaume  le 
pouflent  dans  la  Tcience  de  la  Philofbphie  plultôt  que  dans  le  métier  de  la  o-uerre , 
afin  d  eftre  appelles  aux  plus  belles  &c  utiles  charges ,  &  d'eftre  plus  refpeCtés  des 
peuples.  Le  Roy  Pl}raotes,çp.\  femble  avoir  aufli  fuivi  ces  belles  maximes,  dit  en  re- 
cevant Apollonius  avec  toute  forte  de  déférence ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  Royal 
que  la  Philofoplùe ,  &  même  qu'elle  polfedoit  encore  je  ne  fçais  quoy  de  plus  que  la 
Royauté. 

Vous  vous  étonneriez,  fi  vous  aviez  le  bien  de  voir  l'union ,  le  refped: ,  l'honneur,  '^"'">"  ^" 
&  les  déférences  que  portent  tous  ces  Magiftrats  les  uns  aux  autres  :  Les  moindres  ^''^'^'"'"' 
reçoivent  avec  modettie ,  &  d'un  bon  œil  tous  les  commanderaens  de  leurs  fupe- 
rieurs ,  &  ceux-cy  traitent  ceux-là  avec  toute  forte  de  douceurs  ;  de  façon  qu'on  di- 
roit  qu'ils  font  tous  dans  quelque  égalité ,  car  ils  tiennent  pour  une  chofe  indigne 
de  leur  rang,&  de  leur  fçavoir  d  embrafler  des  nues  de  grandeurs  comme  les  Ixioni, 
&  de  fe  repairtre  de  fumée ,  de  vanités ,  &  d'encens  de  Cour  ;  Ils  reflemblent  à  ces 
plantes ,  telles  que  la  Chriftophoriane ,  qui  fe  tiennent  d'autant  plus  petites ,  qu'elles 
le  trouvent  en  un  lieu  haut.  Et  en  effet  nous  nefaifbns  gueres  d'ad:ions  agréables 
fans  nous  humiher.  Pour  ne  rien  dire  des  plus  voluptueufes ,  nous  ne  fçaurions  dor- 
mir doucement  fans  nous  coucher  ;  l'on  s  affiet  pour  fe  repofer  j  .Se  le  plaifir  de  la  ta- 
ble ne  fe  peut  bien  prendre  debout.  N'eft-ce  pas  tout  le  contraire  de  ce  que  nous 
faifbns  en  nous  élevant  ?  L'on  ne  monte  jamais  qu'avec  peine ,  &  tousjours  vers  le 
péril  &  la  chutte  :  Le  fruit  ne  fe  cueille  au  haut  des  grands  arbres  qu'en  hazardant  la 
vie  ;  &  nous  voyons  que  les  potences  &  les  gibets  font  l'exaltation  de  ceux  que  tout 
le  monde  detelte. 

Ces  Magiftrats  ne  peuvent  adminiftrer  leurs  charges  que  trois  ans  durans,fans  une 
grâce  toute  particuhere  de  fa  Majefté  ;  au  bout  defquels  ils  font  obligés  de  compa- 
rêtreàlaCour  pour  rendre  conte  de  leur  adrainiftration,  &  lors  qu  ils  fe  trouvent 
convaincus  de  quelques  concufiSons  par  les  Juges  établis  à  ces  effets ,  ils  ne  font  pas 
feulement  déclarés  inhabiles  de  gouverner ,  mais  même  rigoureufement  chaftiés, 
voire  condamnés  à  la  mort  félon  l'enormité  de  leurs  crimes. 

Entre  les  Magiftrats  qui  font  d'ordinaire  feverement  punis ,  ce  font  les  Avares ,  "Mugiprats 
qui  piqués  d'une  infatiable  convoitife  remphffent  leurs  coffres  aux defpens  delà "^"""^"'^■■■ 
Couronne  &  du  Public.  Ceux-cy  lont  demis  de  leurs  charges ,  privés  de  toutes  les  pour  leur 
marques  de  nobleffe  ,&  deteftés  à  jamais  d'un  chacun.  Cela  me  fait  fouvenir  des '^"'""* 
Romains  qui  ont  puni  l'avarice  au  double  du  Larcin ,  &  des  Parthes ,  qui  avoient  en 
telle  horreur  ce  vice  qu'ils  jetterent  de  l'or  fondu  dans  la  bouche  de  Crnjpiis ,  pour 
le  raffafier  en  apparence  après  fbn  trépas,  de  ce  dont  il  n'avoir  jamais  témoigné 
d'eftre  contens  durant  le  cours  de  fa  vie.  Les  Magiftrats  accufés  d'eftre  trop  rigou- 
reux envers  leurs  habitans ,  qui  n'ont  commis  que  des  fautes  par  erreur ,  par  fragili- 
té ,  par  furprife ,  ou  violentes  indud:ions ,  font  aufli  tres-feverement  punis,  privés  de 
leurs  dignités ,  Se  relégués  à  vivre  modeftement  fur  leurs  fumiers.  Les  infirmes ,  & 
ceux  qui  font  trop  indulgens,  &  negligens  de  punir  les  delinquans  félon  leurs  dé- 
mérites, retiennent  bien  quelque  marque  de  Magiftrature ,  mais  non  pas  leurs 
Charges.  Ceux  qui  ont  prononcé  des  arrefts  &  donné  des  fentences  avec  trop  de 
précipitation  ,&  peu  de  prudence ,  font  pourveus  de  charges  moins  relevées,  & 
employées  aux  aftaires  peu  importantes  ,  &  peu  ferieufes.  Ceux  qui  font  addonnés 
aux  bébauchcs  &  à  la  volupté ,  font  dégradés  à  jamais  ;  &  j"g^s  indignes  de  com- 
mander ,  car  ils  tiennent  que  la  quaUté  de  Juge  >  &  de  Magiftrat  eft  Sacro-fàinte ,  & 
comme  telle ,  demande  une  bonne  vie ,  qui  foit  capable  dattirer  toute  forte  de  re- 
fped:  :  Ceux  qui  la  portent  font  des  Dieux ,  dont  il  n'eft  pas  permis  de  médire ,  Diis 
nondetrahes.  Et  puis  qu'il  faut  neceffairement  que  les  hommes  paflent  comme  la 
monnoye  dans  la  vie  civile,  pluftôt  félon  la  marque  extérieure  &  le  cours  du  marché 
que  tout  le  monde  fçait,que  félon  la  bonté  intérieure ,  dont  il  eft  impolîîbledc 
prendre  la  connoiftancc  qui  feroit  requife  pour  les  mettre  à  leur  jufte  prix ,  il  eft  aifé 
de  voir  que  le  caraélerc  d'un  Officier  nous  oblige  à  des  defereiices  proportionnées 
à  la  dignité  de  fa  cliarge ,  &  que  perfonne  n'en  doit  eftre  difpenfé.  L'on  ne  parle  au 
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Tuge  dans  toute  la  Chine  que  le  genoûil  en  terre.  Aufîî  leur  erige-t'on  des  Temples, 
même  de  leur  vivant ,  lors  qu'Us  fe  font  dignement  acquîtes  de  leur  devoir.  Et  bien 
que  l'on  ne  leur  défère  pas  de  fi  grands  honneurs  par  tout ,  fi  ell-ce  qu'il  n'y  a  point 
de  Nation  fi  barbare ,  de  Police  fi  déréglée ,  ni  de  Religion  fi  monftrueufe,  dont  les 
Loix  ne  conviennent  en  ce  poindt,  déporter  du  refpedt  auxMagitlrats.  Javoiie 
qu'on  a  grande  raifon  de  foûtenir  qu'encore  que  cela  leur  foit  deu ,  il  s'en  trouve 
par  fois  de  fi  indignes  de  leur  condition ,  &  d'une  vie  tellement  fcandaleufe ,  qu'on 
croit  eltre  difpenfé  de  les  honnorer ,  pour  ne  donner  pas  au  Vice  trop  apparent ,  ce 
qui  n'appartient  qu'à  la  'Vertu.  Les  Cliarges  font  des  bafes  qui  font  voir  les  défauts 
aufïi-tôt  que  le  mérite  des  Statues  qu'elles  reprefenteut.  Ht  Ion  peut  dire  encore 
qu'elles  reflemblent  aux  riches  parures ,  &  aux  fuperbes  habillemens ,  qui  augmen- 
tent les  bonnes  grâces  des  belles  perfonnes ,  &  ne  fervent  qu'à  faire  paroiftre  la  dif- 
formité des  laides. 

Combien  de  fois. les  plus  hautes  dignités  nous  ont-elles  fait  reconnoiftre  l'indigni- 
té de  leurs  Titulaires  ?  Car  les  Chinois  difent ,  aufiS  bien  que  les  Grecs ,  que  la  Magi- 
ftrature  découvre  l'homme  à  nud,  &  monftre  quel  il  eit  j  &:  ce  c^Arifiote  a  attribué 
même  à  Bias^  &  Biogenes  Laè'rtins  à  Fittage  ,  n'eft  pas  moins  à  la  confufion,  qu  à  la- 
vantagc  de  ceux  quiTexercent.  En  remphifant  un  vafe  de  quelque  liqueur ,  on  s'ap- 
perçoit  aufiii-tôt  de  fon  vice  s'il  eft  feflé,que  de  fa  bonté  s'il  eit  entier.  Et  l'EdUité  de- 
vient honorable  entre  les  mains  d'Epaminondas ,  un  mal-habile  homme  diffame  le 
Confulat,&  rend  honteufe  la  première  place  de  fon  pais. Quelle  apparence  donc  de 
traiter  également  des  fujets  fi  différents,  &  de  ne  mettre  point  de  différence  entre  un 
Confeiller  rerapU  d'autant  de  fuffifance  que  de  mérite ,  &  entre  un  homme  de  Jufti- 
ce,qui  porte  neantmoins  les  habits  d'un  Saltinbanque,  d'un  Officier  de  Cabaret, d'un 
Macriftrat  enfariné  à  la  mode,  &  d'un  Juge  fans  jugement?iS'o/o«  permit  par  fes  loix  de 
tuer  un  Magiftrat  qui  feroit  rencontré  yvre.  FeJpaJIan  traitta  avec  rigueur  aucuns  de 
fesConfeillers  mal-vivans,de  peur  que  fes  fujets  ne  retinflent  quelque  mauvaife  tein- 
ture :  Les  gouverneurs  &  les  maiftres  ayans  cela  de  propre ,  qu'en  tout  ce  qu'ils  font 
ils  vcrfent  leurs  efprits  dans  celuy  de  leurs  fujets ,  qui  ne  font  fouvcnt  bons ,  ni  mau- 
vais ,  que  par  le  rapport  qu'Us  ont  à  la  vie  de  ceux  dont  dépendent  leurs  fortunes. 
Les  petits  Mandarins  avec  leurs  Adjoins  font  obligés  de  faire  chaque  jour  le  rap- 

f»ort  à  leurs  Supérieurs  ou  Gouverneurs  de  tout  ce  qui  s'eft  pafl^  dans  l'enclos  de 
eurs  Villes,  &  au  dehors.  Et  s'ils  tiennent  quelque  chofe  de  caché ,  qui  foit  au  defa- 
vantage  du  païs,ils  font  punis  comme  traitres  &  infidelesiainfi  arriva-il  à  Canton  pen- 
dant noftre  fejour,  où  un  Mandarin  fut  aflbmmé  à  coups  de  maffués  par  le  comman- 
dement du  Vieux- Vice-Roy. 

Perfonne  n^  peut  exercer  la  Magiftrature  en  fon  pa'is ,  de  peur  que  fes  parens  & 
amis  ^e  foient  épargnés ,  cependant  que  nos  Magillrats  qui  lé  difent  au  deffus  des 
foix,&qui  les  interprètent ,  comme  Us  veulent ,  abufent  d'une  chofe  bonne  en 
foy ,  &  font  que  nous  fouffrons  de  ce  qui  devroit  caufer  noftre  principale  félicité. 
Il  n'y  a  que  les  Généraux  &-Officiers  des  Armées  qui  peuvent  exercer  leurs  charges 
dans  leur  propre  païs ,  les  croyant  plus  zélés  pour  la  defcnce  que  les  étrangers.  Les 
fils  mêmes  &  domeltiques  des  Magiftrats  font  obHgés  de  s'enfermer  dans  leurs  lo- 
gis ,  de  peur  qu'eftans  corrompus  par  quelques  faâieux  &  mutins ,  Us  ne  viennent 
auffi  à  corrompre  leurs  propres  Percs. 
U  chine  Je-     Pcrfonnc  ne  peut  entrer  dans  la  Chine,  orfiiiis  les  Amba{radeurs,à  moins  qu'il  n'ait 
fi-ndiiëaux  la  volontc  d'y  finir  fos  jours  ;  fi  fortc  eit  l'opinion  de  ces  peuples ,  qui  font  perfua- 
étnitgirs.  ^^^  pafTt^s  plufieurs  fiecles  ,»qu'Us  feront  un  jour  trahis  &  vendus  à  quelques  Princes 
étrangers.  Ils  ne  peuvent  pas  même  trafiquer  avec  leurs  voifins ,  fans  la  permifiion 
de  l'Empereur.  Et  lors  que  la  neceffité  requiert  d'envoyer  quelque  Ambaflade  en 
d'autres  Royaumes ,  à  peine  peut-on  trouver  quelqu'un  qui  la  veuUlent  entrepren- 
dre ,  &  lors  qu'il  l'accepte ,  il  eft  regretté  &  pleuré  de  toute  fa  Lignée ,  non  plus  ni 
moins  que  s  il  eftoit  porté  au  tombeau. 
ToYt  in  <tr.     Perfonne  ne  peut  porter  des  armes  dans  les  Villes  >  les  Soldats  mêmes ,  les  Gene- 
meUifcn-  j-^^jx  d'armécs,  à  les  Sçavaos  ue  fout  pas  plus  privilèges  que  les  Bourgeois  en  cccy, 
à  moins  qu'Us  foient  obligés  de  paffcr  monftre,  ou  d'aUer  à  la  guerre,  laquelle  eftaut 
finie  Us  font  tenus  de  les  remettre  dans  le  magazin  public ,  jufques  à  la  première  oc 


cafion.  Si  on  en  trouve  dans  quelques  raaifons  champeftres,ce  ne  font  que  quelque 
efpées  enroiiillée»  pour  fe  détendre  contre  les  brigands.  S'ils  ont  quelques  grolfo 
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querelles ,  ils  emploient  pour  toutes  armes  la  langue ,  où  les  rufes  Se  h  mine  hardie 
triomphent,  partois  contre  toute  raifon,  &  lors  que  les  parties  deviennent  trop 
échauffées ,  elles  décident  le  tout  par  des  brufques  loufflets ,  &  coups  de  points.  Ils 
ioat  ennemis  jurés  des  Duels ,  qu'ils  tiennent  transformer  la  nature  des  homiiies  en  Dueidmjii 
une  brutalité  du  tout  lauvage  &  cruelle  :  Belle  leçon  pour  nos  Europeans  qui  mefu- 
rent  leur  vaillance  par  un  cartel  de  deffi.  Ges  milerabies  tantolt  pour  I  interpréta- 
tion d  une  parole ,  &  tantôt  par  pure  gayeté  decœur  fe  provoquent ,  &  fe  donnent 
laffignation ,  choililTent  des  parrains ,  comme  s'ils  vouloient  faire  un  baptefme  d'un 
facriHce  des  furies  j  ils  empruntent  des  féconds,  qui  entrainés  tyranniqueraent  par 
les  loix  d'un  vain  refpedt,  qui  n  a  autre  fondement  que  la  folle  cervelle  des  horamesi 
vont  de  fang  froid  hazarder  leur  vie  en  un  malheureux  combat ,  contre  un  homme 
qui  ne  les  a  jamais  offenfé,ni  même  connu.  Tous  ont  bienfouvent  plus  de  mine 
que  d'envie,  leur  face  plus  hideufe  que  celle  d'un  trelpaffé  de  quatre  jours  qu'on 
viendroit  de  tirer  du  fepulcre ,  raonltre  l'horreur  qu'ils  ont  de  leur  entreprife ,  leur 
cœur  tremble  en  la  confideration  du  danger  auquel  ils  s'expofent,  &leur  bouche 
ne  quitte  pourtant  jamais  les  rodomontades.  Ils  cherchent  les  heux  écartés  comme 
les  Sorciers ,  &  quelques-fois  au  clair  de  la  Lune ,  ils  confomment  cette  deteftable 
boucherie ,  ne  voyans  pas  que  Dieu  les  regarde  avec  autant  d'yeux  de  vengeance 
que  le  Ciel  a  d'eftoiles.  Au  bout  de  tout  cela ,  ils  penfent  faire  une  adion  pleine  de 
courage  &  fort  héroïque.  Que  peut-on  refpondre  à  cecy,finon  que  de  dire  avec  les 
Chinois  que  cette  paflSoneftune  rage  plus  que  brutale ,  qui  a  pour  Ibnappannage 
la  mort  du  corps ,  la  perte  éternelle  de  lame ,  l'ire  de  Dieu  inévitable ,  la  colère  des 
Roix ,  la  foudre  des  Loix ,  l'exécration  des  juftes ,  &  la  raaledidtion  du  Ciel  &  de  la 
terre.  Les  mêmes  Chinois  dégradent  des  prérogatives  de  Noblefle,&  de  leurs  Char- 
ges, tous  ceux  qui  veulent  vuider  leurs  ditiferens  par  quelque  combat ,  difans  que  ce 
font  des  marques  des  hommes  iraprudens ,  lafches ,  voires  poiledés  du  malin  efpric 
Et  en  effet ,  un  jeune  Seigneur  qui  a  quelques  fois  père  &  mère ,  femme ,  enfans , 
honneurs ,  richefTes ,  dehces  en  la  vie ,  iroit-il  de  fang  froid ,  fe  priver  de  tout  cela  > 
defcendroit-ils  les  yeux  ouverts  en  Enfer ,  s'il  n'y  avoit  quelque  elprit  noir  de  labyf- 
rae  qui  le  trainail  au  dernier  malheur  ?  Il  fait  pour  une  mine  un  peu  froide ,  &  une 
parole  égarée,ou  un  caprice  d'efprit,ce  qu'il  ne  feroit  ni  pour  Dieu, ni  pour  fon  Roy, 
ni  pour  le  monde.  Il  faut  bien  dire  qu'il  y  a  de  la  maladie  des  petites  Maifons ,  & 
vous  prenés  cela  pour  vaillance  ?  Vcnés ,  Duelitles ,  venés  à  l'Efcole  d'un  des  plus 
grands  Empereurs  du  monde  Augufie  Ce  far ,  &  vous  y  apprendrés ,  par  la,  refponfe 
qu'il  fît  à  Marc  Antoiiie  lors  qu'il  le  provoqua  en  duel ,  que  quand  bien  le  defefpoir 
ae  vos  affaires  vous  auroient  réduits  à  cette  rage  de  haïr  la  vie ,  vous  devenez  enco- 
re chercher  d'autres  voyes  de  mourir  un  peu  plus  honneftes  que  cette  carnaciere 
fureur.  Si  vous  dites  que  c'eil  une  refponfe  de  coiiard,je  vous  rephqueray  que  ce  fût 
cependant  ce  couard ,  qui  a  fondé  le  premier  Empire  du  monde ,  luittant  à  force  de 
bras  contre  un  torrent  d'armes  &  d'opinions  qui  luy  en  fermoient  l'entrée ,  contrai- 
gnans  tous  les  plus  forts  de  fe  foûmettre  à  fa  valeur ,  &  celuy  qui  le  provoquoit  avec 
tout  Ion  courage ,  eft  mort  entre  les  bras  d'une  femme ,  la  rage  &  la  fnollelTe  parta- 
geant les  refies  de  fa  vie,au(fi  bien  que  le  triomphe  de  fa  mort.  Ne  voila  pas  un  beau 
courage  ?  Quoy  que  c'en  foit ,  en  refufant  le  Duel,  on  ne  peut,  me  dires  vous,  éviter 
le  déshonneur  du  monde.  Mais,je  vous  prie,qui  elt-ce  monde,  un  tas  d'écervelés,  & 
de  telles  crcufes  :  fi  vous  avés  juré  de  leur  plaire ,  leur  faifant  un  facrifice  de  voftre 
fang ,  de  voftre  vie ,  &  de  la  damnation  de  voftre  ame,  n'eftés-vous  pas  les  plus  mife- 
rables  efclaves,  qui  furent  jamais  dans  les  ceps  des  Arabes ,  ou  des  Sarrazins  ?  Avifez 
donc  à  vivre  au  monde ,  foulans  aux  pieds  les  opinions  du  monde,  ^ffujettiffans  les 
loix  de  la  terre  à  l'Empire  du  Ciel ,  5c  vous  n'aurez  alors  que  trop  de  courage. 

On  peut  divifer  tous  les  Magiftrats  de  cet  Empire  en  neuf  Ordres ,  aufquels  on  sepf ordres 
diftribuë  tous  les  mois  quelques  fommes  d'argent ,  &  facs  de  ris ,  pour  l'entretien  de  "jf  ^'"s*- 
leurs  familles ,  mais  affés  chichement,  puis-que  les  Magiftrats  du  premier  Ordre  ne 
tirent  pas  annuellement  mille  efcus  de  leurs  Charges  j  Scàlaverités'ilsn'eftoient 
point  par  fois  gratifiés  de  quelques  prefens ,  ils  auroient  affés  de  peine  à  entretenir 
leur  train. 

Tous  les  Magiftrats  tant  des  Confcils  des  Philofbphes  que  de  ceux  de  la  Mihce , 
tant  grands  que  petits,  portent  un  même  forte  de  chapeaux  ou  bonnets ,  pour  une 
Ipeciale  marque  de  leurs  dignités;  ils  font  tiffusde  foye  noire,  &  ont  aux  deux 
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côtés  deux  pièces  en  ovale,  qui  leur  couvrent  prefque  les  oreilles,  &  tiennent  fi  fort 
au  bonnet,  qu'elles  ne  s'en  peuvent  facilement  détacher.  Quand  ils  marchent  ils  ne 
peuvent  tourner  la  telte  cà  &  là ,  de  peur  de  ternir  la  fplendeur  de  leur  dignité,  &  le 
refped:  qu'on  leur  doit.  Ils  font  tous  veftus  de  la  même  façon ,  ont  des  bottes  de 
cuir  noir,&  portent  des  ceintures  ou  fangles  faites  du  bois  de  Kalaniba,ou  de  cornes 
de  licorne ,  ou  d'or ,  d'argent  &  d'autres  matières ,  chacun  fclon  la  grandeur  de  la 
charge  ;  mais  les  plus  nobles  &  les  plus  riches  faites,  &  marquetées  d'un  marbre  fort 
tranl parant ,  ne  font  portées  que  par  ceux  du  Grand  Confeil.  Ils  portent  aulii  lur  la 
poiâ:rine  &  fur  le  dos  deux  lames  ou  plaques  carrées  relevées  en  broderie ,  &  figu- 
rées de  toutes  fortes  d'animaux ,  &  de  fleurs.  Aucuns  d'entr'eux  fe  rendent  aux  Af^ 
femblécs  à  cheval ,  &  ceux-cy  font  des  moindres  Ordres ,  les  autres  s'y  font  porter 
en  chaire ,  ou  fur  les  efpaules  par  quatre ,  ou  huit  perfonnes ,  couverts  d'un  ou  deux 
paralbls ,  &  ceux-cy  font  des  premiers  Ordres  :  Mais  les  plus  Grands  de  tous  font 
marcher  en  telte  leurs  banderoles ,  des  encenfoirs ,  &  des  gardes  de  corps  pour  ou- 
vrir les  chemins.  Se  contraindre  le  peuple  aux  foûmiffions,  deuës  à  leurs  grandeurs  &c 
dignités. 

CHAPITRE     IL 

Des  Lettres ,  Langues ,  Efcritures ,  e^  Sciences  des  Chinois  j 
VesThilo/ophes ,  (jradue:^,  dP^c. 

Totu  les  T  a  manière  d'écrire  des  Cliinois  diffère  beaucoup  de  la  langue  qu'ils  parlent ,  car 
motschinois  jL/qu  uc  ttouvc  ui  Livre  ni  Regiilre  dans  toute  hC/nne,qai  foit  écrit  en  leur  langue 
'mcfyûlhc.  maternelle.  Les  mots  font  prelque  tous  d'une  fyllabe ,  quoy  qu'il  y  en  ait  quelques- 
uns  de  deux  diphtongues,  &fouvent  de  trois;  je  dis  de  diphtongues ,  félon  nOxlre 
patois,  car  on  n'a  pas  connoiflance  de  voyelles  ni  de  confonnes  dans  ces  quartiers  là. 
Ils  ont  autant  de  lettres  que  de  mots ,  &  entr'eux  un  mot ,  une  lettre ,  &  une  iyllabe 
cft  la  même  chofe.  Et  Ç\  vous  rencontrez  dans  ce  prefent  ouvrage  quelques  mors 
de  plufieurs  fyllabes  ;  fâchez  pourtant  que  chaque  fyllabe  ell  un  mot  particulier , 
mais  d'autant  que  plufieurs  fyllabes  font  prifes  pour  fignifier  une  feule  chofe ,  celles 
qui  font  en  cette  Defcription  font  fiées  enfemble  à  la  façon  des  Langues  denoltre 
Europe. 

Et  quoy  que  les  Chinois  ayent  autant  de  caradleres  que  de  chofes ,  ils  les  fçavent 
pourtant  fi  bien  joindre  par  enfemble ,  qu'ils  ne  fe  montent  qu'à  feptante  ou  quatre- 
vingt  mille ,  félon  le  i-ecit  du  P.  Athanafe  K^rcherus  :  Et  il  faut  que  ceux  qui  veulent 
parvenir  au  plus  haut  degré  des  fciences  &  des  honneurs,  les  fâchent  tous,  quoy  que 
celuy  qui  en  fçait  feulement  dix  mille  puilïè  affés  bien  enfeigner  la  langue  CniiiC'le> 
&  s'en  aider  dans  lécriture  des  caractères.  Le  P.  Martini  en  fait  monter  le  nombre 
jufques  à  foixante  raille ,  &  Mandejloo  dans  fon  Hiltoire  de  Perfc  en  trouve  jufqucs 
à  cent  &  vingt  mille.  Qnpy  qu'il  en  foit ,  on  alfure  que  l'on  voit  tous  ces  Caractères 
dans  un  gros  volume  nommé  Halpien,  qui  vaut  autant  à  dire  que  Mer,  dont  vous  re- 
marqucrés  quelques  particularités  dans  cette  figure. 
£ou  les         Vous  fçaurez  avant  tout  que  les  vieux  Caractères  Chinois  différent  extrêmement 
vieux  ca-    des  uouveaux ,  car  ils  avoieut  es  premiers  fiecles  forgé  des  caractères  de  toutes  les 
ïacieres.     chofes  prefque  imaginables ,  comme  de  beltes  à  quatre  pieds ,  doyfeaux ,  de  plan- 
tes ,  de  branches ,  de  fruits ,  de  grains ,  d'arbres,  de  cordes,  de  dragons,  de  poilfons, 
de  points,  de  cercles,  &c,  qu'ils  marquoient  tous  d'une  façon  différente.  Mais  ceux 
des  fiecles  fuivans  ayans  reconnu  par  expérience  la  grande  confufion  qu'il  fe  gliflbit 
parmi  tant  de  marques,  trouvèrent  bon  de  contrefaire  plufieurs  vieuic  caraCtcres,  les 
marquer  avec  des  poinCts  Se  des  traces^  pour  les  diitinguer  les  uns  des  autres ,  &  les 
réduire  à  un  moindre  nombre ,  &  à  un  meilleur  ordre ,  comme  font  ceux  dont  les 
Chinois  fe  fervent  à  prelent. 
17.  fortes        On  trouve  dix-fept  fortes  de  vieux  CaraCteres  Chinois  ;  la  première  &  la  plus  an- 
t'^atiens  cieunc  iuveutéc  par  l'Empereur /^oA/Hf ,  clt  compoféc  de  ferpeus  &  de  dragons  en- 
tortillés ,  &  metamorphofés  en  mille  poltures.  C'elt  fans  doute  pour  ce  fujet  qu'on 
laimr^iie  appelle  l'Aftrologie  de  cet  Empereur ,  le  Livre  des  Dragons.  Mais  tous  ces  («)  ca- 
M.  en  u  Fi-  raCteres  ne  font  plus  prefque  en  ufage  dans  cet  Empire.  La  deuziéme  forte  recon- 
giire  jiii-   j^Qj^  pQm-  (-Qjj  autheur  l'Empereur  Xinnung ,  qui  pour  eilre  fort  addonné  à  1  agricul- 
*"""■  cure. 
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ture,cn  forma  des  Cara<5teres  qui  eurent  long-teraps  cours  parmi  fes  fujets.  La  troi- 
fi^me  forte  forge'e  par  l'Eiiipereur  Xanhoan ,  puile  fa  fource  des  créatures  emplu- 
mées  :  La  quatrième  forte  n'ell  compofée  que  de  huiftres  &  de  vermifleaux  :  La  cin- 
quième n'a  que  des  plantes,  des  fruits  &  des  racines:  La fiziéme  controuvée par 
1  Einpereur  Cijoan  ne  reprefdfite  que  des  pattes  d'oifeaux  chaltrées ,  &  roignées  :  La 
féciéme  qui  a  pour  fou  Chef  1  Empereur  Yoo ,  ne  figure  que  des  Tortues  :  La  huitiè- 
me ne  fait  monftre  que  des  Paons,  &  rares  oifeaux  :  La  neufiéme  eft  meflée  de  plan- 
tes ,  &  d'aifles  d'oifeaux  :  La  diziéme  révère  l'Empereur  Cho  pour  fon  fondateur. 
L'onzième  eit  fabriquée  d'eftoiles  fixes  &  errantes  :  La  douzième  eft  façonnée  fur 
diverfes  lettres  particulières  de  droits  &  de  privilèges.  La  treizième  eft  prefque  tou- 
te fondée  fur  les  fyllabes  (XTeu,  de  Cau,  Chi ,  Cien ,  &  Tao  :  La  quatorzième  iorte  eft 
b-cie  fur  des  caractères  de  repos ,  de  joye ,  de  fcience ,  d'éloquence ,  de  ténèbres  & 
de  lumière  :  La  quinzième  forte  fait  monftre  dune  infinité  de  poifïbns  :  La  feiziéme 
n  eft  pas  encor  venue  en  ma  connoiflance  ;  &  la  dix-fètième  eft  en  ufage  pour  fer- 
mer &  cacheter  les  lettres ,  &  les  orner  d'infcriptions  éclatantes  &  cliarraantes. 

Par  exemple ,  la  figure  marquée  du  chiffire  i.  (au  milieu  de  cette  Taille  douce) 
fîgnifie  en  nos  jours  une  montagne ,  laquelle  on  dcpeignoit  es  premiers  fiecles  par 
la  marque  cottèe  z.  Le  Soleil  fut  jadis  reprefenté  par  un  cercle  &  un  poinét  au  rai- 
lieu,  cottè  par  le  chifti-e  3.  &  aujourd  Iiuy  il  eft  figuré  félon  le  nombre  4.  Le  Dragon 
eftoit  autresfois  dépeint  félon  le  nombre  f.  mais  à  prefent  on  le  reconnoit  parle 
nombre  6.  Un  Sceptre  avec  un  œil ,  cottè  du  nombre  7.  fignifioit  jadis  le  nom  du 
Roy ,  mais  il  eft  exprimé  en  noftre  fiecle  par  le  chiffre  8.  Un  oifeau ,  un  cocq ,  ou 
une  Poule  eftoient  par  cy  devant  reprefentées  au  vif,  félon  les  marques  des  chiffres 
$.  &  1 1 .  mais  à  prcfent  on  les  fait  connoitre  félon  les  figues  cottes  i  o.  &  1 2. 

Mais  les  Chinois ,  comme  nous  venons  de  dire  ne  fe  fervent  plus  de  tous  ces  vîtux  mâ^ 
vieux  caradleres,  qui  expriment  bien  quelque  forme  des  chofcs ,  mais  feulement  par^'""  "'"'• 
quelques  traits ,  qui  retiennent  pourtant  encor  quelques  traces  approchantes  aux  "' 
Carad:cres  des  Anciens.  Pour  fatisfaire  aux  Curieux,  j'exhibe  icy  une  Figure  de 
ces  vieux  Cara(5teres ,  extraite  du  Titre  du  Livre  des  Dragons ,  marqué  de  la  grande 
Lettre  M. 

Les  Caractères  dont  on  fe  fcrt  à  prefent  en  la  Chine  fe  font  de  neuf  petits  divers  ^c,  ^biù 
traits  i  de  forte  qu'en  adjouftant ,  ou  diminuant ,  ou  renverfant  un  trait ,  on  produit''/-"": /"'i 
une  autre  fignification  :  par  exemple  un  traid:  droit ,  a ,  marqué  au  cofté  gauche  de^"'^'""*''* 
cette  Figure  fignifie  un ,  ou  le  premier  :  Celuy  cottè ,  ^  ,  fignifie  T//,  ou  aix ,  &  un 
autre  au  defïbus  y  adjoufté  comme ,  c ,  fîgnifie  Thou ,  ou  Terre.  De  plus  le  trait  mis 
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à  droit  cotté  d,  fignifie  Wang ,  ceft  à  dire  Roy  :  avec  un  poiud:  au  coild  droit  cotté  ff, 
figaifie  Jo,  ou  Ju  qui  veut  dire  une  Perle  :  mais  lors  qu'il  ell  au  coité  gauche  cotté/, 
figmfie  Sem ,  qui  veut  dire  créer ,  ou  vie.  Finalement  le  poind:  mis  au  deiTus  cotté ^, 
fignifie  Chu ,  ou  Seigneur. 

L'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  la  Chine  un  certain  Livre  nommé  Yej^ng , 
dont  les  figures  miiterieufes  &  allégoriques  font  afTcs  conformes  aux  Caraéleres  fus- 
nommés.  Ceft  de  ce  Livre  que  les  Aftrologues  puifent  toutes  leurs predid:ious,  qui 
îbnt  le  plus  fouvent  autant  ridicules  qu'erronées. 

Il  n'y  a  point  de  langue  qui  ait  tant  de  mots  à  double  fens  que  la  Chinoife ,  &  qui 
fe  doive  comprendre  par  la  diverfité  des  fons.  L'incommodité  qu'on  en  reçoit  efl 
fort  chagrine ,  veu  que  perfbnne  ne  peut  rien  écrire  en  cette  langue  de  ce  qu'on  luy 
lit ,  ni  même  en  rien  comprendre ,  à  moins  qu'il  prenne  le  livre  en  main ,  pour  y  re- 
connoiitre  le  double  fens  par  les  caradteres,  qui  ne  fe  peuvent  diflinguer  par  loiiye  j 
il  arrive  même  bien  fouvent  qu'en  parlant  lun  ne  peut  eptendre  ce  que  l'autre  dit  : 
de  forte  qu'on  eft  obligé  non  pas  feulement  de  repeter  fon  dire ,  mais  aufïi  de  l'é- 
crire ou  le  marquer  foit  avec  de  l'encre,  foit  avec  de  l'eau ,  ou  autrement.  Ces 
doubles  fens  fe  peuvent  orter  en  quelque  façon  par  cinq  fons,  ou  tons  principaux, 
qui  font  difficiles  à  eflre  dilbngués  à  caufe  de  leur  douceur.  Une  fyllabe  reçoit  fou- 
vent par  cette  variété  de  tons  (&  fpecialcment  entre  les  étrangers)  cinq  diverfes  lig- 
nifications. Il  n'y  a  pas  aufïi  un  mot  qui  n'ait  un  de  ces  tons ,  voires  qui  n'ait  vingt  ou 
trente  fignifications ,  félon  la  diverfité  des  afpirations  de  ceux  qui  ont  appris  cette 
langue  dés  leur  berceau  j  Ce  qui  y  eft  b'en  difficile  à  l'étranger  dobferver.  Té- 
moin le  difcours  d'un  Italien  tenu  à  un  Chinois ,  lequel ,  voulant  raconter  qu'on 
baftiffoit  dans  l'Europe  des  Navires  auffi  hauts  que  des  Tours',  donna  la  même  afpi- 
ration  au  mot  qui  devoit  fignifier  Tour ,  que  l'on  doit  au  mot  qui  fignifie  une  Tuille. 
Ce  qui  ne  donna  pas  peu  à  rire  au  Chinois ,  qui  demanda  à  l'Italien  fi  on  baltifîbit 
des  fi  grands  fours  en  fon  pais ,  pour  y  cuire  des  tuilles  fi  élevées.  De  forte  que  pour 
ne  pas  tomber  dans  femblables  erreurs ,  les  étrangers  mieux  hupés  s'étudient  d'ap- 
porter fouvent  deux  ou  trois  divers  mots  en  leurs  difîburs ,  qui  fignifient  une  mê- 
me chofe. 
teîlf'tnven-     'LcsW.Jef uites  qui  font  envoyés  dans  cet  Empire  pour  y  prefcher  l'Euangile , 
tion  des  PP.  q^^  inventé  cinq  marques  ou  points  qu'ils  mettent  fiir  chaque  mot,  &  fçavent  expri- 
fefuiies.    jjjgj.  i£g|.QQs}iauts&  bas  par  le  moyen  d'iceux:  Ils  font  ai nfi  marqués  A  —  '  '  v  & 
c'elt  par  ces  figues  &  traits  qu'ils  peuvent  fignifier  &  exprimer  diverfes  chofes  :  par 
^^emple,  &  afin  de  vous  faire  mieux  concevoir.  Ta  marqué  d'un  accent  circonflexe, 
fignifie  Dieu,  Td  accentué  d'un  accent  aigu  fignifie  une  Muraille ,  Ta  noté  d'un  ac- 
cent grave ,  fignifie  lourdife  oxxflupidité ,  Ta  accentué  d'un  circonflexe  renverfé  fig- 
nifie une  Oye ,  &  ainfi  d'une  infinité  d'autres ,  dont  la  connoiffance  eft  tousjours  im- 
parfaite, &  fpecialement  aux  étrangers, &  même  aux  menus  peuples,  qui  ne  peuvent 
pas  fi  bien  comprendre  ni  retenir  ces  iliades  de  notes  &  d'accents  que  les  Lettrés , 
qui  emploient  par  fois  vingt  années  entières  avant  que  d'en  avoir  acquis  une  plaine 
connoifïance.  On  attribue  le  fujet  de  ces  doubles  fens  à  ce  que  cette  Nation  fut 
tousjours  plus  portée  à  bien  écrire  qu'à  bien  parler ,  difant  que  l'éloquence ,  confifte 
pluttôt  en  l'écriture  qu'en  l'expreffiou  des  mots ,  &c  qu'il  faut  fur  tout  avoir  égard  à 
la  penfêe ,  comme  à  celle  a  qui  toutes  les  paroles  font  fubordonnées.  Et  en  effet  les 
grands  hommes  ne  fongent  gueres  qu'aux  bonnes  penfées  ,&  ils  ne  regardent  les 
paroles  qu'autant  qu'elles  ont  la  vertu  de  bien  expliquer  leurs  fentimens.  Et  quoy 
que  le  Père  de  l'Eloquence  Romaine  ait  preferé,au  i.  1.  des  OfficeSjl'Eloquence  ver- 
bale à  la  penfêe  toute  nuë ,  fi  eft-ce  que  je  crois  qu'il  n'a  voulu  dire  autre  chofe ,  fi- 
pon  qu'une  belle  peiîfee  produite  au  dehors  avec  éloquence ,  vaut  mieux  que  celle 
qui  pour  eltre  retenue  au  dedans  fins  fe  manifefter ,  demeure  par  ce  moyen  inutile 
à  tout  autre  qu'à  fon  auteur.  Mais  hors  de  cette  confideration  du  profit  qui  peut  ac- 
compagner les  belles  paroles ,  il  s'en  faut  tant  qu'elles  foient  préférables  à  la  bonne 
penfêe,  que  celle-cy  comme  fuperieure  les  rebute  par  fois,  &  leur  fabitituë  judicieu- 
iement  le  filence.  ^ 

L.esjaponois  retiennent  encore  un  nombre  infini  de  cara(5tercs  &  d'accents, 
qu'ils  ont  emprunté  des  Chinois  leurs  voifîns ,  mais  je  crois  que  ce  ne  fera  que  pour 
peu  de  temps ,  veu  qu'ils  commencent  à  recevoir  les  Alphabets ,  «Se  les  façons  d'é- 
crire de  nos  Europeans ,  qu'ils  trouvent  mille  fois  plus  faciles  aue  celles  de  leurs  Pè- 
res, 
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res,  qui orft blanchis  dans  l'eihide  de  femblables  laborieux  caradtèrcs.  ILcsJapo-  • 
nois  encore  Te  fervent  &  einployent  quelques  fois  le  D ,  &  IR ,  ce  qui  n'eft  pas  ufizé, 
&nes'obfervejamaispàrrailcsf/;/>/o^ir,  parce  qu'ils  n'ont  aucun  de  ces  deux  cara- 
(fteras.   Pour  i'R ,  ceit  une  lettre  qui  ne  peuvent  jamais  exprimer  ,  ni  prononcer , 
quelque  foin  .Se  diligence  qu'ils  apportent. 

LLfcriture^dcs  Chinois  fe  tire  du  haut  en  bas  comme  les  Hierofcliphiques  des  ^"  ^^''""'» 
Egyptiens,,  &c  elle  exprime  les  chofes  entières ,  ou  les  didions  fans  lettres ,  en  telle  ///«Teni^" 
forte  qu'elle  fe  peut  lire  en  toutes  langues  ;  en  quoy  ils  différent  de  toutes  les  Na-o^f. 
rions  du  monde ,  qui  écrivent  ou  de  droit  à  gauche ,  comme  les  Hebreus ,  les  Chai- 
deens ,  les  Syriens ,  les  Arabes ,  &  Egyptiens ,  ou  de  gauche  à  droit  comme  les  Grecs, 
Latins  &:  autres  j)euples  de  r Europe ,  Sec.  Encore  que  chaque  Province  ait  fbn  pa- 
tois particulier ,  îi  elt-ce  que  les  habitans  ne  fe  fervent  que  des  méfncs  livres ,  &  ca- 
radieres ,  dont  ils  peuvent  tous  comprendre  aifement  le  fens.  Il  y  a  au/îî  en  cet  Em- 

f)ire  une  autre  Langue  générale ,  que  les  Chinois  appellent  0uon/joa ,  c'eil  à  dire 
angue  de  la  Cour ,  ou  des  Tribunaux  dont  on  fe  fert  non  pas  feulement  dans  les 
Confeils  &  Parquets  de  Juftice ,  mais  aufïî  dans  toutes  les  meilleures  mailbns  no- 
bles Se  bourgeoifes  :  Et  c'ell  en  cette  feule  langue  que  nos  Europeans  fe  perfection- 
nent ,  pour  fe  faire  entendre ,  à  caufe  qu'elle  elt  plus  facile  &  mieux  réglée  ;  &  com- 
me elle  furpaiïe  toutes  les  autres  en  quantité  des  lettres ,  auffi  eft-elle  beaucoup 
plus  efcl^rfe  en  mots ,  car  elle  n'en  a  que  trois  cens  Se  vingt-fix  qui  font  tous  d'une 
fyllabe,  Se  qui  fe  terminent  prefque  en  voyelle,  orfmis  quelques-uns  qui  ont  leur  ter- 
minaifon  cft  M ,  ou  en  N.  • 

La  brièveté  de  cette  Langue  eft  fi  agréable ,  que  j'oferois  prefque  luy  donner  le 
premier  rang  entre  toutes  celles  qui  nous  font  connues  jufques  à  prefent  :  Car  lors 
que  nous  voulons  exprimer  en  noltre  Langue  la  façon  de  manier  quelque  chofe,foit 
avec  la  plaine  nîain ,  ou  avec  certains  doigts ,  nous  fommes  obligés  d'y  adjoufter  le 
verbe ,  Manier  ;  mais  les  Chinois  fe  fçavent  exprimer  tout  autrement  ;  car  chaque 
nom  fignifie  le  verbe ,  &  en  même  temps  la  manière  de  le  faire  :  par  exemple  Nien , 
fignifie  Prendre  avec  deux  doigts  i  T^o ,  prendre  avec  un  doigt  entier  ;  Chua  pren- 
dre avec  tout  le  creux  de  la  main  •■,'Xcie ,  prendre  avec  la  main  ouverte  jufques  aux 
doigts.  Le  même  fe  void  au  verbe  Stare,,  ou  Ejtre  debout  s  Car  fî  nous  difons  ,/'ois 
debout  au  logis  y  fois  debout  en  mangeant ,  owfois  debout  en  dormant ,  les  Chinois  ont 
un  verbe  qui  fignifie  en  même  temps  élire  debout  en  toutes  ces  pofturcs.  Lors  aufii 
que  nous  voulons  exprimer  le  pied  d'un  homme ,  d'un  oifeau ,  ou  de  quelque  ani- 
mal, il  nous  faut  necelfairement  y  joindre  le  mot  de  pied ,  mais  les  Chinois  n'ont 
qu'un  mot  pour  cela ,  car  IÇio  eft  le  pied  d'un  homme ,  C/ma ,  la  patte  d'un  oifeau,  & 
Thi ,  la  patte  ou  le  pied  de  tous  animaux. 

La  plus  efTentielle  partie  de  la  Philofophie  des  Chinois ,  fut  la  Morale  s  Se  en  effet  ^  ^l'^"^' 
fes  préceptes  font  les  Georgiques  de  nctltre  ame  ;  &  l'amour  de  la  vertu  qu'elle  nous  e„fdgnéT 
imprime,eft  le  feul  bien  qui  unit  à  Dieu  tous  les  hommes  de  quelque  condition  qu'ils /"""'''  ^'''' 
foicnt ,  &  la  vraye  marque  qui' les  diftingue  du  relie  des  animaux.  On  peut  dire  pâT-col/mlu. 
ticulierement  à  l'égard  des  Rois ,  que  fans  elle  ils  ne  régnent  qu'à  demi ,  fi  c'ell 
régner  en  quelque  façon  que  de  commander  au  dehors ,  &  eftre  chez  foy  dans  la 
fervitude.  Un  des  plus  beaux  mots  que  nous  ayons  dans  Diogene ,  eft  celuy  qu'il  dit 
à  Alexandre ,  lors  de  leur  conférence  ;  Alexandre  fe  croyoit  le  plus  grand  Monar- 
que du  Monde ,  &  Diogene  qui  prenoit  fon  plaifir  de  tout ,  luy  fit  entendre  froide- 
ment ,  que  bien  loin  d  eftre  fbn  inférieur ,  il  avoir  l'avantage  fur  luy  d'eftre  le  mai- 
ftre  de  fes  maiftres.  Sans  mentir ,  ce  Philofophe  avoit  raifon  au  fens  qu'il  le  prenoit, 
&  s'il  avoit  véritablement  domté  fes  paillons  ;  puis  au  Alexandre ,  comme  tant  d'au- 
tres ,  eftoit  efclave  des  fiennes ,  nonobftant  toute  fa  puifïànce.  Il  n'y  a  que  la  difci* 
phne  des  mœurs  qui  nous  apprenne  comme  il  faut  foûmettre  à  la  raifon  de  fi  dange- 
reufes  ennemies.  Sans  fon  aide  leur  tyrannie  n'a  point  de  femblable  i  elles  ft)nt  ces 
fuperbes  Geans  qui  attaquent  7«/'?>er  même  dans  fon  Thrône  ;  &  il  n'y  a  point  de 
Potentat  qu'elles  ne  précipitent  enfin  dans  une  infâme  captivité.  Je  ne  trouve  per- 
fonne  entre  tous  les  Philofophcs  Payens  du  Levant ,  qui  ait  fait  des  meilleures  re- 
flexions fur  tout  ceci  que  le  Philofophe  row/à^mx,  dont  les  Chinois  ont  la  mémoire 
en  telle  vénération ,  qu'ils  élèvent  fa  Statue  dans  les  Temples ,  avec  celles  de  quel- 
ques-uns de  fes  Difciplcs.  Ce  n'eft  pos  pourtant  qu'ils  le  tiennent  pour  un  Dieu ,  ni 
qu'ils  l'invoquent  en  leurs  prières  ;  mais  ils  penfent  qu'après  le  fouverain  Eitre ,  l'on 
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•  oeut  ai nfi  révérer  les  grands  perfonnages  quils  croient  Saints,  &  dont*ls  font  une 
efpece  de  demi-Dieux.  Entre  plufieurs  ioiiables  circonltances  de  la  vie  de  ce  Phi- 
lolophe ,  il  y  en  a  deux  ou  trois  qui  me  font  dire ,  qu'on  le  peut  fort  bien  nommer  le 
Socrate  de  la  Chine.  La  première  regarde  le  temps  auquel  il  a  paru  dans  le  monde , 
qui  ne  fe  trouve  gueres  différent  de  celuy  du  vrai  Socrate  des  Grecs,  car  fi  la  naiffan- 
ce  de  Confutim  n  a  précédé  celle  de  Noitre  Seigneur  que  de  y  y  i .  ans  félon  la  fuppu- 
tation  du  Père  Triqaut ,  Confutius  ayant  vefcu  comme  il  a  fait  plus  de  foixante-dix 
ans ,  il  y  aura  peu  à  dire  que  le  temps  de  fa  mort  n'arrive  à  celuy  de  la  génération  de 
Socrate.  D  où  il  s'enfuit  qu'un  même  fîecle  fit  voir  à  la  Chine  ,  &  à  la  Grèce ,  les  deux 
plus  vertueux  hommes  de  toute  la  Gentilité.  Ils  ont  encore  cela  de  commun  en- 
tr  eux ,  que  l'un  &  l'autre  mépriferent  les  Sciences  moins  utiles,  pour  cultiver  plus 
foignculement  celles  des  mœurs  qui  nous  touchent  de  plus  prds.  De  forte  qu  on 
peut  dire  que  Confutius  fit  defcendre  auffi  bien  que  Socrate  la  Philofophie  du  Ciel 
en  terre ,  par  l' autorité  qu'ils  donnèrent  tous  deux  à  la  Morale ,  que  les  curiofitez  de 
IaPhyfique,derAltronoraie,&  de  ferablables  fpeculations  avoient  prefque  fait 
méprifer  auparavant.  ■  ,      , .        rr 

En  etfdt  tous  les  Arts  libéraux ,  &  toutes  les  Sciences  ont  eu  cours  à  la  Chine  auffi 
^clLlïfflnt  bien  que  parmi  nous.  La  feule  liile  de  Livres  qu'en  apporta  aux  Philippines  le  Père 
toutes  la    fjgrrade  Auguftin ,  &■  fes  compagnons ,  le  fait  bien  voir ,  n'y  ayant  prelque  Science, 
Sciences.     ^^^^  .^  ^^  ^^  [fouve  quclque  traité  feparé ,  dans  ce  peu  de  volumes  qu'ils  aipient  pu 
trouver.  On  y  voit  d'excellens  Géomètres ,  Arithméticiens ,  &  Aitrologues  Chi- 
nois. La  Médecine  ell  exercée  parmi  eux  avec  grande  metliode  Se  beaucoup  d'ex- 
périence. Et  les  opinions  qu'ont  quelques-uns  dans  la  Phyfique ,  conformes  à  celle 
dcDemocrite  Se  de  Pythagore  touchant  la  plurahté  des  Mondes,  raonftrent  aflTés 
combien  ceux  de  cette  Nation  fe  plaifent  à  1  étude  des  chofes  naturelles ,  dont  nous 
traiterons  icy  bas  plus  amplement.  Mais  depuis  que  Confutius  leur  a  fait  voir  l'im- 
portance de  1  Ethique ,  &  que  reduifant  en  quatre  volumes  toutes  les  belles  fenten- 
ces  des  Philofophes  qui  l'avoient  précédé ,  il  en  eut  compofé  un  cinquième  de  fes 
propres  penfées ,  il  releva  tellement  la  Science  des  mœurs  par  deffus  toutes  les  au- 
tres ,  qu'on  écrit  que  depuis  luy  il  ne  s'elt  plus  fait  des  Bachehers  ni  de  Dod:eurs  à  la 
f/;i«e,  qu'en  les  examinant  fur  la  Morale,  C'eltune  chofe  certaine  que  des  trois 
Seétcs  de  Philofophie  qu'on  y  permet ,  celle  de  Confutius ,  qu'on  nomme  des  Z-t /■- 
^re"',  a  tellement  l'avantage  fur  les  deux  autres,  que  tous  les  Grands  du  Royaume 
en  font  profefliion.  Je  trouve  auffi  fort  remarquable  que  cette  extraordinaii;^  répu- 
tation de  fçavoir ,  &  de  prudence ,  qu'ont  acquife  les  difciplcs  de  ce  Philofophe ,  ait 
eu  le  pouvoir  de  faire  que  par  les  Loix  de  1  Eftat ,  eux  leuls  foient  appelles  à  fon 
gouvernement ,  Se  qu  il  n  y  ait  que  les  Mandarins,  ou  Lcttrez  formés  dans  Ion  Efco- 
ït ,  qui  commandent  abfolument  fous  l'autorité  Royale. 

Ce  pouvoir  fi  abfolu  que  Confutius  a  acquft  &  donné  à  fes  Se(5tateurs,femble  d'au- 
tant plus  admirable ,  que  le  Japon ,  qui  en  ell  fort  proche ,  fe  gouverne  tout  autre- 
ment ,  les  armes  y  tenans  tellement  le  deffus ,  qu'on  n'y  fait  prefque  nul  eftat  des 
Sciences.  Ce  n'eft  pas  que  la  Science  de  ce  grand  perfonnage  ne  foit  épanduë  en 
beaucoup  d'autres  heux  qu'en  la  Chine ,  &  notamment  par  tous  les  pa'is  voifins  :  Mais 
comme  la  condition  des  chofes  de  ce  monde  ne  fouffre  pas  qu'elles  foient  unifor- 
mes ,  l'humeur  féroce  &  toute  guerrière  des  Japonois  leur  a  fiit  préférer  les  exerci- 
ces militaires  aux  meftiers  de  la  paix,  ufant  plus  de  la  force  dans  toutes  leurs  affaires, 
que  du  difcours  ni  de  la  raifon.  Le  Père  Chrijlo^hlc  Borry ,  qui  veut  que  lEftat  de  la 
Cochinchine  foit  tempéré  de  ces  deux  fortes  de  gouvernement ,  &  qu'il  fe  ferve  d'une 
voye  moyenne  entre  ce  qUi  fe  pratique  au  Japon ,  &  à  la  Chiîie ,  affure  c^Ariflote  n'a 
^        nulle  autorité  plus  grande  dans  \ Europe ,  qu'eft  celle  de  Confutius  parmi  les  Cochin- 
chinois.  Et  il  rcconaoit  que  fes  livres  ne  font  pas  remplis  de  moindre  érudition  que 
ceux  de  nos  meilleurs  Auteurs ,  ni  de  moralités  qui  doivent  céder  à  celles  de  Setie- 
que ,  de  Caton ,  Se  de  Ciceron. 
XrfM  vhih-     A  la  vérité ,  il  nomme  ailleurs  un  certain  Xaca ,  luy  donnant  la  qualité  de  grand 
/)èe./rf  rfo-pl^ilofophe,  &:deMetaphyficien  fi  excellent ,  qu'à  fon  dire,  il  n'a  point  de  fupe- 
^""'*       rieur  en  ce  qui  touche  la  première ,  &  la  plus  haute  Philofophie.  Son  païs  eftoit  le 
Royaume  de  Siam ,  mais  fi  doâ:rine  fut  telle  qu'elle  s'épandit ,  &  fut  admirée  par 
tout  l'Orient  auffi-tôt  qu'il  l'eut  pybliée ,  ce  qui  luy  arriva,  comme  à  Confutius,  quel- 
que temps  devant  celuy  d'Jrijlote.  Cependant  tout  ce  que  le  P.  Borry  nous  rap- 
porte 
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porte  de  cette  fublirae  Philofopliie  de  Xaca ,  c'elt  qu'il  confidcroit  toutes  les  cliofes 
du  monde  comme  venues  de  rien,  qui  n'eltoienc  rien  en  effet  ,&  qui  rctournc- 
roient  toutes  à  ce  gênerai  principe  de  rien.  Dans  la  Morale  même  il  ne  mettoit 
point  le  fbuverain  bieiïde  Ihomme  en  quelque  cliofc  de  pofitif ,  ni  de  réel ,  mais 
feulement  dans  une  nue  négation  du  mal ,  ou  dans  une  pure  privation  de  toute  in- 
commodité. Et  cette  penfée  le  porta  lî  loin ,  qu'il  fembloit  ne  rcconnoiltre  point 
de  caufe  première  efficiente ,  parce  qu'au  lieu  d'elle ,  il  pofoit  feulement  un  néant 
éternel ,  immuable ,  &  tout  puifllmt ,  ce  qui  femble  merveiUeufement  chimérique. 
Cela  fut  caufe  que  plufieursfefcandaliferent  de  fa  do6trine,que  les  Chinois  en- 
tr'autres  l'eulfent  abfblument  défendue  comme  tres-pernicieufe ,  s'il  n'eull  déclaré 
par  un  Livre  fait  exprés ,  qu'il  croyoit  un  principe  réel  de  toutes  chofes ,  6c  un  Créa- 
teur du  Ciel  &  de  la  terre ,  qui  rccompenlbit  les  bons  de  fa  gloire ,  &  punifToit  les 
mefchans  des  peines  de  l'Enfer.  Avec  cette  elpece  de  manifelte ,  il  mit  fa  fcience  à 
couvert,  &fe  déchargea  de  l'impiété  dont  on  le  vouloit  accufer.  Et  certes  la  plu- 
part des  Relations  tant  de  la  Cochinchinc ,  d'où  il  envoyoït  fes  compofitions  au  de- 
hors ,  que  de  la  Chine ,  portent  que  ces  peuples  Orientaux  reconnoiflent  tous  un 
Ibuverain  Elire  ,&  qu'ils  font  même  en  quelques  façons  exempts  d'Idolâtrie.  Car 
encore  qu'ils  ayent  beaucoup  de  Pagodes,  &  qu'on  pourroit  prendre  le  refped:  dont 
ils  Ufent  envers  une  infinité  de  Statues ,  pour  une  manière  d'adoration  :  Si  ell-ce  que 
perfbnne  d'entr'eux  femble  n'attribuer  aucune  Divinité  à  ces  Idoles,  qui  ne  font 
qu'honnorées  qu'à  caufe  qu'elles  reprefentent  des  hommes  vertueux ,  &  d'un  méri- 
te extraordinaire.  CeftpourquoyqueleP.5orryadjoufte  que  ces  pauvres  Payens 
luy  dirent  qu'ils  ne  faifoient  en  cela  que  ce  que  les  Catholiques-Romains  pratiquent 
à  l'égard  des  Saints  Apoftres,  Martyrs,  &Confeffeurs.  Et  il  remarque  qu'ils  tien- 
nent exprés  une  niche  profonde  &  obfcure ,  mais  toute  vuide ,  fur  le  principal  Au- 
tel de  leurs  Temples ,  pour  témoigner  que  le  feul  Dieu  du  Ciel  qu'ils  y  adorent ,  eft 
d'une  eflence  invifible  ,  &  d'une  nature  incomprehenfible ,  ne  pouvant  eftre  repre- 
fenté  par  aucune  image  ni  figure  ;  ce  qu'il  femble  monftrer ,  que  s'ils  ont  des  Idoles, 
ils  ne  doivent  pas  (dit-il)  eftre  pourtant  réputés  Idolâtres.  Les  Lettrés  dehChwe  yLoïiangfs 
ou  ceux  qui  fmvsnthSeôic  de  Cofifutius  ,iont  encor  plus  éloignés  de  ce  crime ,  fi '^.^ ^''"^"' 
nous  en  croyons  le  Père  Tn^aaif ,  qui  veut  maintenir  quils  nont  aucune  Idole  >  & 
qu'ils  ne  défèrent  les  honneurs  divins  qu'à  un  feul  Dieu,  dont  ils  révèrent  la  Provi- 
dence en  tout  ce  qui  fe  paffe  icy  bas  ;  bien  qu'ils  ufent  de  quelque  Ibrt  de  culte  en- 
vers  de  certains  Efprits  Inférieurs ,  que  l'imagination  leur  reprefente  tels  que  des 
Anges ,  ou  des  Intelligences. 

Quoy  qu'il  en  foit  (ians  icy  repeter  tout  ce  que  je  vous  en  ay  rapporté  en  noftre 
première  Partie ,  que  je  tiens  pour  véritable)  nous  pouvons  remarquer  par  ce  que  je 
viens  de  reciter,  qu'encore  qu'il  y  ait  aflurement  beaucoup  de  chofes  à  retrancher 
&  à  circoncire  dans  ces  Philofophies  Orientales ,  Ibit  de  Xaca ,  de  Confutius ,  ou  de 
quelques-autres  aufll  fçavans  &  auflli  vertueux  qu'on  nous  décrit  ces  deux-là  :  elles 
ont  neantraoins  de  très-bonnes  maximes ,  &  la  plufpart  de  leurs  préceptes ,  comme 
dit  le  même  Pere,tres-conformes  à  la  lumière  naturelle,  &  aux  vérités  du  Chriftianif. 
me.  Il  pafle  jufques  à  dire  que  tant  s'en  faut  que  l'Académie  de  Confutius  ait  fes 
principes  contraires  à  la  Religion  Romaine ,  qu'ils  femblent  n'eftre  faits  que  pour  la 
favorifcr ,  &  luy  donner  de  laide.  Condamnons  donc ,  dit-il ,  cette  Indolence ,  ou 
cette  exemption  de  toute  douleur ,  dont  Xaca  faifbit  noftre  parfaite  béatitude ,  & 
reconnoiflbns  encore  que  fes  termes  touchant  la  Divinité  ne  peuvent  eftre  receus. 
Avoiions  que  les  difciples  de  row/a^/M/ ont  eu  fans  doute  des  opinions  erronées  fur 
beaucoup  de  fujets  ;  qu  ils  ont  enfeigné  auffi  bien  que  Pythagore  une  ridicule  me- 
tempfichofe  ;  &  qu'ils  fe  font  lourdement  abufés  avec  les  Stoïciens ,  quand  ils  ont 
creu  qu'il  n'y  avoir  que  lame  des  hommes  de  vertu  qui  fuft  immortelle.  Mais  recon- 
noiflbns en  fuite  que  les  uns  &  les  autres  n'ont  pas  laifle  d'avoir  de  fort  bonnes  pen- 
fées  d'ailleurs  ;  quils  ont  inftruitSc  porté  au  bien  de  très-grandes  Provinces ,  qui 
leur  en  rendent  des  honneurs  iramortelsjSc  que  leur  dodtrine  auffi  ennemie  de  lldo- 
ktrie  qu'elle  eft  remplie  de  belles  moralités,  mérite  qu'on  ne  l'ettime  pas  moins  que 
celle  des  Grecs  &  des  Romains ,  dont  on  a  tant  parlé ,  encore  que  la  première  nous 
Ibit  beaucoup  moins  connue ,  à  caufe  de  la  grande  diftance  qui  nous  fepare  des  ex- 
trémités de  \Àfîe.  Je  dis  tout  cecy  à  l'égard  particulièrement  de  Confutius ,  de  qui 
la  vie  pleine  de  fainteté ,  pour  ufer  des  propres  mots  du  Pcre  Trigaut ,  nous  eit  (î 
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fort  recommandée  par  tous  ceux  qui  en  ont  efcrit.  Ils  affûtent  qu'elle  a  rendu  fba 
nom  vénérable  aux  Empereurs  mêmes  jufques  à  un  tel  poind: ,  qu'ils  feroient  con- 
fcience  de  contredire  la  moindre  de  fes  Sentences  ;  &  que  ceux  qui  portent  encore 
auiourd'huy  ce  même  nom  de  Cotifutitu ,  parce  qu'ils  font  de'fa  race ,  joùiffent  d'une 
inrinité  de  privilèges ,  &  de  refpets ,  que  tout  le  monde  leur  défère.  Nous  ferions 
donc  (pourfuit  ce  bon  Père)  bien  injultes  &  bien  téméraires  tous  cnferable ,  fi  nous 
n'honnorions  pas  fa  mémoire  avec  celles  des  plus  grands  Philofophes  que  nous 
avons  desia  nommés ,  &  fi  nous  defelperions  de  Ion  falut,  ne  l'ayant  pas  fait  de  celuy 
de  Secrate ,  ni  de  Pythagore ,  qui  vray-femblablement  n'elloient  pas  plus  vertueux 
queluy.  Car  puis  qu'il  n  a  pas  moins  reconnu  qu'eux  l'unité  dune  première  caufe , 
toute  puiffante ,  &  toute  bonne ,  il  ne  fc  peut  faire  qu'il  ne  luy  ait  auffi  confacré  tou- 
tes  fes  aiiedtions.  Et  pour  ce  qui  touche  la  charité  envers  le  prochain ,  qui  fait  le  fé- 
cond membre  de  la  Loy,  les  Mémoires  du  Père  7{iccitis  nous  affurent  qu'il  n'y  a  rien 
de  plu?exprés  dans  toute  la  Morale  Ghinoife ,  qui  vient  de  ce  Philolophe ,  que  le 
précepte  de  ne  fairejaraais  à  autruy  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fut  fait. 
C'eft  ce  qui  a  obligé  cesBonsPeresàpenferÔc  à  s'imaginer,  que  Dieu  peut  avoir 
ufé  de  miiericorde  en  fon  endroit ,  luy  conférant  cette  grâce  fpeciale ,  qu'il  ne  refù- 
fe  jamais  à  ceux  qui  contribuent  par  fon  moyen  tout  ce  qui  elt  de  leur  poffible  pour 
l'obtenir. 
^jiroîogie      Ges  mêmes  Pères  nous  affurent  dans  leurs  Relations,que  cette  Nation  s'addonne 
en  recom-    ^y|^  £-qj.j.  ^  1' ^ftrologie  Judiciaire ,  jufques  à  la  même  que  toutes  les  affaires  de  l'Em. 
pire  fe  refoluent  fur  des  obfervations  Aftronomiques ,  l'Empereur  ne  faifant  rien  . 
fans  confulter  fon  thème  natal  que  luy  dreffent  ceux  du  Collège  Impérial,  à  qui  il 
ell  feulement  permis  d'eftudier  dans  le  Livre  du  Ciel.  Entre  ceux-cy  il  y  a  quantité 
d'Eunuques  qui  rendent  raifon,autant  que  faire  fe  peut,de  la  grandeur  &  du  mouve- 
ment des  Cieux ,  des  Planètes ,  &  des  Eclipfes ,  &c.  Les  autres  s'attachent  particu- 
lièrement aux  effets  de  ces  corps  fuperieurs  fur  les  chofes  d'icy  bas ,  &  ceux-cy  font 
proprement  nommés  Allrologues ,  qui  feroient  dignes  de  louanges ,  s'ils  fe  conten- 
toient  de  confiderer  le  Ciel  comme  une  caufe  univerfelle ,  donnant  leurs  jugemens 
généraux  des  temps ,  des  faifons ,  &  des  difpofitions  que  reçoit  toute  la  matiere,fan$ 
rien  déterminer  de  particulîer ,  ni  de  neceffaire ,  fur  tout  aux  fujets  qui  ont  la  liber- 
té d'agir  comme  il  leur  plaift  ;  Mais  ils  fe  rendent  ridicules ,  lors  qu'ils  fe  vantent  de 
prédire  les  chofes  fingulieres ,  &  contingentes  ;  de  juger  des  deftinées  des  Eftats 
auffi  bien  que  des  Religions  ;  &  d'annoncer  aux  hommes  qui  font  affés  firaples  pour 
les  écouter,la  bonne  ou  mauvaife  fortune,qui  leur  doit  arriver.  C'eft  dis-je  pour  cet- 
te Science  ou  Aftrologie  Judiciaire  que  les  Chinois  font  dignes  de  blâme  par  deffus 
plufieurs  Nations.  Je  fçais  bien  que  toutes  les  Hiltoires  Orientales  portent  que  les 
Aftrologues  font  en  trcs-grande  confideration  par  tout  ;  que  la  coite  des  Malabares 
en  eft  pleine  ;  que  les  Inlulaires  de  Ternare  aux  Moluques  pleurent  aux  Echpfes  du 
Soleil ,  ou  de  la  Lune ,  fur  la  créance  qu'on  leur  a  donnée ,  qu'elles  doivent  caufer 
la  mort  du  Roy  ;  qu'en  la  Province  de  'Tanguth  ils  avoient  une  telle  authorité,qu'on 
n'y  brufloit  pas  les  corps  des  hommes  de  qualité ,  félon  l'ufage  de  ces  lieux  là ,  fans 
avoir  pris  l'avis  d'un  Mathématicien,  qui  le  donne  fur  l'horofcope  du  defund:,par 
une  application  de  la  Judiciaire  qui  feroit  bien  nouvelle  par  deçà  ;  Bref,  qu'il  y  a  en- 
core plufieurs  peuples  imbus  des  fauffes  opinions  de  cette  Aftrologie ,  mais  je  n'en 
trouve  pas  qui  puiffent  furpaffer  en  icelle  les  Chinois ,  dont  aucuns  font  obligés  de 
contempler  toutes  les  nuits  les  aftres  fur  une  montagne ,  pour  informer  l'Empereur 
de  leurs  mouvemens ,  &  fignifications  ;  auffi  je  ne  puis  m'empefcher  de  leur  faire  la 
guerre  comme  à  des  iinpolteurs ,  &  impies  ;  qu'il  n'en  deplaife  à  ceux  qui  les  veu- 
lent appuier.  Et  véritablement  il  n'y  auroit  point  d'apparence  d'interpréter  en  fa- 
veur de  cette  Aftrologie  Judiciaire ,  ce  que  les  grands  hommes  de  l'Antiquité  ont 
prononcé  de  glorieux  touchant  la  fcience  des  Cieux ,  puis  qu'ils  n'ont  jamais  parlé 
de  cette  vaine  connoiffince  dans  toutes  leurs  œuvres ,  &  que  le  feul  nom  de  Judi- 
ciaire n'y  fçauroit  eftre  remarqué.  Platon  auroit  eu  fouvent  occafion  d'en  traiter, 
s'il  en  euft  fait  quelque  eftat ,  &  notamment  dans  Ion  Timée ,  où  il  exphque  tout  ce 
qui  eft  de  la  Nature.  Ariflote  feroit  inexcufable  de  n'en  avoir  pas  prononcé  le 
moindre  mot,  dans  tant  de  Problèmes ,  où  il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  que- 
ftions  des  Mathématiques  ;  dans  fa  Morale  où  il  difcourt  des  profperités  ou  adverfi- 
tés  qui  dépendent  de  la  Fortune  ;  Se  principalement  dans  fes  Livres  du  Ciel ,  Se  des 
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Météores ,  où  il  fallojt  par  neceffité  qu'il  en  dill  Ton  fentiment ,  s'il  euft  creu  qu  elle 
euît  mérité  quelque  rang  parmi  les  Sciences.  Et  pour  ne  rien  rapporter  des  autres 
Interprètes  Grecs  de  ce  Vhilofophe ,  Alexandre  y^j)/?rodi//en  ne  ferqit-il  pas  bien 
impertinent  d'avoir  écrit  un  Livre  du  D^T??» ,  dedié  à  l'Empereur  j'^f^r^ ,  fans  fai- 
re la  moindre  mention  de  la  Judiciaire,  fi  elle  eit  capable  de  nous  révéler  nos  de- 
Iti  nées,  comme  le  prétendent  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  défendre.  Entre  les  Ara- 
bes mêmes ,  il  n'y  a  eu  que  les  plus  ignorans ,  comme  un  Abentagel ,  &  «un  Aùoa- 
fàres  qui  fe  foient  arreltésàfes  predidiions.  Car  pouv  Jverroës ,  &c  Avicenne  ,\h 
l'^s  oiit  condamnées  en  beaucoup  de  lieux.  Ciceronda.ïis  fon  fécond  livre  de  la  i)/- 
vination ,  nomme  les  Chaldeens  des  monftres  d'hommes ,  à  caufe  de  leurs  étran- 
ges rêveries ,  qu'elles  ne  doivent  eftre  dillingaées  de  la  folie  que  par  le  nom  feule- 
ment ;  il  les  appelle  impofteurs  lors  qu'ils  fe  vantent  de  pofleder  des  obferva- 
tions  faites  en  Babylone  d^quatre  cens  foixante  &  dix  mille  ans  :  Et  il  fe  moque  d'un 
L.  Tarutius  Firmanus  grand  difciple  des  Chaldeens ,  qui  dreffa  une  nativité  de  la 
Ville  de  'B^me ,  comme  1  on  fait  celle  des  hommes ,  &  cela ,  comme  nous  l'apprend 
Plutarque ,  fur  un  mémoire  que  luy  fournit  Alarc  Varron  de  la  vie  &  des  mœurs  de 
l{pmulus ,  d'où  il  fe  perfuadoit  d'avoir  facilement  reconnu  1  heure  de  la  fondation 
de  cette  Ville.  Sijevoulois  coucher  icy  tous  lesinftances  que  nos  anciens  ont  for- 
mé contre  femblables  Aftrologues ,  il  ne  faudroit  pas  moins  faire  que  de  tranfcrire 
les  douze  livres ,  où  ce  fçavant  Fie  de  la  Mirande  les  a  fi  fortement  perfecutés ,  y  ad- 
jourtant  ce  que  quelques  autres  ont  fait  depuis  luy.  Au  lieu  de  cela ,  &  fans  pénétrer 
fi  avant,  je  me  contenteray  d'apporter  en  bref  quelques  raifonnemens  affés  aiféSà 
comprendrepar  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  fait  une  tort  profonde  étude  dans  cette 
partie  des  Mathématiques ,  dont  il  eft  queltion. 

En  matière  de  Sciences  réelles  &  véritables ,  la  contrariété  deftruit  la  difcipli-/"''" ''" 
ne  j  Or  eft-il  qu'on  ne  void  rien  de  fi  différent  que  les  principes  que  fe  font  donnés  ^£7^^"" 
les  Altrologues ,  chacun  à  fa  fantaifie ,  ni  de  fi  contraire  que  leurs  axiomesulnya 
donc  point  d'apparence  de  mettre  l'Aftrologie  au  nombre  des  Sciences  folides, 
ni  de  s'en  promettre  rien  de  certain.  Cecy  elt  fort  évident ,  car  ceux  de  cette  Pro- 
feflîon  n'ont  encore  pu  convenir  du  calcul  qu'il  faloit  fuivre ,  ni  s'accorder  fur  les 
tables  dont  il  valoit  mieux  ufer.  Les  uns  approuvent  les  Prutheniques ,  les  autres 
celles  àJlphonJè  :  quelques-uns  font  pour  celles  de  -Blanchin ,  d'autres  leur  pré- 
fèrent celles  de  J{oyaumont.  Mercure  diredt  en  celle-cy ,  eft  rétrograde  en  celle- 
là  ;  &  il  s'y  trouve  encore  autres  diverfités ,  qui  font  bien  voir  qu'elles  n'ont  aucun 
fondement  raifonnable ,  &  que  les  erreurs  y  font  en  plus  grand  nombre  que  les 
êtoilles  errantes. 

Les  Hébreux  font  les  figures  du  Ciel  fort  diflemblables  à  celles  des  Grecs  &  des 
Latins  j  &  fur  tout  n'en  reprefentent  jamais  d'humaines ,  en  quoy  ils  croient  fatis- 
faire  à  la  Loy  de  Moyfe.  Les  Egyptiens  &  les  Arabes  ont  eu  leurs  carad:eres  cele- 
ftes  à  part.  Les  Chaldeens  n'avoient  qu'onze  fignes  dans  le  Zodiaque ,  on  en  a  fiit 
deux  du  Scorpion ,  en  y  adjouftant  la  Balance  :  ils  ne  les  faifoient  pas  auifi  du  même 
efpace  que  leur  donnoient  les  Egyptiens.  La  Sphère  Barbarique ,  dit  Firmicus ,  eft 
bien  différente  de  la  Gfecque ,  &  de  la  l^maine. 

U Indienne ,  la  Perfîque ,  &  la  Tariarique ,  ne  font  pas  moins  diffemblables.  Et 
les  conftellations  des  Chinois  font  encore  plus  éloignées  des  communes ,  outre  que 
le  P.  Trigaut  aflure  qu'ils  en  ont  cinq  cens  plus  que  nous.  Si  eft-ce  qu'ils  fe  croient 
les  plus  grands  Judiciaires  du  monde,  bien  que  la  chofe  eftantainfi,ils  doivent 
avoir  des  axiomes  bien  differens  de  ceux  dontonfefèrt  par  deçà.  Le  Sexe  des 
des  Aftres  n'a  pu  eftre  encore  déterminé.  Alcahice ,  par  exemple ,  &  Albumajar 
font  Mercure  malle  j  il  eft  fouvent  femelle  aux  Chinois ,  &  même  à  Ftolomée ,  qui 
le  confidere  comme  une  Androgjne  au  fiziéme  Livre  de  fon  ^Imdripartit.  Et  de- 

fmis  que  Tirefias  eut  mis  le  premier  cette  différence  de  fexe  entre  les  Planètes,  d'où 
es  Poètes  ont  pris  fujet  de  dire  qu'il  avoit  l'une  &  l'autre  nature ,  on  n'a  pu  mettre 
d'accord  les  Aftrologues  fur  ce  fujet  ;  ce  qui  monftre  bien  qu'ils  ne  conviennent  pas 
de  leurs  influences. 

Les  Fourriers  d'une  armée  ne  font  pas  tant  de  bruit  que  les  Chinois ,  quand  il 
eft  queftion  daffigner  les  logis  à  leurs  Signes.  De  là  vient  que  les  Trigoncs ,  ou 
Triplicites ,  qui  leur  font  Orientales ,  comme  aufH  aux  Arabes ,  font  quafi  Occiden- 
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taies  à  Vtolomée ,  ou  tirant  vers  le  Septentrion ,  &  ainfi  des  autres.  D'où  l'on  peut 
iuser  de  leur  dodlrine ,  puis-quelle  règle  les  plus  grands  effets  des  Aitres  par  les 
afpeds  de  cesTriplicites. 

Ils  ont  établi  les  douze  raaifons  à  caufe  de  l'interfedtion  de  l'Horifon  <Sc  du  Méri- 
dien ,  qui  coupent  l'Equrnodial  en  douze  parties  égales.  Mais  leur  Architeélure  élt 
bien  différente,  caj  outre  qu  il  y  en  a  qui  font  ces  maifons  defpaces  inégaux,  les 
uns  les  prennent  par  un  bout,  Scies  autres  tout  au  rebours.  Ceux  qui  mettent  la 
première  partie  à  l'Orient ,  1  ont  nommée  par  excellence  ÏHoroJcope,  comme  ayant, 
le  plus  dadion  fur  ceux  qui  naiifent.  D'autres  prétendent  que  par  cette  raifon 
\Horofcobe  devoit  élire  mis  au  haut  du  Ciel ,  d'où  les  influences  viennent  perpendi- 
culairement ,&  d  un  lieu  plus  prochenie  l'enfant  qui  ell l'Orient, qui  n'envoyé fes 
rayons  qu  obliquement ,  &  par  une  ligne  plus  éloignée.  Ils  ont  trois  moyens  qu'ils, 
appellent  de  correction ,  par  lefquels  ils  rediifient  6c  ajullent  les  nativités  :  Mais  ou- 
tre que  ces  trois  examqiis  ne  s'accordent  pas  fouvent  enierable ,  ils  ont  encore  céc 
inconvénient ,  qui  monltre  leur  faulfctè ,  que  le  temps  eitiraé ,  qu'ils  appellent  de  la 
GwUiture ,  fe  trouve  ordinairement  tres-éloigné  du  temps  corrigé.  Ce  qui  fait  bien 
voir  que  toutes  leurs  règles  fon  Lesbiennes  &  trorapeufes ,  c  elt  que  comme  elles 
ne  vous  conduifent  jamais  avec  certitudes  vers  une  venté  future  ;  auffi  quand  il  eft 
quelliondeles  appliquer  fur  le  temps  pallé ,  elles  fe  ploient  auffi  facilement  à  tout 
ce  qu  on  veut ,  qu'il  n  y  a  rien  alors ,  ce  femble ,  de  plus  exprès  que  les  Canons  de  la 
Judiciaire.  Plufîeurs  Aftrologues  de  h  Chine  Ce  font  tous  donnés  le  démenti  fur 
i'hture  de  là  nativité  du  Roy  Lieupangus ,  comme  Cardan ,  Gauric  &c  Ticbon  ont  fait 
fur  celle  de  Luther  :  &  ueantmoins  quoy  qu  ils  ayent  travaillé  fur  des  figures  diffé- 
rentes de  jour ,  &  même  d années,  ils  ont  également  troavé  leur  compte,  &  ac- 
commodé les  accidens  de  leurs  vies ,  à  des  thèmes  contraires  &  fuppofés ,  par  le 
moyen  de  leurs  beaux  axiomes ,  à  qui  on  fait  dire ,  comme  aux  cloches ,  tout  ce 
qu'on  veut.  Outre  que  les  anciens  Chinois ,  Chaldeens ,  Egyptiens ,  Arabes ,  &  au- 
tres fe  trouvent  avoir  fiilli  en  leurs  fupputations ,  comme  ceux  qui  n'efloient  pas 
encore  arrivés  à  une  affés  exadte  connoilfance  de  ce  qui  eft  éloigné  de  nos  fens ,  & 
pour  parler  en  termes  de  l'Art ,  à  caufe  de  lincommenfurabilitédesCieux,ilya 
encore  de  fi  notables  changemçns  depuis  leur  temps  en  la  difpofition  des  Cieux , 
que  c'eft  une  mocquerie  de  penfer  juger  de  leur  influence ,  par  des  règles  qui  fup» 
pofoient  une  égalité  de  raouvemens ,  qu'on  a  reconnu  depuis  n'eftre  pas  véritable. 
L'Eftoile  du  Nort ,  la  dernière  de  celles  qui  forment  la  queue  de  la  petite  Ourfe, 
eftoit  diftante  de  douze  degrés  des  Pôles  du  monde  du  temps  dH/pparche ,  qui  a 
précédé  d'un  peu  plus  d'un  fiecle  celuy  de  Nollre  Rédemption.  Elle  n'en  eft  à 
prefent  éloignée  que  de  quatre  degrés ,  de  forte  qu'elle  s'appelle  plus  proprement 
Eftoile  Polaire  qu  elle  ne  fit  jamais.  La  preceffion  des  Equinoxes  fait  voir  que  tous 
les  Sit^nes  du  Zodiaque  ont  quafi  pris  la  place  fucceffivement  les  uns  des  autres. 
L'apoo-ée  du  Soleil  lé  trouvoit  du  temps  de  Ptolomée  au  cinquième  degré  &  tren- 
te minutes  des  Gémeaux ,  qui  n'eft  à  cette  heure  qu'au  fiziéme  de  l  Elcreviffe  k- 
lonTyehon,  au  fécond  ielon^/fonfe ,Sc  dans  l'onzième  k\on Copernic .  Le  cen- 
tre du  Ciel  de  ce  grand  lumi  naire,  eftoit  diftant  de  celuy  de  terre  de  vingt-quatre 
de  fes  diamètres  du  même  temps  de  P/^o/owe^ ,  il  ne  l'eft  en  nos  Jours  que  dé  dix- 
huit  ,  ou  de  fort  peu  d'avantage.  Kjpler  a  découvert  par  les  obfervations  de  Mars 
comparées  au  mouvement  du  'soleil ,  qu'il  falloit  par  neceffité  que  le  Ciel  de  ce  der- 
nier ,  ou  le  cercle  de  la  révolution  annuelje ,  n'euft  l'exentricité  que  de  la  moitié  de 
■  ce  que  les  anciens ,  &  même  que  les  modernes ,  luy  donnoient  -,  une  partie  de  l'iné- 
galité de  Ion  mouvement  venant  de  la  réelle  haftivité ,  &  du  véritable  retardement 
qui  fe  fait  en  certaines  parties  de  ce  cercle.  On  peut  juger  par  ces  différences  de  po- 
fition ,  s'il  eft  poffible  que  les  influences  fbient  uniformes  ;  fi  elles  doivent  reuffir  les 
mefmes  à  prefent  qu'elles  eftoient  autresfois  ;  &  fi  de  femblables  Aphorifmes  peu- 
vent fervir  en  des  Syftemes  qui  ont  fi  peu  de  rapport. 

D'abondant  il  y  a  fi  peu  de  commerce  entre  le  Ciel  &  nous,  que  fuppofant  même 
que  l'Aftrologie  fut  une  Science  réelle ,  confîderée  en  elle-même ,  c'eft  à  dire  que 
les  influences  des  Cieux  peuffent  véritablement  fiîr  nous  tout  ce  que  les  plus  grands 
Partifans  de  la  Judiciaire  leur  attribuent,  je  nie  neantmoins  qu'à  noftre  égard  elle 
doive  paffer  pour  telle.  Nous  ne  fçavons  pas  feulement  de  fcience  humaine,  fi 

c'eft 
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ceft  le  Ciel  ou  la  Terre  qui  pofrede  le  centre  du  Monde  ,&  fi  ce  n'eft  point  nous 
qui  faifons  en  vingt-quatre  heiu-es  un  bien  moindre  tour  que  celuy  qu'on  attribue 
ordinairement  à  ce  grand  Aftre.  N'y  en  a-t-il  pas  qui  doutent  encore  de  la  pluralité 
des  mondes  de  Democrite ,  &  des  intermondes  ^Epicure  ?  La  terre  Antichtho7ie  de 
Pythagore  oppofée  à  celle-cy ,  &  qui  faifoit  une  de  fcs  neuf  Mufes ,  eil  pcut-eftre 
plus  ignorée  que  refutée.  Et  ceux  qui  confiderent  le  Ciel  comme  un  Océan ,  qui  a 
des  llles ,  que  nous  nommons  des  Eltoilles ,  penfent  pouvoir  faire  revivre  l'opinion 
des  premiers  Phiiofophes  de  la  Grèce.  Adjoultez  à  ces  doutes  de  refprit  la  trompe- 
rie de  nos  fensjavec  la  faufleté  des  initrumens,  dont  nous  nous fervons aux  ope- 
rations  celeftes ,  &  vous  ferez  contraint  d  avoiier ,  qu'il  n'y  a  que  les  Intelligences 
quipofledent  cette  fcience,s'ilyena,lacapacité  des  hommes  ne s'eltendant pas 
jufques-là. 

En  après ,  quelle  apparance  y  a-t-il  d'attribuer  au  Ciel  feulement,  comme  font  les 
Chinois ,  tous  les  evenemens  de  la  vie  des  hommes ,  s  il  n'ert  pas  feul  la  caufe  de  leur 
eftre  ?  Ariftote  a  prononcé  que  le  Soleil  &  1  homme  en  produifoient  un  autre ,  & 
nous  admettons  encore  beaucoup  d'autres  caufcs  fubalternes  en  cela ,  outre  la  pre- 
mière qui  ell  Dieu.  Pourquoy  donc  n'y  aura-t-il  que  le  Ciel  qui  foit  caufe  de  tout  ce 
qui  arrive  aux  hommes  ?  Et  s'il  y  a  plufieurs  caufes  qui  coopèrent  avec  luy  en  ce  qui 
ell  de  noftre  bonne  ou  mauvaife  fortune ,  comment  fe  pourroit-il  faire  que  la  feule 
connoiffance  desAftres  nous  donnai  celle  que  difent les  Judiciaires?  Il faudroit 

fiour  nous  le  faire  croire ,  qu'ils  nous  monitraffent  comme  ils  pofTedent  un  Art  qui 
eur  fait  comprendre  les  chofes  fingulieres  quoy  qu'infinies ,  &  les  contingentes 
quoy  qu'incertaines.  Celuy  dont  ils  fe  raeflent  n'ayant  rien  de  tel ,  &  les  infliaences 
des  Cieux  ne  pouvans  bien  fouvent  pas  tant  fur  nous  que  les  Loix,  la  Philofophie,ou 
la  moindre  infpiration  divine  ,  fans  parler  de  noilre  libre  arbitre ,  ils  font  ridicules 
en  ce  qu'ils  promettent ,  &  nous  trop  fimples  de  les  croire.  Et  encore  quand  les 
Aftres  feroient  auffi  puiffans  qu'ils  difent  à  l'heure  de  noftre  nativité ,  pourquoy  ne 
les  confideroit-on  principalement  qu'en  ce  feul  inltant  ?  Car  lors  que  les  Planètes 
changent  de  pofition ,  il  eft  certain  que  félon  les  règles  mêmes  de  l'Aftrologie ,  leur 
afped:  change  auffi ,  &  de  bon  fe  fait  fouvent  mauvais.  Comment  n'alterent-elles 
donc  pas  le  fujet  par  ce  fécond  regard ,  &  pourquoy  une  autre  influence  contraire  à 
la  première  ne  la  corrigera-t-elle  pas  ?  De  raefme  que  les  ahmens  nous  transforment 
quafi ,  &  nous  rendent  manifeftement  tout  autres  que  nous  n'eftions ,  fi  nous  en  pre- 
nons de  différente  nature  aux  ordinaires  ;  il  femble  qu'une  caufe  fi  abfoluë ,  &  fi 
agiffante  qu'eft  le  Ciel  dans  la  Judiciaire ,  devroit  avoir  encore  plus  d'effet  fur  nous , 
quand  il  change  fes  influences  par  d'autres  afpedts ,  &  par  de  différentes  radiations , 
pour  ufer  des  propres  termes  de  la  fcience.  Les  faifeurs  de  Genethliaques  de  la 
Chine  pourtant ,  comme  auffi  de  noftre  Europe ,  ne  fe  fondent  que  fur  le  thème  de 
la  nativité ,  &  ils  veulent  fans  raifon  que  tout  le  cours  de  la  vie  dépende  de  ce  pre- 
mier moment. 

Mais  quelle  railbn  peut-on  attendre  des  Chinois  qui  difent  qu'il  fiut  éviter  quand  siJicKhs 
on  baftit  le  quatrième  desré  du  Scorpion ,  d'autant  que  la  mailbn  qui  fe  feroit  alors  ^"''^'■j'" 
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leroit  iujette  a  fe  reraphr  de  dragons ,  de  fcorpions ,  &  d  inlectes  ;  Qu^on  doit  bien  chino^. 
prendre  garde  de  quel  cofté  on  érige  les  portes ,  &  les  feneftres  des  maifons  qu'on 
veut  baftir,  &  en  quelle  maifon  de  la  Lufie ,  qui  difent  en  avoir  vingt-huit  i  Que  l'eau 
de  pluye  n'y  doit  eflre  conduite  que  par  le  colté  gauche;  Que  le  Cuivre  ne  doit  eftre 
manié  lors  que  la  Lune  eft  dans  le  figne  de  la  Balance  :  qu'on  fe  doit  bien  garder  de 
prendre  Médecine  lors  que  la  Lune  eft  dans  le  figne  du  Taureau ,  parce  que  cet  ani- 
mal eftant  l'un  de  ceux  qni  ruminent,  il  eft  caufe  que  la  médecine  remonte  de 
l'eftomac  en  haut ,  &  qu'on  la  rejette  :  Que  ceux  qui  naiffent  fous  le  Capricorne 
ayant  la  Couronne  à  l'Orient,  font  predeftinés  à  eftre  Empereurs  ou  Grands  Prin- 
ces. QnAtjuarius  (  difent  d'autres  )  fiiit  des  Pefcheurs ,  Orion  des  Chalfeurs  s  la 
Lyre  d  Orphée  des  Muficiens,&  mille  autres  telles  rcfveries  que  je  ferois  hon- 
teux de  rapporter.  En  vérité  il  n'y  a  pas  un  grain  de  bon  fens  en  tout  cela ,  ni 
le  moindre  fondement  raifonnable.  Pourquoy  eft-ce ,  je  vous  prie ,  que  Jupiter  Se 
Venus  feront  bien-faifans ,  Saturne  &  Mars  nuifibles,  &  Mercure  de  nature  commu- 
ne ,  s' accommodant  à  Ihumeur  de  ceux  avec  qui  il  fe  trouve  ;  de  forte  qu'il  fera  du 
bien  eftant  avec  les  bons ,  &  du  mal  au  contraire  en  la  compagnie  des  mal-faifans  > 
Sur  quel  prétexte  ces  Meffieurs  attribueront-ils  à  chaque  Planète  une  ou  deux  mai- 
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fons  propres  dans  le  Zodiaque ,  voulans  qu'elles  fe  plaifeut  en  des  lieux ,  &  s'attri- 
ftent en dautres , fans  en  apporter  la  moindre  vray-ferablance  phyfique ,  comme 
leur  reproche  fi  à  propos  le  Philolophe  S  ex  tus  f  Certes ,  je  trouve  qu  un  audieur  de 
ce  temps  a  eu  bonne  grâce  de  dire ,  que  les  Aftrologues  traitoient  à  peu  prés  nollre 
efpnt ,  comme  les  Poètes  feignent  que  Promethée  ht  Jupiter.  Us  content  quePro- 
methée  luy  prcfenta  pour  victime ,  un  bœuf  grand  &  beau  à  la  vérité ,  mais  qui  n"a- 
voit  que  la  peau ,  le  dedans  citant  rempli  de  tbin  au  lieu  de  la  ciiair  qu  il  en  ayoit 
oftée!  Il  n'y  a  rien  auffideplus  agréable  que  l'extérieur  de  lAltiologie,  elle  fait  à 
croire  d'abord ,  qu'elle  rendra  conte  non  feulement  de  tout  ce  qui  fe  paffe  au  Ciel , 
mais  en  confequence  des  moindres  cvenemens  d'icy  bas.  Le  malheur  elt  qu'on  fe 
trouve  bien  trompé,quand  au  lieu  de  viandes  fohdes,on  reconnoill  qu'elle  n'en  don- 
ne que  des  creufesi&  que  tout  ce  qu'elle  débite  n'ett  appuid  que  fur  des  fantaifies  de 
(rens  qui  avancent  tout  ce  qu'ils  croient  bien  imaginé,&  ne  prouvent  ricnje  contcii- 
tans  de  remplir  le  Ciel  &  la  Terre  de  plus  de  fables ,  que  ne  firent  jamais  les  Poètes. 
Que  fi  ces  Judiciaires  fe  méloient  feulement  de  dire  des  chofes  ridiculesjcorame 
font  celles  que  nous  venons  de  rapporter;peut-eltre  fuffiroit-il  de  s'en  moquer.  Mais 
quand  ils  partent  jufques  à  déterminer ,  outre  le  contingent  &  le  fortuit ,  ce  qui  dé- 
pend abfolument  de  noltre  volonté  ;  qu'en  oitant  la  liberté  de  nos  adtions,ils  les  pri- 
vent  de  toute  la  bonté  ou  malice  morale  j  Se  qu'ils  prononcent  hardiment  &c  refolu- 
tivcment ,  comme  font  les  Chinois ,  que  nous  ne  fommes  que  de  vrayesmanon- 
nettes ,  attachées  aux  Altres  par  des  intluences  comme  par  des  cordes  de  qui  nous 
recevons  tous  nos  mouvemens  fans  en  avoir  aucun  de  propre  j  celt  alors  qu  on  ne  fe 
doit  plus  taire ,  &  qu'il  faut  déclamer  contre  de  fi  dangereufes  maximes ,  auffi  bien 
que  contre  leurs  impietés ,  &  d'autant  plus  qu  ils  ont  traitté  mêmes  des  matières  di- 
vines,fous  ce  faux  prétexte  d'entendre  mieux  ce  qui  elt  duCiel  que  le  relte  des  hom- 
mes. C'eft  la  créance  de  tous  ceux  qui  admettent  un  Paradis,que  le  mérite  des  bon- 
nes a(5tions  y  trouve  fa  recompenfe ,  comme  l'Enfer  eft  pour  la  punition  des  niauvai- 
fcs.  Mais  fi  nous  en  croyons  les  drefTeurs  des  Genethliaques,la  nativité  y  fait  plus  que 
le  cours  de  la  vie.  Celuy  qui  naiilra,  dit  Matermis ,  ayant  Saturne  dans  la  maifon  du 
Lyon ,  fon  ame  ira  droit  en  Paradis ,  quand  il  mourra.  Quiconque  priera  Dieu ,  ad- 
ioulte  Jponenjis,\ovs  que  la  Lune  elt  conjointe  à  Jupiter  dans  le  Lyon,  quelque  cho- 
fe  qu'il  demande  il  elt  afiuré  de  l'obtenir.  Il  fuffit ,  félon  Albumajar  d'avoir  en  fon 
thème  la  Lune  jointe  à  jfw/'/^fr  dans  la  tefte  du  Dragon,  pour  eltre  affuré  que  Dieu 
ne  nous  peut  rien  refufer.  Il  fuffit,  félon Z,««;^«Philofophe  Chinois,  d'avoir  en  fa 
naiffance  le  Soleil  dans  le  figne  de  la  Vierge, pour  obtenir  le  don  de  chaiteté.  Ce  ne 
feroit  jamais  fait,fî  nous  vouUons  extraire  toutes  les  impertinences  femblables,  qui  fe 
trouvent  non  point  feulement  dans  les  écrits  des  Payens,  mais  des  Chreftiens  mêmes 
comme  (XOmar,àcHaly,âîJlcabice,dQ  Ft//eneufve,deSchofier,Sc  autresProfefTeurs  de 
cette  dodtrine.  Si  les  Gémeaux  (difent-ils)  afcendans  avec  Mercure  Se  Saturne  dans 
le  figne  du  Verfe-cau,remplifrent  la  neufiéme  maifon,il  elt  impoffible  qu'il  n'en  naif^ 
fe  un  Prophète.  Et  Mars  bien  placé  dans  la  même  neufiéme  maifon  du  Ciel, donne 
le  pouvoir  de  chaflcr  les  Démons  du  corps  des  poflTedés.  C'eft  pourquoy  TzW;W 
J^Jfili^ius ,  Sz  le  Cardinal  <\Jilly  (dit  Petrus  de  Jill/aco)  après  Albert  le  Gra?id,ont 
bien  ofé  fiiire  l'horofcope  de  noftre  Seigneur ,  où  Hierof/ne  Colombe  trouve  que  tou- 
tes fcs  vertus  font  vifibles  ;  Cardan,c[ue  Ion  genre  de  mort  y  eft  tout  efcrit ,  dans  une 
mauvaife  pofition  de  MarssSc  le  J{abin  Bêchai  (qui  ne  s'accorde  nullement  icy  avec 
Cardan)  que  tout  eft  plein  de  merveilles  dans  cette  admirable  gcniture  ;  tant  ce  que 
nous  avons  desj a  obfervé  elt  véritable ,  qu'ils  font  dire  à  leurs  Aphorifmes  ce  que 
bon  leur  femblc.  J^q  ]uïf  Abraham  fe  rondoit  aufiiî  fur  cette  belle  Philofbphie , 
quand  il  prcdifoit  la  naiffance  du  MeJJie  en  l'an  i4<î4.  affurant  que  puifque  cette  an- 
née auroit  la  même  face  du  Ciel ,  qui  fe  trouva  lors  que  Moyfe  tira  d'Egypte  le  peu- 
ple d'Jfraël ,  on  verroit  fans  doute  le  McJJie  qui  luy  doit  fucceder ,  &  qui  n'eftoit 
pas  encor  venu  fclon  fa  créance.  Albumajar  avoit  desja  affuré  que  la  Religion 
Chreltienne  finiroit  quatre  ans  devant,  à  fçavoir  l'an  1 460.  Car  toutes  les  Religions 
auffi  bien  que  les  Empires  trouvent  leurs  deftinécs  dans  les  Aftres  au  compte  des 
Judiciaires ,  dont  il  y  en  a  qui  font  Saturne  auteur  de  la  loy  Judaïque ,  d bii  vient  le 
jour  du  Sabat  des  Juifs  au  Samedi^  &  ce  que  nous  les  voyons  fujcts  à  tant  de  mifères. 
Venus  parmi  ces  Àltrologues  a  caufé  le  Mahomctifme  j  c'eft  pourquoy  le  Vendredy 
y  eft  refpcété ,  &  la  luxure  eitimée  la  plus  grande  félicité  de  ce  monde,  &  de  l'autre 
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vie.Pour  laReligionChreltienne  elle  eft  fille  duSolcil  dans  leurs livres^ce  qui  f;utque 
nous  avons  mis  noltre  Dimanche  au  jour  doiiuné  par  cette  Planette,qui  a  rendu  A«7- 
me.  Ville  Solaire,  Ville  fainte  ,  &  donné  aux  Cardinaux  qui  y  relident  la  couleur  rou- 
ge qui  elt  toute  Solaire  auffi ,  tant  ces  refveries  que  rapporte  le  Cardinal  dJiHy  ont 
elté  infolentes.  Mais  Cardan  en  difcourt  un  peu  autrement  dans  fon  fuppléinent  des 
Ephemerides ,  où  il  ne  convient  que  de  Saturne  pour  caulè  efficiente  du  JudaiTme. 
Mars  &  la  Lune ,  s'il  en  elt  creu,out  fondé  la  Religion  Payenne  ;  le  So/ei/  &  Mars 
la  Mahometane  i  &  Jupiter  avec  Mercure  la  Chreltienne  :  fur  quoy  il  drefTe  Tes  iuge- 
mens  téméraires  de  la  durée  de  toutes. Ceit  ainfi  qu  une  fcience  imaginaire  &  trom- 
peufe  a  engendré  de  véritables  Se  damiiables  erreurs  aux  chofes  divines ,  ce  qui  de- 
vroiteftre  juffifant  pour  la  faire  detelter,  quand  Tes  prédirions  auroient  d  ailleurs 
quelque  certitude  dans  les  autres  matières  purement  humaines. 

La  plufpart  de  ces  Judiciaires  Chinois  cherchent  des  fuppolts  pour  autorifer  leurs  Fourbe f 
fourberies ,  ont  des  perfbnnes  attitrées  qui  prennent  des  lecretes  connoiflances  des  ^es^jifo- 
Familles,  des  noms,  des  mœurs,  &  des  infirmités  de  ceux  qui  recherchent  leurs  ["/,"/''' '* 
predidlionsi  enfin  tafchent  de  les  faire  reiiffir  par  des  voyes  qui  monftrent  bien 
qu'ils  ne  fe  fient  gueres  en  celles  du  Ciel,  &  qu'ils  exercent  leur  meftier  comme 
une  pure  Charlatanerie.  Quelques-uns  d'entre  eux  ayans  pronoftiqué  lan  &  le  jour 
qu'ils  doivent  mourir ,  le  lailïent  mourir  de  faim  y  ellant  arrivé,  pour  conferver  leur 
réputation.  D'ailleurs  les  r/;/«o/Jr  fe  plaifent  tant  à  aider  à  leurs  Altrologues,  qu'ils 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  exécuter  leurs  refveries.  Je  visa  iV^w/^w^  un  Seig- 
neur qui  fut  adverti  d'un  Judiciaire,  qu'il  tomberoit  bien-tot  malade ,  le  pauvre 
Seigneur  abondonna  fur  le  champ  noftre  compagnie  ,  fe  mit  au  lit  d'apprehenfion, 
&  mourut  deux  jours  après:  un  Médecin  en  trouvera  facilement  la  caule.  Suétone 
aporte  une  pareille  preuve ,  lors  qu'il  dit  que  le  Mathématicien  Trafylle ,  reconnoifll 
fant  l'inclination  de  Tibère ,  qui  luy  faifoit  fouhaiter  qu'un  fien  neveu  luy  fuccedaft 
plultôt  que  Caligule ,  laffura  que  celuy-cy  traverferoit  auffi  tôt  à  cheval  le  golfe  de 
Baïe  a  Vouffole ,  que  de  parvenir  à  l'Empire.  Caligule  citant  Empereur  fe  fouvint  de 
ce  que  cet  Aftrologue  avoit  dit ,  &  prit  plaifir  à  faire  ce  pont ,  fur  lequel  il  palfa  le 
golte  plufieurs  fois  à  cheval ,  &  en  carolTe  pour  accomplir  fa  prophétie.    Mais  fi  les 
J  udiciaires  font  ridicules  à  vouloir  fiiire  valoir  leur  Art  par  ces  prédirions  particu- 
lières ,  ils  ne  le  font  pas  moins  en  beaucoup  de  générales.  Les  Hiftoircs ,  &  Calen- 
driers de  la  T/w/e  font  rempHsde  femblablesfidtions.  .Le  Philofophe  Xa^Vw fondé 
tant  fur  des  caractères  &  nombres ,  que  fur  les  rayons  du  Soleil  plus  obfcurcis  qu'à 
l'ordinaire,  annonça  pafïe  quinze  cens  ans  la  deftrud:ion  de  lUnivers ,  &  cependant 
il  dure  encore.  Des  autres  ont  prédit  que  leurs  campagnes  fèroient  exemptes  de  fau- 
terelles,  l'an  mil  deux  cens&cinquante,&  neantraoïns  la  Chine  n'en  a  jamais  efté  tant 
tourmentée  qu'en  ce  temps  là  :  Quelques-autres  ont  afluré  deux  cens  &  vingts  ans 
après  que  l'année  feroit  fterile,  que  leur  Empereur  viendroit  à  mourir,&  que  la  mer 
iuonderoit  plufieurs  de  leurs  Provinces  maritimes ,  &  cependant  on  reconnut  en  ef- 
fet que  la  moiflbn  ne  fut  jamais  plus  riche,  que  l'Empereur  qui  eftoit  maladif ,  ne 
fut  jamais  plus  fain ,  &  que  la  mer  ne  fut  jamais  plus  calme  &  plus  éloignée  de  fes 
terres.  Ne  croyez  pas  que  les  Chinois  font  feuls  blâmables  en  ce  point.  Stoflerus  & 
quelques  autres  fe  mêlèrent  d'annoncer  un  déluge  qui  devoit  arriver  l'an  mil  cinq 
cens  vingt  &  quatre,  cependant  cette  année  fut  fi  feiche  c^ç.Cardan  a  obfervé  qu'on 
ne  vit  pas  feulement  un  nuage  au  Ciel,  pendant  tout  le  mois  de  Février ,  auquel 
cette  inondation  devoit  arriver.  Combien  de  fois  nous  ont-ils  menacés  de  la  fin  du 
monde  ?  Et  ce  qui  elt  bien  plaifant,n'a-t-on  pas  veu  l'un  d'entre  eux  qui  l'aifuroit  le 
plusjdreffer  neantmoins  desEphemerides  pour  vingt-trois  ans,par  de  là  le  terme  qu'il 
avoit  donné  à  la  confiitence  des  Cieux  &  de  la  Terre  ?  Un  certain  Arnauld  Elpa- 
gnôl  intimida  tous  ceux  quil'écouterentfurla  venucdel'Ante-Chrift,  qu'il  tenoit 
pour  indubitable  l'an  1 345-.  &  il  y  en  a  qui  fe  font  faits  fouvent  regarder  depuis  en 
débitant  de  femblables  marchandifes ,  qu'on  fçait  eftre  expreffémcnt  défendues 
dans  1  Euangile.  Cambdemis  a  mis  dans  fon  Hiltoire  que  les  Mathématiciens  àî^ille- 
magne  ne  fe  contentoient  pas  de  dire ,  que  l'année  mil  cinq-cens  quatre-vingts  huit 
feroit  pleine  de  merveilles ,  mais  qu'ils  la  nommoient  la  chmadtcnque  du  monde. 
On  les  pourroit  tous  convaincre  de  vanité  par  un  nombre  infini  de  femblables  im- 
pollures  ,  s'il  en  eftoit  befoin.  En  vérité  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  r<îro«  dit  qu'il 
ne  pouvoit  comprendre  comment  deux  de  ces  Harufpiccs ,  ou  de  ces  Augures  de 
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fon  temps ,  qui  fe  mefloient  d'annoncer  les  chofes  futures ,  en  confiderant  les  en- 
trailles des  animaux,  ou  le  vol  des  oifeaux,  fe  pouvoient  rencontrer  par  les  rues 
fans  fe  mettre  à  rire ,  veu  qu'ils  fçavoient  fort  bien  que  leur  profeffion  n  elloit  qu'à 
piper  le  monde.  Je  penfe  que  nous  avons  fujet  de  nous  étonner  autant  des  Judiciai- 
res ,  s'ils  peuvent  faire  bonne  mine  en  fe  voyant ,  &  principalement  après  la  confet 
fion  de  Cardan,  l'un  de  leurs  Coryphées,&;  celui  qui  leur  a  leul  plus  fourni  d'axiomes 
que  tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  avoue  dans  Ion  livre  de  la  Prudence  civile,  que 
de  fix  chofes  qui  luy  avoient  caufè  le  plus  de  préjudice  dans  le  cours  de  fa  vie ,  l'une 
eftoit  d'avoir  adjouité  foy  à  1  Aftrologie.  Un  de  fes  Sedtateurs  confeffe  qu'il  s'eft 
fovuent  étonné  de  ce  que  les  elprits  folides  fe  tournent  de  leur  parti,  veu  qu'il  y  a 
tousjours  de  la  faufleté ,  ou  de  la  fraude  manifefte  dans  leurs  prédictions  ;  &  que  fî 
la  Fortune  les  fait  donner  parfois  dans  quelque  fuccés  véritable ,  ils  font  comme 
des  aveugles  qui  frappent  hazardeufement  le  but ,  &  comme  ceux  qui  rencontrent 
la  nuidt  ce  qu'ils  vont  chercher  à  taltons. 
mdccine  Quant  à  la  Médecine ,  il  n'y  a  que  les  pauvres  &  roturiers  qui  s'y  addonnent  en  la 
des  chiiioi).  Chine ,  à  caufe  que  la  guerifon  des  maladies  eft  permife  à  un  cJiacun ,  &  que  l'eftude 
de  la  Morale  l'emporte  par  deflus  toutes  les  fciences.  Tant  y  a ,  ceux  qui  lexercent 
parmi  eux  ne  coniîderent  gueres  les  excreraens  des  malades ,  s'arreitant  au  mouve- 
ment du  pouls ,  dont  ils  reconnoiflent  foixante&dix  agitations  diiferentes ,  ils  le 
taltent  enplufîeurs  endroits  une  demie  heure  durante,  en  fuite  dcquoi  ils  jugent 
pertinement  de  la  caufe  de  la  maladie  :  ils  font  ennemis  tie  la  faignéci  leurs  drogues 
&  breuvages  font  quafi  tousjours  pour  exciter  la  fueur ,  parce  qu'ils  n'emploient  les 
remèdes  purgatifs  qu'à  l'extrémité.  Aucuns  d'entr'eux ,  au  heu  de  tafter  le  pouls  au 
poignet,  ilsletaftent,  comme  en  Pérou  au  haut  du  nez  affés  prés  dcsfburcilsj  Je 
fçais  bien  que  cela  choque  Hippocrate  &  Galien  ;  mais  fi  la  pratique  en  eft  véritable 
&  heureule ,  pourquoi  reglerions-nous  le  fens  des  autres  par  le  noftre ,  &  leurs  con- 
noiflances  par  celles  que  nous  avons  prifes  jufques-icy  ?  Il  eft  conftant  que  le  Lecbin 
BaJJi ,  ou  premier  Médecin  du  Grand  Seigneur ,  n'examine  jamais  le  pouls  des  Sul- 
tanes, qu'elles  n'aient  le  vifage  couvert,  &  le  bras  envelopé  d'une  crefpe  deliée:Qui 
eft  le  Médecin  parmi  nous  qui  voudroit  pratiquer  une  fi  fcrupuleufe  cérémonie  ?  Et 
qui  pourroit  fe  vanter  d'avoir  afîes  de  difcernement  pour  y  bien  reiifîir  en  s'y  fbû- 
mettant  ?  Il  ne  faut  point  douter  qu'on  n'ait  efté  autresfois  plus  exad:  que  l'on  n'eft 
à  obferver  le  battement  des  arterres ,  puifque  Pline  nous  a  lailTé  par  écrit  qu'  Hero* 
phile  fut  fi  curieux ,  &  fi  admirable  en  ce  poind: ,  qu'on  n'abandonna  fa  dodtrine 
qu'à  caufe  de  fa  trop  grande  fubtilité  ;  Mais  pour  revenir  à  ces  Médecins  Orientaux, 
ils  n'auroient  nul  crédit,  fi  d'abord  fur  ce  mouvement  de  pouls ,  ils  ne  devinoient 
d'eux  mêmes  tous  les  accidens  kirvenus  au  malade ,  ce  qu'il  relfent  pour  lors ,  &  ce 
qui  luy  doit  arriver  en  fuite.  Auoùons  que  cela  fuppofé  pour  conftant,  noftre  Mé- 
decine eil  bien  éloignée  de  la  perfedtion  de  celle  du  Levant. 

N'eft-ce  point  que  dans  cette  profeflîon ,  de  même  qu'en  la  plufpart  des  autres , 
l'opinion  de  tout  fçavoir  fait  que  nous  ne  fçavons  pas  aifés ,  parce  que  prefumant 
que  nous  n'ignorons  rien ,  quand  nous  fommes  arrivez  à  la  connoiffance  de  nos  pè- 
res ,  nous  ne  cherchons  plus  au  de  là ,  comme  fi  la  Nature  avoit  les  mêmes  bornes, 
que  nous  donnons  à  noftre  efprit ,  &  comme  fi  l'adiion  de  celui-cy  contrainte  &  li- 
mitée de  la  forte ,  terminoit  tous  les  eftets  de  cette  mefme  Nature.  Voilà  ce  qui  cx- 
pofe  la  Médecine  (  quce  una  Artium  Imperatorihtis  quoque  imper at  )  aux  atteintes  de 
ceux  qui  ont  voulu  déclamer  contre  elle. P/ine  après  l'avoir  fi  haut  élevée  par  ce  bel 
elogc,  reproche  ailleurs  à  fes  Profelfeurs,  quils  fejoiient  impudemment  de  nos 
vies  dont  ils  trafiquent ,  anima/que  nojlr as  ne^otiantur  s  ceux  d'entr'eux  qui  parlent 
le  mieux ,  le  plus  commodément ,  ou  le  plus  agréablement ,  fe  rendans  auffi-toft  les 
arbitres  de  nos_Dcftinées.  Ce  n'eft  pas  neantmoins  qu'ils  n'exerçafitnt  de  fon  temps 
leur  métier  en  Grec ,  comme  aujourd'  huy  parmi  nous  en  Latin ,  &  même  en  Araoe 
dans  leurs  ordonnances  ;  les  malades  du  corps  aians  pour  la  plufpart  cette  infirmité 
fpirituelle ,  de  fe  promettre  davantage  des  chofes  qu  ils  n'entendent  pas,  minus  cre» 
dunt  quct  adfalutem  fuam pertinent  ,  Ji  intelligunt.  En  fin  il  leur  impute  qu'ils  font 
tout  leur  apprentiflageànos  defpens,  ce  qui  doitpaff.r  pour  de  pures  invecilives 
contre  une  fcience  qui  prend  fon  origine  du  Ciel  dans  la  Sainte  Efcnture ,  &  dont 
les  Profelfeurs  doivent  eftre  honnorés  par  des  préceptes  pris  du  même  lieu.  Mais  il 
feroit  à  fouhaiter,  fi  je  ne  me  trompe,  qu'ils  ne  le  prcfcriviflent  pas  des  termes , 
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foit  dans  leur  théorie,  foit  dans  leur  pratique  ordinaire,  fipeu  analogues  à  la  Na- 
ture ,  je  veux  dire  qui  n'ont  pas  aiHfs  de  rapports  à  tous  Tes  efRfts.  Ils  ne  le  verroient 
pas  réduits,  comme  ils  font  fou  vent,  àlaneceffité  daccufer  nos  Deltjnées ,  5c  de 
prendre  le  Ciel  à  garand  du  mauvais  fuccés  de  leurs  cures.  Pour  en  parler  franche- 
ment ,  la  plus-part  deux  promettent  trop ,  &  tiennent  trop  peu.  Car  fi  la  Médecine 
n'eft  rien  lèlon  Platon ,  &  Galien  me'me  ,  qu'un  aj:t  de  conjedurc ,  &  fi  cette  con- 
jed:ure  ne  peut  eltre  prife  pour  autre  choie  que  pour  une  coiinoiifançe  imparfaite , 
&  moyenne  entre  le  Içavoir ,  <Sc  1  ignorer  ;  pourquoi  ne  te*iiperent-ils  pas  tous  Icursi 
dogmes  d'un  grain  de  Sceptique  ,  &  pourquoi  ne  fubftituent-ils  pas  des  doutes  in- 
genus  &  raifonnablcs ,  en  la  place  de  tant  d  aflertions  trompeufes ,  &  de  tant  d'axio- 
mes conteftés  dans  leurs  propres  Efcholes.  Quant  à  raoy ,  je  penfe  que  lEpochc  y 
peut  eftre  adraife  fans  leur  faire  de  préjudice  i  (Scleitime  quejefaisdelamodeile 
retenue  de  cette  feéte  me  fait  croire  aifement ,  que  le  Médecin  IJranifis  EpheïHique^ 
ou  Pyrrhonien ,  comme  le  décrit  Jgatbias ,  n'eltoit  point  fi  ignorant  qu'il  le  repre- 
fente ,  veu  fur  tout  le  grand  eftat  que  fit  de  luy  Cofroës  Roy  de  Perfe ,  qui  ne  man- 
quoit  pas  vray-femblablement  d  excellens  Médecins.  L'on  pourroit  donc  foupçon- 
ner  que  ceux  de  fon  métier  le  décrièrent ,  comme  il  arrive  tousjours  quand  quel- 
qu'un fe  fepare  dune  cabale  puiflante. 

Pour  retourner  à  nos  Médecins  Chinois,  ils  fe  fervent  oréKnairement  de  cautè- 
res actuels  &  de  friétions  ;  ils  emploient  fur  tout  le's  fimples  &  les  decodtions ,  les 
refrigeratifs ,  &  le  régime  de  vivre  pour  tempérer  la  maffe  du  fang ,  &  affirment 
que  11  le  pot  bout ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  r'épandre  &  vcrfer  le  bouillon ,  mais  qu'il 
faut  ofter  le  feu  pour  l'empefcher.  Le  P.  de  Rhodes  remarque  qu'ils  font  Médecins 
&  Apothicaires  ,  comme  aufïî  au  Royaume  de  Cochinchine ,  &  que  leurs  Médeci- 
nes ne  font  fi  chères ,  ni  fi  fàcheufes  à  prendre  que  les  noftres.  Il  affeure  qu'ils  ne 
purgent  point  aux  fièvres  intermittentes  ,  fe  contentant  de  donner  des  medica- 
mens  qui  corrigent  le  tempérament  des  humeurs  fans  évacuation  extraordinaire.  Il 
dit  même  que  de  certaines  familles  font  en  polfcffion  d'enfeigner  cet  art  de  père  en 
fils  (  auffi  n'y  a-il  pas  dans  la  Chine  d'Efcholes  publiques  à  cet  effet  )  aiant  des  livres 
fecrets  pour  cela ,  qu'ils  confervent  fort  foigneufement  fans  les  communiquer.  Et 
il  nous  apprend  que  plufieurs  dîvifent  le  pouls  en  trois  parties ,  dont  la  première  ré- 
pond à  la  telle,  la  féconde  à  l'eftomach ,  &ratroifiéme  au  ventre,  touchant  pour 
cela  toujours  avec  trois  doigts  ce  rnéme  pouls.  Nos  Livres  vous  peuvent  avoir  en- 
fcigné  qu'on  a  diltingué  parmi  nous  vingt  efpeces  de  pouls  fimples ,  qui  fe  peuvent 
mêler  les  uns  avec  les  autres,  &  beaucoup  d'autres  chofes  dontl'Efchole  s'entretient 
fur  cefujet:  Mais  peut  eftre  n'avez  vousjamais  ouï  parler  de  cette  divifion  ternaire 
pratiquée  avec  trois  doigts  pour  prendre  indication  de  ces  trois  parties  du  corps  hu- 
main ;  laquelle  à  la  vérité  je  ne  voudrois  pas  vous  cautionner  pour  irréprochable  a- 
natomiquement  parlant.  Tant  y  a //errera  avec  plufieurs  autres  confirme  prefque* 
tout  cela  en  parlant  de  la  Médecine  des  Chinois. 

Il  n'y  a  point  d'Efcolépubfique  en  la  Chine  (  comme  quelques  Relations  avan-  iin'ytipM 
cent  )  mais  chacun  entretient  un  Pédagogue  à  fa  fantafie  dans  fa  raaifbn,  à  caufe  de  "''^M"'^ 
la  difficulté  des  caractères  Chinois  qui  fe  doivent  monftrér  au  doigt ,  &  de  la  trop  uchlnll'^ 
grande  hberté  que  pourroit  prendre  la  jeunefle  en  fortant  du  logis ,  &  en  conver- 
fant  avec  d'autres. 

Ceux  qui  s'appliquent  à  la  Morale  (dont  nous  avons  amplement  traittécy  de- t«»  ci- 
rant )  &  qui  après  un  examen  y  ont  efté  trouvés  capables ,  font  élevés  à  trois  divers  f//o  '"""' 
Degrés  d  honneur  j  dont  le  premier  eft  appelle  Steucai,  le  fécond  IÇiugin ,  &le 
troifiéme  Ciftfu ,  &  cet  examen  ne  confifte  prefque  qu'en  écriture. 

Le  Degré  de  Sieucai  fe  donne  en  chaque  Ville  par  le  Thio  ou  Chancelier  autorife  i-  i^tg^i. 
à  ces  fins  par  l'Empereur ,  non  toutesfois  fans  une  préalable  refolution  de  quatre 
Gouverneurs,  qui  de  quatre  ou  cinq  mille  Examinés,  n'en  choififfent  &  élèvent 
par  fois  que  deux  ou  trois  cens  à  ce  Degré ,  auquel  perfbnne  ne  peut  parvenir  qu'a- 
près trois  examens  bien  exaâ:s  &  rigoureux, après  lesquels  le  Chancelier  les  déclare 
Bacheliers ,  &  commande  à  un  chacun  de  les  reconnoiftre  &  honnorer  comme  Sça- 
vans ,  &  dignes  d' eftre  avec  le  temps  avancés  aux  hautes  Charges.  Ces  Graduez  ^ 
portent  pour  marques  une  Robbe  ,  un  bonnet  ,  &  des  bottes  ,  dont  le  port  n'eft 
permis  qu'à  eux  leuls.  Ils  tiennent  un  rang  tres-honnorable  es  Affemblées  publi- 
ques ,  fout  doiiés  de  très-beaux  privilèges ,  ôc  ne  &nt  refponfablcs ,  &  ne  peuvent 
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cftre  iuffés  que  par  le  Chancelier ,  &  les  quatre  Gouverneurs  fus  -  nommés^ 
La  Charge  du  Chancelier  eit  fi  confîderable  que  tout  le  bonheur  &  avancement 
des  Lettrés  dépend  de  fa  volonté.   Haie  pouvoir  de  punir  exemplairement  tous 
ceux  qui  négligent  les  eitudes  qu'ils  ont  commencés ,  &  de  dégrader  de  toutes 
dignités  Se  honneurs  ceux  qui  mettent  toute  leur  félicité  à  croupir  dans  une  oifweté 
honteufe  :  Ceux-là  ne  font  pas  moins  repris,  qui  véritablement  ne  demeurent  pas 
fans  rien  faire ,  mais  qui  abufent  de  leur  loifir ,  en  s'occupant  à  des  chofes  fi  frivoles , 
qu'on  peut  dire,  après  Lucien ,  qu'ils  s'amufent  à  mefurer  l'étendue  du  faut  d'une  pu- 
ce.  En  effet  un  loifir  trop  parefleux  eft  accufé  d'amoUir  les  meilleurs  naturels ,  par- 
ce'qu'il  a  des  charmes  qui  font  que  ceux  qui  d'abord  le  blâmoient  le  plus ,  l'aiment  > 
&  h  accouftument  à  la  longue.  Rien  n'exerce  fi  bien  l'induftrie  humaine ,  qu'un 
peu  de  ce  foin  pénible  qui  eft  oppofé  au  repos  flateur  qui  nous  feduit.  C'eft  pour- 
quoy  Virgile  a  fi  bien  dit  de  fon  Jupiter  Champeftre  -  -  -  curis  acuens  mortalia  corda. 
Les  Moraliftes  Chinois  accomparent  ces  faineans  aux  Grenouilles  qui  fe  plaifent 
dans  leur  mares  j  aux  Pourceaux  qui  dorment  avec  fatisfaâiion  dans  la  boue ,  &  aux 
Hiboux ,  qui  préfèrent  aux  plus  beaux  jours  les  ténèbres  d'une  vie  pareffeuffe  j  fans 
fefouvcnir  que  lame  eft  une  fplendeur,&  une  clarté ,  qui  a  fait  donner  par  les 
Grecs  le  nom  (^ui ,  &  à  1  homme  &  à  la  lumière.  Les  contemplations  mêmes  Philo- 
fophiques ,  toutes  pri^ilegées  qu'elles  font  dans  leurs  repos  &  dans  leur  retraittc 
font  condemnables ,  fi  elles  ne  fe  propofent  de  paroiftre  &  de  fe  produire  à  l'avan- 
tage du  public.  Et  à  vray  dire ,  nous  devons  toujours  nous  fouvenir  que  comme 
nous  ne  veillons  pour  dormir, .le  fomrneil  au  contraire  nous  ayant  elté  accordé 
par  la  Nature ,  en  faveur  de  nos  veilles  i  nous  ne  devons  pas  non  plus  agir  comme 
beaucoup  de  perfonnes  font  pour  nous  repofer ,  puifque  tout  au  rebours  le  repos  ne 
fe  doit  prendre  par  les  règles  d'une  bonne  Morale ,  que  pour  nous  rendre  plus  pro- 
pres à  laâ:ion. 

Le  Degré  de  Kiugin  ne  fe  donne  qute  tous  les  trois  ans  aux  mieux  Lettrés ,  dans 
e.  t)tiri.    ^^     ç_  yjjig  Capitde  d'une  Province,au  commencement  du  huitième  mois  (qui  eft 
entre  nous  le  mois  de  Septembre)  où  il  y  a  un  Palais  garni  de  mille  chambres ,  defti- 
né  pour  les  Examinateurs ,  Ôc  les  Bacheliers ,  qui  y  tiennent  un  profond  filence  plu-  " 
fieurs  jours.  Je  vous  ferois  trop  chagmi ,  fi  je  vous  rapportois  toutes  les  cérémonies 
qu'ils  gardent  dans  femblables  examens  ;  dont  la  rigueur  eft  prefque  incroyable,  car 
ceux  qui  doivent  eftre  examinés  font  enfermés  chacun  dans  une  Chambre  particu- 
lière ,  un  mois  durant  ;  ne  peuvent  parler  qu'à  leurs  Examinateurs ,  ni  même  avoir 
avec  eux  aucuns  livres  &  écrits  j  &  y  vi^jent  fort  fobrement  durant  tout  ce  ternps-là. 
Les  Examinateurs  ayant  leu ,  pefé ,  &  reveu  toutes  les  refponfes ,  fentences,  &  écri- 
tures de  ces  Bacheliers ,  fans  avoir  pourtant  aucune  connoifïànce  de  leurs  noms ,  & 
de  leurs  mak>,s  (car  toutes  leurs  pièces  font  fidèlement  copiées)  en  portent  leur  ju- 
*geraent  fur  la  fin  du  même  mois  ,&  donnent  rang  à  un  chacun  félon  fes  mérites. 
L'examen  eftant  fini  avec  magnificence  &  allegrelfe ,  les  Examinateurs  Impériaux 
en  font  imprimer  un  hvre ,  etoèé  de  toutes  les  matières  qui  ont  efté  propoiées  aux 
Licentiés ,  afin  qu'un  chacun  en  puiffe  auffi  donner  fon  jugement.  Le  plus  fi^avant 
des  Examinés  eft  nommé  ^ayven ,  &  eft  en  telle  vénération  qu'on  envoyé  fes 
efcrits  à  l'Empereur  même ,  qui  ne  manque  pas  de  l'avancer  bien-tôt  après  aux  plus 
belles  Charges ,  &  de  faire  honnorer  fes  parens ,  pour  avoir  mis  au  monde  une  tefte 
fi  utile  au  bien  de  fon  Eftat. 
3.  vezfi-       Le  troifiême  Degré  auquel  parviennent  les  gens  d'eftude  en  la  Chine ,  eft  nommé 
Cinfu  y  qui  s'accorde  tout  à  fait  avec  celuy  de  nos  Do(5teurs.  Il  ne  fe  donne  que  tous 
les  trois  ans  dans  la  ViUe  Impériale  de  Peking  s  &  il  n'y  a  que  trois  cens  Licentiés 
dans  tout  l'Empire  quiypuiuent  parvenir:  Cet  examen  qui  eft  encore  plus  exadl 
que  le  précèdent ,  fe  fait  au  deuziéme  mois ,  lequel  eftant  heureufoment  fini.,  les 
Graduez  font  reveftus  au  Palais  de  fa  Majefté  d'un  habit,ou  d'une  robbe  de  foye  par- 
femée  de  dragons,d'une  livrée  de  taffetas  fur  l  épaule,  &  fur  la  tefte  d'un  chapeau  qui 
a  deux  fanons  pendans  par  derrière,  comme  ceux  qui  font  aux  Mitres  des  Evcfques. 
Sur  ce  chapeau ,  il  y  a  deux  bouquets  qui  font  d'or ,  ou  d'argent  doré ,  faits  en  façon 
d'une  branche  de  palme.  Et  en  cet  équipage  ils  fortent  du  Palais,  &  fe  font  voir  par 
toute  la  Ville  en  très-belle  compagnie  ;  car  ils  ont  devant  eux  un  bon  nombre  de 
foldats  avec  des  tambours ,  des  trompettes ,  &  autres  inftrumens  de  Mufique ,  8c 
après  eux  force  maffiers  ;  puis  l«s  Examinateurs  à  cheval ,  ou  dans  des  chaires  cou- 
vertes 
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rertes  toutes  en  rang.Devant  chacun  des  Gradués  on  porte  fix  enchafleures  de  bois, 
chacune  portée  par  quatre  hommes ,  &  la  dedans  eft  tendue  une  pièce  de  fatin ,  où 
eit  écrit  en  lettres  d'or  l'examen  fait  au  Gradué»  enfemble  le  titre  qu'on  luy  a  donne 
pour  cette  caufe  j  fes  armoiries  y  font  aufîî  reprefentées ,  avec  plufieurs  autres  mar- 
ques d  honneur,  que  je  laiffe  pour  n'eftreaulli  long  que  leur  promenade  qui  dure 
huit  heures  entières ,  durant  lefqucUes  on  fonne  toutes  les  cloches  de  la  Ville ,  &  on 
tire  toute  l'Artillerie.  Eftans  retournés  à  la  Cour,ils  vont  rendre  l'honneur  qu'ils  doi- 
vent aux  Prefidens  &  aux  Auditeurs  du  Confcil  Imperial,qui  les  couchent  dans  leurs 
Regiftres,  après  quoy  ils  font  employés  aux  premiers  Offices  de  l'Empire,  &  font  ré- 
vérés des  peuples  pour  les  moms  autant  que  nos  Ducs  &  Pairs  en  France  :  Tant  eft-il 
vray  que  les  Sciences  en  la  Chitie  font  les  plus  eltimables  de  toutes  les  poflcffions.  En 
cela  tout  contraires  à  l'humeur  de  la  plufpart  de  nos  riches  Europeans ,  qui  ne  con* 
noilfans  pas  le  prix  des  Arts  hberaux ,  négligent  de  les  cultiver.  A  la  mienne  vo- 
lonté qu  ils  fuuent  de  l'humeur  du  Roy  Phraotes  qui  traitta  avec  Apollonius  dans 
Philojirate  comme  avec  fon  liiperieur ,  reconnoifTant  que  la  Science  a  je  ne  fçais 
quoy  de  plus  Royal  que  le  Sceptre.  La  pauvreté  de  Diogene  n'empefcha  pas  Alexaiu 
dre  le  Grand  de  1  aller  trouver  pour  conférer  avec  luy.  Julien  décendit  de  fon  thrô- 
ne  pour  aller  au  devant  du  Philofophe  Maximus ,  qu'il  embralfa  tendrement  ;  & 
Ammian  Marcellin ,  qui  nomme  cette  aélion  indécente ,  en  a  fait  peut-eftre  un  tres- 
inique  jugement.  Peut-on  rendre  trop  d'honneur  à  la  Science ,  qui  feule  a  le  pou- 
voir ,  naturellement  parlant ,  de  nous  approcher  du  Ciel ,  d  où  elle  tire  fon  origi- 
ne. Il  faut  bien  qu'elle  foit  grandement  eftiraable  par  la  dodtrine  des  contrai- 
res ,  puifque  l'ignorance  ell  univerfellement  expofée  au  mefpris  de  tout  le  mon- 
de. Souvenez  vous  du  proverbe  des  Chinois ,  qui  porte  que  ce  n'eft  pas  eftre  fi  or- 
phelin de  n'avoir  ni  père  ni  mère ,  que  de  fe  trouver  fans  fcience  &  fans  érudition. 
Certes  rindu(îtiond^r//?o^e  eft  bien  puifTante,  pour  raonrtrer  que  le  defîrdefça- 
voir  eft  une  paflîon  naturelle,  dont  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  touché  :  Car,  comme 
il  reprefente  fort  bien ,  fi  la  Nature  nous  a  donné  tant  d'amour  pour  les  fens ,  &  fur 
tout,  pour  celuy  de  la  veuë ,  à  caufe  des  connoiffances  que  nous  prenons  par  fon 
moyen  plus  grandes  que  par  celuy  des  autres  ;  de  combien  plus  grande  afFe(5tion  de- 
vons nous  eltfe  tranfportés  pour  la  Science ,  qui  nous  révèle  toutes  les  beautés ,  & 
tous  les  Secrets  du  Ciel ,  &  de  la  Terre ,  nous  faifans  comprendre  ces  chofes  avec 
beaucoup  plus  de  perfection  &  de  jufteffe ,  que  ne  font  les  organes  corporels  qui 
nous  trompent  fî  fbuvent }  Du  moins  ne  fçauroit-on  nier  qu'à  la  façon  des  vaiffeaux 
de  longs  cours,  qui  femblent  approclier  les  pais  les  plus  éloignés,  en  nous  communi- 
quant leurs  commodités  ;  les  fciences  ne  donnent  à  noftre  fiecle  le  s  lumières ,  &  les 
connoiffances  de  tous  les  autres  qui  l'ont  précède.  Arrière  donc  de  nos  Efcholes 
ces  mauvais  confeillers ,  qui  ne  vifent,  en  vous  dégoûtant  de  l'eftude ,  qu'à  vous  ren- 
dre femblables  à  eux.  Ce  font  gens  qui  tirent  vanité  de  leur  ignorance ,  &  qui  dans 
leurs  propos  ordinaires  profèrent  dedaigneufement  qu'ils  fe  contentent  duferdes 
Elemens ,  fans  fe  fonder  d'en  connoiftre  les  qualités,  L'Idée  d'une  maiftreffe  leur 
eft  bien  plus  precieufe  que  toutes  celles  de  Platon.  Et  parce  que  S.  Augufiin  a  pro- 
noncé après  Arifiote ,  qu'il  y  a  des  chofes  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  fçavoir  que  d'en 
eftre  trop  inftruit:ils  paraphrafent  cela  en  faveur  de  leur  vie  fainéante  &  débau- 
chée ,  invitant  tout  le  monde  à  les  imiter ,  fans  confiderer  qu'un  homme  fans  raifon- 
nement  n'eft  qu'un  vaiffeau  fans  gouvernail. 

On  donne  auffi  en  la  Chine  desDegrésd'honneur  aux  Gens  d'armes,  qui  aprés '"'''"'''* 
diverfes  preuves  faites  à  cheval ,  à  l'arc ,  aux  Tournois  ,&  autres  exercices  militzi- a'ù/i  ie"rs 
res,  font  recompenfés  félon  leurs  mérites  j  &  avancés  aux  Gouvernemens,  &  Offices  «''"ê''^^- 
de  guerre. 

CHAPITRE     III. 

I>e  divers  Arts  e^  exercices  des  ChinoU ,  comme  de  l'ArchiteBure  , 
de  l' Imprimerie ^de  la  Çhymie ,  de  la  Teinture  y  de  la  Sculpture , 
de  la  Muftqne ,  des  Jeux ,  ^c. 

uand  je  lis  cette  belle  inventive  de  Seneque  contre  la  vanité  des  bâtimens ,  &  le  ^"*î''" 
'uxe  immodéré  que  les  Architectes  de  fon  fiecle  avoient  introduit,  je  nefçau-c^woJ.^ 

Ù  rois 


^^  Description  Générale 

rois  m'empefclier  de  préférer  comme  luy  Diegene  à  Dédale ,  &  la  demeure  ordinai- 
re d'un  homme  de  médiocre  fortune ,  a  ces  fuperbes  Palais  qui  s'éleveut  tous  les 
iours  avec  tant  d'étages  par  des  particuliers.  Non  feulement  on  baltit  comme  fi 
Ion  eltoit  immortel ,  au  même  temps  qu'on  fe  foule  à  devoir  mourir  de's  le  lende- 
main, félon  la  reproche  de  ce  Philofophe  ^yw/'i/ae  à  ceux  de  M^^^re  :  Le  pis  elt  à 
l'éo-ard  de  l'Architedture ,  qu'il  ne  fe  fait  plus  de  logement  pour  la  commodité'  i 
tout  y  va  à  l'oltentation  ;  il  tant  pafler  cinq  &  fix  fales ,  chambres ,  ou  antichambres 
inutiles  devant  que  d'arriver  au  lieu  où  eit  1  Alcôve  :  &  toutes  ces  fuperfluite's  voient 
bien  fouvent  le  jour  aux  defpens  des  miferables.  Lesmaifons  les  plus  commodes 
aux  hommes  font  celles  d'un  feul  étage  dit  Porphyre  s  leur  exaltation  femble  témoi- 
gner le  défaut  de  place ,  ou  de  terram ,  &c  comme  le  Maiftre  ne  peut  habiter  fans 
peine  la  partie  fuperieure ,  à  caufe  de  la  neceffité  de  monter  &  de  defcendre ,  il 
eft  prefque  impolîîble  que  d'autres  l'occupent  fans  l'incommoder.    C'ert  pour- 
quoy  nous  voyons  dans  les  Relations  de  la  Chine ,  que  l'Empereur  fe  raoquoit  de 
nos  Princes ,  dont  il  apprenoit  que  les  Palais  avoient  de  fi  hauts  étages ,  foûtenant 
qu'ils  n'y  pouvoient  demeurer  fans  péril ,  &  fans  eftre  fujets  à  beaucoup  d'impor- 
tunités.  Pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  qui  fe  trouve  pour  ce  regard  dans  la  propor- 
tion ,  quelques  règles  d'Archited:ure  qu'on  puiffe  donner ,  tout  dépend  prefque 
de  l'accoutumance  de  noftre  veué,qui  veut  icy des exhauffemens que  celle  des 
Chinois  ne  peut  foufiirir ,  parce  que  leurs  maifons  n'ont  jamais  eu  qu'un  étage  fé- 
lon le  rapport  qu'on  a  m'en  fait.  De  forte  que  l'on  pourroit  dire  que  chacune  de  nos 
Villes  bien  peuplées ,  feroient  prefque  quatreoucinqdela^^iw^bafties  l'une  fur 
l'autre.'  La  plufpart  des  murailles  de  leurs  maifons  font  de  briques ,  comme  eftant 
la  matière  la  meilleure  &  la  plus  faine  de  toutes  les  matières  pour  la  maflbnnerie. 
Fitruve  le  prouve  pour  ce  qui  eft  de  la  durée  par  les  plus  anciens  &  les  plus  confi- 
derables  édifices  de  fon  temps  qui  eftoient  tous  de  brique  ;  après  avoir  obfervé 
que  les  maifons  ordinaires  ne  s  evaluoient  par  les  Legiftes  Romains  que  fur  le 
pied  d'une  durée  de  quatre-vingt  ans,  mais  que  celles  de  briques  faites  à  plomb 
eftoient  toujours  réputées  neuves  ,&  autant  eftiraées  après  ce  terme  que  1^  pre- 
mier jour. 

Les  Chinois  ne  veulent  pas  de  feneftres ,  qui  regardent  fur  les  rues ,  difans  que 
cela  eft  deshonnefte  :  ils  ont  des  appartemens  fecrets  deftinés  pour  leurs  femmes , 
qui  ne  font  gueres  plus  agréables  que  nos  rudes  prifons.  Quant  à  la  fomptuofité  de 
de  leurs  Palais",  nous  en  avons  touché  en  divers  endroits  de  noftre  Première  Partie. 
Les  Lettres  des  Pères  Jefuites  portent  que  le  Palais  Royal  à  Catai  a  fon  toidt  cou- 
vert de  pièces  d'or  en  forme  d«  tuiles ,  &  qu'ils  ont  veu  plufieurs  Temples  fur  les 
montagnes  du  même  Royaume  tous  couverts  de  la  Ibrte.  Le  Grand  Mogol ,  difent- 
ils ,  a  deux  Tours  de  fon  Palais  àiJgram ,  dont  la  couverture  eft  pareillement  de  fin 
or ,  bien  que  la  moindre  ait  dix  pieds  de  Diamètre.  La  demeure  du  Roy  de  Golcon- 
da ,  qui  n'a  pas  moins  de  huit  lieues  de  tour ,  eft  fi  magnifique  que  tout  ce  que  nous 
faifons  icy  de  fer ,  les  gonds ,  les  verroiiils ,  les  ferrures ,  &  choies  femblables  y  Ibnt 
d'or  m'afiîf.  Ce  font  des  profufions  que  nous  ferions  obligés  de  condamner ,  fi  elles 
eftoient  imitables  par  deçà ,  où  l'on  a  fouvent  dit,  &  quali  toujours  tres-raal  à  pro- 

Î >os ,  que  la  chaux  &  le  fable  eftoient  détrempés  avec  le  fang  du  peuple,  encore  que 
es  pierres  des  baftiraens  n'y  fuflent  pas  cimentées  avec  l'or  ni  l'argent ,  comme  ja- 
dis ceux  des  Palais  des  Empereurs  du  Pérou. 

La  nouveauté  a  de  merveilleux  charmes ,  5c  les  plus  belles  chofes  du  monde  per- 
dent beaucoup  de  leur  recommendation  quand  elles  deviennent  ordinaires.  Ceft- 
ce  qui  obligeoit  les  Anciens  à  mettre  au  nombre  des  Dieux  les  Inventeurs  de  ce 
qui  n' avoir  pas  encore  elté  veu.  Strabon  nous  affure  que  la  Royauté  i^Atrée  n'eut 
point  d'autre  fondement  que  la  demonftration  nouvelle  qu'il  donna  du  mouve- 
ment du  Soleil ,  contraire  à  celuy  du  premier  Ciel  j  ni  celle  de  Danaûs  ,  que  l'in- 
vention de  quelques  inftrumens  hydrauHques  ou  aquatiques ,  dont  onn'avoitpas 
encore  ouï  parler. 

Mais  s'il  y  a  quelque  invention  qui  ait  deu  rendre  dans  ce  monde  une  perfbnne 

dên'm'pri-  confiderable ,  &  digne  de  vénération ,  c'eft  celle  de  l'Imprimerie ,  que  Gar^ias  ah 

H  or  to  ,Jovius ,  Mesdoiia ,  Scieurs  adherans  foûtiennent  avoir  efté  trouvée  par  un 

Chinois  avant  la  naiflance  de  Jcfuî  Chr/J^ ,  zxiqucl  ils  immolent  journellement  des 

ven- 
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vidiraes  comme  à  une  de  leurs  premières  Divinités.  Sans  ra'amufer  à  débattre  fem-' 
blables  opinions ,  qui  raviflent  à  noltre  Patrie  1  honneur  de  cette  incomparable  in- 
vention (que  les  noltrcs  attribuent  à  un  Laurent  Cofienis  de  Harlem ,  Se  les  autres 
à  Jean  Faufie  de  Mayence  )  je  veux  bien  croire  que  les  Chmois  ont  controuvé 
quelque  moyen  pour  «Ibulager  leurs  écrivains,  &  mettre  au  jour  plus  facilement 
leurs  fciences ,  mais  ce  fut  bien  avec  moins  de  perfed:ion ,  daddreiTe  &  de  net- 
teté que  nos  Huropeans ,  car  tout  ce  que  ceux  -  cy  impriment  elt  gravé  fur  une 
planche  de  poirier,  ou  de  pommier,  ce  qui  ne  peut  eitre  que  rude  &  grolîier, 
qu'il  n'en  déplaife  aux  Autlieurs ,  qui  nous  chantent  le  contraire  pour  avillir  no- 
Itre  Invention ,  qui"  conlîtte  en  fonderie ,  en  calfe ,  &  en  prelfe  :  En  la  fonderie 
on  fait  les  lettres,  en  la  cafle-on  les  compofe,en  la  prefle  on  les  Imprime.  Et 
pour  dire  quelque  chofe  d'un  Art  qui  m  elt  ailes  connu,  le  fondeur  au  Heu  de 
lettres  de  bois ,  dont  on  ufoit  autresfois ,  prend  la  matière  de  fes  lettres  de  l'E- 
itam ,  du  Plomb ,  du  Cuivre ,  &  de  l'Antimoine ,  &  autres  je  ne  fçais  quelles  dro- 
gues ;  Se  ayant  bien  fait  boiiiUir  le  tout  dans  un  fourneau ,  il  le  verfe  dans  un  ba/îin, 
pour  plus  facilement  avec  fa  petite,  cùeilliere  le  répandre  dedans  fes  mouUes.  Là 
fuivant  la  diverfité  des  Matrices ,  qui  font  dedans  fortent  comme  du  ventre  de 
leur  mère  ,  une  infinité  de  diverfes  lettres ,  chiffres ,  efpaccs ,  fleurons ,  &c,  que 
l'on  polit ,  rongne ,  lime ,  pointe ,  &  coupe  aifement ,  &  qu'on  approche  à lefquier- 
re  pour  eftre  propre  à  la  Caffe,  Chaque  lettre  en  ion  particulier  citant  mife  dans 
IbnCaflerin,  le  Compofiteur  en  recueille  les  lettres  fclon  fa  copie  foùtcnuë  par 
le  viforium,  &  en  compofe  en  peu  de  temps  un  mot,  un  ligne,  voire  des  pa- 
ges entières ,  dont  il  fait  une  joHe  forme ,  laquelle  ellant  achevée ,  ôc  bien  enfer- 
mée dans  fbn  coffre  &  chaffis  de  fer ,  qui  eit  mis  fur  le  marbre  de  la  Prelfe ,  re- 
çoit l'encre  par  le  moyen  des  balles  couvertes  de  cuir ,  pleine  au  dedans  de  «^rolfe 
laine ,  &  alors  on  met  la  main  au  Barreau  qui  incontinent  applique  avec  tant  de 
dextérité  la  Platine  fur  le  Tympan ,  &  fur  la  Forme ,  que  la  feuille  en  demeure  Im- 
primée. 

De  forte  qu'un  feul  homme  en  un  jour ,  une  femme ,  un  ignorant ,  voire  un  yvro- 
gne(  je  parle  du  compagnon  qui  eltàlapreffe)  fera  plus  de  befoigne  ,  fans  faire 
nulle  faute ,&  quafî  en  fe  jouant,  en  toutes  fortes  de  langues  ,&  de  profefîions , 
ne  faifant  que  tirer ,  pouffer ,  &  enyvrer  les  lettres  enchaflées ,  &  d'un  lêul  tour  de 
bras ,  que  cent  hommes  jadis  neuffent  fceu  faire  enfemble  en  faifant ,  milles  fautes , 
dont  ils  ont  corrompus  les  manufcrits  anciens.  Cette  ficilité  incroyable  a  peu- 
plé noilre  Europe  des  travaux  d'une  infinité  de  beaux  cfprits ,  qui  autrement  fe- 
roient  enfevclis  dans  les  cabinets  où  ils  avoient  pris  leur  nailfance.  On  admire 
dix  mille  chofes  qui  ne  font  rien  en  comparaifon  de  ce  miracle  familier,  qui 
nous  crevé  les  yeux,  mais  la  ficilité  en  a  dérobé  l'étonnement.  Se  parce  que  la 
chofe  eftordinaire,ellenefemble  plus  admirable.  Voilà  en  bref  la  façon  dont 
nous  nous  fervons  pour  remplir  la  terre  d'un  monde  de  Livres ,  laquelle  elt  prefque 
en  tous  fes  points  différente,  &  vingt  fois  plus  accompHe ,  &  plus  habile  que  celle 
des  Chinois ,  quoy  qu'en  dife  Jovins  &c  autres  Fabuliltes  ;  qui  veulent  que  cette  in- 
vention nous  ait  cité  apportée  de  \iChme»^àr  les  Scythes  &  Mofcoviens ,  com- 
me fi  noilre  Europe  elloit  moins  fertile  en  beaux  efpnts ,  &  riches  inventions  que 
la  Chine. 

Au  refte  pour  ne  rien  ofter  à  l  honneur  de  la  nation  Européenne ,  &  de  la  Chi- 
noife ,  efcoutés  ce  que  dit  Salmuth  dans  fon.Pancirole  j  'Nihil  incommodi  'efl  rem 
unam  eamdemque ,  0  Novam  Cf  Veterem  cenferi ,  relatione  ad  diverfos  populos.  Sic 
namque  lues  venerea  in  Europa,  Asia,  Africa  vix  centenaria  effe  cogriof- 
citur ,  quie  Am  E  R  I  C  A  M  jam  à  mille  amplius  annis  exercct.  Idem  potuijfe  accidere 
Typographiie ,  quid  vetat  ?  Vetm  ergofit  rejpeSlu  ad  Chinenfes  hahito  :  at  Nova  dira' 
tur  ,quatenus  àGutcmbergioMoguntiie  eji  excogitata.  Sed  dices ,  Eam  à  Chineiijibuf 
ad  Germaniam  cffe  derivatam  pet  Schytas  G?  Mofchos  ,JIcuti  referunt  Mendoza ,  C^ 
Jovius.  u4t  quibus  argumenti's  ?  cum  illorum  dubia  ûf  jujpe^a  fit  fides ,  tefiantibus 
B  o  D  1 N  o  qravijfimo  AuHore  ,  C2?  Gorrhteo  Parijienji.  Hic  tejlatum  reliquit  in  per~ 
petuam  rei  nœmoriam ,  Amadiji  fabulas  non  m,inns  ver  as  ac  probabiles  quam  J  o  v  1 1 
fcripta.  Hcecille. 

Pour  parlelr  maintenant  de  \à.  Chymie  Sort  commune  parmi  les  Chinois,  il  fauty"^,  ^rf^X 
d'abord  que  je  marrefte  un  peu  fur  la  fignification  du  mot ,  parce  qu'à  la  prendre  «^^  * '>« 
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pour  l'Art  qui  s'occupe  à  la  difTolution ,  &  à  la  coagulation  des  corps  naturels,  je 
penfe  qu'il  nous  defigne  l'une  des  plus  confiderables  parties  de  la  Phyfique.  La 
Chymie  qui  fe  contente  de  travailler  tant  fur  les  plantes  Se  les  végétaux ,  que  lur  les 
minéraux  Se  les  métaux ,  pour  les  refoudre  autant  que  faire  ie  peut  eu  leurs  pre- 
miers principes,  n'a  rien  que  de  fort  digne  d'un  cfpritPhilofophiquc.  Toutes  les 
opérations  qui  fe  font  par  fon  moyen  ,&  félon  fes  règles  mentant  autant  d'atten- 
tion, qu'aucune  autre  qui  dépende  de  quelque  fcience  que  ce  foit.  Et  ceux  qui  s'ad- 
don'nent  à  cette  forte  d  ellude  par  une  pure  affedion  de  s'informer  des  fecrets  de  la 
Nature ,  découvrent  tous  les  jours  nulle  merveilles  dans  leurs  fourneaux  i  qui  ne  fe 
voyent  point  ailleurs ,  Se  qui  outre  leur  rareté  peuvent  elbe  de  très-grande  utilité  à 
la  vie.  Mais  pource  que  beaucoup  n'elliment  la  Chymie  qu'autant  qu  elle  s'applique 
à  la  tranfrautation  des  métaux, &  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  nomment  Chymiltes 
&  Pliilofophcs  par  excellence ,  que  ceux  qui  travaillent  au  grand  œuvre ,  comme  ils 
parlent ,  &  qui  cherchent  la  Pierre  Philofophale  i  je  déclare  que  ce  n'elt  qu'à  ceux- 
cy  à  qui  j'en  veux ,  &  qu'il  n'y  a  que  cette  dernière  efpece  de  Chymie ,  dont  je  con- 
damne la  vanité ,  &  contre  laquelle  je  croye  qu'pn  doive  donner  des  prefervatifs  à 
lajeunefre.àcaufede  fes  groffieres  impolhires ,  dont  les  Livres  des  Chinois  font 
remplis  fur  toutes  les  Nations  de  l'Univers.  Ces  infenfés  (fuivant  la  loy  de  leur  pre- 
mier Précepteur  Hoangtius ,  qui  vivoit  plus  de  deux  mille  cinq  cens  ans  avant  la. 
Nativité  de  f/;r//?j  jeufnent  &  s'abftienuent  de  leurs  femmes,  devant  que  de  fe  met- 
tre à  chercher  ce  premier  des  métaux ,  s'iraaginans  qu'à  faute  d'obierver  cela ,  ils 
ne  le  peuvent  rencontrer ,  de  mefme  que  les  Arabes  ufoient  autresfois  d'une  chafte- 
té  exad:e  ;  lors  qu'Us  fe  vouloient  apphquer  à  la  récolte  de  l'encens.  Mais  toutes  ces, 
cérémonies  ne  rendent  pas  plus  heureules  leurs  entreprifes ,  &  lors  qu'ils  fe  vantent, 
de  convertir  le  vif  argent  en  bon  argent  par  le  moyen  d'une  herbe ,  dont  ils  croient 
que  les  Pères  Jefuites  font  en  polTeffion ,  &  d'en  avoir  donné  des  preuves  par  de 
véritables  projeélions ,  je  réponds  que  tout  ce  qu'on  en  a  dit  n'eft  fondé  que  lur  des. 
narrations  fabuleufes  de  quelques  perfonnes  qu'on  fait  paffer  comme  des  Juifs  er- 
rans,  ou  Rofc-croix,  après  avoir  ébloiii  la  veuë  de  quelque  pauvre  crédule,  fi  tant  eft 
qu'il  y  ait  un  feul  mot  de  vérité  en  tout  ce  qu'on  en  conte.  Car  ceux  qui  fe  mêlent 
de  ce  métier,  après  avoir  efté  trompés  par  d  autres,  prennent  ordinairement  plaifir  à 
faire  les  mêmes  fourberies,qu  ils  ont  fouffertes,  &  tafchent  bien  fouventà  fe  recora*. 
penfer  par  là.  Tantôt  ils  ont  de  faux  Sz.  doubles  creufets  j  une  autre-fois  le  charbon 
dont  ils  les  couvrent  eit  plein  de  poudre  d'or ,  &  le  plus  coûtumierement  imitent  le 
trait  de  Bruttis ,  qui  porta  de  1  or  au  Dieu  de  Delphes  dans  un  ballon  qui  le  cachoit. 
On  tient  que  Xanga  de  la  Chine  (de  même  que  le  fameux  Bragadin  de  Venije)  avoit 
une  verge  de  fer  pareille,au  bout  de  laquelle  un  peu  de  cire  arreitoit  la  limaille  d'or, 
qui  tomboit  dans  le  crcufet ,  auffi-tôt  qu'il  feignoit  de  remuer  ce  qui  eftoit  dedans. 
ArnaulddeVilleneufve  fe  fervit  fans  doute  de  quelque  tour  de  pafle-pafTe  femblable, 
fi  tant  eit  qu'il  ait  fuit  dans  ^ome  ce  qu'on  luy  attribue.  Mais  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu'on  veut  faire  pafllrhiîtorique  fur  ce  fujeti  n'eft  rien  qu'une  pure  invention 
d  homraes,qui  ne  font  jamais  fi  ingénieux,  que  quand  il  eft  queftion  de  s'entrabufer. 
Arnatddde  Villeneufve ,  par  exemple ,  eftoit  un  des  plus  renommés  Médecins  de  Ion 
temps ,  qui  fe  fervoit  de  remèdes  Chymiques  fort  henreufement  j  &  pource  qu'il 
acquit  par  là  de  grands  moyens  auprès  des  Papes  &  des  Rois  de  Sicile ,  il  a  laifTé  des 
meilleures  maifôns  de  Provence  qui  portent  fon  nom  ;  ce  qui  a  donné  heu  à  la  créan- 
ce coralnune  qu'il  fçavoit  faire  la  Pieisre  Philofophale.  Tout  ce  qu'on  a  écrit  de  7^*- 
mondde  Lulle ,  de  Jaques  de  Cœur,  de  Nicolas  Ilamel  peut  eftre  interprété  de  même  j 
plufieurs  qui  fe  font  donnés  la  peine  d'examiner  1  hiftoire  de  leur  vie ,  ayant  trouvé 
des  meilleures  caufes  de  leurs  richeffes  prodigieufes ,  &  de  toutes  leurs  grandes 
a(5tions ,  que  ce  qu'on  allègue  de  cette  Pierre  imaginaire.  De  même  tout  ce  qu'on 
nous  rapporte  de lopulence  d'aucuns  Chinois ,  ne  vient  pas  du  recouvrement  de 
cette  Pierre ,  mais  bien  de  l'addreffe  &  des  rufes  de  quelques  madrez  >  qui  ont  trou- 
vé le  moyen  de  fouiller  fecretement  dans  les  riches  mines  de  l'Empire ,  malgré  les 
loix  qui  défendent  ces  entreprifes.  De  forte  que  fi  l'on  veut  connoiftre  les  vrais  ' 
Chymiftcs  en  la  Chine ,  il  ne  faut  regarder  qu'à  leurs  habits ,  qu'à  leurs  mines ,  3C 
poftures  phantaftiquécs  :  tout  ce  qu'ils  portent  eft  peint  de  mifere  &  de  pauvreté ,  à 
caufe  que  la  meilleure  partie  de  leur  viatique  eft  confuraée  par  le  feu  de  leurs  four- 
neaux ,  &  qu'il  n'en  eft  jamais  forti  que  des  productions  imparfaites ,  &  au  lieu  d'or 
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&  d'argent  de  bon  alloy ,  une  matière  propre  feulement  à  faire  de  la  faufle  moji- 
noyé.  De  forte  que  je  me  moque  de  tous  ceux  qui  foûnenuent  que  la  Pierre  Pliiio^  ' 
fophale  ait  efté  diverfes  fois  trouvée  &  en  la  Chine  &  en  noftre  Europe ,  car  fi  cette 
bonne  fortune  eftoit  arrivée  à  quelques-uns ,  &  qu'ils  euffent  polTedè  en  fin  ce  prix 
ineftimable  de  leurs  travaux ,  Us  auroient ,  à  mon  avis  lailTé  des  témoignages  de  leur 
félicité ,  tels  que  toutes  les  Hittoires  en  parleroient ,  &  que  perfonne  n'en  pourroit 
douter.  Car  ioit  du  colté  des  richelfes  incomprehenfiblès  que  donneroit  la  moin. 
dre  poudre  de  projedïion,  foi  t  de  la  part  du  long  âge,  Se  de  l'exemption  de  toute 
forte  de  maladies  que  cauferoit  cet  Elixir  de  vie,ôc  cette  médecine  univerfelle,cora- 
me  parlent  quelquesfois  ceux  de  la  cabale,qui  ofent  même  toucher  icy  d  une  efpece 
d'immortalité ,  il  eft  certain  qu  avec  un  tel  avantage ,  &  un  fi  miraculeux  prefent  du 
Ciel ,  ils  feroient  comme  des  Dieux  en  terre ,  qui  ne  trouveroient  rien  pour  tout  qui 
leur  pût  refiller ,  ni  qui  les  empefchàt  de  faire  univerfelleraent  tout  ce  que  bon  leur 
fembleroit.  C'eft  ce  qui  fit  dire  gentiment  à  un  Chiaoïis  du  Grand  Seigneur ,  qui  en- 
tendoit  parler  à  Venije ,  il  n'y  a  pas  fort  long-temps ,  d'un  certain  Mamugna,  comme 
d'un  homme  qui  fçavoit  l'art  de  faire  l'or  :  Si  cela  efi ,  mon  maijire  ne  peut  éviter  quil 
ne  devienne  fan  valet.  Et  véritablement,  il  avoit  raifon ,  quiconque  poffederoit  ce 
précieux  métal  de  la  forte ,  fe  pourroit  rendre  facilement  Monarque  de  toute  la  ter- 
re ,  de  quelque  condition  qu  il  fiait  auparavant  ;  bien  loin  de  fe  voir  réduit  à  la  gue- 
ferie  de  tous  ces  fouffleurs  Chinois ,  qui  charmés  d  une  fotte  efperance  cherchent 
ce  qui  ne  fut  jamais.  En  effet ,  leur  pierre  imaginaire  fcroit  mieux  nommée  fuyar- 
de que  Philofophale ,  puilque  celle  qui  jfervit  d'ancre  anyi  Argonautes  s'af^elloit 
^nÇ\,Lapis  Fugitivus,  Il  y  a  cette  différence  que  ceux  àeiCi^yque  (aujourd'huy 
Spiga  Natolie)  tenoient  celle-cy  attachée  &  chargée  de  plomb  dans  leur  Ville,  pour 
lempefcher  de  s'en  aller ,  comme  elle  avoit  fait  plus  d'une  fois  ;  &  l'autre  ne  fut 
jamais  que  dans  la  fantaifie  de  ceux  qui  fe  plaignent  tousjours  qu'elle  difparoii: 
.  quand  ils  la  penfent  tenir.  On  ne  peut  rien  alléguer  de  plus  précis  pour  l'expreffion 
de  leur  vaine  recherche  que  la  fable  de  Sijyphe  s  qui  roule  inceflàmment  un  rocher, 
tombant  autant  de  fois  qu'il  penfe  l'avoir  élevé  au  lieu  de  fon  repos  :  Voilà  une  figu- 
re naifue  de  ces  miferables  enfumés ,  foit  quand  ils  promènent  inceffamment  dans 
leur  efprit  le  delTein  de  cette  pierre  fantaltique ,  foit  lors  qu'après  mille  travaux ,  ils 
font  contraints  de  recommencer  leurs  opérations ,  qui  fe  trouvent  toujours  faufles 
au  poinét  de  leurs  plus  guftndes  efperances.  Pour  may,  je  penfe  que  ce  font  là  les 
raetamorphofes  qui  leur  conviennent  le  mieux ,  comme  je  crois  que  de  toutes  les 
tranfmutations  qu'ils  entreprennent ,  il  ne  leur  en  reùffit  point  d'autre ,  que  celle 
qu'ils  font  ordinairement  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  biens  en  des  charbons ,  félon  le 
proverbe  des  Grecs ,  &  des  Latins. 

Si  la  curiofitè  de  fçavoir  l'avenir ,  a  porté  les  Chinois  avec  tant  d'ardeur  à  l'eftude  La  -Magie 
de  l'Aftrologie  Judiciaire ,  &  fi  l'envie  de  devenir  riches  leur  fait  déférer  avec  un  commune 
tel  aveuglement  aux  vaines  promelfes  de  la  ^/^yw?'^ ,  félon  que  nous  venons  de  le  """'^  """** 
faire  voir  dans  les  difcours  precedens ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  fe  laiffent  auf5 
furprendre  aux  illufions  de  la  Magie ,  &  qu'un  Art  qui  fe  vante  de  donner  luy  feul , 
&  fans  peine ,  tout  ce  que  les  autres  ne  font  efperer  qu'après  de  longs  travaux ,  les 
attire  à  foy  fi  facilement.  En  effet ,  il  n'y  a  point  de  paffion  que  la  Magie  ne  flatte , 
&  de  quelque  mouvement  que  nous  foyons  tranfportés ,  elle  fe  fait  entendre  qu'elle 
nous  pourra  fatisfaire ,  &  qu'elle  a  dequoy  nous  combler  de  toutes  fortes  de  conten- 
tement. Car  foit  que  l'Amour  nous  agite ,  foit  qu'un  defir  de  vengeance  nous  tra- 
vaille ,  ou  que  quelque  autre  paffion ,  telle  qu'elt  l'ambition ,  l'avance ,  &  le  jeu ,  ex- 
erce fon  pouvoir  fur  noilre  ame ,  la  Magie  ne  veut  qu'un  tour  de  main ,  avec  deux 
ou  trois  paroles  myfterieufes  pour  les  appaifer ,  &  pour  nous  mettre  en  pofïèffion  de 
tout  ce  que  nous  fçaurions  fouhaiter.  Elle  prcfume  même  de  nous  pouvoir  rendre 
parfaits  aux  Sciences ,  &  fi  nous  voulons  croire  des  Relations  &  des  Hiftoires ,  nous 
dirons  qu'un  bon  nombre  de  Philofophes  Chinois ,  Se  même  entre  nos  Européans  , 
(TOe  Jean  Merlin ,  l'Abbé  Thriteme  ,  Albert  le  Grand,  Jean  Pic ,  &  tels  autres  prodi- 
ges de  fçavoir ,  tenoient  d'elle  leurs  plus  belles  connoiffannes ,  &  ce  qui  faifoic 
qu'on  les  regardoit  avec  tant  d'admiration.  Je  n'entends  pas  pai-ler  icy  de  la  Magie 
naturelle ,  ni  de  cette  partie  de  Philolophie,  qui  eft  toute  dans  les  fecrcts  de  la  Phyfi- 
que ,  &  qui  par  l'application  de  quelques  agcns ,  dont  elle  connoilt  les  propriétés 
occultes ,  fait  beaucoup  de  chofes  qui  paroiifont  fur  naturelles.  Mais  bien  de  la  Ma^ 
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gie  GoëtiqueSc  reprouvée  à  laquelle  la  pluspart  des  Chinois  font  addonnés.    Leurs 
Hiftoires  nous  enl'eignent  que  plufieurs  d  entre  eux  conjurent  les  montagnes  de 
changer  de  place ,  qu'ils  envoient  les  maladies  à  qui  bon  leur  femble ,  qu'ils  trou- 
blent l'air ,  qu'ils  font  des  orages  ,  &  le  beau  temps ,  qu'ils  confèrent  avec  leurs 
Dieux ,  &  qu  ils  fe  font  tranfporter  par  des  Intelligences  par  tout  là  où  ils  défirent. 
Voila  à  peu  prés  les  mêmes  contes  que  l'on  nous  fait  des  Sorciers  &  des  loups-ga- 
roux  de  nollre  Europe  ,  Se  de  beaucoup  de  chofes  femblables ,  qui  oiit  cours  parmi 
le  peuple.    Je  ne  veux  pas  dire  que  la  malice  des  hommes  ne  ioittrcs  grande,  & 
qu  il  n  y  en  ait  peut-eftre  une  infinité  qui  feroient  Magiciens  s'ils  pouvoicnt.  Mais  je 
nie  que  Dieu  foutire  en  cela  les  effets  de  leur  mauvaife  volonté ,  Srjcfoutiensque 
fans  fa  pcrmifllon ,  quand  le  Diable  même  voudroit  fatisfaire  à  tous  leurs  defirs  ,  il 
ne  peut  rien  exécuter  de  tout  ce  qu'ils  luy  fçauroient  demander.    Quelle  apparen- 
ce ,  qu'autant  de  fois  qu'une  vieille  voudra  marmoter  deux  ou  trois  mots  du  Gri- 
moire, &  mettre  un  balet  entre  fes  jambes,  Satan  foit  tenu  de  la  tranfporter  par  la 
cheminée  où  elle  voudra  ?  Que  Dieu  dont  la  toute  pui{fance  n'outre-paffe  que  ra- 
rement les  loix  de  la  Nature  ,  trouve  bon  que  cet  ennemi  de  fa  gloire  les  viole  tous 
les  jours;  &  qu'il  fouffre  qu'un  Démon  falfe  pour  un  miferable  Sorcier,  le  même 
miracle  que  nous  lifons  avec  admiration  dans  1  Hiltoire  des  plus  Grands  Prophètes , 
lors  qu'ils  ont  efté  enlevés  par  des  Anges  ,  &  dont /ff^Wo/^i- même  fc  moque  en  la 
perfonne  ^Abaris ,  que  la  crédulité  Payenne  faifoit  voler  par  l'air ,  ayant  au  lieu  du 
cheval  de  Pegafe  ,  une  flèche  entre  les  jambes,  de  laquelle  il  fit  prefent  à  Py^/^a- 
gore  y  fi  on  s'en  rapporte  à  ^«w^/yf/;^? 
yomhrede       Et  pour  Ce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  la  Magie  que  la  Devination,les  Chinois 
Devins  en  (  comme  ccux  de  1  nie  de  Caos  )  drelfent  le  prefage  de  toute  l'année  au  lever  de  la 
la  Chine.     famculeyVeconnoid'cnt  par  les  mouvemens  des  eaux,  par  la  couleur  de  la  terre,&  par 
lé  vol  &  ies  entrailles  des  oifeaux  la  bonté  de  l'air,  les  maladies  futures ,  les  victoires, 
les  batailles ,  la  paix ,  &  la  guerre.    Que  fi  quelqu'un  touche  par  hazard  le  but  en 
fes  predidtions  ,  comme  il  fe  peut  faire  quelques-fois  ,  il  eft  incontinent  honnoré 
comme  une  Divinité.  Plufieurs  d'entr'eux  boivent  du  fuc  d  halicacabus  ,  afin  d'a- 
voir la  bouche  pleine  defcume,  &  de  paroiftre  tranlporté  &  furieux  ,  croiantpar 
cet  enthoufiafme  d'appuier  leurs  propheties:Mais  quelle  apparence  y  a-t-il  que  Dieu 
donne  pluftôt  la  connoiflTance  des  chofes  futures  à  un  inlénfé  ,  qu  à  un  homme  fa- 
ge?  Comment  fe  peut-on  imaginer  que  Dieu  faïïe  depeiftire  la  fcience  de  l'avenir 
du  vol  d'un  oifeau  ?  ou  qu'il  foulfre  qu'un  infâme  Magicien  fçache  le  futur  autant  de 
fois  qu'il  luy  plaira  de  fe  renfermer  dans  fon  cercle ,  s'il  a  dénié  cette  grâce  aux  plus 
gens  de  bien ,  ôc  à  fes  plus  grands  ferviteurs  ?  Certes  il  faut  eftre  bien  malicieux , 
ou  fans  raifon ,  pour  donner  un  tel  avantage  aux  mefchans  &  aux  furieux. 
Invention       Les  Aunalcs  de  la  ^/;/w5rapportcnt*encore  qu'un  de  leurs  Empereurs  trouva  par 
dei'^utl-  le  moien  de  la  Magie  ,  linvention  de  l'Artillerie,  &  de  Lipoudre  à  canon  ;  que 
^"'*        quelques-uns  font  venir  de  l'Alchimie ,  qui  par  les  fubtiles  difïolutions  reconnoit  les 
natures,  les  qualités,  le  fixe,  le  volatil,  lecorabuftile,  le  cendreux,  Icfprit  des 
métaux,  &lesaUie,  diffbud,  fond,  refond,  &tourne,en  mille  façons  &  ufiges. 
Ils  ont  une  invention  en  fait  d'Artillerie ,  d'en  fondre  certaines  qui  fe  démontent 
par  pièces ,  qui  font  aifement  portées  par  des  belles  de  voiture ,  ou  des  porte-faix 
au  lieu  que  l'on  defire.  Aucuns  veulent  dire  comme  Majferus ,  Mendo's^a  &  autres , 
qu'un  Allemand  apporta  aufiil'an  137!?.  cette  horrible  invention  àç^làChitie ,  fur 
les  récits  defquelsje  m'appuie  fort  peu,  puis  que  je  les  trouve  fabuleux  en  beaucoup 
d'endroits. 

Quant  à  la  Peinture  qui  eft  propre  à  exercer  les  jugeraens  en  beaucoup  de  fa- 
çons ,  les  Chinois  nous  font  de  beaucoup  inférieurs ,  comme  n'ayans  pas  encore 
compris  ce  qu'il  faut  obferver  dans  les  ombrages ,  ni  comment  il  faut  méfier  & 
adoucir  les  couleurs  :  mais  ils  reùffiflTent  fort  bien  en  oifeaux  &  en  fleurs ,  qu'ils  re- 
prefèntent  avec  l'aiguille ,  &  en  tapiffcrie  de  foye  fi  naïfvement ,  qu'on  ne  Içauroit 
mieux  les  imiter  ni  reprefenter  au  naturel.  Laplufpart  d'entr'eux  cherchent  leur 
gloire  dans  la  promptitude ,  &  méprifent  ceux  qui  employent  beaucoup  de  temps 
iur  une  pièce.  Ces  Peintres  font  tels  que  Platon  les  demandoit ,  lors  qu  il  defendoit 
de  mettre  aux  Temples  d'autres  figures  que  celles  qu'un  homme  de  cette  profefl^on 
pouvoir  achever  en  un  jour  ,/orw/i?  ab  uno  peFlort  ,uno  abfolutie  <-//?,  pour  luy  faire 
^er  du  langage  àQCùeron.  Pline  nomme  quelques-uns  de  ces  habiles  Ouvriers , 
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comme  Philoxene ,  Klicophane ,  &  leur  Precepteui'  Nicomaque  le  plus  expeditif  de 
tous ,  &  qui  n"a  pomt  eu  fon  pareil  en  irapecuofiré  d'efprit ,  pour  ufer  de  les  termes. 
Il  fait  mention  ailleurs  d'une  fille  nommée  Lala ,  qui  peignoir  dans  ]{pme  du  liecle 
de  Farron ,  avec  une  li  grande  légèreté  de  main ,  que  perlonne  jamais  ne  la  palTde 
en  cela.  Et  il  parle  encore  d'un  Paufias  de  Sicyone ,  la  plus  renommée  des  Villes  de 
Grèce  pour  la  peinture ,  qui  piqué  de  ce  qu'on  vouloir  le  faire  pafler  pour  trop  lent , 
n'employa  qu  un  jour  à  faire  ce  renommé  tableau  appelle  de  là  Hemerojios ,  où  l'on 
voyoit  un  jeune  enfant  reprefenté. 

Les  Chinois  font  pareillement  inférieurs  aux  Européens  en  la  Sculpture ,  &  en  la 
fonte  des  ftatués ,  dont  leurs  Pagodes  font  remplis  :  ils  n'ont  pas  l'induftrie  de  faire 
paroiftre ,  comme  les  noltres ,  ce  qui  eft  tout  plat ,  comme  s  il  eftoit  de  relief,  &  fe 
jetter  comme  hors  d œuvre  :  ils  nobfervent  pas  beaucoup  de  fimmetrie ,  &  de  pro- 

f)ortion  en  leurs  images ,  car  ils  font  tout  à  l'œil ,  &  y  neghgent  les  racourciifemens, 
es  renfondremens ,  &  les  relevemens.  Lors  qu'ils  fondent  leurs  cloches  de  cuivre, 
ils  y  appliqueiit  des  marteaux  de  bois ,  de  peur  fans  doute ,  qu  elles  ne  viennent  à  le 
cafler ,  eitant  frappées  par  des  marteaux  de  fer. 

La  Mufique  la  plus  charmante  partie  des  Mathématiques,  qui  fymbolife  avec  tou-;^^*.;,^ ^y 
te  forte  de  temperamens ,  ufant  de  complaifance  envers  les  plus  bigearres  &  les  ^Xn^chmoK. 
aufteres ,  entretenant  nolire  joye  ,&  flattant  noftre  trille  également ,  eft  auffi  eu 
eftime  parmi  les  Chinois ,  qui  mettent  pourtant ,  comme  Platon  la  confonance  en 
la  reflemblance  ,&  n'ont  qu'un  feul  ton  de  voix ,  ignorans  tout  à  fait  l'accord  dif^ 
cordant  de  voix  diverfes.  Nicomachus  leur  donne  de  démenti  là  deffus ,  &  la  con- 
llituë  dans  la  diflTemblance.  Les  mêmes  Chinois  mettent  à  leurs  épinet'tes  ,&  au- 
tres tels  inftruments ,  des  cordes  de  foye  crue  retorte ,  qu'ils  préfèrent  aux  noftres 
de  boyau ,  ou  de  métal  ;  fur  quoy  il  faut  obferver  que  le  Père  de  la  Croix ,  &  Aleri' 
do^a ,  ioiltiennent  contre  Trigault ,  que  les  Chinois  ont  de  tout  temps  l'ufage  des 
Clavecins.  Les  iSlavigations  que  les  noftres  ont  fait  dans  ces  Indes  Orientales  Se  ail- 
leurs ,  nous  enfeignent  qu'on  y  voit  quantité  d  iuftrumens  inconnus  en  noftre  Eu- 
rope. Nous  avons  trouvé  le  monde  nouveau  avec  les  liens  particuliers ,  qu'il  eftimoic 
les  meilleurs  de  tous.  Et  parmi  nous  on  s  afFed;ionne  au  Luth ,  à  la  Viole ,  ou  à  l'Or- 
gue ,  félon  que  l'humeur  le  porte ,  chacun  croyant  encore  fa  game  la  plus  excellen- 
te. De  forte  que  chacun  fuit  paffion ,  &  a  fon  gouft  particulier  en  la  jMufique  com- 
me en  toute  autre  chofe.  L'on  m'a  raconté  que  la  plufpart  des  Malades  de  cet  Em- 
îire  n'ufent  pas  prcfque  d'autre  recepte  contre  leurs  douleurs ,  que  la  mufique ,  & 
e  fon  des  inltruraens.  Sur  ce  propos  Boetius  ne  dit-il  pas  de  même  c^Arion  îJc  Terr 
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pandre  guérirent  un  grand  nombre  d^ Ioniens  &  de  Lisbiens  en  chantant  i  aufïï  bien 
Qxxlfmenias  une  infinité  de  Bœotiens  travaillés  de  la  Sciatique ,  à  qui  il  fit  pafler  la 
douleur  au  fon  de  la  flûte?  Et  Apollonius  le  Dyfcole  ne  dit-il  pas  auffi  que  les  Thebains 
fe  fervoient  encore  de  fon  temps  du  fon  des  inftrumens  pour  remédier  à  beaucoup 
de  maladies  corporelles  ?  Cell  chofe  certaine  qu'en  la  pluspart  de  l'Amérique  on  ne 
fe  fert  contre  les  maladies,  que  dune  certaine  mufique  fort  éftrange  à  noftre  égard, 
dont  ils  étourdiffent  &  guanflent  leurs  malades.  De  forte  qu'entre  toutes  les  diffe- 
rentes  conditions  des  hommes,  il  n'y  en  a  pas  de  fi  relevée,  ni  auffi  de  fi  vile ,  à  qui  la 
mélodie  ne  plaife ,  Se  à  qui  elle  ne  foit  utile ,  voire  même  neceflàire.  Elle  a  fi  bonne 
trace  dans  les  plus  grands  Valais ,  que  David  au  fécond  Livre  des  Rois  fe  prife  luy- 
mérae,  d'eftre  un  excellent  Chantre  entre  les  Enfans  d'I/raël  :  &  l'Ecclefîaltique  dit 
dit  de  fon  fils  Salomon  qu'il  fe  fit  admirer  par  toute  la  terre  pour  l'excellence  de  fes 
chanfons.  Elle  eft  fi  bien  venue  parmi  les  moindres  hommes  de  la  Chine  que  j'ay 
veu  fort  fouvent  les  Artifans  &  les  Villageois  fuér  plus  le  jour  deftiné  au  repos ,  eu 
danfant ,  qu'ils  ne  faifoient  au  travail  de  toute  la  femaine ,  &  neantmoins  fe  delafler 
en  ce  faifant  au  fon  du  violon ,  &  de  la  raufette.  Les  Tireurs  même ,  &  les  Porte- 
faix ,  dont  nous  avons  parlé  cy  devant  i  enchantent  ainfî  le  malheur  de  leur  condi- 
tion ,  &  leur  voix  nombreufes  fervent  d'adouciflement  à  leurs  peines  :  comme  celle 
de  iSaà/ pofTedé  ne  recevoir  point  de  foulagement  que  par  la  harpe  âc  David,  Se 
comme  on  dit  qu'Orphée  fit  cefler  celle  de  tous  les  damnés.  Son  utilité  eft  telle,  que 
la  plufpart  des  raeftiers ,  foit  de  la  paix ,  foit  de  la  guerre  ne  s'en  peuvent  paffer.  La 
plufpart  des  Chinois  allant  à  la  guerre  pour  exciter  les  courages  des  foldats ,  ufent  de 
trompettes ,  &  d'atabales  comme  nous  autres  ;  les  Candiots  fe  fervoient  de  la  harpe, 
les  Sparciate  de  la  flûte ,  les  Lydiens  du  flageollet ,  les  Ama:{pnes  du  haut  bois ,  & 
nous  joiions  encore  du  fîffre ,  &  les  Irlandois  de  la  cornemufe  à  même  eflfet.  Les 
Chinois  fe  fervent  même  de  la  Mufique(qu'ils  eftiment  bien  plus  que  la  noftre)  &  des 
inftrumens ,  dont  nous  avons  parlé  en  noftre  première  Partie ,  pour  reveiller  la  vi- 
gueur de  leurs  beftes,&  charmer  leurs  travaux.  Et  Diomm  Bouvier  de  Sicile  ne  rap- 
porte-t-il  pas  dans  le  BoucoUafrae  des  Grecs  que  le  Laboureur  y  charme  fes  bœufs 
fatigués  en  chantant  ?  Antigorus  Cari^ius  ne  dit-il  pas  que  les  Biches  font  fi  ravies  du 
fon  d'une  belle  voix ,  ou  de  celuy  d'une  flûte ,  qu'elles  fe  couchent  pour  l'entendre , 
&  fe  laiiTent  ainfî  prendc  facilement.  Et  'Jean  Léon  n'afîure-t-il  pas  au  neufiéme  Li- 
vre de  fon  Afrique ,  que  quand  on  y  veut  faire  faire  aux  Chameaux  quelque  plus 
grande  journée  que  de  coutume ,  leurs  maiftres  fe  fervent ,  au  lieu  de  foiiet  &  du 
bafton ,  de  certaines  chanfons ,  qui  les  font  mieux  aller ,  dit-il ,  que  l'éperon  ne  fait 
nos  montures  ?  Et  fi  vous  jettes  les  yeux  fur  noftre  première  Partie ,  vous  y  verres , 
que  les  poifit)ins  voire  même  les  fontaines  font  touchez  des  fons  harmonieux  des  in- 
ftrumens. Finalement  la  Grèce  Ucentieufe  a  voulu  que  les  bois  &  les  rochers  fuivit 
fent  les  doux  accens  de  la  voix  d'6?r^/;fV,  parlant  ainfî  fabuleufement  de  ce  grand 
Philofophe  Muficien ,  pour  en  quelque  façon  nous  faire  comprendre  la  puiflànce  de 
fon  art. 
les  mrîo'  Les  Chinois ,  quoy  qu'ingénieux  &  fubtils,  n'ont  pas  prefque  d'inftrumens  à  raon- 
ges  de  u  ftrer  l'heure ,  &  ceux  qu'ils  ont  font  fî  imparfaits ,  qu'on  n'y  fe  peut  fier  :  Ceux  qui 
monftrent  les  heures  par  le  moyen  de  1  eau  reffemblent  en  quelque  façon  à  nos 
grands  poudriers ,  &  ceux  qui  fe  font  par  le  feu  reflemblent  à  nos  mefches.  11  y  en 
a  aucuns  qui  fe  mêlent  de  faire  quelques  horloges  au  Soleil ,  mais  ils  en  ont  fî  peu  de 
fuccês,que  c'eft  une  pitié.  De  forte  qu'ils  font  bien  inférieurs  à  nos  Europeans  en  ce 
meftier ,  qui  ont  des  poudriers  &  des  horloges  à  roiies  fî  bien  graduez ,  que  la  moin- 
dre minute  y  eft  marquée ,  &  diftinguée. 
tmedient  Ceux  qui  font  amis  du  Théâtre  ôc  de  fes  reprefentations ,  trouveroient  afles  de 
chittoii.  divertilïèmens  en  la  Chine  auprès  des  Comédiens ,  qui  fe  trouvent  efpars  en  tous 
lieux ,  comme  nous  avons  dit  cy  devant ,  &  font  par  fois  embarafles  dans  leurs  Jeux 
Sceniqucs  dix  ou  douze  jours ,  fans  manquer  ni  d'Ad:eurs  ni  d'Auditeurs ,  parce  que 
durant  qu'une  partie  d'entre  eux  joué  &  écoute ,  l'autre  dort  &  difne  félon  fon  be- 
foin.  Ils  fe  vantent  d'avoir  eftê  les  premiers  Inventeurs  des  Comédies  :  Solin  donne 
cet  honneur  a.ux Siciliens ,  Se  les  autres  l'attribuent  aux  Grecs,  Se  aux  Athéniens. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  à  confîderer  les  Comédies  feules,  dans  l'honnefteté ,  où  elles 
ont  eftê  mifes  depuis  peu ,  &  feparées  aujourd'huy  des  licences  honteufes  de  la  Far- 
ce ,  il  me  femble  qu'on  en  doit  faire  cas ,  &  que  les  plus  aufteres  ne  les  fçauroient 
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condamner  fans  injuftice ,  veu  qu'elles  font  fort  inftrudtives.  Que  fi  l'humeur  au- 
ftere  de  quelques  Romains  mit  autresfois  les  Comédies  dans  une  diffamation  qui  a 
pénétré  de  l'/^a/^V  jufques  dans  nos  Gaules ,  je  crois  que  ce  furent  celles  qui  eftoient 
accompagnées  d'infamie  &  de  malice ,  dont  le  mal  qu'elles  caufoietit  eftoit  plus 
grand  que  lutiiité  quelles  apportoient. 

Nous  avons  auffi  dit  en  noitre  première  Partie  que  la.  Chinée.^  remplie  de  hzte^foueursii 
leurs,  &  de  joueurs  de  farces.  On  y  en  voit  aucuns  qui  divertiflentlesfpedtateurs^"""* 
avec  des  rats ,  ou  des  Iburis  qu'ils  font  danfer  au  fon  d'une  gamme  :  Les  autres  fe 
tiennent  droits  fur  des  menus  baftons  de  Bambous  ;  quelques-uns  tournent  fur  la 
pointe  d'une  aiguille  fans  la  rompre  ;joiient  de  la  gibecière  ;  font  entrer  un  filet 
par  le  coin  de  l'œil ,  &  le  tirent  dehors  par  le  nez  ;  fortent  d'un  panier  traverfé  par 
tout  de  coups  d'efbées  (d'où  je  vis  le  fang  découler  à  groffe  bonae)fans  élire  bleffôs; 
font  paroiftre  les  fpeétateurs  avec  des  teites  d'afnesjarreftent  des  Taureaux  avec  une 
petite  branche ,  font  voir  des  brins  de  paille  tranimués  en  dragons ,  &  mille  autres 
liibtilités  &  fingeries,qui  pafferoient  auprès  de  beaucoup  de  monde  pour  des  fbrcel- 
leries.  Et  de  vray,  les  plus  fins  font  furpris  d'étonnemens,quand  ils  voyent  de  certai- 
nes aâiions  qui  femblent  excéder  le  pouvoir  de  la  Nature ,  parce  que  les  caufes  n'en 
font  connues  qu'aux  Phyfîciens.  Et  pour  reprendre  aucuns  points  que  je  viens  de 
rapporter  ;  qui  pourroit  voir  des  brins  de  paille ,  convertis  apparamment  en  ferpens, 
fans  l'attribuer  à  la  Magie  ?  Si  eft-ceque  cela  arrive  quand  on  veut,en  faifant  brufler 
dans  une  lampe  de  la  graiffe  de  ferpent  fondue,  au  heu  d'huile ,  félon  le  texte  de  Bo- 
naventure ,  &  d'affez  d'autres  Philofophes.  Pline  écrit  de  même  fous  l'autorité  d'^-> 
naxilaus,  qu'en  mettant  dans  la  lampe  ce  qui  dégoutte  de  la  nature  d'une  cavalle  ou 
afneffe ,  qui  viennent  deltre  faillies ,  tous  ceux  qu'on  voit  à  cette  lumière  paroiffent 
avoir  des  telles  de  cheval,ou  d'afne.Et  nous  apprenons  de  l'Hiftoirc  Sacrée  àcTohie, 
ue  le  cœur  d'un  certain  poifïbn  rofti  fur  les  charbons  chafle  lesDemons  par  la  vertu 
e  fa  fumée.  Suppofant  pour  véritables  tous  ces  exemples,ou  en  fubftituant  d'autres 
en  la  place  de  quelques-uns ,  comme  il  s'en  trouve  une  infinité  de  très-certains ,  qui 
doute  que  ceux  qui  les  réduiront  en  pratique  ne  foient  pris  auffi-toft  pour  des^nfans 
du  Sabath  ?  Les  effets  ordinaires  de  la  pierre  d'Aimant  font  aujourd'huy  fi  connus 
queperfonnenelcs  admire  plus.  Onnelaiffe  pas  pourtant  de  faire  beaucoup  de 
clioles  par  fon  moyen ,  qui  étonnent  les  plus  ignorans  ;  &  pour  nous  fervir  de  ce 
feul  exemple  des  plus  communs ,  fi  vous  en  tenez  une  bien  armée  par  deffous  une 
table,  vous  ferez  aller  l'aiguille  d'une  bouffole  qui  fera  deffiis  comme  vous  voudrez  ; 
ce  qui  fera  trouvé  fort  étrange  par  beaucoup ,  &  il  ne  faut  point  douter  que  cela 
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n'euft  ravi  les  Anciens  en  admiration.  Et  effet ,  je  crois  que  ceux  qui  ont  le  plus  de 
connoiffance  des  lympathies  &  antipathies  naturelles ,  ou  de  ces  propriétés  occul- 
tes &  fpecifiques ,  dont  parlent  tant  de  Philofophes ,  font  tousjours  les  plus  grands 
Magiciens  de  tous  dans  refprit  du  peuple.  Il  n'auroit  jamais  pour  autre ,  un  homme 
quife  vanteroit  de  donner  des  couvertures  propres  à  garder  des  coups  du  tonnerre  ; 
Cependant  on  tient  que  les  peaux  des  Veaux  Marms  ont  cette  vertu,  c'eft  pourquoy 
les  tentes  de  campagne  des  Chinois ,  &  des  Ahyjfins  en  eftoient  autresfois  couver- 
tes, &  1  Empereur  Severe  en  fit  pour  cela  eftoffer  le  dehors  de  fa  litière.  Qu  on  voit 
arrcfter  tout  court  un  Taureau  furieux  avec  une  branche  de  figuier  fauvage  mife  à 
ion  col ,  on  ne  manquera  jamais  de  prendre  pour  Art  Magique,  ce  qui  n'eft  que 
l'effet  de  la  vertu  de  cette  plante.  Et  fi  Pline  avoit  efcrit  fur  fes  expériences ,  aufB 
bien  que  fur  le  rapport  dautruy ,  un  œuf  du  Serpent ,  &  du  Sang  de  Bafilic ,  vous 
donneroient  la  faveur  des  Princes,  comme  le  cœur  d'un  Vautour  vous  preferve- 
roit  de  leur  colère  ;  ce  que  je  ne  rapporte  qu'en  forme  d'exemple ,  on  l'Elchole  dit 
que  la  venté  n'eît  pas  tousjours  requife.  Voilà  comment  la  plufpart  des  ad:ions  des 
Bafteleurs,  &  des  opérations  de  la  Magie  naturelle  font  réputées  des  forcelleries  par 
ceux  qui  ne  les  pénètrent  pas.  Que  fi  vous  adjouftés  icy  toutes  celles  qui  fe  font  par 
beaucoup  d'artifices,  Scentr'autres  par  le  moyen  des  miroirs,  &  des  autres  inven- 
tions de  1  Optique ,  vous  vous  étonnerez  moins  du  grand  nombre  de  Magiciens  que 
le  vulgaire  ci'oit  eitre  dans  le  monde. 
dchetsen       L'ufage  dcs  cachets  &  des  féaux  eft  fort  ancien  &  familier  chez  les  Chinois  ;  i\^ 
vfa^e  f» '"  font  faits ,  ou  de  bois  fort  exquis,  de  marbre ,  d'yvoire ,  de  cuivre,  de  corail,  de 
criftal ,  ou  de  quelque  pierre  prccieufe ,  &  fur  iceux  ils  font  graver  leurs  armoiries , 
•         leurs  noms  &  fi.irnoms  avec  leurs  qualités.  Tout  ce  qu'ils  pofledent  dans  leurs  mai- 
fons ,  foit  écrits ,  tableaux ,  foit  habits ,  &  autres  meubles  en  font  curieufement  ca- 
chetés Scfeellés. 
V^n  de        L'art  de  faire  l'Encre  paffe  pour  honnorable  &  libéral  en  la  Chine ,  comme  aufîi 
fuite  l'en-  ^.Qyg  ccux  qui  out  du  rapport  &  de  l'afiSinité  avec  les  Sciences.  Elle  fe  fait  par  des  pe- 
milbk.  "tits  pains  longues  &  carrés  en  façon  de  parallelogramme,qui  font  folides  comme  du 
crayon  rouge  :  Elle  eft  embellie  de  figures ,  de  fleurs ,  de  mafcarades ,  ou  ornée  de 
lettres  &  de  caradleres ,  par  le  moyen  defquels  ils  font  des  vers  &  des  poèmes  à  la 
loiiange  de  l'encre,  où  eft  écrit  le  nom  de  celuy  qui  l'a  faite.  Ils  s'en  fervent  tout  de 
mefme  que  nos  Peintres  de  leurs  couleurs  i  car  ils  la  broyent  &  la  pillent  fur  une 
pierre  polie ,  la  détrempent  avec  de  l'eau ,  &  ainfî  peignent  pluilôt  leurs  lettres  avec 
le  pinceau  qu'ils  n'écrivent  avec  la  plume. 
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Il  y  a  encore  une  autre  vacation  en  la  C/mie  afles  confiderable ,  qui  confifte  à  faire  E-vent»irs 
des  eVentoirs,  &  Paralbls,  qui  fervent  à  tempérer  les  trop  grandes  ardeurs  du  Soleil,  fjçlfj'j,] 
.&  à  rafraifchir  l'air.  Un  chacun  porte  de  ceux  là,  &  en  tout  temps,  mais  de  différen- 
tes façons  &  matières  :  Les  uns  font  faits  de  rofèaux  fendus  ,.de  bois  d'ebenne ,  d'y- 
voire,  de  foye.de  paille  odoreufe,  ou  de  papier  fort  blanc  &  doré,  qui  ell  le  port  des 
Riches  :  leur  façon  ell  ronde,  ovale,  ou  carrée  :  Quant  aux  Parafbls,  ils  font  ordinai- 
rement garnis,  ou  remplis  de  foye,  ou  de  toile  cirée ,  pour  eftre  mieux  défendu  con- 
tre la  chaleur  &  contré  la  pluie. 

Apres  avoir traitté  de  divers  honneftes  nJeftiers  de  \^  Chine, ]'3,y  trouvé  bon  de  Wf/?/f rr (ît; 
vous  parler  auffi  des  deux  plus  infâmes ,  afin  que  vous  connoiffiez  en  partie  leurs  yi- ^'""■'''■''*'■^• 
ces ,  auflS  bien  que  leurs  vertus.  Le  plus  abominable  des  deux  eft,  à  mon  avis,  celuy 
des  Bourdeliers.  Dés  qu'ils  connoiffent  quelques  belles  fillettes  de  balfe  condition, 
ils  tafchent  de  les  enlever  du  logis  de  leurs  parens  avec  argent ,  promelîes ,  ou  foup- 
plefïès  ,&  les  entretiennent  délicatement  chez  eux  jufquesàce  qu'elles  foient  ca- 
pables d'eftre  proftituées  au  plus  offrant ,  ou  d'eftre  vendues  à  grands  deniers  à  ceux 
qui  les  défirent.  Il  m'eft  impolîible  de  vous  dire  combien  de  foins ,  &  d'induftrie 
apportent  ces  Maquereaux  pour  rendre  ces  beautés  charmantes  &  accomplies.  Ils 
nourriffent  dans  leurs  maifons  des  maiftres  de  danfes ,  de  mufique ,  de  cérémonies , 
voire  des  Mathématiques,  &  de  toutes  les  autres  belles  lettres,pourles  rendre  autant 
cftimées  parla  gentilleffe  de  l'efprit ,  qu'elles  font  attirantes  par  les  grâces  du  corps. 
Lors  qu'ils  n'en  peuvent  pas  faire  affez  de  profit  fur  leurs  fumiers ,  ils  les  tranfpor- 
tent  en  d'autres  lieux ,  &  les  expofent  en  vente  à  qui  en  veut.  Ceux  qui  trouvent 
mieux  leur  conte  à  les  loiier  qu'à  les  vendre ,  ils  les  conduifent  fur  des  afnes  chez  les 
marchands  toutes  voilées  d'un  drap  de  foye  (comme  vous  pouvez  remarquer  par 
cette  figure)  en  la  dévotion  defquels  eftant  abandonnées,  elles  dépouillent  bien-Uôt 
l'honneur  avec  la  chemife  ;  Et  lors  que  la  vieillelfe  a  fait  perdre  à  ces  Courtifancs  ce 
qu'elles  avoient  de  plus  aimable ,  &  capable  d'émoyvoir  les  affecftions ,  elles  font 
obligées  de  fervir  comme  des  belles  en  la  maifon  de  leurs  maiftres ,  ou  de  fe  marier 
■avec  quelques  vieillards  chctifs  &  malotrus.  Je  m'arrellerois  d'avantage  en  ce  vilain 
endroit,  &  je  vous  pourrois  rapporter  plufieurs  autres  particularités  de  ce  deteflable  ' 
commerce ,  fi  noftre  modeftie  Chreftienne  en  pouvoir  foufïrir  le  récit. 

L'autre  meftier  que  j'ay  detefté  en  la  Chine  eft.  celuy  des  Mendians.  Je  ne  parle  Mendiant 
pasde  ceux  qui  font  véritablement  accablés  d'indigenceScdemifercs,  je  nefoû-'"'^*"^""'^* 
tiens  pas  auffi  que  ceux-cy  (comme  font  les  Chinois ,  les  Japonais  ,  les  Tartares ,  &  les 
Turcs)  ne  font  réduits  dans  ce  pitoyable  eftat  que  par  un  jufte  jugement  &  punition 

E  2.  du 


3^ 


DESCRIPTION   GENERALE 


du  Tout  Puiflant,  mais  je  prétends  de  m'en  prendre  dux  Sophiftiqués  &  Hypocrites, 
qui  foulFrent  par  fois  moins  d'incommodités  que  les  plus  riches. 

Ces* garnemens  couvrent  à  grofles  bandes  &  compagnies  tous  les  cheminsRoyaux 
de  la  Chine ,  voire  même  tous  les  coins  des  rues  de  les  Villes ,  où  ils  fè  font  voir  avec 
tant  de  polturcs ,  de  grimaces ,  &  d'enthoufiafmes ,  qu'on  en  demeure  étonné ,  voi- 
re émeu  à  la  corapaflion.  Pour  rendre  leur  condition  avec  celie  de  leurs  races  plus 
pitoyable^  ils  contournent  le  col ,  tordent  les  pieds ,  les  mains ,  ou  violentent  quel- 
ques autres  membres  à  leurs  petits  enfans ,  &  nouveaux  nez ,  avec  lefquels  ils  cora-^ 
paroiflent  en  public ,  &  déclament  contre  le  Ciel  &  la  terre  leurs  malheurs  >  &  cala- 
mités. Les  ulcères ,  les  cicatrices ,  &  les  balafres  chargées  d'ordure ,  de  fang ,  &  de 
vilainie  qu'ils  vous  monftrent  fur  leurs  plus  nobles  parties,  vous  font  heriflcr  les  chç- 
szw-i.  Il  y  en  a  qui  s'entreheurtent  comme  des  béliers  ou  des  taureaux  en  furie  ;  qui 
veulent  difputer  de  la  dureté  de  leurs  fronts  avec  celles  des  pierres;  qui  brûlent 
leurs  membres  jufques  à  la  coenne  ;  qui  s'arrachent  la  barbe  &  les  cheveux,  ou  quel- 
ques autres  parties ,  pour  exciter  les  pafTans  à  la  pitié ,  &  à  leur  faire  des  larges  aul- 
mofnes.  Nous  vîmes  un  de  ces  fripons  fur  les  bords  de  la  J{iviere  Saffranée ,  qui 
après  nous  avoir  abordé  avec  une  petite  nacelle  qu'on  nomme  Tjjampam ,  garnie 
d'un  petit  maft ,  fe  mit  à  trembler  avec  tant  de  fincopes ,  de  pâmoifons ,  &  de  mou- 
vcmens  étranges',  qu'on  ût  dit  qu'il  eiloit  pofledé  du  malin  elprit.  Et  comme  il  vit 
que  nous  tardions  trop  long-temps  à  ouvrir  nos  bourfes ,  il  s'en  prit  à  fon  vifige , 
avec  une  telle  manie ,  qu'il  fe  perça  les  deux  joues  d'un  poinçon  de  fer ,  d'où  le  fang 
rejaiUit  à  grolTe  bonde.  Ce  n'eft  pas  tout ,  voyant  noilre  tardivitè ,  &  le  peu  de  ten- 
dreffe  que  nous  avions  pour  le  fbulager ,  il  prit  en  main  deux  hachetes  trenchantes 
(comme  cette  figure  vous  le  rcprefente)  avec  Icfquelles  il  failbit  femblant  de  s'ofter 
la  vie  à  chaque  moment.  Il  eltoit  accompagné  d'un  pauvre  Prcllrc ,  qui  conjura 
tous  les  rcgardans  au  nom  de  fes  Dieux  d'écrire  leurs  noms  dans  un  livre  qu'il  tcnoit 
en  main ,  Se  d'avoir  en  même  femps  compaffion  de  fon  camarade ,  qui  clloit  lur  le 
poindt  d'ellre  fon  facrificateur  &  fon  holtie ,  pour  cftre  ennuyé  de  vivre  fous  le  joug 
de  tant  de miferes.  'LesTartares  intimidés  de  la  conjuration  de  ce  Charlatan,  ne 
'  manquèrent  pas  de  mettre  incontinent  la  main  à  la  bourfe ,  &  de  le  charger  de  plu- 
ficurs  prefens:quant  à  nous  autres,qui  avions  une  meilleure  foy,nous  nous  nioquâmes 
de  ces  fingeries,  &  nous  ne  luy  fîmes  aucune  aulmofne,pour  raonllrcr  que*  nous  n'a- 
vions pas  de  refped:  ni  de  crainte  pour  leurs  Divinités.  Voilà  comme  ces  miferables 
tafchent  de  tromper  tout  le  monde  ,&  fe  trompent  eux-racfmcs ,  puis  qu'ils  fe  for- 
gent des  tourmens  dans  le  repos,  &  des  fupplices  fans  ncceffité  :  ils  reffemblent  à  ce 
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petit  oifeau  de  rivière  nommé  Cyncalus,c^\  durant  toute  fa  vie,  à  ce  qu'on  dit,n'a  pas 
1  induftrie  de  bâtir  fon  nid,  &  va  tousjours  errant,  &  tuant  fon  corps ,  fi  les  dutrcs  par 
pitié  n'y  contribuent  du  leur. 

Les  Chinois  fe  rendent  encore  recoramendables  en  plufieurs  autres  meftiers,  dont 
nous  avons  alTés  traité  dans  noftre  première  Partie,  à  laquelle  je  renvoyé  le  Ledtcur. 

C  H  A  P  I  T  R  E     IV. 
"Des  mœurs ,  C^  coutumes  des  Chinois, 

Les  inclinations  diflemblables  des  hommes ,  &  leurs  allions  &  occupations  con-  r/'fîf*  nv- 
traircs ,  monftrent  bien  qu'ils  jugent  tout  autrement  les  uns  que  les  autres  des""","/" 
chofes  du  Monde.  L'amour  de  nous  mêmes  eft  li  puiflant ,  que  nous  ne  confiderons  cottume! 
nos  penfées ,  que  comme  une  partie  de  noftre  eltrc ,  fans  les  examiner  d'avantage  j/""''f"'«- 
comme  une  folle  mère  qui  ne  trouve  rien  4e  fi  beau  que  fon  enfant,  quelques  de-'"' 
fauts  qu'il  ait ,  parce  qu  il  eft  fien.  De  là  vient  cette  raillerie,  &  cette  animofîté  ordi- 
naire contre  ceux  qui  nous  contrarient ,  &:  qu'auffi-toft  que  quelques-uns  s'écartent 
de  noftre  fens ,  &  de  nos  mœurs ,  nous  les  croyons  extravagans ,  nouveaux ,  &  irre- 
guliers ,  comme  fî  la  Nature  n  avoir  pas  d'autre  étendue  que  noftre  connoilfance,  & 
comme  fi  nous  pouvions  élire  la  règle  de  toutes  les  chofes  j  dont  aucunes  palTent 
univerfeileraent  pour  bonnes  &  vertueufes  dans  un  lieu ,  qui  font  réputées  auffi  ge- 
neralement  méchantes  &  vicieufes  dans  un  autre.  Si  nous  voulons  faire  une  com- 
paraifon  du  vieil  avec  le  nouveau  Monde ,  &  y  voir  ce  que  l'on  y  croit,  &  y  pratique, 
nous  aurons  dequoy  en  former  des  antithefes. 

Les  premières  découvertes  de  \ Amérique  nous  firent  voir  une  fi  grande  differen-  ' 

ce  de  moeurs  comparées  aux  noftres ,  qu'il  fembloit  qu'il  y  euft  là  quelque  autre  hu- 
manité que  la  noftre  &  que  ce  fuft  une  nouvelle  Nature.  Et  les  derniers  voyages 
des  Indes  Orientales ,  nous  y  ont  fait  remarquer  «les  façons  de  faire  oppofées  quafi 
diamétralement  aux  noftres. 

Les  Chinois  (qui  entre  leurs  cinq  vertus  morales  rangent  la  Civilité)  tiennent  pour  coujiumet 
un  crime  d'ofter  le  chapeau ,  de  baifer  les  mains ,  de  remuer  le  pied ,  &  d'embraffer  ''"  ^ *"'o«  1 
quelqu'un  en  figne  d'amitié ,  &  cepefldant  ce  font  nos  cérémonies  accoultumées.  tions't^'c. 
Dans  leurs  fal^tations  aucuns  tiennent  leurs  mains  dans  les  manches  de  leur  robbe , 
qu'ils  hauflent  &  rabaiflent  par  deux  fois  en  criant  T/n-ûw.  Ceci  n'eft  pas  receu  en 
noftre  Europe.  Le  menu  peuple  de  la  Chine  ferme  la  main  gauche ,  &  la  couvre  de 
la  droite ,  puis  porte  plufieurs  fois  la  main  à  la  poidlrine ,  &  accommodant  les  paro- 
les à  la  contenance ,  raonftre  qu'il  aime  pafljonnement  Tamis  qu'il  faluë.  Les  nobles 
&  opulens  font  trois  profondes  révérences  étendans  &  courbans  leurs  bras  en  for- 
me d'arc ,  &  en  traverfant  les  doigts  des  mains  les  uns  entre  les  autres ,  &  en  criant 
^ye ,  s'efforcent  de  fe  furmonter  en  courtoifie.  Les  plus  cérémonieux  s'agenoiiil- 
lent  en  rencontrant ,  ou  vifitant  leurs  amis ,  &  touchent  la  terre  par  trois  fois  de 
leurs  mains  &  dé  leurs  fronts,  en  témoignage  de  leur  afleâion.  Le  valet  à  toutes 
les  refponfes  qu'il  donne  à  fon  maiftre ,  eit  obligé  de  fe  profterner  jufques  en  terre  j 
&  il  n'en  eft  pas  ainfi  parmi  nous.  Les  Grands  ne  crachent  jamais  à  terre ,  mais  feu- 
lement ,  lors  qu  ils  y  font  obhgés ,  dans  la  main  de  quelques  Dames  de  quahté  ;  il  fc- 
roit  fort  difficile  de  faire  palîèr  pour  honnefte  dans  noftre  Europe ,  cette  'civilité 
Chinoifc.  Et  Marc  Polo  enfeigne  qu'il  neftoit  pas  permis  de  cracher  dans  la  falc  du 
Grand  Cham  de  Tartarie.  Et  vous  fçavez  comme  tout  ce  que  pût  faire  un  grand  cra- 
chcur  auprès  dune  belle  perfonne ,  fut  de  s'excufer  fur  ce  qu'il  eftoit  difficile  d'eftrc 
bien  proche  d'un  morceau  délicat ,  fans  que  l'eau  en  vinft  à  la  bouche. 

Lors  que  les  Chinois  rendent  la  vifite  les  uns  aux  autres,  ils  font  obligés  de  fe  veftir  ^wo"  foû- 
de  leur  robe  de  civilité ,  de  peur  de  recevoir  quelque  affi-ont ,  &  de  n'eftre  admis  à 'J:")"^  ' 
l'audience.  Les  Grands  font  des  prefens  en  argent  aux  Petits ,  &  les  Petits  en  font  «o//rff . 
réciproquement  aux  Grands.  Ils  tiennent  pour  defnaturés  ceux  qui  retiennent  un 
vent  qui  veut  échaper ,  &  cependant  ce  feroit  violer  les  loix  de  la  pudeur  &  de  la 
bien-feance ,  que  d'en  lafcher  un  en  nos  compagnies  ;  à  moins  que  nous  foyons  de 
l'humeur  de  l'Empereur  Ctaudius  qui  voulut  faire  un  Edid:  portant  pcrmiffion  d'en 
laifll-r  aller  même  eftant  à  table.  Aucuns  Chinois ,  &  fpecialeracnt  les  Septentrio- 
naux,  nccroyent  pas  pouvoir  rendre  un  plus  fort  témoignage  de  joye ,  quand  ils 
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reçoivent  leurs  hoftes,  ou  bons  amis  chez  eux,que  de  pleurer  abondamment.  Nous 
tenons  icy  proverbialement  que  les  fonges  ne  lont  que  menfonges ,  &  qu'il  ne  faut 
pas  s'y  arrelter  ,  &  les  Chinois ,  comme  auffi  les  Canaaiens  les  croyent  tres-veritables. 
Nos  plus  ferieufes  adlions  femblent  ridicules  aux  Tartares ,  qui  reputent  de  leur  co- 
fté  cnminelles ,  celles  que  nous  avons  pour  indifférentes  ;  &  entr'aurres  :  fendre  du 
bois  auprès  du  feu  avec  une  coignée  ;  tirer  avec  le  couteau  la  chair  du  pot  encore 
bouillant  ;  s'appuier  contre  le  foiiet,  dont  on  fait  aller  les  chevaux  :  (car  les  Tarta- 
res  n'ufent  pomt  d'éperons)  toucher  des  tiefches  avec  ce  foiiet  là  ;  prendre  ou  tuer 
des  jeunes  oifeaux  ;  pilTer  dans  l'enclos  de  fbn  logement  ;  ce  font  tous  crimes  (au 
rapport  de  Carpins ,  de  Bergeron ,  &  autres)  félon  leur  Jurifprudence  à  faire  perdre 
la^vie»  Cela  me  fait  fouvenir  d aucuns  u4 llemans ,  oui  s'offeufent  merveilleulement 
de  voir  faire  de  l'eau  par  les  rues,  encore  qu'ils  piflent  librement  fous  la  table  du- 
rant leurs  longs  repas  ;  &  de  ce  que  j'ay  leu  des  hidiens  de  la  colle  de  Malabare,  qui 
ne  connoiflent  pomt  de  plus  grande  mjure ,  que  de  rompre  un  pot  fur  la  porte  de 
quelqu'un.  Car  comme  il  y  a  des  hommes  qui  lont  tellement  dans  1  ufage  de  la  rai- 
fon ,  qu  ils  ne  fe  laiflent  prefque Jamais  traniporter  de  cokre  pour  quoy  que  ce  foit , 
non  plus  que  Socrate  :  L  on  en  void  d'autres  qui  s'offenlent  de  rien ,  &  que  la  fou- 
gue prent  fur  les  moindres  fujets  qui  fe  prefentent.  Et  il  fe  trouve  des  efprits  fi  déli- 
cats ,  qu'ils  fe  troublent ,  &  s'irritent  pour  des  chofes ,  dont  d'autres  qu'eux  ne  fe- 
roient  que  rire.  Tc\i\ix.céx.Horte?iJïus  ,ç^  eull  volontiers  fait  perdre  lavieàfon 
Collègue ,  à  caufe  qu'en  paffant ,  il  luy  avoit  tant  foit  peu  changé  le  plis  de  fa  robe , 
qu  il  s  eftoit  donné  beaucoup  de  peine  à  bien  mettre  ôc  ajufter  devant  que  de  fortir 
du  logis.  Je  vis  à  Nanktng  un  pauvre  innocent  eftre  couché  fur  le  carreau  pour 
avoir  par  mégard  touché  la  robe  d'un  Confeiller. 

Nous  lavons  les  mains  auparavant  que  de  nous  mettre  à  table  :  les  Chinois  ne  les 
lavent  point  du  tout ,  &  les  Jrabes  ne  i'e  lavent  que  la  droite ,  félon  les  loix  de  leurs 
civilités.  Nous  croyons  que  le  pain  chaud  eft  md  fain  en  beaucoup  de  façons  ;  &  ils 
ne  mangent  le  leur  ordinairement  ^ue  tout  bouillant.  Nous  entre-meflons  nollre 
pain  avec  la  viande  en  prenant  nos  repas ,  &  les  Chinois  n'en  fervent  jamais  non  plus 
que  du  ris ,  aux  grands  feftins  :  Et  aucuns  mangent  l'un  &  l'autre  feparément ,  & 
fans  mélange ,  celfant  de  prendre  de  l'un ,  quand  ils  commencent  à  goufter  de  l'au- 
tre. Nous  cherchons  de  la  glace  pour  rafraifchir  noftre  boiffon  ;  &  ils  tiennent  pour 
infenfés  ceux  qui  la  prennent  froide  ;  &  croyent  d'élire  malheureux  de  boire  du  vin 
devant  que  d  avoir  mangé  du  ris.  Nous  aimons  la  netteté  du  ièrvice  es  tables  ;  Se 
ils  ne  lavent  jamais  leurs  efcuelles  qu'avec  le  potage  même  qu'on  doit  raanger.Nous 
cuifons  la  chair  &  le  poifTon  feparément  j  &  ils  les  font  bouiUir  dans  un  mefme  pot 
fans  diftindlion.  Plufieurs  d'entre  nous  ne  mangent  que  vers  le  Midy  i  &  ceux-cy 
s'imaginent  d'avoir  un  jour  infortuné,s'ils  ne  mangent  d  un  bon  matin.  Nous  oftons 
les  plats  de  table  fervis  aux  premiers  mets  ;  &  les  Chinois  les  entaflent  les  uns  fur  les 
autres  ,&  en  font  des  chafteaux  de  métal.  Nous  fervons  nos  viandes  à  table  par 
membres  entiers;  &  ceux-cy  les  apportent  toutes  par  morceaux,ors.mifes  les  molles, 
comme  œufs ,  poiifons ,  &  femblables.  Nous  manions  les  viandes  Uvec  les  mains  i 
&  les  Chinois  paflefoient  pour  llupides  &  infâmes ,  s'ils  ne  les  portoient  à  la  bouche 
avec  des  petits  bâtons  d'ebene ,  ou  d  yvoire.  Nous  rejettons  la  chair  de  Cheval ,  de 
Mulet ,  d'Afne ,  &  de  Chien,  &  ceux-cy  en  font  leurs  meilleurs  repas.  Aucuns  d'en- 
tre nous  ne  peuvent  fouffrir  la  chair  de  Porc  ;  &  ceux-cy  la  tiennent  pour  la  plus  fai-. 
ne ,  &  la  plus  favoureufe  de  toutes  les  viandes,*  Quand  les  Chinois  laiflent  croiilre  les 
ongles  de  leur  main  gauche ,  rognant  curieufement  ceux  de  la  droite ,  ils  croyent 
avoir  pipé ,  comme  on  dit ,  ou  des  mieux  rencontré  en  ce  qui  eft  de  leur  ufage ,  & 
de  la  bicn-feance  tout  enfemble.  Ainfitoutlemondeafon  conte,  chacun  s  imagi- 
nant eftre  le  plus  fin ,  &  l'entendre  bien  mieux  que  fon  voifin.  Nous  vifitons  nos 
malades  avec  un  grand  foin  ;  &  les  Tartares  mettent  un  fignal  au  logis  des  infirmes , 
afin  que  pcrfonne  n'y  aille  que  celuy  qui  le  fert.  On  trouve  des  peuples  qui  ont  tant 
d'humanité  pour  les  bcftcs,  qu'elle  excède  fouvent  celle  que  nous  avons  pour  nos 
femblables.  Il  fe  trouve  des  pcrfonnes  dans  l'Jnde  Orientale ,  qui  croient  faire  une 
chofe  fort  agréable  au  Ciel ,  de  porter  aux  fourrais  &  aux  oifeaux  de  la  campagne 
de  l'eau  fuccrée  pour  étancher  plus  agréablement  leur  foif  L'on  void  dans  Cam- 
baië  un  Hofpital  fondé  pour  guarir  les  mêmes  oifeaux  malades ,  à  qui  l'on  rend  la  li- 
berté aulli-tôt  qu'ils  ont  recouvré  la  fanté.  Uim^iQté Mufulmane  aempefche pas 
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les  Turcs  de  faire  des  legs  teftamentaires  en  faveur  des  Chiens ,  &  d'afTés  d  autres 
animaux ,  fur  qui  nos  Marchands  leur  voyent  exercer  tous  les  jours  dans  le  Caire  5c 
dans  Confiantinople  des  charités  raerveilleufes.  Mais  les  Chinois  palfent  tous  les  autres 
en  cela ,  fî  nos  Relations  font  véritables ,  qui  leur  font  acheter  tres-cheremcnt  des 
petits  moineaux ,  pour  les  tirer  de  captivité,  &  les  mettre  dans  leur  liberté  naturelle. 
Leur  Morale  elt  fur  tout  remarquable  au  fujet  que  nous  traitons ,  pour  monltrer 
qu'une  parfaite  libéralité  eit  tousjours  détachée  de  tous  interelts ,  tSc  ne  conlidere 
jamais  la  reconnoiffance.  Car  encore  qu'ils  ne  pui(fent  efperer  des  belles  brutes  la 
gratitude  qu'ils  pourroient  attendre  des  hommes  raifonnables,fi  elt-ce  qu'il  n  y  a  pas 
un  Hofpital  dans  toute  hi  Chine  ^owx  les  hommes,  &  il  s'en  rencontre  une  infinité 
pour  toutes  fortes  d'animaux.  Ils  fe  fondent ,  dit  Herrera ,  fur  l'avantage  que  nous 
avons  du  cofté  de  l'efprit ,  qui  £iit  que  nous  ne  pouvons  tomber  en  neceflité  que 
par  nollre  négligence ,  ou  par  un  julte  châtiment  de  Dieu ,  auquel  ils  ne  veulent  pas 
refifter.  Pour  les  belles ,  leur  innocence  fait  qu'ils  les  jugent  un  plus  digne  objedt 
de  Charité  ;  ce  qui  efl:  caufe  qu'ils  en  ufent  vers  elles ,  comme  nous  venons  de  dire 
fans  efperance  de  retour  ;  &  fans  fe  rebuter  par  la  confideration  d'une  ingratitude 
toute  certaine.  Certes  voilà  d'eftranges  raiionnemens ,  capables  pourtant  de  nous 
faire  comprendre  l'indépendance  d'une  vraye  &  genereufe  beneficence. 

Lors  qu'ils  veulent  convier  quelqu'un  à  un  feltin  (le  même  fe  pratique  en  leurs 
vifites)  ils  luy  envoyent  un  hvret ,  jqui  contient  le  nom  du  conviant ,  avec  les  noms 
&  les  qualités  des  autres  conviés ,  en  une  page  duquel  elt  cette  prière  couchée 
en  un  langage  très  -  relevé  :  Noble ,  Vénérable ,  &  Sage  Ami  i  N'ayant  rien  plus  afif"  ^f 
cœur  que  de  me  perfectionner  dans  les  fciences ,  &  d'employer  toutes  mes  meilleu-  "'"'"■'"'' 
res  penlees  à  la  conte  mplation  &  à  l'obfervation  des  vertus ,  que  le  bel  Altre  Co/ifu. 
tiiu  nous  a  enfeigné ,  j  envoyé  par  devers  vous ,  puifque  vous  elles  tout  fage  &  tout 
vertueux ,  pour  en  eilre  mieux  informé ,  Se  pour  cet  effet  je  vous  conjure  à  genous 
plies ,  &  à  fronts  humiUés  &  abbatus  de  vous  rendre  vers  la  mi-nui(5t  en  mon  logis 
(telle  elt  leur  coutume)  où  je  vous  ay  fait  préparer  un  feltin  d  herbes  potagi-rcs ,  af 
forti  de  quelques  autres  petits  mets ,  &  où  j'ay  desja  fait  nettoyer  &  ranger  mes  go- 
belets,pour  les  emplir  de  la  meilleure  boilïbn,  que  j'ay  pii  recouvrer,  pour  mériter  la 
gloire  de  vous  avoir  bien  régalé.  Efperant  que  vous  aurez  la  bonté  de  vous  abaiffer 
jufques  à  ce  point ,  je  demeure  julques  dans  les  Cieux  voltre  humilié.  Ils  envoyent 
d'ordinaire  par  trois  fois  ce  Livret  avec  cette  même  prière.  Je  ne  vous  entretien- 
dray  pas  dans  le  récit  des  cérémonies  &  fomptuofités  de  leurs  feltins  non  plus  que 
des  Comédiens ,  bouffons ,  &  joueurs  de  farces  qui  s'y  rencontrent ,  puifque  j'en  ay 
alTés  parlé  cy  devant  ;  vous  y  remarquerez  feulement  que  lors  que  le  feltinant  a  tout 
fon  monde  alTemblé  dans  fa  fale ,  il  prend  une  coupe  des  deux  raainsj  laquelle  avant 
tout  il  prefente  au  Ciel ,  ayant  les  genoux  en  terre ,  &  la  face  tournée  vers  le  Midy  : 
puis  s'eltant  levé,  il  en  demande  une  autre  pour  faluër  celuy ,  qui  doit  tenir  à  table  le 
haut  bout.  Reprenons  le  cours  de  nos  antithefes. 

Les  Monarques  de  la  TZ'/W  s'éloignent  tellement  de  leurs  Sujets,  qu'il  n'y  a  que ''«"'"  ^o'^- 
leurs  enfans  &  les  Eunuques  qui  les  puilTent  aboucher  ;  leurs  Magiftrats  mêmes  ne  ^^,7"  * 
parlent  à  eux  que  par  requcites  ;  Et  nos  Rois  croyeroient  eflre  tyrans  &  barbares , 
s'ils  ne  verfoient  leurs  bontés  fur  tous  leurs  peuples  par  l'affabilité  &  la  clémence  : 
Nous  tenons  que  l'affabihté  qui  elt  une  douceur  modérée  de  paroles  &  de  converfa- 
tion ,  doit  croiLtre  avec  le  Prince  de  fon  plus  tendre  âge ,  comme  ellant  une  vertu 
qui  ne  coufte  rien ,  &  qui  elt  d'un  grand  rapport ,  &  qui  porte  avec  foy  des  chaifnes 
d'or  pour  captiver  doucement  les  volontés.  Une  bonne  parole  qui  fort  de  la  bou- 
che d  un  Monarque ,  elt  comme  la  manne  qui  vient  du  Ciel ,  &  tombe  dans  le  de- 
fert,  pour  nourrir  &  réjouir  fes  fujets.  LesMagillrats  de  h  Chine  font  des  aflera- 
blées ,  chacun  en  fa  Ville ,  le  premier  jour  de  la  nouvelle  Lune,  pour  adorer  le  thrô- 
ne ,  le  fceptre ,  &  toutes  les  autres  marques  de  la  dignité  Impériale ,  qu'ils  expofent 
en  public  ;  Se  ces  cérémonies  ne  font  pas  parmi  nous.  Lors  qu'un  des  Magillrats 
vient  à  perdre  fon  feel ,  il  e(t  privé  de  la  Charge,  &  puni  tres-rigoureufement  ;  & 
parmi  nous  ce  n'elt  qu'un  malheur  qui  peut  arriver  au  plus  prudent.  Les  Magillrat? 
qui  ont  rendus  de  fignalés  fervices  à  1  Empire ,  ont  leurs  bottes  gardées ,  comme 
des  Saintes  Reliques ,  dans  des  coffres  d'or ,  accompngnées  di-  leurs  éloges  :  on  leur 
drelT?  di'S  colomnes de  marbre  ,  des  llatucs,  des  Arc« Triomphaux,  voire  des  Au- 
tels entourés  jour  &  nuidt  de  chandeiUes ,  Si.  de  ficrificateurs  qui  y  brûlent  deg 
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parfums ,  &  y  font  des  adorations ,  auffi  profondes  que  s'ils  eftoient  des  Dieux  j  Et 
qui  eft-cé  d'entre  nous  qui  ne  fe  fcandalizeroit  de  la  plufpart-de  ceci  ? 
eouflmet       Les  Chinois  ont  auffi  des  couttumes  qui  ne  font  pas  fi  groffieres  ni  fi  bigearres.  Ils 
d,s  chi-     célèbrent  tous  les  ans  le  jour  de  leur  naiffance ,  &  ne  manquent  pas  d  accompagner 
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tttanzu     leurs  feftins  de  toutes  fortes  de  delicateffes ,  de  jeux ,  de  panégyriques  &  de  gaian- 
tenes  imaginables.  Us  célèbrent  pareillement  le  nouvel  an  avec  toutes  fortes  de 
magnificence  &  de  fomptuofités  :  Us  font  grand  eftat  de  peintures,  de  tableaux ,  ÔC 
d'écritures  antiques ,  comme  auffi  de  fieges  de  cuivre ,  de  vailfeaux ,  &  de  cloches 
de  fonte  enroiiiUdes ,  &  d'autres  pièces  qui  reffentcnt  1  antiquité.  Le  port  du  cha- 
peau viril  nelt  permis  à  la  jeunefle  qu'à  l'aage  de  vingt  ans ,  comme  à /(ow^  le  port 
de  la  Robbe.  Us  ne  peuvent  dormir  que  fur  un  chevet  fort  dur,les  grands  Seigneurs 
le  faifant  ordinairement  du  précieux  bois  de  Calamba,ou  de  quelque  autre,qui  s  ou- 
vre,Sc  ferme  à  la  clef,  pour  y  mettre  ce  qu'ils  veulent  alfeurer  durant  le  fommeil.  Us 
fe  rient  de  nos  mouchoirs,  Ôc  offrent  aux  Européens  en  les  raillant,  de  remplir  ces  lin- 
ees  de  ce  qu'il  fort  de  leur  nez ,  s  ils  prifent  tant  cette  ordure  qu  Us  ferrent  fi  curieu- 
se/f,<v  »u-fement  dans  leurs  pochettes.  Les  mariages  s'y  font  prefque  comme  parmi  nous  :  le 
vUge ,  c>'c.  j^ari  Mit  Martini)  donne  le  douaire  à  fon  époufe  j  même  les  perfonues  de  médio- 
cre condition  achètent  en  quelques  foçons  leurs  femmes  de  leurs  parens.  Ceux  qui 
font  un  peu  de  qualité,  s'ils  reçoivent  des  prefens  pour  avoir  marié  &  colloque  leurs 
filles   ils  en  rendent  bien  la  valeur  &  davantage  par  après.  Us  tiennent  pour  une 
intaraie  &  lafchetê  de  fe  raes-aUier.  Les  parties  qui  doivent  contradter  ne  fe  regar- 
dent jamais  l'un  l'autre ,  ni  ne  parlent  enfemble  ;  il  ne  fe  fait  pas  aulli  de  contrad:: 
les  parents  des  deux  coftés  font  le  mariage  par  des  procureurs ,  &  pcrfonnes  tierces 
&  iiiterpofées.  Ainfi  on  envoyé  la  mariée  dans  une  chaife  fermée  au  logis  de  Ion 
mari,qui  ne  1  avoit  jamais  veuë  auparavant,  accompagnée  de  quantité  de  monde,qui 
marche  devant  avec  elle  des  torches  &  flambeaux ,  quand  ce  feroit  même  en  plein 
Midy.  Un  ferviteur  porte  une  clef  à  l'époux ,  avec  laquelle  ayant  ouvert  la  chaife , 
il  reçoit  &  embrafle  fon  efpoufe ,  telle  qu'on  luy  envoyé.  Us  croyent  qu'il  y  a  du 
deshonneur ,  &  que  celuy-là  ell  infortuné  qui  n  a  point  d'enfans.  Us  entretiennent 
autant  de  femmes,  &  de  concubines ,  qu  ils  trouvent  bon.  Us  requièrent  la  chafteté 
dans  les  vefves ,  lefquelles  ne  fe  remarient  que  très-rarement  ;  &  c'eft  à  icelles  qu  ils 
dreflent  des  Arcs  Triomphaux ,  &  y  mettent  des  infcriptions ,  pour  honnorer  leur 
continence ,  &  la  faire  connoillre  à  la  polterité.  Ils  ne  vont  dans  les  rués  que  bien 
veftus,  &  en  bon  ordre  :  fi  deux  fe  rencontrent,ils  s'enclinent  d'un  même  collé  toute 
à  la  fois  :  ils  donnent  la  main  droite  aux  étrangers ,  &  la  gauche  quand  ils  fe  promè- 
nent ;  car  comme  ils  marchent  tousjours  avec  l'evantoir,  auffi  craignent-ils  d'incom- 
moder leur  compagnie  en  leur  chaflantle  vent  au  vifage.  Us  repurent  pour  vau- 
riens &  fripons  ceux  qui  crient ,  babillent ,  &  regardent  cà  &  là  par  les  rués ,  tant 
font-ils  ennemis  des  badineries  &  des  légèretés.  Le  Uifcours  d'un  voyage  des  Indes 
Orientales  porte  que  dans  une  ViUe  maritime  de  la  Chine  quand  un  père  a  trop  d'en- 
fans ,  il  luy  eft  permis  de  noyer  fes  filles  après  un  cri  public  de  fon  deffein ,  au  cas 
qu'il  ne  fe  prelente  perfonne  qui  les  veiiille  nourrir ,  mais  je  n'ay  rien  appris  de  fem- 
blable  en  mon  voyage.  On  m'a  dit  que  les  femmes  de  1  Ule  de  Formoje ,  qui  ell  fort 
proche  de  là ,  &  qui  a  veu  nos  eftendars  plantés  au  beau  milieuMe  fes  campagnes,  le 
font  communément  avorter  eftant  jeunes ,  parce  qu'elles  croyent  que  cell  un  des- 
honneur d'avoir  des  entans  devant  l'âge  de  trente  ans.  Plufieurs  Hiitoriens  rappor- 
portent  encore  que  les  Chinois  ,  non  contens  de  joiier  leurs  femmes ,  &  leurs  enf.ms 
pour  un  certain  nombre  d'années ,  fe  joiient  encore"  aflez  fouvent  eux-mefmes , 
tant  ils  fe  laiflent ,  tranfporter  à  la  furieufe  paffion  du  jeu  :  mais  je  crois  qu'ils  ne  s'en 
/fV."      prennent  qu'à  la  canaille  ,  qui  s'addonne  épcrducment  aux  jeux  de  dez  &  de  cartes , 
car  j'ay  veu  plufieurs  perfonues  de  condition  méprifer  toutes  fortes  de  jeux ,  comme 
eftans  au  deflbus  de  leur  fortune ,  &  bleffans  leur  crédit  &  autorité.  Lors  qu'ils  veu- 
lent recréer  lefprit ,  ils  fe  fervent  ou  du  tabher  (qui  a  beaucoup  plus  de  tables  que 
le  noitre)  ou  des  échets ,  à  caufe  qu'ils  ne  font  pas  li  affiijettis  au  gain  ;  la  fin  de  ceux 
qui  s'y  exercent  n'eltant  fouvent  que  d'obtenir  une  vid:oire  d'honneur ,  &  dont  tout 
le  prix  confilte  en  la  gloire  d'avoir  donné  un  échet  &-mat.  Que  fi  toutesfois  un  Ma- 
giltrat  ell  accufé  d' élire  trop  addonné  à  ce  paffe-temps  des  échets ,  il  ell  privé  de 
toutes  fes  dignités ,  félon  le  rapport  du  V.Tngaut ,  qui  donne  le  dementy  à  ceux  qui 
écrivent  le  contraire. 
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Les  Chinois  prennent  prefque  autant  de  divers  noms ,  qu'ils  ont  de  Lunes ,  &  de 
conditions ,  leur  Royaume  même  &  leurs  Villes  changent  de  noms  à  chaque  mu- fj/jj^'"// 
tatiou  de  famille  Royale.  L'ufage  du  changement  des  nomselt  aflez  commun '«""^,c^f. 
parmi  les  Nations.  Les  Papes  le  pratiquent  aux  occurrences.  Le  quatrième  Livre 
des  Rois  nous  enfeigne  que  le  Roy  Pharaon  Nechao  mettant  Eliacim  dans  le  Thrô- 
ne  de  ion  père  'Jofias ,  il  luy  changea  fon  nom  en  celuy  de  Joacim  s  comme  JSabu. 
chodonofor  le  fît  encore  à  Mathanias,  le  nommant  Sedechie,  quand  il  luy  mit  en  maui 
le  Sceptre.  Et  nous  apprenons  d'Jpollodore  que  la  Sybille  Pythie  fut  la  première  qui 
nomma /:/erc///e,  celuy  qu'on  avoir  jufques  alors  appelle  ^/«>/^.  Des  hommes  par- 
ticuhers  en  ont  fait  fouvent  autant  ;  H  orner  e  eftoit  connu  par  le  nom  de  Mele/ivcnes, 
&  mefrae ,  félon  Lucien ,  par  celuy  de  Tigranes ,  devant  qu'il  euft  le  troifiéme  qui 
luy  eft  demeuré.  Et  Moyfe  fut  nommé  Joachim  par  fes  parens  jufques  à  l'âge  de 
trois  mois ,  qu'il  fut  expofé  ,  ayant  auffi  receu  un  troifiéme  nom  de  Melchi  dans  le 
Ciel ,  fi  nous  en  croyons  Clément  Alexandrin.  On  dit  que  les  Japonais ,  &  les  Abyf. 
fins  en  changent  encore  d  ordinaire  trois  fois ,  &  quand  bon  leur  femble  davanta- 
ge. Les  Chreftiens  prennent  une  pareille  hberté  tous  les  jours ,  quand  ils  fe  font 
confirmer  :  Les  Romains  aufîi  tenoient  pour  une  marque  de  fervitude  de  n'avoir 
qu'un  nom.  Mais  que  dirons  nous  de  ceux  qui  n'en  ont  point  du  tout  ?  Hérodote , 
l'Une ,  Se  Salin  afleurent  que  les  Atlantes  de  Lybie  font  allés  barbares  pour  cela  j  & 
c' eft  pourquoy  le  premier  les  nomme  anonymes. 

J'ay  reconnu  qu'en  la  Chine  même  les  filles  n'ont  point  de  nom ,  n'eftant  défi-  ''/  ^^^'^ 
gnées  que  par  1  ordre  de  leur  naifTance  dans  la  maifon  de  leurs  pères.  On  ne  cou- ^/^j',;^"'"* 
vient  dans  toute  1  Ethique  de  rien  d  avantage  que  de  l'amour  de  la  Patrie ,  &  du  re- 
ipeét  envers  les  Parens.Pour  ce  dernier,il  femble  avoir  fon  fondement  dans  la  Natu-  Us  varmy 
re ,  qui  nous  infpire  tacitement  dans  les  coeurs  que  nous  devons  avoir  pour  Dieux  en^""'^'"'* 
terre ,  ceux  qui  nous  les  y  reprefentent  par  tant  de  bien-faits ,  &  en  tant  de  façons 
différentes ,  fur  tout  en  ce  que  toute  paternité  procède  de  Dieu ,  qui  eft  nortre 

fere  commun.  De  là  vient  que  les  Chinais  puniffent  de  raefme  genre  de  mort 
impieté  envers  les  pères ,  que  celle  qui  regarde  les  Dieux  immortels ,  félon  leur  fa- 
çon  de  parler ,  maffacrans ,  ou  jettans  ceux  qui  fe  trouvent  coupables  de  tels  crimes 
autant  les  uns  que  les  autres  dans  les  profondes  rivières ,  ou  à  la  merci  des  vagues  de 
la  mer ,  après  les  avoir  coufus  dans  un  fac.  LesHiftoires  de  cet  Empire  ne  rappor- 
tent rien  de  plus  ordinaire  que  les  bons  offices  rendus  par  les  enfans  à  leurs  parens 
jufques  à  leurs  tombeaux ,  ni  rien  de  moins  fréquent  que  des  punitions  de  leur  des- 
obeïfTance.  Ce  neft  pas  feulement  parmi  cette  Nation  qu'on  remarque  la  grande 
eftime  que  les  enfans  ont  fait  de  leurs  Anceftres.  Les  Villes  de  Syracufe  &  de  Cata- 
ne  ne  fe  querellerent-elles  pas  long-temps  pour  la  naiflànce  de  ces  fils  qui  fauverent 
leurs  pères  des  flammes  extraordinaires  d'Etna ,  dont  chacune  cherchoit  de  s'attri- 
buer l'honneur  ?  L'on  veut  quAntilochîts  fe  fbit  fait  tuer  devant  Troye ,  pour  fauver 
la  vie  de  fon  Père  Nefior.  Et  Pindare  alTeure  que  Chiron  ne  faifbit  point  de  plus  ex- 
prefTe  leçon  à  fon  difciple ,  que  d'honnorer ,  après  le  grand  Jupiter ,  Peleiis  &  The- 
^z>  qui  l'avoient  mis  au  monie,  comme  fes  Dieux  vifibles.  Mais  abftenons-nous  de 
tant  d'exemples ,  qui  pourroient  eftre  rapportés  là  deffus ,  pour  faire  cette  feule  re. 
flexion  après  Valere  Maxime ,  au  fujet  d'une  fille  Grecque ,  &  d'une  Romaine ,  qui 
avoient  nourri  de  leurs  mammellcs  dans  la  prifon ,  celle-cy  fa  mère ,  &  la  première 
fon  père.  On  pourroit  croire ,  dit-il ,  qu'il  y  auroit  quelque  chofe  en  cela  qui  cho- 
queroit  l'ordre  de  la  Nature ,  de  voir  allaitter  des  pères  &  des  raeres  par  leurs  en- 
fans ;  fi  l'amour  paternel  &  maternel  ne  dependoit  pas  comme  il  fait,  de  la  première 
loy  de  cette  raefme  Nature.  Et  certes  toutes  les  conftitutions  divines  &  humaines , 
font  fi  expreffcs  là  deffus ,  qu'on  ne  fçauroit  regarder  fans  horreur  ceux  qui  fe  dif^ 
penfent  tant  fbit  peu  de  leur  obfervation.  LesHiftoires  neantmoins  font  voir  que 
beaucoup  de  Nations  (tres-condemnables  en  cela)  fe  font  difpenfées  de  ce  refpedî  s 
&  les  Relations  du  nouveau  Monde  faites  ^^x  Sagard:,&cï  A  II eman  ,no\xs  content 
que  les-peuples  errans  de  Canada  tuent  librement  leurs  pères  &  leurs  mères ,  quand 
ils  les  voyent  dans  une  extrême  vieilleffe.  C'eft  un  trait  de  pieté  à  quelques  Indiens 
d'en  ufer  de  même ,  &  de  les  manger  en  fuite ,  fi  nous  en  croyons  Soiin.  Les  Triôa^ 
les ,  dit  Arijlote ,  ont  pour  une  aétion  fort  honnefte  &  légitime,  d'immoler  les  leurs. 
Et  les  Scythes ,  au  rapport  de  S  ex  tus  l'Empyrigue ,  les  étranglent  aullî-tôt  qu'ils  font 
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fexaginaires  :  dequoy ,  adjou(te-t-il  comme  Payen ,  il  ne  faot  beaucoup  s'étonner , 
puifque  nous  croyons  que  dans  le  Ciel  même  Saturne  coupa  les  telticules  de  ion 
père ,  que  Jupiter  précipita  le  fien  dans  le  Tartare  s  &  que  Minerve ,  affijtée  de  Ju. 
non  Se  de  Neptune ,  tafcha  une  fois  denchaifner  le  même  Jupiter  dont  elle  eltoit  fil- 
le. D'ailleurs  ^r//?»/»/;^»^  qui  a  commis  un  autre  genre  de  parricide  à  l'endroit  du 
père  commun  de  tous  les  Philofoplies ,  fait  que  Socrate  enfeigne  les  enfans  à  battre 
leurs  pareus  par  raifon.  Car  puifque ,  dit-il ,  les  pères  challient  leurs  fils  par  amour , 
comme  ils  proteltent ,  pourquoy  ceux-cy  cederoient-ils  en  cette  affedion  ,  qui  les 
oblige  à  le  traitter  de  même?  Auffi  que  les  fautes  des  pères  leur  doivent  bien 
moins  eltre  pardonnées ,  puis-qu'ils  font  plus  uiltruits  au  bien  ,&  par  confequent 
plus  puniflables ,  s'ils  s'en  écartent.  Que  fi  la  loy  ne  permet  pas  qu'on  donne  le 
foiiet  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  ont  le  nom  d  enfans,  les  pères  ne  tombent-ils  pas 
en  enfance,  félon  le  proverbe,  ^/ir /«er/ /^«f-*",  &  par  confequent  dans  le  cas  delà 
loy  ?  Il  n'y  a  rien ,  pourfuit-il ,  qui  Ibit  plus  félon  la  Nature ,  que  ce  procédé ,  com- 
me le  témoignent  fuffifamment  les  Cocqs ,  &  affés  d  autres  animaux ,  qui  gourman- 
dent  &  excédent  tous  les  jours  devant  nous  ceux  qui  leur  ont  donné  leltreiians 
qu'il  foitbelbin  d'avoir  recours  là  deflusàceque  font  les  Vipères ,  les  Scorpions , 
les  phalanges ,  5c  ces  autres  Araignées ,  qui  font  perdre  la  vie  en  naiffant  à  ceux  de 
qui  ils  la  tiennent.  Cesfentimens  de  Socrate  font  bien  contraires  à  ce  grand  Mo- 
ralifte  Confutius  qui  a  tant  recommandé  aux  Chinois  la  pieté  envers  les  parens ,  & 
mille  fois  plus  contraires  aux  fophifteries  d'aucuns  Platoniciens  fpirituels ,  qui  fai- 
foient  prof jffion  ouvertement  dune  très-grande averfîon  de  leurs  parens ,  à  caufè 
du  corps  quils  avoient  receu d'eux ,  dans  lequel ,  comme  dans  une  prilon,rame 
fe  trouvoit  renfermée.  N"eit-ce  pas  une  choie  étrange  de  voir  tant  de  diverfités  de 
iugemens  &  de  mœurs ,  à  l'égard  de  l'opération  des  iens  tant  internes ,  qu'externes, 
&  de  confiderer  comme  chacun  demeure  li  fatisfait  du  fien ,  qu'il  le  préfère  tous- 
jours  à  tout  autre  ? 

Mœurs  des       Je  me  fuis  informé  eftant  à  la  Chine  des  mœurs  des  Japonais ,  qui  en  font  voifins  ; 

faponoii.  l'on  m"a  dit  qu'ils  vont  tous  la  telle  nuë  hommes  &  femmes  j  &  au  lieu  que  nous  fa- 
lûons  ceux  que  nous  voulons  honnorer  en  nous  découvrant  la  teite ,  ils  mettent  à 
même  fin  le  pied  hors  de  leurs  fandales  par  refpeét.  Nous  nous  levons  pour  rece- 
voir nos  amis  avec  civilité ,  eux  fe  tiennent  aflis  pour  cela ,  ce  qu'ils  appellent  shu- 
railier:le  noir  leur  ell  comme  à  beaucoup  d'autres  peuples,  une  couleur  de  res- 
ioiiifTance  ;  le  blanc  au  contraire  leur  fert  en  deiiil ,  lors  qu'ils  veulent  témoigner 
qu'ils  font  dans  lafHidtion.  Auffi  mettent-ils  la  beauté  de  leurs  dentsàeftre  fort 
noires ,  prenans  plus  de  foin  de  fe  les  rendre  telles  par  artifice ,  que  les  plus  curieux 
d'entre  nous  n'en  ont  pour  les  avoir  blanches.  Leur  odorat  fuit  prefque  généra- 
lement tout  ce  qui  plailt  au  nollre ,  &  celt  peut  eltre  ce  qui  efl:  caufe ,  qu'au  lieu 
que  nos  médecines  font  fi  puantes  &  fi  ameres ,  les  leurs  paroiffent  tres-agreables , 
&  fentent ,  comme  ils  difent,fort  bon.  LeurGouft  neit  pas  moins  différent  du 
nottre  à  l'égard  des  viandes ,  &  du  breuvage ,  ne  beuvant  jamais  que  chaud ,  ce 
qu'on  dit  qui  les  exempte  de  la  Goutte ,  &  de  la  Ofavelle.  Pour  ce  qui  elt  de 
l'Ou'ie,nous  ne  pourrions  pas  fouffrir  leurs  raufiques,car  nous  prendrions  pour 
diffonances ,  ce  qui  corapofe  leurs  plus  agréables  fymphonies.  La  plufpart  de  leurs 
aétions  ne  différent  pas  moins  des  noltres,  ce  qui  témoigne  un  principe  de  railbnne- 
raent  fort  contraire  à  celuy  dont  nous  nous  fervons.  Ils  montent  à  cheval  prenant 
fon  collé  droit ,  tout  au  rebours  de  nous ,  qui  choififfons  la  gauche.  Nous  nous 
faifons  tirer  du  fang  ou  par  neceffité ,  ou.  par  précaution  ;  eux  croyent  cela  fi  fort 
contre  nature  qu'ils  ne  le  pratiquent  jamais.  Nous  ne  prefentons  gueres  aux  ma- 
lades que  des  alimens  bien  cuits,  ôc  peu  falés;Ieur  méthode  efl  de  les  leur  don- 
ner crus ,  avec  choix  des  plus  acres ,  &  des  plus  falés  :  Les  poulets ,  &;  autres  volatils 
de  facile  digeftion  font  auffi  la  plus  ordinaire  nourriture  de  nos  infirmes  ;  ils  prefcri- 
vent  aux  leurs  l'ufage  des  poiffons,des  huillres,&  d'autres  coquillages.  Bref,comrae 
fi  Dieu  5c  la  Nature  fe  foient  plus  à  rendre  ces  Régions  Orientales  du  Japon  8c  de  la 
Chi?te  différentes  prefque  en  toutes  chofes  des  noflres ,  les  Plantes  mefiues  y  font 
d'un  tempérament  fi  éloigné  de  celuy  des'Europeennes ,  qu'on  y  void  entr'aurres  un 
arbre  anonyme,  ou  pour  le  moins  qu'ils  ne  nomment  point,à  qui  la  pluye  efl  mortel- 
le ,  ôc  que  la  moindre  fait  deffechcr ,  le  feul  remède  pour  l'empefcher  de  périr  eflant 
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d'expofer  fa  racine  au  Soleil ,  &  l'ayant  ainfî  deflèclie'e ,  de  l'enterrer  dans  une  nou- 
velle fofle  pleine  de  gravier  bien  fec,  ou  même  de  la  fcorie  de  fer,  ce  qui  le  fait 
reverdir.  Sans  mentir  ce  font  là  de  merveilleufes  antithefes ,  &  qui  font  voir  que  la 
raifbn  des  hommes, dont  plufieurs  croyent  l'uniformité,  reçoit  par  leur  antipatliie,(Sc 
car  leur  différente  conllitution  de  grandes  diverfités.  Je  vous  en  rapporterois  mille 
ibis  davantage,  fi  mon  but  eftoit  de  parcourir  les  coutumes  de  tous  les  étrangers  :  les 
Chapitres  fuivans  vous  en  dtalleront  encore  quelques-unes  qui  regardent  particuliè- 
rement les  T/ww^). 

C  H  A  P  I  T  R  E     V. 
"Des  Pompes  funèbres ,  C^  Sepdtnres  des  Chinois ,  ^c. 
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'inhumation  eft  d'autant  plus  Chreftienne ,  que  dans  la  Religion  Payenne  l'on  cmhhH 

^eftoit  11  aveuglé  que  de  croire  qu'a  faute  d'avoir  leceu  l'honneur  de  la  fepulture ,  '"  '^""''"' 
les  âmes  des  défunts  demeuroient  errantes  lefpace  de  cent  ans ,  miferables  com-e^l/jr/v». 
me  celle  de  Palmure ,  devant  que  de  pouvoir  pénétrer  jufques  au  Royaume  de  '"""■"'o» 
Pluton.  L'onytenoit  pour  affeuré,  que  ces  mefmes  amcs  eitoient  fenfiblement'^"'^''"^'^* 
touchées  là  bas  des  lionneurs  des  inhumations  &  funérailles. 

Chaque  Nation  rend  prefque  différemment  les  derniers  devoirs  aux  morts ,  fî 
nous  en  croyons  nos  Relations.  Ceux  qui  meurent  dans  le  Royaume  de  Siam 
(dont  nous  avons  parlé  en  noftre  première  Partie)  où  les  quatre  Eléments  font  ado- 
réspar  des  Sed:es  différentes ,  en  qualité  d'adorateurs  de  la  terre ,  font  mis  dans  des 
fofles  comme  nous ,  quand  ils  viennent  à  décéder  :  Ceux  qui  y  rendent  leur  culte  à 
l'Eau ,  y  font  jettes  aux  poifïbns  :  L'on  y  pend  à  l'Air  ceux  qui  refpeétent  fa  divinité.: 
Et  les  doBiers  qui  facrifient  au  plus  haut  Elément ,  luy  font  hvrés  après  leur  mort , 
pour^eftre  réduits  en  cendre.  Voilà  dans  une  feule  Province ,  prefque  tout  ce  qui 
s'eft  pratiqué  au  refte  du  monde  fur  ce  fujet. 

Les  deux  façons  d'enterr-er ,  ou  de  brûler ,  ont  efté  les  plus  communes ,  &  tou- 
tes deux  obfervées  indifféremment  à  J^me  ;  au  lieu  qu'en  beaucoup  d'endroits  la 
dernière  eft  encore  aujourd'huy  la  plus  eftimée:  Loiiis  Bartheme  nous  apprend 
qu'en  Calicut ,  il  n'y  a  que  les  N aires  (  qui  font  les  Gentils-hommes  du  pais  )  dont 
on  brûle  le  corps  i  l'inhumation ,  cfomme  plus  vile ,  eftant  delaiffée  au  menu  peuple. 
Cambyfes  neantmoins  ne  fe  contenta  pas  de  faire  foiietter  le  cadavre  âiAmajis ,  il  le 
fit  brûler  en  fuite  pour  un  dernier  affront ,  fans  coniîderer ,  dit  Hérodote,  qu'il  outra- 
geoit  au  même  temps  le  Dieu  des  Pfr/éj  qui  eftoit  le  Feu.  Auffi  ne  reduifbns-nous 
en  cendre  que  les  corps  de  ceux  dont  la  mémoire  eft  condamnée ,  le  Chriftiamlhie 
préférant  fur  tout  les  enterremens ,  qu'on  tient  comme  effentiels  dans  noftre  Reli- 
gion, Pour  ce  qui  eft  de  l'Eau ,  les  lUhyophages  jettoient  leurs  morts  aux  poifïbns , 
pour  leur  rendre,difoient-ils,ce  qu'ils  tenoient  d'eux  ;  Et  les  Peoniens  n'avoient  point 
d'autres  Cimetières  quclesEftangs.  L'x\ir  recevoit  fon  tribut  comme  les  autres 
dans  la  Tartarie  de  1  horde  de  K^rgejfi ,  &  dans  la  Colchide ,  où  l'on  pendoit  aux  ar- 
bres les  corps  des  hommes  coufus  dans  des  cuirs  de  bœufs.  Les  Per/es  expofoient 
aux  chiens  &  aux  oifeaux  de  proye  leurs  morts  ;  qu  ils  tenoient  pour  méchans  & 
abominables  s'ils  n'eftoient  bien-tôt  dévorés.  Le  même  eft  pratiqué  par  ceux  du 
Royaume  deTiùet ,  mentionné  cy  devant,  l'enterrement,  ni  l'empyreume,  ou 
confomption  parle  feu  ni  eftant  pas  tenus  fi  glorieux.  Les  Majfagetes  (félon  Hero^ 
dote)  les  Ijfedons ,  &  quelques  Indiens  n'ont  pas  creu  pouvoir  bailler  une  plus  noble 
fepulture  à  leuîs  propres  pères ,  que  de  fe  les  incorporer  en  les  mangeant.  Barhoja 
veut  que  cela  fe  pratique  encore  en  quelque  pais  fujet  au  Royaume  diÇ.Siam.  Et 
Alvaro  'Nunne\m.r\hwti  la  même  coutume  aux  Indiens  Occidentaux  ,  finon  qu'ils  re- 
duifent  en  poudre  les  os  de  leurs  parens  trépaffez ,  pour  les  avaler  dans  leurs  boilïbns 
ordinaires. 

Quant  aux  Chinois ,  qui  en  fuite  de  leur  Morale  portent  tant  d'amour  &  de  vene-  vompn  /«- 
ration  à  leurs  parens ,  &  amis  durant  leur  vie ,  ils  tiennent  pour  criminels,  &  deteftâ."f  "'.  ^" 
oies  ceux  qui  manquent  aux  iolemnites,pompes,&  magnificences  deucs  a  la  mémoi- 
re &à  l'honneur  destrépaffés.Désquc  quelqu'un  de  leur  fang  a  fermé  lesyeux,ils  luy 
lavent  le  corps,le  reveftent  d'habits  riches  Ôc  parfumés,&  le  placent  en  cette  pofture 
dans  uue  chaife  garnie  de  damas  blac ,  au  pied  de  laquelle  tous  les  parens  &  amis , 
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chacun  félon  fon  ordre,  viennent  s'agenouiller,  &  luy  rendre  refpedh  avec  une  con- 
tenance forte  trille  ,&  abbatuë.  Cette  cérémonie  citant  faite  ils  l'enferment  dans 
un  cercueil ,  fait  de  quelque  bois  odoreux  &  aromatique ,  lequel  ils  élèvent  fur  une 
table ,  au  milieu  d'une  fale  richement  parée ,  &  le  couvrant  d  un  drap  blanc  qui  bat 
iufques  à  terre ,  fur  lequel  on  expofe  fon  effigie ,  devant  laquelle  un  chacun  rend  des 
foûraiffions  admirables.  On  dreife  à  l'antichambre  une  table  qu'on  couvre  de  chan- 
deiUes  ardantes ,  de  pain ,  &  de  toutes  fortes  de  viandes ,  de  confitures  &  de  fruits , 
pour  reparer ,  ou  maintenir  les  forces  d'une  quantité  de  Sacrificateurs  &  de  Moines, 
qui  employent  les  nuiéls  entières  en  chantant  des  hymnes,  en  offrant  de  l'encens,  en 
immolant  des  Sacrifices ,  en  brûlant  des  papiers  peints ,  en  criant  à  gorges  déployés 
vers  le  Ciel ,  qu'ils  conjurent  de  recevoir  dans  fon  fein  l'ame  du  detuftct.  Les  quin- 
ze jour  eftans  expirés  en  femblables  fellins ,  prières ,  5c  cérémonies ,  40.  ou  5-0.  per- 
fonnes  portent  le  cercueil  hors  de  la  Ville  fous  un  ciel  de  velous ,  parfemé  de  mille 
figures ,  avec  un  ordre  &  une  magnificence  norapareiUe  :  Tous  les  parens ,  alliés,  & 
amis  du  defund  s'y  trouvent  avec  leurs  femmes  voilées ,  qui  font  les  pleureufes  ;  un 
arand  nombre  de  Preftres  y  exercent  leurs  voix  à  chanter  les  louanges  du  defund:,& 
à  prier  leurs  Dieux  ;  Se  une  infinité  de  Muficienr.&  de  joueurs  d'inltrumens  couron- 
nent le  convoy  d'un  plat  de  leur  meftier ,  pour  arrefter  en  partie  les  larmes  des  defo- 
lés ,  adoucir  parleur  harmonie  le  courroux  de  leurs  Idoles ,  &  les  forcer  doucement 
àrano-erdansleroolledesfaints,ramedutrépa{ré.  Dés  qu'ils  font  arrivés  au  lieu 
du  Sépulcre ,  on  ne  voit  que  des  papiers  &c  des  draps  de  foye  volans  &  brullans ,  qui 
reprefentent  force  femmes ,  efclaves ,  Elephans ,  &  chevaux,  force  or  &  argent,for- 
ce  marques  de  puiffance  ôc  d'autorité ,  dont  le  mort ,  difent-ils ,  jomra  en  l'autre 
monde.  La  felle  feroit  trop  maigre  &  trop  morne,fî  le  ventre  ne  s'en  reffentoit.Dés 
que  le  Sépulcre  (qui  eft  balti  ordinairement  de  pierre  de  taille ,  &  a  divers  apparte- 
raens)  eft  ouvert ,  on  l'entoure  de  quantité  de  tables  qu'on  charge  de  toi^  fortes 
de  viandes  &  de  breuvages ,  dont  un  chacun  s'en  gorge ,  après  que  le  mort  e^n  eft 
degoufté  :  Tout  ce  qui  refte  des  tables  eft  jette  dans  le  Sépulcre  avec  quantité  de 
draps  de  foye ,  &  de  raretés ,  pour  fervir  au  mort  durant  fon  long  voyage ,  &  s'en 
reveftir  en  Paradis.  Le  Sépulcre  eftant  fermé ,  on  dreife  fur  quelques  colomnes  de 
marbre  l'effigie  du  defund:  avec  les  éloges  de  fa  vie.  Les  parens  dans  telles  occur- 
rences font  yéftus  de  toile  de  chanvre  blanche ,  portent  des  capuçTions  qui  leurs 
couvrent  la  face ,  &  ont  leurs  longues  robbes  fafiglées  de  cordes  de  crin  à  la  façon 
de  nos  Cordeliers.La  plufpart  d'entr'eux  portent  ces  habits  de  deiiil  trois  ans.durant 
lefauels  ils  ne  fortent  pas  prefque  de  leurs  maifons ,  n'exercent  aucunes  Charges , 
&  ne  comparoiifent  à  aucuns  feftins ,  de  peur  de  ternir  l'amour ,  &  la  vénération 
qu'ils  doivent  au  defundl.  Aucuns  d'entr'eux  retiennent  chez  eux  trois  ou  quatre 
ans  un  corps  enbaumé  avant  que  de  le  porter  au  lieu  de  leurs  Pères.  Voilà  la  plufpart 
des  cérémonies  q\xt  les  C/nnoà  obfervent  religieuiement  dans  .les  enterremensSc 
pompes  funèbres ,  dont  aucunes  font  pourtant  bien  différentes  de  celles  de  leurs 
voifins. 

Les  Tartares  CircaJJtens  croyent  fi  peu  qu'il  fbit  honnefte  depleurer  les  morts , 


celles  d'au-  qu'une  femme  feroit  deshonnorée  chez  eux ,  fi  elle  avoit  foûpiré  aux  obfequesde 
fon  mari  ;  aufquelles  on  a  accouftumé ,  entre  autres  rcjoiiiffances ,  de  dépuceler ,  à 


cunss  N* 
fions 


la  veuc  de  tous  les  aiîiftans ,  une  fille  de  douze ,  ou  quatorze  ans ,  avec  une  effronté 
rie  qu'on  ne  fçauroir  trop  condamner,  La  plufpart  des  habitans  du  Royaume  de 
Tendue  fîicrifient  les  femmes ,  les  ferviteurs ,  les  animaux ,  &  les  meubles  d'un  hom- 
me decedé ,  pour  fon  ufage  au  pais  des  Trépaffés.  Marc  Polo  dit  qu'on  fe  contente 
de  brûler  la  peinture  de  toutes  ces  chofes  en  la  Province  de  Tan^ut ,  Se  dans  la  Chine 
même ,  comme  nous  venons  de  dire ,  ce  qui  eft  bien  plus  tolerable.  Mais  il  affure 
que  quand  on  porte  au  Mont  ^/^«y  les  grands  frtw/ pour  y  eftre  inhumés,  tout  ce  jp 
qui  fe  trouve  en  chemin  d'hommes  &c  d'autres  animaux  eit  tué ,  pour  aller  fervir  en 
l'autre  monde  l'Empereur  decedé ,  y  ayant  bien  eu  vingt  milk  perfonnes  maffacrés 
de  la  forte  aux  funérailles  de  Mongu  Cam.  Ne  croiroit-on  pas  que  ces  troupes 
eftoient  capables  de  fiire  branler  l'Enfer  fous  la  conduite  d'un  fi  grand  Monarque  ? 
Au  furplus  ce  Mont  deftiné  à  la  Sépulture  du  Prince  des  Tartares ,  me  fait  ibuvenir 
qu'il  n'y  a  gueres'  de  Souverains  fur  la  terre ,  qui  n'ayent  eu  de  même  un  lieu  affedté 
pour  la  leur ,  quoy  que  plufieurs  Philofophcs  s'en  moquent ,  difant  que  toute  la  ter- 
re nous  doit  fervir  de  tombeau ,  &  qu'une  belle  ame  doit  moins  fe  foncier  de  fon 
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corps  quand  elle  le  quitte ,  que  nous  nous  travaillons  peu  de  fçavoir  ce  que  devien- 
nent les  rongueures  de  noftre  barbe,  ou  de  nos  cheveux  après  qu'on  nous  a  fait  le 
poil.  Mais  [es  Chinois  ne  font  pas  de  ce  fentiment ,  puis  que  leurs  Hilloires  ,&  les 
eflfe'ts  nous  apprennent  qu'ils  ont  mis  à  un  fi  haut  point  1  honneur  des  Sépulcres ,  * 

qu'ils  ont  ofé  prendre  le  Ciel  à  partie ,  s'il  n'elloit  pas  déféré  à  ceux  qui  le  raeri- 
toient.      , 

Et  au  vray ,  ils  n'ont  pas  de  fin  aux  dépenfes  des  tombeaux  &  des  pompes  fu ne- ^^-^/'^"Z". 
bres,  eltans  perfuadés  que  cela  donne  de  la  fatisfa<3:^n  à  ceux  dont  la  mémoire  leur  f„  iereiïm 
eit  chère.  Les  Ivlaufolées ,  les  Pyramides ,  les  Sphynges ,  les  Obelifques  &  les  Pa-  "^^  'T'""- 
lais  mdmes  les  plus  valtes  &  plus  fomptueux  baitis  pour  1  inhumation  des  Grands,  ne  "''■^' 
contentent  jamais  la  vaine  puffion  de  ceux  qui  en  lont  touchés.  L'Empereur  Leaw- 
gm  affligé  du  trépas  de  Ion  cher  Inkim ,  ne  ié  contenta  pas  de  faire  couper  le  crin 
detous  les  chevaux  de  fa  Gour,  &  de  toutes  les  belles  de  charge ,  il  voulut  même 
^u  on  rafa  le  haut  des  tours ,  &  qu'on  abbatit  les  parapets  des  Villes  murées ,  pour 
leur  faire  en  quelque  façon  porter  le  deuil  de  la  perte  de  ce  Favori.  Le  Luxe  n'eft 
pas  moins  grand  icy ,  qu'aux  atStions  de  la  plus  folemnelle  rejoiiifïànce  ;  &  Fenuf 
Libitine ,  ou  Epitymbie ,  &  fepulcrale ,  n'eft  pas  moins  dépenfiere  par  fois ,  que  celle 
qui  prefide  à  toute  forte  de  dilfolutions.  Pour  revenir  à  la  magnificence  de  leurs  Sé- 
pulcres ,  &  Monuraens ,  qui  font  ordinairement  tous+iors  de  la  Ville ,  on  en  voit  de 
fi  fuperbes  enfermés  dans  les  agréables  montagnes  de^  Villes  de  Nanking ,  de  TW/y- 
ven ,  de  Tammg ,  de  û'non ,  &  autres ,  que  je  ne  crois  pas  que  ceux  des  Empereurs 
^ugujh ,  Aarim ,  JntonimSiC  autres  tant  vantés  par  les  Romains ,  les  ont  furpalîes.  • 
J'ay  veu  même  fur  des  monts  (ohtaires  &  fort  peu  fréquentés  de  ces  machines ,  éri- 
gées à  la  mémoire  des  perlbnnes  de  petite  trempe ,  dont  la  ftru^re  vous  eft  repre- 
fentée  eu  cette  figure. L'un  de  ces  Sépulcres  avoit  trois  grandes  portes,&  un  efcalier 
pour  monter  à  fa  bouche.  Il  avoit  au  dedans  une  Chapelle  toute  voûtée,  &  plaftréc 
de  blanc ,  &  entourée  de  bancs  artiftement  travaillés  j  auprès  defqiiels  on  voyoit  un 
coffre  gentiment  doré  &  marqueté,  qui  cftoit  accompagné  de  l'effigie  du  Trépafi[ë , 
*&  des  Epitaphes  &  hymnes  compofés  à  fa  loiiange.  Ce  fut  icy  que  je  vis  quantité  de 
Païfans ,  &  de  Preftres ,  laifler  aller  des  cris  à  gorges  déboutonnées ,  &  des  larmes  à 
groff-s  bondes  ;  &  quoy  que  tout  me  paroiflbit  d  abord  fort  lugubre ,  je  reconnus 
bientôt  après  la  vérité  de  ceux  qui  difent  que  cette  matière ,  toute  morne  &trifte 
qu'elle  foit,  elle  ne  laiffbit  pis  de  recevoir  en  beaucoup  de  lieux  le  divertiffement 
des  feftins  5c  de  la  mufique  :  Et  afin  que  vous  en  preniez  aufii  quelque  récréation , 
qu'il  vous  fouvienne  de  ces  vers  qui  furent  faits  fur  celuy  qui  ne  traittoit  jamais  fes 
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amis  qu'à  la  mort  de  fes  enfans  :  Convivte  miferi  luUus  depofcite  muîtos ,  Frandia  te$ 
venient ,  Funera  quotfuerint. 

CHAPITRE    VI. 

TDe  la  Stature  des  Chinois ,  de  leurs  Hahits ,  <Ù'  Qrnemens ,  e^f . 

u  Mun  T  ^  couleur  des  Chinois  tire  fur  le  blanc ,  &  l'aflemblage  de  leurs  membres  eft  fort 
rffî  chimist  •!-'&  folide  :  Ceux  qui  approchent  la  Ligne  font  un  peu  bruns ,  à  cjufe  des  ardeurs 
*^^*  du  Soleil.  Leur  barbe  elt  d'un  poil  fi  tardif,  qu'elle  ne  paroir  aux  jeunes  getis  qu'à 
l'âge  de  trente  ans.  Leurs  cheveux  tirent  fur  le  noir ,  &  ne  peuvent  fouffrir  les  roux. 
Leurs  yeux  font  petits  ,&  s'avancent  au  dehors.  Leur  nez  eft  court  ,&  relevé  au 
milieu  &  recourbé  au  bout.  Leurs  oreilles  font  bien  proportionnées.  Quant  au 
refte  du  corps,  il  n'eft  différent  des  noftres ,  orfmis  qu'on  trouve  aucuns  Montagnard 
à  vifages  plats  &  carrés ,  &  que  la  plufpart  des  habitans  des  Provinces  de  ^^uantung 
&  de  ^angfont  deux  ongles  à  chaque  orteil  :  ce  qui  eft  auffi  commun  aux  Cochin- 
chinois  leurs  voifins. 

Les  femmes  y  font  d'une  petite  ftature ,  mais  elles  ont  les  traits  du  vifage  tout  à 
fait  raviffans ,  &  des  grâces  naturelles  telles  qu'un  amant  pourroit  defirer ,  &  l'ima- 

f'inatiion  pourroit  feindre.  La  diète  qu'on  leur  prefcnt,&  qu'elles  gardent  pondhiel- 
ement  contribue  beaucoup  à  la  confervation  de  leur  beau  teint.  Mies  tiennent 
Îtour  gentillelTe  d'avoir  les  petits  pieds,  &  de  reffembleràlaTortue,  quieft  fort 
ente  à  marcher  ;  &  à  cette  fin ,  on  he  leurs  pieds  bien  étroitement  dés  le  berceau 
avec  des  petites  b^^des ,  pour  arrefter  la  groffeur  que  la  Nature  leur  pourroit  don- 
ner. On  attribue  cette  invention  à  la  jaloufic  des  hommes ,  qui  ne  pouvoient  voir 
leurs  femmes  arrière  de  leurs  foyers. 
Uuf  cheve-  ^'^  ^  "°^^  voulons  prendre  l'occafion  aux  cheveux ,  il  ne  faut  pas  douter  que  l'ufa- 
i»re.  ge  de  porter  les  clievcux  longs  ne  foit  le  plus  ancien ,  de  même  qu'il  eft  le  plus  natu- 
rel. EpiHete  foùtient  dans  Arrien  qu'ofter  le  poil  à  un  homme ,  c'eft  comme  rafer  la 
jubé  à  un  lion ,  ou  arracher  la  crefte  à  un  cocq.  Polypheme  au  même  fens  fe  compa- 
re dans  la  Metamorphofe  à  Jupiter  le  porteur  de  perruque.  Et  par  les  plus  ancien- 
nes ftatuës  les  Gr^fJ-jComme  nous  l'apprenons  de  Dion  ^/;r)'/o/?owf,eftimoient  l'orne- 
ment des  grands  cheveux ,  auffi  bien  que  de  la  barbe  longue.  Du  temps  même  de 
Ciceron  il  fe  raille  d'un  C.  Fannius ,  qui  fe  rafoit  jufques  aux  fburcils  ;  le  teftcs  fans 
poil  ne  fe  pouvant  alors  regarder,  qu'on  n'en  remarquaft  la  meffeance.  Cela  me  fait 
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étonner  que  S.Paul  enfeigne  qu'il  n'eft  pas  moins  ignominieux  aux  hommes  de  por- 
ter les  cheveux  longs ,  que  glorieux  aux  femmes  à  qui  Nature  les  a  donnés  comme 
pour  leur  fervir  de  couverture.  Le  Poète  Phocilide  en  avoit  prefque  dit  autant  :  Firis 
non  congruit  coma  fedmulieribus  cincinni.  Il  eft  vray  que  cette  frifure  ou  annelure 
nellpas  du  précepte  Apoltohque ,  qui  rend  honteux  le  furnom  de  ce  Diélateur  Ro- 
main L>  ^luintius  Cincinnatui.  Or  quoy  que  nos  mœurs  en  cccy ,  comme  en  toute 
autre  choie,  fbient  fort  différentes,  y  ayant  beaucoup  de  pais  où  les  femmes  portent 
les  cheveux  courts ,  &  les  hommes  au  contraire  ;  comme  la  Relation  de  le  Maire  le 
dit  de  certains  peuples ,  qu'il  trouva  après  avoir  palfé  le  Détroit  qui  porte  fon  nom. 
Si  eft-ce  que  la  belle  chevelure  eft  tellement  l'appannage  des  femmes ,  que  la  ralure 
eft  une  des  peines  que  les  loix  ordonnent  aux  débauchées.  Je  penle  que  le  Legifla- 
teur  s'eft  fondé  fur  ce  qu'enleigne  Ariflote  des  cavales ,  à  qui  l'on  coupe  le  poil  pour 
les  rendre  moins  ardantes  au  coït  ;  Equarum  libido  extinguitur  jubâ  tonjâ ,  C^frons 
trijlior  redditur.  A  quoy  fe  rapporte  îobfervation  de  Dion ,  qui  dit  que  les  pafteurs 
de  fbn  temps  rafoient  tout  le  crin  à  une  jument,  pour  l'obhger  à  fe  laifTer  couvrir 
par  une  afne.  Tant  y  a  qu'entre  tant  de  variétés  qui  regardent  la  coeffure,les  Chinois 
nourrifïbient  jadis  leurs  cheveux,  pour  eftre  pris  parla,  &eftre  emportés  au  Ciel 
après  leur  mort,  ce  que  ne  faifoient  pas  leurs  Preftres  qui  croyoient  y  pouvoit  aller 
fans  cette  prife.  Dés  que  les  jeunes  gens  eftoient  parvenus  à  1  âge  de  vingt  ans ,  ils 
lioient  leurs  cheveux ,  &  les  portoient  fous  un  bonnet  qui  eftoit  lacé  à  la  façon  d'un 
rets  de  crin  de  cheval  ;  ce  bonnet  avoit  un  trou  au  delfus ,  par  où  ils  faifoient  palfer 
leurs  plus  longs  cheveux ,  fort  artiftement  noués  &  entrelacés.  Les  femmes  au  lieu 
de  bonnets  portoient  de  fiocs ,  ou  toufes  de  poil  frifées ,  entortillées  ,&  embeUies 
de  fleurs  artificielles ,  d'or ,  d'argent ,  &  de  pierres  precieufes.  Mais  depuis  que  cet- 
te Couronne  fut  annexée  à  celle  des  Tartares ,  les  Chinois  n'ont  plus  qu'un  couper 
au  haut  de  la  tefte.  Et  puis  que  nous  fbmmes  fur  les  chevelures,  je  ne  puis  m'empef- 
cher  de  vous  dire ,  qu'il  y  a  des  Mufulmans ,  qui  ont  auflî  un  coupet ,  par  le  moyen 
duquel  ils  fe  promettent  qu'un  Ange  les  tranfportera  iLuVatzàis  de  Mahomet.  Go- 
tard  nous  fait  voir  dans  fa  fixiéme  partie  de  \Inde  Orientale ,  que  prefque  tous  les 
hommes  de  la  Guinée ,  portent  leurs  cheveux  rangés  &  poftés  de  diflèrentes  façons. 
H  eft  certain  que  les  Rois  des  Gaules  de  la  Race  de  Merovée  eftoient  comme  les 
Prophètes  &  les  Nazaréens ,  qui  ne  fouffroient  jamais  que  les  rafbirs  ou  les  cifeaux 
pafïaifent  par  deffus  leurs  telles ,  ou  dirainualTent  leurs  chevelures.  Et  pour  ce  qni 
concerne  la  rafure  des  hommes ,  il  n'y  a  gueres  que  la  dévotion ,  le  duèil ,  ou  la  ma- 
ladie ,  qui  les  y  obligent ,  &  qui  en  faflent  naiftre  la  coutume.  Nous  voyons  que  les 
Moines  en  ufent  &la  pratiquent  au  premier  cas  :  Au  fécond  les  Perfes ,  pour  témoi- 
gner le  déplailîr  qu'ils  avoient  de  la  mort  de  Majifiius,  non  contens  de  fe  rafer,  cou- 
pèrent le  poil  a  toutes  leurs  montures  :  Et  au  troifiéme  cas  une  douleur  de  tefte 
qu'eut  Charles-le  §luint  l'an  1 5-29.  au  paffage  de  Barcelone  à  Gènes ,  l'obligeant  à  fe 
faire  rafer ,  les  Ejpagnols ,  qui  avoient  jufques  à  là  nourri  de  longues  perruques ,  fe 
les  firent  couper ,  quoy  que  fi  mal  volontiers ,  qu'il  y  en  a  eu ,  à  ce  qu'afleure  San- 
doual ,  qui  en  pleurèrent  de  regret.  Plufieurs  Chinois ,  encore  plus  fenfibles  de  cette 
perte  que  les  Èfpagnols ,  choifirent  pluftôt  la  mort ,  que  la  dimunition  du  moindre 
de  leurs  cheveux.  Certes ,  on  ne  peut  pas  dire  que  noftre  Europe ,  eft  en  cela  moins 
vaine  que  la  Chine ,  parce  qu'on  y  voit  force  muguets ,  qui  entrent  en  colère ,  fi  le 
moindre  poil  de  leur  tefte  fe  rompt ,  ou  fort  de  fa  place  5  &  ils  aimeroient  mieux 
voir  tout  l'Eftat  en  trouble  &  en  confufion ,  que  leur  perruque  en  defordre  :  De 
forte  que  l'on  y  trouve  force  perfonnes  plus  en  peine  d'avoir  belle  tefte ,  que  de  l'a- 
voir faine  &  bien-faite. 

Plufieurs  Nations  fe  laiffent  emporter  au  cours  des  nouveautés ,  &  de  ce  qui  fêm- 
ble  contenter  le  plus  les  yeux  du  peuple ,  qui  aime  toujours  le  changement.  J'a- 
voue qu'il  luy  fiut  donner  quelque  chofe ,  &  que  ce  feroit  eftre  trop  rigoureux ,  de 
vouloir  heurter  toutes  fes  modes  i  car  l'ufage  ordinaire  l'emporte,  &  oblige  fbuvenc 
les  plus  fages  à  le  fuivre  :  quoy  que  la  raifon  femble  s'y  oppofèr.  Mais  il  y  a  de  cer- 
tains degrés  par  lefquels  un  honnefte  homme  peut  s'approcher  doucement  de  ces 
modes ,  au  heu  d'aller  à  grand  hafte  au  devant  d'elles ,  comme  font  ceux  qui  n'ont 
rien  de  plus  à  coeur  que  de  s'y  conformer ,  &c  qui  par  jeuncfïe ,  bafTeffe  d'elprit ,  ou 
autrement,  s'y  affujettiffent  tout  à  fiit.  Telles  perfonnes  ne  font  jamais  plus  con* 
tentes ,  que  quand  elles  ont  un  habit  neuf,  6c  elles  imiteroient  volontiers  ce  Roy  de 
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Mexique  Monteçurha  (qui  fe  veftoit  quatre  fois  le  jour ,  &  ne  prenoit  jamais  deux 
fois  un  même  habit)  ou  bien  les  Grands  du  Pérou ,  qui  changeoient  de  même  tous 
les  jours  de  robes.  Pour  moy ,  tant  s'en  faut  que  je  fafle  eltat  de  la  vaine  grandeur 
&  Ibmptuofîté  de  ces  Princes ,  que  j'envierois  pluftôt  le  bonheur  des  Ifiraèlites ,  qui 
furent  quarante  ans  avec  Moy/è  fans  changer  d  habits  ni  de  chaullures  j  ou  bien  je 
me  conformerois  pluftôt  à  l'humeur  des  Chinois ,  qui  fe  moquent  de  la  contrainte 
qui  fe  relTent  prefque  tousjours  dans  la  nouveauté  des  habits. 
"  Mendo^^a  parle  des  velteraens  &  des  modes  de  ces  Chinois ,  en  ces  mots  :  Les  ha- 
"  bits  que  les  Seigneurs  de  cet  Empire  portent ,  font  tiffus  de  fbye  de  diveries  cou. 
"  leurs ,  &  d'un  prix  relevé  :  les  roturiers  fe  veftent  d'étoffes  de  lin ,  de  coton ,  de 
"  chanvre ,  &  ferablables  de  moindre  prix  ;  &  n'ufent  pas  de  drap  de  laine,  le  tenant 
"troppefant.  Ilsufent  bien  deSayes  faites  à  la  mode  du  temps  paffé ,  qui  font  à 
"  grands  quartiers  pliffés  bien  menu ,  où  il  y  a  une  pochette  qui  ferme  fur  le  cofté 
"  gaucJie ,  &  leurs  manches  font  grandes  &  groffes  ;  Sur  ces  Sayes  ils  portent  de 
"  grandes  robes ,  qui  font  faites  à  noftre  mode ,  orfrais  qu'elles  ont  les  manches  plus 
"  larges.  Les  Princes  du  fang  Royal ,  ou  ceux  qui  font  étabUs  en  dignité ,  font  diffe- 
*'  rens  en  habits  des  Chevaliers  ordinaires,  en  ce  que  les  Princes  portent  la  Saye  bro- 
*'  dée  d'or  &  d'argent  par  le  miheu  de  la  ceinture ,  &  les  autres  ne  l'ont  que  garnie 
*'  par  les  bords.  Ils  ufent  de  chauffes  fort  bien  faites  avec  l'arriere-point ,  &  portent 
"  des  botines  &  des  fouUers  de  velours  fort  mignards.  Durant  l'hyver ,  qui  n'eft  pas 
"  pourtant  fort  rude ,  Us  fe  veftent  de  fayes  &  de  robes  fourrées  de  peaux  de  beftes, 
"&  principalement  de  martres-zubehnes ,  &  en  portent  toujours  autour  du  col. 
"  Ceux  auffi  qui  ne  font  pas  mariés,  font  differens  de  ceux  qui  le  font,en  ce  que  ceux 
*'  là  portent  les  cheveux  delfus  le  front,  &  ufent  de  plus  hauts  bonnets.  Les  femmes 
"  fe  parent  fort  curieufement ,  &  s'habillent  d'une  façon  qui  reffemble  fortà  l'Elpa- 
"  gnole.  Elles  ont  beaucoup  de  bagues,  de  joyaux  d'or  &  de  pierreries ,  &  ufent  de 
"  demi-fayons  à  manches  larges ,  qui  ne  leur  viennent  que  jufques  au  deffous  des 
"  raammelles.  Elles  s'habillent  de  brocats,  ou  toiles  fimples ,  ou  de  foye ,  &  les  plus 
"  pauvres  portent  de  la  ferge,ou  quelque  autre  étoffe  de  vil  prix.  Voila  ce  que  nous 
"  en  rapporte  Mendo^a. 

Depuis  le  temps  de  ce  perfonnage,les  Chinois  ayant  efté  obligés  de  recevoir  la  loy 
des  Tartares ,  &  de  s'accommoder  à  leurs  modes ,  les  hommes  &  les  femmes  y  por- 
tent des  robes  de  couleur  bleue ,  chamarrées  de  dragons ,  relevées  en  broderie ,  & 
qui  leur  battent  jufques  à  terre  :  les  hommes  les  replient  fur  la  poidtrine  en  niar- 
ch^nt,  (Se  attachant  avec  un  cordon  les  deux  pentes  à  leurs  coftés ,  mais  les  femmes 

lient 


DE  l'Empire  DE  LA  Chine.  40 

lient  leurs  robes  avec  un  ruban  tout  à  l'entour  de  la  poiétrine ,  fans  replier  les  collés, 
&  portent  au  poignet  de  plus  larges  manches  que  les  hommes.Les  robes  des  Grands 
font  d'ordinaire  de  foye  bleue  tranlparantes ,  ôc  parfemées  de  dragons  brodés,  ruais 
les  roturiers  en  portent  de  coton.  Et  cette  mode  leur  plaît  tellement ,  qu'ils  fe  per- 
fuadent  qu  ils  font  les  mieux  veilus  du  monde,  &  fe  gauffent  des  modes  de  toutes  les 
autres  Nations.  Tant  un  chacun  eft  jaloux  de  la  mode  de  fon  pais,  qu'il  eftimc  tous- 
jours  la  meilleure  &  la  plus  belle.Les  Negres,dit  CadamoJle,s' cihment  les  plus  genti- 
ment parés  du  monde  dans  leurs  habits  faits  tous  d'une  venue ,  &  en  forme  de  facs. 
Ceux  de  Canada  tirent  deflus  leurs  robes  des  lignes  de  cole  étrangement  façonnées, 
&  qu'ils  ne  prifent  pas  moins  qu  on  fait  dans  ['Europe  les  palfemens  de  Milan.  Les 
Irlandais  préfèrent  leurs  chemifes  jaunes,  &  paffées  par  le  Taffran  &  l'urine,  aux  plus 
blanches  de  Hollande.  Le  Tz^rr  fait  gloire  de  fon  Turban  i  &  le  A/o/i:of?>f  fe  trou- 
ve fi  bien  de  fon  chapeau ,  qu  il  règle  la  noblelfe  &  le  mérite  à  fa  hauteur ,  neftant 
permis  qu'aux  plus  grands  Seigneurs  de  B^iJJîe  de  porter  les  plus  hauts  chapeaux. 
Cbarlcs-le  §luint  ayant  défendu  aux  Morifques  de  Grenads  l'an  i  f  zf .  de  fe  veltir  à  la 
Morefqucils  rachetèrent  cette  defence  d'une  très-grande  fomme  de  deniers ,  félon 
que  l'a  remarqué  Snndoùal.  Enfin  l'accoutumance  obtient  icy ,  comme  par  toute  la 
Nature ,  fon  privilège  de  l'emporter  fur  toutes  fortes  de  conlidcrations  contraires. 
C  eft  pour  cela  que  les  Princes  qui  ont  voulu  s'acquérir  l'affeâiion  de  quelques  pieu, 
pies,  fe  font  par  fois  foùmis  à  leurs  façons  de  s'habiller.  Rien  ne  gagna  tant  le  cœur 
des  valfaux  de  Darius  au  Grand  Ale.xandre,c^t  la  tiare  &  la  robe  Ver  Jane,  dont  il  fe 
para  :  ils  crûrent  que  celuy  qui  les  avoit  conquis ,  les  aimoit ,  puis-quil  fe  donnoit  la 
peine  de  les  imiter.  François  I.  prit  jufques  à  la  braguette  des  SuiJ/es,pour  complai- 
re a  leur  Nation.  Et  Philippe  II.  ayant  conquis  le  Portugal  fe  veftit  dans  Lifbonne  à 
la  VoïXngidk.Cabrera  ayant  obfervd  qu'il  fit  même  fa  barbe  en  rond,ainfî  que  la  por- 
toient  alors  les  Portugais.  Or  comme  je  tombe  d'accord  qu'il  y  a  beaucoup  de  mo- 
des,aufquelles  nous  devons  nous  conformer,aux  unes  pour  le  tout,aux  autres  en  par- 
tie,&  petit  à  petit  feulement,parce  qu'elles  ne  font  pas  également  honneftes  &  utiles. 
Aulîi  fuis-je  dans  cette  ferme  opinion,  qu'il  s'en  prefente  quelque-fois,qu'un  homme 
d'honneur  eft  obhgé  de  rejetter  entièrement ,  &  fans  exception ,  pour  eftre  fi  dérai- 
fonnables,qu'on  ne  les  peut  recevoir  fans  le  faire  trop  de  tort.  Je  mets  en  ce  ce  rang 
toutes  celles  qui  font  extraordinairement  incommodes,ou  qui  prejudicient  notable- 
ment à  la  fanté.  Car  il  s'mvente  des  façons  dhabits,qui  mettent  tellement  le  corps  à 
la  gefne  ;  qu'il  faut  eftre  tout  ennemi  de  fon  aife  pour  les  fuivre ,  &  s'y  alfujettir.  Et 
d'autant  que  mon  but  n'eft  pas  d'examiner  cela  parlemenu,jemecontenteray  de 
parler  des  abus  où  l'on  eft  aujourd'huy ,  qui  regardent  noftre  chauflfure,  &  qui  nous 
feront  affés  reconnoiftre  ce  qu'on  doit  éviter  en  toufte  qui  concerne  l'ajuftement 
de  noftre  perfonne;  Les  femmes  ont  eu  de  tout  temps  la  curiofité  d'eftre  mignonne- 
ment  chaufféeSjCe  que  les  Grecs  nommoient  à  la  Sicyonyenne.  Entre  les  attraits  dont 
Judith  fceut  gagner  le  cœur  d'/:/o/o^r«c,rEfcritureSainte  remarque  expreffement  la 
delicatelfe  de  fes  ^âX.ms,,Sandalia  ejus  rapuerunt  oculos  ejus.  Et  nous  voyons  que  l'E^ 
fpoux  dans  ce  àmnCantique  des  Cantiques  n'oubUepas  deloiierlexquife  chaullure  de 
fon  Efpoufe,qui  rendoit  fa  démarche  plus  agréable,  ^ampulchrifuntgrejfus  tui  in 
calceamentis  filiaPrincipis . 'Et.  n'avés  vous  pas  remarqué  là  deffuSjCe  que  je  vous  ay  ditieun  chauf. 
desChinois, qui  ont  eu  l'addreffe  de  mettre  parmi  eux  la  beauté  des  filles  en  la  longueur/«i'"}û^f« 
de  leur  pied,  afin  de  les  rendre  plus  fedentaires,  parce  que  le  dcffin  qu" elles  ont  d'ac- 
quérir cet  avantage,les  oblige  à  s'étrefîir  par  artifice  la  plante  du  pied  de  telle  façon, 
que  force  leur  eft  après  de  demeurer  au  logis,ne  fe  pouvant  prefque  foûtenir  fur  leurs 
jambes.Mais  que  des  hommes  nais  à  l'adiion  fe  jettent  de  gayeté  de  cœur  dans  la  mê- 
me difgrace,&  mettent  la  gentillelfe  du  pied  à  lavoir,ou  le  faire  paroiftre,d'un  quart 
plus  long  que  Nature  ne  la  fait,  comme  u  elle  n'avoit  pas  fceu  prendre  alfés  bien  fes 
mefures  pour  ce  regard  ;  c'eft  ce  que  je  ne  me  ferois  jamais  pu  perfuader ,  fi  nous 
n'en  avions  la  preuve  tous  les  jours  devant  les  yeux.Ne  nous  étonnons  plus  de  ce  que 
difent  aufîî  les  Relat;ions  de  la  Chine  &  du  Pérou  des  peuples  de  certaines  Provinces , 
qui  fe  preffent  la  tefte  avec  des  pièces  de  bois ,  afin  d'obtenir  la  face  carrée ,  &  d'ac- 
quérir une  largeur  de  front  prodigieufc ,  où  ils  conftituent  neantmoins  le  plus  haut 
point  de  la  bonne  mine:Puis  qu'il  y  a  des  perfonnes  en  France  &  ailleurs,qui  ne  trou- 
vent rien  de  plus  galant  qu'un  pied  de  longeur  monftrueufe ,  ou  qu'un  pied  de  ma- 
rais,pour  nous  fervir  de  leurs  propres  termes,  ni  rien  de  plus  feant  qu'un  foulicr  cinq 
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doigts  plus  long  qu'il  ne  faut ,  avec  un  vuide ,  qui  joint  à  la  deformité  une  peine  au 
jnarcher  qu'on  ne  Içauroit  trop  éviter.  Je  pardonne  aux  petits  hommes  de  cher- 
cher quelque  avantage  dans  le  liege  de  leur  chaulfure.  Jugufie  le  faifoit  bien ,  au 
rapport  de  Suétone ,  pour  paroiltre  un  peu  plus  grand  quil  n'eltoit.  Mais  d'introduire 
des  modes ,  qui  nous  mettent  les  membres  à  la  torture ,  &  qui  veulent ,  comme  les 
Chinois ,  corngtr  les  proportions  de  la  Nature,  en  la  Itruéture  du  corps  humain,  c'eft 
ce  qu'on  ne  fçauroit  trop  rejetter ,  m  trop  condamner  tout  enfemble. 

Quant  à  l'ornement  desSouHers  des  Chinois ,  les  femmes  riches  les  portent  de 
taffetas  bleu ,  ou  rouge ,  les  brodent  de  toutes  fortes  de  fleurs  ,&  les  chargent  à  la 
pointe  de  perles  &  de  rubis  :  mais  les  pauvres  n'en  ont  que  de  cuir  jaune.  Les  Let- 
trés portent  de  bonnets  carrés ,  &  les  autres  n'en  peuvent  porter  que  des  ronds.  Us 
n'ont  pas  auffi  de  chemife  fur  leur  chair  comme  nos  Européens,  mais  feulement  une 
robe  de  coton  blanc ,  laquelle  ffs  lient  au  deffus  de  la  cheville  du  pied  avec  un  ruban 
large  de  couleur  de  chair. 

Le  fécond  abus ,  tlont  je  veux  parler ,  ne  va  qu'à  la  botte ,  qu'on  s'eft  avifé  de  plil^ 
fer  lur  la  cheville  du  pied ,  qui  porte  fouvent  outre  cela  plus  de  hnge ,  &  d'autre 
étoife  qu'il  n'en  faudroit  pour  couvrir  tout  le  corps.  Ce  n'elt  pas  neantmoins  ce  que 
j'y  trouve  le  plus  à  redire.  Je  me  formahfe  de  ce  rond  de  botte ,  fait  comme  le  cha- 
piteau d'une  torche ,  &  dont  ils  ont  tant  de  peine  à  conferver  la  circonférence.  Car 
qui  peut  voir  la  contrainte  qu'ils  fc  donnent  au  marcher  pour  cela ,  8c  l'air  dont  ils 
portent  toute  la  jambe  au  dehors ,  contre  la  bien-feance ,  &  ce  qu'on  a  toujours  ob- 
fervé  pour  cheminer  de  bonne  grâce ,  fans  avoir  pitié  d'un  tel  dérèglement  ?  En  vé- 
rité je  croy  que  c'eft  l'invention  de  quelque  infortuné  débauché ,  qui  ne  pouuvant 
aller  plus  droit ,  s'avifa  de  feindre  qu'il  cheminoit  ainli,pour  ménager  ce  tour  de 
bottes ,  &  ce  rond  rayilerieux.  Les  Chinois  ne  font  pas  fi  ridicules  que  nous  en  cecy, 
car  ils  portent  leurs  bottes  tout  fimples ,  &  fans  ce  large  tour ,  à  caufe  que  ce  port 
leur  patoit  trop  pénible,  &  importun.  Mais  quoy  la  fageffe  eft  trop  ancienne,  il  faut 
vivre  à  la  mode  quelque  folle  qu'elle  puiffe  eftre. 

Je  fermeray  ce  Chapitre  par  le  meftier  le  plus  charmant  de  toute  la  Nature ,  qui 
Gonfitlc  en  lAgricultiu-e ,  dont  l'invention  plût  tant  aux  Chinois^  qu'ils  mirent  entre 
les  immortels  celuy  qui  en  fut  l'inventeur ,  comme  les  Romains  firent  Stercutius 
fils  de /'Vïww/^r  5  qui  inventa  la  ftercoration,  ôcTengraifrement  de  terres.  Et  à  la  vé- 
rité cet  exercice  fût  toujours  réputé  fi  noble ,  &  fi  agréable ,  que  l'occupation  des 
Rois  de  Perfes  clloit  l'Agriculture ,  fi  la  guerre  ne  les  divertillbit.  P/me  nomme 
quatre  Rois  qui  ont  écrit  du  ménage  des  champs ,  Hier  on ,  Phtlometor ,  Jt  talus ,  Se 
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Archelaiis.  On  peut  adjoufter  à  ceux-cy  lErapereur  Clodm  Albums ,  qui  l'enten- 
doit  des  mieux ,  à  ce  que  dit  ^ule  Capitolin ,  &  qui  efcrivit  des  Georgiques  excel- 
lentes. Le  Cyrus  de  Xenophon ,  &  le  Phraotes  de  Philojirate ,  deux  originaux  faits 
exprés  pour  nous  reprefenter  l'idée  d'un  Prince  accompli ,  avoient  le  même  foin  de 
leurs  jardins  que  de  leurs  Provinces.  Il  y  a  eu  même  des  Empereurs  &  des  Gène- 
raux ,  comme  Sylla  &  Biocletian ,  qui  ont  préféré  la  culture  des  champs  au  manie- 
ment de  lEftat ,  &  pris  plus  de  contentement  à  ordonner  de  la  dilpofition  d'un  ver- 
ger que  de  celle  d  une  armée.  Plulieurs  Rois  de  la  C/nne  eurent  tant  de  paffions 
pour  les  innocens  plaifirs  de  la  campagne ,  qu'ils  renoncèrent  volontairement  au 
commandement  ablolu ,  pour  goufterles  douceurs  d'un  fejour  ruftique  avec  leurs 
païfans ,  affirmans  que  les  hommes  ne  s'en  fçauroient  pafTer  fans  fe  faire  tort ,  com- 
me ils  pourroient  des  autres  arts  &  métiers.  Pour  cet  effet  les  Empereurs  ont  donné 
de  tout  temps  de  grands  privilèges  aux  laboureurs ,  ce  qui  les  encourage  teUcmeut 
au  travail ,  qu'ils  ne  fouffrent  pas  un  pied  de  terre  en  friche ,  ou  fans  eltre  cultivé  j 
quoy  que  la  plufpart  d'entr'eux  tirent  la  charrue ,  avec  leurs  femmes ,  ou  par  fois  fé- 
condés de  quelque  afne.  Lors  que  leurs  terres  deviennent  maigres,  à  caufe  de  deux 
récoltes ,  qu'ils  y  font  chaque  année,  ils  y  jettent  du  fumier  &  de  la  boue  en  telle 
abondance ,  que  tout  y  croift  à  foifon.  Lors  que  l'eau  leur  manque ,  ils  creufent  des 
folTes ,  ou  en  font  venir  de  fort  loin ,  par  le  moyen  des  ruiffeaux  qu'ils  divertiffent , 
&  tirent  des  rivières  ;  c'eft  pourquoy  on  peut  faire  aller  les  bateaux  par  toute  la  Cbi^ 
ne.  Quand  les  eaux  font  dans  un  lieu  bas ,  ils  les  élèvent  avec  grande  facilité  par  le 
moyen  d'un  inftrume^t  fait  d'aix ,  &  de  planches  carrées ,  qui  engloutit  grande 
quantité  d'eaux ,  &  avec  violence ,  prefque  de  même  façon  que  chez  nous ,  quand 
on  met  des  boules  dans  une  chaifne  de  fer.  Ces  païfans  portent  tous  de  courts  che- 
veux ,&  leurs  femmes  veftent  des  haut-de  chauffes,  qu'elles  ferment  &  attachent 
autour  de  leurs  jambes  :&  les  plus  chetives  d'entre  elles  vont  d'ordinaire  armées 
d'une  poupée  ou  quenoiiille  par  les  rues  (comme  cette  figure  vous  les  reprefente)  Se 
filent  de  toutes  fortes  de  foye ,  tant  préparée  que  brute ,  &  en  tirent  pour  le  moins 
autant  de  profit  que  les  noilres  font  de  leur  filure  de  lin.  Voilà  comme  un  chacun 
s'attache  à  fa  condition  pour  gagner  fon  pain. 
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SENE  oy  E  ne  fe  plaint  point  à  tort  de  ce  que  chacun  règle  fa  vie ,  pluftôt  fur 
l'exemple  des  autres ,  que  fur  ce  que  pourroit  prefcrire  la  raifon ,  que  nous  fai- 
fons  par  ce  moyen  céder  prefque  toujours  à  la  coutume ,  quelque  bigearre  &  quel- 
que i  ni  ufte  qu'elle  foit.  Il  a  certes  railbn ,  ce  mauvais  ufage  fait  un  des  plus  grands 
maux  de  la  vie ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  defordre  qui  ne  palfe  pour  bon  iâns  l'exami- 
ner ,  8c  quj  ne  s'eftabliile  fans  répugnance ,  depuis  qu  ellant  devenu  à  la  mode ,  il 
s'eft  rendu  commun  ;  ]^Bi  apud  nos  locum  tenet  error ,  ubipubliciisfaclus  ejl.  Or  par 
ce  que  l'entreprife  de  changer  les  coutumes  établies  de  temps  immémorial ,  &  que 
l'on  appelle  invétérées ,  n'elt  pas  (dit-il)  celle  d'un  homme  fage ,  qui  en  s'accommo- 
dant  doucement  à  tout ,  fe  contente  d'avoir  fa  conduite  particulière ,  lailfant  aux 
fous  le  deffein  de  reformer  tout  le  monde.  Il  faut  que  la  prudence  humaine  fe  con- 
tente de  s'oppofer  toujours ,  autant  qu'jl  luy  fera  poffible ,  à  l'introduétion  des  cou- 
tumes déraifonnables  ,&  que  le  bon  fens  ne  fçauroit  approuver.  JLesVY.  Jefuites , 
qui  fe  font  heureuferaent  introduits  dans  la  Chine ,  fans  s'arrelter  beaucoup  à  ces 
maximes,  Scpoulfez  d'un  meilleur  zèle,  n'ont  pas  laiffé  d'abord  de  contrôler  les 
mauvaifes  mœurs  &  habitudes  invétérées  des  Chinois ,  &  de  s'oppofer  de  tout  leur 
pouvoir  aux  plus  tyranniques ,  &  brutales.  J'avoue  que  par  leur  induftrie  &  vigilan- 
ce ils  en  ont  desja  extirpé  en  quelques  endroits:mais  il  y  en  a  encore  mille  autres  qui 
feroient  à  reformer,  fi  ces  peuples  ne  s'accoramodoient  j)as  tant  à  l'antiquité  &  à  1  u- 
fage ,  &  s'ils  n'eitoient  point  fi  efclaves  de  leurs  propres  ièntimens. 
6M«(Jr  On  y  en  voit  aucuns  qui  ne  font  d'autre  profemon  que  de  deviner,  &  piper  le 

'chinT.  '*  monde  par  des  niaiferies  deteftables ,  comme  nous  avons  dit  cy  devant  :  On  y  en 
trouve  d'autres  qui  par  la  rencontre  d'un  chien  pommelé  faite  d'un  bon  matin,  vien- 
dront d  un  fang  froid  tuer  leurs  femmes ,  comme  fi  elles  eftoient  adultères.  L'on  y 
trouve  une  infinité  de  pères  &  mères ,  qui  ayant  oubhé  la  douceur  &  la  compaffion 
qui  leur  doivent  eftre  naturelles ,  vendent  leurs  propres  enfans ,  comme  leurs  pour- 
ceaux,fur  les  marchés.  Les  filles  aveugles  mêmes  font  expofées  en  vente,&  font  en- 
*  gagées  à  quelque  Bourdelier  pour  quelques  années  par  un  Juge  Royal ,  dont  le  de- 

voir eft  de  prendre  garde  à  ces  lieux  infâmes ,  afin  que  le  tout  s  y  pafle  en  bon  ordre, 
&  que  les  places  y  foient  tousjours  occupées.  Quant  aux  garçons  que  les  parens 
vendent  par  fois  par  neceflSté ,  on  les  occupe  à  quelque  métier  ;  &  quand  ils  1  ont 
appris ,  ils  doivent  fervir  leurs  nourriffiers  jufqucs  à  un  certain  temps ,  lequel  citant 
expiré  les  nourrifliers  font  tenus  de  les  rendre  libres ,  voire  même  de  les  marier ,  8c 
de  les  mettre  dans  un  train  &  heu  où  ils  puiflent  gagner  leur  vie.  Et  en  reconnoif 
fance  de  ces  fiveurs ,  ces  jeunes  gens  font  obligés  tous  les  premiers  jours  des  Lunes 
de  venir  offrir  quelques  prefens  avec  leurs  lervices  à  leurs  bien-faidleurs.  Mais  les 
plus  deteftables  de  tous  leurs  abus  ce  font ,  à  mon  avis ,  les  fuivans.  Ceux  qui  préfè- 
rent la  mort  à  une  vie  pleine  d'amertume  ,&  qui  difent  que  de  regretter  la  perte 
d'un  mifcrable ,  c'ell  envier  en  quelque  façon  fa  félicité ,  précipitent  leurs  enfans 
dans  les  eaux ,  fuivant  1  opinion  de  leurs  Philofophes,  qui  leur  permettent  de  les  per- 
dre ,  fur  ce  prétexte  que  la  vie  n'eft  qu'une  pure  fervitude#&  que  nous  devons  té- 
moicrncr  noftre  affliâ:ion  à  la  naiffance  des  hommes ,  &  nous  réjouir  extraordinaire- 
raent  lors  qu'ils  quittent  la  vie.  Il  y  en  a  entrcux  de  fi  dénaturés  qui  difent  que  com- 
me on  quitte  le  jeu  quand  on  veut ,  &  qu'on  fort  de  table  de  même ,  un  chacun  peut 
auffi  abandonner  la  vie  quand  bon  luy  femble,&que  de  là  depende'le  principal 
poin6t  de  fa  hbcrté.  C'elt  pourquoy  lors  que  ces  r/;i«o/j-  fe  voyent  accablés  de  mi- 
fcres ,  ou  incapables  de  tirer  vengeance  de  leurs  ennemis ,  ou  bien  d'obtenir  un 
bien  defiré ,  &  de  ne  pouvoir  éviter  un  mal  qu'ils  abhorrent ,  s'étranglent  à  groflfes 
troupes  devant  leurs  portes ,  ou  fe  poignardent  cux-mefmes ,  pour  ne  pas  mourir  de 
mille  morts.cn  mourant  tous  les  jours  de  regrets,&  de  déplaifirs.  Je  fçais  bien  qu'ils 
ne  font  pas  fouis  qui  ont  enfeigné  cette  dodtrine ,  &  que  ceux-mémes  qui  mettoient 
le  fouverain  bien  dans  la  volupté.ont  elle  de  même  avis. L'un  des  Vtolomées  fut  con- 
traint de  défendre  la  chaire  auPhilofopheHf^^fyf^deSed:eCyrenaïque,pource 
que  la  plufpart  de  ceux  qui  l'entendoient  difcourir  des  miferes  de  la  vie ,  &  de  la  re- 

folu- 
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fblution  qu'on  doit  prendre  de  s'en  délivrer  par  la  mort,  fe  la  donnoient  au  fortir  de 
fbn  auditoire.  Celle  de  Calamts  devant  Alexandre ,  &  cette  autre  de  Zfirmarus  en 
prefence  ^Augufie ,  nous  aflurent  que  de  temps  immémorial  les  Indiens  fe  font  jet- 
tes gayement  dans  les  bûchers  ardens ,  comme  ils  font  encore  tous  les  jours.  Et  le 
poifon  qu'on  donnoit à  Mrtr/f/7/i? ,  par  une  coutume  venue  de  llile  de  Tfo ,  à  ceux 
qu'un  excès  de  bonne  ou  de  raauvaife  fortune  portoit  au  delîr  de  mourir ,  eft  une 
preuve  de  l'approbation  que  beaucoup  de  peuples  ont  donnée,  à  ces  morts  volon- 
taires. Cela  me  fait  fouvenir  d  une  penfée  de  Pline  l'aifnd ,  qui  a  creu  que  la  Nature 
n'avoit  produit  les  poifons ,  qu'afin  de  nous  préparer  un  remède  allùré  contre  toute 
forte  de  miferes.  Tant  y  a  que  plufîeurs  ont  tenu  (  comme  ItsCbinoà  )^oux  un  fi 
grand  bien  de  mourir  quand  on  le  veut ,  que  ce  bon  vieillard  Severianus  n'ufa  point 
d'autre  imprécation  contre  l'Empereur  Hadrien  qui  opprimoit  fou  innocence ,  que 
de  luy  fouhaiter  qu'il  ne  pûft  pas  mourir  lors  qu'il  en  auroit  le  plus  d'envie ,  en  quoy 
il  fembla  depuis  que  Dieu  avoit  exaucé  fa  prière.  Mais  entre  tous  les  anciens ,  il  n'y 
en  a  point  eu  qui  fe  fbient  fi  fort  opinialtrés  à  fe  maintenir  dans  cette  liberté  de 
mourir ,  que  les  Stoïciens  i  de  façon  que  pour  un  des  autres  familles  Philofophiques 
qui  avançoit  fes  jours  violemment  &  avant  le  temps ,  il  y  en  avoit  cent  de  celle 
de  2^non ,  qui  les  finillbient  de  leur  propre  main.  Aufli  leur  en  donna-t-il  l'exemple 
en  s' étranglant  après  une  cheute ,  dont  il  prit  l'accident  pour  une  dénonciation  des 
Parques  qui  l'appelloient  en  l'autre  monde.  Sans  mentir ,  c'elt  ce  qu'on  ne  fçauroit 
trop  condamner ,  comme  contraire  à  la  Nature ,  &  à  la  raifbn.  Car  il  ne  fe  trouve 
que  l'homme  entre  tous  les  animaux ,  qui  fe  tue  luy-raéme ,  félon  les  remarques  de 
Jofephe  i  fi  ce  n'elt  que  nous  le  combattions  de  l'autorité  du  plus  grand  Hiftoriogra- 
phe  qu'ait  eu  la  Nature ,  qui  affure  qu'entre  les  Oyes ,  quelques-unes  fe  font  mourir 
en  retenant  par  opiniallretéleurrelpiration.  Mais  quand  cela  feroit  véritable ,  que 
gagnerions-nous  de  plus  avantageux  pour  le  Sage  Stoïque,  finon  qu'il  feroit  capable 
de  le  donner  une  mort  dîOifon  f  La  raifon  nous  apprend  d  ailleurs  qu'on  ne  le  peut 
défaire  foy-méme ,  fans  exercer  l'infarae  métier  de  Bourreau ,  &  fans  commettre  un 
crime  pire  que  le  parricide ,  puis-qu'il  n'y  a  ni  père  ni  frère  qui  nous  foit  fi  proche 
que  nous-mêmes.  Joignez  à  cela  l'outrage  qu'on  fait  à  Dieu ,  fans  le  congé  de  qui 
nous  chalïbns  en  ce  faif^nt  une  Ame  du  lieu,oii  il  nous  l'avoit  donnée  en  depoft  feu- 
lement. N'eft-ce  pas  eftre  deferteur  de  raihce ,  de  quitter  fon  pofte ,  &  de  s'enfuir 
honteufement  fans  le  congé  de  fon  General  ?  En  tout  cas  c'eft  eltre  ridicule  &  infâ- 
me d'imiter  les  allions  de  nos  Chinois ,  &  de  beaucoup  d' Epicuriens ,  lefquels  après 
avoir  dépenfé  avec  infamie  la  meilleure  partie  de  leurs  biens ,  fe  tuent  tout  defefpe- 
rés  de  ne  trouver  plus  d'argent  dans  leurs  coflres ,  dont  ils  pûffent  entretenir  leuf 
luxe ,  &  gourmandife. 

Les  Chinois  prennent  aulfi  fort  à  cœur  l'injure  qu'on  leur  fait  ;  Ce  qui  a  fait  dire  à 
"h/tendeT^de  Pmto  ,c^n\\j  àxxn  métier  à  la  r/;/«f  de  gens  qui  conduifent  des  Braves , 
on  Coupc-j arrêts  armés  de  toutes  pièces ,  le  plus  iouvent  dans  des  barques ,  d'où  ils 
crient  fans  ceffe  en  demandant  qui  a  elle  olFenfé ,  &  fe  veut  vanger  de  fes  ennemis. 
L'injure  le  plus  atroce ,  &  qui  pénètre  le  plus  avant  dans  le  cœur  d'un  Chinois ,  c'eft 
de  s'oiiir  nommer ,  les  yeux  de  chat.  On  dit  qu'on  punit  de  mort  en  la  Province  de 
Fokien  celuy  qui  a  rompu  un  pot  de  terre  fur  la  porte  de  quelqu'un  :  le  même  fe  pra- 
tique aux  Malabares.  En  vérité ,  l'homme  eft  un  animal  bien  ridicule  dans  la  plu- 
part de  fes  fentimens ,  qu'il  n'examine  prefque  jamais. 

C'eft  une  grande  dépravation  de  combattre  la  Nature  par  une  mutilation  dans  fa  i„  ^ ;,;„„^ 
principale  fin ,  qui  eft  à  noftre  égard  de  perpétuer  l'Efpece  par  le  moyen  des  Indivî-  »""iUnt  c?» 
dus ,  qu'elle  a  crcéz  pour  cela  capables  d'engendrer  :  d'où  vient  que  l'ancienne  Loy  /''„'f/f' * 
tenoit  pour  diffamés  ceux  qui  eftoient  Eunuques  ou  Chraftrés ,  &  les  hommes  ainfiy:(Hî, 
mutilés  eftoient  de  fi  mauvais  augures ,  même  parmi  les  Payens ,  que  Lucien  affeure 
en  plus  d'un  Heu,  qu'ils  faifoient  par  leur  rencontre  rebrouffer  chemin  à  beaucoup 
de  perfonnes ,  qui  aimoient  mieux  rentrer  chez  elles  que  de  pafTer  outre.  Et  l'on 
fçait  que  Theodofe  le  Jeune  fit  un  Edid: ,  qui  dcfendoit  qu'aucun  Eunuque  ne  fut  du 
nombre  des  Patriciens ,  pour  deshonnorer  cet  Antiochiis ,  qu'il  contraignit  par  là  de 
fe  renfermer  dans  un  Cloiftre.  Mais  les  Relations  nous  cnfeignent  que  ce  défaut 
de  virilité  n'eft  pas  également  honteux  par  tout ,  puifqu'au  contraire ,  il  rend  confi- 
derables  en  plufieurs  lieux  des  gens,  qui  fans  cela  ne  le  feroient  nullement.  C'eft 
ce  qui  oblige  les  Chinois  de  chaftrer  de  bonne  heure  leurs  enfans ,  5c  de  leur  couper 
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tour  ce  qui  fort  du  corps ,  même  leurs  tefticules ,  cremafteres ,  ou  fufpenfoires ,  afin 
que  l  Empereur  les  prenne  en  confideration ,  &  fc  puifle  tant  mieux  alTeurer  de  leur 
^délité.  Et  au  vray  vous  avés  pu  remarquer  cy  devant  combien  que  les  Empereurs 
de  la  Chine  ont  eitimé  ces  demi-hommes.  Adjoulles  à  cela  qu'en  Pcrfe ,  en  Mefbpo- 
tamie ,  en  E^pte ,  Ôc  en  une  infinité  d'autres  lieux ,  les  Eunuques  ont  exercé  les  pre- 
mières charo-es ,  &  receu  des  honneurs  qui  ne  cedoient  qu'à  ceux  qui  eftoient  ren- 
dus au  Souverain.  Encore  aujourdhuy  la  même  chofe  peut  eftre  confiderée  par 
tout  le  pais  du  Levant  >  &  l'on  ne  fçauroit  nier  qu'à  la  Porte  du  Grand  Seigneur ,  Se 
dans  cette  vafte  étendue  de  fon  Empire  ;  par  les  trois  parties  de  l'ancien  Monde ,  les 
Eunuques  n'y  pofledent  une  autorité  qui  void  prelque  toutes  les  autres  au  deflbus 
d'elle?  Ne  vous  fouvient-il  pas  avec  combien  de  grâce  Heliodore  dit  que  les  Eunu- 
ques des  Rois  de  Perfc  elloient  leurs  yeux ,  &  leurs  oreilles ,  pour  faire  comprendre 
Tautorité  des  premiers ,  &  la  grande  confiance  qu'avoient  en  eux  ces  Monarques. 
Elle  ettoit  fondée ,  à  fon  avis ,  fur  ce  qu'ils  les  conlideroient  comme  n'ayans  ni  fem- 
mes,  ni  enfans  qui  pûlfent  occuper  leurs  affedions ,  de  forte  que  n'eftant  point  di- 
verties ,  ils  pouvoient  les  donner  entières  au  bien  de  l'Eftat ,  &  employer  tous  leurs 
foins  à  la  confervation  de  ceux  qui  fe  repofoient  fur  eux ,  &  eftoient  foûmis  à  leur 
conduite.  Les  J{omahis  contraires  à  ces  Nations  ont  toujours  eu  en  horreur,&  abo- 
miné la  caftration ,  qu'ils  mettoient  entre  un  de  leurs  plus  grands  fupplices.  jiri- 
Wé- tout  d'un  autre  lèntiment  que  ceux-cy,bien  loin  de  méprifer ///frwiof  fur  ce 
défaut  naturel ,  luy  fit  des  facrifices  comme  à  un  Dieu.  C'eft  ainfî  que  tout  le  mon- 
de appelle  Barbares  ceux  dont  ils  n'entendent  pas  le  langage ,  &  n'approuve  pas  les 


mœurs. 


fhtnhe«t       Les  Chinois  opulens  &  aifés  confîderent  la  vie  pour  un  fi  grand  bien ,  qu'ils  em- 
<ie/-ercKii-epioycntprefque  toute  leur  chevance ,  pour  la  rendre  immortelle ,  par  les  moyens 
immomh.  j^^  i.erae(ies  qu'ils  penfent  tirer  de  la  Chyraie ,  comme  nous  avons  parlé  cy  devant. 
Les  Empereurs  mêmes  furent  atteints  de  cette  deteftable  manie ,  &  s'afFediionne- 
rent  fi  fort  à  la  vie,  &  aimèrent  tellement  fa  prifon ,  que  lors  qu'ils  fevoyoient  fur 
le  poindldela  perdre,  ils  eftoient  fi  hardis  que  de  décharger  leur  rage  contre  le 
Tout-Puiflant ,  &  controller  fes  ordonnances.  Je  m'affure  que  s'ils  eftoient  fondés 
en  la  vraye  Morale ,  ils  ne  s'amuferoient  pas  à  telles  folies ,  &  ne  mettroient  pas 
cette  vie  à  un  fi  haut  prix ,  puis  qu'à  contempler  tout  ce  qu'on  y  fouffre ,  &  tout  ce 
qu'on  y  pratique ,  on  trouvera  que  ce  n'eft  qu'un  mal  pofitif ,  qu'une  pénitence  or- 
donnée à  la  race  des  Titans ,  félon  Dion  Chryfoflome ,  ou  pour  mieux  dire',  comme 
un  malheureux  pelerinage,qui  donnalenorad'/i^i^/-fa.v,oude  paiTagers  auxEu- 
•  fans  d'Jfraé'L 

CHAPITRE     VIII. 

Ve  la  'B^eligion  des  Chinoii ,  de  leurs  SeBes ,  <à>'c. 

u  Keiighn  T?ntre  toutes  les  Nations  de  l'Univers,  la  Chinoife  (au  rapport  du  P.  Trigauh)  s'efl 
ikscimo^.  jCiaiffj^e  mieux  conduire  àla  lumière  naturelle,  &  a  moins  erré  aufaid  de  la  Re- 
ligion :  Car  chacun  fçait  de  quels  prodiges  les  Grecs ,  les  l{omains ,  &  les  Egyptiens 
remplirent  autrcsfois  leur  culte  divin.  Les  Chinois  au  contraire  n'ont  reconnu  de 
temps  immémorial  qu'un  feul  Dieu ,  qu'ils  nommoient  le  Monarque  des  Cieux ,  & 
l'on  peut  remarquer  par  leurs  Annales  de  plus  de  4000.  ans ,  qu'il  n'y  a  point  de 
Payens  qui  l'ayent  moins  oftenfé  qu'eux  de  ce  cofté  là,  &  dont  le  refte  des  adions  fe 
foient  plus  conformées  à  ce  que  prefcrit  la  droite  raifon. 

Or  toutes  les  Hiftoircs  que  nous  avons  deux  conviennentencepoindljquele 
plus  grand  homme  de  bien  &  le  plus  fçavant  Pliilofophe  qu'ait  veu  lOrient ,  a  efté 
Confutiiis ,  des  merires ,  de  la  dodtrine ,  &  de  là  fedte ,  duquel  nous  avons  traité  am- 
plement au  Chapitre  deuziéme  de  cette  féconde  Partie ,  auquel  je  renvoyé  le  Le- 
cteur ,  pour  ne  me  rendre  pas  trop  importun  partant  de  répétitions.  Je  me  conten- 
tcray  de  vous  dire  qu'outre  les  Livres  qu'il  mit  en  lumière ,  il  y  en  a  quatre  autres 
du  Philofophc  Menjiu ,  &  un  nombre  infini  d'autres  fameux  Doôteurs ,  dont  les 
efcrits  furent  imprimés  &  rendus  communs  à  tous  les  habitans  de  l'Empire ,  &  dont 
aucuns  eftans  tombés  es  mains  des  étrangers ,  furent  tranfportés  en  noftre  Europe , 
defquels  nous  pouvons  faire  un  préjugé  de  leur  Sageife. 

Le 


DE  l'Empire  de  la  Chine.  a 

Le  Premier  Livre  qui  fut  vcu  de  nos  Européens ,  traitoit  de  la  création  du  Mon- 
de j  du  premier  Créateur  ;  des  chofes  produifantes  &  retenantes  (  ainfi  font-ellea  ^'""^ 
nommées)  &  ce  fut  de  ce  Livre  que  les  Naturaliftes  tirèrent  la  plufpart  de  ce  qui  re-^"'^Wo- 
garde  leur  profeffion.  phacNnoii. 

Le  Deuziéme  Livre  traite  du  Moyen  éternel  : 

Le  Troilîéme  touche  la  Doctrine  des  hommes  parfaits ,  dont  les  rayfteres  font  fî 
relevés  &  fi  obfcurs ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  élire  entendus  d'autres  Nations ,  au  dire 
des  Chinois. 

Le  QiKitriérae  regarde  le  cours ,  les  conditions ,  les  influences ,  &  les  effets  des 
Affres ,  des  Eftoiles  errantes ,  &  autres  lumières  celeiles. 

Le  Cinquième  comprend  le  fort  &  les  predidlions ,  dont  ont  fe  fert  es  chofes  qui 
ont  un  fuccés  incertain  &  douteux ,  &c. 

Le  Siziéme  parle  de  la  Devination  par  les  traits  de  la  main ,  du  vifage ,  Sec. 

Le  Setiérae  regarde  la  Magie  naturelle ,  les  prediétions  des  chofes  futures ,  &c. 

Le  Huitième  traite  de  rOrigine,des  Noms,des  Qualités,&  du  Service  des  Dieux. 

Le  Neufiérae  comprend  les  adions ,  les  miracles ,  &  les  funérailles  des  Saints  de 
la  C/jme. 

Le  Diziéme  traite  de  l'Immortalité  de  l'Ame ,  de  fon  eftat  futur ,  comme  auffi 
des  Pompes  funèbres ,  &  du  Duëil  qu'on  doit  faire  &  porter  en  mémoire  des  Morts, 

L'Onzième  eft  un  Abrégé  des  fentimens  de  plufieurs  fameux  Médecins ,  tant 
vieux  que  modernes,  où  il  elt  fait  mention  des  qualités,  des  forces,  8c  de  l'ufage 
des  herbes  ;  de  la  conlervation  de  la  lanté ,  de  la  guarifon  des  malades  &c. 

Le  Douzième  parle  de  leftat  Se  condition  d'un  Enfant  dans  le  ventre  de  fa  raere , 
des  chofes  nuifîbles  à  l'enfantement ,  &c. 

Le  Treizième  traite  des  Mathématiques ,  comme  de  l'Aritlimetique ,  de  la  Geo- 
metrie ,  &c. 

Le  Quatorzième  s'étend  furl'Architedture,  furlaSimmetrie  requife  aux  bâti- 
luens ,  Sec. 

Le  Quinzième  comprend  l'Art  de  manège ,  ou  de  monter  à  cheval. 

Le  Seizième  traitte  de  la  Fortification ,  &  des  Machines  &  Inltrumens  de  guerre^ 

Le  Dix-fètième,  de  1  Agriculture,  &  des  marques  d'une  terre  fertile  i  de  la  Iterco- 
f ation ,  &c. 

Le  Dix-huitième  enfeigne  l'Efcriture ,  &  à  polir  les  Caractères. 

Le  Dix-neufième  eft  une  Defcription  fort  exadte  de  toutes  les  Provinces  de  la 
Chine. 

Le  Vingtième  traite  de  l'Origine  &  Ancienneté  du  même  Empire. 

Le  Vingt-unième  fait  mention  du  Domaine ,  des  revenus ,  des  Palais  de  la  Cou- 
ronne j  du  refped:  deu  à  l'Empereur ,  &c. 

Le  Vingt-deuzième  fait  mention  des  Offices  &  Charges  de  la  Couronne. 

Le  Vingt-troizième  comprend  les  Loix  Se  Ordonnances  de  l'Empire. 

Le  Vingt-quatrième  eft  un  récit  des  glorieux  exploits  des  Empereurs ,  de  la  fuc- 
cefiGon  &  changemens  des  Lignées  ;  du  gouvernement  de  la  Monarchie ,  &c. 

Le  Vingt-cinquiéme  rapporte  les  Peuples,  qui  jufques-icy  font  venus  à  la  connoit 
Jance  des  Chinois. 

Le  Vingt-fizième  traite  de  la  Mufique ,  &  de  fes  Inftrumens  &c. 

Le  Vingt-fétiéme  regarde  la  Poèfie ,  Se  les  inclinations  des  liommes ,  &c. 

Le  Vingt-huitième  traite  de  diverfes  fortes  de  Jeux  familiers  parmi  les  Clii- 
nois ,  &c. 

De  tout  cecy  vous  pouvez  reconnoiftre  que  les  Chinois  furent  tousjours  portés 
à  la  connoiffance  des  Arts  Libéraux ,  Se  de  Dieu  même ,  auquel  pourtant  perfoii- 
ne  ne  peut  facrifier  ,&  immoler  des  vid:imes  que  l'Empereur ,  comme  eftantfeul 
jugé  digne  fur  la  Terre  de  s'approcher  avec  prefens  devant  le  Tlirône  de  ce  Grand- 
Tout. 

Les  Magiftrats  des  Villes ,  fiiivant  les  Loix  fondamentales  d'un  Livre  de  Zèle ,  & 
de  Cérémonies,  facrifient,  au  no^de  l'Empereur,  au  Ciel,  &  à  la  Terre ,  aux  Efprits 
&  aux  Tutelaires  des  Montagnes  Se  des  Rivières ,  &  aux  quatre  Parties  du  Monde. 
Ce  qui  eft  défendu  à  tout  autre  de  pratiquer. 

Les  Se<5tateurs  de  Confutim  mettent  la  perfedlion  de  l'homme  en  la  connoiflance  Kdi^im  dt 
de  la  lumière  naturelle ,  abhorrent  ceux  qui  violent  le  droit  de  Nature ,  ne  font  rien  '"  ^^ ''''  ''* 

Coi'fiitiiij. 
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contre  les  prefcriptions  de  la  raifon ,  qu'ils  appellent  une  bonne  guider  comman- 
dent aux  femmes  d'obeïr  à  leurs  maris  ;  aux  Monarques  d'aimer  comme  Pères  leurs 
Sujets  j  à  un  chacun  de  confîderer  tous  les  hommes  comme  des  enfans  d'un  même 
Créateur ,  de  les  aimer  tous  comme  frères ,  &  de  ne  faire  jamais  l'un  à  l'autre  ce  que 
chacun  deux  n'euft  pas  voulu  qui  luy  euft  elle  fait  en  particulier  ;  préceptes  fonda- 
mentaux de  toute  leur  Morale.  Lunmortalité  de  l'Ame  eft  établie  prefque  dans 
tous  leurs  écrits ,  oii  l'on  void  aufli  la  punition  innevitable  des  mefchans ,  avec  la  re- 
compenfe  certaine  des  bons.  Et  non  contens  d'avoir  prefcrit  le  culte  divin ,  ils  con- 
damnent  à  perdre  la  vie  ceux  qui  feront  convaincus  d'irrehgion ,  ou  d'impiété.  Ils 
affurent  que  Dieu  n'a  rien  de  plus  à  gré  que  de  voir  les  parens  honnorés ,  même  juH 
ques  après  leur  mort ,  par  ceux  qu'ils  ont  mis  au  monde  i  ordonnent  des  punitions 
contre  les  violateurs  de  ce  refpeâ: ,  &  en  condamnent  même  à  la  mort,sil  s'en  trou- 
ve d'aflèz  dénaturés  pour  lever  la  main  fur  leur  pères  ou  fur  leurs  mères.  Le  parjure, 
les  meurtres,le  larcin  font  abominés  par  tous  leurs  livres  :  &  il  n'y  a  vice,  qui  ne  trou- 
ve fa  peine  établie ,  avec  une  proportion  parfaitement  Géométrique  pour  ufer  de 
leurs  termes.  Quant  au  refte  plufîeurs  d'entr'eux  foûtiennent  diverles  étranges  opi- 
nions. Aucuns  tirent  le  monde  d'un  Chaos ,  en  font  un  œuf  ou  un  animal ,  parlent 
d'un  Dieu ,  auquel  les  noms  de  tous  les  autres  Dieux  appartiennent ,  lefquels  doi- 
vent finir  dans  le  gênerai  erabrafement  de  l'Univers ,  où  le  Feu  ne  refpedera  que  le 
Souverain  des  Etires  j  Les  autres  ont  des  opinions  fi  ridicules  &  extravagantes  de  la 
création  &  de  la  fin  du  monde  ;  des  Elemens  Se  de  ce  qui  en  dépend ,  que  je  ue  les 
ttiit  E-  juge  pas  dignes  de  vous  les  rapporter.  A  propos  d'Elemens ,  les  Chinois  en  trouvent 
iLZfde'i  cinq ,  dont  dépend  toute  la  Nature ,  fçavoir  le  Feu  j  l'Eau ,  la  Terre ,  les  Métaux,  & 
chinois,     jg  gçjjg^  Quelques-uns  n'en  mettent  qu'un ,  &  les  autres  trois ,  tant  font-ils  peu  d'ac- 
cord en  cecy.  Anaxagete  établiflbit  en  leur  place  fon  Homoiomerie  s  Democrite  & 
Lencippe  leur  Fatijpermie  s  Epicure  fes  Atomes  s  &  les  Pythagoriciens  leurs  nombres , 
àont  Arijlote  s'elt  tant  moqué  ;  opinions  qui  rendoient  les  Elemens  infinis.  Les 
Chymiftes  en  ont  trois ,  le  Sel ,  le  Soufre ,  &  le  Mercure,  qu'ils  croyent  d'autant  plus 
recevables ,  qu'il  n'y  a  aucun  des  quatre  communément  receus ,  qui  ne  fe  vantent 
de  réduire  aux  leurs.  Je  crois  qu'une  partie  de  ces  Philofophes  Chinois  ont  renoncé 
à  ces  fentimens,  depuis  que  le  V,J{iccius  les  a  debatu  par  fes  écrits,  qu'il  fit  imprimer 
en  la  Chine ,  où  ils  ont  appris  que  la  Terre  eftoit  ronde  au  lieu  de  carrée  ;  que  c'eftoit 
fur  elle  que  s'arreftent  toutes  les  influences  des  Aftres ,  &  que  l'inclination  qu'elle  a 
&  toutes  fes  parties ,  vers  le  centre  de  l'Univers,  vient  de  ce  qu'elles  y  croyent  trou- 
ver plus  commodément  linfluence  celefte  necefllaire  à  leur  confervation.  Ils  y  ont 
aum  remarqué  que  le  Soleil  eftoit  plus  grand  que  la  Terre  de  cent  &  foixante-fix 
fois  ;  que  la  Lune  eftoit  moindre  que  le  globe  terreftre  trente-neuf  fois  i  que  la  Ter- 
re l'obfurciffoit  par  fon  ombre  ;  qu'une  Eitoille  de  la  première  grandeur ,  furpaflbit 
celle  de  la  Terre  cent  &  fept  fois ,  &  celle  de  la  fîziéme ,  dix-huit  ;  pour  ne  rien  dire 
des  autres  qui  vont  à  proportion. 
-.StBeâes     II  y  a  encore  deux  autres  fameufes  Seâ:es  en  h  Chine  ,  dont  l'une  eft  nommée 
chinois,      Schiequia  ,  &  l'autre  Lau^u.  Celle-là  que  les  Chinois  nomment  par  fois  Omtofe ,  & 
les  Japonais  Sciaccia ,  &  Amidaka,  eft  venue  de  1  Occident  df.  ans  avant  la  Nativité 
de  Chrifi ,  fçavoir  des  Royaumes  de  Tiencio ,  &  de  Scinto ,  connus  en  nos  jours  fous 
le  feul  Domd Indoflan ,  pais fitué  entre  les  fleuves  de  l'Inde  &  du  Gange.  Les  Japo. 
nois  qui  font  de  cf^tte  Sed:e  foûtiennent  qu'elle  doit  fon  commencement  aux  Philo- 

■  '  f n  fo'»-  ^  e,(^  rarf'     ^'^^  cette  Sed:e  a 

rroit  fe  perfua- 
der  qu  eue  fut  baitie  il..  —  -^  •  •  -  •     ..v.»..,  ,•  ^  - .  Thomas ,  qui 

ont  parcouru  les  Indes  y  &c  y  ont  prefché  rEuangile,qm  ayant  elté  infed:é  des 
opinions  de  Confutius ,  &  d'autres  Philofophes ,  devint  avec  le  temps  un  monftre  de 
Religion.  Ces  Sedtaires  ne  trouvent  que  quatre  Elemens ,  mais  quantité  de  mon- 
des, fuivant  l'opinion  de  Dfwîom^f  ;  pénètrent  jufqucs  au  myftere  de  la  Trinité, 
mais  le  prennent  d'un  biais  fort  ridicule ,  difant  que  trois  Dieux  s'unifTent  en  une 
Divinité ,  &  croiflent  enfemble ,  multipliant  même  leurs  natures  aufilî  bien  que  leurs 
perfonnes.  Us  croyent  que  les  vertueux  feront  recompenfés  dans  le  Ciel ,  &  que  les 
vicieux  feront  condamnés  aux  Enfers.  Ils  tiennent  que  le  premier  homme,  qu'ils 
nomment  Pao«caf ,  fortit  d'un  bois:  ou  d'un  Chaos.  Aucuns  (comme  recite  i\/f/^ 
dofa)  veulent  qu'un  certain  Tayn,  qui  veut  dire  Créateur  de  l'Univers ,  créa  de  rien 

l'hom- 
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l'homme  &  la  femme ,  qui  leur  donna  le  nom  àe  Panfon ,  Se  dePanfone:Qae  ce 
Panfon  engendra  par  la  grâce  de  Tayn  un  autre  homme  nommé  Tanhom  avec  dou- 
ze frères  :  Que  ce  Tayn  créa  depuis  Lojït^^am ,  lequel  répandoit  une  odeur  très- 
agréable  par  fes  d^x  cornes ,  &  engendra  une  infinité  de  mafles  &  de  femelles. 
Son  premier  né  nommé  Afalon  vefcut  plus  de  neuf  cens  ans.  Par  après  vint  Atfîon , 
ainfî  nommé  à  caufe  d'une  telle  de  hon  que  fa  mère  vit  dans  l'air ,  lors  quelle  eftoic 
enceinte  de  luy.  Après  donc  que  le  monde  fut  bien  peuplé ,  un  certain  Vfao  en- 
feigna  aux  fauvages  la  façon  de  baftir  des  raaifons  :  Hunt^i  trouva  le  Feu ,  &  plu- 
fieurs  autres  choies  neceffaires.Peu  de  temps  après  une  femme  engendra  Hautjibofu 
Ochieutei ,  qui  fut  autheur  du  mariage  &  de  la  Mufique ,  qui  procréa  un  fils  nommé 
Et^olom ,  qui  inventa  la  Médecine ,  &  l' Aflrologie ,  lequel  laifla  un  fils  qui  fe  fit  le 
premier  faluer  Empereur  de  la  Chine.  Ils  croyent  la  Metempfîchofe ,  ou  le  paflage 
ou  tranfmigration  des  âmes ,  laquelle  ils  font  de  deux  fortes ,  1  une  interne ,  &  l'au- 
tre extérieure.  Cette-cy  fert  aux  Idoles  &  les  adore  :  elle  enfeigne  que  le  palfage 
eft  comme  un  fupplice  &  chaftiment  des  péchés  après  la  mort  :  c'elt  pourquoy  ils 
.  s'abftiennent  continuellement  de  manger  de  tout  ce  qui  a  vie.  Quant  à  la  Mftemp- 
fichofe intérieure, elle coiifidere&envifage  lame dépoiiillée ,& qui  triomphe  de 
toutes  les  ma»vaifes  pafîions ,  &  raouvemens  déréglés ,  mais  ils  enfeignent  qu'elle 
paffe  en  celle  des  beltes  brutes  qui  ont  eu  les  mefmes ,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  rem- 
porté la  victoire  ;  &  aucuns  d'entr'eux  ne  reconnoiifent  aucune  recompenie  ni  fup- 
pUce  après  la  mort  fi  non  le  vuide  j  fans  vouloir  qu'il  y  ait  rien  de  véritable  que  finon 
ce  que  nous  comprenons  &  regardons  nous  menues ,  ainfî  qu'une  chofe  peut  eftre 
bonne ,  &  mauvaife  diverfement. 

Ces  Seétaires  fe  moquent  du  mariage ,  &  font  tant  de  cas  de  la  Chafteté  &  de  la  vaiUariife 
continence ,  que  leurs  Preftres  addonnés  à  la  paillardife  font  en  abomination  parmi  ''"  ^'/'=?f'i 
eux.  J'en  vis  un  à /(«««zw^^;»  fî  rigoureufement  traité  pour  cefujet  par  un  de  fes        * 
Confrères,  que  nos  AmbafTadeurs  en  eurent  conipafîîon,  &  luy  firent  quelque  large 
aulmofne,  afin  qu'il  fut  tant  pluftôt  receu  dans  fon  Cloiftre ,  dans  lequel  il  ne  pou- 
voir rentrer  fans  avoir  dix  teils  d'argent  pour  appaifer  fon  Supérieur.  Je  vous  çxhi- 
be  icy  le  portrait  &  le  traitement  de  ce  miferable  expofé  à  la  tifée  d'un  chacun , 
errant  jour  &  nuit  par  les  rués  fuivi  d'un  cruel  eftaffier ,  &  accablé  de  la  pefanteur, 
d'une  grolTe  chaifne ,  qu'on  luy  avoit  paffd  toute  rouge  à  travers  de  l'efchine. 

J'en  vis  un  autre  à  Lm-x^ng  qui  pour  avoir  méprif^  les  ftatuts  de  fon  Couvent  j  8c 
s'eftre  embaraffé  par  trop  dans  les  affaires  mondaines ,  eftoit  condamné  cinq  jours 
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entiers  fans  manger  &  boire  dans  une  eftroite  &  trifte  loge  ou  prifon ,  garnie  au  de- 
dans de  doux  ou  de  pointes  de  fer  :  tant  font-ils  ennemis  de  ceux  qui  sembroiiillent 
dans  le  tracas  du  monde.    • 

Ces  Preftres ,  qui  font  d'ordinaire  fortis  de  la  lie  du  peuple ,  ont  quantité  de  Mo- 
fiTrls.  ""  '  nafteres ,  de  Temples ,  &  de  Chapelles  dans  la  Chine ,  ou  ils  recitent  leurs  Heures  en 
chantant  à  la  Grégorienne ,  comme  les  Catholiques-Romains ,  &  ont  tousjours  en 
la  bouche  le  mot  de  Tolom£,dont  la  fîgmfication  leur  eft  inconnue  ;  qu'aucuns  étran- 
gers fe  perfuadent  eftre  Thomas ,  ce  grand  Apoftre  qui  leur  donna  les  premières  lu- 
mières de  la  Foy  Chreftienne,  comme  nous  venons  de  dire,  lefquelles  pourtant  font 
bien  obfcurcies  par  les  noires ,  &  infâmes  fid^ions  &  menfonges  des  lîecles  plus  nou- 
'  veaux.  Ces  Cloiftriers  ne  mangentjamais  de  chair;  donnent  abfolution  des  pechéâ 

à  prix  d'argent ,  fe  vantent  de  retirer  des  Enfers  par  leurs  prières  ceux  qui  y  font 
condamnés  ;  Vont  mandier  parmi  les  Villes  &  les  Villages  comme  nos  Cordeliers , 
&  fontjcomme  eux ,  les  Vœux  de  pauvreté,d'obeïflànce  &  de  chafteté,  qu'ils  fe  glo- 
rifient de  garder  par  delïùs  tous  les  Solitaires ,  mais  avec  des  cœurs  qui  font  impuné- 
ment tous  les  delordres ,  avec  des  feux  volages  de  leur  propre  eftirae ,  &  avec  des 
intrigues  merveilleufcs,  qui  regardent  bien  fouvent  la  terre  fous  un  voile  de  couleur 
celelte ,  dont  ils  ont  bien  de  la  peine  de  s'abftenir ,  nonobftant  tous  èes  rigoureux 
chaftimens ,  &  foudres  qui  pendent  inceffamment  fur  leiirs  telles. 
oi'atre  or-  ^^^  ^^"'^  divifès  en  quatre  Ordres  principaux ,  qui  portent  chacun  de  différents  ha- 
dresde  Pre-  bits.  Il  y  en  a  (  comme  le  premier  du  coIté  gauche  reprefenté  en  cette  figure  )  qui 
•''''"'  ""  ont  une  longue  robe  noire ,  un  bonnet  carré  fur  la  telte ,  &  un  chapelet  à  la  main  ; 
d'autres ,  comme  le  fuivant ,  portent  une  toute  autre  façon  de  robe  :  mais  leurs 
Preftres  Mendians  font  veftus  d'un  habit  fait  de  pièces  de  toutes  fortes  de  couleurs , 
&  portent  un  bonnet  étrangement  aillé ,  qui  leur  fert  contre  les  injures  des  faifons  > 
&  des  ardeurs  du  Soleil.  Ils  ont  une  fonnette  jaune  en  la  main  gauche ,  laquelle  ils 
frapent  d'un  petit  bafton  auffi  long-temps  qu'on  leur  donne  l'aulmofne ,  ou  qu'on 
les  perd  de  veuë.  Ils  fe  tiennent  rarement  debout ,  mais  font  alîîs  comme  les  tail- 
leurs à  jambes  croifées.  Ou  trouve  une  autre  forte  de  Mendians  à  long  tefte,cora- 
me  vous  remarquéf  auprès  de  cette  Tour.  Les  parens  qui  voiient  leurs  enfans  à  cet 
Ordre ,  leur  donnent  cette  étrange  forme  dés  le  berceau ,  fans  laquelle  ils  n'y  fe- 
roicnt  receus. 

Les  Sacrificateurs  de  cette  Se<fte  font  nommés  Ofciamen ,  Se  portent  tousjours 
la  barbe  &  les  cheveux  courts.   La  plufpart  d'eutr'eux  errent  par  le  païs  pour 
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mendier  :  les  autres  fe  tiennent  dans  des  cavernes  de  montagnes ,  ou  enfermés  dans 
des  Cloiftres ,  y  croupilFans  dans  une  grande  pavreté  &  ignorance. 

Il  y  a  auiîi  quantité  de  Monafteres  de  ces  mêmes  Ordres  pour  les  femmes ,  nom» 
mées Nien:  Elles  fe  font  rafer,&  renoncentaumariage,  ôcàlaconverfation  des 
hommes,  avant  que  de  s'y  engager. 

La  troifîéme  Se(îte  des  Chinois  nonuiiée  Lau^u  reconnoit  pour  fondateur  un  Phi-  i  •  ^^^f  ^es 
lofophe  de  ce  nom  (par  fois  nommé  Laotanus)  dont  la  mère,  dit-on,  le  porta  80.  ans  ^*'"*"' 
dans  fon  ventre  avant  que  de  l'engendrer.  Aucunes  d'entr'eux  vivent  en  cehbat 
dans  des  Cloiftres ,  &  les  autres  fe  marient  ;  Ils  honnorent  le  Seigneur  du  Ciel ,  le 
prient ,  foûtiennent  qu'on  luy  a  fait  beaucoup  d'outrage  &  l'appellent  y^a;  leurs 
fables  difent  qne  ce  Jeu  eftant  defcendu  du  Ciel  en  Terre  affis  fur  un  dragon  blanc 
pour  venir  manger  avec  le  Prince  Ciam ,  celuy-cy  voyant  Ion  convié  empefché  à  iè 
gorger ,  prit  adroitement  fon  dragon ,  qui  l'emporta  au  Ciel ,  dont  il  fe  rendit  mai- 
Itre  en  peu  d'heures.  Jeu  bien  furpns  de  cette  fourbe ,  &  fe  fentant  trop  foible  pour 
recouvrer  fon  thrône  fî  lafchement  perdu ,  trouva  bon  de  s'humiher  devant  Ciam , 
lequel  meu  de  pitié,  donna  à  Jeu  le  gouvernement  fur  une  montagne  de  la  Chine,  où 
il  vit  encore  à  prefent.  Bon  Dieu ,  quelles  rêveries  ! 

CesSediaires  reconnoiffent  trois  Dieux  j  enfeignent  les  lieux  deftinés  pour  les 
bons  ,&  les  mauvais  i  fe  fervent  de  force  prières  &  oraifons  pour  acquérir  une  vie 
immortelle  dans  le  Ciel ,  &  de  force  medicamens  pour  prolonger  leur  vie  icy  bas  > 
fe  mêlent  d'exorcifer  les  démons  avec  des  cris  horribles ,  &  des  figures  monltrueu- 
fes  reprefentées  fur  du  papier  jaune  ;  provoquent  les  foudres  &  les  pluyes ,  &  font 
venir  le  calme  quand  bon  leur  femble  :  beniffent  les  raaifons  neufves  :  conduilênt 
les  Proceffions  folemnelles  qui  fe  font  deux  ou  trois  fois  par  an  ;  honnorent  les  pom- 
pes funèbres  de  leur  prefence  richement  veftus,  &  y  jouent  des  inilrumens  >  affi- 
Itent  tousjours  aux  facrifices  de  l'Empereur  &  des  Magiftrats ,  bref,  fe  trouvent 
dans  toutes  les  Aflemblées  qui  regardent  la  Religion,  Leur  Evefque  ou  Directeur 
nommé  Ciam  (dont  la  dignité  eft  tousjours  reciieiUie  par  un  de  fes  Defcendans)tient 
fon  fejour  à  Peking ,  &  y  eft  fort  honnoré  du  Conleil  Souverain ,  &  de  l'Empereur 
même ,  qui  luy  donne  dé  grand  refenus ,  &  l'appelle  fouvent  en  fes  Palais  pour  en 
chafler  les  raahns  efprits  par  fes  adjurations. 

Voilà  fommairement  les  quahtés ,  &  les  opinions  des  trois  Sedles ,  qui  par  fuc- 
•  ceffion  de  temps  font  venues  tellement  corrompues  par  la  diverfitê  des  fentiraens  & 
inclinations ,  qu'on  en  trouve  en  cet  Empire  plus  de  trois  cens  autres  formées  fur 
ces  trois  Capitales. 

L'Empereur  Humvum,  Tige  de  fa  Race,  qui  gouvernoit  l'Empire  au  commence- 
ment de  noftre  fîecle,  voulant  captiver  les  cœurs  de  fes  fujets,  donna  la  liberté  à  ces 
trois  Se<3:es ,  combla  fes  Sacrificateurs  de  beaux  revenus  &  privilèges ,  repara  leurs 
Temples  &  Monafteres ,  &  favorifa  le  fervice  deu  aux  Idoles ,  afin  d'attirer  fur  la 
lignée  leurs  benedi(Stions. 

Le  grand  nombre  d'Idoles  que  l'on  trouve  par  toute  h.  Chine  furpafleprefque«6»,j«(i7- 
toute  croyance ,  car  on  n'en  voit  pas  feulement  dans  les  Pagodes  par  raiUiers  »  mais  ^eifs  infini. 
auffi  les  Palais ,  les  maifons  Bourgeoifes ,  les  navires ,  les  rues ,  les  chemins ,  &  mon- 
tagnes mêmes  en  font  couvertes.  Je  vous  en  reprefente  trois  dans  cette  figure  fui- 
vante,  dont  l'un  eft  nommé  l'Idole  de  l'Immortalité,  que  vous  voyez  en  fon  embon- 
point, &  entouré  d'une  cicogne&d'un  cerf ,  animaux  de  longue  vie.  L'Idole  de 
Ninifo  ou  de  laVolupté  paroit  plus  gras  &  plus  gros,à  caufè  fans  doute  des  aifes  de  la 
Nature  qu'il  goufte  incelfamment.  L'Idole  de  J^ngang  eft  plus  révéré  que  les  deux 
precedens,à  caufc  des  miracles  qu'il  fait  journellement,  en  gueriflant  les  malades,en 
chaftiant  les  méchans ,  en  élevant  les  vertueux,  en  foulageant  les  femmes  enceintes» 
en  fufcitant  des  orages,  en  ramenant  le  beau  temps,en  ébranlant  les  Familles  Roya» 
les,enpredifantleschofcsàvenir,  &c.  Quoy  qu'il  en  foit ,  ce n'eft pas  fansfujet 
qu'on  tient  que  les  grâces  gratuitement  données  d'en  haut ,  comme  la  Prophétie , 
&  les  miracles ,  ne  font  pas  infeparablemeut  attachées  à  la  faintetê,  puifque  Balaami 
Cayphe ,  &  les  Sibylles  ,  ont  eu  le  don  de  Prophétie ,  quoy  que  le  premier  fîït  idola* 
tre ,  le  fécond  Impie ,  Se  les  dernieres^rofanes,  pour  ne  rien  dire  de  pis, 

Qiuint  aux  miracles ,  tous  les  hvres  des  Gentils  en  font  remplis ,  &  c'eft  ce  qui  les 
entretenoit  dans  leur  fauffe  Rehgion.  Je  fçais  bien  qu'il  y  en  avoit  des  fuppofés , 
dont  les  hommes  de  jugement  &  d'elprit  dêniaifé  fe  moquoient.  Polyùe  fait  une 
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taillerie  de  cette  Diane  Cyndiade ,  fur  laquelle  il  difoit  qu'il  ne  negeoit  ni  pleuvoit 
jamais ,  bien  qu'elle  ncull  nulle  couverture  qui  l'en  pût  garantir.  Il  rend  ndicuie 
Theopompe ,  d  avoir  écrit  que  les  corps  de  ceux  qui  prenoient  la  licence  de  mettre  le 
pied  dans  un  Temple  diArcadie ,  confacré  à  Jupiter ,  &  dont  l'entrée  eftoit  défen- 
due ,  ne  faifoient  plus  d'ombre  après  cette  ad:ion ,  encore  qu'ils  s'expofaffent  au  So* 
leil.  Il  faut  pardonner ,  dit-il ,  aux  menfonges  pieux ,  pourveu  qu'ils  ayent  quelque 
vray-femblance  ;  fentence  qui  raonftre  ce  qu'il  penfoit  des  créances  populaires  de 
fon  temps  en  de  femblables  matières.  Mais  peu  de  perfonnes  avoient  ce  difcerne- 
raent ,  &  Ciceron  même ,  qui  s'elt  bien  moqué  des  augures  de  fon  fiecle ,  &  d'une  in-  , 
finité  de  fuperftitions  Payennes  ;  ne  laifle  pas  de  foûtenir  dans  une  de  fès  Oraifons , 
peut-eftre  pour  fervir  à  fi  caufe ,  que  par  perraiffion  divine  Clodiiis  avoit  efté  tué  de- 
vant une  Chapelle  des  champs  dédiée  à  la  Mère  des  Dieux ,  pour  punition  du  crime 
commis  par  luy  dans  le  Temple  qu'elle  avoit  à  l^me ,  où  il  eftoit  entré  contre  les 
loix  de  la  Religion.  Cela  me  fait  ibuvenir  de  l'opinion  qu'on  avoit  alors,  &  dont 
parle  Paufanias ,  que  tous  ceux  qui  voyoient  les  mylteres  cachez  de  la  Deefle  IJis , 
foit  en  Grèce ,  foit  en  Egypte ,  mouroient  infaUiblement  fur  l'heure ,  ou  fort  peu  de 
temps  après.  Il  en  donne  divers  exemples  ,&  ajoufte  qu'/fower^ ,  n' avoit  pas  pro- 
noncé fans  myftere,  qu'on  ne  voyoït  jamais  les  Dieux  impunément.  Tant  y  a  que  le 
même  Orateur  Romain  afleure  dans  fa  première  adtion  contre  Ferres ,  que  ce  fpo- 
liateur  de  Provinces ,  ayant  enlevé  les  plus  belles  ftatués  du  Temple  de  Delpbe,  fbuf- 
frit  une  tempefte ,  où  Ion  larcin  fut  jette  à  bord ,  fans  que  le  Conîùl  Dolabella ,  dont 
il  eftoit  Quefteur ,  fe  peuft  éloigner  de  llile ,  &  continuer  fa  navigation ,  qu'il  n'euft 
auparavant  fait  remettre  ces  Itatués  dans  le  Temple  <X Apollon.  Les  infortunes  de 
Pyrrhui  contre  les  Romains ,  qui  luy  eftoient  (i  inférieurs  en  forces ,  ne  commencè- 
rent auflSjfelon  la  commune  créance,  qu'après  fon  facnlege,  la  Deeffe  Proferpine  luy 
faifant  payer  bien  cher  les  threfors  de  fon  Temple ,  dont  il  s'eftoit  voulu  prévaloir. 
Si  l'on  en  croit  Hérodote ,  les  Perfes  ne  périrent  par  les  eaux  au  fiege  de  Potidée,qxic 
pour  avoir  commis  des  impietés  dans  un  Temple  de  Neptune.  Et  tous  les  malheurs 
iKAmilcar  furent  attribuez  à  la  fpoliation  de  celuy  dç.  Venus  Erycine  >  comme  les 
difgraces  de  Brennus  à  1  or  Delphique  dont  Apollon  vengeoit  le  larcin.  Or  les  fîecles 
qui  ont  fuivi  n'ont  point  eu  moins  de  miracles  fortis  de  même  boutique  ;  &  je  hfois 
depuis  peu  que  le  A/oço/  Ekebar  faifant  profeffion  pubUque  d'eftre  du  fentiment  de 
Tamerlan  fon  predcceffeur ,  qui  tcnoit ,  comme  autrefois  Themifiius ,  que  la  diver- 
fité  des  Religions  eftoit  fort  agréable  à  Dieu ,  ne  lailTbit  pas  de  faire  beaucoup  de 
miracles  j  de  forte  que  l'eau  même  dont  il  s'eitoit  lavé  les  pieds  gueriflbit  de  plu- 
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fieurs  maladies  ;&  l'on  adjoufte  qu  ordinairement  les  femmes  enceintes  luy  fai- 
foient  des  vœux ,  comme  au  fus-nommé  Kjngang ,  pour  accoucher  heureufement. 
Suétone  n'en  a  pas  dit  moins  de  Ve^afien.  Une  Relation  plus  récente  conte  fur  la 
foy  des  Infidèles ,  que  l'aq  i <î48.  un  Faquir ,  ou  Religieux  de  \Inde  voyant  une  mul- 
titude infinie  de  pauvres  pelenns  accourus  aux  dévotions  d'un  Pagode ,  nourrit  cent 
mille  perfonnes  avec  une  potée  de  lichen ,  elpece  de  menus  pois ,  fans  que  la  peti- 
te marmite ,  où  il  les  avoit  fait  cuire  en  demeurait  moins  remplie.  Qiji  ne  voit  que 
ce  miracle  illufoire  n'a  efté  fabriqué  par  l'ennemi  de  la  gloire  de  Dieu,  que  pour  ren» 
dre  moins  confiderable ,  s'il  pouvoir,  celuy  des  cinq  pains  &  des  deux  poiflbns,  dont 
l'Euangile  nous  apprend  que  tant  de  troupes  Juifi/es  furent  alimentées  au  defert  ? 
Nous  en  pourrions  dire  de  même  de  tous  les  merveilleux  contes  que  nous  avons 
rapportés  en  noitre  première  Partie ,  qui  ne  font  fondés  que  fur  les  plus  malicieufes 
rufes  des  Démons.  ' 

Les  Chinois  adorent  à  Lincing  une  Deefle ,  dont  la  ftatuë  dorée  &  argentée  a  tren-  stams 
tre  pieds  de  hauteur ,  &  eit  poltée  en  la  manière  qui  vous  eft  reprefentée  dans  cette  ^^""'J'^-' 
figure.  L'autre  ftatuë  que  vous  y  voyés  afiife  fur  une  chaife  tres-richement  parée,re- 
prefente  un  des  premiers  Gouverneurs  de  la  Chine ,  qui  en  mémoire  de  fes  vertus , 
&  glorieux  exploits  eft  révéré  de  toute  cette  Nation,  comme  une  Divinité.  On  voit 
une  pareille  ftatuë  près  la  Ville  Capitale  de  ChaoJ^ng  en  la  Province  de  ^antung,  Se 
en  d'autres  endroits  de  cet  Empire ,  comme  nous  avons  monftré  cy  devant.  Les 
Chinois  révèrent  même  des  montagnes  &  des  pierres ,  comme  l'on  voit  à  Cuhiung 
proche  de  la  Ville  de  Nangan ,  fur  le  mont  de  Xepao  prés  la  Ville  de  Ciokittg ,  fur  le 
neuve  de  Fu  prés  la  Ville  de  Chunking  &  ailleurs,  où  on  void  aufiS  l'Idole  de  Fe  aflîs  à 
jambes  croifées,dont  les  membres  font  fi  grands  &  fi  prodigieux,que  les  fables  difent 
qu'on  peut  difcerner  fes  yeux ,  fes  oreilles ,  fa  bouche  &  fon  nez  de  plufieurs  milliai- 
res.  On  vord  dans  divers  Temples  de  cet  Empire  diverfes  îreliques  de  femblables 
Idoles ,  dont  les  uns  ont  en  garde  leurs  habits ,  leurs  bonnets ,  leurs  bottes ,  &  les 
autres  leurs  livres ,  leurs  plumes ,  leurs  efpées,  &  leurs  armes  :  Tant  eft-il  vray  que  les 
Infidèles  ont  tousjours  eu  en  vénération  les  Perfonnes  de  grand  mérite ,  &  ce  qui 
leur  tenoit  lieu  de  Reliques.  Nous  lifons  dans  Dion  CaJJîm  que  les  Grecj  gardoient 
avec  une  grande  vénération  deux  couteaux  en  deux  diverfes  Villes  de  Cappadoce , 
chacune  prétendant  poffeder  celuy  qui  avoit  fervi  au  Sacrifice  àilphi^enie.  Les  La^ 
cedemoniens  confervoieiit  auflî  fort  rcligieufement  lœuf  dontLf*-//»  citoit  accou- 
chée ,  qu'ils  tenoient  fufpendu  à  la  voûte  d'un  de  leurs  Templ^ ,  comme  nous  lap- 
prcHODS  de  Paufanias,  Je  laifle  les  Anciles  ou  facrez  Boucliers,  aufli  bien  que  le  Pal- 
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/fl^/aw  ,&  raille  autres  femblables  objedts  de  la  {nperàition  Grecque  Se  l^maine. 
Celle  des  autres  lieux  du  nouveau  Monde  n'a  pas  efté  trouvée  moindre  ;  &  la  dent 
du  Singe  fi  célèbre  dans  toutes  les  Relations  de  i'Jnde  Orientale ,  que  les  Idolâtres 
voulurent  racheter  d'une  fi  prodigieufe  quantité  d'or,  dont  l'Archevefque  de  Go« 
empefcha  les  Portugais  d'en  faire  leur  profit ,  donna  bien  à  conuoiftre  qu'en  ceci , 
comme  en  toute  autre  chofe,le  Diable  eit  luy-méme  le  finge  effronté  du  culte  divin, 
qu'il  tafche  de  corrompre  en  fe  l'appropriant.  Les  Mu/ ulmans  gardent  au  Caire 
ai  Egypte  la  cheraife  de  Mahomet ,  qu'ils  portent  en  proceflion  à  certains  jours  avec 
de  grandes  cérémonies.  Us  confervent  de  raefine  du  fang  des  enfans  de  Haly  gen- 
dre de  ce  Pfeudoprophete ,  afleurant  qu'on  le  void  boiiillir  tous  les  ans  au  jour  de 
leur  mort ,  arrivée  auprès  de  Babylone.  Et  Belon  eft  témoin  que  dans  l'Iile  de  Path- 
mos ,  les  Cahiers  d'un  Monaftere  monftrent  une  main ,  dont  les  ongles  rognez  croif^ 
fent  continuellement,  les  Turcs  prétendant  qu'elle  eft  d'un  de  leurs  Prophetes,quoy 
que  les  Grecs  foûtiennent  que  c'eft  celle ,  dont  S.  Jean  l'EuangeliJie  écrivit  Ton  Apo- 
calypfe.  Tant  il  eft  conftant  qu'en  tout  temps ,  &  en  tous  lieux ,  le  Père  du  menion- 
ge ,  s' eft  tousjours  pieu  aux  impoftures ,  dont  nous  parlons. 

CHAPITRE     IX. 

*Des  Temples ,  ou  Pagodes ,  d^  t^onajleres  des  Chinon ,  e^f . 

k  n  trouve  en  hChine  une  infinité  de  fiiperbesTemples,dont  la  ftrudure  eft  en  au- 
'cuns  endroits  fort  différente.  Les  plus  fomptueux  font  baftis  par  les  Empereurs, 
Kois ,  ou  Grands  Seigneurs ,  fur  des  lieux  defignés  par  les  Augures ,  en  Ihonneur  de 
leurs  Divinités.  C'eft  en  ces  lieux  que  les  Gouverneurs  &  Magiftrats  font  obligés  de 
prefter  le  ferment  de  fidélité  à  lEmpereur  j  Qu  on  y  fait  des  facrifices  de  vin ,  de  ris, 
&  de  beftes  j  Qu'on  y  prefente  des  offrandes  pour  des  batailles  gagnées ,  des  hom- 
mes égorgés ,  des  faveurs  receuës  i  Qùon  y  vient  en  Pèlerinage  à  la  foule  ;  Qu^on  y 
reçoit  fon  horofcope  ;  Qu^on  y  void  des  Sacrificateurs  marraoter  inceffarament, 
employant  les  parfums ,  les  cris ,  les  prières ,  &  les  conjurations ,  pour  appaifer  le 
Dieu  qui  y  prefîde  i  Voire  c'eft  en  ces  lieux  que  l'on  afperge  le  peuple  d'urine  de  va- 
che ,  comme  d'eau  luftrale  avec  intention  de  le  mondifier  &  de  1  abfoudre  de  tou- 
tes fes  fautes  :  Qu|on  demande  à  ceux  qui  font  initiés  aux  grands  rayfteres ,  les  pé- 
chés qu'ils  ont  commis  pendant  toute  leur  vie  :  Qu'on  y  fait  une  confeflion  dans  une 
balance  élevée ,  &  qu'on  y  pefe  tous  les  forfaits  ;  C'eft  en  ces  heux  en  fin  (aufii  bien 
que  dans  un  nombre  incroyable  de  Cloiftres)  qu'on  y  void  des  perfonnes  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  confacrées  au  culte  divin ,  garder  avec  une  exaétitude  extrême  la 
Pauvreté ,  la  Chafteté  &  l'Obeïflance ,  s'addonner  jours  &  nuits  aux  prières  &  orai- 
fons,  &  exercer  fur  leurs  corps  des  rigueurs,  qui  feroient  herifler  les  cneveux  de  nos 
plus  aufteres  Anachorètes. 

Je  ne  vous  rediray  point  icy  l' Architedure  de  ces  principaux  Temples ,  les  raar- 
raoufets  épouventables  qu'on  y  trouve ,  les  caractères  dont  les  murailles  font  pla- 
ftrées ,  les  Tours ,  &  autres  appartemens  qui  les  environnent  ordinairement ,  puis , 
qu'à  mon  avis ,  je  me  fuis  affez  étendu  fur  tout  cecy  en  la  première  Partie ,  aufîi  bien 
que  fur  les  noms  8c  les  lieux  de  ces  magnifiques  Machines.  Je  ne  vous  en  rapporte- 
ray  icy  qu'une ,  à  caufe  qu'elle  a  fervie  de  matière  à  une  predid:ion  admirable. 
Tmpît!  «?•     Proche  de  la  Cité  de  çunggan  en  la  Province  de  Fokien ,  l'on  voit  la  montagne  de 
cioijitts     Vuy ,  qui  eft  reraphe  d'un  grand  nombre  de  Pagodes ,  de  Couvents ,  &  d'Hermita- 
'sTcrifical   g^^  '  ^^^^  lefquels  il  fe  trouve  quantité  de  Gouverneurs  &  Confuls ,  qui  fervent  aux 
mrs-        Idoles ,  la tefte  rafe ,  m^prifanc  les  richeffes&les  dignités  du  monde.  Dieu,meu 
de  compafiîon  pour  ces  aveuglés,&  voulant  leur  faire  part  des  lumières  de  Ion  Evan- 
gile ,  infpira  à  un  Supérieur  de  ces  Cloilbiers  nommé  Chang ,  de  briler  &  mettre  en 
pièces  tous  les  Idoles  avec  le  main  &  la  hace ,  &  de  convertir  les  Temples  qui 
eftoient  fous  fa  direâ:ion  en  autant  d'Eghfes  pour  y  prefcher  l'Evangile.  Il  mit  dans 
une  de  fes  Eglifes  l'Image  de  Jefus  Chrïfi ,  &  dans  une  autre  celle  de  fa  Bien-heureu- 
fe  Mère.  La  converfîon  de  ce  Chang  eft  tout  à  fait  miraculeufe ,  fi  nous  en  rappor- 
tons à  nos  Relations.  Ce  Chang ,  ayant  efté  élevé  dés  fon  adolefcence  fous  la  difci- 
pline  d'un  grand  Prélat  de  la  Sed:e  de  Confutim ,  fut  interrogé  de  Ion  Maiftrc ,  qui 
eftoit  à  la  mort ,  s'il  croyoit  que  la  Loy  qui  luy  avoit  enfeignée  Jufques  alors ,  eftoit 

fuffi. 


À 


l 


DE  l'Empire  de  la  Chine.  ^, 

fuffifante  pour  obtenir  le  falut.  Chang  qui  ne  manqua  pas  de  refpondre  affirmative- 
ment à  cette  demande ,  fut  fur  le  champ  defabuf é  par  le  mourant ,  qui  luy  dit  en 
pleurant  j  Non  non ,  cher  Enfant ,  tu  te  trompes ,  malheureux  font  ceux  qui  n'ont 
pas  efté  éclairés  de  plus  belles  lumières  ;  aye  toutesfbis  bon  courage ,  car  dans  qua- 
rante ans  le  Créateur  du  Ciel  t'envoyera  de  perfonnes  qui  t'informeront  du  vray 
chemin  de  falut.  Chang  ne  fe  contentant  pas  de  graver  dans  fa  mémoire  les  derniè- 
res paroles  de  fon  Mailtre,  comme  autant  d'oracles  d'une  Divinité  plus  fainte  &  plus 
puiffante  que  celle  à  qui  il  fervoit,les  rédigea  par  écrit  avec  beaucoup  de  foin.  Quel- 
ques  années  après  la  mort  de  ce  Prophète ,  le  Gouverneur  de  la  Cité  de  Fuching  se- 
Itant  fait  Chrellien  avec  toute  fa  famille ,  par  les  faindtes  inftruâions  du  P.  Sitnon  de 
Cunha ,  qui  quittoit  fort  fouvent  fon  fejour  de  IÇJencing ,  pour  venir  le  fortifier  dans 
la  vraye  Rehgion  ;  il  arriva  un  jour  qu'après  avoir  achevé  le  divin  fervice ,  le  Gou- 
verneur pria  ce  bon  Père  de  l'accompagner  jufques  à  la  fus-dite  Montagne  de  Fuy , 
dont  la  renommée  éclatoit  par  toutes  les  Provinces  voifines.  Les  Sacrificateurs  de 
ce  lieu  ayant  appris  l'arrivée  de  ce  Gouverneur ,  ne  manquèrent  pas  de  luy  venir  au 
devant ,  Se  de  rgccueiUir  avec  toute  forte  de  refpeds  deus  à  fes  mérites.  Le  P.  Cun.  ^^.  ^^^^^^^ 
ha ,  qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  faire  connoiftre  fa  Religion ,  &  fon  Dieu,  fèlmlt7- 
en  tint  quelque  difcours  à  Chang ,  qui  agitant  tout  ce  que  luy  difoit  le  Père ,  dans  le^""  '^'««•^''- 
fecret  de  fes  penfées ,  voire  fentant  desja  au  fonds  de  fa  conlcience  des  éclats  &  des  "cinilT 
batailles  qu'il  avoit  peine  à  diffimuler ,  s'approcha  du  Gouverneur ,  &  luy  dit  plein 
de  feu  :  Grand  Prince ,  il  y  a  quelques  années  que  mon  Maiftre  m'a  dit  en  mourant 

3u'il  viendroit  un  perfonnage  qui  m'ouvriroit  le  chemin  au  falut,  &  qui  me  parleroit 
une  Loy  toute  Sainte ,  &  épurée  i  ce  fera  fans  doute  le  perfonnage  qui  vous  ac- 
compagne ,  &  que  je  viens  d'aboucher ,  qui  doit  me  l'enfeigner ,  car  je  me  fens  en 
un  moment  charmé  de  fa  doârine  ,&  de  la  douceur  de  fa  converfation.  C'efticy 
un  merveilleux  Ipedlacle ,  &  digne  de  la  confîderation  des  efprits  nobles ,  puis-que 
de  toutes  les  oeuvres  que  Dieu  fait  hors  de  Iby ,  rien  n'a  tant  raanifefté  fa  fagefîe ,  fa 
bonté ,  fes  mifericordes ,  &  fa  conduite  qu'en  la  converfîon  des  hoimues.  Nous  re- 
marquons dans  les  effets  &  dans  les  expériences  de  la  fiature  qu'une  chofe  tire  une 
autre  en  quatre  principales  façons ,  qui  font  la  Sympathie ,  le  mouvement ,  la  cha- 
leur ,  &  l'attrait  fecret.  La  Sympathie ,  di-je ,  ou  conformité  naturelle  ;  ainfî  la  pier- 
re tend  en  bas  dans  le  fein  de  la  terre ,  d'autant  qu'elle  y  trouve  fon  repos.  Le  mou- 
vement ,  ainfî  le  marteau  poulïè  le  clou ,  &  un  homme  tire  un  autre  homme  par  la 
main.  La  chaleur ,  ainfî  le  Soleil  élevé  les  vapeurs  de  la  terre ,  après  les  avoir  fubtili- 
fées  &  êchauféss.  L'attrait  fecret ,  aioCi  l'ambre  tire  la  paille  ,&  l'aiman  enlevé  le 
fer.  Lefprit  de  Dieu  qui  eft  ingénieux  &  efficace  en  nos  converfions  fe  fert  de  ces 
quatre  mefmes  attraits  pour  nous  tirer  à  luy  i  attraits  qui  font  capables  de  gagner  les 
plus  revefches ,  defarmer  les  plus  farouches ,  échaufer  les  plus  tiedes ,  &  remuer  les 
plus  ftupides.L'attrait  de  fympathie  confilfe  au  bon  naturel,&  aux  belles  inclinations 
que  le  maiftre  ouvrier  nous  donne  à  la  vertu.  L'attrait  de  mouvement  fè  voit  à  la 
hantife  d'une  bonne  compagnie ,  où  les  exemples  de  pieté  pouffent  doucement  une 
arae  à  ce  qui  eft  de  fon  bien.  L'attrait  de  chaleur  s'inlînuë  par  la  parole  de  Dieu,qui 
eft  un  glaive  de  feu ,  pour  faire  d'étranges  divifîons  en  lame  d'avec  la  chair.  L'at- 
trait fecret  eft  une  touche  de  Dieu  fort  particuhere  qui  enlevé  les  hommes  par  des 
voyes  cachées ,  intérieures ,  &  extraordinaires.  Ce  font  ces  deux  derniers  attraits 
qui  forcèrent  puiffamment  le  fus-dit  Chang ,  &  le  firent  renoncer  à  fes  paffions  pour 
écouter  la  Vérité.  Le  Gouverneur  donc  lurpris  du  raifbnnement,&  de  la  refolution 
de  Chang ,  en  informa  le  bon  Cunha ,  qui  ravi  de  joye  l'embraffa  auffi-tôt  comme  un 

Î)ere  embraflTeroit  fon  filsjl'obligea  par  beaucoup  de  charitables  offices,rinftruifit  fur 
es  articles  de  la  Foy,le  baptiza,&  fe  mit  avec  luy  à  renverfer  toutes  les  ftatuës  de  fès 
Temples.  Chang  tout  en  feu ,  &  tout  gros  dune  nouvelle  vie,  convia  fes  confrères  à 
fuivre  fon  exemple ,  d'abandonner  leurs  fauffes  dodtriues ,  pour  embrafîer  la  vraye 
Foy ,  de  ruiner  tous  leurs  Idoles  &  phantofmcs ,  &  planter  en  leur  place  la  Croix  de 
noftre  Rédempteur.  Depuis  cette  miraculeufe  converfîon  cette  montagne  s'eft 
rerapHe  de  Chreftiens ,  qui  auroient  fans  doute  fait  beaucoup  de  progrés  es  envi- 
rons ,  s'ils  n'avoient  efté  interrompus  par  la  dernière  guerre  des  Tartarcs. 
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CHAPITRE    X. 

'Des  Tours ,  oircs  Triomphaux ,  Talais ,  ^  autres  bajlimens  publics, 

rtHtxi  T  ufage  de  bâtir  des  Tours  a  efté  toujours  receu  parmi  toutes  les  Nations  i  Les 
X^Grecs ,  les  K^mains ,  8c  les  Egyptiens  rendirent  leurs  noms  immortels  par  la  ftru- 
diure  de  ces  hautes  Machines.  Ceux-cy  en  baftirent  une  fur  les  bords  de  la  Mer  qui 
coufta  800.  talens  £^/'/^z>«J' ,  qui  reviennent  à  un  raiUion  cinq  cens  feptante-neuf 
huiticens  quarante  livres.  Les  Chinois  ne  furent  pas  moins  fomptueux  &  magnifi- 
ques en  ferablables  bâtiraens  de  haute  monftre ,  comme  nous  avons  dit  cy  devant. 
Vis,  en  érigent  prefque  par  tout  au  deifus  des  portes  de  leurs  Villes ,  qu'ils  appellent 
Muen-Leu ,  qui  font  comme  autant  d'arfenaux ,  où  on  met  les  armes ,  &  où  les  fol- 
dats  font  en  garde.  Ils  en  élèvent  auffi  es  heux  plus  agréables  de  chaque  Ville,qu'ils 
appellent  Culeu ,  lelquelles  ont  affés  de  rapport  &  de  relfemblance  à  nos  Tours ,  que 
nous  appelions  Tours  à  Quadran ,  ou  Horloge.  C'eft  là  où  les  Gouverneurs  vont 
faire  bonne  chère  ,&  feftiner.  Onyvoid  des  Horloges  remphs  d'eau,  qui  mar- 
quent les  heuresjcar  quand  l'eau  coule  d'un  vaifTeau  dans  rautre,elle  élevé  en  même 
temps  une  tablette  &  écriteau ,  qui  monltre  les  heures  &  les  ombres  du  Soleil.  Pour 
cet  effet ,  il  y  a  un  homme  exprés  qui  y  prend  garde  >  &  bat  le  tambour  à  toutes  les 
heures ,  &  avance  un  long  écriteau  hors  de  la  Tour ,  pour  les  monftrer.  Le  même 
homme ,  ou  échauguete  prend  garde  au  feu  ;  &  comme  il  regarde  la  Ville  de  fort 
haut ,  fi  le  feu  vient  par  malheur  à  fe  mettre  dans  quelque  riiaifon ,  il  fonne  le  tam- 
bour ,  &  appelle  les  voifins  pour  l'éteindre.  Il  va  de  la  vie  pour  celuy ,  dont  le  logis 
brûle  par  fa  propre  faute  ou  nonchalance ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  a  pour  les  autres 
maifons  du  voifinage ,  qui  font  communément  toutes  de  Lois. 
'^ns  Les  Villes  &  les  Cités ,  voire  les  montagnes  &  les  grands  chemins  ne  font  pas 

*îrf«x.'      moins  embellis  d'Arcs  Triomphaux  que  de  Tours ,  cornme  vous  pouvez  remarquer 
dans  noftre  première  Partie  *  dont  leredtion  ne  fe  faite  qu'à  l'honneur  de  ceux,  à  qui 
le  triomphe  eft  décerné  après  quelques  viAoires  &  glorieux  exploits  j  ou  bien  en  la 
mémoire  de  quelques  perfonnes  de  grand  vertu ,  ou  de  rare  fçavoir.  Entre  les  or- 
nemens  ordinaires  de  ces  Arcs  des  Triomphe ,  on  voit  au  plus  haut  bout  la  ftatuë  de 
l'Empereur ,  fous  le  gouvernement  duquel  ils  font  bâtis ,  les  figures  même  &  images 
des  Héros  à  qui  ils  font  confacrés  ;  On  y  voit  par  tout  des  chariots ,  &  fieges  de  vain- 
queurs ,  aux  pieds  defquels  les  vaincus  font  abbatus  ;  ils  font  enrichis  de  trophées  5c 
de  faiffeaux  d'armes ,  de  lions ,  de  tygres,  de  ferpens,  d'oifeaux,  de  fruits,  &  d'autres 
femblables  figures  artifteraent  travaillées  ;  Leur  façon  n'eft  pas  fort  différente  de 
celle  des  'Romains ,  car  ils  font  en  manière  de  grandes  portes  de  Villes  tousjours  ou- 
vertes ,  &  fans  vantelles  :  &  ont  ordinairement  trois  voûtes  fous  lefquelles  on  pafle 
aufïî  hbrement  que  fous  celles  des  portes  de  Villes.  J'en  ai  veu  aucuns  fi  fuperbe- 
nient  érigés,  que  je  ne  croy  pas  que  ceux  de  Dru/us ,  de  Domitian ,  d'^intonin , 
dîAugitfle ,  de  Trajan ,  &  autres  tant  vantés  par  ceux  de  J^me  les  puifTent  égaler. 
tiofleU  des      II  y  a  dans  chaque  Ville  Capitale  quinze  ou  vingt  Hoftels  baltis  &  ordonnés  pour 
€ouver-     j^g  Gouvemcurs  ;  Les  autres  Villes  en  ont  pour  le  moins  huit ,  &  les  Cités  quatre , 
qui  font  prelque  tous  d'une  même  ftrudiure  &  grandeur.  Les  plus  grands  ont  d'or- 
dinaire quatre  ou  cinq  fales  magnifiques ,  avec  autant  d'autres  moindres  apparte- 
mens.  Ils  font  édifiés  au  miheu  d  une  belle  plaine ,  dont  l'approche  eft  défendue  de 
trois  portes ,  &  embellie  de  deux  petites  Tours ,  fur  lefquelles  on  touche  le  tam- 
bour ,  &  on  joue  des  inftrumens ,  lors  que  les  Gouverneurs  vont  à  la  Chambre  de 
.  Juftice ,  &  qu'ils  en  retournent.  Chaque  Hoftel  enferme  auffi  divers  appartemens 
pour  les  Juges ,  Officiers,  Domeftiques,  &  amis  de  ces  Gouverneurs  :  ils  font  même 
tous  entourés  de  Jardins ,  de  Bocages ,  de  Lacs ,  de  Vaiffeaux ,  &  d'autres  heux  di- 
vertiffans ,  qui  font  tous  entretenus  de  l'Empereur, 
'^quedtiBs ,     Toutcs  Ics  Provinccs  font  reraphes  d' Aquedu6ts ,  &  de  Canaux ,  pour  accorarao- 
«!•  Canaux. ^Q^  [^^  habitans ,  aidant  à  la  Nature  où  elle  défaut ,  &  la  conduifant  à  fa  perfeétion 
par  artifice.  Ces  inventions  ont  efté  auffi  fort  famihcres  aux  T^owzo//// ,  &  fpeciale- 
ment  aux  habitans  de  Spolete ,  &  de  Tofcane ,  qui  portent  journellement  leurs  den- 
rées à  T{pme  fur  les  canaux  artificiels  de  Topino ,  de  Negra ,  de  Glani's ,  &  autres. 
trauSt         Les  Grands  Chemins  des  Provinces  Méridionales  de  cet  Enipù-e  font  prefque 
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tous  pavés  de  pierres  régulières,  à  caufe  que  l'ufage  des  chariots ,  &  des  chevaux  n'y 
eft  point  fi  familier.  Outre  une  infinité  de  Ponts  qui  regardent  la  neceffité  de  ceux 
qui  voyagent  fiir  ces  chemins ,  il  y  a  auflS  d'autres  chofes  qui  fe  rapportent  au  plaifir , 
&  à ludUtd  des  paflans  ;  fçavoir  certaines  pierres  relevées ,  peu  diltantes  l'une  de 
l'autre ,  qui  fervent  a  monter  8c  defcendre  du  cheval  ;  &  des  Colomnes  milliaires , 
qui  y  font  plantées  de  dix  ftades  en  dix  ftades,  &  confervées  foigneufement  par  cer. 
tains  Officiers  députés  par  l'Empereur.  Au  pied  de  chaque  Colomne  on  trouve  des 
raeffagers ,  qui  portent  les  ordonnances ,  &  volontés  de  leurs  mailtres ,  comme  les 
Portillons  font  en  nos  Gaules.  On  y  voit  auflî  des  Holtels  diltans  une  journée  l'un 
de  l'autre  pour  la  réception  des  Gouverneurs ,  &  Magiftrats  de  lEmpire .  &  des  da- 
tions &  giltes ,  où  les  chevaux  de  pofte ,  &  les  coureurs  font  accueillis ,  avec  alitant 
de  facilité  &  de  promptitude  ,  qu'eltoient  jadis  les  Polies  fous  l'Empire  diAugufie , 
que  l'on  dit  en  avoir  elté  l'inventeur ,  pour  avoir  tant  pluftôt  des  nouvelles  de  ce  qui 
ie  paflbit  dans  l'Univers. 

Les  r/wioàr  monltrent  aufi[i  leur  addrefle  en  l'éredion  des  Eclufes,  qui  font  ton- r/c/^/M. 
tes  bafties  de  pierre  de  taille ,  ou  de  marbre ,  font  compofées  dediverfes  arches 
,  fort  hautes ,  &  embellies  &  figurées  de  hons ,  de  tigres ,  &  de  dragons.  Si  vous  dé- 
lirez d'en  eftre  plus  éclaircy,  je  vous  prie  d'avoir  recours  à  noftre  première  Partie. 

Les  Vaiffeaux ,  dont  ufent  les  Chinois ,  furpafient  en  beauté ,  en  richelïes ,  &  en  Vaiff'«aHr. 
magnificence  ceux  de  nos  Européens.  Ce  font  comme  autant  de  Palais  fur  mer ,  à 
caufo  qu'ils  font  aflbrtis  de  plufieurs  appartemens ,  Se  ornés  de  toutes  fortes  de  mcU" 
blés.  Les  matelots  ont  afies  d'efpace  pour  travailler  &  promener  dans  leurs  gale- 
ries ,  fans  donner  empefchement  aux  palfagers.  Les  feneltres  y  fout  garnis  de  treil- 
lis i  le  dedans  y  reluit  de  païfagcs ,  de  bois ,  d'oifeaux ,  &  de  fruits  peints  de  couleur 
jaune:le  dehors  eft  diapré  de  toutes  fortes  de  couleurs  enduites  de  la  gomme  de  Cie. 
Leur  longueur  égale  prefque  celle  des  Galères  de  noftre  Europe ,  mais  leur  largeur , 
&  leur  hauteur  font  beaucoup  moindres.  Onyvoiddes  infcriptions  écrites  en  let- 
tres d'or  d'un  pied  &  demi  de  grandeur,qui  reprefentent  les  noms  &  les  qualités  des 
perfonnesquiy  font  dedans,  afin  qu'un  chacun  ne  manque  point  de  porter fcs rc- 
fpedls  aux  plus  fignalôes. 

Lors  qu'il  fixit  calme ,  8c  que  les  voiles ,  qui  font  faites  de  nattes ,  ne  peuvent  pren- 
dre affez  de  vent,  pour  voguer  contremont  l'eau ,  on  fe  fort  de  tireurs ,  ou  de  ra- 
meurs. Rien  ne  manque  fur  ces  Vaiffeaux  ;  ceux  qui  fout  addonncz  à  la  paillardifo,à 
la  gourraandife,aux  jeux,aux  Comédies,  à  la  mufique,  &  aux  autres  voluptés,  y  trou- 
vent dequoy  fe  repaiftre ,  &  fpecialement  ceux  qui  habitent  les  Provinces  de  Nan- 
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hinq^ ,  de  Chekiang ,  de  Foi^en ,  &  autres ,  dont  nous  avons  traitté  aflës  au  large  en 
noltre  première  Partie. 

CHAPITRE     XL 

^es  Kivieres ,  Fontaines  d?'  ^J^outagnes  de  la  Chine. 

epourrois  faire  de  ce  chapitre  un  petit  volume,  fi  je  voulois  vous  entretenir  par 
des  réitérations  ennuieufes.  Quant  aux  Rivières,  je  vous  en  décriray  feulement 
deux  comme  eftant  les  plus  nobles  &  plus  fameulcs  de  cet  Empire ,  &  les  mères 
prefque  de  toutes  les  autres  qui  arroufent  fes  campagnes  &  fes  Villes. 
YMK-M.         Je  donnerai  la  préférence  à  celle  àiTang^u-K^ang ,  que  les  Chinois  par  excellence 
KUniffi-  nomment  Kiang^zovomt  s'ils  difoient,le  fils  aifné  de  la  Mer,  C'eft  cette  Rivière  qui 
muftKi-    jjyjfg  2c  partage  toute  la  Chine  en  Méridionale ,  &  Septentrionale  :  Quand  elle  por- 
""àint.       te  fes  eaux  du  Couchant  vers  l'Orient ,  elle  prend  des  noms  differens ,  félon  la  di- 
verfité  des  endroits  par  où  elle  pafle.  Le  premier  eft  Minkiang,  nom  quelle  tire  des 
montagnes  de  Min ,  où  elle  prend  fa  fource  ;  &  ces  montagnes  du  colté  le  plus  Oc- 
cidental de  la  Province  de  Suchuen ,  s'avancent  en  longueur  jufques  à  Sifan,  ou  Pais 
du  Prete-Jean ,  commençant  au  Nord  afles  près  de  la  Ville  Capitale  de  Guei  s  de  fa- 
çon que  cette  rivière  qui  en  fort ,  paffe  de  là  avec  grande  violence  &  furie  devant  la 
Capitale  même ,  où  apre's  avoir  amafl'é  fes  eaux ,  les  partage  en  un  moment  en  di- 
verfes  branches  à  deflein  de  les  répandre  parmi  tout  ce  pais ,  &  de  le  rendre  comme 
une  Ifle.  Proche  de  la  Cité  de  Sincin  eue  fe  nomme  Takiang  s  par  après  s'eftant 
groffie  de  quantité  de  ruiffeaux  fort  peu  coufiderables ,  pre's  de  la  Cité  de  Sui ,  elle 
s'en  décharge  dans  le  fleuve  de  Mahu.  Elle  prend  le  nom  de  Linkiang  aux  portes 
de  la  Cité  de  Liucbeu.  Dés  qu'elle  voit  les  murailles  de  Chungkrng,  elle  elt  honnorée 
du  nom  de  Pa.  Puis  après  changeant  d'avis ,  &  ayant  mouillé  la  Ville  de  ^eicheu , 
&  entré  dans  la  Province  de  Huquang ,  elle  reprend  fon  premier  nom  de  Takiang , 
non  loin  de  la  Ville  de  l!^ng8heu.]\x{ç^t%  icy  elle  ferpente  par  des  détours  &  détroits 
des  vallées ,  y  entrainant  une  fort  grande  quantité  d'eaux ,  &  fouvent  même  au  tra- 
vers des  rochers  Se  précipices  eflfroyables,lefquels  pourtant  les  Chinois  ne  laiffent  pas 
de  franchir  armés  d'addrefle  &  d'induftrie. 

Cette  Rivière  ralentit  la  courfe  de  fes  eaux  au  fortir  de  la  Ville  de  Kingcheu ,  & 
pafle  au  travers  du  Lac  de  Tungting ,  fans  les  mêler  que  fort  peu ,  puis  ayant  ra- 
raaflé  plufieurs  ruifleaux ,  elle  les  vient  offrir  à  la  Province  de  IQangfi,  lefquel- 
les  ayant  fortifié  de  celles  du  Lac  de  Poyang ,  elle  fe  fait  nommer  Tangçu-IQang. 
Ce  même  fleuve  roule  fes  eaux  fort  doucement ,  &  à  petit  bruit  depuis  la  Ville 
de  I^eukiang  jufques  à  la  mer  Orientale ,  qui  eft  une  étendue  de  plus  de  cent  lieues 
de  chemin ,  laquelle  n'empefche  pas  pourtant  que  le  flux  &  reflux  de  la  mer  nefe 
fafle  connoiltre  jufques  dans  la  dite  Ville ,  au  pied  de  laquelle  elle  a  prelque  deux 
lieues  de  large ,  auffi  bien  qu'en  beaucoup  d'autres  endroits  ,&  fpecialement  en  la 
Province  de  Nanking ,  fur  les  frontières  cle  laquelle  elle  fe  fait  une  ouverture ,  pour 
aller  avec  plus  de  facilité  rendre  fes  hommages  à  la  Mer  ;  c'eft  aiiifi  que  ce  grand  In- 
tendant du  coinraerce  &  de  la  navigation  de  la  Chine  fe  va  perdre  dans  ce  vafte  em- 
pire des  eaux. 
Naaneje-  L'autre  fleuve  plus  célèbre  de  h  Chine,  cA  nommé  H  oang ,  c^ui  Cignifie  Fleuve 
tonde  rivie- jaune ,  OU  Sajfrané ,  le  cours  duquel  eft  fi  rapide ,  &  impétueux ,  qu'il  eft  impoifible 
*"  d'y  faire  monter  les  navires ,  à  moins  qu'on  y  employé  force  monde.  Sa  largeur  eft 

en  plufieurs  endroits  de  demie  lieuë ,  &  fa  longueur  à  prefque  huit  cens  milles.  Il 
puife  fts  eaux  entre  les  monts  de  §lupnlun  qui  font  au  Midy ,  où  demeurent  ceux 
qu'on  appelle  ^/^«/i/flo.  L'eau  qui  y  bout ,  fourd  de  plus  de  cent  fontaines,  vers  la 
f ùperficie  de  ce  Lac  qu'elles  forment ,  &  qu'on  nomme  la  Mer  de  Sing-cieu ,  &  a 
bien  quatre-vingts  ftades  en  carré.  On  en  tire  &  divertit  une  eau  par  le  moyen  d'un 
canal ,  qui  forme  un  autre  Lac  mais  beaucoup  plus  petit.  Ce  grand  Fleuve  après 
avoir  porté  fes  eaux  vers  le  Nord ,  les  force  de  fe  rendre  vers  l'Orient.  Il  pafle  en 
fuite  par  la  Province  de  Xenji,  &  reprend  fon  chemin  tout  droit  vers  le  Levant ,  où 
s'eftant  laflé  de  diftribuer  de  fes  eaux ,  fe  retire  encore  vers  le  Septentrion  &  par  de 
là ,  pour  fe  repofer  dans  des  deferts  fablonneux  &  infertiles.  Voilà  ce  qu'en  dit  l'Hi- 
ftorien  Chinois. 

Quant 
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Quant  au  relie ,  ce  fleuve  rompt  fouvent  fes  digues ,  &  fait  des  forties  cruel- 
les &  dommageables  à  tout  le  pais  qu'il  traverfeifon  humeur  violente  le  rend  en 
quelques  endroits  intraitable  aux  matelots ,  &  incapable  de  porter  aucun  bateau. 
Aucuns  difent  qu'il  prend  fon  origine  des  montagnes  Amafiennes ,  que  je  crois  eftre 
les  mêmes  que  celles  de  ^luenlun ,  à  caufe  que  celles-cy  comme  celles-là  ne  font 
point  éloignées  de  la  féconde  Ville  Royale  du  Grand  Mogo/,qnon  nomme  Laor,  ou 
bien  du  Royaume  de  Tiùet  :  même  la  lituation  des  lieux ,  &  des  contrées,  nous  obli- 

f;e  à  croire  que  le  Gange  de  Bengala ,  que  le  Me/on  de  Laor ,  que  VHiflor  de  Cani' 
oia,  &  autres  fleuves  remarquables ,  puifent  leurs  eaux  dans  ces  montagnes  :  les  plus 
grofl!es  rivières  ayant  cela  de  propre ,  que  jamais  elles  ne  naiffent  feules ,  ains  fortent 
toujours  des  veines  de  la  terre ,  comme  les  plus  claires  étoilles  paroiflent  dans  le 
Ciel  accompagnées  de  plufieurs  autres.  Apres  donc  que  ce, Fleuve Sajfrané  zu^^ 
verfé  les  deux  grands  païs  àe.Sifan&cà&Tanyu,\\contïnuié  en  fin  fon  cours,  & 
vient  avec  beaucoup  de  dépoiiilles  &  de  majelté  le  faire  recevoir  ànnslz  Chine  es 
environs  de  la  Ville  de  Lingao  en  la  Province  de  Xenfi ,  du  collé  où  la  Grande  Mu* 
raille  regarde  l'Orient ,  au  de  là  de  laquelle  il  fe  poulie  avec  furie ,  pour  attraper  des 
Deferts  de  mille  ftades  de  longueur;  où  s'eftant  à  la  fin  ennuyé ,  il  dreffe  fa  route 
vers  le  Midy ,  vient  palfer  doucement  par  une  Porte  de  cette  grande  Muraille  nom- 
mée ^"5 ,  pour  faire  des  bornes  aux  Provinces  de  Xe?i/J",&  de  Xaw/.  D'icy  il  entre 
dans  la  Province  de  Honan,p[ùs  dans  celle  de  Xantut?g,  &  arroufe  celle  de  IÇJagnafi, 
julquesàce  qu'eftant  devenu  tout  boueux  ,&  defagreable ,  il  vient  de  honte  s'en- 
gouffrer dans  la  mer  non  loin  des  murailles  de  Hoaigan.  Quant  au  refte  des  Riviè- 
res ,  vous  en  pouvés  remarquer  ailes  de  particularités  dans  noltre  première  Partie. 

Je  ne  diray  aulîi  rien  des  fontaines  &  des  précipices  de  cet  Empire ,  veu  que  je 
crois  de  vous  en  avoir  alTèz  informé  cy  devant.  Quant  aux  montagnes  dont  il  elt 
rempli ,  il  y  en  a  qui  s'élèvent  par  de  là  la  féconde  région  des  météores  :  la  preuve  de 
leur  exaltation  le  prend  de  ce  que  ceux  qui  facrifient  delfus ,  retrouvent  au  bout 
d'un  an  les  cendres  fur  l'autel  au  même  eftat  qu'ils  les  ont  lailféesjles  vents  &  les  nues 
qui  les  ûflent  pu  difliper  eftant  au  deflbus,&  ne  montant  jamais  fi  haut.  Ceux  qui  ont 
monté  les  plus  hautes ,  rapportent  que  l'air  n'y  eft  pas  vital ,  ni  propre  à  relpirer ,  ce 
qui  oblige  à  ne  s' y  arrefter  que  le  moins  qu'on  peut.  Tant  y  a  les  ^/^mo^  fout  tant 
d'état  de  ces  montagnes ,  qu'ils  fe  perluadent  qu'elles  renferment  dans  leurs  Ibm- 
bres  cachots  toutes  leurs  profperités.  Aulîî  y  voit-on  des  Philolbphes  par  milhers 
qui  ne  font  d'autre  profeflîon  que  de  les  éplucher  de  bien  prés  :  leur  forme ,  leur 
hauteur ,  leur  étendue ,  le  nombre  &  la  variété  de  leurs  fommets ,  la  quantité  de 
leurs  cavernes ,  la  façon  de  leurs  veines ,  vallées  &  coteaux ,  la  bigarrure  de  leurs 

{)ierres ,  la  qualité  des  herbes  médicinales  qui  y  croiflent ,  la  diaprure  &  la  rareté  de 
eurs  fleurs ,  &  de  leurs  fruits ,  &  la  diverfité  des  animaux  qui  s'y  rencontrent  don- 
nent de  l'exercice  à  leurs  efprits ,  qui  en  forment  des  deftinées ,  des  Horofcopes ,  & 
des  elperances  de  bonheur  &  de  bénédiction.  C'eftainfî  que  cette  Nation  fe  laifle 
leduire  par  de  ferablables  niaiferies ,  &  vanités.  Les  noms  de  toutes  ces  montagnes 
font  fuffifamraent  remarqués  cy  devant. 

CHAPITRE    XII. 

"Des  ^^ineratix ,  comme  Or ,  fiArgent  j  Tienes  precieufes ,  ds^c, 

s 

Vous  fçavez  fans  doute ,  que  tous  les  Métaux ,  les  Minéraux ,  &  les  Pierres  pre* 
cieufes  font  mixtes  parfaits ,  comme  beaucoup  plus  éloignés  que  les  autres  de 
la  forme  élémentaire.  Tout  cela  fe  forme  dans  la  Terre  des  exhalaifons  de  fes  pro- 
pres entrailles ,  n'eftant  pas  certain  que  les  pierres ,  &  les  métaux  qu'on  a  veu  par 
fois  tomber  des  nues ,  y  enflent  pris  nailfance ,  parce  qu'une  tempelte  de  vents  ex- 
traordinaireraent  orageux  efl:  capable  d'y  en  tranfporter. 

Les  Métaux  font  des  corps  foflTiles ,  ou  tirés  de  la  Terre ,  fecs ,  &  durs ,  qui  fe  di- 
ftribuent  en  divers  genres  ;  ils  font  fufiles  &  malléables ,  c'eft  à  dire  capables  d'élire 
fondus ,  &  travaillés  fous  le  marteau.  Cela  vient ,  laiflant  à  part  le  Soulfre  &  le  Mer- 
cure des  Chymilles ,  de  ce  que  la  vapeur  entre  dans  leur  corapofition ,  aufl!i  bien  que 
l'exhalaifon ,  ces  deux  faifant  cette  fumée  humide ,  f^Ariflote  dit  élire  la  matière 
des  métaux ,  comme  l'influence  des  Altres ,  &  fur  tout  du  Soleil ,  en  eft  la  caufe  efllî. 

/  z  '  ciente, 
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dente.  Aulîî  en  compte-on  fept  félon  le  nombre  des  Planètes  ;  l'or  dédié  au  Sokily  '^ 

l'argent  à  la  Lune ,  le  cuivre  à  l'^cniis ,  le  fer  à  Mars ,  le  plomb  à  Saturne  ,  le  vif  ar- 
aew  à  Mercure ,  &  l'eftaing ,  que  quelques-uns  rejettent  comme  n'eftant  que  de 
larsent  &  du  plomb  mellé ,  à  Jupiter.  Ils  font  tous  utiles  &  nuifibles  félon  qu  on  les 
employé.  Les  Arts  ne  fe  peuvent  paffer  du  fer ,  à  qui  nous  avons  d'ailleurs  donné 
des  ailles  par  des  flèches  empennées,  fclon  la  penfce  de  Pline ,  afin  que  la  mort  nous 
vinrt  trouver  plus  promptemcnt.  Arijlote  a  écrit  dans  fon  traité  des  chofes  merveil- 
leufes ,  &  difficiles  à  croire ,  quen  l'Ille  de  Cypre  on  feme  du  fer ,  qui  arrofé  d'eau 
croiil  &  pouffe  en  forte  qu'il  le  recueille.  Il  faut  joindre  fon  texte  à  ccluy  de  Nicolo 
Contî ,  qui  porte  qu'on  trouve  dans  un  arbre  des  Indes  Orientales  une  verge  de  fer , 
longue  Se  ion  déliée ,  dont  un  morceau  appliqué  contre  la  chair ,  empefche  qu'on 
ne  foit  bleffé  par  le  fer.  Qupy  qu'il  en  foit ,  c'elt  du  Fer  qu'on  peut  dire  mieux  que 
de  l'or  &  de  largent ,  qu  après  1  avoir  tiré  des  entrailles  de  la  Terre ,  &  rendu  biea 
trcnchant ,  il  nous  fxit  maiitres  Se  poifcffeurs  de  tout  ce  qu'elle  a  en  fa  fuperficie. 
L'on  compare  neantmoinslapuiffancedel'OràcelledeDieu  en  ce  qu'elle  ell  re- 
connu par  tout  i  auffi  les  Monarques  pour  venir  à  bout  de  leurs  grands  deffeiiis  font 
touchez  d'autant  plus  fortement  de  1  éclat  de  ce  métal ,  que  leu^^  condition  cil  rele- 
vée par  deffus  celle  des  particuliers.  Auiii  font-ils  excufables  en  cela ,  puis-que  l'Hi- 
ftoire  de  tous  les  Empires  nous  apprend  qn  ils  n'ont  efté  confiderablcs ,  &  ne  fe  font 
aueres  maintenus ,  que  par  les  moyens  des  raines ,  &  des  threfors  quand  ils  ont  pu 
^'cn  prévaloir.  Tantale  affura  la  Couronne  dans  la  Lignée  des  Pelopides  par  le  fe- 
cours  des  mines  du  mont  Sipile.  Celles  de  Pangée,  qui  ell  une  autre  montagne  dans 
la  Thrace ,  firent  entreprendre  à  Cadmus ,  Roy  de  Phœnicie ,  tout  ce  qu'il  voulut. 
D'autres  mines  dont  on  voyoit  encore  des  rcites  auprès  ^Abyde  du  temps  de  Stra- 
bon ,  rendirent  Priam  le  plus  glorieux  Prince  de  fon  fiecle.  Midas  le  fut  du  fien ,  ÔC 
eut  la  réputation  de  convertir  tout  en  or ,  à  caufe  de  celuy  qu'il  tiroit  du  Mont  Ber. 
mim.  Bref,  Gygcs ,  Aliattes ,  £=?  Crœfm ,  fe  virent  dans  l'opulence ,  dont  toute  l'An- 
tiquité a  tant  parlé  ,  par  le  feul  revenu  des  mines  de  Lydie ,  fituées  entre  les  Villes  de 
Perrrame  &  àAtarnée.  Diodore  obferve  que  les  Carthaginois  obtenoient  toutes  leurs 
vi(3:oires  avec  des  armées  compofées  de  loldats  étrangers,  qu'ils  levoicnt  à  prix  d  ar- 
gent ,  celuy  qu'on  tiroit  des  terres  métalliques ,  où  ils  faifoient  continuellement  tra- 
vailler ,  eftant  futfifaut  pour  payer  leur  iolde.  L'Empire  des  Macédoniens  doit  fon 
établiffcment  à  l'or  de  Chryfite ,  dont  Philippe  fe  fceut  prévaloir  fi  à  propos,  qu'ayant 
fubiugué  hiGrecc  ,A  rendit  toutes  chofes  faciles  à  fon  fAs  Alexandre.  Et  pour  ne 
rien  dire  de  tous  les  autres  Monarques  ôc  Souverains,  qui  ne  le  fçait ,  &  qui  ne  l'a  leu 
qu'ils  ont  tousjours  recherché  avec  plus  de  paffion  que  pcrfonnes  ces  riches  raines 
&  précieux  métaux ,  puis-que  leur  fon  (difent-ils)  a  le  même  pouvoir  de  reiinir  fous 
leur  puiffancc  le  r>^lle  des  hommes ,  qu'a  celuy  de  l'airain  de  rafferabler  les  abeilles 
MiwM  à-or ,  preftes  à  fe  diffiper  ?  Je  trouve  pourtant  fort  étrange  que  les  feuls  Chinois  font  fi  peu 
«k;  d'argent  ^Xf^f  jg  ^.q^j  ^ecv .  ^  Qu'ils  out  niémes  par  leur  loix  déclaré  criminels  tous  ceux 
/)«r/fî  c/7(- qui  viendroient  à  ouvrir  leurs  montagnes ,  pleines  d  or  &d  argent.  Ceux  qui  veu- 
"""•         lent  appuyer  leurs  fentimensjdifent,  que  faifant  beaucoup  plus  deftime  de  la  vie 
des  hommes ,  que  de  ées  métaux ,  ils  ne  les  veiiillent  pas  expofer  à  la  recherche  & 
au  travail  de  leurs  mines ,  de  peur  qu'ils  ne  foient  étoufés  par  leurs  venimeufes  va- 
peurs ,  ou  accablés  par  la  cheute  des  voûtes  de  ces  pefans  corps.  Aucuns  foùtien- 
nent  qu'ils  n'ont  que  faire  de  fouiller  dans  les  creus ,  &  les  entrailles  de  leurs  monta- 
gnes pour  y  trouver  de  l'or ,  puis-que  leurs  rivières  en  donnent  à  foifon ,  &  dont  ils 
fe  fervent  ordinairement  pour  négocier ,  &  troquer  contre  d'autres  denrées.  Quel- 
ques-uns amaffent  cet  or  avec  des  peaux  de  mo\xton[ôi' où  A ppian  croit  peut  eftre  que 
la  fable  de  la  Toifon  d'or  fut  inventée)  &  le  tiennent  fi  pur,  &  fi  fin,  qu  ils  difent  pall 
fer  vingt-quatre  carats.  L'on  m'a  affuré  qu'on  a  trouvé  aux  bords  des  rivières  un 
grain  d or  valant  trois  mille  trois  cens  dix  efcus.  Tout  cet  or  elt  pareillement  mol 
&  maniable ,  &  par  ainfi  le  plus  cltimé ,  l'eftant  de  fi  nature  de  telle  forte ,  qu'une 
once  tirée  en  fil  délié  comme  les  cheveux ,  s'étend  plus  de  raille  pas. 
U chine vi-     Les moutagncs  abondent  auffi  en  vif  argent,  en  cuivre,  en  eftain,  enfer, en 
*^^ "'"""'' plomb  ,  en  vitriol ,  en  antimoine ,  en  vert  de  terre ,  en  cinnabre  ,  en  vermillon ,  & 
r^imant.  autres  femblables  efpeces  de  mineraus.  Les  Chinois  font  tant  d'eftat  de  l'Aimant  qui 
fe  trouve  dans  les  Provinces  de  Suchuen  ,  de  Huquang ,  &  de  Honan  qu'ils  le  tien- 
nent animé.  Et  à  la  vérité  fi  nous  confiderons  fa  nature  nous  la  trouverons  toute  ad- 
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rairable  ;  car  il  attire  le  fer ,  fçait  les  régions  du  Ciel ,  monilre  les  plages  du  inonde 
comme  avec  le  doigt ,  &  revelte  le  fer  de  fes  propres  forces  &  facultés ,  fait  recon- 
noiltrelesmines  defer  jladefcription  des  Ichnographies  fe  fait  par  fon  moyen  j 
bref,  il  produit  des  autres  elîed:s  qiie  la  railbn  ne  peut  concevoir.  Les  Chinois  fe  fer- 
vent auffi  de  cette  pierre  pour  appaifer  les  douleurs  des  nerfs ,  la  portant  au  col  :  afl 
furent  qu'eftant  mife  fur  les  playes  venimeufes,  elle  efteint  la  force  du  venin  ;  qu'elle 
chafle  la  peur,  qu'elle  contribue  à  l'éloquence  de  leurs  Lettrés.  Les  Bateleurs  s'en 
fervent  dans  leurs  farces  ;  contrefont  des  oracles  mouvans  ;  font  marcher  fur  une 
table ,  Ibus  laquelle  eft  mife  cette  pierre ,  des  marionettes ,  ou  des  cartes  ;  font  en- 
core qu'une  barquete  cottoye  le  long  du  bord  d'un  vafe  rond  plein  d'eau ,  où  on 
l'aura  mis ,  dans  lequel  bord  li  quelques  caracSteres  &  lettres  y  font  écrites ,  ils  peu- 
vent feindre  un  oracle,  faifans  ainfi  approcher  des  lettres  quelque  ftatuë  :  Enfin  c'eft 
avec  cette  pierre  que  les  Farceurs  font  parêtre  leurs  gentilleffes ,  &  bouffonneries. 

La  Province  de  Peking  a  diverfes  montagnes  riches  en  Cryilal  tranfparant,  &  reH  cj/^^''- 
femblant  parfaitement  leau  glacée.  Les  Chymilles  de  cet  Empire  en  tirent  1  elTen- 
ce  &  le  {^\ ,  &  en  compofent  un  fuccre  qu'ils  donnent  à  ceux  qui  font  affligés  du  cal- 
cul ,  de  la  goiïtte ,  &  des  maladies  du  cerveau. 

La  Province  de  Xf?i/7produir,entre  autres  pierres  precieufes,!e  Jaj^e,  qu'on  nora-f  ^/^f. 
me  Tu ,  reflemblant  à  \  Agathe ,  ou  au  Jaj^e  de  \  Europe ,  fi  ce  neit  qu'il  eft  un  peu 
plus  luifânt ,  &  bigarré  de  veines  blanches  &  bleues.  C'eft  de  cette  pierre  que  les 
premiers  Gouverneurs ,  &  Magiftrats  de  cet  Empire  garniffent  leurs  ceintures  & 
baudriers.  Tant  font-ils  eftat  de  fa  beauté.  Leshabitans  en  font  venir  du  Royau- 
me dT«r%«,&  les  revendent  à  plus  grand  prix  que  celles  de  cette  Province  de 
Xen/i ,  à  caufe  de  leur  fplendeur ,  &  diaprure  incomparable.  Lors  qu'on  en  rencon- 
tre de  grolTes,  &  carrées,  elles  font  hors  de  prix ,  &  ne  peuvent  eftre  portées  que  par 
l'Empereur. 

Les  Provinces  de  ^imntung ,  de  Junnan ,  &  quelques  autres  produifent  des  mar-  Murbres. 
bres  de  toutes  fortes  de  couleurs,  qui  tiennent  du  jalpe ,  de  l'agathe ,  de  lemeraude, 
du  rubis ,  &  de  la  turquoife.  On  en  orne  les  bâtiraens ,  on  en  fait  des  cachets ,  des 
portraits ,  des  ftatuës ,  des  tafles ,  des  manches  de  couteaux ,  des  tables ,  &  autres 
meubles.  J'en  vis  le  defllis  d'une  table  à  Peking,  qui  reprefentoit  fi  naturelle- 
ment, &  fi  diftindtement ,  des  eaux ,  des  forefts ,  des  nues ,  des  montagnes ,  des  vil- 
les ,  des  oiieaux ,  des  fleurs  •&  des  fruits ,  que  je  crûs  d'abord  que  c'eftoit  une  peintu- 
re d'un  excellent  ouvrier. 

La  montagne  de  Tiexe  proche  de  IQenchang  dans  la  Province  de  Suchuen ,  pro- 
duit force  pierres,  defquelles  eftant  fondues  au  feu  diftillent  des  goûtes  qui  fe 
changent  en  fer ,  dont  on  fait  les  meilleures  efpées. 

Bref,  pour  ne  point  redire  ce  que  j'ay  dit  cy  devant ,  toutes  fortes  de  pierres  pre-  p,vyyf  j  ^^j. 
cieufes ,  &  communes  végètent  dans  les  montagnes  de  cet  Empire  :  Les  Diaphanes  deufescon- 
comme  le  Diamant ,  le  Rubis ,  le  Beril ,  l'Hiacinthe ,  la  Prafle ,  la  Spinelle ,  l' Aman- ^^'*  "' '" 
dine ,  le  Saphir ,  l'Emeraude ,  la  Chryfolite ,  l'Efcarboucle ,  la  Rubicelle,  la  Topafe, 
i'Amethifte ,  le  Granat ,  le  Balais  &  autres  fe  trouvent  particuherement  dans  les 
monts  des  Provinces  de  Nanking ,  de  Junnan ,  de  Honan ,  &c.  Les  Opaques ,  com- 
me les  Turquoifes ,  les  Camahus ,  les  Sardonix ,  les  Aftroites ,  les  Opales ,  les  Por- 
phirites ,  les  Smaragdites ,  les  Agathes ,  &  femblables  fe  rencontrent  en  abondance 
prefque  dans  toutes  les  Montagnes  de  cette  vafte  Région  ;  pour  ne  dire  rien  des 
faux  Diamans ,  des  Steatites,  des  Emerils,  des  Saladtites,  des  Géodes,  de  l'Alabaftre, 
de  l'Ambre ,  de  l'Amnite ,  des  Hématites ,  des  Calamités,  des  Mehtites,  des  Amian- 
thes ,  du  Verre ,  du  Talc ,  du  Plaftre ,  de  la  Pierre  Ponce ,  du  Lythantrax ,  du  Char- 
bon ,  &  d'autres  femblables  efpeces.  Il  s'en  engendre  auffi  dans  les  corps  des  ani- 
maux ,  comme  nous  avons  remarqué  cy  devant.  On  y  amafle  pareillement  beau- 
coup de  gomme ,  ou  de  colle  de  Juif,  qui  diftille  des  arbres ,  &  ne  rcflemble  pas 
mal  aux  larmes  de  térébenthine.  On  en  fait  une  certaine  forte  de  Sandarache ,  que 
les  Portugais  appellent  Ciaro ,  &  les  Chinois  Chie.  C'eft  avec  cette  gomme  qu'ils  frot- 
tent leurs  meubles ,  leurs  maifons ,  &  leurs  vaifleaux ,  &  les  rendent  fi  luifins ,  qu'on 
diroit  à  les  voir  qu  ils  ne  font  reveftus  que  de  miroirs.  Je  ne  diray  rien  auffi  de  la  Por- 
celaine ,  &  de  quelques  autres  minéraux ,  parce  que  j'en  ay  fait  mention  alTés  ample 
en  noftre  première  Partie ,  à  laquelle  je  renvoyé  le  Curieux. 
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^es  "B^cines ,  Herbes ,  Fleurs  ,  'B^feaux ,  arbres ,  d>'  Fr/^lj- , 

communs  en  la  Chine, 

Encore  bien  que  cet  Empire  enferme  une  infinité  de  montagnes ,  fi  eft-ce  que  jo 
ne  crois  pas  que  Soleil  en  éclaire  un  plus  divertiflant ,  plus  fain ,  plus  opulent ,  & 
plus  fertile ,  que  celuy-cy ,  comme  fi  la  Nature  avoir  fait  tous  fes  eôorts  de  commu- 
niquer fès  libéralités  avec  profufion  à  un  peuple  auffi  noble  pour  fon  antiquité ,  que 
célèbre  pour  fes  belles  adtions ,  &  fciences. 

Nous  allons  chercher  au  delà  des  mers  des  épiceries ,  des  herbes,  des  plantes,  des 
douceurs ,  des  parfums ,  des  odeurs ,  des  arbres ,  voire  des  viandes  &  des  breuvages 
pour  contenter  noftre  gourmandife ,  noftre  luxe ,  noftre  appétit ,  &  noftre  imagina- 
tion ,  mais  les  Chinok  ne  font  pas  en  ces  peines  là,  car  leurs  forefts  foifonnent  en  tou- 
tes fortes  d'arbres  tres-excellens ,  leurs  builTbns  font  des  grenadiers ,  des  limons  ou 
poncires ,  des  orangiers ,  &  citronniers  tousjours  chargez  de  fruits  :  leurs  landes 
font  couvertes  de  thym ,  de  rofmarin  &  de  myrthe ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  leur  ba- 
ftir  des  maifons ,  &  de  leur  faire  des  couches  avec  tant  d  artifice  :  leurs  campagnes 
font  chargées  de  cannes  de  fuccre ,  de  coton ,  de  poivre ,  de  gingembre ,  de  canel- 
le ,  &  dune  infinité  d'autres  plantes ,  autant  médicinales  qu'agréables  &  utiles ,  fur 
la  nature  &  les  facultés  defquelles  je  vous  entretiendray  tant  foit  peu. 
c'infetig ,  Les  Chinois  eraployent  beaucoup  de  foin  à  la  recherche,&  à  la  culture  de  la  racine 
racine  cd:.  jg  Ginfeng  (connue  des  Japonoù  lous  le  nom  de  ISJiJi)  à  caufe  de  fes  grandes  Vertus: 
Ce  nom  luy  eft  donné ,  à  caufe  qu'elle  a  la  forme  d'un  homme  qui  équarquille  les 
jambes,  nommé  par  les  habitans  Gin  :  Vous  croiriez  que  ceft  noftre  Mandragore ,  fi 
ce  neil  qu'elle  elt  plus  petite ,  car  elle  en  a  la  figure ,  &  la  vertu.  Sa  racine  devient 
jaune  lors  qu'elle  eft  feichée  ;  elle  n'a  prefque  point  de  fibres,  ni  de  filaments ,  par  le 
moyen  defquels  elle  puiffe  tirer  fa  nourriture  :  elle  eft  toute  parfèmée  de  petites  vei- 
nes noirâtres ,  comme  fi  on  les  avoit  tirées  fubtilement  avec  de  l'encre  :  lors  qu'on  la 
mafche  elle  eft  defagreable ,  à  caufe  de  fa  douceur  mêlée  d'un  peu  d'amertume  :  elle 
augmente  &  fortifie  beaucoup  les  efprits  vitaux ,  combien  que  fa  dofe  ne  foit  à  pei- 
ne que  de  deux  fcrupules  :  fi  on  en  prend  un  peu  d'avantage ,  il  redonne  les  forces 
aux  debiles,&  excite  dans  le  corps  une  chaleur  agréable  :  on  s'en  fert  avec  plaifir  lors 
qu'elle  a  paffèe  par  le  5«/'«  flf^  M«m ,  car  elle  rend  une  odeur  fbiiefve  comme  les 
fenteurs  aromatiques  :  Ceux  qui  font  d'une  conftitution  plus  robufte,&pUis  chaude, 
font  en  danger  de  la  vie ,  s'ils  en  ufent ,  à  caufe  de  l'augmentation  &  effervefcence 
des  efprits  ;  mais  elle  fait  miracle  pour  les  foibles ,  &  reftitue  même  tellement  les 
efprits  vitaux  aux  raourans ,  qu'ils  ont  fbuvent  affés  de  temps  pour  fe  fervir  d'autres 
remèdes ,  &  recouvrer  la  fanté.  Bref  les  Chinois  difent  merveilles  de  cette  racine , 
qu'ils  trouvent  dans  les  Provinces  de  Peking  &  de  Xanji,  &  la  vendent  fi  cher,qu'on 
n'en  donne  qu'une  Hvre  pour  trois  d'argent. 
Khtibarhe.  L,çsVrovmcesde  Xenji  8c  dcSuchuen  produifent  force  ]{/mharl/c ,  nommée  des 
habitans  Taihoang  ,  laquelle  n'eft  pas  fauvage  comme  l'on  penfe ,  mais  a  befoin  d'e- 
ftre  cultivée  avec  foin.  On  dit  qu'on  en  trouve  auffi  dans  les  Royaumes  de  Tangut , 
de  Tebet ,  de  Cafcar ,  de  Perfe ,  de  Mogol ,  dî Arménie ,  dî  Arabie ,  &  ailleurs ,  mais  il 
eft  à  croire  qu'elle  y  eft  traniportée  de  la  T/'/we, puis-que  les  Médecins  de  ces  Royau- 
mes l'appellent  T^avendCini,  ou  T^avedSini,  c'eft  à  dire  plante  ou  herbe  de  la  Chine, 
Se  qu'ils  foûtiennent  que  la  vraye  croift  à  foifbn,  à  lentour  des  montagnes  de  Succui, 
qui  eft  la  Province  de  Suchuen  mentionnée  cy  defTus.  Cette  plante  donc  produit  dés 
Il  racine  une  tige  verte ,  de  la  hauteur  d'une  paume ,  garnie  de  beaucoup  de  feiiil- 
les ,  qui  ont  environ  deux  paumes  de  longueur  ;  toutesfois  elles  font  plus  longues  & 
plus  courtes  f  félon  que  la  plante  eft  vieille  ou  jeune  j  au  demeurant  elles  font  étroi- 
tes par  le  bas ,  &  plus  larges  au  bout ,  &  arrondies ,  recourbées  contre  terre ,  &  co- 
tonnées  tout  à  lentour.  Quand  elles  commencent  à  pouffer ,  elles  font  vertes,  mais 
dés  auffi-toft  qu'elles  font  grandes ,  elles  deviennent  jaunâtres ,  &  fe  couchent  con- 
tre terre.  Duraiheu  de  latoufe  de  fes  feiiilles  il  fort  une  petite  tige ,  ou  furgeoii 
chargé  de  fleurs ,  qui  en  iffent  fans  aucun  ordre ,  blanches ,  purpurines ,  &  fembla- 
bles  aux  Violettes  de  Mars  ;  elles  font  toutesfois  plus  grandes ,  dune  odeur  vehe- 
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mente  &  forte ,  qui  neantmoins  eft  plaifante.  Sa  racine  entre  dans  la  terre  deux  ou 
trois  paumes ,  &  eft  couverte  d'une  écorce  brune ,  mais  inégale  en  grofleur,  car  j'ea 
ay  veu  aucunes  menues  comme  un  petit  bras ,  &  quelques  autres  grofles  comme  la 
cuifle  d'un  homme  robufte,  dont  il  fortoit  une  infinité  de  petites  racines  éparpillées, 
qu'on  coupe  après  qu'on  l'a  tiré  de  la  terre.  Elle  eft  jaune  par  dedans ,  &  pleine  de 
Veines  rougeâtres ,  dont  le  fuc  eft  fi  vifqueux  &  fi  jaune ,  qu'il  englué  les  doigts ,  Se 
tache  les  mains  ;  &  dont  l'amertume  eit  abhorrée  de  plus  forts  naturels.  Le  tronc 
de  la  racine  eftant  coupé  par  morceaux ,  on  ne  les  pend  pas  pour  les  faire  fecher , 
mais  on  les  étend  fur  des  ais,ou  des  tables  pour  les  remuer  plus  aifement,&  pour  era- 
pefcher  que  le  fiic  ne  s'écoule  pas ,  &  faire  qu'il  demeure  comme  caillé  dans  la  raci- 
ne. Au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  on  enfile  ces  morceaux  à  des  petites  cordes ,  &  on 
les  expofe  en  un  lieu  battu  des  vents ,  fans  toutesfois  que  le  Soleil  y  puifle  darder  fes 
rayons ,  à  caufe  qu'ils  perdroient  leur  force.  Deux  mois  après  on  les  amafle  tous ,  &c 
on  les  ferme  dans  des  tonneaux  bien  bouchés,pour  les  vendre  aux  marchands  étran- 
gers. Mais  ceux  de  la  Chine  ne  fe  fervent  pas  de  la  l^lmbarbe  comme  nous  faiibns , 
car  ils  la  pilent  &  la  mêlent  parmi  d'autres  comportions  fort  odorantes ,  pour  en 
parfumer  leurs  Idoles ,  &  en  guariflent  même  leurs  chevaux.  Ils  n'en  fout  pas  auffi 
tant  d'état  que  nos  Médecins,  parce  qu'ils  ont  une  autre  racine  nommée  MamblonU 
Cini ,  qui  croift  tousjours  auprès  de  la  ]{hubarbe ,  fort  excellente  pour  diverfes  mala- 
dies ,  &  fpecialement  pour  le  mal  des  yeux.  Ils  ont  encore  l'herbe  de  ChiaùCatai  en 
fi  grande  eftime ,  qu'ils  donneroient  un  fac  plein  de  'Rhubarbe ,  pour  une  once  feule 
de  celle-là  :  ils  fe  vantent  même  que  fi  les  Perfes  &  autres  étrangers  avoient  con- 
noiffance  de  fes  facultés,  ils  ne  fe  ferviroient  plus  de  I{hubarbe.  Au  rcÛe  celle-cy  eft 
en  nos  jours  tellement  eftimée  de  nos  Médecins ,  qu'ils  la  tiennent  pour  un  de  leurs 
meilleurs  medicamens  purgatifs ,  &  ont  reconnu  qu'elle  eft  fort  propre  à  évacuer  la 
bile ,  &  le  phlegme ,  à  purifier  le  fang ,  à  guérir  lopilation ,  &  les  maladies  qui  en 
procèdent ,  comme  la  jauniffe ,  l'hydropifie ,  l'enfleure  de  ratte ,  les  fièvres  putrides 
&  invétérées ,  &  les  douleurs  piquantes  des  hypochonrires.  Les  Chinois  ont  trouvé 
qu'elle  appaife  le  flux  de  fang  des  poulmons ,  ou  des  autres  parties  ;  qu'elle  guérit 
auflj  celles  qui  font  rompues ,  ou  meurtries ,  foit  par  cheute ,  à  force  de  coups ,  ou 
autrement ,  fi  on  en  prend  une  dragme  avec  deux  grains  de  Mumie ,  &  quelques  au- 
tres ingrediens. 

La  Province  de  Suchuen  produit  auiîî  la  tres-falutaire  racine  de  Sina ,  ou  fclon  ^\i- sind^udnt, 
cuns  Chine ,  je  ne  parle  pas  de  la  fauvage ,  car  elle  croift  par  tout.  Les  Chinois  nom- 
ment lune  &  l'autre  lolin ,  &  ne  vendent  que  tres-rareraent  celle  qui  eft  cultivée , 
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àiinant  mieux  de  la  retenir  pour  eux-mefmes.  La  fauvage ,  qui  nous  eft  affez  con- 
ïiuë ,  porte  une  moùelle  rougeatre ,  &  eft  moins  grande  que  la  vraye  ;  auffi  Tes  facul- 
tés n'en  font  pas  fi  grandes ,  ni  fi  efficacieufes ,  encore  pourtant  quelle  ne  foit  point 
abfblument  deftituée  de  la  vertu  que  la  véritable  peut  avoir.  Ellenaift  Ibus  terre, 
comme  les  glands  de  terre  ont  accouftumé  de  nailtre  &  multiplier  aux  Indes  de  Pa- 
/^^,principaleraent  dans  les  vielles  forefts  à  Pins.  C'eft  pourquoy  ils  écrivent  qu'elle 
n^ilt  de  la  colle ,  ou  refine  de  pin ,  qui  tombant  à  terre ,  y  prend  racine  &  devient 
herbe ,  qui  rampe  par  après  &  s'étend  en  long  fur  la  fuperficie  de  la  terre ,  en  poul^ 
faut,  Se  jcttant  tout  auiï-tôt  de  groifes  racines  fous  terre ,  auiîî  grolTes  par  fois  que 
la  tcfte  d'un  petit  enfant ,  ôc  qui  pour  la  figure  &  pefanteur  reflemblent  à  ces  groifes 
noix  d'Inde,  que  nous  appelions  Cocos  s  car  pour  la  couleur  de  l'écorce ,  elle  y  a  allez 
de  rapport ,  bien  qu'elle  ne  foit  pas  fi  dure  m  fi  épailfe ,  mais  beaucoup  plus  molle  & 
plus  mince  ;  fous  l'écorce  eft  le  noyau ,  ou  une  chair  blanche  &  fpongieufe ,  dont 
les  Médecins  Chinois  font  grand  état,  s'en  fervans  dans  leurs  médecines,  bien  qu'au 
défaut  de  la  véritable  racine ,  ils  ne  lailfent  pas  de  fe  fervir  de  la  fauvage ,  mais  avec 
des  fuccés  moins  heureux. 

Cette  racine  ne  fut  connue  dans  no^tQ  Europe  que  vers  l'an  1735'.  lors  que  les 
Chinois  l'expofercnt  en  vente  en  la  Ville  de  Goa.  On  dit  qu'elle  croift  auffi  en  la  Co-, 
chincbine ,  es  pais  de  Malabar ,  de  Cranganor ,  de  Coulan ,  de  Tanor ,  &  ailleurs , 
mais  je  crois  après  plufieurs  fçavans  que  ce  n'eft  que  de  la  fauvage ,  car  elle  eft  plus 
maigre ,  plus  légère ,  plus  fpongieufe ,  plus  foible ,  plus  lavoureufc ,  &  pluftôt  atta- 
quée des  vers  que  celle  de  la  Province  de  Suchuen.  Gardas  affiire  qu'elle  eft  mer- 
vcilleufement -propre  pour  guarir  la  grolïè  verolle,  8c  nettoyer  en  peu  de  temps  tous 
les  ulcères  malins  Hx.  invétérés.  On  ne  s'en  fert  pas  feulement  en  la  Chine  contre  cet- 
te infâme  maladie ,  mais  auffi  contre  les  tremblemens ,  paralyfies ,  douleurs  de  join- 
tures ,  gouttes,  &  eutleurcs  dures,  &  fchirreufcs  ;  Elle  guérit  auffi,  dit-il,  les  écroiiel- 
les ,  la  débilité  d'eftomach ,  les  douleurs  de  tefte  invétérées ,  la  gravelle ,  &  les  ulcè- 
res de  la  veflie.  Acofla  (quinlit  que  cette  racine  eft  appellée  Lampatan  en  la  Chine , 
en  Decan  Lampaos  ,  en  Canarie  Bonti ,  &  chez  les  Arabes  ,  les  Pcrfes ,  &  les  Turcs 
Cophchina)  a&irmc  quelle  incommode  fi  peu  ceux  qui  s'en  fervent  pour  la  groflè 
•verolle  qu'ils  peuvent  fans  aucun  fcrupule  manger  toutes  fortes  de  chair  &  de  poii^ 
fon.  La  commune  manière  d'en  ufcr  en  la  Chine ,  eft  de  faire  cuire  une  once  de  cet- 
te racine  avec  deux  dragmes  de  perfil ,  en  feizc  livres  d'eau  à  petit  feu ,  Se  fans  fu- 
mée ,  julques  à  la  conlbmption  de  fix  livres ,  puis  ils  gardent  les  dix  qui  reftent  en  un 
pot  de  terre  plombé ,  ôc  en  prennent  tous  les  jours  la  decoélion  fraifche ,  d'autant 
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qu'elle  fe  gâte  aifementj&ne  le  garde  pas  plus  d'un  jour.Auifi  donc  le  malade  prend 
tout  le  matin  un  bon  verre  de  cette  décoction  tiède ,  &  s'en  va  coucher  deux  heures 
là  deflus,  &  en  fait  tout  autant  deux  heures  avant  le  fouper  ;  Que  fi  fur  le  jour  il  vient 
à  avoir  foif ,  il  la  peut  boire  froide.  On  en  peut  prendre  même  en  voyageant,  &  na- 
vigeaut  jufques  à  deux  dragmes ,  fans  en  recevoir  aucune  incommodité. 

Le  Gingembre  eft  en  très-grande  abondance  en  la  Chine ,  &  furpaffe  en  bonté  cingemin. 
celuy  de  \ Arabie ,  de  Bengala,  de  Malauar,  de  Decan,  de  Gu^^arate,  &  d'autres  pais 
du  nouveau  Monde.  On  en  trouve  de  deux  fortes  :  la  femelle  porte  des  racines  & 
fueilles  plus  courtes  &  plus  étroites  que  le  niafle  :  les  feuilles  reflemblent  fort  bien  à 
celles  des  rofeaux ,  ou  flambes  aquatiques.  Sa  tige  avec  les  fueilles  peut  avoir  deux 
ou  trois  paumes  de  hauteur  5  fa  racine  reffemble  auffiàcelle  de  }.a.  Flambe ,  &c  eft 
beaucoup  plus  petite  que  celle  du  Souchet  ;  elle  n'eft  pas  rampante ,  comme  quel- 
qu'uns  fe  perfuadent  &  même  n'eft  pas  fi  acre,  d'autant  qu'elle  eft  remphe  d'humidi- 
té. On  en  trouve  de  différente  grolfeur ,  &  les  unes  ne  pefent  que  quatre  onces ,  &c 
d'autre  cinq ,  fix ,  voire  douze  onces  &  plus.  Quand  on  tire  le  Gitigembre. ,  on  laifTe 
dans  la  fofle  que  l'on  fait  en  terre  un  nœud  de  la  racine  qui  fert  comme  de  femen- 
ce  y  pour  en  produire  d'autres  pour  l'année  fuivante.  Celuy  qui  croift  de  Iby-méme, 
fans  eftre  cultivé ,  n'eft  pas  fi  bon.  Il  eft  verdoyant  tout  le  long  de  l'année.  On  le 
cueille  d'ordinaire  au  mois  de  Décembre  &  de  Janvier ,  on  le  fait  fecher ,  puis  après 
on  le  couvre  d'argile ,  afin  que  les  trous ,  ou  pores ,  dont  il  eft  tout  plein ,  eftans  bou- 
chés, il  foit  moins;fujetauvers.  Eftant  vert  il  a  un  gouft  brûlant ,  moins  toutesfois 
que  quand  il  eft  fec ,  &  tant  plus  le  lieu,  où  il  croift,  eft  humide,  tant  moindre  eft  fon 
acrimonie.  Il  multiplie  beaucoup  plus  es  lieux  voifins  de  la  mer.  Plufieurs  Nations 
en  mangent ,  quand  il  eft  frais ,  à  l'entrée  de  table ,  &  parmi  les  falades ,  &  excite 
merveilleufement  rappetit,&  lafchc  le  ventre  ;  quoy  qu'aucuns  difent  qu'il  relèrre  le 
flux  de  ventre  procédant  des  crudités.On  confit  fes  racines  en  fuccre,apres  les  avoir 
pillées,battuës,  &  trempées  dans  la  faumure  ou  leffive,  dans  le  vinaigre,  &  dans  l'eau 
à  diverfes  reprifes.  Celles  qui  font  cueillies  en  bonne  faifbn ,  &  bien  nettoyées  5c 
préparées  avant  que  de  les  cuire  avec  le  fiicre  font  plus  tendres ,  &  plus  favoureufes, 
comme  au  contraire  celles  qui  laiffent  des  filamens  en  la  bouche  &  font  ameres ,  ne 
valent  rien.  Les  Chinois  mêlent  ordinairement  parmi  leurs  viandes  force  Gingembre, 
&  affurent  qu'il  lafche  médiocrement  le  ventre  quand  il  eft  vert ,  qu'il  eft  bon  pour 
l'eftomach ,  &  propre  pour  appaifer  les  douleurs  coliqueulês ,  &  tout  ce  qui  rend  la 
veuë  trouble.  Les  Sanguins  doivent  s'en  fervir  avec  difcretion ,  à  caufe  de  ià  trop 
grande  chaleur.  .  . 

HERBES. 

La  Chine  fê  peut  vanter  de  produire  autant  d'herbes  médicinales  9c  de  grande  ver* 
tu  que  le  refte  des  Indes.  On  trouve  en  la  Province  de  Xenfià^ns  le  territoire  àQ^infu. 
la  Ville  de  Ki^gyang ,  une  certaine  herbe  nommée  Kinfu ,  laquelle  reflemble  à  une 
chevelure  jaune ,  ou  bien  à  une  fine  toile  d'or  :  elle  eft  amere  au  gouft ,  &  pluftoft 
froide  que  chaude ,  &  chafle  la  gale  du  corps. 

Dans  la  même  Province  on  trouve  fur  le  mont  de  iV/ea^rfa  une  herbe  nommée fi£«« 
§luei ,  qui  chaffe  la  triftefle ,  &  caufe  la  joye ,  &  le  ris  à  ceux  qui  en  mangent. 

On  trouve  fur  le  mont  de  Pochung  voifîn  de  la  Cité  de  Cin  l'herbe  HoaJ^,qm  rend  ^"ako. 
les  femmes  fteriles  dés  auflî-tôt  qu'elles  en  gouftent. 

L'herbe  Lifigfu ,  qui  croift  dans  les  Ifles  de  la  Province  de  §luantung,  non  loin  de  iwgjîw. 
Cingcheu  fert  de  nourriture  aux  chevaux ,  pour  les  encourager ,  &  les  rendre  propres 
à  la  courfc.  Non  loin  de  la  Ville  de  l^ingcheu  on  en  trouve  une  autre  que  les  Chinois 
appellent  l'Herbe  de  mille  ans ,  ou  immortelle ,  à  caufe  qu'ils  ne  la  voyent  jamais 
changer  ni  fanner.  Ils  affirment  que  fa  decodtionprife  en  jeun  rend  les  cheveux 
blancs ,  &  prolonge  la  vie. 

L  on  trouve  une  autre  herbe  en  la  Province  de  §luangf\é%  Lieucheu,  que  les  habi- ?«/<«. 
tans  nomment  Pa/a ,  c'eft  à  dire  immortelle ,  d'autant  qu'ils  la  peuvent  garder  verte 
toute  l'année  dans  la  maifon ,  comme  on  fait  l'AIoës  en  noftre  Europe. 

Non  loin  de  la  Ville  de  Hoang  on  trouve  de  \Ahfynthe  blancqu'on  appelle  Heu'^x"'"' 
caufe  de  fon  excellencej  &  prés  la  Ville  de  Fungyahg  on  y  en  voit  du  rouge,qui  n'eft 

Eas  moins  eftimé  que  celuy-là.  Les  Médecins  s'en  fervent  contre  plufieurs  maladies 
ilieufes ,  5c  aufli  pour  la  brûlure,  /^  Dans 
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htrhiit.        Dans  le  Royaume  de  Tanyu  on  trouve  une  herbe  que  les  Tartares  difent  naiftre 
combufii.   ^yj  jgg  pierres ,  &  la  tiennent  incombullible.  Lors  qu'elle  eft  jettée  dans  le  feu ,  elle 
*'         y  devient  bien  rouge  &  enflammée ,  mais  dés  auffi-tôt  qu'elle  en  eft  retirée ,  elle  re- 
prend fa  première  blancheur  qui  tire,  toutesfois  un  peu  lùr  la  cendrée  :  elle  ne  croift 
pas  fort  haute,  mais  eft  touffue  comme  la  plus  petite  chanvre ,  fans  quelle  en  ait  tou- 
tesfois ni  la  force  ni  la  fermeté  ;  car  elle  le  rompt  beaucoup  pluftôtj quand  on  la  met 
dans  l'eau,  elle  devient  boue  &  fe  gatte  tout  aum-toft  :  peut  eltre  que  les  anciens  Ro- 
mains en  ont  fait  leur  étoffe  inextinguible ,  ou  ces  draps  dans  lefquels  ils  brufloient 
leurs  corps  morts ,  de  crainte  qu'on  n'en  peut  garder  ou  diftinguer  les  cendres  qui 
auroient  pu  fe  mefler  avec  celles  du  bûchencar  j'ay  de  la  peine  à  me  perfuader  &  de 
croire  qu'ils  fe  fiffent  de  cette  pierre  qu'on  nomme  Amianthus ,  comme.  Porcacchi 
le  veut  dans  fes  funérailles ,  &  Anfelme  de  Boot  dans  fon  Traité  des  pierres  precieu- 
fes,ou  bien  comme  d'autres  Auteurs  plus  modernes ,  d'alun ,  ou  de  talc,  ou  de 
verre  de  Mofcovie ,  dont  on  fait ,  aufiS  bien  que  de  cette  herbe,  une  mèche  qui  dure 
tousjours ,  &  qifl  ne  fe  doit  jamais  moucher  ;  mais  quand  la  faleté  y  croift  &  s'y  atta- 
che ,  on  n'a  qu  à  le  jetter  dans  le  feu ,  &  en  efluyer ,  &  ofter  les  excrefcences,  quand 
elles  font  brûlées  :  ainfi  la  matière  en  demeure  entière  &  incorruptible. 
chifm"         La  Province  de  ^imntung  produit  es  environs  de  Kjuncheu ,  une  merveilleufe 
herbe  nommée  Chifung ,  c'eit  à  dire  vent  qui  paroit ,  &  fe  monftre.  Les  mariniers 
aflurent  qu'ils  peuvent  connoiftre  des  nœuds  de  cette  herbe  les  faifons  de  toute 
l'année  ;  moins  y  a-il  de  noeuds,  moi  nsdoit-on  craindre  les  tempeftes  ;&  delà  di- 
'"^       ftance  des  nœuds  de  la  racine,on  peut  fçavoir  en  quel  mois  l'orage  doit  arriver. 

Une  certaine  lierbe  fert  de  matière  aux  habitans  de  Cinçheu ,  pour  faire  du  drap , 
.  %^- 1  qu'ils  eftiment ,  &•  vendent  plus  cher  que  la  foye  mefme. 
U,  ■■    Les  habitans  de  Liping  font  une  étoffe  de  l'herbe  de  Co ,  qui  reflemble  à  la  clian- 

vre ,  dont  ils  fe  reveltent  en  Efté. 

Le  Mont  de  Tiengo  eft  fort  fréquenté  par  les  Médecins  Chinois,  qui  fe  vantent  d'y 

trouver  plus  de  cent  efpeces  d'herbes  médicinales ,  &  de  fingulieres  vertus. 

rht.ou  cha.     On  ne  trouve  point  de  plus  excellente  fueille  de  Cha ,  ou  de  The  que  dans  la  Pro- 

•'■."''vincede/(?'«w^«rt«&fpecialement  prés  la  Ville  deHoeicheu.  Cette  feiiille  eft  pe- 

tite,&  toute  femblable  à  celle  que  produit  le  Sumach  des  Conroyeurs  :  je  crois  pref^ 

que  que  c'en  eft  mefme  une  efpece ,  toutesfois  elle  n'eft  pas  fauvage ,  mais  domefti- 

'"■■  '  que  &  cultivée  ;  ce  n'eft  pas  aufîi  un  arbre ,  mais  un  arbrilfeau ,  qui  s'étend  en  diver- 

fes  petites  branches,  &  jolis  rameaux:  Sa  fleur  approche  fort  de  celle  de  Sumach  y 

horfmis  que  celle  de  Cha  tire  d'avantage  fur  le  jaunei  elle  pouffe  en  Efté  fa  première 

fleur. 
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fleur ,  qui  ne  feiit  pas  beaucoup ,  8cfa  baye  de  verte  devient  noirâtre  ;  fes branches" 
font  veltuës  de  fleurs,  blanches  &  jaunes,  dentelées,&  pointues  depuis  le  bas  jufqucs 
au  haut. 

Pour  faire  le  breuvage  de  C/m  tant  eftinié  par  ces  Indiens ,  on  ne  recherche  que 
la  première  fueille  qui  naill  au  Printemps ,  qui  eft  aufîi  la  plus  mollç  &  la  plus  dé- 
licate ,  Us  la  cueillent  avec  beaucoup  de  foin  l  un  après  lautre ,  &  fepa'reoienti  puis 
ils  la  font  chaufer  tout  auffi-tôt  un  peu  de  temps  dans  un  coquemart  à  petit  feu ,  Se 
lentement ,  &  l'envelopent  dans  un  matelas  de  toile  de  coton  bien  fine ,  déliée ,  &  ■  vj 
unie ,  la  pouflant  &  remuant  avec  le  mains  :  ils  la  remettent  fur  le  feu  eftant  ainfi  en^, 
velopée,&la  frottent  pour  la  féconde  fois,jufques  à  tant  qu'a  force  de  s'entortiller, & 
de  sapelotoHner,clle  Ibit  enfin  tout  à  fait  i'eche.  Or  ils  la  fervent  pour  la  plufpart  en 
des  vaiiTeaux  d'étaing,  qu'ils  bouchent,  &  feellent  très-bien ,  de  peur  que  la  fubftan- 
ce  &  les  quahtés  trop  fubtiles  ne  viennent  à  s'évaporer  :  Car  après  lavoir  gardé  fort 
long-temps ,  fi  çn  la  jette  en  1  eau  bouillante ,  elle  reprend  fa  première  verdure ,  s'é- 
tend, &  fe  dilate  ;  &  fi  elle  eft  bonne,  elle  donne  à  l'eau  un  goult  &  une  odeur  agréa- 
ble, &  une  teinture  verdâtre.  Les  Chinois  louent  &  font  beaucoup  d  eftat  des  vertus 
&  qualités  de  cette  boilfon ,  en  ufent  nuit  &  jour ,  &  en  prefentent  ordinairement  à 
ceux  qu'ils  régalent.  Or  il  y  en  a  de  tant  de  Ibrtes ,  &  elle  eft  fi  différente  pour  l'ex- 
cellence  &  k  bonté ,  qu  il  y  en  a  bien  dont  la  livre  vaut  cent  frans ,  &  d'avantage,  & 
d'autres  que  l'on  peut  avoir  pour  douze  efcus,pour  dix,pour  deux, voire  melme  pour 
fept  deniers  :  Elle  a  pour  le  moins  cette  faculté  dempefcher  la  goutte ,  &  la  gravel- 
le.  Si  on  en  prend  après  le  repas ,  elle  ofte  toutes  les  indigeftions  &  crudités  d'efto- 
mach  ;  fur  tout  elle  aide ,  &  facihte  la  digeftion  ;  bien  plus,  elle  defenyvre,  &  donne 
de  nouvelles  forces  aux  yvrognes  pour  recommencer  à  boire  ;  de  façon  qu'elle  les 
foulage  des  incommodités  qu'apporte  ce  brutal  excès ,  à  caufe  qu  elle  delfeiche  & 
nettoyé  les  humeurs  fupertluès  &  peccantes,  qu'elle  chafle  les  vapeurs  qui  caufent  le 
forameil ,  &  qui  accablent,  lors  qu'on  veut  veiller,écrire,ou  étudier.  Les  Chinois  luy 
ont  donné  divers  noms,  félon  la  diverfité  des  lieux  où  elle  croift,&  des  vertus  qu'elle 
peut  avoir  comme  celle  de  Hoeicheu  eft  la  plus  excelle nte,auflS  l'ont-ils  nomméS lun- 
gâcha ,  &  la  vendent  par  fois  i  fo.  frans  la  livre.  Sa  femence  noirâtre  jettée  en  terre 
produit  au  bout  de  trois  ans  des  jolis  arbriileaux  de  la  hauteur  de  nos  groifehers  ou 
rofiers,dont  on  fait  tous  les  ans  une  tres-riche  recolte,lcs  neiges  &  les  o-refles  n'eftanc 
point  capables  de  l'empefcher  par  leurs  rigueurs.  De  forte  que  je  me  perfuade  qu'on 
pourroit  aifement  cultiver  cette  plante  en  noftre  Europe,Ç\  on  femoit  de  fa  graine  en 
quelque  heu  ombrageux  &  fertil.  Les  Japonais  préparent  ce  breuvage  tout  d'une  au- 
tre façon  que  les  Chinois  :  car  ils  en  font  une  poudre  des  feuilles ,  qu  ils  avallent  avec 
de  l'eau  chaude  j  mais  les  Chinois  ne  boivent  que  leau  chaude,  où  ces  fiieilles  ont 
trempé  quelque  temps ,  &  contribué  toutes  leurs  forces. 

'LcsTartares  Scies  Chinois  mieux  qualifiés  prennent  une  poignée  de  ces  feuilles 
de  The ,  les  jettent  dans  l'eau  bouillante ,  puis  ayant  pris  quatre  fois  autant  de  cette 
eau  que  de  laid:  boiiilh ,  &  y  ayant  mis  un  peu  de  fel ,  remuent  le  tout  enfemble  & 
l'avaÛent  avec  plaifir. 

Le  Chanvre  croift  en  grande  abondance  dans  la  Province  de  Xenf,prés  la  Ville  de  (^^""'v"- 
Mocheu,maxs  on  ne  le  fçait  pas  mettre  en  ufage  comme  nous  faifons. 

Le  Kjs ,  qui  eft  une  efpece  de  froment  bien  nourriffant ,  croift  bien  par  toute  la  R«f. 
Chine ,  mais  le  meilleur  fe  trouve  dans  les  Provinces  de  Xenji &  de  Isiangfi ^  où  il  elt 
nommé ,  à  caufc  de  fon  excellence ,  Grain  d'argent. 

La  montagne  de  Ttenmo  en  la  Province  de  Chekiang  produit  force  Champignons ,  ^'"""f" 
qu'on  confit  dans  le  fel ,  qu'on  feche  &  garde  toute  l'année  ■■,  &  lors  qu'on  les  veut  '^ 
cuire ,  on  les  fait  tremper  quelque  temps  dans  l'eau ,  d'où  on  les  tire  auffi  beaux  & 
frais ,  que  fi  on  les  avoir  amalfés  fur  1  heure. 

Le  Coton  eft  venu  en  la  connoifïance  des  Chinois ,  il  y  a  environ  cinq  cens  ans  par  cotifix 
quelques  marchands  de  \  Arabie ,  ou  de  l'Egypte.  Il  croift  communément  fur  un 
arbre  de  la  hauteur  d'un  Pefcher ,  qui  a  l'écorcc  fort  brune ,  &  les  feiiilles  petites  & 
partagées  en  trois  ;  il  porte  une  fleur  de  la  largeur  d'une  Roie  d'églantier ,  laquelle 
a  la  figure  d'une  clochette ,  qui  eft  foutenuë  par  trois  petites  feuilles  vertes  &  pi- 
quantes ,  qui Tcnferrent.  Cette  fleur  eft  compofée  de  cinq  feuilles ,  qui  en  quel- 
3ues  lieux  ,  &  félon  les  qualités  du  terroir ,  font  de  couleur  violette ,  &  en  d'autres 
un  jaune  doré.  Elles  ont  en  leur  fonds  de  petites  rayes  clp  couleur  de  pourpre ,  Se 
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un  bouton  jaune ,  qui  eft  accompagné  de  petits  filaraens  de  même  couleur.  Ces 
fleurs  fons  l'uivies  d  un  fruit  de  la  grofleur  dune  petite  noix  avec  fa  coque ,  qui  eft 
dune  figure  ovale.  Quand  ce  fruit  eft  parvenu  à  là  maturité ,  il  eft  tout  noir  par  de- 
hors ,  &  par  la  force  du  Soleil ,  il  s'ouvre  en  divers  endroits ,  par  où  l'on  apperçoit  la 
parfaite  blancheur  de  la  matière  qu'il  referre  fous  cette  rude  couverture.  On  trou- 
ve  en  chaque  fruit  fept  petites  fèves ,  qui  font  la  femence  de  l'arbre. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Cotonnier ,  qui  rampe  fur  la  terre ,  comme  une  herbe ,  ou 
une  vigne  deftituée  d'appuys  ;  &  le  coton  qu'on  recueille  de  fon  fruit ,  gros  comme 
une  pomme ,  eft  eftimé  le  plus  fin.  Les  Chinois  (&  nos  Europeans  même  à  prefent) 
font  de  l'un  &  de  l'autre  des  toiles,des  futaines,  &  toutes  fortes  de  légères  étofes.  Il 
n'y  a  pas  gr^nd  artifice  à  préparer  cette  douce  &  nette  marchandife,  afin  qu'elle  foit 
en  état  d  eftre  mife  en  oeuvre,  ou  de  luy  faire  pafler  la  mer,  fi  l'on  ne  l'a  veut  pas  em- 
ployer fur  les  heux.  Une  faut  que  tirer  du  bouton  entrouvert ,  la  matière  quife 
pouffe  dehors  prefque  d'elle  mefme.  Et  d'autant  qu'elle  eft  mêlée  de  ces  petits 
grains ,  dans  lefquels  refide  la  femence  de  l'arbre ,  &  à  laquelle  le  coton  eft  attaché  j 
Ion  a  inventé  de  petites  machines ,  qui  font  fabriquées  avec  un  tel  artifice ,  qu'au 
mouvement  d'une  roue  qui  les  fait  joiier ,  le  coton  tout  net  tombe  d'un  cofté ,  &  la 
graine  de  l'autre.  Apres  quoy  on  l'entaffe  dans  des  facs  avec  force ,  afin  qu'il  occu- 
pe moins  de  place. 

Les  Fèves  croiffent  en  arbres  dans  diverfes  Provinces  de  la  Chine ,  comme  auffi 
force  Herbes ,  &  Plantes  contre  le  poifon.  La  Province  de  ^antung  produit  une 
forte  d'(?/fr  que  les  Chinois  nomment  Tc«^ ,  &  les  Portugais  \zJ{puë.  Vous  diriez 
à  la  voir  que  ceft  une  corde  naturellement  entortillée  &  tournée  ;  car  auffi  s'étend- 
ell^fort  en  longueur,rarape  &  fe  traine  comme  une  véritable  corde  à  terre  &  par  les 
montagnes;  Cet  Ojîer  eft  plein  d'efpines  verdes ,  &  qui  a  les  feiiilles  affés  longues  j 
c'eft  bien  tout ,  s'il  eft  épais  d'un  doigt  ;  fi  ne  laiffe-t'il  pas  de  s'étendre  la  longueur 
d'une  ftade ,  &  il  y  en  a  un  fi  grand  nombre  fur  les  montagnes ,  que  cette  plante  ve- 
nante à  s'entortiller,  embaralie  &  empefche  le  paffage  des  groffes  beftes.  Cet  OJier 
eft  tres-foupple,  &  raolet,  mais  qui  ne  fe  rompt  pas  aifehient,  auffi  a-t'on  accoutumé 
d'en  faire  des  cables  &  cordages  de  navires  ;  bien  d'avantage  on  le  coupe  &  fepare 
en  filets  &  rubans  fort  minces" &  déliés,  dont  on  fait  des  corbeilles,  panniers,  clayes, 
fieges ,  &  autres  chofes  femblables  ;  mais  fur  tout  des  matelats  fort  doyx ,  &  molets, 
fur  lefquels  la  plufpart  des  Chinois  ont  accoutumé  de  coucher  &  de  repofcr  tous 
nuds ,  lors  qu'ils  font  en  garde  prés  de  l'Empereur.  Ce  meuble  eft  extrêmement 
net  &  propre ,  frais  en  efté ,  que  ces  peuples  trouvent  fort  commode  par  une  longue 

habi- 
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habitude  qu'ils  ont  prife ,  quand  même  ils  ne  racttroient  ces  matelas  que  fîir  des  ais 
ou  des  planches  :  ils  font  auffi  de  petits  hts  &  repofoirs  de  ces  ofiers ,  comme  auffi 
des  couffins  qu'ils  rempliflent  de  fenteurs ,  &  de  chofes  odoriférantes ,  par  voluptd 
&  délices. 

FLEURS. 

Lz  Chine  abonde  auffi  en  diverfes  odoriférantes  &  rares  Fleurs,  qui  font  fort  peu  aïmmw, 
connues  de  nos  Européens.  On  en  voit  une  nommée  Meutan ,  dans  la  Province 
de  Xen/qai  doit  bien  citre  charmante,  puis-qu'on  l'appelle  la  Reine  des  fleurs  :  Elle 
eft  plus  grande  que  la  Rofe  de  nollrc  pais ,  &  luy  reflemble  quand  à  la  figure ,  mais 
elle  n'a  point  d'efpine,&-  a  la  couleur  plus  bIancheâtre,corame  fi  elle  eftoit  mêlée  de 
blanc  Se  de  rouge  :  On  en  trouve  aufii  de  rouges  &  de  jaunes.  L'arbriffeau  qui  la 
produit  ne  reflemble  pas  malaufureau  de  noihe  Europe.  Cette  fleur  apporte  un 
grand  ornement  aux  parterres  &  aux  jardins  des  Seigneurs  Chinois ,  qui  prennent 
loin  de  ne  la  point  expofer  aux  ardeurs  du  Soleil ,  de  peur  de  la  perdre. 

En  la  Province  de  Huquang  proche  de  la  Cite'  de  Tau,  il  tombe  une  grande  quan-x/f». 
titd  d'eau ,  qui  forme  un  Eltang ,  où  il  naifl:  des  fleurs  de  Z-z'^w  jaunes ,  lefquelles  font 
auffi  communes  dans  les  marais ,  que  dans  les  plus  beaux  jardins  delà  Province  de 
K^anglï.  Ces  fleurs  font  nommées  des  Portugais  Fula  de  Golf  on ,  &  croiflfent  es  eaux 
eoyes  &  croupiflantes ,  du  fediment  Se  de  la  confidence  defquelles  le  limon  fe  for- 
me :  elles  paroiflent  dcfllis  l'eau  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  coudées  :  les  rejettons 
aufquels  elles  tiennent  font  très-durs  «Se  tres-forts.  Une  racine  produit  d'ordinaire 
plufieurs  fleurs ,  dont  aucunes  font  violettes ,  blanches ,  rougcâtres ,  &  les  autres 
méfiées  de  toutes  ces  couleurs.  Ces  fleurs  font  plus  grandes  &  plus  belles  que  celles 
de  nos  Lys ,  mais  elle  n'ont  point  fi  bonne  odeur.  On  prendroit  d'abord  ces  plantes 
pour  des  grandes  tulipes ,  Se  même  elles  ne  reprefentent  pas  mal  un  panier ,  à  raifon 
de  leurs  feuilles  canelées,  qui  par  le  fonds  Se  le  calice  viennent  peu  à  peu  à  fe  dilater 
&  à  s'étendre ,  ayant  les  bords  Se  les  extrémités  todles  tournées  &  recourbées  avec 
de  petites  boules  qui  ne  tiennent  qu'à  un  petit  filet ,  Se  font  au  mifieu  comme  fi 
c'eltoient  les  filets  de  fafran  d'un  Lys.  Apres  la  fleur  vient  le  fruit ,  dont  nous  parle- 
rons cy-aprés. 

On  trouve  en  la  Province  de  ^luantung  une  efpece  de  ^(e ,  qui  change  tous  les  5o/>. 
jours  deux  fois  de  couleur,  &  qui  tantôt  eft  de  couleur  véritablement  de  pourpre,  & 
tantôt  devient  effectivement  blanche  :  au  refte  elle  eft  fans  odeur ,  &  croift  dans  un 
arbre  ;  ce  changement  de  couleurs  m'a  tousjours  femblé  eftre  une  de  ces  qualités 
occultes ,  &  de  ces  fecrets  de  nature ,  dont  je  laifle  l'exphcation,  &  la  rechercne  plus 
exa6te,&plus  particuUcre  auxNaturaliftes&Phyficiens,  aufquels  il  a  plû  d  intro- 
duire ,  &  de  nous  forger  de  nouvelles  opinions  touchant  la  nature  des  couleurs ,  & 
l'incidence ,  &  la  reflexion  de  la  lumière. 

•  La  Fleur  de  ^^uei  a  donné  fon  nom  à  la  première  Ville  Capitale  de  la  Province  de  îii!"- 
^luangfi.  Elle  y  naift  fur  un  arbre  qui  eft  fort  haut ,  dont  les  feiiilles  reflTemblent  à 
celles  d'un  laurier ,  ou  d'un  arbre  de  canelle  ;  elle  eft  fort  petite ,  jaune ,  feparée  Se 
reveftuë  de  petites  grapes,dont  l'odeur  eft  fort  agréable.  Elle  fe  conferve  fort  long- 
temps fur  fbn  arbre  fans  fe  flétrir ,  encore  bien  qu'elle  foit  ouverte  &  épanouie.  A 
peine  eft-elle  fannée  Se  tombée ,  que  l'arbre  en  engendre  une  autre ,  &  produit  une 
nouvelle  fleur  qui  par  fa  foiieveté  admirable  eft  capable  de  parfumer, &  de  rejoiiir  la 
contrée  qui  la  porte.  Les  Taures  s'en  fervent  pour  teindre  le  crin  de  leurs  chevaux , 
après  l'avoir  flxit  tremper  dans  du  fuc  de  limon.  Les  Chinois  en  font  quantité  de  det 
ferts  &  d^ galanteries ,  pour  chatouiller  le  palais,  &  la  gorge,  &  parfumer  les  tables. 

La  Province  (\cChekiatig  produit  une  autre  fleur  blanche  que  les  Portugais  des 
Indes  ont.  nommé  l^Iogorin.  Elle  naift  fur  un  arbriffeau ,  «Se  rclfemble  à  noltre  ^•''/^ 
min ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  a  plus  de  feiiilles ,  &  rend  une  meilleure  odeur  :  de  forte  qu'u- 
ne feule  fleur  elt  capable  de  parfumer  toute  une  raaifbn.  Ceft  pour  cela  que  les 
Chinois  en  font  tant  d'eftat ,  &  qu'ils  en  confervent  avec  tant  de  foin  les  arbres  con- 
tre les  rigueurs  de  IhyvLT  en  des  vaiffeaux  tout  exprés. 

Le  Jafmin  croift  aufll  abondamment  en  la  Province  de  ^cichat ,  Se  produit  de$ 
fleurs  d'une  odeur  tres-agreable,  dont  les  abeilles  font  fort  friandes. 
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ROSEAUX. 

a  Chine  produit  plufieurs  fortes  de  ]{pfeaux  ;  on  en  trouve  des  carrés  dans  la  Pro* 
évince  de  Xantung.  Ceux  de  la  Province  de  Hiiquang  prés  le  mont  de  Co ,  ne  du- 
rent  que  trois  ans.  Ceux  de  Nankrng  en  ont  qui  croiflent  en  petites  forefts ,  &  s'en 
fervcait  au  lieu  de  bois.  Ceux  de  ^antung  en  ont  des  noirs ,  dont  ils  font  des  Ha- 
o-eolets ,  &  autres  femblables  inlîrumens.  Leur  tronc ,  &  fpecialeraent  de  ceux  du 
mont  deLo/>a,eft  par  fois  fi  raonllrueux,qu'il  excède  plus  de  dix  paumes  en  rondeur* 
Proche  de  Kjngning  en  la  Province  de  Chekiang ,  il  y  a  un  ruiflèau  nommé  Luyeti , 
qui  paroit  tout  vcrd  à  caufe  des  rofeaux  qui  le  couvrent.  Les  habitans  les  nomment 
i^wioff,    communément  f/;o,bien  qu'il  y  en  ait  de  diverfes  fortes.  Les  Portugais  les  ont  nom- 
ro/m«x.     jjj^  Bambus.  Il  y  en  a  des  petits  &  des  grands  ;  mais  ils  font  tous  prefque  aufli  durs 
que  du  fer ,  &  fi  f^ros  que  deux  ou  trois  mains  ne  les  fçauroient  empoigner  :  &  bien 
qu'en  dedans  ils  loient  creux ,  diftingués  &  divifés  par  leurs  nœuds ,  fi  ne  laiflènt-ils 
pas  d'eftre  tres-forts  :  de  façon  qu'on  s'en  peut  bien  fervir  pour  foûtenir  des  fardeaux 
avec  aflurance,  &  fans  craindre.  Ils  ont  la  plufpart  trois  ou  quatre  verges  de  hau- 
teur, mais  les  petits  en  ont  à  peine  une  demie.  Les  uns  ont  le  tronc  aveclafouche 
vert ,  &  les  autres  l'ont  plus  noir ,  &  ceux-cy  font  les  plus  folides ,  auffi  les  nomrae- 
t'on  es  bides  des  Bamboes  malles.  Il  y  a  bien  du  plaifir  à  voir  ces  rofeaux,à  caufe  que 
leurs  feuilles  font  un  peu  longues  comme  celles  de  17r/]r,ayant  les  extrémités  un  peu 
tournées  «Screphées ,  parce  qu'auffi  elles  font  vertes  toute  l'année  ;  Et  bien  que  ces 
rofeaux  foient  durs ,  fi  eft-ce  pourtant  que  ceux  qui  entendent  le  métier,les  coupent 
aifement  en  filets  fort  déliés ,  comme  fi  c'eftoient  autant  de  membranes  ou  de  pelli- 
cules ,  dont  il  fe  fait  des  nattes ,  des  petits  coffres ,  des  boëtes,  des  peignes ,  &  autres 
femblables  petits  ameublemens  fort  dehcàts ,  &  fort  mignons ,  avec  beaucoup  de 
fubtilité  Se  d  addreife  ;  Ilb  en  balliflent  même  leurs  maifons  avec  facilité ,  &  s'en  fer- 
vent pour  faire  les  poteaux  de  plus  petits  édifices.  Des  rofeaux  qui  font  plus  menus 
ils  en  font  le  fuft  de  leurs  javehn?s,  dont  ils  ferrent  le  bout  &  la  pointe  ;&  les  em- 
ployent  à  fix  cens  autres  tels  ufiges ,  dont  le  récit  feroit  trop  long  &  trop  ennuyeux. 
Ces  Cannes ,  ou  Rofeaux  eltans  naturellement  percés ,  font  auiîï  très-propres  pour 
faire  des  canaux,des  conduits,  &  des  tuyaux  j  ils  font  aufîî  tres-commodes  pour  faire 
des  lunettes  d'approche  à  caufe  de  leur  légèreté,  droiture,  force,  &  épaiffeur.  Si  on 
en  brûle  quand  ils  font  verts ,  Sz  fraifchement  coupés ,  ils  rendent  de  l'eau  comme 
tous  les  autres  bois,  laquelle  cil  fort  eftimée  des  Medecins,qui  s'en  fervent  a\ffec  fuc- 
cés  pour  chafTer  liors  du  corps  le  fang  pourri ,  ?c  caillé ,  qui  s'y  pourroit  avoir  amafTé 
par  quelque  chiite ,  ou  autre  effort.  On  cueille  des  jeunes  tendrons  de  ces  rofeaux 
avant  qu  ils  portent  feuilles ,  lefquels  ont  fait  cuire  avec  de  la  chair  au  lieu  de  raves  : 
Aucuns  en  font  tremper  &  confire  en  vinaigre ,  &  s'en  fervent  toute^lannée  au  lieu 
de  fauces  &  d'entre-mets ,  comme  nous  avons  parmi  nous  des  concombres,  &  du  fe- 
noLiilconfits  en  vinaigre. 
cannes  A        La  Proviucc  de  Suchuen  produit  aufïi  une  grande  quantité  de  Rofeaux ,  ou  Can- 
nes defquelles  on  tire  du  tres-bon  fucre  :  Et  quoy  que  cette  plante  foit  connue  dans 
la  Chi7ie  paffé  long-temps ,  fi  eil-ce  que  les  habitans  n'ont  eu  une  parfaite  connoil^ 
fance de fes vertus  que  depuis  peu  de  temps; lors  qu'un Preftre/Wifwtraverfant 
avec  fon  afne  une  campagne  de  rofeaux ,  fut  arrefté  prifonnier  par  le  maiftre  du 
champ ,  qui  demandoit  relf  itution  du  dommage  que  (on  afne  luy  avoit  fait.  Le  Pre- 
ftre,  pour  fe  racheter  avec  fon  afne>  apprit  à  fon  Geôlier  la  méthode  de  tirer  le  fucre 
de  ces  rofeaux.  Le  Rofeau  donc  dont  on  tire  le  fucre,  porte  des  feuilles  femblables 
à  celles  des  autres  rofeaux ,  que  l'on  voit  au  marais  &  au  bord  des  étangs ,  jnais  elles 
font  fi  trcnchantes  qu'elles  coupent  les  mains  comme  un  rafoir ,  fi  on  ne  les  empoi- 
gne avec  addreife.  Il  croift  ailleurs  pour  l'ordinaire  de  cinq  à  fix  pieds ,  &  de  la 
grolTeur  d'un  pouce  &;  demi  en  circonférence:  Il  eft  aufîi  divifé  par  plufieurs  nœuds, 
qui  font  éloignés  d'un  demi  pied  ou  eiwiron  les  uns  des  autres.  Mais  en  la  r/;/«e  6c 
en  Brefil ,  il  s'élève  en  aucuns  endroits  jufqu'à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds,  ayant 
fes  autres  dimenfions  proportionnées  à  cette  hauteur ,  &  fes  nœuds  dans.une  plus 
■crrande  diftancc.  Ce  qui  fait  qu'ils  rendent  beaucoup  plus  de  fuc ,  que  ceux  qu'on 
cultive  dans  les  autres  lUes.  La  tige  pouflè  comme  un  buiffon  de  longues  feuilles 
vertes  &  toufuës ,  comme  le  Glayeul ,  du  milieu  defquelles  le  rofeau  (^e  l'on  nom- 
me la  Canne  de  Sucre ,. s'élève.  Cette 
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Cetje  Canne  eft  auffi  chargée  à  fa  cime  de  petites  feuilles  pointues ,  &  d'un  pana- 
che ,  où  fa  femence  eft  contenue.  Elle  vient  en  perfedtion  dans  une  terre  grafle , 
légère,  &  raoyenement  humide.  On  la  plante  en  des  filions  profonds  de  demi  pied, 
que  l'on  fait  en  égale  diftance  aveclahouë.  On  y  couche  en  fuite  des  Cannes  qui 
{ont  meures ,  on  les  couvre  de  terre,  &  peu  de  temps  après  cha(jue  nœud  forme  une 
racine ,  qui  pouffe  des  feuilles ,  &  la  tige  qui  produit  en  fbn  temps  une  nouvelle 
Canne.  Si-tôt  que  la  Plante  paroit ,  il  faut  eitre  fort  fbigneux  de  farder  tout  aux  en- 
virons ,  afin  que  les  méchantes  herbes  ne  la  fiifïoquent  :  mais  dés  qu'une  fois  elle  a 
couvert  la  terre ,  elle  fe  conferve  d'elle-même ,  &  peut  durer  plufieurs  années  fans 
eftre  renouvellée,pourveu  que  le  ver  ne  s'y  met  ;  car  en  ce  cas,le  meilleur  eft  d'arra- 
.  cher  au  pluftoft  toute  la  plante ,  &  de  la  faire  toute  nouvelle.  Bien  que  les  Cannes 
foient  meures  au  bout  de  neuf  ou  dix  mois ,  &  dés  lors  elles  fbient  entièrement  rem- 
phes  d'une  moelle  blanche  &  fucculante ,  de  laquelle  on  tire  la  liqueur ,  dont  fe  for- 
me le  fuccre  ;  elles  peuvent  fe  conferver  bonnes  deux  ans  entiers ,  &  quelque-fois 
davantage  :  après  quoy  elles  deperiffent  :  mais  le  plus  feur  efl:  de  les  couper  tou§  les 
ans ,  &  au  défaut  du  dernier  nœud. 

Apres  la  récolte  de  ces  Cannes  on  les  brife  dans  des  Mouhns  ou  Machines ,  afin 
d'en  tirer  le  fuc ,  auprès  defquelles  on  a  d'ordinaire  de  grandes  chaudières  de  métal 
&  de  cuivre  rouge ,  pour  faire  boiiillir  ce  fuc,  jufques  à  ce  qu'il  fbit  réduit  en  la  con- 
fiftance  qu'il  doit  avoir  pour  eftre  mis  dans  les  formes. 

On  trouve  encore  en  la  Chine  des  autres  Rofeaux ,  que  les  Indiens  nomment  J{o~'^'>fe<tii^'. 
taiigi  c^on  tranfporte  en  no^rc  Europe  pour  s'en  fervir  de  baftons  ;  les  Chinois 
trouvent  de  fort  t^ûn  gouft  leurs  nouveaux  bourgeons.  Lors  qu'ils  font  fecs  ils 
s'en  fervent  au  h|^  de  bois ,  &  même  à  caufe  de  leur  foupleffe  à  lier  les  fohveaux  & 
les  planches  de  leurs  mai  fons.  Ils  en  font  aufîî  des  paniers  eflant  fendus  en  quatre, 
&  réduits  en  forme  d'ofier.  Les  Javans  &  les  Japonais  en  font  des  cables ,  qui  du- 
rent plus  long-temps  dans  l'eau  falée  que  nos  coxdts  de  Chanvre.  Ces  Cannes  por- 
tent un  fruit  favoureux ,  dur ,  rond ,  gros  comme  un  œuf,  de  couleur  de  châtaigne , 
mais  fort  fragile ,  &  tout  rayé  en  croifades.  Chaque  nœud  produit  des  branches  au 
heu  de  feuilles ,  qui  font  entrelacées  l'une  dans  l'autre  comme  de  la  corde ,  aufquel- 
les  font  attachés  les  fruits ,  qui  font  rarement  feuls ,  mais  font  par  treilles.  On  voit 
au  milieu  de  ces  fruits  un  noyau  tort  dur ,  dont  on  tire  une  huile  qui  n'eft  pas  feule- 
ment bonne  à  manger ,  mais  fert  aufîi  à  la  guerifon  de  toutes  fortes  de  playcs ,  &  de 
nerfs  offenfés  j  C'elt  de  cette  huile  dont  fe  fervent  ordinairement  lesEfclaves  des 
Indes ,  lors  qu'ils  ont  efté  mal  traités  de  leurs  Maiftres. 
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II  y  a  encore  des  autres  T^ féaux  en  la  Chine  &  aux  Indes ,  appelles  Mamhui  des 
habicans ,  &  des  Portugais ,  par  corruption  fans  doute ,  Bamboes  ;  dont  on  en  trouve 
deux  efpeces.  Ceux  de  la  moindre  iorte ,  font  remplis  de  moelle ,  mais  ceux  de  la 
plus  grande  n'en  ont  pas  tant ,  mais  ils  furpaflènt  en  groflèur ,  en  fermeté ,  &  en 
grandeur  tous  les  autres  rofeaux  de  cet  Empire,  d'où  vient  qu'aucuns  les  ont  mis  en- 
tre les  arbres.  Ces  Mambm  donc  fe  plailent  dans  les  lieux  deferts  &  marefcageux , 
pouffent  leurs  jettons  tout  droit,  à  moins  qu'ils  ne  foient  courbés  par  artifice,  par 
ceux  qui  en  veulent  faire  des  chaires  à  bras.  Leur  Tronc  eft  par  fois  fî  large,&  fî  ter- 
me que  les  Indiens  en  font  des  barquettes  à  rames,  capables  d'égaler  en  la  courfe  les 
plus  rapides  torrens.  Leurs  feuilles  font  affès  femblables  à  celles  de  nos  Oliviers. 
Ces  'Rofeaux  citant  jeunes  font  remplis  d'une  moelle  extrêmement  douce  &  agréa- 
ble au  goutt.  Les  plus  jeunes  plantes  préparées  à  leur  façon  tiennent  rang  entre  les 
mets  les  plus  friands  &  délicieux  des  Indiens ,  &  nous  les  font  connêtre  fous  le  nom 
â^Achar.  Mais  les  plus  vieilles  devenues  dures  comme  la  pierre  ponce,  &  depour- 
veuës  de  leur  douceur  naturelle  ,&  en  fuite  n'eltant  plus  propres  pour  les  tables  & 
les  fellins ,  ne  fervent  qu'aux  oeuvres  de  charpente  &  de  meuuiferie ,  &  font  bapti- 
fées  du  nom  de  Sacar-mambus. 

ARBRES. 
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Entre  urt  nombre  prefque  incroyable  d'Arbres  beaus  à  merveille ,  qui  fe  trouvent 
cnX'a.  Chine  ,\q%\x\m  portent  de  bons  fruits,  qui  aident  à  lajjiournture ,  &  au  ra- 
fraifchiffement  des  hommes ,  &  les  autres  ne  fervent  pas  feulemeq|  à  l'ornement  des 
montagnes ,  des  vallées  &  des  plaines,  &  au  divertilfement  de  la  veue,  mais  aulîi  aux 
gros  &  menus  ouvrages  de  charpente  :  leur  beauté  &  la  bonne  odeur ,  dont  ils  par- 
fument l'air ,  jointes  à  la  netteté  &  à  la  folidité  de  leur  bois  de  diferentes  couleurs  > 
les  rendent  très  propres  à  cent  fortes  d'ufages. 

Il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  ne  recréent  pas  feulement  l'odorat  par  leur 
agréable  fenteur,&  la  veuë  par  la  beauté  de  leur  feuillage,  mais  qui  fout  encore  em- 
ployés avec  heureux  fuccés  en  la  Médecine  &  en  la  teinture. 

Il  y  a  un  arbre  dans  le  Temple  de  la  Cité  de  de  IQen  en  la  Province  de  Suchuen , 
que  les  habitans  nomment  Ctennien ,  c  ell  à  dire  de  mille  ans ,  qui  e(t  d  une  ItruCture 
fi  prodigieufe ,  que  deux  cens  brebis  peuvent  fe  cacher  fous  une  de  fes  branches ,  & 
aller  tout  au  tour  fans  eitre  veucs ,  quand  même  on  s'en  feroit  approché  :  peut  eltre 
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lont-ce  de  ces  arbres  des  hides ,  dont  il  en  naill  plufieuis  autres ,  quand  on  en  baille 
.  lëc^lie  les  branches  vers  terre  i  Les  Portugais  les  nomment  Kjiys. 

En  la  même  Pr(îvince  non  loin  de  la  Cité  inilitaire  de  Chiûhiung  on  trouve  des  ar-  f  éx"» 
bres  qui  produifent  àç^Iéves ovLVhaj'eolcs ^çi^xh,  nomment  pierreufesàcaufede 
leur  dureté:  Les  Médecins  en  ufent  heureufement  contre  les  défaillances  de  cœur. 

En  la  Province  de  Huquang  on  void  une  certaine  plante  qui  monte  &  grimpe  en 
haut  comme  noftre  lierre ,  &  produit  des  fleurs  jaunes  &  un  peu  blanchâtres  •■>  les 
bouts  &  les  extrémités  des  branches  font  fort  menues  &  dehées  comme  des  filets  de 
foyciondit  que  fi  on  en  lie  ou  attache  une  petite  branche  fur  la  chair  nue  qu'on 
repofe  d'un  tort  doux  fommeil  ;  c'eft  pourquoy  on  la  nomme  auffi  Manghoa ,  c'elt 
à  dire  la  fleur  du  fonge. 

On  dit  que  proche  de  la  Cité  de  Sunghiang  en  la  Province  de  Cbehlang,  on  trouve  vin:)- 
des  Tins ,  qui  font  plus  gros  que  quatre-vingts-hommes ,  quand  ils  s'erabralferoient 
les  uns  les  autres ,  ic  même  qu'il  y  en  a  qui  pourroient  coiiteair  trente-huit  hommes 
dans  la  cavité  de  leur  tronc. 

La  Province  de  ^antung  produft  entre  plufieurs  arbres  odoriferans,le  Bois  d'^/.^oisd'^î- 
gle ,  Se  celuy  que  les  Portugais  nomment Pao  de  }^o/'a,  ou  Bois  de  7{pfe ,  dont  les^*^" 
Chinois  fe  fervent  ordmairement  pour  faire  des  armaires ,  des  tables ,  des  chaifes,  & 
auttes  meubles  de  menuiferie  :  A  peine  s'en  trouve-t'il  de  meilleur,  car  il  eil  d'un  noir 
qui  tire  fur  le  rouge ,  taillé  &  marqueté  de  veines ,  &  peint  naturellement ,  comme 
fi  c'eftoit  de  la  main  du  plus  ingénieux ,  &  plus  habile  peintre  du  monde. 

Dans  le  Royaume  de  Gannan  on  trouve  des  arbres  qui  diftillent  une  agréable  li- 
queur ,  que  les  Portugais  appellent  l^ofamaiUe. 

On  en  trouve  d'autres  en  la  Province  de  êluangfi ,  dont  les  feiiillcs  fervent  de  ma- 
tière à  faire  de  tres-excellens  draps. 

Les  forefts  de  Meuriers  font  communes  par  toute  laProvince  de  Chekiang,^  elles  umlm, 
noucriflent  une  grande  quantité  de  vers  à  foye ,  dont  on  fait  des  draps  qui  lurpaiTent 
en  bonté  tous  ceux  du  Royaume:  On  y  taille  tous  les  ans  ces  Meuriers ,  comme  nous 
faifons  les  vignes ,  fans  les  laifïèr  croiftre ,  &  devenir  arbres  j  &  on  a  appris  par  une 
expérience  de  nombre  d'années ,  que  les  feuilles  des  plus  petits  produilent  la  meil- 
leure foye  >  &  le  plus  excellent  fil  :  c'eft  pourquoy  ils  fçavent  parfaitement  bien  di- 
ftinguer  la  première  filure  de  la  féconde  j  celle-là  fe  fait  de  ces  feiiilles  qui  font  mol- 
lettes &  délicates ,  &  qui  naiflent  au  Printemps ,  dont  les  vers  fe  nourriffent  j  l'autre 
fe  fait  de  ces  feiiilles  qui  croilTent  en  Efté  &  font  plus  dures  i  tant  la  diverfité  de 
nourriture  change  cet  ouvrage ,  même  dans  ces  animaux  qui  font  fi  petits. 

La  Catie/Ie  croill  en  abondance  dans  la  Province  de  §^angf,  laquelle  furpaffe  en  caneiie, 
odeur ,  &  en  chaleur  celle  de  Cei/oti ,  ou  ^ilan.  Cet  Arbre  eil  grand  comme  un 
Orangier ,  &  a  force  branches ,  dont  les  plus  tendres  font  toutes  droites.  Ses  feuil- 
les font  ferablables  à  celles  des  Lauriers ,  elles  font  toutesfois  plus  larges ,  de  cou- 
leur blefme ,  &  moins  feiches  avec  trois  colles  tout  du  long.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches ,  &  ne  (entent  prefque  rien.  Son  fruit  reffemble  à  une  olive  fauvage ,  &  eft 
vert  du  commencement,  puis  après  rouflatre  ,&  quand  il  eft  parfaitement  meut , 
il  eft  noir  &  reluifant.  Il  a  au  dedans  un  noyau  comme  les  Olives  fauvages ,  &  la  . 
chair  toute  femblable ,  de  laquelle  il  fort  une  liqueur  huileufe  &  verdâtre,  qui  tient 
un  peu  du  gouft ,  de  l'acrimonie  des  bayes  du  Laurier.  Le  bois  de  l'arbre  eft  fans 
odeur  &  fans  gouit,  de  fort  qu'il  femble  que  la  nature  lait  privé  de  toute  vertu,  pour 
la  communiquer  à  fes  deux  écorces,dont  la  première  clt  de  tres-bon  gouft,  mais 
celle  de  dedans  eft  un  peu  plus  gluante.  On  coupe  tous  les  trois  ans  les  branches  de 
cet  arbre  pour  en  ofter  fes  écorches ,  lefquelles  aprçs  avoir  efté  nettoyées  &  expo- 
fées  au  Soleil  durant  quelques  mois  deviennent  rougeatres  &  agréables. 

On  trouve  un  bois  de  Canelle  au  nouveau  Monde  que  les  Floridiens  appellent  Ps" 
frtwze  ,&  que  nos  François  ont  nomn\é  S ajfaf ras  rciremblant  au  précèdent.  C'elt 
arbre  eft  1  un  des  plus  beaux ,  &  des  plus  excellens  en  qualités ,  qui  fe  voit  es  Indes, 
Il  croift  fort  droit ,  &  de  vingt  à  trente  pieds  de  haut ,  avant  que  de  poulTcr  fes  bran- 
ches. Ses  feuilles  font  auffi  approchantes  de  celles  du  Laurier  ;  &  leur  odeur ,  de 
même  que  celle  de  fon  écorce ,  a  du  grand  rapport  avec  celle  de  la  Canelle.  Son 
bois  eft  auflï  de  bonne  fenteur ,  &  dune  couleur  tirant  fur  le  rouge.  Il  eft  Iblide  5c 
très-propre  à  faire  toutes  fortes  de  beaux  ouvrages.  Ses  branches  font  fi  toufuës , 
qu'il  ne  peut  rien  croiftre  deflbus  qu'une  petite  herbe  courte ,  qui  prefentc  en  toute 
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faifon  un  riche  tapis  vert ,  pour  le  divertiflement  de  ceux  qui  veulent  prendre  le 
frais  à  l'ombre  d'un  arbre  iî  agréable  &  fi  fain ,  qu'on  peut  même  dormir  deflbus, 
fans  craindre  d'en  eilre  incommodé.  Il  porte  des  graines  femblables  à  du  poivré 
rond  :  &  bien  qu'elles  foient  un  peu  fortes  &  piquantes  au  gouft,  les  Singes ,  les  Per- 
roquets &  autres  animaux  en  font  leurs  délices. 

Au  refte ,  l'écorce  aromatique  de  ces  deux  arbres  eft  recherchée  de  tous  les  Chi- 
nois, aufC  bien  que  de  nos  Européens  :  Les  Médecins  s'en  fervent  pour  ceux  qui 
font  travailles  de  defluxions  froides ,  de  la  cohque ,  des  affedlions  des  reins  procé- 
dantes de  froid ,  de  la  diiîiculté  de  refpirer ,  d'une  opprelîion  d'humeurs ,  d'une  ob- 
ftruâion  des  parties  inferieures,de  flatuofités,&c.  Enfin  l'écorce  de  ces  arbres  don- 
ne une  faveur  tres-agreable  aux  viandes  qui  en  font  afaifonnées ,  &  rend  l'appétit  à 
ceux  qui  l'ont  perdu.  En  1  Ifle  de  Z^ilan  on  s'en  fert  à  brûler  au  heu  de  bois ,  &  les 
femmes  en  tirent  une  eau  dont  elles  fe  lavent ,  &  embaument  leurs  vifages  i  tant  ti- 
re-t'on  dutihté  (Se  de  volupté  de  cet  arbre. 
Giro/jiier.  L'ou  trouvc  auffi  en  ce  Royaume  force  Girofliers ,  mais  non  pas  en  telle  abon- 
dance  qu'es  Moluques.  Cet  Arbre  vient  affés  gros  ,&  fe  peut  fbûtenir  tout  feul , 
&  a  le  tronc  comme  un  Coignier ,  mais  non  pas  tortu  3  &  jette  une  grande  quantité 
de  fleurs  blanclies ,  qui  après  deviennent  vertes ,  puis  rouges ,  &  enfin  en  s'épaiffif. 
fiffant  sendurciflent.  Scie  reveftent  de  couleur  noire.  Les  feuilles  femblables  à 
celles  de  nos  poiriers ,  ne  rendent  pas  une  fi  bonne  odeur  que  les  doux  ;  Les  bran- 
dies plus  petites  fe  terminent  en  filets  fort  dehés  au  bout  defquels  les  doux  croif^ 
fentpar  dizaine  &  vingtaine  l'un  après  l'autre.  On  amafle  les  GiroJ^e'/ dés  la  fin  de 
Septembre  jufques  au  Janvier ,  non  pas  fi  proprement  avec  la  main  qu'avec  des  ba- 
llons avec  lefquels  on  bat  les  branches.  Dés  qu'ils  font  abatus ,  on  les  laiffe  feicher 
trois  ou  quatre  jours  durans ,  on  les  trempe  tant  foit  peu  dans  l'eau  de  mer ,  pour  les 
garcntir  des  vers ,  &  puis  on  les  expofe  derechef  au  Soleil  cinq  ou  fix  jours ,  après 
lefquels  on  les  met  dans  des" tonneaux  qu'on  envoyé  aux  pais  étrangers.  Il  ne  croit 
pas  d'herbe  fous  ces  arbres, d'autant  qu'ils  attirent  tout  le  lue  &  toute  l'humidité  de  là 
terre.  Les  années  fciches  les  rendent  fort  fertiles.  Et  quoy  que  l'on  ne  les  cultive 
ordmairement  que  pour  leurs  fruits ,  fi  eft-ce  que  leurs  reiiilles ,  leurs  fleurs ,  &  leurs 
branches  avec  la  gomme  qui  en  difl:ille ,  font  très-propres  tant  pour  la  Pharmacie , 
que  pour  les  tables.  Lors  que  les  Indiens  veulent  vendre  ces  Clous,ils  les  font  trem- 
per dans  des  vaiffeaux  d'eau ,  de  laquelle  eftant  abbreuvés  &  enflés  ils  les  vendent  à 
plus  cher  pris  aux  étrangers. 
Ils  appellent  cet  arbre  Cham^ue ,  ceux  de  Java  le  Domment  Syan^ue ,  les  Arabes , 
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&  les  Perfeî ,  K^rumfel ,  &  les  Turcs  K^lafour,  lis  en  préparent  en  diverfes  façons 
les  fleurs  &  les  fruits ,  &  s'en  fervent  contre  les  maladies  du  cerveau ,  du  fbye ,  des 
yeux ,  &  contre  la  paralyfie  même  qu'ils  appellent  Benjberi. 

La  Mufcade  croit  aulfi  fort  bien  en  ce  Royaume ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  fa-  w«/M</i 
Cilité  aux  Ifles  de  Banda ,  compriles  fous  les  Moluques  :  l'arbre  qui  la  produit  sap- 
pelle  de  ces  Infulaires  Paia ,  &  rellèrable  au  poirier ,  mais  il  a  les  feuilles  plus  gran- 
des ,  plus  vertes ,  &  par  bouquet.  Les  fleurs  Ibnt  auffi  femblables  en  couleur ,  ëc  en 
grandeur  à  celles  du  poirier ,  tombent  fort  facilement ,  &  ne  flairent  pas  fort.  Le 
fruit  qui  eft  un  peu  plus  rond  &  plus  petit  que  celuy  d'un  poirier  a  trois  écorces  ;  cel- 
le de  dehors  elt  charnue ,  &  afles  ferme ,  de  laquelle  ceux  de  Banda  ne  tiennent 
conte ,  combien  qu'aucuns  en  mangent ,  pource  qu'elle  a  un  goult  altringeant ,  qui 
eft  plaifant,  après  l'avoir  préparé  avec  du  Ici  &  du  vinaigre.  Mais  les  Portugais  con^i 
fifent  avec  du  fuccre  la  noix  entière ,  devant  qu'elle  foit  meure.  Après  que  la 
noix  eft  meure ,  la  dite  écorce  extérieure  s'ouvre  en  plufieurs  parties ,  &  alors  fe 
voit  le  Macii ,  ou  l'envelope  du  noyau  de  la  noix ,  de  couleur  fort  agréable  &  d  un 
gouft  fort  aigu  :  cette  membrane  elt  entrelaflee  à  la  façon  de  filets  ou  de  rets ,  envi- 
ronnant la  cocque  qui  couvre  la  noix ,  contre  laquelle  elle  eft  fi  bien  ferrée  que  les 
marques  des  boffcttes  de  la  cocque  y  demeurent  empraintes.  Dés  auflj-t6t  que  ce 
maciseftoftéde  deflus  la  noix ,  il  perd  fa  rougeur.  Souslemacisilyalécailiequi 
couvre  la  noix ,  qui  eft  tantoft  grande  &  tantoft  petite  :  &  fi  on  l'ouvre  pendant 
qu'elle  eft  fraifche ,  on  y  trouve  une  moelle  blanche  au  dedans ,  qui  n'a  pas  tant  d'a- 
crimonie que  le  refte  de  la  noix.  Ces  Noix  fe  vendent  es  Indes  par  mefure ,  qu'ils 
appellent  "Touman ,  qui  peut  eftre  un  de  nosdemi-feptiers.  Les  oifeaux  aiment  fort 
ces  fruits,  &  fpecialement  les  pigeons  qui  s'en  gorgent  avec  plaifir.  On  en  fait  la 
récolte  deux  ou  trois  fois  l'année ,  &  on  les  lave  chaque  fois  avec  de  la  chaux  pour 
les  garder  de  corruption ,  &  de  vermines. 

Les  Médecins  des  Indes  font  plus  deftat  de  groffes  noix  que  des  petites  ,&  les, 
achètent  à  grand  prix ,  pour  s'en  iervir  contre  les  maladies  froides  de  ta  matrice ,  Se 
des  nerfs  ;  &  les  appellent  Pala-Java.  Ils  trouvent  que  les  fleurs  de  cet  arbre  mifes 
en  vinaigre  &  en  lel ,  excitent  extrêmement  l'appétit ,  aucuns  en  font  des  confitures 
tres-friandes  :  que  depuis  peu  d'années  on  a  apporté  en  noftrc  Europe.  Les  Arabes 
en  font  auffi  grand  eftat,  &  trouvent  qu'elles  font  bonne  haleine ,  corrigent  la  puan- 
teur d'icelle ,  effacent  les  lentilles  du  vifage ,  aiguifent  la  veuë ,  fortifient  l'eftomach 
&  le  foye ,  provoquent  1  urine ,  diffipent  les  ventofités,  bref  quelles  aident  extrême- 
ment aux  accidens  de  la  matrice. 
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Il  y  a  une  autre  forte  de  mufcadier ,  dont  les  fruits  fort  gros  nommés  des  Indient 
Pala-Metjiri ,  &  de  nos  Européens  Mufcades  mâles ,  font  tenus  du  vulgaire  pour  les 
meilleurs ,  mais  1  on  fe  trompe ,  car  l'expérience  nous  enfeigne  que  les  plus  petits,  & 
les  plus  ronds  ont  plus  de  force  &  de  vertu ,  les  plus  gros ,  &  les  plus  longs  n'eftans 
produits  que  des  arbres  fauvages,qui  fe  nourriffent  parmi  les  deferts  de  Banda.  L'ar- 
bre qui  les  porte  a  des  feuilles  plus  longues ,  plus  épaiffes ,  &  plus  nerveufes  que  le 
rray  Pala  s  &  fes  noix  ne  font  pas  feulement  longues ,  mais  même  carrées ,  &  ne 
croilfent  pas  aux  boutons ,  ou  jointures  des  branches ,  comme  font  les  autres ,  mais 
à  l'extrémité  des  dites  branches ,  &  y  pendent  de  même  que  les  grolTes  noix  de  nos 
■  quartiers  par  trois  ou  quatre  enferàble. 
Toivre.  Le  Poivre  croift  aulfi  en  abondance  en  la  Chine.  On  l'appelle  Molauga  en  Mala- 

var ,  Loda  en  Malaka  ,  Meniche  en  Gua'X^arate  &  Decan ,  &  Mon's  en  Bengala  s  &  le 
Poivre  long  qui  ne  croill  qu'en  ce  lieu  là  Pimpilim  ;  &  par  les  Médecins  Arabes ,  Sc 
par  le  vulgaire  Filfel.  Avicenne  l'appelle  Fulful ,  &  Fulfel ,  comme  auffi  Serapion 
qui  l'a  fui  vi.  On  fiche  la  plante  tiu  Poivre  z\x  pied  dnFaufel{o\x  des  Palmier  s  JIq 
long  duquel  il  va  s'entortillant  jufques  à  la  cime ,  &  fait  peu  de  feuilles,  femblables  à 
celles  du  Citron,  excepté  quelles  font  plus  petites ,  aiguës  au  bout,  vertes,  d'un  gouft 
aflez  chaud,&  femblable  à  celuy  des  feuilles  de  Betre.  Son  fruit  eit  entaffé  à  la  façon 
de  petites  grappes  de  raifîn.  Sa  racine  eil  petite,  &  ne  reffemble  pas  au  Cojliis ,  com- 
me dit  Dio/  coride  ,  car  Coflus  n'eft  pas  racine  ,  mais  du  bois.  Il  y  a  fi  peu  de  différen- 
ce entre  la  plante  qui  porte  le  Poivre  blanc ,  &  celle  du  noir ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  du 
pais  qui  les  puilfent  reconnoiftre ,  tout  ainfî  que  nous  ne  difcernons  pas  les  ceps  qui 
portent  les  raifins  rouges  d'avec  ceux  qui  les  portent  blancs ,  finon  lors  qu'ils  font 
meurs.  Mais  la  plante  qui  porte  le  Poivre  long  (dit  G^r/^Vw^eft  bien  différante  de 
rautre,car  elles  ne  fe  reflemblent  non  plus  qu'une  fève  reffemble  à  un  œuf.  D'avan- 
tage le  Poivre  long  croift  à  5c//ça/«,  qui  elt  éloigné  cinq  cens  lieues  de  A/fl/^rar , 
où  croift  le  Poivre  noir  &  blanc.  AuflS  le  dit  Garjïas  confeille  aux  Médecins  de  ne 
pas  ordonner  du  Poivre  noir  au  lieu  de  blanc ,  qui  eft  plus  chaud  ,&  de  meilleure 
odeur,  finon  à  fiute  du  blanc  ;  femblablement  de  ne  pas  ordonner  le  Poivre  Ipng  au 
lieu  du  blanc  &  du  noir ,  puifque  ce  font  plantes  du  tout  différentes ,  &  que  le  blanc 
&  le  noir  s'accordent  encore  mieux.  Acofla  parle  de  la  forte  de  cette  Plante  :  il  y  a, 
dit-il ,  deux  fortes  de  Poivres ,  dont  1  un  eft  domeftjque  duquel  on  ufe  (&  même  es 
Indes  au  lieu  de  fel)  l'autre  eft  fauvage ,  duquel  on  ne  fait  point  d'état  à  caufe  de  fbn 
amertume.  La  plante  du  Domeftique  eft  garnie  de  farmens  ,&  grimpe  comme  le 
lierre  fur  les  arbres  qu'elle  rencontre ,  &  s'y  attache.  Elle  eft  compartie  de  nœuds 
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pAT  certaines  diftanccs -,  defquelles  fortent  des  feuilles  femblables  à  celles  de  5e- 
tele ,  vertes-brunes  par  dedans ,  &  pafles  par  dehors ,  ayant  le  bout  aigu ,  &  pi- 
quant. De  ces  feuilles  les  unes  font  plus  brunes  que  les  autres,  car  celles  qui  font 
blêmes ,  &  ont  leurs  filamens  égaux ,  font  prifes  pour  les  femelles  (car  en  une 
même  plante  les  Indiens  mettent  la  différence  du  malle  avec  femelle  quant  aux 
feùtUes)  mais  les  plus  brunes  qui  ont  les  fibres  inégales  font  les  malles.  A  chafque 
entre-nœud  d'où  fortent  les  feuilles ,& par  le  même  endroit, il  y  fort  aulîides 

frappes ,  dont  les  plus  groffes  peuvent  avoir  environ  ciaquante  grains ,  &  les  moin- 
res  trente.  Sa  racine  ell  petite,  &  jette  les  chevelures  à  Ôeur  de  terre.  Or  les  plan- 
tes qui  portent  le  Poivre  blanc  ,&  celle  du  noir ,  ont  grande  fimilitude  enfemble; 
toutesfois  les  feiiiUes  du  blanc  femblent  plus  menues  Se  plus  molles ,  même  fon  fruit 
eft  plus  aromatique  &  de  meilleur  gouft  que  le  noir.  Le  B/afic  dans  fes  Voyages  dit 
que  le  Poivre  croift  auffi  abondamment  au  Royaume  de  Coc/mi,&c  en  trouve  de  trois 
fortes ,  dont  on  fait  de  très-bonnes  conferves.  Le  Poivre  noir  &  blanc  croift  en 
toute  la  terre  de  Malabar  i  le  noir  eft  appelle  Lada ,  &  le  blanc  Ladaponté ,  le  bon 
Pipili.  Au  refte ,  dit-il ,  l'arbre  du  Poivre  n'a  aucune  reiferablance  avec  aucun  autre 
quifoitennoftre£«ro/)e.  Il  eft  beau  &  grand ,  fa  feiiiUe  longue,  &  alfds  large  & 
pleine  de  veines  :  il  porte  fon  fruit  comme  nos  grappes  de  railin,  &  comme  les  Lam- 
Irufches  de  Provence  en  grande  quantité.  Il  y  a  en  de  deux  différentes  fortes ,  l'une 
que  les  Indiens  d'Occident  à  T^rM^^we  &  à  r^r^^ze/ ,  appellent  Jerac  c'eft  à  dire 
blanc ,  qui  eftant  mis  au  Soleil  devient  noir  &  ridé  comme  l'autre ,  &  bien  qu'il  foit 
un  peu  différent ,  il  eft  neantmoins  de  grande  vertu ,  &  refferable  à  la  fève  nouvelle. 
Son  grain  eft  ferré  dans  une  petite  gouffe  comme  la  fève  :  cette  forte  d'arbres  n'a 
aucunes  feuilles, &  l'autre  d'ordinaire  en  a  de  fort  longues  &  larges.  Ils  en  ufent  fort 
peu  pour  s'échauffer ,  &  en  mettent  même  en  leur  potage.  Voilà  ce  qu'en  difent  ces 
Autheurs.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  y  en  a  qui  tiennent  que  le  Poivre  blanc ,  &  le  noir 
ne  différent  qu'en  la  préparation ,  &  maturité.  Qiiant  au  Poivre  nommé  Pimpilim , 
dont  les  fruits  de  verts  deviennent  cendrés  au  Soleil ,  il  eft  fort  recherché  des  Mé- 
decins ,  qui  s'en  fervent  heurcufement  contre  les  poifons ,  les  catharres ,  les  acci- 
dens  de  la  poidirine ,  la  Squinancie  ,  &  autres  maladies  froides ,  &  non  de  merveille 
fî  ceux  àcBengala  le  vendent  fi  cher  à  nos  Européens..  ''^ 

Quoy  que  les  Chinois  ne  fe  puiffent  refoudre  à  fe  conformer  aux  mœurs  des  ^snlle. 
étrangers ,  fî  eft-ce  qu'ils  ont  appris  de  mafcher  tousjours  les  feiiilles  de  Betelte ,  ou 
ietre ,  qu'aucuns  foûtiennent  eftre  le  Malabathron  dés  Indes ,  nommé  des  autres 
Siry-boa,  voires  Tembul ,  &  Pam,  Cette  plante  croift  fort  bien  es  parties  Meridiona- 
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!es  de  la  Chine ,  mais  non  pas  avec  tant  de  facilite'  qu'es  païs  de  Deçà» ,  de  Gu^aratCy 
de  Caiiam ,  de  Bijhaga ,  ôc  autres  lieux  plus  tempérés  des  Indes ,  car  elle  ne  fe  plait 
pas  es  pais  trop  froid ,  comme  en  la  Chine  Septentrionale,  ni  es  païs  trop  chaud,  coin^ 
me  en  'Mozambique  &  Sofala.  Sa  fueille  elt  prefque  femblable  à  celle  du  Citron- 
nier ,  ou  du  Laurier.  On  tient  pour  les  meilleures  celles  qui  font  bien  meures  Sx. 
jaunâtres ,  encore  que  quelques  femmes  faflènt  plus  d'état  de  celles  qui  ne  font; pas 
meures ,  parce  qu'elles  font  plus  de  bruit  en  la  bouche  en  les  mafchant.  Elles  fe  ga- 
ftent  fi  on  les  manie  avec  les  mains  quand  on  vient  de  les  cueiUir.  Cette  plante  por- 
te un  fruit  es  liles  de  Moltiques,  lequel  eft  tortu,  &  femblable  à  une  queue  de  lézard, 
duquel  ils  mangent  en  ces  païs  là  avec  volupté.  On  la  provigne  comme  la  vigne ,  & 
elle  s'attache  comme  le  lierre  à  tout  ce  quelle  peut  attraper.  Aucuns  pour  en  avoir 
plus  de  profit  &  d'agreément ,  la  plantent  auprès  des  arbres  d' Areca ,  &  du  Poivre. 
Les  Indiens  pour  diminuer  l'amertume  des  feuilles  de  cette  plante ,  les  trempent 
dans  l'eau  avec  de  la  chaux ,  de  l'Areca ,  ou  du  Lycium ,  du  Camphre  de  Burneo,  du 
Mufc ,  du  bois  d'Aloës ,  de  l'Ambre ,  ou  de  quelques  autres  ingrediens  odorans. 
Edant  ainfî  préparées ,  elles  font  d'un  gouft  fi  agréable ,  &  font  une  fi  bonne  halei- 
ne ,  que  les  plus  riches  en  ont  jour  5c  nuit  en  la  bouche ,  voire  le  menu  peuple  s'ef- 
force d'en  avoir,quoy  qu'elles  foient  bien  chères,  à  caufe  qu'ils  tiennent  qu'elles  for- 
tifient le  coeur  ^  le  cerveau ,  qu'elles  chalfent  les  humeurs  fuperfluës ,  &  les  ventofî- 
tés ,  qu'elles  affermilTent  les  gencives ,  &  qu'elles  aflîftent  à  la  concoâ:ion  des  vian- 
des. Lors  que  les  Chinois  veulent  vifiter  leurs  amis ,  ou  prendre  congé  d'eux ,  ils 
ne  fe  fervent  que  de  ces  feiiilles  de  Betele ,  Se  d' Areca ,  pourfdonner  des  preuves  af^ 
feurées  de  leur  bienveillance.  Le  même  fe  dit  du  Roy  de  Ni^amoxa  qui  croit  de 
faire  un  grand  prefent  à  fes  Princesjors  qu'il  leur  donne  de  fa  main  une  petite  bour- 
fedefoye  remphe  de  ces  feuilles.  Les  Indiens ,  dit  y/fo//rt ,  ont  d'ordinaire  en  la 
bouche  des  feuilles  de  Betelle ,  &  Ipecialemcnt  lors  qu'ils  veulent  parler  à  quelques 
Grands ,  afin  d'avoir  1  haleine  odoriférante.  Ceux  toutes-fois,  à  qui  il  eft  mort  quel- 
que parent ,  font  obligés  de  s'abftenir  d'en  manger  par  quelques  jours.  Les  Arabes 
même ,  &  les  Moalis  (c'eft  à  dire  ceux  de  la  Sedte  ai  Ali)  s'en  abftiennent  durant  les 
dix  jours  de  leur  jeune. 

Il  y  a  auffi  un  Arbre  fort  étrange  &  merveilleux  qui  croift  en  quelques,  endroits 
de  la  Chine ,  que  quelques-uns  appellent  Mauglé ,  ou  le  Figuier  des  Indes ,  parce  que 
fon  fruit  reflemblent  à  nos  Figues.  Il  y  en  a  qui  l'appellent  l'Arbre  de  Goa ,  à  caufe 
qu'il  croift  aufli  en  abondance  en  cette  Ifle.  Cet  Arbre  pouffe  fes  branches  fort 
haut,  5c  fait  un  tronc  bien  gros  :  puis  après  il  jette  fçs  branches  d'un  cofté  &  d'autre, 
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defquelles  fortent  de  petits  filaments  ferablables  à  la  goutte  de  lin ,  qui  font  jaunes 
tandis  qu'Us  font  frais,  lefquels  eftans  parvenus  jufques  en  terre,  prennent  racine,  Se 
font  comme  un  arbre  nouveau  :  Car  ils  fe  font  gros  petit  à  petit,  &  deviennent  com- 
me des  nouveaux  pieds  d'arbres ,  produifans  auffi  par  la  cime  des  branches ,  lefquel- 
les  rejettent  auffi  d'autres  chevelures  contre  terre ,  &  fe  multiplient  tout  de  même, 
&  ainfi  confecutivement  jufques  à  un  nombre  infini  :  tellement  qu'un  feul  arbre  par 
ce  moyen  peut  couvrir  la  largeur  d'un  mille  d' Italie  s  &  ce  ne  font  pas  feulement  les 
branches  bafles  qui  jettent  ces  filamens ,  mais  même  les  plus  hautes ,  de  forte  qu'un , 
feul  arbre  peut  faire  une  grande  foreft.  On  reconndit  le  père  de  tous  ces  arbres  au 
tronc ,  qui  eft  notablement  plus  gros  que  les  autres,  C'eit  fous  ces  arbres  que  les  In- 
diens fe  retirent  pour  eflre  à  l'ombre  :  Ils  en  font  des  grottes ,  des  fales ,  des  allées , 
&  des  tabernacles  tout  voûtés ,  où  ils  ne  fe  trouvent  aucunement  incommodés  des 
ardeurs  du  Soleil.  Les  feiiilles  de  cet  arbre  reffemblent  à  celles  du  Coignicr,  &  font 
vertes  par  delTus ,  &  blanchâtres  par  defïbus,  &  couvertes  de  bourre  defquelles  les 
Elephans  font  fort  friands.  Son  fruit  ell  gros  comme  le  bout  d'un  gros  orteil ,  fem- 
blable  à  des  petites  figues,  de  couleur  fanguine  dehors  &  dedans,  &  plein  de  grains 
comme  les  figues  communes  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  agréable  au  gouft. 

L'Arbre  de  Cocos  croift  auffi  fort  bien  en  hiChineAcs  Indiens  le  nomment  Coquoeu 
ro:fon  tronc  eft  d'ordinaire  tortu,&  gros  par  fois  de  fept  pieds,&  haut  de  cinquante. 
Sa  racine  eft  fort  courte,  &  menue,  &  ne  fe  couvre  que  de  fort  peu  de  terre  :  le  haut 
de  l'arbre  eft  auffi  gros  que  le  pied  :  fbn  écorce  eft  cendréeUe  laid:  ou  fuc  qui  fort  du 
boisfertde  nourriture  aux  fourmis :fes  branches  prennent  tousjours  le  haut,ôc 
produifent  leurs  feiiilles  en  forme  de  pennaches ,  dont  aucunes  font  longues  de  fei- 
ze  pieds.  Ses  fruits,  qui  pendent  à  une  queue  courte  ,&  groffe  comme  un  tuyau 
d'Oye ,  avec  des  écailles  rougeatres,  font  durs ,  pefans ,  &  par  fois  plus  gros  que  la 
tefte  d'un  homme.  Ils  ont  une  écorce  épaiffe ,  &  pleine  de  filamens.  Si  on  perce 
leurs  coques  avant  qu'ils  foient  meurs ,  il  en  fort  une  liqueur  fort  douce  &  agréable 
qui  eftant  incontinent  beuë  fait  puiffamment  vriner.  Leurs  noyaux  font  auffi  d'un 
gouft  très-excellent,  nourriffent  à  merveille,rendent  les  forces  aux  corps  fatigués  de 
travail ,  ou  de  long  voyage ,  &  afFoiblis  par  des  maladies  invétérées.  Le  fbmmet  du 
tronc  de  cet  arbre  rend  une  moelle  blanche ,  qu'on  fert  ordinairement  fur  les  meil- 
leures tables,  Clufius  dit  qu'on  fait  es  Indes  des  cordages ,  &  des  cables  de  fon  écor- 
ce. Lacuna  affeure  qu'on  en  fait  des  tapis ,  qu'on  en  fait  auffi  du  papier ,  des  vefte- 
mens,  des  raafts,  des  planches  &  des  foliveaux  pour  la  perfediion  des  navires. 

Bref 
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Bref  les  Hiftorieus  célèbrent  les  raerveilleufes  propriétés  de  cet  arbre  avec  tant 
de  pompe,  &  tant  d'iUuftres  éloges ,  qu'ils  femblent  approcher  de  1  hyperbole.  J^o. 
chefort  dans  fon  Hitloire  des  Antilles  dit  que  cet  arbre  incomparable  porte  un  fruit 
quiprefente  dans-un  beau  vafe  naturel,  un  mets  excellent,  &  un  breuvage  déli- 
cieux, qui  peuvent  fuffire  à  la  nourriture  de  l'homme.  L'on  peut  tirer  (dit-il)  de  fon 
tronc  ou  de  fes  écorces,  de  fes  branches  ou  de  fes  racines  &  de  fon  fruit ,  les  mate- 

i  riaux  qui  font  neceflaires  pour  bâtir  des  maifons,  &  des  navires,  de  l'huile  pour 
éclairer,  du  baume  pour  guérir  les  blelTures ,  du  fil  pour  faire  des  étofes ,  des  vaifl 
aux  neceflaires  au  raénage,&  généralement  tout  ce  qui  eft  requis  pour  la  fubfiltance 

i  dune  famille.  De  forte  que  nous  pouvons  dire  que  cet  arbre  leul  enferme  en  foi 
les  vertus  &  les  qualités  de  tous  les  autres. 

Proche  de  Kingyven  en  la  Province  de  ^i^an^fi  on  trouve  une  forte  de  palmier, 
dont  le  fruit  eft  appelle  par  leslndiens  Areka,  ceux  de  Malaca  k  nomment  FaouftU 
ceux  de  Cochin ,  Cbacani,  les  Portugais  AragUerou ,  &  d'autres  lieux  Pinam,  Poas,  5c 
Pao.  La  fciiille  eft  de  même  grandeur  que  celle  de  la  palmes  le  dedans  de  la  tige  eft 
plein  de  filamens,  dont  on  fe  fert  aufli  à  plufieurs  ufages  :  le  foin  eft  envelopé  d  une 
gonfle  laquelle  venant  à  tomber,  il  demeure  pendu  à  larbre  d'une  couleur  orangée. 
Il  eft  fort  favoureux ,  &  a  la  vertu  de  la  chicorée ,  eftant  froid  &  fec  j  mais  il  a  une 
qualité  fort  aftringcnte  ;  la  coque  neft  pas  de  la  grofleur  de  celle  de  la  palme ,  mais 
plus  petite,  comme  celle  du  pelchier  de  figure  ovale ,  reflemblant  aucunement  à  la 
mufcade ,  ayant  par  tout  des  veines  blanches  &  rougcâtres ,  &  de  ce  fruit  ils  font 
leur  Areca ,  qui  les  empefche  d'avoir  mal  aux  dents.  Voila  les  plus  rares  arbres  qui 
croiflent  en  la  Chine,  félon  la  connoiflance  que  ien  ai  pu  tirer,  &  dont  les  Relations 
des  Indes  rapportent  aufli  beaucoup  de  particularités ,  à  la  lecture  defquelles  je  renr 
voye  les  Curieux.  • 

FRUITS. 

rfitfu,      T  a  Chine  produit  auflî  quantité  de  fruits  qui  ne  font  que  bien  peu  connus  dans 
fimi.        J-<noftre  Europe.  Et  entr' autres  la  Province  de  Qaantung  en  produit  un  vraye- 
ment  rare ,  Se  particulier ,  que  les  Chinois  nomment  Tenchu ,  les  Portugais  Jamboa, 
les  Arabes  Ttipha,  les  Periiens  Tuphat ,  les  Turcs  Aima,  les  Malabariens  Jamboli,  ÔC 
les  Hollandois  Pompelmoes.  Il  croilt  en  des  arbres  piquans  &  épineus  comme  les  ci- 
trons, toutesfois  ces  arbres  four  plus  grandsj  mais  la  fleur  eft  toute  femblable ,  blan- 
che, &  qui  fent  extrêmement  bon^  dont  on  en  tire  une  eau  très  foiief^'e  &  odori- 
férante par  la  diftiUation.  Pour  les  fruits  ils  font  beaucoup  plus  gros  que  ne  font 
mêmes  les  plus  gros  citrons ,  c  eit  à  dire  pour  le  moins  auffi  gros  que  la  teftc  d'un 
homme.  Pour  la  couleur  de  la  peau ,  elle  reflemble  aux  autres  orangers.  I,a  chair 
eft  rougeâtre,  &  aigre-douce,  &  a  le  gouft  d'un  raifin  qui  n'eft  pas  tout  à  fait  meurj 
c'eft  pourquoi  on  en  fait  &  exprime  une  liqueur  &  breuvage,  tout  de  même  qu'on 
en  tire  chez  nous  des  cerifes ,  poires,  &  pommes ,  dont  on  fait  du  citre.  Ce  fruit  fe 
peut  garder  un  an  tout  entier  eftant  pendu,  &  les  Chinois  en  mangent  ordinaire- 
ment à  tentrée  de  table ,  &  par  fois  entre  deux  repas.  Ils  en  font  même  des  confi- 
tures, dont  ils  fe  fervent  avec  fucccs  pour  étancher  la  foif ,  &  rompre  le  s  fièvres  bi- 
lieufes. 
■Pommier,       Les  Poiricrs,  les  Pommiers ,  les  Pruniers ,  les  Cerifîers,  les  Figuiers ,  les  Vignes, 
Kis,  c^c.    yoire  le  bled,  l'orge  ,  5c  femblables  arbres  5c  grains  j  dont  nos  campagnes  font  cou- 
vertes, croiflent  auiîi  en  toute  abondance  en  la  Chine ,  mais  les  habitans  n'en  font 
pas  grand  état.  Le  ris  d'ordinaire  leur  fert  de  nourriture  5c  de  boiflbn:  ils  en  font 
du  vin  très-excellent ,  6c  pour  les  raifins ,  dont  nous  faifons  nos  vins ,  Us  les  feichent 
feulement  pour  les  vendre  par  après  aux  étrangers. 

La  Province  de  Peking  foifonne  en  belles  ôc  grofles  chaftaignes ,  mais  en  cellq. 
de  Suchuen  proche  de  Xunking  elles  fondent  en  la  touche  comme  du  fjccrc. 

H  y  a  des  Pommes  d'or  dans  la  Province  de  Honan ,  non  loin  de  la  Ville  de  ^mi- 
te :  Les  Granades  y  croiflent  aufli  en  abondance ,  5c  fpecialement  proche  de  la  cité 
de  Xechîng. 

On  trouve  aufli  de  ces  pommes  dorées  dans  la  Province  de  Huquang ,  fous  la  ju» 
fifdidion  de  la  Viile  Capitale  de  Changte ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  qu'on  appelle 
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les  pommes  d'or  d'Hyver ,  à  caufe  qu'elles  ne  raeurifTent  qu'en  cette  faifon ,  au  lieu 
que  les  autres  meuriffent  en  Efté. 

Les  meilleures  &  les  plus  belles  pommes  de  cette  efpece  croiffent  en  la  Province 
de  Fo^en ,  non  loin  des  Villes  de  Chivencheu ,  & ,  de  Changceu  :  elles  ont  le  goull  de 
nos  vins  mufcats ,  &  font  très  propres  à  confire ,  lors  que  riniraidité  fuperfluë  eu  eft 
exprimée. 

On  trouve  dans  la  Province  de  Chekiat?^  vers  la  ville  de  Kjnhon  de  certaines  ar-  smfqui 
bres ,  qui  rendent  une  graifle,  dont  on  fait  de  très-bonnes  chandeilles ,  comme  fi '"'""''■' 
c'eftoit  du  fiiif ,  qui  font  blanches ,  &  n'engraiflent  jamais  les  mains ,  quoi  qu'on  les  '"^^'^"* 
touche  &  manie,  &  ne  Tentent  point  mauvais,  ni  ne  puent  quand  on  les  éteint.  Ceux 
de  la  Chine  nomment  ces  arbres  IQeuyeu  ;  ils  font  aflez  grands ,  &  reffemblent  fort 
à  nos  poiriers  quant  à  la  feuille  &  à  la  figure ,  &  produifent  des  fleurs  blanches 
comme  nos  cerifiers  :  en  fiiite  de  la  fleur  vient  une  baye  tout  à  fait  ronde,  aufli  grofl 
fe  qu'une  cerife ,  laquelle  eft  couverte  d'une  écorce  mince  &  noirâtre  :  la  chair  en 
eft  blanche,  qui  paroit  en  rompant  fon  écorce ,  quand  la  baye  eft  meure:  On  amaife 
ces  bayes  pour  les  cuire  en  l'eau ,  &  lors  la  chair  lé  fond ,  &  s'épaiflSt  comme  du  fuii^ 
lors  qu'elle  eft  froides  pour  le  noyau  qui  refte ,  comme  il  eft  plein  d  huile ,  aufli  le 
font-ils  tremper  de  même  que  les  olives  parmi  nous  j  mais  ils  ne  s'en  fervent  pas 
pour  aflaifonner  leurs  viandes,  comme  nous  faifons,  mais  pour  brûler  dans  la  lampe. 
En  Hyver  les  feuilles  de  ces  arbres  font  rouges  comme  du  cuivre,&  dés  qu'elles  font 
tombées ,  comme  elles  font  un  peu  graffes ,  les  vaches  &  les  brebis  les  trouvent  ex- 
cellentes ,  &  en  mangent  volontiers  j  ce  qui  les  engraifle  parfaitement  bien. 

La  Province  de  Peking  produit  un  fruit  aquatique  que  les  habitans  de  la  ville  de  ^'«*'<' 
Xunte  nomment  Li7ikio ,  lequel  a  prefque  la  même  forme  qu'une  truffe  ;  il  s'avance 
de  tous  coftés  en  forme  de  pyramide  triangulaire  5  l'écorce  en  eft  verte,  épaiffe,  & 
rouge  aux  extrémités  :  Il  devient  noir  quand  on  le  fciche,  la  fubftance  du  dedans  en 
ta  tres-blanche,  &  a  le  gouft  d'une  châtaigne,  bien  qu'il  foit  trois  ou  quatre  fois  plus 
gros  ;  on  le  plante  par  toute  la  Chine  dans  des  eaux  coyes ,  &  marefcageufes  :  fès 
feuilles  font  fort  petites,  &  s'étendent  extrêmement  fur  la  fuperficie  de  l'eau. 

On  trouve  dans  la  Province  de  Xantung  une  autre  forte  de  pomme  nommé  Sutu,  Sufu, 
qu'on  feiche  comme  les  figues  dans  l'Europe ,  pour  les  garder  toute  l'année.  Ces 
pommes  font  rondes ,  rouges ,  vermeilles ,  &  tant  foit  peu  plus  groflès  que  les  no- 
lires:  les  os  &  grains  qu'elles  ont  dans  la  chair  font  plats  &  ronds  de  la  groffeur  d'un 
liard  :  le  tout  eft  renfermé  dans  une  écorce  dure  comme  du  bois  :  Ces  pépins  ne  font 
pas  dans  le  cœur  de  la  pomme ,  mais  ils  fe  touchent  les  uns  aux  autres  dans  la  chaif 
vers  la  peau,  fans  eftre  couchés  de  plat ,  tout  droits  &  en  pointe  :  le  nombre  n'en  eft 
pas  affuré ,  quelquefois  il  y  en  a  dix ,  quelque  fois  cinq ,  plus  ou  moins ,  félon  la  grofl 
leur  de  la  pomme  :  Il  y  en  a  auflî  qui  n'ont  point  de  pépins ,  &  dont  la  chair  eft  toute 
rouge,  &  quand  elle  eft  meure  elle  devient  molle  comme  une  Corme ,  &  a  un  gouft 
tres-agreable  i  &  il  s'en  forme  comme  une  croufte  de  miel  ou  de  fucre  qui  eft  fei- 
che,  de  forte  qu'on  croiroit  d'abord  que  c'eft  une  écorce  de  citron  confite  :  Il  y  en  a 
auflî  quelques-unes  qui  ont  l'écorce  verte ,  qui  eftant  meures ,  ne  viennent  pourtant 
jamais  molles,  mais  qu'on  coupe  avec  un  couteau  comme  les  noftres ,  ou  à  qui  on 
ofte  l'écorce  avec  les  dents:  les  autres  ne  différent  pas  de  celles  qui  font  rougeâ- 
tres.  Je  ne  fçais  pas  que  ce  fruit  vienne  ailleurs  que  dans  la  Chine  :  l'arbre  fur  lequel 
il  croift  eft  médiocrement  grand,  &  n'a  pas  prefque  befoin  d'eftre  cultivé. 

Il  y  a  dans  la  Province  de  Fe^en,Sc  dans  tous  les  lieux  qui  font  au  Midy,mais  prinji»c4i. 
cipalement  dans  le  territoire  de  cette  Ville  de  Focheu ,  un  autre  excellent  fruit ,  qui 
fe  nomme  Lichi ,  &  que  les  Portugais  de  Machao  appellent  Lichias.  Il  naift  en  des 
arbres  qui  font  fort  grands  &  fort  hauts ,  dont  les  feiiilles  reffemblent  à  celles  des 
Lauriers  :  du  bout  &  des  extrémités  des  branches  il  en  fort  des  raifins  ;  c'eft  là  où  eft 
le  f^iit ,  comme  dans  les  grappes,  neantmoins  il  eft  plus  clair ,  Si  pend  à  de  plus  lon- 
gues queues  :  ce  fruit  reffemble  à  un  petit  cœur  quant  à  la  figure*  &  eft  gros  comme 
une  grolTe  noix ,  &  a  beaucoup  de  rapport  avec  une  petite  pomme  de  pin  ;  l'écorce 
eft  pleine  d'écaillés ,  mais  n'eft  pas  fi  épaifïe  j  car  elle  n'a  pas  plus  d'épaiffeur  qu'un 
parchemin ,  ou  une  peUicuIe  qu'où  peut  aifement  arracher  &  déchirer  de  la  niain^ 
Le  noyau  qui  eft  dedans  eft  blanc ,  fucculent ,  &  d'un  tres-bon  gouft ,  &  a  la  mefhie 
fenteur  que  les  rofes  :  quand  le  fruit  eft  meur  il  eft  violet  &  pourprin ,  de  façon  que 
ces  arbres  femblent  eftre  reveftus  &  embellis  de  cœurs  de  pourpre ,  &  par  un 
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afpeâ:  fi  agréable  fbûrire  -,  &  divertir  ceux  qui  les  regardent  :  la  chair  environne  l'os 
&  la  pierre ,  tant  plus  elle  eft  petite ,  tant  plus  en  eftime-t'on  le  fruit ,  &  le  croit-ton 
excellent  :  le  noyau  eft  comme  une  tablette  de  fucre  rofat ,  &il  fond  en  la  bouche 
de  même  forte.  Quelques-uns  luy  donnent ,  à  caufe  de  toutes  fes  belles  quahtés,  le 
nom  de  Roy  des  fruits. 
Urtgym.  On  trouve  encore  en  ce  territoire  une  autre  forte  de  fruit ,  qui  eft  rond ,  dont 
i'écorce  reffêmble  fort  à  la  précédente,  qu'on  nom  me  Lufigyen,  c'eft  à  dire  Oeil  de 
Dragon  :  il  n'elt  pas  lî  gros  que  le  précèdent ,  mais  un  peu  plus  petit ,  &  plus  rond, 
comme  font  nos  plus  grofles  cerifes  ;  toutesfois  la  peau  eit  un  peu  plus  dure  que 
n'eft  pas  celle  de  L/c/;/,  &  un  peu  plus  couverte  defcailles.  Les  habitans  le  fechent 
très  proprement ,  &  en  débitent  aux  étrangers  :  le  nouveau  eft  plus  eftime'  que  le 
vieux ,  à  caufe  que  fon  fuc  n'eft  pas  fi  fort  évapoté.  Ils  en  expriment  auffi  une  li- 
queur, dont  ils  font  du  vin  affés  doux,  mais  rare. 

On  receiiille  auffi  dans  ce  même  territoire  le  fruit  de  Ma/^i////', c'eft  à  dire  les  pru- 
nes de  la  belle  femme  ;  elles  font  grandes  &  belles ,  bien  plus  groffes  Se  plus  excel- 
lentes que  ne  font  pas  celles  de  Damas ,  plus  rondes  qu'elles  ne  font  longues ,  ou 
ovales. 

La  Chine  produit  un  autre  fruit  que  les  habitans  appellent  Jnka,  &  les  Arabes 
Panax.  C'eit  un  grand  arbre  qui  a  les  feuilles  de  la  grandeur  d'une  paume  vertes- 
pafles  avec  un  gros  nerf  dur  par  le  milieu  tout  du  long  :  fon  fruit  qui  fort  du  tronc 
même,  &dcs  groffes  branches,  eft  long  Se  fort  gros ,  de  couleur  de  vert-brun , 
couuert  d'une  ecorce  greffe ,  Se  garni  à  l'entour  comme  de  pointes  de  diamans ,  au 
bout  defquclles  il  y  a  une  e'pine  courte  &  verte  avec  un  aiguillon  noir  femblablc  à 
i  épine  des  Durions  s  il  ne  pique  pas  toutesfois ,  quoy ,  qu'à  le  voir  on  croiroit  le  con- 
traire. Le  moindre  de  fes  fruits  eft  grand  comme  une  groffe  Courge  &  d'avantage, 
&  fpecialement  en  Malabar.  La  dureté  de  fon  écorce  ne  fe  peut  vaincre  que  par 
la  haciie.  Le  dedans  eft  remph  de  logettes  &  de  creux  qui  font  pleins  de  châtaignes 
plus  longues,  Se  plus  groffes  que  les  Dattes,  couvertes  d'une  peau  cendrée ,  &  blan- 
ches au  dedans ,  d'un  gouft  terreftre ,  &  afpre  quand  on  les  mange  vertes ,  &  cau- 
fent  beaucoup  de  ventofîtés  :  mais  fi  on  les  cuit  fous  la  cendre  chaude ,  elles  ont  le 
gouft  de  Marrons  d'Efpagne.  Eftant  meures,  elles  ont  une  odeur,  &  un  gouft  af^ 
fés  agréable.  Chacune  de  ces  Châtaignes  eft  environnée  d'une  chair  jaune ,  ou  un 
peu  vifqucufe ,  qui  approche  celle  des  Durions.  Ce  fruit  eft  de  dure  digefton ,  en- 
gendre des  humeurs  mauvaifes  &  venimeufes ,  Se  ceux  qui  en  mangent  volontiers, 
iont  fujets  à  une  dangereufe  maladie ,  que  les  Indiens  appellent  Morxi.  Celui  qui 
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efl:  appelle  Papa  ou  Girafal  eft  le  plus  dangereux ,  &  le  plus  mal  fain  j  mais  celui 
qu'on  nomme  Barca  ne  charge  pas  fi  tort  lertomach. 

On  y  trouve  auiîi  quantité  de.  Durions.  JJuvhve.  fur  lequel  ce  fruit  croift  eft  atv  pm/ow?. 
pelle  Bata}i  ;  il  eft  fort  grand  &  d  un  bois  fort  &  mafîif ,  couvert  d'une  grofle  écor- 
ce  cendrée ,  avec  beaucoup  de  branches  chargées  de  force  fruits.  Ses  tleurs ,  nom- 
mées Buaa ,  font  blanches  &  un  peu  jaunâtres.  Ses  feiiillcs  font  dentelées ,  vertes- 
pafles  par  dedans ,  &  vertes-brunes  par  dehors.  Son  fruit  eft  gros  comme  un  Me- 
lon j  couvert  d'une  écorce  épaifle ,  garnie  de  force  aiguillons ,  courts ,  gros ,  Se  pi- 
quans ,  verte  par  dehors ,  &  cannelée  en  long  comme  un  Melon  ;  mais  par  dedans  il 
y  a  comme  quatre  chambres  en  long,  en  chacune  defquellesilyatroisouquatre 
creux ,  &  dans  lefquels  on  voit  un  fruit  blanc  comme  crérae  de  laift ,  gros  com- 
me  un  œuf  de  poule ,  qui  eft  de  meilleur  gouft  &  odeur  que  la  viande  que  les  Elpa- 
gnols  appellent  Maniar  Blanco  ;  il  n'eft  pas  toutesfois  fi  tendre ,  ni  fi  vilqueux.  Car 
ceux  qui  n'ont  pas  cette  blancheur,  mais  font  jaunâtres ,  font  pourris  ou  gaftés  par 
l'injure  de  lair  ou  par  la  pluye.  On  tient  pour  les  meilleurs  ceux  qui  n'ont  que  trois 
fruits  par  chaque  chambre  ,  &  puis  ceux  qui  n'en  ont  que  quatre:  car  on  ne  tient 
conte  de  ceux  qui  en  ont  cinq,  comme  auiTi  de  ceux  qui  lont  crevaffés.  On  ne  trou- 
ve d'ordinaire  que  vingt  fruits  par  chaque  pomme ,  chacun  defquels  a  un  noyau  en- 
clos au  dedans ,  femblable  à  un  noiau  de  Pefche ,  non  pas  rond  mais  longuet ,  d'un 
gouft  fade,  qui  rend  la  langue  alpre ,  comme  tout  les  NefBes  vertes,  à  raiîon  dequoi 
on  ne  le  mange  pas.  Ce  fruit  eft  chaud  &  humidej  &  quand  on  le  veut  manger,  il  le 
faut  preiTer  légèrement  avec  le  pied,  de  peur  des  efpines ,  pour  l'ouvrir.  11  femble 
à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  goutté  qu'ils  iiairent  d'abord  des  oignons  pourris ,  mais 
dés  qu'ils  en  ont  talté,  ils  le  trouvent  de  meilleur  gouft  que  tous  les  autres  fruits  :  Et 
de  vray ,  les  friands  en  font  fi  grand  cas ,  qu'ils  ne  le  peuvent  quitter  fans  en  eftre 
pleins  jufques  à  la  gorge.  Quant  au  refte,  il  y  a  une  étrange  antipathie  entre  ce  fruit 
&  celuy  de  Bétel ,  car  fi  on  met  quelques  feiiilles  de  celui-cy  dans  un  Navire  chargé 
de  Durions,  ils  viendront  tous  à  lé  pourrir  en  peu  de  temps.  "Une  feiiillede  Betele 
appliquée  fur  l'eftomach,  guérit  l'inflammation ,  &  l'enfleure  y  caufées  par  l'indige- 
Ition  des  Durions  :  Elle  ofte  même  en  un  inftant  le  mauvais  gouft  que  retiennent  en 
la  bouche  ceux  qui  ont  mangé  quantité  de  ces  fruits. 

Entre  les  douceurs  &  les  regales  qui  croiflent  dans  la  Chim ,  &  au  refte  des  Indes,  mumm. 
on  nombre  \ Ananas.  Il  eft  à  vray  dire  fi  beau ,  &  d'une  odeur  fi  douce ,  qu'on  peut 
dire  que  la  Nature  a  déployé  en  l'a  faveur  tout  ce  qu'elle  refferroit  de  plus  rare,&  de 
plus  précieux  dans  les  trefors.  Il  croift  fur  une  tige  haute  d'un  bon  pied,qui  eft  revê- 
tue de  plufieurs  feiiilles ,  qui  font  de  la  longueur  de  celles  des  Cardes ,  de  la  largeur 
de  la  paume  de  la  main,  &  de  la  figure  de  celle  de  l'Aloés.  Elles  font  pointues  par  le 
bout,  de  même  que  celles  du  Glayeul ,  &  armées  de  part  &  d'autre  de  petites  efpi. 
nés,  qui  font  fort  perçantes.  Le  fruit  qui  croift  entre  ces  feiiilles  ,&  qui  eft  élevé 
fur  la  tige ,  eft  quelquefois  de  la  grolTeur  d'un  Melon ,  mais  fa  forme  elt  à  peu  prés 
femblable  à  une  pomme  de  Pin.Son  écorce  eft  relevée  en  compartimens,&  chargée 
au  dehors  de  plufieurs  petites  fleurs ,  comme  d'autant  de  boutons ,  qui  félon  les  di- 
vers alpedis  du  Soleil ,  fe  revêtent  de  toutes  les  différentes  couleurs ,  qu'on  remar- 
que en  l'Arc  en  Ciel.  Ces  fleurs  tombent  en  partie ,  à  mefure  que  le  fruit  meurit. 
Mais  ce  qui  luy  donne  plus  de  luftre,  &  qui  luy  a  acquis  le  titre  de  Roy  entre  les 
fruits  j  c'eft  qu'il  eft  couronné  d'un  gros  bouquet,tiflu  de  fleurs,&  de  petites  feuilles 
folides  &  dentelées ,  qui  font  d  un  rouge  fi  vif,  &  fi  luifant,  qu'elles  luy  donnent  une 
raerveilleiîfe  grâce.  La  chair  ou  la  poulpe,qui  eft  contenue  fous  récorce,eft  un  peu 
fibreufe  j  mais  elle  fe  refout  entièrement  en  fuc  dans  la  bouche  ;  elle  a  auffi  un  gouft 
fi  relevé,&  qui  luy  eft  fi  particulier,que  ceux  qui  l'ont  voulu  parfaitement  décrire,ne 
pouvans  le  faire  fous  une  feule  comparaifon ,  ont  emprunté  tout  ce  qui  fe  trouve  de 
plus  dehcieux  en  l'Auberge ,  en  l'Abricot,  en  la  Fraife,  en  la  Framboife,  au  Mufcat, 
&  efi  la  Renette ,  &  après  avoir  dit  tout  cela ,  ils  font  contrains  de  confeffer,  qu'elle 
a  encore  un  certain  gouft  fort  exquis,  qui  ne  fe  peut  pas  exprimer,  &  qui  luy  eft  tout 
particulier.  On  a  mangé  affés  long-temps  de  ce  fruit ,  fans  remarquer  les  cxcellens 
ufages,qu'il  a  dans  la  Medecine,mais  à  prefent  l'expérience  a  fait  connoiftre,que  fon 
fuc  a  une  vertu  admirable,pour  recréer  les  efprits,&  relever  le  cœur  abbatu.On  l'em- 
ployé aufli  heureufement  pour  fortifier  l'eftomacli,  chafler  les  dégoufts ,  &  rétabhr 
l'appétit.  Il  ibulage  auffi  merveilleuferaent  ceux  qui  font  affligés  de  la  gravelle ,  ou 
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de  fupprefTion  d'urine ,  ôc  même ,  l'on  tient  pour  afluré ,  qu'il  détruit  la  force  du 
poifon.  Au  défaut  du  fruit  la  racine  produit  tous  les  mêmes  effets.  On  tient  auffi 
que  l'eau  qu'on  en  tire  par  l'alambic ,  fait  une  opération  plus  promte  :  mais  d'autant 
qu'on  a  remarqué  qu'elle  eft  un  peu  trop  piquante,  &  qu'elle  offenfe  la  bouche ,  le 
palais ,  &  les  vaiffeaux  uretaires  s  l'on  confeiUe  d  en  uler  en  bien  petite  quantité , 
&  par  lavis  d'un  fçavant  Médecin,  quiluifçaura  donner  quelque  doux  vehiicule, 
qui  fervira  de  corredtif  à  cette  acrimonie. 

Les  Indiens  naturels  du  pais,  corapofent  avec  ce  fruit,  &  le  fuc  de  quelques  oran- 
ces  douces,  un  excellent  bruvage ,  qui  approche  fort  de  la  malvoifie,  quand  il  eft 
gardé  deux  ou  trois  jours.  On  en  fait  auffi  une  confiture  hquide ,  laquelle  cftl'une 
des  plus  exquifes ,  &  des  plus  deUcates  de  toutes  celles  que  1  on  apporte  des  Indes  i 
fur  tout  lors  qu'on  y  raéle  des  fleurs  d'oranges,  &  de  citrons,  qui  ne  font  pas  en- 
core entièrement  épanouies.  On  coupe  auffi  ce  fruit  en  deux ,  avant  qu'il  foit  bien 
meur,  &  on  le  confit  à  fec  avec  fon  écorce,  &  une  partie  des  feuilles  qui  luy  fervent 
de  guirlande;  puis  après  on  le  rejoint  proprement  félon  l'art ,  &  on  1  encroûte  d'une 
trlace  fucrée,  qui  en  confervant  parfaitement  la  figure  de  ce  rare  fruit ,  &  de  fes  fe- 
iiilles,  fait  voir  dans  les  contrées  où  il  croiit, no nob liant  le  chaud  qui  y  domine,  une 
douce  &  agréable  image  des  productions  de  1  Hyver. 
MuU.  On  trouve  encore  en  la  Chine,  &  principalement  en  la  Province  de  §luantung 

un  autre  fruit  nommé  des  habitans,  &  des  Egyptiens  Mufa ,  de  ceux  de  Decan ,  de 
Benqala  &  de  Gua^arate  §liielli ,  de  ceux  de  Malabar  Palan ,  de  ceux  de  Malayo 
Pican,  8c  des  PerJIens  Mous.  Aucuns  prennent  l'arbre  pour  une  efpece  de  Palmier. 
Quoy  qu'il  en  (oit,  Jcojla  dit,qu'il  a  dix-huit  ou  vingt  paumes  de  hauteur.  Son  tronc 
elt  compofé  de  plufieurs  écorches  couchées  l'une  fur  l'autre ,  &  eft  gros  comme  la 
jambe  d  un  homme ,  &  a  la  racine  ronde  &  grofle ,  dont  les  Elephans  font  fort 
friands.  Sesfeiiilles  ont  neuf  paumes  de  longueur,  &  deux&  demie  de  largeur, 
ayant  une  groffe  cofte  par  le  miheu  tout  du  long ,  avec  des  filamens  en  travers  d'un 
collé  &  d'autre.  A  la  cime  de  cet  arbre  il  fort  par-fois  un  bouquet  de  fleurs  de  cou- 
leur roufle.  Iljette  une  feule  branche  groffe  comme  le  bras  d'un  homme, compartie 
par  divers  nœuds,  à  chacun  defqueis  il  y  a  douze  ou  quatorze  figues ,  tellement  que 
la  branche  eft  quelque  fois  chargée  de  cent  ou  deux  cens  figues.  Les  Portugais  des 
Indes  en  étabhffent  diverfes  efpeces  :  appellent  Cenorins  celles  qui  font  fort  jaunes, 
longuetes,  &  de  bonne  odeur;  &  Chincapanoes  celles  qui  font  quelque  peu  vertes,  & 
plus  longues.  Aucuns  préparent  les  feuilles  de  cet  arbre  avec  du  poivre,  du  gin- 
gembre, du  fel,  du  vinaigre  &  des  aulx,  &  en  mangent  au  lieu  de  câpres.  Les  autres 
s'en  fervent  pour  étancher  la  foif,&  ralentir  la  chaleur  des  fièvres  ardantes.  On  tient 
qu'elles  lafchent  le  ventre,  qu'elles  fervent  aux  reins,  qu'elles  provoquent  l'urine, 
mais  qu  elles  chargent  rcftomach,&  opilent  le  foye,fi  on  en  mange  avec  excès. 

CHAPITRE     XIV. 
"Des  çAnimaux. 

Comme  la  Nature  a  donné  avec  profufion  à  ce  Roiaume  toutes  fortes  d'arbres, 
d'herbes,  de  fleurs  &  de  fruits ,  elle  ne  s'eft  pas  monllré  moins  hberale  en  la 
produélion  des  bétes  à  quatre  pieds,  d'oifeaux,  de  poifibns  &  d'infedles ,  dont  je  ne 
feray  qu'un  court  récit ,  à  caufe  que  plufieurs  Autheurs  en  traitent  fort  ajnplement. 
•Brehs.  L'on  trouvc  dans  toute  la  Chine  des  troupeaux  de  Brebis  par  miUiers ,  qui  portent 

comme  en  Tartarie  &  eu  Perfe,  de  longues  queues ,  dont  aucunes  pefent  quarante 
livres  &  plus. 
VAchei.  On  y  voit  des  Vaches  à  longues  queues  frifées ,  qui  fervent  de  pennaches  aux 

gens  de  guerre.  Nous  avons  dit  cy  devant  que  celles  des  territoires  des  villes  de 
Cingcheu,  &  de  Tengcheu  ont  dans  l'eftomach  des  pierres  très-bonnes  pour  fortifier 
le  v-erveau,  empefcherles  catarres,  &c. 

Il  y  a  auffi  un  animal  en  la  Province  de  ^^uantung ,  (que  les  habitans  nomment  la 
Vache)  armé  au  front  d'une  corne  fort  longue,  &  ronde ,  qui  court  avec  tant  de  vi- 
fteffe,  qu'il  peut  faire  aifementplus  de  trois  cens  ftadesen  unjour.  On  ne  trou- 
ve prefque  pas  d'autre  moien  pour  le  prendre,  qu'en  feraant  du  fel,  dont  il  eft 
friand,  fur  les  chemins  où  on  croit  qu'il  doit  pafler. 
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La  Province  de  Kiangft  foifonnent  en  Porcs ,  dont  la  fiente  fert  à  engraifler  fes  Tons. 
campagnes. 

Celle  de  Peking  produit  des  Chats  fort  blancs ,  &  à  longues  oreilles ,  qui  font  tel-  ^ /,^,y 
lement  dorlotés  6c  raignardés  des  grandes  Dames ,  qu'ils  dorrairoient  auprès  des 
fburis  fans  les  moleller. 

Les  Provinces  de  Junnan ,  de  Suchuen  &  de  Xienjt  nourriffent  de  beaux  Chenaux,  chevaux. 
mais  de  petite  ftature,  qui  font  viftes  au  pas ,  au  trot ,  au  galop ,  à  la  carrière,  au  ma- 
niement ,  &  qui  ont  la  telte  &  le  col  fermes ,  &  la  bouche  fouple  &  de  bon  appuy, 
comme  nous  l'avons  expérimenté  en  noftre  voyage. 

On  trouve  d^s  Souris  jaunes  proche  la  Forterelîè  deSivenjdont  les  peaux  font  fort  soum  jau 
recherchées  des  Chinois.  ««. 

Les  Cerfs ,  les  Biches ,  les  Lièvres  &  femblables  bêtes  de  grofle  &  petite  chaflè  ^ ^.^/-^  ^^ 
couvrent  fouvent  à  greffes  bandes  les  chemins  &  les  campagnes  de  cet  Empire. 

On  trouve  quantité  dOurs  en  la  Province  de  Xenjï ,  dont  les  pâtes  de  devant  fer-  ours. 
vent  de  mets  aux  plus  friands. 

On  voit  es  environs  de  la  Ville  de  Linyao  force  Bœufs  fawages ,  &  autres  bêtes 
femblables  à  des  Tigres,  dont  les  peaux  iervent  de  veltemens  aux  habitans. 

On  trouve  en  la  Province  de  Suchuen ,  vers  la  ville  de  Po  quantité  de  T{hinocerots.  Rhkocem. 
Cet  animal,  eft  armé  de  pied  en  cap  i  porte  une  corne  fur  le  nés  de  couleur  de  gris 
obfcur,  &  fort  pointue.  Sa  peau  eft  cendrée ,  fans  poil ,  &  pleine  de  rides,  diipolées 
en  forme  d'écaillés  de  couleur  de  châtaignes ,  &  impénétrables  aux  meilleurs  tren- 
chans.  Son  corps  ne  diffère  gueres  de  la  groffeur  de  celui  de  l'Eléphant ,  mais  fes 
jambes  font  plus  courtes.  Si  on  le  molefte,  il  décoche  indifféremment  fa  colère 
fur  tout  ce  qu'il  rencontre,  &  renverfe  même  des  arbres  entiers.  Lors  qu'il  a  tcr- 
raffé  un  homme ,  il  le  tuë  à  force  de  le  lécher  par  la  rudeffe  de  fa  langue ,  &  puis  le 
ronge  jufques  aux  os.  Sa  chafTe  ell  fort  dangereufe.  JacobBontius  rapporte  dans  fes 
Relations  que  Thierry  Jemmi /?gSeCretaire  de  la  ville  àcB atavie, s  eiïant  rendu  à  che- 
val dans  une  foreft  avec  deux  autres  pour  fe  battre ,  tourmenta ,  dans  un  lieu  maré- 
cageux un  l^nnocerot  avec  fon  petit ,  qui  l'ayant  conduit  en  feureté  dans  les  plus 
forts  buifïbns,revint  en  furie  pour  tirer  vengeance  de  celui  qui  avoir  manqué  de  le 
tuer.  Dés  qu'il  ût  reconnu  fbn  homme,  il  le  prit  par  les  chauffes,  &  le  déchira. 
Mais  le  cheval,  peut  eftre  mieux  avifé  que  fon  mailtre ,  fe  fauva  à  la  courfe  &  fans 
doute  il  auroiteftéaufîitrcs-raal  traité,  fans  les  obltacles  des  arbres  danslefqucls 
cette  furieufe  bête  enfonçoit  par  fois  fa  corne.  Cette  proye  luy  ajant  manqué ,  il 
reprit  la  pilte  des  deux  autres  Cavaliers,  qui  ayans  pris  des  troncs  d'arbres  pour  écuf- 
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fons ,  &  rondeles ,  parèrent  à  la  violence  de  fa  corne  >  laquelle  eftant  portée  aflez 
avarft  dans  un  arbre,  donna  le  temps  aux  aflaillis  de  décharger  leurs  fiafils^ôc  de  don- 
ner  la  mort  à  celui  qui  penfoit  leur  ofter  la  vie.  C'eft  un  des  ennemis  mortels  de 
lElephant  :  lors  qu'il  le  veut  attaquer ,  il  aiguife  fa  corne ,  laquelle  il  porte  avec  ira- 
petuofité  dans  ion  ventre ,  &  le  tue  en  peu  de  temps.  On  en  trouve  quantité  à  Ben- 
gala,  à  Vatane,  &  à  Macarane.  Sa  chair  prefque  dure  comme  du  fer,  fert  de  viandes 
aux  Mores.  Le  vin  trempé  dans  fa  peau  &  dans  fa  corne  eft  un  puiffant  remède  con- 
tre les  poifons  &  fièvres  malignes.  Ariflote  n'a  pas  connu  cette  béte,&  les  Grecs  en 
font  fort  peu  de  mention.  Les  Romains  fe  fervoient  de  fa  corne  qu'ils  emplifoient 
d'huile  pour  éclairer  leurs  bains.  L'Empereur  Augufle  s'en  fervit  tout  le  premier,  es 
folemnités  de  fes  triomphes ,  &  Cneus  Pompée  fur  lès  Amphithéâtres  :  d'où  vient  que 
6'o/mditque  devant  le  temps  de  celuy-cy  les  Jeux  n'avoient  aucune  connoiflance 
du  l{jnnocerot. 

Aucuns  confondent  la  Licorne  avec  le  Rhinocerot,  mais  ils  fe  trompent,  car  cel- 
le-la  reffemble  à  un  Cheval  bien  déchargé,  ou  bien  à  une  Chèvre,  d'autant  qu'elle  a 
une  barbe  au  dcffous  dp  menton,  &  le  poil  plus  long  qu'un  Cheval ,  &  les  pieds  fen- 
dus comme  une  vraye  Chèvre,  ayant  au/îî  une  très  belle  corne  longue  &  pointue  au 
miheu  du  front,  tortillée  en  forte  qu'on  diroit  qu'en  ayant  deux  elles  fe  font  jointes 
enferablej  On  en  voit  une  au  trefor  de  S.  Denis  en  France ,  qui  eft  très-belle  ayant 
fix  pieds  &  demi  5c  un  pouce  de  hauteur.  Elle  fut  envoiée  à  Charlemagne  par  Aaron 
Roy  de  Ptr/c  avec  plulieurs  autres  richesprefens  environ  l'an  807.  Cet  animal  eft 
l'ennemi  des  venins ,  &  des  chofes  impures  ;  auffi  les  Naturaliftes  qui  en  ont  parlé 
alfirraent  que  les  autres  animaux ,  qui  habitent  le  même  pais ,  lors  qu'ils  veulent  al- 
ler boire  dans  la  fontaine,où  ils  ont  accouftumé  de  fe  delalterer,s'y  aflemblcnt  tous, 
&  de  la  crainte  qu'ils  ont  que  l'eau  ne  foit  infectée  de  quelque  venin ,  ou  autrement 
corrompue ,  ils  attendent  que  la  Licorne  ait  plongé  fa  corne  dans  l'eau ,  &  en  fuite 
beu  la  première,  après  quoi  ils  n'appréhendent  aucune  corruption,  &  boivent  hbre- 
raent. 
l'Elefhaiit.  L'Eléphant  animal  le  plus  gros ,  &  le  plus  monftrueux  de  tous ,  fe  trouve  en  plu- 
fîeurs  endroits  de  la  Chine ,  mais  fpecialement  es  Provinces  de  NanJ^ng,  &  de  Jun- 
flan.  Il  a  tousjours  efté  fort  eftimé  de  tous  les  Monarques  &  Princes  de  la  Terre. 
Les  Naturahftes  luy  ont  dreffé  tant  d'éloges,  que  je  me  trouve  impuiflant  de  ren- 
chérir fur  eux.  On  en  voit  auffi  en  très-grand  nombre  par  tout  l'Empire  de  P^?a, 
comme  au  de  là  de  la  rivière  de  Savara,  à  Bremu,  à  A  va,  à  Bengala ,  à  Malaca,  &c. 
L'Empereur  de  P^^« ,  à  caufe  qu'il  en  a  tant,  eft  {nïnomia.é  §luinberfencan-Jafel , 
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ceft  à  dire  le  Grand  Monarque  des  Elephans.  Ils  ont  des  defFenfes  d'yvoire  qui  leur 
fortent  de  la  bouche ,  que  nous  pourrions  appeller  des  cornes ,  à  caufe  de  leur  gran- 
deur,  &  forme  pointue  j  leur  principal  manger  eft  du  ris  cuit  avec  du  laidt  mis  en 
pelotes ,  dont  un  chacun  a  cinquante  livres  pour  fa  portion.  On  les  laifTe  après  aller 
par  la  campagne,  où  ils  fe  plaiient  fort  à  fe  repaiftre  de  foiiilles  de  cicomore,  &  d'au- 
tres arbres  qui  leur  font  agréables.  Ils  fo  plaifent  auffi  à  demeurer  à  la  fraifcheur ,  &• 
à  fe  baigner  dans  les  viviers ,  car  ils  font  iujets  au  flux  de  fang ,  &  la  chaleur  leur  eft 
grandement  contraire.  Qu_ant  l'eau  n'elt  pas  capable  de  les  couvrir  tous ,  ils  fo  cou- 
chent dedans ,  &  s'y  veautrent  à  plaifir.  Leur  honriefteté  &  diforetion  eft  telle , 
qu'ils  ne  s'accouplent  jamais  enfomble  en  la  prefonce  des  perfonnes.  On  tient  que 
les  fomcUes  portent  deux  ou  trois  ans,  voires  dix ,  Se  en  vivent  deux  cens.  Ils  ne  flé- 
chirent jamais  les  genous ,  comme  font  les  Rois  qui  ne  s'hu'milient  jamais.  Ils  révè- 
rent le  Soleil  &  la  Lune  comme  des  Divinités  viflbles,&fo  purifient  dans  le  cou- 
lant des  rivières ,  toutes  les  fois  que  la  Lune  fo  renouvelle ,  &  après  le  lendemain , 
ils  attendent  avec  impatience  le  Soleil  Levanr,&  fautent  de  joye  en  le  voyant.Leurs 
trompes  (fimboles  des  hommes  puiflTans ,  opulens ,  &  qui  n'ont  befoin  de  leurs  voi- 
fins)  leur  fervent  à  tous  ufages ,  portans  avec  elles  leur  boire  &  leur  manger  dans 
leur  bouche ,  les  baifTans ,  les  levans ,  les  alongeans ,  &  les  retirans  comme  il  leur 
plait  :  qui  plus  eft ,  ils  en  renverfent  des  arbres ,  ils  en  arrachent  les  armes  des  mains 
de  ceux  qui  leur  veulent  melFaire ,  ils  en  defarçonnent  les  gens  de  cheval  dans  une 
bataille ,  en  empoignent  les  gens  de  pied,  les  jettent  là  où  il  leur  plaift  ;  &  fi  nous  en 
croyons  les  Relations ,  ils  en  font  des  noeuds  que  les  plus  adroits  ne  fçauroient  dé- 
noiier ,  remuent  les  pieds  à  la  cadence  des  violons ,  &  des  harmonies ,  bref  ils  con- 
trefont tout  ce  qu'on  leur  apprend.  Ceux  de  Pegu  dreffent  leurs  pièges  dans  les  fo- 
refts  de  palmiers  pour  attraper  ces  animaux.  Ceft  une  chofe  plaifante  à  voir ,  dit  le 
Blanc ,  quand  une  femelle  amené  Un  Eléphant  fauvage  par  lèse  grandes  rues  :  car 
comme  il  fe  voit  enfermé  il  fe  lame nte,&  jette  des  cris  &  hurlemens  épouventables, 
&  par  fois  veut  donner  de  furie  contre  des  colomnes  qui  foûtiennent  les  maifons , 
&  s'y  rompt  les  dents  j  puis  après  qu'il  s  eft  bien  tourmenté  ,&  qu'il  fe  fent  tout  en 
eau ,  &  que  l'eau  qu'il  a  dans  le  ^ntre  le  brufle ,  il  fe  met  fa  trompe  dans  la  bouche , 
&  fe  tire  toute  cette  eau  qui  eft  fort  puante ,  &  fume  comme  l'eau  d'une  chaudière 
bouillante  ;  puis  on  le  contraint  avec  de  longues  pointes ,  &  rudes  aiguillons  de  fe 
mettre  dans  un  cachot ,  où  on  luy  lie  les  jambes ,  &  dans  cinq  ou  fix  jours  il  s'appri- 
voife  avec  la  femelle  domeftique.  Apres  cela  on  les  loge  dans  des  lieux  tousrians 
en  feuiUages  &  en  fruits ,  richement  peints  &c  ornés ,  &  on  les  fait  manger  dans  des 
vaiiTelles  d'argent.  L'Empereur  fait  état  de  ces  animaux,  comme  du  plus  fort  de  fes 
armées  ,&  les  fait  fouvent  ranger  en  bataille  tous  richement  parés  ,&  harnachés. 
Le  Capitaine  marche  le  premier  avec  une  armure  de  peau  de  crocodile ,  couverte 
d'un  drap  d'or  frifé  avec  fon  çhanfrin  de  même ,  &  celuy  qui  le  monte  eft  veftu  de 
drap  d'or  à  fonds  verd ,  avec  la  lance  où  pend  une  peau  de  hon.  A  la  tefte  de  ce  Ca- 
pitaine (pourfuitle  Blanc)  marche  une  douzaine  de  femmes  Nègres  jeunes ,  endof. 
lees  crc  ces  Indiennes  de  diverfes  couleurs ,  avec  des  tambours  gentiment  peints , 
lefquelles  vont  danfant  devant  cet  animal ,  &  font  raille  boufifonneries ,  pour  le  re- 
créer &  divertir. 

Quand  les  Elephans  marchent  en  bataille ,  ils  ne  portent  que  leur  couverture  de 
peau ,  &  un  fauflîart  d'acier  en  la  trompe ,  mais  en  leurs  feftes  ils  font  richement  pa- 
rés. Derrière  ce  Capitaine  fuit  un  efcadron  de  mille  Elephans  tous  en  ordonnance, 
puis  le  Trône  de  l'Empereur  avec  fes  enfans  delFus ,  haut  élevé  en  forme  de  balda- 
quin, ou  daiz,  traifné  par  des  Elephans  blancs,  &  fuivis  de  quelques  Gentils- 
hommes montés  fur  d'autres  avec  des  cordes  de  foye  pour  les  tenir.  Tout  ce 
train  eft  accompagné  de  flûtes ,  de  trompettes,  de  haut-bois,  &  d'autres  inftrumens, 
au  fon  defquels  ils  danfent  avec  affés  de  grâce.  On  les  voit  marcher  avec  une  cer- 
taine gravité  qui  femble  jnarquer  en  eux  quelque  chofe  de  raifonnable.  Il  me  fou- 
vient  (dit  encor  le  Blanc)  que  durant  cette  cérémonie ,  il  y  ût  un  faquin ,  qui  fans  y 
penfer  traverfa  la  rue  au  devant  du  Thrône  Impérial ,  ces  bétes  comme  oftënfts  de 
cette  infolence ,  s'arrefterent  aufli-tôt ,  &  ne  voulurent  pafler  outre ,  avant  que  ce 
niiferable  leur  fut  amené ,  qui  n'attendoit  rien  que  la  mort  d'un  coup  de  trompe  : 
Lors  ces  Elephans  fe  regardant  l'un  l'autre,  ne  daignèrent  pas  de  le  toacher,ains  laiH 
ferent  toute  la  vengeance  à  un  de  leurs  raaiftres,qui  ayant  fait  coucher  ce  faquin  par 
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fcerre,  le  fangla  très-bien  de  cordes  de  foye ,&  dit  aux  Èlephans  qti'ils  avoient  té- 
moigné un  Julie  reflentiment  du  mépris  de  ce  vilain  i  &  lors  ces  animaux  comme 
latistaits  continuèrent  leur  chemin.  Je  vis  (  dit  encore  le  Blanc  )  un  de  ces  Ele- 
phans fort  gros  &  puiflant  prefcnté  au  même  Empereur  par  le  Roy  de  Sian  fon  tri- 
butaire ,  qui  luy  avoit  envoyé  pour  fa  fageffe  &  fon  bon  elprit.  Dés  qu'il  fut  arrivé , 
l'Empereur  commanda  qu'on  luy  donnât  à  raanger^our  reconnoiftre  fa  procédure , 
car  les  bien  appris  mangent  avec  modeftieimaislemaiftrequil'avoitamenédità 
l'Empereur ,  qu'il  fe  paflèroit  bien  de  manger ,  &  qu'il  fuflîfoit  de  luy  faire  donner  à 
boire.  Alors  celuy  qui  ût  la  charge  de  luy  en  porter ,  &  qui  gouvernoit  les  autres 
Elephans ,  luy  apporta  Ibit  par  mépris ,  ou  autrement,  de  l'eau  dans  un  vaifleau  laie  ; 
l'Eléphant  le  trouvant  piqué  en  ce  jeu ,  mit  fa  trompe  dans  fa  bouche ,  tira  de  fon 
<:orps  une  eau  chaude  &  puante,dont  il  couvrit  fon  nouveau  maiftre,lequel  offenfë  à 
fon  tour  n'ût  pas  pluftôt  chargé  l'Eléphant  d'un  coup  de  ballon,  qu'il  fut  tué  tout  roi- 
de  par  fa  feule  trompe.  L'Empereur  admirant  fa  prudence ,  luy  fit  apporter  de  l'eau 
dans  un  vafe  d'argent  fort  net ,  le  fit  harnacher  magnifiquement ,  &  commanda  de 
le  fervir  avec  refpeâ:  ;  Tant  eft-il  vray  que  ces  béues  fçavent  tirer  vengeance  de 
ceux  qui  les  afïrontent  &  raéprifent  :  Auffi  aflure-t'on  qu'ils  entendent  &  compren- 
nent tout  ce  qu'on  leur  dit.  Quant  au  relie ,  voyez  les  Naturahftes  qui  en  onftraité 
alitas  amplement. 

La  Province  de  Chekiang  nourrit  force  Tygres ,  dont  aucuns  font  extrêmement 
furieux.  Ils  font  gros  comme  des  petits  aines,  &  vont  nuit  &  jour  à  grandes  trou- 
pes ,  ayans  la  telle  comme  les  chats  de  Surie ,  mais  plus  furieufes ,  les  pâtes  de  lion , 
la  couleur  blanche ,  rouge ,  &  noire ,  &  fort  luifante.  On  fait  grand  cas  de  leurs 
peaux ,  car  ceux  de  Perfe ,  dîindofian ,  de  Gu-^arate ,  de  Samarcant ,  &  de  Mâcha- 
rane  en  font  un  grand  trafic.  On  en  trouve  fur  le  mont  de  I\utien  es  environs  de  la 
Ville  de  Kiucheu ,  qui  ne  font  aucun  mal ,  &  fe  laiflent  apprivoifer. 

Il  y  a  auffi  force  Tygres  dans  la  Provinces  de  Junnan ,  &  de  ^angfi,  qui  font  plus 
cruels  que  les  Lions  mêmes ,  &  cherchent  paffionnement  les  perlbnnes  julques  à 
leurs  foyers ,  pour  les  dévorer.  Les  Rois  de  Bengala ,  de  Caf'ubi ,  &  de  MacharàniTt 
prennent  un  grand  plaifu-  à  la  chalfe  de  ces  bétes ,  &  leurs  peuples  leur  donnent 
mille  benedi(Stions ,  parce  qu'ils  prennent  foin  d'abolir  leur  deteltable  race.  Leur 
raarclie  eft  fouvent  reconnue  par  un  petit  animal  qui  les  accompagne  inceffamment, 
&  qui  par  fon  abois  fait  connétre  leur  arrivée  aux  nommes,  &  aux  bétes  mêmes,  qui 
retournent  fur  leurs  pas,ou  fe  retirent  en  feureté.  Bontius  avance  qu'il  y  a  une  étroi- 
te  amitié  entre  le  Rhinocerot  &  le  Tygre,  &  que  celuy-cy  ne  trouve  pas  de  meilleur 
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remède  pour  fortifier  fbn  eftomach  que  l'ordure  de  celuy-Ià.  Qipy  qu'il  en  foit ,  le 
Tigre  eft  le  fymbole  de  viftefle ,  de  vengeance ,  &  de  telonnie ,  d'où  vient  que  les 
Poètes  lors  qu'ils  veulent  décrire  une  perfonne  cruelle  &  impitoyable ,  ils  difent 
que  les  Tigres  d///rf««if  l'ont  allaid:ée.  Les  anciens  Payens  le  decfierent  à  y//'o//o« 
à  caufe  de  fa  viltefle ,  &  à  Bacchus  à  caufe  de  la  fureur  immodérée  que  le  vm  caufe 
à  ceux  qui  en  prennent  avec  excès.  Cet  animal  elt  tellement  ennemi  de  l'harmonie, 
voire  du  tambour ,  qu'il  fe  déchire  lors  qu'il  l'entend. 

L'on  trouve  auffi  quantité  de  Sangliers  dans  la  Province  de  ^ltuingf!,éont.  les  deux:  saniiun. 
defFenfes  bleflent ,  &  tuent  &  chiens ,  &  chevaux ,  &  cavaliers  ;  de  forte  qu'ils  ne 
peuvent  eftre  furmontés  que  par  des  Hercules.  De  vérité ,  ce  n'eil  pas  fans  (ujet  que 
félon  le  fentiraent  du  grand  Eucher  Archevefque  de  Lion ,  l'Elcriture  qualifie  du 
nom  de  Sangliers ,  les  Nabuchodonofbrs ,  &  les  autres  Monarques ,  dont  le  Ciel 
s'eft  fervi  pour  punir //raé/ ,  puis-qu'on  ne  fçauroit  reprefenter  plus  clairement  les 
grands  courages  que  Dieu  donnoit  aux  inltrumens  de  fa  jufle  colère.  Aufïî  voyons 
nous  que  quand  la  Poëfîe  s'eft  bien  rongé  les  ongles ,  &  tourmenté  l'efprit  pour 
trouver  un  epirhete ,  qui  donne  à  connoiftre  cette  créature  pleine  de  feu ,  fait 
avouer  à  Stace  dans  fon  Achilleide ,  qu'on  n'en  fçauroit  imaginer  un  qui  luy  foit 
plus  propre  que  celuy  de  foudroyant ,  5c  contraint  la  Lydienne  de  Martial ,  de 
confefTer  qu'elle  a  efté  vaincue ,  &  mife  à  mort  par  une  belle  qui  porte  autant  de 
foudres  que  de  dents ,  F ulmineo  fpumantis  Apri  (um  dente perempta. 

Les  Provinces  de  Xenji  Se  de  Suchuen  portent  force  X^,  qui  font  des  animaux  ;ff. 
prefque  auffi  grands  qu'un  chevreiiil ,  &  ont  quatre  dents  plus  longues  que  les  au- 
très.  C'eft  deux  qu'on  tire  du  bon  raufc,  mais  non  pas  de  leur  fang,  comme 
quelques-uns  ont  rais  en  avant,  mais  d'une  certaine  tumeur  qui  leur  vient  au 
plein  de  la  Lune  fous  le  ventre  ,&  celuy-là  efl  le  plus  parfait,  &  plus  odoriférant 
de  tous. 

Le  Royaume  de  Gannan  produit  un  animal  nommé  Fefe  des  habitans ,  qui  a  pjefl/''/*. 
que  la  forme  humaine ,  les  bras  fort  longs ,  le  corps  noir  &  velu ,  marche  légère- 
ment &  fort  vifte ,  &  dévora  les  hommes  tout  en  riant. 

La  Montagne  de  Toyung ,  en  la  Province  de  Suchuen  nourrit  des  Singes ,  qui  te{-^'"l"- 
femblent  fort  bien  à  un  homme  en  grandeur  &  en  forme.  Et  en  effet ,  tous  les  Au- 
theurs  font  d'accord  que  fî  la  beauté  des  animaux  fe  devoit  régler  par  noftre  reffem- 
blance,  que  le  Singe  en  pourroit  emporter  le  prix.  Quelques-uns  l'ont  voulu  mettre 
entre  l'homme  &  la  befte ,  comme  ils  ont  placé  l'Ange  entre  Dieu  &  l'homme.  Au 
Royaume  de  Pegu  les  Singes  font  confédérés  comme  animaux  qui  approchant  fî  fore 
de  la  forme  humaine ,  doivent  eftre  plus  que  tous  les  autres  agréables  à  Dieu ,  aufîî 
font-ils  là  inviolables.  Et  neantmoins  ce  neft  pas  feulement  à  caufe  de  leur  figure 
extérieure  qui  approche  tant  de  la  noftre  qu'on  en  fait  cas ,  l'intérieure  y  contribue 
encor  d'avantage,  &  leur  efprit  à  fait  dire  aux  T^^r^  / ,  qui  les  connoiflènt  parfaite, 
ment ,  que  la  feule  apprehenfîon  qu'on  les  fift  trop  travailler  les  empefcha  de  parler. 
Il  eft  conftant  qu'on  le  fert  de  ceux  de  la  Guinée  appelles  Baris ,  comme  de  valets ,  à  ♦ 
balaier  la  maifon ,  à  piler  dans  des  mortiers ,  &  à  plufieurs  autres  offices ,  outre  qu'ils 
joiient  de  la  flûte ,  &  de  la  guiterre  avec  admiration.  Ils  ont  cela  de  mauvais  qu'ils 
font  extrêmement  pafîîonnés  pour  les  femmes ,  lefquelles  ils  ravifTent  fouvent  en 
\l{[e  de  Bornéo  Se  ^\newrs,  comme  Samuel  Bloemerts  dit  d'avoir  appris  du  Roy  de 
Sambaches.  M'.  Nicolas  Tulp ,  perfbnnage  de  grand  fçavoir ,  fait  mention  dans  fcs 
Obfervations  d'un  Singe  à!  Angola ,  qui  fût  prefenté  à  ce  grand  Guerrier  Frederic- 
Henry  Prince  â^ Orange  s  cet  animal  eftoit  très-bien  élevé ,  il  marchoit  droit ,  fbûte- 
noit  de  pefans  fardeaux ,  beuvoit  hors  d'une  canne ,  ou  d'un  verre ,  &  s'efTuyoit  les 
raouftacnes  comme  un  homme ,  prenoit  fbn  repos  dans  un  lid: ,  &  fe  couvroit  déli- 
catement ,  bref  il  faifoit  mille  mommeries  qui  relTentoient  fort  peu  l'extravagance. 
Tant  eft-il  vray  que  cet  animal  a  beaucoup  de  qualités  eftimables ,  &  fingulieres ,  Se 
non  de  merveille  fi  quelques-uns  foutiennent  qu'il  eft  le  plus  fpirituel ,  Se  le  plus  in- 
telligent de  tous  les  animaux.  Philofirate  luy  défère  l'honneur  de  la  fpiritualité , 
fondé  en  partie  fur  ce  qu'il  a  linduftrie  de  faire  la  récolte  du  Poivre  es  Indes ,  non 
plus  ni  moins  que  les  habitans  mêmes. 
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Divers  oi.  T?ncore  que  l'on  diftingue  les  animaux  en  trois  ordres  difFerens ,  de  volatiles,qu*on 
/»<f«x  en  U  JC/attribuë  à  l'air ,  d'aquatiles  qui  vivent  dans  les  eaux  douces ,  ou  falées ,  &  de  ter- 
^*""'  reftres  qui  cheminent  comme  nous ,  ou  qui  rampent  fur  la  terre  i  fi  eft-ce  qu'à  le 
prendre  exadteraent ,  il  n'y  a  point  d'oifeau  qui  foit  purement  aérien  comme  le  poit 
fon  eft  aquatique ,  le  premier  ne  fe  pouvant  pafler  du  repos,  qu'il  ell  contraint  de  ve- 
nir chercher  en  terre.  Je  fçais  bien  que  les  Platoniciens  fe  font  figuré  des  animaux 
aériens ,  à  qui  l'élévation  &  la  montée  en  haut  eftoit  auflj  naturelle ,  que  la  defcente 
en  bas  leur  reuflSffbit  violente  &  contre  nature  ;  mais  perfonne  ne  les  peut  prendre 
que  pour  desEltres  imaginaires.  En  effet  l'air,  non  plus  que  le  feu  ne  produifent 
point  d'animaux ,  qui  leur  foient  entièrement  propres,  par  la  raifon  qu'en  rend  Ari- 
fiote ,  que  ces  deux  Eleraens  fuperieurs  n'ont  pas  la  matière  requife  à  leur  gênera^ 
tion ,  que  la  leule  terre  &  les  eaux  peuvent  fournir.  C'eft  pour  cela  que  tous  les  Oi- 
feaux  ont  des  pieds  qui  ne  leur  font  d'ufage  qu'icy  bas.  Car  ce  qu'on  a  écrit  des  Apo- 
des ,  tels  que  le  Manucodiate,  Ylrico ,  ou  oifeaux  de  Paradis  des  Moluques ,  fe  trouve 
faux  après  une  exad:e  perquifitiou ,  qui  a  fait  connoiftre  que  la  Nature  leur  ayant 
donné  de  très-petits  pieds ,  les  marchands  les  en  privent  fouvent  par  irapofture,  afin 
de  favorifer  une  créance  qui  enchérit  le  trafic ,  qu'ils  font  de  ces  oifeaux.  Si  ce  n'eft 
qu'on  veuille  accorder  Clujîus ,  qui  eft  de  ce  dernier  fentiment ,  avec  ceux  qui  n'en 
font  pas ,  en  difant  qu'il  fe  trouve  des  Manucodiates  avec  des  pieds ,  &  d'autres  fans 
pieds,qui  fe  doivent  vray-femblablementrepofer  comme  cet  autre  oifeau  de  ï Amé- 
rique, dont  parle  Vincent  le  Blanc,  s'il  n'eft  le  même ,  entortillant  leur  queue  à  un  ar- 
bre ,  où  ils  demeurent  fufpendus.  Diogenes  Laërtius  nous  apprend  que  Straton  le 
Phyfîcien  avoit  ùxx.  un  Livre  des  animaux  fabuleux,je  penfe  que  s'il  n'y  avoir  mis  ces 
Apodes ,  on  les  y  euft  pu  adjoufter  avec  le  Phénix  de  la  Chine  (qui  dreffe  Ion  bûcher 
enîa  Province  de  Xi?»/?,  comme  nous  avons  dit  cy  devant)  ia  Chimère  de  5e/7fro- 
phon ,  Sx.  la  Sphyngc  des  Egyptiens.  , 

■poitles  i         Qupy  qu'il  en  foit ,  pour  commencer  par  les  terreftres ,  les  Poules  font  à  tres-vil 
coro».       prix  en  la  Chine.  On  y  en  void  qui  ont  les  plumes  toutes  renverfées  &  tournées  vers 
la  tefte  :  Celles  de  ^an^/î"vomilfent  du  coton ,  &  portent  de  la  laine  au  lieu  de  plu». 
rae.  Et  le  Cocq,  qa  Athénée  veut  qui  ait  efté  nommé  AleBor,  pource  qu'il  nous  exci- 
te à  Ibrtir  du  lit ,  ne  chante  point  à  minuit  dans  la  Province  de  Suchuen ,  comme  il 
fait  en  nos  contrées.  On  y  fait  éclore ,  comme  en  Egypte ,  au  four  les  poulets ,  mais 
ils  ne  font  pas  de  fi  bon  gouft  que  ceux  qui  font  couvés  naturellement. 
Terdrix ,        Les  Perdrix,  les  Canards,\ts  Oyes,\cî,  Louwas  (mentionnés  cy  devant)  &  les  Paons 
*^'"         font  communs  en  ce  Royaume.  Ces  derniers  font  tellement  eftimés  au  Royaume 
i}l  Angola ,  que  le  Roy  feul  le  referve  le  pouvoir  d'en  nourrir ,  avec  une  loy  fi  rigou- 
reufe ,  qu'elle  condamne  à  la  mort  ceux  qui  prennent  une  de  fes  plumes ,  s'ils  ne  de- 
viennent efclaves  avec  tous  leurs  parens ,  dont  les  biens  font  confifqués  pour  ce 
crime. 
Hibou.ù'c.     ■Le  Hibou ,  oifeau  de  Minerve  (autant  refpe(îlé  aujourd  huy  des  Tartares ,  qu  aU- 
tresfois  des  Athéniens)  fe  trouve  dans  la  Province  de  Nanking  :  U  Alouette  en  celle 
de  Suchuen  :  \ Hirondele,  le  Perroquet ,  le  Ramier ,  la  Mouche ,  le  Vautour ,  les  Abeil- 
les Ôc  les  Frelons ,  dont  plufieurs  font  blancs ,  ne  font  pas  peu  communs  dans  toutes 
les  autres  Provinces. 
mangcio.       La  Province  de  Che^iang  produit  des  petits  oifeaux  nommés  Hoangcio,  que  les  ha- 
bitans  trempent  dans  leur  vin  fait  de  ris,  &  en  font  des  confitures  qu'ils  vendent  à 
bon  prix. 

On  trouve  en  la  Province  de  ^angf  des  oifeaux  d'un  plumage  merveilleufe- 
ment  bigarré ,  voire  fi  agréable  à  la  veuë  ^ue  les  Chinois  en  relèvent  leurs  draps 
defoye. 
€olibes.  On  y  trouve  de  ces  ravifTàns  petits  oifeaux ,  que  l'on  nomme  Colibes ,  qui  ont  leur 
plumage  émaillé  de  tout  autant  de  vives  couleurs ,  qu  on  en  admire  en  lare  en  Ciel, 
&  qui  ne  vivent  que  de  la  roféc,  qu'ils  fuccent  fur  les  fleurs  des  arbres  &  des  plantes. 
Bref,  la  Chine  eft  remplie  d  une  infinité  d'autres  rares  oifeaux  de  bois  &  de  riviè- 
res ,  que  j'ay  veu  en  noftre  Voyage ,  &  qui  font  inconnus  eu  noftre  Europe. 
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es  Lacs ,  les  Rivières ,  les  Eftangs ,  les  Canaux  artificiels  qui  mouillent  tout  ce.    ,. 

i/vafte  Empire ,  &  les  Mers  mêmes  qui  le  bordent  &  le  baigne ,  produifent  tantr<v/»  '"n 
de  fortes  de  Poiflbns  >  &  en  fi  grande  quantité ,  qu'on  en  peut  acheter  dix  livres  &  ^o>!r<»" 
plus  pour  un  fous.  Outre  le  Saumon ,  le  Dauphin ,  l'Efturgeon ,  la  Laraproye ,  la  j"'"^"r«* 
Carpe ,  &  le  Brochet ,  qui  nous  font  connus,  ils  ont  encore  des  poiflbns  noires  nom-  ««'  o^^- 
mes  Ming ,  des  poiflbns  rouges  (comme  en  la  Province  de  Honan)  &  des  poiflbns 
jaunes  communs  en  la  Province  de  Chehiang.  Je  crois  que  ceux-cy  font  femblables 
aux  Z)orarfej' de  l'-r^»ïm^z«,  dont  les  écailles  paroiflent  dans  l'eau  auflî  éclatantes, 
que  fi  elles  eftoient  émaiilées  d'un  vermeil  doré.  On  y  en  voit  auflli  des  verts ,  qu'on 
pourroit  nommer  Perroquets ,  à  caufe  qu'ils  font  aufli  verds  que  les  plumes  de  ces  oi- 
féaux.  Quant  aux  poiflbns  jaunes ,  ils  font  fort  eftimés  &  raignardés  des  Grands  de 
l'Empire ,  de  forte  qu'un  chacun  en  nourrit  dans  fa  maifbn  de  plaifance ,  en  orne  fes 
viviers ,  en  garnit  fes  vaiflèaux ,  &  s'en  fait  même  apporter  à  table  dans  un  vafe  pour 
fe  divertir.  Le  Lac  de  M?W  produit  tous  fes  poiflbns  aufli  doux  &  agréables  que  le 
miel.  On  en  trouve  une  elpece  dans  la  }{zviere  Saffranée ,  nommée  des  habitans 
Xehoa ,  qui  eft  fort  recherchée  des  grands  Beuveurs. 

.  Il  ne  manque  pas  auflî  de  B alênes  dans  la  Mer  Chinoife ,  non  plus  qu'en  celles  de  suUnn' 
Groenlande^  &  de  Noruegue.  Les  Chinois  difent  qu'on  en  a  pris  dans  leurs  mers,  qui 
avoient  9  do.  pieds  de  long  ;  Nos  Européens  neantmoins  n'en  ont  gueres  trouvé  qui 
ont  excédé  200.  pieds  :  Les  médiocres  font  de  1 30.  &  i  do.  &  groflès  à  proportion. 
On  croit  qu'elle  ne  vivent  que  d'eau  de  mer,  car  lors  qu'on  les  ouvre ,  on  ne  trouve 
dans  ces  grands  corps  qu'environ  dix  ou  douze  poignées  de  petites  araignées  noi- 
res,&  quelque  peu  d'herbe  verte.Quand  la  mer  le  trouve  couverte  de  ces  araignées, 
c" eft  une  marque  que  la  pefche  fera  bonne.  Ceux  qui  ont  efté  à  cette  pefche ,  rap- 
portent qu'ils  ont  quelques-fois  trouvé  30.  voire  40.  Cabilleaux  dans  le  ventre  de  ce 
raonftre ,  lequel  a  pour  ennemis  le  Dauphin ,  le  Tonin ,  l'Orke ,  &  le  Poiflbn  Noir , 
lequel  tafche  de  luy  ouvrir  le  ventre  avec  fa  fie,  ou  bien  d'efttrer  dans  la  gueule 
pour  luy  emporter  fa  langue.  On  dit  encore  que  ce  Prodige  de  Nature ,  s'écarte,  5c 

f)rend  l'épouvante  aufli-tôt  qu'il  entend  le  fon  bruiant  que  font  les  Fèves  lors  qu'on 
es' brife ,  fi  nous  en  pouvons  croire  lo.  Sceptique-Sextus .  Quoy  qu'il  en  foit,fans 
vous  entretenir  par  les  récits  d'^r/an ,  de  Solm ,  de  Cabrera ,  &  d'autres  qui  difent 
^u'on  en  a  trouvé  k^  Indes  de  cinquante  coudées ,  voires  de  quatre  journaux  de 
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terre ,  &  qu  on  entreroit  facilement  à  cheval  dans  leur  gueule  ;  fans  vous  rapporter 
auffi  tout  ce  que  cent  autres  Autlieurs  difent  de  fa  génération ,  de  fes  amours  6c 
de  fa  pefcheije  me  contenteray  feulement  de  vous  dire  qu'on  en  prend  eu  la 
Chine  qui  rendent  plus  de  240.  banques  d  huile  ,&  dont  la  feule  langue  en  donne 
par  fois  60.  banques.  Je  ne  f^ais  pas  ii  nos  HoUandois  en  ont  jamais  tant  tiré  en  leur 
pefche  de  Groetûaride. 

On  trouve  auffi  en  la  Chine  des  Loups,  des  Chic>is,5c  des  ^eaux-Marins.  Il  y  a  aufli 
des  C^arj  blancs;  qui  ne  quittent  pomtlamer,ne  vivent  que  de  poiffons,&  font 
plus  grands  &  plus  fauvages  que  les  noftres.  Ils  ne  s'engagent  pas  volontiers  en  plei- 
ne  mer  mais  fuivent  la  coite  pour  furprendre  les  Baleneaux ,  defquels  ils  font  tres- 
friands.  Quelques  Relations  rapportent  qu'on  y  trouve  des  Licornes  lefquelles 
quoy  qu'elles  ne  foient  pas  plus  grandes  que  des  Vaches  marines,  portent  toutesfois 
en  l'extrémité  de  leurs  mâchoires  d'en  haut  une  dent,ou  corne,ou  lance  longue  d  u- 
ne  aulne  Se  demie ,  folide  par  tout ,  excepté  à  un  pied  prés  de  la  racine ,  où  elle  eft 
creufe  à  caufe  d'une  autre  petite  corne ,  qui  y  croilt ,.  &  qui  pouffe ,  &  fait  tomber  la 
grande ,  quand  elle  elt  trop  longue ,  trop  vieille ,  &  trop  pefante.  Elle  eft  auffi  fi  fo- 
lide que  les  Indiens  l'aiguifant  Hc  affilant  contre  un  grez ,  en  font  des  efpées  &  des 
couteaux ,  qui  tranchent  auffi  bien  que  s'ils  eitoient  d'acier.  Elle  eft  tres-fouveraine 
contre  toute  forte  de  poifon.  Cet  animal  s'en  fert  fort  adroitement  contre  les  Ba- 
lenes  pour  s'en  défendre ,  &  contre  les  Baleneaux ,  les  Ours ,  les  Veaux-Marins ,  8c 
femblables  poiffi)ns ,  defquels  il  fait  fa  curée. 

Bref,  les  Chinois  fe  vantent  d'avoir  dans  leurs  eaux  avec  profufion  tous  les  poif- 
fons  qui  font  dans  la  Nature ,  comme  fi  elle  avoit  ramaffiîe  tout  l'Univers  aquatique 
dans  leurs  mers  ;  mais  fur  tout  ils  font  état  de  deux  poilfons  fçavoir  de  Xiyu ,  que  les 
Eunuques  couvrent  foigneufement  de  glace  pour  les  prelenter  vifs  à  l'Empereur ,  & 
du  Lamantin,  ou Manati. 
tmmin.  Ce  dernier  croift  avec  l'âge  de  la  groffeur  d'une  Vache ,  &  d'une  longueur  prodi- 
*  gieufe.Sa  tefte  a  quelque  relfemblance  à  celle  d'une  Vache,doù  vient  que  quelques 
Relations  l'appellent  Fâche  de  Mer  i  11  a  de  petits  yeux ,  Se  la  peau  épaiffe ,  de  cou- 
leur brune ,  ridée  en  quelques  endroits,  &parferaée  de  quelques  petits  poils,  qui 
font  fort  rudes.  Ce  poiffi^n  n'a  point  de  nageoires ,  mais  en  leur  place  il  a  deux  pe- 
tits pieds ,  qui  ont  chacun  quatre  doigts ,  qui  font  trop  foibles  pour  fupporter  le  fais 
d'un  corps  fi  lourd  &  fi  pefant.  Il  vit  de  Iherbe  qui  croift  auprès  des  rochers ,  &  fur 
les  baffes ,  qui  ne  font  couvertes  que  d  uae  braffe  ou  environ  des  eaux  de  la  mer. 
Les  femelles  mettent  hors  leur  fruit  à  la  façon  des  Vaches,  &  ont  deux  tétines ,  dont 
eUes  alaitent  leurs  petits.  On  tient  qu'elles  en  produifent  deux  à  chaque  portée , 
qui  ne  les  abandonnent  point,  jufques  à  ce  qu'ils  n'ayent  plus  befoin  de laidl ,  & 
qu'ils  puiffent  brouter  l'herbe  comme  leurs  mères.  Sa  chair  eft  fort  favoureufe ,  & 
nournffante ,  &  eft  femblable  à  celle  d'un  animal  terreftre  :  elle  eft  auffi  courte,  ver- 
meille ,  apetiffante  fans  os  ni  araites ,  &  entremcf  Ide  de  graiffe  laquelle  eftant  fondue 
ne  fe  rancit  jamais.  Lors  qu'elle  a  efté  deux  ou  trois  jours  dans  le  feljl'on  tient 
qu'elle  eft  meilleure  pour  la  fanté ,  que  quand  on  la  mange  toute  fraîche.  On  trou- 
ve plus  fouvent  ces  gros  Poiffons ,  à  l'embouchure  des  rivières  d'eau  douce ,  qu'ea 
pleine  mer.  Ils  fortent  même  quelque-fois  de  l'eau  pour  fe  repofer  fur  le  fable ,  5ç 
dormir  au  Soleil  :  Ce  qui  fait  qu'on  leur  donne  place  parmi  les  Ampliibies ,  mais  ils 
ne  s'écartent  que  fort  peu  de  l'eau,  afin  de  s'y  pouvoir  couler,  au  moindre  bruit 
qu'ils  entendent.  Les  Chinois  font  auffi  un  grand  état  de  certaines  pierres ,  qu'oit 
trouve  dans  les  teftes  de  ces  Lamantins ,  à  caufe  qu'elles  ont  la  vertu ,  à  ce  qu'ils  di- 
fent ,  de  faire  fortir  des  reins  tçute  forte  de  fable ,  &  de  gravelle ,  &  de  chaffer  les 
obftruélions  des  parties  baffes ,  qui  en  font  travaillées ,  mais  d'autant  que  ce  remède, 
eft  un  peu  violent ,  l'on  ne  confeille  à  perfonne  d  en  ufer ,  fans  avoir  pris  l'avis  d'udrj 
Médecin  bien  expert. 

.  ANIMAUX  RAM  PAN  S,  IN  SECTE  S,&c. 

caUHvm.  T  ^^  trouve  proche  de  Fungchiang  une  efpece  de  Coleuvres  qui  fervent  aux  habi»; 
X-'tans  de  contre-poifon  contre  diverfes  maladies.  Ou  en  voit  d'autres  en  la  Pr &•  ; 
vince  de  Honan ,  d'une  peau  toute  mouchetée  de  blanc,  qui  fortifient  extrêmement 
les  membres  perclus  &  impotens.  Il  y  a  des  Serpens  en  la  Province  d&Huquang, 
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qui  gueriflènt  les  paralytiques ,  &  les  galleus  d'une  façon  prefque  rairaculeufe.  On 
en  trouve  dans  la  Province  de  Chekiang ,  qui  font  fans  venin ,  &  qui  ne  font  aucun 
mal. 

Les  Chinois  font  fort  incommodés  des  Sauterelles ,  &  fpecialement  en  la  Provin-  smitaeiu- 
ce  de  Xenjï,  comme  nous  avons  monftré  cy  devant. 

La  Province  de  Huquang  produit  des  petits  Vers ,  qui  font*de  la  cire  blanche  de  ^^^  v  ^i^^ 
la  même  façon  que  les  abeilles  font  leurs  rayons  de  miel.  Et  de  cette  cire  on  en  fait 
des  chandeilles ,  qui  pour  leur  blancheur ,  &  bonne  odeur  ne  fervent  qu'aux  tables 
des  Grands. 

Un  chacun  fçait  que  \esVers  àSoye  fe  trouvent  en  ce't  Empire  en  plus  grande  Km «yôvt 
abopflance  qu'au  refte  de  l'Univers ,  dont  nous  avons  fuffifamment  traité  en  noitre 
première  Partie.  On  y  en  trouve  des  fauvages,  femblables  à  nos  chenilles,  qui  filent 
leur  foye  lur  les  arbres ,  dont  on  fait  des  étoffes  aufîî  belles ,  &  auffi  eltimées  que  de 
celle  qui  vient  des  Vers  Domelliques. 

La  Rivière  de  Siang  produit  un  animal  fort  cruel ,  qui  reflemble  à  un  cheval ,  orf^  (jj^^^^ 
rais  qu'il  eft  reveftu  d'écaillés ,  6c  d'ongles  de  tigre.  Il  court  vers  \ Automne  par  tout  ""»< 
le  pais ,  &  fait  fa  curée  de  tous  les  animaux  qu'il  peut  attraper ,  fans  même  épargner 
les  hommes. 

La  Province  de  ^««^/z«^  produit  un  animal  que  leshabitans  nomment  H oang.jiaa»f, 
cioyu ,  qui  tient  de  la  forme  &  de  la  nature  du  poilfon  &  de  l'oifeau.  Durant  l'Efté  il^'j''" 
eft  reveftu  de  jaune ,  &  vole  parmi  les  monts  comme  un  oifel#,  &  vers  l'Hiver  il  fe 
retire  dans  la  mer ,  &  c'eft  alors  qu'on  luy  drefle  des  pièges  &  des  filets  pour  l'attra- 
per ,  à  caufe  que  fa  chair  eft  fort  délicate ,  &  friande. 

On  trouve  auffi  force  Crocodiles  prés  la  Ville  de  Cimocheu  dans  les  eaux  du  fleuve  croadiu 
de  Co ,  lefquels  moleftent ,  &  tuent  beaucoup  de  monde.  Cet  animal  a  cinq  chofee 
fort  confîderables  ;  il  devient  le  plus  grand  du  plus  petit  principe  &  commence- 
ment ,  maximus  exifiit  ex  minimo ,  parce  qu'il  eft  produit  d'un  œuf;  il  remue  la  maC 
choire  d'en-haut  ayant  la  bafle  immobile;  il  croift  tout  le  temps  de  fa  vie  ;  il  n'a  point 
de  langue  félon  plufieurs ,  ou  l'a  courte,  ou  inutile  félon  d'autres  ;  &  il  fuit  devant  les 
perfbnnes  qui  le  pourfuivent ,  ne  courant  qu'après  celles  qui  téinoignent  de  la  peup 
en  s'éloignant  de  luy. 

Il  y  a  tant  d'Autheurs  qui  ont  fi  bien  écrit  de  cet  animal ,  que  je  me  perfuade  que 
je  vous  ferais  ennuyeux ,  fi  je  vous  rapportois  tout  ce  qu'ils  en  difent.  Au  refte  les 
Naturahftes  luy  donnent  la  forme  d'une  Lézarde ,  un  dos  faffrané ,  le  ventre  blan- 
diâtre  où  il  eft  facilement  bleffé ,  un  front  large ,  un  muzeau  de  porc ,  une  gueulle 
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fendue  jufques  aux  oreilles ,  les  dents  grandes ,  &  pointues  rangées  en  forme  d^ 
peigne ,  les  yeux  grands  Se  ronds ,  les  prunelles  noires ,  des  ongles  fort  aigiis  &  re- 
courbés ,  &  une  queue  auffi  longue  que  tout  fon  corps.  Ils  difent  qu'il  peut  vivre 
quatre  mois  fans  manger  ;  qu'il  pleure  comme  une  pcrfonne  quand  il  a  faim  i  que  le 
mâle  met  la  femelle  fur  fon  dos  lors  qu'il  elt  en  chaleur  j&  que  la  femelle  fait  fes 
œufs  gros  comme  ceux  d'une  Oye ,  quelle  couve  do.jourslur  le  fable.  Ils  rappor- 
tent encore  qu'il  parfume  dune  odeur  de  mufc  l'eau  qu'il  habite,  ou,  s'il  en  Ibrr, 
cent  pas  aux  environs  1  air  du  lieu  qui  luy  fert  de  retraite.  Il  a  une  inimitié  &  guerre 
continuelle  contre  le  Buffle, le  Tigre,  llchneumon,  la  Coleuvre  aquatique, le 
Daupliin ,  le  Tore  Marin ,  le  Scorpion  &  quelques  autres.  Il  s'accorde  bien  avec  le 
Pourceau  &  le  Trochile ,  que  je  puis  nommer  le  Curedent  du  Crocodile ,  à  caule 
qu'il  reçoit  de  luy  la  pallure  &  la  protediion ,  en  recompenfe  des  petits  fervices  qu'il 
luy  fait  i  fi  l'on  n'aime  mieux  croire  7f«»Z,fo«,  qui  dit  avoir  veu  des  petits  oifeaux 
blancs  de  la  grolfeur  dune  grive ,  fortir  de  la  gueule  de  ce  monftre  ,&  qu'on  ïaf- 
feura  qu'ils  avoient  une  pointe  en  forme  d  épine  au  deflus  de  la  tefte ,  qui  contrai- 
gnoit  le  Crocodile  de  tenir  la  bouche  ouverte ,  parce  qu'il  fe  fentoit  piqué  auffi-tôt 
qu'il  la  penfoit  fermer. 

Les  Crocodiles  fe  trouvent  auffi  à  foifon  dans  les  autres  Mers  des  Indes ,  de  l'yïme- 
rique ,  de  \ Afrique,  dans  les  Golfes  de  Bengala,  de  fegUy  &  dans  le  fleuve  du  iV/7  en 
EthiopieySi  dans  toutes  les  autres  rivières  qui  en  fortent.  Le  Blanc  dit  que  les  Indiens 
les  nomment /(«/>»««,&  qu  ils  fe  nourrilfent  autant  fur  terre  que  dans  l'eau.  Les 
brebis  &  les  hommes  font  leurs  plus  friands  morceaux.  On  les  prend  avec  des  hame- 
çons attachés  au  bout  d  une  corde  fort  déliée  faite  de  cannes ,  en  mettant  quelque 
méchante  brebis  ou  chèvre  pour  amorce ,  que  ces  monltres  avalent  comme  une 
pillule ,  &  ainfi  ils  fe  trouvent  attrapés. 

Les  Chinois  &  les  autres  peuples  Orientaux  fontbonnc  chère  de  leur  chair  qui  eft 
blanche,  d  un  gouft  de  chapon,  5c  dune  odeur  tres-agreable.  Ils  tiennent  que  l'eau, 
dans  laquelle  cette  chair  aura  boiiilhe ,  a  la  force  de  guérir  les  morfures  des  arai- 
gnées ,&  que  leur  fang  éclairçit  la  veuë  ,&  remédie  aux  bleifures  des  coleuvres. 
Leur  peau  eftant  brfilée  Se  mêlée  avec  de  la  lie  d'huile  engourdit  les  membres  de 
telle  forte  qu'Us  ne  fentent  point  la  piquure.  Bref,  on  nous  tapporte  tant  de  parti- 
cularités de  cet  animal ,  qu'il  faudroit  un  Volume  pluftôt  qu'un  Chapitre  pour  les 
comprendre. 
Vache  M-  Le  fleuve  de  Chaoking  produit  une  Fâche  nageante ,  qui  vit  autant  dans  la  mer  que 
geinte.  ^^j.  [g^  campagucs  i  Sa  corne  devenue  molle  &  jaune  fur  terre  reprend  fa  première 
couleur ,  Se  dureté  accoutumée ,  dés  qu'elle  fe  replonge  dans  l'eau. 

La  contrée  de  K^ocheu  porte  un  animal  qui  a  la  telte  d'un  oifeau ,  la  queue  d'un 
poifTon ,  6c  quelques  membres  garnis  de  pierres  precieufes. 
Bfcrtvijfa.     On  y  trouve  des  Efcrcvijfes  (comme  aufïi  en  l  Ifle  de  Halnan)  qui  mangent ,  & 
mordent  en  l'eau  comme  les  noitres ,  mais  qui  meurent  incontinent  qu'elles  eu  font 
tirées ,  Se  s'cndurciiïeut  en  caillous.  Les  Chinois  Se  les  Portugais  s'en  fervent  con- 
tre le  chancre  ,  le  flux  de  fang ,  Se  les  fièvres  chaudes. 
Toi(foni         Le  mont  de  Haiyang  en  la  Province  de  ^angfi  a  une  caverne  en  forme  d'un  pe- 
cornin.      jjj.  ^j.^pg  ^  Q^y  \q^  trouve  forcc  poilfons  cornus  Se  à  quatre  pieds. 
ff^j^i  Le.Voiiîoi\Hai/illl/l^mie  trouve  prés  la.  Ville  de  Changte  en  la  Province  de  Ho. 

nan ,  relfemble  afTés  au  Crocodile ,  Se  donne  un  cris  d'enfant  lors  qu'il  eft  pris.  Sa 
graiff^  mife  dans  le  feu  ne  fe  peut  aucunement  éteindre. 
coquiiu-        Quant  aux  Coquillages ,  qui  cnrichilTent  les  balTes  Se  les  rivages  de  cet  Empire ,  il 
i"  S.yi^n  trouve  d'aulïi  bcaus ,  Se  d'aufîi  rares,  qu'en  aucun  endroit  des  Indes.  On  y 

void  des  Burgaus ,  des  Cafques ,  des  Lambis ,  des  EfcrcvifTes  blanches ,  des  Nacres, 
des  Cornets  de  mer ,  des  Vignots ,  des  Huiftres  argentés ,  fanguins ,  eftoUés ,  verda- 
trcs ,  rayés  d  incarnat ,  Se  mouchetés  de  tant  de  forte  de  différentes  couleurs ,  qu'ils 
éclatent  fur  le  flible ,  comme  autant  de  pierres  precieufes.  Quant  aux  Huiftres ,  on 
enfemedes  petits  fur  les  campagnes  de  la  Ville  de /'(?W;f«  en  la  Province  de  fiè^-, 
l^ang ,  qui  en  produifent  des  autres ,  qu'on  eftime  beaucoup  à  caufe  de  leur  bonté. 
TouKït.  On  trouve  aufîi  forceTortuës  danslaf/(/ne,  Scfpecialement  dans  les  Provinces 
de  §liiantung,  de  SucJmen,  8c  de  Huquang.  On  les  divife  en  terrell:res,Sc  aquatiques  : 
les  écailles  des  premières  font  remplies  de  boffes ,  font  dures,  comme  l'y  voire ,  font 
colorées  de  jaune  Se  de  brun ,  &  figurées  dçftoilles ,  de  fruits  Se  d'autres  diverlités 
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agréables.  Les  Marines ,  ou  Aquatiques  font  beaucoup  plus  grandes ,  unies ,  mar- 
brées ,  Se  ornées  de  nuages ,  Scie  peuvent  plier  comme  l'on  veut  dans  leau  chaude. 
Et  c'eft  principalement  de  celles-cy  qu'on  fait  des  peignes ,  des  caifles ,  des  coffrets, 
&  femblables  gentilieflès. 

Aucuns  divifent  les  Tortues  en  Tortues  Franches ,  &  en  celles  que  les  Indiens 
nomment  Caoiiannes ,  &  en  Carets.  Elles  font  toutes  d'une  même  figure  ■■,  mais  il  n'y 
a  que  la  chair  de  la  première  efpece  qui  foit  bonne  à  manger ,  fi  ce  n'eft  en  necefîi- 
té ,  &  à  faute  d'autre  chofe  j  même  il  n'y  a  que  l'écaillé  de  la  dernière  qui  foit  de 
prix.  Les  Tortues  Franches,  dit  le  S\  I^chef on, font  (i  grandes,que  lécaille  de  def- 
fus  a  environ  quatre  pieds  de  longueur ,  &  prefque  autant  en  largeur  :  &  lors  qu'on 
a  levé  le  plaftron  de  deffous ,  qui  confîfle  en  une  écaille  affés  épaif  fe ,  qui  eft  bordée 
de  cartilages  fort  délicats,  l'on  trouve  quelles  font  remplies  de  tant  de  bonne  chair, 
qu'une  feule  eft  capable  de  nourrir  tout  un  jour,  un  fort  grand  ménage.  Cette  chair 
qui  eit  vermeille  &  approchante  de  celle  de  veau ,  eft  d  ailleurs  fi  faine  que  les  Mé- 
decins ne  la  défendent  point  aux  malades ,  parce  qu'ils  ont  remarqué  par  une  douce 
expérience ,  qu'elle  contribue  à  leur  gucnfon ,  &  à  la  confervation  de  la  fantéde 
tous  ceux ,  qui  en  ufent  fouvent.  Ces  animaux  Amphibies  ne  viennent  point  à  terre 
que  pour  pofer  l°urs  œufs.  Ils  choififfent  pour  cet  effet  un  fable  fort  doux  &  délié , 
qui  foit  fur  le  bord  dé  la  mer ,  &  où  ils  puilfent  facilement  aborder.  Le  Terriffage 
de  ces  Tortues  commence  à  la  fin  du  mois  d'Avril ,  &  dure  jufques  à  celuy  de  Sep- 
tembre ;  &  c'eft  en  ce  temps-là  qu'on  en  peut  prendre  en  abondance ,  les  épiant  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  quand  elles  fortent  de  la  mer ,  &  les  tournant  fur  le  dos  ;  d'au- 
tant qu'eftant  en  cette  pofture ,  elles  ne  peuvent  plus  fe  retourner.  Leur  graiflè  qui 
eft  dun  jaune  verdàtre  eftant  cuite,  eft  de  facile  digeftion  j  &  elle  fond  en  huile,  qui 
eft  propre  à  frire  ce  que  l'on  veuf,  lors  qu'elle  eft  fraiche ,  &  eftant  vieille  elle  fert 
aux  lampes. 

On  en  trouve  (dit  Martini)  de  fi  groffes  en  la  Province  de  §luantung ,  qu'à  les 
voir  de  loin ,  on  le  prendroit  pour  des  rochers  j  mêmes  il  y  en  a  qui  écrivent  qu'ils 
en  ont  veu  qu'elles  portoient  fur  leurs  dos  des  arbriffeaux  &  des  herbres.  Les  Natu- 
raliftes  trouvent,  qu'elles  ne  peuvent  fbuffrir  la  Perdrix,  qu" elles  ont  peur  de  l'Aigle, 
des  Vipères  &  des  Coleuvres ,  &  qu'elles  fe  fortifient  de  Saturei,  &  de  §iuendel,  lors 
qu'elles  doivent  combattre  contre  ces  deux  reptiles.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'elles 
couvent  ^font  éclore  leurs  œufs  (qui  font  pour  l'ordinaire  300.  en  un  nid)  en  les 
regardant  d'une  forte  attention,  &  que  ce  fut  fur  leurs  fquelets  que  Mercure  inventa 
la  harpe.  Et  j'ay  remarqué  à  propos  de  cela ,  que  nous  avons  trouvé  au  nouveau 
Monde  les  Canadins,  les  Hurons ,  &  afï^s  d'autres  peuples  danfans  au  fon  d'une  Tor- 
tue deiTeichée,  comme  fi  c'eft  opinion  eftoit  pafl^e  d'Europe  en  \ Amérique,  ou  félon 
le  Timée  de  Platon  de  l'ifle  Atlantique  aux  Athènes  Grecques. 

Fournier  dit  en  fon  Hydrographie ,  que  les  belles  Tortues  ne  fè  trouvent  qu'ap- 
prochant de  la  Zone  Torride  j  Lors  que  la  Mer ,  dit-il ,  eft  calme ,  &  qu'il  fait  fort 
chaud ,  cet  animal  ne  pouvant  fouflrir  la  chaleur  de  fon  écaille ,  prend  plaifir  de  la 
renverfer  comme  un  petit  bateau,  ce  qu'apercevant  les  Mariniers ,  ils  s'en  appro- 
chent,  &jettans leurs  harpons  entre fes écailles ,  l'enlèvent  facilement  dans  leurs 
bateaux.  En  plufieurs  Mes ,  &  coftes  de  mer,  les  Originaires  de  ces  pais  là  ne  vi- 
vent prefque  d'autre  chofe  ;  il  y  en  a  une  quantité  prodigieufe  à  la  Martinique ,  & 
s'en  trouve  là  de  quatre  pieds  &  plus.  Ils  les  prennent  (pourfùit  le  même  Autheur) 
dans  la  Mer  à  la  Vare ,  qui  eft  une  efpece  de  bâton  ferré ,  ou  bien  on  les  atterfti  la 
nuit  fur  les  anfes  de  fable ,  où  les  femelles  viennent  pondre  depuis  le  mois  d'Avril 
jufques  à  la  fin  d'Aouft.  Lors  qu'elles  font  prifes ,  on  fale  leur  chair ,  qui  a  le  gouft 
de  chair  de  bœuf,  ou  on  les  roftit ,  &  alors  elle  n'a  point  moins  de  bonté  que  la 
chair  veau.  Elles  font  aulîi  pefantes  à  ramper  que  fubtiles  à  voir  j  mais  elles  font  fi 
fourdes  qu'elles  ne  s'épouvantent  pour  aucun  bruit. 

Bref ,  il  y  a  mille  autres  fortes  de  coquillages  dans  les  mers  de  cet  Empire ,  qui 
ébloiiifïènt  les  yeux  par  leurs  brilans  diverfîfiés  de  cent  mille  grotefques.  On  y  peut 
remarquer  des  fruitages ,  des  failhes  hors  d' œuvres ,  des  culs  de  lampe ,  des  pointes 
de  diamant ,  des  goûtes  pendantes ,  des  éguiles ,  des  clochers ,  des  pyramides ,  des 
colomnes ,  des  fufées ,  des  chapiteaus ,  des  moulures ,  &  une  infinité  d'autres  fancai* 
fies ,  qui  donnent  aux  Curieux  un  fort  riche  fujet  d'entretien  &  d'admiration. 
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CHAPITRE     XV. 

K  0  I  S  ,  ott     E  M  T  E  K  E  Z^  \S 

de  la  Chine ,  ^  de  leurs  Lignées. 


A 


vant  que  de  vous  décrire  les  guerres  que  les  Chinois  ont  eu  contre  les  Tartares 
—  en  noltre  fiecle ,  jay  trouvé  bon  de  vous  donner  une  lille  de  ceux  qui  les  ont 
gouverné  depuis  plufîeurs  mille  fiecles  jufques  à  nos  jours. 

Vous  remarquerez  en  ce  récit,  comme  vous  avés  desja  pu  voir  ailleurs,  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  peuvent  jamais  pafler  pour  véritables,  mais  je  ne  crois  pas  que  vous 
aurés  fujet  de  vous  en  offenfer ,  puifque  les  boeufs  &  les  arbres  ont  parlé  dans  Tite. 
Live ,  que  l'eau  des  rivières  s'y  voit  convertie  en  fang  i  que  lair  &  le  Ciel  y  paroif. 
fent  pleins  de  fpeâires ,  &  que  plufieurs  animaux ,  outre  les  hommes ,  y  changent 
d'efpece  :  Ce  n'eft  pas  à  dire  pourtant  que  cet  Autheur  ait  eu  intention  de  faire  croi- 
re  ce  dont-il  n'eftoit  pas  luy-méme  perfuadé  :  Au  contraire  il  débite  tous  ces  prodi- 
ges de  telle  forte ,  qu'on  voit  bien  qu'il  n'a  eu  autre  but  que  de  faire  comprendre  de 
quelles  erreurs  le  peuple  eftoit  alors  abufé ,  les  loix  de  l'Hiftoure  l'obligeantes  à  cela, 
comme  je  me  trouve  auffi  à  prefent  obhgé. 

Les  Empereurs  de  la  Chine  ont  tousjours  porté  foin  de  faire  écrire  les  Annales  de 
leur  Empire  par  leurs  plus  fçavans  Philofophes.qu'ils  choififToient  &  ga^eoient  à  cet 
effet  ;  d'où  vient  que  ces  peuples  fe  vantent  qu'il  n'y  a  rien  qui  furpafle  la  vérité  de 
leurs  Hiitoires ,  &  particuUeremeut  celles  qui  fout  écrites  2207.  ans  avant  la  Nativi- 
té de  f  An/ jufques  à  prefent. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  les  Chinois  reconnoiflent  pour  leur  premier  chef  un  P  u  o  N- 
c  u  s ,  qu'ils  tiennent  avoir  efté  tiré  du  Chaos  comme  d'un  Oeuf.  Nos  Européens 
qui  fe  font  mêlés  de  leur  donner  des  Rois ,  forgent  un  K^inan  ou  K^nan  fils  âiEnoSt 
qui  leur  donna  la  loy ,  &  de  ce  Kainan  font  fortir  tous  les  Chinois. 

TiEUHOANGus  fut  falué  Roy  après  la  mort  de  P  u  o  n  c  u  s.  Sous  fon 
règne  (dit  l'Hittorien  Cliinois)  l'efprit  du  Ciel  fe  mouvoit  par  tout ,  &  infpira  petit  à 
petit  les  bonnes  moeurs ,  &  enfeigna  la  civilité  &  la  douceur  aux  hommes ,  &  prin- 
cipalement après  la  mort  de  ce  grand  Dragon  (peut  eftre  parle-il  du  Leviathan  de 
^ob)  lequel  avoit  troublé  tout  1  Univers  en  mêlant  le  Ciel  &  la  Terre  enfcmble.  Et 
ce  fut  alors  que  chaque  chofe  receut  fon  rang ,  &  fa  dignité. 

Thoangus  luy  fucceda.  Il  fut  fort  expert  au  cours  des  Aftres ,  il  diftingua 
de  nom  le  jour  &  la  nuit ,  &  reduifit  chaque  mois  à  trente  jours.  Il  ût  pour  fuccef^ 
feurs  neuf  autres  Rois ,  dont  les  noms ,  ôc  les  actions  font  inconnues  dans  leurs 

Annales, 

GiNHOANGUS  fucceda  avec  neuf  autres  Rois  de  fa  Lignée  aux  neuf  fus-dits, 
lefquels  partagèrent  les  Terres  en  neuf;  dont  1  une  fut  ordonnée  pour  l'habitation 
des  hommes ,  &  les  huit  autres  pour  la  culture  des  champs.  De  forte  que  ce  fut  Gin- 
hoangus ,  qui  alTembla  en  un  lieu  les  gens  qui  vivoient  auparavant  comme  des  Sau- 
vages. La  terre  de  fon  temps  eftoit  couverte  de  grains  &  de  fruits  fans  eftre  culti- 
vée >  les  faifons  eiloient  tempérées ,  les  vents  réglés ,  les  eaux  bonnes ,  &  les  jours 
fembloient  eftre  tousjours  dans  leurs  aurores  :  les  biens  eftoient  communs ,  &  l'a- 
mour  &  la  charité  eftoient  les  loix  des  habitans.  Qui  n'appelleroit  ce  temps-là  un 

fiede  d'Or  ? 

Y  E  u  s  fucceda  à  celuy-cy ,  lequel  apprit  à  fes  peuples  à  bâtir  des  cabanes  pour 
fegarentir  delà  fureur  des  beftes  Sauvages.  Le  labourage  eftoit  encore  inconnu 
de  fon  temps ,  les  viandes  ne  fe  cuifoient  point ,  les  herbes  fervoient  de  nourriture , 
St  les  peaux  des  beftes  fervoient  de  couvertures  aux  habitans. 

S  u  j  u  s  régna  après  Teur.  Il  fut  grand  Aftrologue ,  trouva  cinq  Elemen? ,  fça- 
voir  le  Bois ,  le  Metail ,  l'Eau ,  la  Terre ,  &  le  Feu  i  il  inventa  ce  dernier  Elément 
en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre ,  ce  qui  eft  encore  en  ufage 
parmi  ces  peuples ,  qui  félon  les  faifons  de  l'année  fe  fervent  de  diverfes  fortes  de 
bois  pour  faire  feu.  Il  fe  fervit  de  noeuds  de  cordes  pour  fe  fouvenir  des  chofes  paf- 
fées ,  au  lieu  de  caraâeres ,  &  enfeigna  aux  Efcoles  la  méthode  d'en  bien  ufer. 
L'argent  n'eftoit  pas  connu  de  fon  temps ,  l'avarice  eftoit  abhorrée.  Les  Citoyens 
s'entretenoient  l'un  l'autre  comme  des  doigts  de  la  main ,  chacun  prenant  part  au 

bien 
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bien  de  fon  compagnon ,  &  c'eftoit  une  chofe  auffi  nouvelle  de  voir  une  querelle 
dans  les  marchés  ou  lieux  publics  (où  rien  ne  Te  vendoit  à  prix  d'argent ,  mais  en 
troque  des  denrées)  comme  un  monltre  amené  du  fonds  de  \ Afrique ,  ne  croyant 
pas  que  deux  hommes ,  qui  portoient  une  même  figure,  fe  peulfent  quereller  &  mo- 
leiter  l'un  l'autre. 

Tous  les  Rois  qui  ont  vefcu  jufques  icy  font  fort  peu  connus  des  Chinois  ;  aufïï 
apportent-ils  moins  de  créance  aux  Hiftoires  des  règnes  que  nous  venons  de  décri- 
re ,  qu'à  celles  des  fuivans ,  dont  ils  fomblent  parler  avec  plus  de  certitude  depuis  le 
Déluge. 

La  commune  opinion  de  ces  peuples  eft  que  F  o  h  i  u  s  porta  le  premier  la  Cou-  fohi.s  r. 
ronne  Chinoife  avec  plus  d'authorité ,  de  crédit  &  de  vénération ,  auffi  femblent-ils^»'/'^''''"'' 
prendre  fa  naifïance  de  bien  liaut ,  veu  qu'ils  l'appellerent  Thieîifu ,  c'eft  à  dire ,  le 
Fils  du  Ciel.  Aucuns  veulent  que  fa  mère  l'ait  engendré  fans  connoiflance  de  mâle 
29  f  2.  avant  la  venue  de  Chrifi.  Il  furpaffa  (difent-ils)  tous  les  hommes  en  vertu ,  & 
en  fcience  ;  il  connut  toutes  les  choies  celeftes ,  &  terreftres  ;  marqua  le  cours  des 
Eftoiles  j  crayonna  les  grands  cercles  du  Ciel  ;  fit  des  loix  à  fes  fujets  ;  trouva  les  ca- 
radteres  ;  mit  différence  entre  les  habits  des  hommes  &  des  femmes  ;  établit  le  ma- 
riage  ;  ordonna  que  l'homme  ne  pûft  prendre  une  femme  de  fon  furnom ,  ce  qui 
s'obferve  encore  aujourd'huy  ;  inventa  un  inftrument  de  mufique  à  35.  cordes  ;  & 
fit  un  tel  état  de  la  Mélodie ,  qu'il  luy  attribuoit  un  pouvoir  fur  nos  mœurs ,  &  qu  ils 
noramoit  hommes  d'efprit  ruitique  &  ftupide  ceux  qui  ne  l'eftimoient  pas.  Cet  Em- 
pereur mourut  avec  un  extrême  regret  des  Chinois  qu'il  avoit  glorieuferaent  gou- 
verné II  y.  ans. 

X I N  N  u  N  G  u  s  ne  fut  pas  moins  jaloux  de  gouverner  fes  peuples  en  paix  que  ximungw. 
fon  predeceffeur  j  ce  qui  le  fit  nommer  le  Débonnaire  &  le  Pieux  :  il  fut  auffi  nom- 
mé le  Laboureur ,  à  caufe  qu'il  trouva  l'invention  de  cultiver  la  terre ,  &  de  la  forcer 
à  rendre  à  double  ufure  la  femence  qu'on  luy  preftoit.  Il  fit  auffi  expérience  des 
qualités  &  des  vertus  des  herbes.  Ce  Monarque  après  avoir  régné  140,  ans  fort  pai- 
hblement ,  fut  dépoiiillé  de  fa  couronne  par  H  o  a  n  g  t  i  u  s  qui  le  vainquit  fur  le 
Mont  de  Fano,  non  loin  de  la  Ville  d'Te/^ing  en  la  Province  de  feking  s  après  quoy  le 
regret  de  fon  infortune  luy  fit  bientôt  finir  fa  vie. 

HoANGTius  mailtre  abfolu  de  cet  Empire ,  y  établit  des  belles  loix ,  refor-  mxngtiut. 
ma  les  abus ,  tint  des  armées  fur  pied  pour  brider  les  mutins ,  étendit  les  limites  de 
fes  Eftats ,  perça  plufîeurs  montagnes  &  coteaux  pour  la  commodité  des  Voya- 
geurs,  captiva  les  coeurs  de  les  fujets  par  fa  clémence ,  porta  le  premier  des  orne- 
mens  &  marques  Impériales ,  &  fe  revettit  de  jaune  &  de  bleu ,  imitant  les  couleurs 
du  Ciel  &  de  la  Terre.On  dit  qu'il  trouva  auffi  l'invention  de  peindre  &  de  mêler  les 
couleurs ,  félon  l'afpeâ  des  fleurs.  Il  mit  une  différence  entre  les  veftemens  des  no- 
bles &  des  roturiers.  Il  fit  faire  des  vaiffeaux,des  cruches,  &  des  gobelets  pour 
boire  ;  il  fit  tailler  &  raboter  le  bois ,  fit  creufer  des  troncs  d'arbres  en  forme  de  ba- 
teaux pour  paffer  les  grandes  rivières ,  &  fit  élever  des  ponts  fur  les  petites  :  U  fit  en- 
core battre  de  la  monnoye  de  cuivre  pour  l'avancement  du  commerce,rait  en  ufage 
les  armes  pour  refîfter  aux  efforts  de  fes  ennemis ,  ordonna  des  fupplices  contre  les 
larrons ,  bref,  il  fit  tant  de  fi  belles  ordonnances  pour  le  foulagement  de  fon  peuple, 
qu'on  peut  dire  de  luy ,  qu'il  fut  digne  de  la  bonne  fortune  qu  il  ai^oit  trouvée  en  fes 
armes.  C'eft  une  chofo  miraculeufe  d'une  certaine  herbe  qui  croiffoit  dans  la  fale 
de  fon  Palais ,  qui  eftoit  de  fi  grande  vertu ,  que  dés  qu'un  méchant  homme  y  en- 
troit ,  elle  fembloit  le  monftrer  au  doigt ,  s'enchnant  vers  luy ,  comme  fait  la  fleur 
au  Soleil.  Il  eut  25-.  enfans  de  fes  femmes ,  dont  quatorze  furent  légitimes ,  &  éle- 
vés aux  grandes  Charges.  L'Hiftoire  dit  que  cétEmpereur  ne  vit  jamais  la  mort, 
mais  qu'il  fut  emporté  au  fejour  deftiné  pour  les  immortels ,  qu'on  appelle  Xin- 
fiens.  Et  en  mémoire  de  ce  grand  Monarque  tous  fes  fucceffeurs  à  l'Empire  fe  font 
fait  nommer /:?ort«j/^/'wx ,  comme  les  Empereurs  Romains  fe  firent  jadis  nommer 
Ce  far  s. 

X  A  o  H  A  V  u  s  fon  fils  aifné  receut  après  luy  la  Couronne,  &  les  Hiftoriens  {ontxiohivM. 
d'accord  que  fi  elle  avoit  eu  beaucoup  d'éclat  fous  le  règne  ^Hoangtius ,  elle  n'en 
perdit  rien  fous  celuy-cy  :  Au  contraire  la  gloire  de  fon  père  luy  fcrvant  d'un  puil^ 
faut  éguillon  pour  le  porter  aux  belles  adtions ,  s'étudia  fur  tout  à  établir  une  bonne 
police  par  tous  fes  Eftats ,  fit  marquer  de  divers  oifeaux  &  de  divcrfes  couleurs  les 
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robes  &  les  habits  des  Magiftrats ,  afin  qu'ils  fuflent  tant  mieux  reconnus  &  rêverez 
defesfuicts.  Ilregna84.  ans.  ,  •      , 

Kii^Uus.  La  mort  de  ce  grand  Prince  laiffa  le  Sceptre  entre  les  mams  de  K  i  e  n  l  i  u  s,  le 
plus  grand  Idolâtre ,  Irapofteur ,  &  Magicien  que  la  Chme  avoir  veu  jufques  alors. 
Et  non  de  merveille  fi  fou  règne  ne  fut  rempli  que  de  fcditions ,  que  de  tueries ,  & 

de  miferes.  , 

Chuenhious  neveu  de  Hoangtius  rut  avance  a  1  Empire  pour  la  rare  do- 
dlrine  l'an  25-13.  avant  la  Naiflance  de  Chrifl ,  &  régna  78.  ans.  Il  tut  vertueux ,  fe 
fit  aimer ,  gouverna  Tes  peuples  en  paix ,  établit  le  fervice  divin,  fe  referva  à  luy  feul, 
&  à  Tes  fuccefleurs ,  le  pouvoir  de  facrifier  à  1  Empereur  du  Ciel ,  &  fe  fit  nommer  le 

Grand Prefire.  .    ,     ^  r  /-     1  ,.     ' 

La  mort  de  ce  Prince  eftant  arrivée ,  C  o  u  s  Ion  neveu  occupa  la  place  vers  1  an 
■>4îr.  avant  la  venue  de  N.  Rédempteur.  Il  fut  nommé  le  P/mx /f^a^ ,  à  caufe  de 
fes  grands  mérites.  Il  efpoufa  quatre  femmes ,  delquelles  il  procréa  quatre  fils  j  le 
premier  nommé  Ciens  fut  donné  par  l'Empereur  du  Ciel  :  le  fécond  ¥^us  fut  impetré 
par  prières  du  frrand  Xançti  qui  veut  dire  Dieu  tout  puiflant  j  le  troifiéme  nommé 
Xaus  ne  fut  que  quatre  mois  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  laquelle  vit  en  fonge  un  Dra- 
gon rouge  qui  prefageoit  fon  bonheur  ;  &  le  quatrième  fut  nommé  Cheus,  lequel  fut 
élevé  au  Thrône  par  fon  père  malgré  fes  autres  frères. 

La  Fortune  a  cela  de  propre  qu  elle  aveugle  ceux  qu'elle  élevé  ;  fi-tôt  que 
C  H  E  u  s  Te  vit  fur  le  Throne ,  il  priva  les  Grands  du  Royaume  des  charges  que 
leurs  mérites  leur  avoient  acquifes ,  les  mit  entre  les  mains  des  perfonnes  viles ,  & 
qui  iVertoient  pas  dignes  de  les  pofleder ,  &  fans  prendre  loin  de  fes  fujets ,  &  écou- 
ter  leurs  plaintes  &  ô-emifleraens ,  il  fe  laifTa  tellement  emporter  dans  la  plus  brutale 
des  paiTions ,  que  fes  Magiltrats  s'élevèrent  à  telles  levées ,  &  le  privèrent  de  fa  Cou- 
ronne qu  ils  mirent  fur  la  telle  dr^zi^,  qui  eftoit  un  Prince  dont  la  vertu  furpaflbit 

encore  la  naiifance. 

Yaus  donc  commença  à  régner  l'an  235-7-  avant  l'Incarnation  de  Chrifl,  &c 
gouverna  90.  ans.  Ce  Monarque  (difent  les  Hiltoires,  &  fpecialement  celles  de  Xu) 
ne  vivoit  que  du  feu  de  charité ,  cultiva  lellude  de  l'oraifon ,  confultoit  fouvent la 
plus  grande  des  Divinités ,  fouloit  aux  pieds  les  vanités ,  entreprenoit  tout  avec  une 
prudence  &  conduite  admirable  ;  il  eltoit  de  très-facile  accès  à  tout  le  monde ,  &  ne 
s'offençoit  point  des  importunités ,  ni  même  des  incivilités  que  les  ignorans  de  la 
Cour  coraniettoient  en  fa  prefence.  Il  entendoit  volontiers  les  différents  de  fes  fu- 
jets ,  Se  luy  même  prononçoit  les  arrells  pour  les  terminer.  Sa  patience  eftoit  ex- 
trême ,  &  jamais  il  ne  s' émouvoir  en  traitant  les  affaires ,  &  ordonnoit  même  les  plus 
feveres  punitions ,  avec  un  fang  froid ,  &c  un  ton  de  voix  tres-moderé.  Lors  que  fes 
peuples  elloient  tous  ébranlés  de  voir  le  Soleil  fans  fe  retirer ,  échaufer  dix  jours  en- 
tiers leurs  campao-nes ,  que  le  feu  coramençoit  desja  à  enibrafer  plufieurs  endroits 
de  fon  Empire,  oc  que  les  raonftres  horribles  fortoient  des  creux  de  la  terre  pour 
décocher  leur  fureur  fur  'es  vivans ,  ce  Prince  s'addonnoit  aux  jeufnes ,  &  oraifons , 
&  par  ce  moyen  appaifoit  tous  les  orages  qui  menaçoient  fes  fujets  :  Apres  donc 
qu  U  ûc  changé  beaucoup  de  loix  pour  le  repos  public ,  qu'il  ût  introduit  fix  nou- 
veaux Tribunaux ,  qu'il  nomma  Sipu ,  Hopu ,  Limpu,  Pimpu,  Cumpu,  &  Humpu) ^om 
la  confervation  de  la  Juftice ,  bref,  après  qu'il  ût  rempli  la  terre  de  fes  beaux  faits , 
&  les  fiecles  de  fa  mémoire ,  il  fe  retira  en  une  folitude  pour  y  contempler  les  mou- 
vemens  des  Atlres ,  où  il  reforma  auffi  les  abus  du  Calendrier  Chinois ,  fécondé  de 
deux  grands  perfonnages  Hius  &  Hons.  Il  voulut  remettre  fon  Sceptre  &  fa  Cou- 
ronne par  le  confeil  de  Fangius  entre  les  mains  de  Sungom ,  mais  il  ne  les  voulut  pas 
accepter ,  s'excufant  fur  fon  peu  de  capacité.  De  forte  qu'il  fut  obligé  de  jetter  les 
yeux  fur  Ximm ,  homme  de  fort  baffe  condition,  mais  qui  par  les  degrés  de  la  vertu, 
&  de  la  valeur  monta  jufques  à  une  des  premières  Dignités  de  lEmpire. 

X  u  N  u  s  donc  eltant  mis  fur  le  Thrône  après  la  mort  (XTam ,  qu'il  pleura  trois 
ans  au  pied  de  fon  Sépulcre  ,  comme  fi  eût  efté  fon  propre  père ,  gaigna  l'amitié  de 
fes  peuples  par  une  finguHere  douceur ,  il  fe  rendit  affable  à  tout  le  monde,  &  n'efti- 
ma  point  plus  grand  trefor  que  l'amour  &  la  bienveillance  de  fes  fujets.  Ilavoit 
l'efprit  incclfamment  bandé  aux  grands  deffeins  :  il  établit  des  loix  nouvelles ,  refor- 
ma les  abus  des  fix  Sièges  Tribunaux  :  divifa  fon  Empire  en  douze  Provinces ,  qu'il 
vifitoit  tous  les  ans  :  il  aima  fort  les  bonnes  lettres  :  avança  les  Lettres  aux  plus  belles 
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Charges  :  commanda  à  Tes  M^giftrats  de  protéger  les  laboureurs ,  d'accueillir  civile- 
ment les  étrangers ,  de  n'élever  aux  offices  que  les  gens  de  mérite ,  de  favonfer  les 
bien  vivans ,  de  rebuter  les  mefchans  ;  de  couper  le  nez ,  l'orteil ,  le  pied ,  la  main , 
voire  la  tefte  aux  criminels  &  perfides ,  &  de  condamner  en  exil  les  moins  coupa- 
blés.  Il  commanda  même  à  fes  fujets  de  ne  luy  obéir  qu'en  ce  qui  feroit  jurte  &  rai- 
fonnable.  Il  obligea  fur  tout  lesMiniltres  de  fes  Eltats  à  difcerner  prudemment 
avec  confeil  ce  qui  eftoit  digne  de  pardon,  &  ce  qui  eftoit  digne  de  punition.  Tous 
ces  vertus  marchoient  en  luy  fous  la  conduite  d'un  grand  fens,&ne  manquoient 
point  d'eftrefuivies  d'un  bonheur  j  Le  Ciel  l'ayant  annobh  de  fi  hautes  qualités  ne 
cefTa  point  de  luy  fournir  des  objets  pour  les  mettre  en  exercice,  tant  à  caufe  de  la 
baflelfe  de  fa  maifon ,  que  par  les  diverfes  rencontres  des  afiaires.  Une  des  plus  épi- 
neufes  fut  la  guerre  des  Tartares ,  laquelle  après  avoir  elté  opiniaitre  en  fa  refîftan. 
ce ,  maligne  en  fes  progrés ,  &  funelte  en  fes  effets ,  Xunm  délivra  en  fin  fon  Em- 
pire de  la  fureur  des  Tartares ,  &  diflîpa  par  le  brillant  de  fes  armes  tout  ce  gros 
nuage  de  troupes  qui  avoient  entrepris  de  ne  faire  qu'un  bûcher  de  fes  Provinces. 

Cette  guerre  n'eftoit  pas  prcfque  finie,  qu'un  autre  malheur  commença, qui 
penfa  ruiner  fes  plus  belles  entreprifes ,  &  le  plongea  dans  de  grands  déplaifirs.  Il 
vit  en  un  moment  lOcean  fe  faire  un  cours  par  deflus  les  plus  eminentes  digues ,  & 
les  rivières  fortir  de  leurs  hd:s  pour  ruiner  toutes  fes  Provinces ,  &  de  fes  campagnes 
en  faire  des  mers.  Xunus  touché  de  compaffion  pour  fes  fujets ,  &  voulant  pour- 
veoir  prompteraent  à  leur  feureté ,  donna  ordre  à  un  Prince  nommé  ^enius  de 
dreffer  des  nouveaux  remparts  à  ces  rudes  attaquans ,  lequel  pour  avoir  témoigné 
peu  de  dihgence  &  de  zèle  dans  cette  entreprife ,  fut  jugé  digne  de  mort ,  à  la  friace 
duquel  on  choifit  fon  fils  Tvus ,  qui  devenu  lage  par  le  fupplice  de  fon  père  embralTa 
ce  deflein  avec  tant  de  chaleur  &  de  paflïoA ,  qu'il  mérita  d  eftre  nommé  \ Incompa- 
rable: &  à  la  vérité  toutes  fes  adlions  peuvent  paffer  pour  autant  de  merveilles.  Il 
perça  des  Canaux  par  toutes  les  Provinces ,  allés  larges  &  profonds  pour  porter  des 
gros  Vaifleaux  ;  mit  à  fec  des  lacs ,  des  marets ,  &  des  fleuves ,  ou  détourna  leur 
cours  i  creufa  des  montagnes  ;  fe  fit  voye  parmi  les  plus  affreux  rochers,&  brida  mê- 
me les  torrents ,  pour  le  foulagement  &  la  commodité  des  habitans.  Toutes  ces 
belles  adions  obhgerent  Xmuf  de  le  préférer  à  fon  propre  fils ,  &  de  l'aiTocier  à 
l'Ejnpire ,  avec  lequel  il  gouverna  1 7.  ans. 

Sa  mort  mit  Y  v  u  s  lur  le  Trône, mais  ce  ne  fiit  point  par  un  confenteraent  uni-  rvut. 
verfel.  Le  fils  de  Xunus  &  fes  autres  frères  fe  liguèrent  avec  quelques  mal-contens, 
en  vinrent  aux  mains ,  mais  à  la  fin  ceux-cy  furent  vaincus ,  &  obligés  de  recevoir  la 
loy  d'Tvuj ,  lequel  fe  voyant  par  cette  via:oire  affermi  dans  fon  trône ,  banda  tous 
fes  nerfs ,  &  employa  fes  meilleures  penfées  à  foulager  fes  peuples ,  &  à  leur  faire 
du  bien.  Ce  fut  luy  qui  fonda  la  première  Lignée  Royale  de  la  f/{'/«^ ,  à  laquelle 
il  impofa  le  nom  de  Hiaa ,  &  rendit  fa  Couronne  héréditaire  à  fa  pofterité. 

Cette  Lignée  commença  à  régner  l'an  2207.  avant  la  Naiffance  de  C/mfi ,  &  fe  /«  r.  Ugnie 
maintint  441 .  ans ,  durant  lefquels  vefquirent  dix-fept  Empereurs ,  qui  fliccederent ^'^'^"'f'- 
les  uns  aux  autres ,  fur  les  mentes  defquels  je  ne  m'étendray  pas ,  pour  ne  les  pou-  ^huT."'" 
voir  comprendre  dans  un  Chapitre  :  mon  but  eft  de  vous  faire  feulement  un  court 
récit  des  Lignées ,  afin  de  vous  conduire  .plus  aifement  à  la  connoiffance  des  Guer- 
res qu'ont  entrepris  les  Tartares  contre  cette  Nation. 

T  A  N  G  u  s  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  mettre  en  pofleffion  de  l'Empire  iy66. 1.  tignU 
ans  avant  la  venue  de  N.  Rédempteur ,  fonda  la  Lignée  de  Xanga  (nom  pris  de  fa  ■'^''"'^*- 
Principauté)  de  laquelle  fortirent  28.  Empereurs,  qui  régnèrent  enfemble  doo.  ans. 

F  A  u  s ,  un  des  plus  vaillans  Princes  de  fon  fiecle ,  s'empara  du  Throne ,  &  fe  fit  5.  Ugntt 
nommer  \5vus  ;  on  tient  que  la  mode  de  changer  de  nom  fut  introduite  par  fon  or-  '^*'*''* 
donnance.  Il  fut  authcur  d'une  Race  qu'il  némma  Cheva ,  de  laquelle  font  37.  Em- 
pereurs ,  qui  régnèrent  fucceffivementl'efpace  de  876.  ans. 

CiNjOu  Chingus,  homme  làge  &  guerrier  ufurpa  l'Empire ,  auquel  il  fem-  4.  cinté 
ble  avoir  impofé  fon  nom  auffi  bien  qu'à  fa  Lignée  de  Cina  >  quoy  qu'il  en  foit ,  dés 
qu'il  fe  vit  fur  le  Throne ,  il  fe  fit  nommer  Xius ,  de  la  pofterité  duquel  ne  fortirent 

3ue  trois  Empereurs ,  qui  régnèrent  40.  ans ,  jufques  à  la  ■2.06.  année  avant  la  venue 
e  Chrifi. 

Leupangus  homme  venu  de  rien ,  voires  de  la  corde ,  veu  que  fa  profeffion  j.  //rf«<. 
eftoit  le  brigandage ,  s'avança  tellement  par  les  armes ,  &  fe  rendit  fi  redoutable , 
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que  de  Chef  de  Voleurs ,  il  fe  fit  faluer  Empereur.  Le  Sceptre  le  /it  changer  de 
mœurs  ,&  de  cruel  devint  un  des  plus  débonnaires  Monarques  de  l'Univers.  De 
luy  fortit  la  Race  de  Hana  qui  gouverna  l'Empire  264.  ans  après  la  NailTance  de  Je- 
fus  Chrifi. 

€.  cyH4.  La  Lignée  de  C  y  N  a  fucceda  à  ccUe-cy ,  laquelle  dura  jufques  à  l'année  41 9. 
Il  y  ût  cinq  Empereurs  en  même  temps  fortis  de  cette  Race ,  qui  fe  firent  tous  nom- 
mei  Ut  ai,  dont  les  Defcendans  ne  pouvans  fe  trouver  contens  mirent  des  grolTes 
armées  en  campagnes ,  vinrent  fouvent  aux  mains ,  pour  fçavoir  qui  eniporteroit  le 
deflus ,  mais  à  la  fin  fe  trouvans  fans  finances ,  qui  eltoient  dpuifées  par  leurs  guerres 

7.  Taitga.  de  longue  durée  ,ne  purent  refîller  aux  efforts  des  armes  de  la  Race  de  T  a  n  g  a 
qui  fe  mit  fur  le  Trône ,  &  s'y  maintint  glorieuferaent  jufques  à  la  61 8.  année  après 
la  NailTance  de  Chnjf. 

Z.suit^a,  La  Race  de  Sun  g  a  occupaletrônefurcelledeT«w^<z,  &lefoûtintjufquesà 
l'an  1278.  Ce  fut  en  ce  temps  là  que  les  Tartares  fe  rendirent,aprés  divers  combats, 
abfoius  dans  cet  Empire ,  &  en  mirent  le  Sceptre  entre  les  mains  de  celle  dl  v  e- 
N  A  ,qui  gouvernajulquesalan  ijdS. 

Vers  ce  temps  là  un  certain  Valet  de  Sacrificateur  nommé  Hu,ou  Chu,2L^rés,  avoir 
remonftré  à  fes  compagnons  la  honte  &  le  blâme,  qui  deraeuroit  à  jamais  à  leur  Na- 
tion de  Ibuflfrir  le  joug  des  étrangers ,  fut  créé  par  un  confentement  gênerai  Chef 
des  Confédérés ,  avec  lefquels  il  reprit  deux  ou  trois  Provinces ,  où  il  fe  fit  faluer 
Roy.  Son  humeur  eftant  trop  guerrière ,  &  fon  courage  trop  relevé  pour  borner 
fon  ambition  à  une  Couronne  de  fi  peu  d'étendue,  refolut  de  luy  donner  un  plus 
grand  éclat  par  la  ruine  de  tous  fes  voifîns.  Il  attaqua  donc  à  vive  force  quelques 
autres  Provinces  ufurpées  par  les  Tartares ,  qu'il  rappella  à  fon  obeiffance  après  des 
rudes  choques.  Mais  toutes  ces  belles*  vidtoires  ne  luy  fervant  que  d'une  amorce 
pour  luy  faire  entreprendre  des  chofes  plus  hautes ,  &  voyant  les  courages  de  fes 
ennemis  fort  abbatus  ^  troublés  par  tant  de  revers ,  il  crût  qu'il  fe  falloit  lervir  d'u- 
ne conjondure  fi  favorable  pour  remplir  fon  ambition ,  &  délivrer  fa  Patrie  ;  Il  fit 
donc  marcher  fes  troupes  vers  le  relte  des  Tartares ,  &  les  prefla  de  telle  forte , 
qu'ayans  efté  contraints  de  fuir ,  ils  abandonnèrent  cet  Empire ,  dont  ce  vainqueur 
(à  qui  on  donna  le  nom  de  Hungujm,  c'ell  à  dire  le  "Belliqueux)  fe  mit  facilement  en 

io.T(ti»>;»-poflcffion.  Ce  grand  Guerrier  fut  autheur  de  la  Lignée  de  T  a  i  m  i  n  g  a  ,  aux  ar- 

l*-  mes  de  laquelle  il  fembloit  que  le  Ciel  euft  lié  quelque  fecrete  vertu ,  qui  le  faifbit 

triompher  de  fes  ennemis ,  &  couronner  toutes  les  entreprifes  de  très  glorieux 
fuccés.  Mais  le  bonheur  s'eftant  lafle  de  fuivre  tousjours  les  étandars  de  cette  va- 
leureufe  Race ,  les  affaires  de  la  guerre  cl^ngerent  totalement  de  face  5  tous  les 
bons  fuccés  ne  furent  en  noftre  fiecle  que  pour  les  Tartares ,  &  le  mallieur  fembla 
eftre  attaché  à  toutes  les  entreprifes  des  Taimingas ,  qui  virent  ternir  entre  leurs 
mains  le  haut  luftre  de  leur  gloire ,  par  les  tnompnantes  armes  des  Tartares  qui  fe 
rendirent  maillres  de  l'Empire  l'an  \6\\.  fous  la  conduite  de  Xuncbim  ^wé  Grand 
Cham  de  Tartarie ,  qui  donna  le  commencement  à  la  Famille  de  Taicinga ,  qui  gou- 
verne glorieufement  en  nos  jours  tout  ce  vafte  Empire  de  la  Chine ,  des  mérites  de 
laquellejetraitterayplusamplementcydeflbus,  après  vous  avoir  donné  quelques 
lumières  de  l'Origine ,  des  moeurs ,  des  progrés ,  &  des  conqueftes  des  Tartares. 

C  H  A  P  I  T  RE     XVL 

1)6  la  Tartarie ,  de  fes  Teuples ,  de  fes  (guerres ,  e^T . 

Je  ne  fçais  pourquoy  quelques-uns  veulent  dire  que  la  Tartarie  fbit  un  nom  de  Re- 
hgion ,  comme  celuy  de  Chreftienté ,  pluftôt  que  de  Païs ,  veu  que  les  meilleurs 
Autheurs  l'ont  dérivé  de  la  Rivière  Tatar ,  ce  qui  cft  bien  plus  vray-femblable.  Les 
GrecsneconnoiflbientlaTarfflr/'eque  par  le  motdcSchythie ,àont  ils  n'avoient 
pas  tant  découvert  que  nous,  fur  tout  vers  le  Septentrion  Oriental ,  bien  que  ce 
cofté  nous  foit  même  encore  aujourd'huy  prefque  inconnu ,  tant  à  caufe  de  fon 
éloigneraent ,  que  du  défaut  du  commerce. 
Dhîftion      La  Tartarie  eft  fi  grande  qu'elle  feule  contiejit  plus  d'un  tiers  de  iyf/e,{âns  parler" 
de U  Tar.   (Je  ce  qu'elle  a  dans  l'Europe ,  que  nous  appelions  le  Royaume  des  Tartares  Precopi- 
''*"^'     ■  tes.  Celle  d'^fe ,  qu'on  nomme  autrement  la  Grande  Tartarie,  fe  divife  commodé- 
ment en  quatre  parties  principales.  La  première  s'appelle  Deferte,\z  féconde  com- 
prend 
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^reuàlc^sihde.  ^gatai\JJbeques  &c  dcTurqueJian.  La  troifiéme  eft  l'Empire  du 
Grand Cham s  Scia,  quatrième  le  nommel'y^ncienne Tartarie s  Cclie-cy  adonné  le 
nom  à  toutes  les  autres,  &  d'elle  font  forties  plusieurs  autres  Nations.  Elle  eftoit  ha- 
bitée par  diverfes  Hordes ,  ou  Congrégations  vagabondes ,  &  s'etendoit  depuis  la 
Région  iS'er^^ae  jufques  à  l'Océan  Septentrional  donnant  vers  le  Promontoire  T«- 
bin ,  &  le  Deftroit  âAninn.  Quant  à  la  Tartarie  Deferte ,  elle  e(l  pofledée  par  di- 
verfes Nations ,  ou  Airerablées ,  dont  la  plus  ancienne  eft  celle  de  Z^volha ,  qui 
commande  à  plufieurs  autres,quoy  qu'elle  foit  tributaire  au  Mojcovite.  Pour  la  Tar- 
tarie ^gatée ,  elle  comprend  les  Régions  BaHriane,Sogdiane,  &  Margiane  avec  le 
pais  des  Majfagetes.  Elle  a  pour  bornes  vers  le  Nord  le  tieuve  Jaxartes ,  ou  Chefe/  s 
la  Mer  Ca^ie  au  Couchanti  les  Eftats  du  Roy  de  Perfe  au  Midy,fcparés  par  quelques 
branches  du  Taurus  s  &  le  Defert  de  Lop  au  Levant ,  félon  Magbi ,  ou  les  Terres  du 
Grand  Cham.  On  renferme  dans  la  Z^gatée  le  Turquejhn,c^e.  d'autres,  comme  Clu. 
vier ,  luy  donnent  pour  limite  Orientale ,  quelques-uns  la  plaçant  à  fon  Couchant. 

Quant  à  la  TAr/'ar/e,  que  l'on  appellelEmpiredu  Graw^^T/'rtw,  elle  eft  habitée 
par  des  peuples,qui  font  au  Septentrion  au  de  là  de  cette  fameufe  &  célèbre  murail- 
le de  la  Chine ,  qui  va  &  s'avance  du  Couchant  vers  l'Orient ,  &  qui  a  efté  continuée 
la  longeur  de  plus  de  300.  milles  d'A/lemagne.  Les  Chinois  les  ont  tousjours  nommé 
Tata,  à  caufe  qu'ils  n'ont  point  d  R  dans  leur  langue.  Ils  demeurent,dit  Marc  Pau/, 
dans  la  vieille'7«rMw,c'eft  à  dire  dans  celle  qui  ell  à  l'Orient, &  inconnue  auxEuro- 
peens,  &  dans  celle  qui  eft  au  Couchant,  &  c'eft  là  où  font  les  Royaumes  de  Niuche, 
3e  Samahania,dQ  Tanyu,dQ  Niulhan,8c  les  autres,que  cette  Nation  poffede  depuis  la 

f)etite  Tartane,ôz  le  Royaume  de  Cafc ar  jufques  à  la  Mer  Oiientale,qui  va  par  de  là 
efapon,oà  elles  fe  feparent  de  \ A merique§luevira,^2iv  le  moyen  duDétroit  diAnian. 

L'Antiquité  de  la  Tartarie  Orientale ,  félon  les  Relations  de  Martini ,  paroit  pre- 
mièrement en  ce  qu'il  en  eft  fait  mention  fous  la  Lignée  de  Hana ,  qui  regnoit  205. 
ans avantlaNaiflance de  r/7r(/?,& qu'elle  continue  encore,  bien  que  fous  divers 
noms ,  félon  l'ufage  des  Chinois.  On  nomme  fes  habitans  KJn ,  c'elt  à  dire  Peuples 
d'or ,  &  on  y  appelle  les  Seigneurs,  des  Montagnes  d'or ,  parce  que  l'on  eft  perluadé 
que  tout  le  pais  foifonne  en  riches  mines.  Les  limites  de  cette  Tartarie,dit  le  même 
Autheur ,  font  au  Nord  &  au  Nord-Eft  le  Royaume  de  Nieulhan  s  à  1  Orient  celuy 
d'Tuùi  s  au  Midy  la  Peninfule  de  Corea,  Se  au  Couchant  le  fleuve  Linhoang ,  qui  pafle 
entre  le  Royaume  de  Tartarie ,  &  les  terres  de  IÇilangho. 

Entre  tous  les  Tartares  ceux-cy  ont  tousjours  efté  ennemis  jurés  des  Chinois ,  &  T<trtdf 
qui  Ibus  la  Famille  de  Sunga ,  eftant  entrés  de  force  dans  leur  Païs,  les  mirent  en  de-  e>!nemii  des 
route  en  diverfes  rencontres ,  Se  les  ferrèrent  de  fi  prés ,  que  les  Empereurs  mêmes '^*"""'" 
forent  contraints  d  abandonner  les  Provinces  Septentrionales ,  &  de  fe  fauver  dans 
celles  du  Midy,  les  Tartares  ayans  fubjugué  les  Provinces  de  Leàotung,de  Pecheli,de 
Xanf,  de  Xenfi ,  Se  de  Xantung,  qui  ians  doute  ûlTent  porté  leurs  arn>'es  &  leurs  loix 
par  tout  l  Empire,fi  les  Tartares  de  Samahania,ja\oux  de  leurs  heureufes  conqueftes, 
ne  fuflent  entrés  par  les  Provinces  du  Midi,&  du  Couchant  pour  arrefter  leur  courSi 
Ces  Samahaniens  après  avoir  remporté  plufieurs  Viâioires  fur  leurs  corrivaux ,  le 
lèrvans  de  la  Fortune ,  qui  lembloit  avoir  entrepris  de  favorifer  leurs  courages ,  fe 
rendirent  maiftres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Tartarie  Orientale  i  Se  c'eft  de  ces 
guerres  que  Marc  Paul  traite  dans  fes  Voyages.  Un  avaricieux  n'eft  jamais  content, 
on  ne  voit  auffi  que  fort  rarement  l'ambition  des  Conquerans  fatisfaite.  Il  prit  envie 
à  ceux-cy  de  planter  plus  outre  leurs  étendars ,  ils  vinrent  attaquer  les  Provinces  qui 
fervoient  de  retraites  aux  Empereurs  Chinois,  Se  les  prirent,  où  après  avoir  taillé  en 
pièces  à  diverfes  reprifes  leurs  puiflantes  armées ,  il  y  firent  recevoir  leurs  loix ,  &  y 
étabhrent  la  Lignée  d'/t/ew^î  pour  y  commander ,  qui  éprouva  à  la  fin  les  difgraccs 
d'une  fortune  de  vcrrc,comme  nous  monftrcrons  cy  après.  Ce  font  donc  ces  Tarta- 
res de  /(?'« ,  ou  de  Niuche ,  qui  fe  font  rendus  mailtres  en  nos  jours  de  la  plus  grande 
partie  de  lEmpire ,  comme  vous  remarquerez  icy  bas,  après  vous  avoir  donné  quel* 
que  connoiflance  de  leurs  mœurs ,  de  leurs  habits ,  &  de  leurs  coutumes. 

Quant  à  ce  que  les  r/;///o/ir  affirment  que  IcsTartares  habitent  en  des  caverfies/^i'^''" 
Ibûtcrraines ,  cela  fait  voir  la  haine  de  ces  deux  Nations ,  car  ceux-cy  ne  demeurent '""""'■ 
point  dans  les  antres  Se  cachots ,  mais  fous  des  Pavillons ,  faits  de  fin  lin ,  de  peaux , 
voircs  des  draps  de  foye  cirés  Se  bien  luifans.  Quand  ils  les  élèvent  fur  terre  un  peu 
plus  haut  qu'à  l'ordinaire,  ils  ferablenr  eftrc  comme  fulpendus  eu  l'aitjils  les  environ- 
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neiittout  autour  d'un  ret  fait  de  groflcs  cordes,à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds.l'ar- 
reftant  &  retenant  avec  de  petits  ballons  &  piquets,  en  même  façon  que  les  bergers 
êî Italie  garniffent  &  affermilTent  leurs  huttes ,  &  logettes.  Et  pour  empefcher  que 
ce  ret  ne  paroifle ,  ils  le  couvrent  de  tapis ,  comme  auffi  la  terre  fur  laquelle  ils  s'af. 
feoient  &  difnent  à  jambes  croifées ,  fans  fe  fervir  de  lièges ,  tout  contraire  aux  Chù 
nais  qui  eftiment  les  fieges  fort  hauts  &  bien  travaillés ,  &:  tiennent  pour  barbares  & 
vilains  ceux  qui  s'afleoient  à  terre ,  &  y  prennent  leurs  repas  fans  table.  Les  grands 
Seigneurs  ont  des  tentes  particulières  pour  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  leurs  valets, 
&  leurs  cuifines ,  qui  ont  leurs  appartemens  fi  bien  ordonnés ,  &  fi  bien  aflbrtis  de 
toutes  les  commodités  neceflaires  à  la  vie ,  qu'on  les  prendroit  pour  autant  de  Palais. 
Ceft  avec  ces  Tentes  qu'ils  fe  tranfportent  aifement  en  d'autres  endroits ,  lors  que 
la  neceflSté  le  veut ,  d'oii  vient  qu'ils  s'amufent  fort  peu  à  baitir  des  maifons  &  de$ 
Villes ,  &  fe  rient  de  nos  fuperbes  édifices  que  nous  élevons  avec  tant  dempreffe» 
mens,  &  de fraiz pour  noftrepofterité.  Celt  pourquoy je  tiens  pour  fufpedtes  les 
Relations  de  quelques  Autheurs  qui  dilènt  que  la  Famille  d'Jvena  bâtit  cent  & 
vingt-quatre  Cités ,  ornées  de  belles  maifons ,  &  ceintes  de  fortes  murailles ,  eu 
égard  que  m'eltant  informe  des  noms  de  ces  Cités ,  les  Tartares  mêmes  n'ont  pu 
m'en  rapporter  une  feule  :  bien  affirment-ils  qu'on  y  trouve  en  certains  endroits  des 
petites  cabanes  légèrement  bâties ,  pour  fervir  aux  viellards ,  qui  ne  peuvent  mar- 
cher ,  comme  les  jeunes ,  &  changer  fi  fouvent  de  quartiers. 

Ces  peuples  s'habillent  ordinairement  de  peaux,mais  ils  ne  laiffent  pas  d'avoir  des 
habits  de  foye ,  &  de  coton ,  qu'ils  achètent  par  tout  des  Chinois ,  avec  qui  ils  tro- 
quent ceux  qu'ils  ont ,  comme  des  peaux  de  loups ,  d'ours ,  de  renards ,  de  caitors , 
de  loutres ,  de  martes ,  de  fouris  de  Mofcovie ,  que  nous  appelions  communément 
martes  zubeilines,  &  d'autres  tels  animaux.  Leurs  habits  font  fort  longs,  &  defcen- 
dent  jufques  aux  talons ,  ils  portent  des  manches  fort  étroites ,  qui  finiilent  en  forme 
de  pied  de  cheval. 

Ils  fe  lient  d'une  ceinture  un  peu  large ,  &  ont  un  mouchoir  à  chaque  côté  pour 
s  effuyer  les  mains  &  la  face.  Ils  portent  auffi  un  couteau ,  &  deux  boiu:fes ,  dans  lef- 
quelles  ils  ont  du  tabac ,  dont  ils  font  grandement  amateurs.  Et  à  la  vérité  cell  une 
de  Ipurplusrehgieufe  cérémonie,  que  de  prefenter  d'abord  de  cette  plante  &  de 
fes  fumé 'S  à  ceux  qui  les  vifitent.  Ils  portent  leur  cimeterre  du  cofté  gauche,  & 
prennent  la  poignée  qui  fe  levé  par  derrière.  Pour  la  pointe ,  elle  fe  baiffe  par  de- 
vant ,  c'eil  pourquoy  lors  qu'ils  font  à  cheval ,  ils  peuvent  facilement  tirer  leur  efpée 
de  la  main  droite.  Leur  botes  font  faites  de  foye ,  mais  pour  la  plufpart  de  peau  de 
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cheval  couroyée  &  appreftée  i  &  ils  ne  fe  fervent  pas  d'éperons.  La  coëffure  qu'ils 
ont  leur  fied  bien.  Leur  bonnet  eft  rond  &  bas,  lié ,  &  ceint  tout  autour  d'une  peau 
fort  riche.  Cette  peau  guarentit  leurs  fronts, leurs  oreilles ,& leurs  temples  du 
froid,  lis  portent  en  Efté  un  bonnet  qui  eft  fait  de  joncs  ou  de  paille.  Par  deflus  la 
bande  de  peau ,  il  y  a  une  fine  toile  de  lin  rouge ,  qui  environne  le  bonnet ,  ou  bien 
de  crin  de  cheval  noir ,  rouge ,  ou  pourprin ,  tres-agreable  à  la  veuë. 

Les  femmes  y  portent  ordinairement  des  habits  noirs  qui  ne  leur  ferrent  point  le 
corps ,  comme  vous  remarquerés  dans  cette  figure.  Celle  qui  eft  au  milieu  eft  d'une 
condition  plus  relevée  que  les  deux  autres  ;  elle  porte  des  habits  de  Ibye ,  les  che- 
veux longs ,  &  tortillés ,  &  un  petit  chapeau  artifte ment  travaillé. 

Les  Soldats  Tartares  ont  d  ordinaire  des  heaumes  fur  la  tefte ,  qui  ne  différent 
gueres  des  noftrcs ,  orfmis  qu'ils  ne  couvrent  pas  le  vifage.  Ils  font  ornés  au  heu  de 
pennaches  d'une  queue  de  cheval ,  teinte  en  fort  beau  rouge.  Ils  fe  reveftent  auffi 
ordinairement  d'une  cuirafTe  de  fer  faite  de  diverfes  pièces  raportées  ;  L'Arc ,  la 
Flèche ,  &  le  Coutelas  font  leurs  armes  plus  communes  :  nos  moufquets ,  &  nos  ar- 
mes à  feu  leur  font  encore  inconnues.  Les  Cavahers  font  veftus  de  noir ,  &  portent 
des  bottes  mais  fans  éperons  ;  &  c'eft  d'eux  feuls  que  dépend  la  force  &  le  bien  de 
leurs  Eftats ,  car  ils  ne  font  point  de  cas  de  l'Infanterie. 

Lors  qu'ils  marchent  en  campagne ,  leur  General  eft  précédé  de  quatre  Cavaliers  or^/r?  de 
à  deux  rangs ,  &  deux  Port-enfeignes.  Cinq  autres  fuivent  le  General ,  dont  cduygKorc. 
du  milieu  porte  fur  le  dos  la  bannière  Impériale  :  le  refte  fuit  en  rang  cinq  à  cinq. 
Apres  ceux-cy  il  y  a  encore  deux  Banderoles ,  &  finalement  celuy  qui  ferme  toute  la 
troupe  j  comme  vous  pouvez  voir  dans  cette  Figure,  que  j'ay  copié  fort  exactement 
après  un  Tableau ,  lors  que  j'eftois  à  Peking. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  force  &  vigueur,  ce  que  les  Chinois  en  difent  eft  véritable, 
lors  qu'ils  fe  comparent  à  eux  ;  mais  n  on  les  confidere  absolument  &  en  gênerai,  on 
les  trouvera  de  la  trerape  de  tous  ceux  de  yjjie ,  &  bien  moins  robuftes ,  vaillans,  & 
adroits  que  nos  Européens ,  quoy  qu'ils  foient  tous  nourris  dés  leur  bas-âge  dans  les 
armes,  &  endurcis  à  la  fatigue.  La  terre  leur  fertdeht,fur  laquelle  ils  mettent  le 
raefme  tapis  dont  ils  parent  &  couvrent  leurs  felles. 

La  première  viande  qu'ils  rencontrent  eft  capable  de  les  nourrir  &  raflàfier.  Leur  rianda  da 
manger  eft  ordinairement  de  la  chair  ;  ils  ne  haïfTentpas  celle  qui  eft  à  demi  boiiilhe^ '"■""■"• 
&  roltie.  Ils  tuent  des  Ch.^vaux ,  &  Chameaux  pour  en  faire  leurs  plus  friands  mets. 
Ils  s'addonnent  &:  fe  plaifent  extrêmement  à  la  chaffe.  Auflî  les  Vautours ,  &  les 
Chiens  ne  leur  manquent  point  à  cet  effet.  Ils  favent  parfaitement  bien  manier 
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l'arc ,  5c  envoyent  leurs  flefches  là  où  ils  veulent ,  tant  font-ils  adroits  en  cet  exerci- 
ce. Un  de  leurs  plus  grands  vices  eft  le  larcin,  &  ils  croyeroient  pafler  pour  pol- 
trons ,  s'ils  negligeoient  les  occafions  de  prendre  &  de  picoter.  C'eft  une  chofe 
étrange  qu'il  n  y  ait  perfonne  parmi  eux  qui  fâche  ferrer  les  chevaux ,  quoy  qu'ils 
foient  prefque  tousjours  à  clieval ,  &  que  toutes  leurs  forces  conliltent  en  cava- 
lerie. 
iturKtli'  Ces  peuples  n'ont  pas  prefque  de  Religion  ;  ils  abhorrent  la  Mahoraetane ,  & 
*""'•  haïflent  naturellement  le  Turc  qu'ils  appellent  Hoei-Hoei.  Peut-eftre  que  leur  haine 
eft  venue  de  ce  qu'il  envoya  du  lècours  aux  Chinois  pour  les  chalTer  de  leurs  Eftats. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'ils  ont  tiré  quelques  cérémonies  des  Sacrifica- 
teurs Indiens ,  &  entr' autres  des  Lamas ,  dont  nous  avons  fait  mention  en  noftre 
première  Partie.  Ils  brûlent  les  corps  des  defundts ,  &  jettent  dans  le  même  bûcher 
leurs  femmes ,  leurs  valets ,  leurs  chevaux  &  leurs  armes.  Ils  font  fort  en  peine  de 
ce  qui  leur  arrivera  après  leur  mort,  &  de  l'eftat  &  de  l'immortalité  de  leurs  âmes,  & 
ne  le  peuvent  pas  pcrfuader  que  la  mort  finifle  toutes  chofcs ,  mais  qu'il  y  a  une  vie 
des  âmes  feparées,  Scqu'ilyades  peines  &  des  recompenfes  à  la fortie  du  corps. 
Ils  embraflent  en  nos  jours  alfés  facilement  la  Rehgion  Chreftienne ,  par  la  dihgen- 
ce  des  PP.  Jefuites  qui  fe  font  inlinués  dans  leurs  terres  par  la  Chine, 
leur  u  '  Leur  Langage  n'eft  pas  fi  difficile  que  celuy  des  Chinois  >  &  femble  avoir  quel- 
j^gf .  que  affinité  &  rapport  avec  celuy  des  Perfes.  Il  y  a  des  caractères  qui  rclfeiublent  à 
quelques  unes  des  lettres  Arabiques.  Ils  commencent  en  lifant  du  haut  de  la  page  & 
finilfent  en  bas  comme  les  Chinois,  &  continuent  de  la  droite  à  la  gauche  comme  les 
Hébreux  &  les  Arabes.  Leur  Alphabeth  eft  tout  autre  que  celuy  des  Chinois ,  dont 
les  lettres  (quoy  que  différentes  pour  la  figure)  ont  le  même  fbn,&laméme  pro- 
nonciation que  les  noftres ,  fçavoir  A.  B.  C.  encore  qu'ils  fe  vantent  d'avoir  plus  de 
foixante  lettres ,  au  heu  de  vingt  &  quatre ,  à  caufe  qu'ils  font  une  lettre  firaple  d'u- 
ne voyelle,  &  dune  confone  jointes  enfemble,  &  les  appellent  &  prononcent,  com- 
me la,le,h,lo,lu,  pa,pe,pi,po,pu,&c. 
vutds  qui  On  trouve  dans  cette  Tartarie  Orientale  (  que  la  Race  de  Tniminga  a  nommé 
fe  trouvent  j^ii^çfjg^  forcc  rubis ,  &  perles ,  qui  fe  pefchent  fans  doute  dans  le  bras  de  mer  qui 
""  ''*^'  eft  entre  la  Tartarie ,  &  le  Japon.  On  y  prend  un  poiflîbn ,  qui  a  la  forme  d'une  va- 
che ,  long  d'une  perche ,  mais  fans  écailles  &  fans  cornes ,  que  le  P.  ^Acunha  a 
nommé  dans  fon  Hiftoire  Pefche  Buei.  On  y  trouve  auflî  une  forte  de  Vautour,  que 
les  habitans  nomment  Haitungcing,\çc^ç\  bien  qu'il  Ibit  plus  petit  que  les  autres,  eft 
neantmoins  fi  hardi ,  &  fi  courageux,  qu'il  ofe  attaquer  des  Oyes  fauvages,  &  même 
en  faire  fa  curée. 

La  plus  grande  Montagne  qu'on  trouve  dans  cettre  T/ïrf<îr/V ,  eft  celle  de  ^/'n , 
qui  veut  dire  le  Mont  d'or  ;  on  la  divife  en  Orientale  &  Occidentale ,  &  s'étend  fort 
vers  le  Nord ,  &  continué  prefque  tousjours  comme  le  Mont  Apennin  en  Italie.  Il 
y  a  auffi  une  autre  montagne  fort  élevée ,  nommée  Changpe ,  qui  a  bien  mille  ftades. 
On  y  voit  un  Lac  de  quatre-vingt  ftades ,  d'où  fortent  deux  fleuves ,  l'un  qui  va  vers 
le  Midy ,  &  fe  nomment  Talo ,  &  l'autre  êl^entung  tirant  vers  le  Septentrion.  La 
rivière  de  Sunghoa  puife  fes  eaux  dans  ce  mont ,  lefquelles  elle  mêle  un  peu  après 
avec  celles  de  §liientung ,  pour  les  aller  décharger  avec  plus  d'appareil  &  de  magni- 
ficence dans  la  Mer  Orientale.  Retournons  fur  nos  pas. 
Us  rutti-       Les  Tartares  ayans  rangé  fous  leur  joug  les  Chinois,  comme  nous  venons  de  dire, 
m  devien-  gj  ayaus  étabh  fur  le  throne  la  Famille  dlvena ,  devinrent  à  la  fin  fi  efféminés  &  fi 
*"'^''^""'' fainéants  au  miheu  des  deUces  &  des  voluptés  de  la  Chine,  &  s'attachèrent  tellement 
aux  douces  &  charmantes  coutumes  de  fes  habitans  que  tous  leurs  foins  furent 
de  contenter  leur  fenfualitê  dans  toute  l'étendue  de  fes  defirs,&defa  capacité, 
fans  fe  foncier  du  futur.  Un  homme  qui  aime  trop  fon  corps^  prend  le  chemin  de 
n'eftrc  plus  redouté  j  Cet  amour  eft  la  plus  capitale  pefte  qui  ioit  en  la  nature  ;  car  il 
affiïiettit  un  efprit  immortel  à  un  fumier  pour  opprimer  toutes  les  vertus ,  &  mettre 
les  vices  en  puiflance  de  faire  tout  le  mal  du  monde.  Si  vous  defîrés  de  voir  des 
preuves  manifeftes  de  ce  que  je  dis,  confiderés  les  evenemens  des  guerres  fuivantes, 
&  vous  trouverez  que  leur  principe  fut  le  dérèglement  de  la  fenfualitê. 
ehtfes  pAt     Chu  valet  d'un  Sacrificateur  Chinois  ayant  reconnu  que  l'oifivetê ,  &  le  repos  fer- 
chii  valet   voient  de  fourmilières  aux  paflîons  des  "Tartares ,  &  qu'ils  avoient  ceffé  d'eftre  vail- 
ihînZ  "lanS ,  dés  qu'ils  eurent  pris  le  gouft  de  l'amour  &  de  la  volupté ,  fongea  au  moyen  de 
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faire  feicher  les  lauriers  de  ces  ufurpateurs ,  &  de  rendre  la  liberté  à  fa  Patrie.  C'ell 
chofe  raerveilleufe  de  confiderer  les  pouvoirs  d'un  homme  zélé,  qui  tient  la  vie  à 
mépris ,  &  fait  gloire  de  la  mort.  Ce  Chu ,  qui  pour  élire  de  bas  lieu  n'avoir  point  de 
biens ,  fe  fit  Chef  de  quelques  Brigands ,  dont  il  conipofa  une  armée ,  avec  laquelle 
il  alla  attaquer  quelques  légions  ennemies,  qu'il  deffit  alTés  heureuferaent.  Ce 
malheureux  fuccés  étonna  d'abord  les  Tartares ,  mais  ils  eftoient  encore  trop  en- 
dormis pour  le  réveiller  à  ces  premières  alarmes.  Chu  fait  à  la  vertu  militaire ,  &  aC 
forti  de  toutes  les  conditions  necelTaires  qui  font  les  Généraux  d'armées ,  &  les 
Conquerans ,  prenant  l'occafion  par  le  poil ,  &  voyant  la  lafcheté  de  fes  ennemis, 
groffit  fon  armée  autant  qu'il  pût,  &  l'exhorta  avec  des  paroles  fi  ardentes ,  qu'il 
mit  le  feu  &  lerprit  dans  tous  fes  foldats.  Il  vint  fondre  derechef  en  lion  affamé  fur 
les  Tartares ,  &  en  fit  un  horrible  carnage.  Le  Chef  des  vaincus  enrageant  de  fe 
voir  bravé  par  une  fi  petite  armée  de  ces  gens  de  corde ,  vint  avec  bien  de  la  brave- 
rie  la  rencontrer ,  &  fut  afï^s  vain  pour  fe  promettre  la  viâoire ,  mais  il  apprit  par  la 
perte  des  fiens  qu'il  ne  falloit  jamais  méprifer  Ion  ennemi ,  &  que  les  plus  grands 
partis  ne  font  pas  tousjours  les  plus  heureux.  Chu  animé  de  tant  de  vi(Stoires ,  &  re- 
connoifTant  que  les  Chinois  coraracnçoient  à  regarder  fes  armes,  non  comme  celles 
d'un  brigand,  mais  pluftôt  comme  d'un  Libérateur  de  leur  Patrie,  &  intereflant  tant 
qu'il  pouvoit  chacun  à  fon  parti ,  les  fidèles  par  fa  protedtion ,  les  feditieux  par  la 
vengeance ,  les  perfonnes  zélées  par  la  pieté ,  les  intelligentes  par  la  raifon ,  les  fol- 
dats par  le  butin,&  tout  le  monde  par  la  douceur  du  repos  fous  fon  commande- 
ment, vint  encore  mai  s  avec  de  plus  nombreufes  troupes  choquer  d'une  brulque 
faiUie  les  Tartares ,  maflacra  leurs  meilleures  légions ,  &  força  le  refte  de  prendre  la 
fuite.  Les  Tartares  crevans  de  rage  de  fe  voir  ainfi  traités  par  ces  bandes  ChinoifeSj 
fe  préparèrent  avec  de  groffes  forces  pour  leur  aller  au  devant.  Chu  voyant  que 
c'eftoit  à  ce  coup  qu'il  falloit  décider  l'affaire  de  cet  Empire  en  dernier  reffort ,  fait 
de  neceffité  de  vertu ,  &  s'anima  pour  foûtenir  le  choc ,  n'ayant  point  faute  de  gens 
difpofés  à  bien  faire.  H  vint  furprendre  inopinément  l'armée  des  Tartares ,  la  met 
en  déroute ,  &  en  taille  plus  de  la  moitié  en  pièces ,  força  le  refte  à  fe  retirer  comme 
un  vieux  ferpent  battu  de  coups  fur  fon  fumier ,  &  les  obligea  de  recevoir  fes  loix. 
Ce  fut  par  ces  étranges  carnages ,  &  par  la  forte  refolution  de  Chu  que  cet  Empire 
de  la  Chine  fut  pour  lors  defivré  d'une  domination  étrangère. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  puiffant  pour  établir  une  domination ,  qu'une  politique  ju- 
diciaire,&  à  vray  dire,elle  eft  neceffaire  pour  faire  fubfiftcr  un  Eftat.  Chu  qui  n'igno^ 
roit  rien  de  ce  qui  eft  requis  pour  arriver  à  cette  fcience,  s'en  fervit  auffi  fort  adroite- 
ment pour  affeurer  la  Couronne  qu'on  luy  avoit  prelènté.  Il  chafla  de  fes  Terres 
tous  ceux  qui  avoient  efté  alhés  aux  Tartares  durant  leur  règne  ;  &  comme  il  fçavoit 
bien  que  le  plus  grand  fecret  qu'unRoy  puifle  trouver  pour  fe  faire  aimer  de  tous  fes 
fujets ,  eft  de  les  confiderer  &  de  leur  faire  beaucoup  de  bien ,  il  ne  manqua  pas  de 
pratiquer  cette  belle  Philofophie  :  Il  les  délivra  de  plufieurs  impofts  &  gabelles ,  ré- 
prima les  faillies  des  mefchans ,  &  reconnut  genereufèment  les  vertueux.  S'eftant 
établi  de  la  forte ,  &  fon  ambition  n'eftant  pas  remplie  de  ce  qu'il  poffedoit ,  il  alla 
porter  fes  armes  dans  la  Tartarie  mefme,  &  contraignit  les  habitans  à  luy  demander 
la  paix  avec  telles  conditions  qu'il  trouveroit  bon  de  leur  impofer.  Ceux  de  Niuche, 
où  la  plufpart  des  vaincus  s'eftoient  retirés ,  s'obligèrent  d'apporter  tous  les  ans  quel- 
que tribut  à  l'Empereur  de  la  Chine.  Ces  Tartares  s'y  eftant  multipliés  durant  une 
longue  paix ,  furent  divifés  en  fept  Hordes  ou  Seigneuries ,  mais  comme  elles  fe  fai- 
foient  la  guerre  les  unes  aux  autres ,  il  s'en  forma  fur  la  fin  du  fîecle  précèdent  un 
Royaume ,  connu  fous  le  nom  de  Niuche. 

La  Chi?ie  donc  fe  trouvant  ainfi  raffermie  fous  la  conduite  &  prudence  de  Chu ,  &  ciufe  des 
n  ayant  plus  de  crainte  d'eftre  choquée,  jouit  d'une  profonde  paix  prés  de  deux  cens  f  "//' j  rl'r 
&  cinquante  ans  fous  le  gouvernement  de  la  Race  de  Taiminga ,  fortie  de  ce  Grand  tares,c^  la 
Chu.  Le  treizième  de  cette  Race  nommé  Vanlieus ,  homme  prudent ,  débonnaire ,  ^^""' 
&jufte  commença  à  régner  l'an  de  N.  Seigneur  ifyj.  &gouvervapaifiblementjufi 
ques  à  l'an  1620.  Durant  fon  règne  les  Tartares  de  Niuche  fe  trouvans  mieux  garnis 
de  peuples,  de  finances,  &  de  forces,  fongerent  à  fe  vanger  des  affronts  &  des  igno- 
minies que  les  Chinois  avoient  fait  fouffrir  à  leurs  Anceftres.  Ce  deffein  eftant  venu 
aux  oreilles  des  Gouverneurs  de  la  Chine ,  trouvèrent  bon  de  le  prévenir  par  des  re- 
proches,&  infolences  inoiiyes.  Ils  s'en  prirent  d'abord  aux  marcliands  Tartares  qui 
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refîdoient  dans  la  Province  de  Ledoturig ,  voifine  du  Royaume  de  Niurhe ,  &  fe  faifî. 
rent  de  leurs  biens.En  après  ils  s'oppoferent  par  raifon  dEltat  au  mariage  que  le  Roy 
de  Niuche  vouloir  faire  de  fa  fille  avec  le  Roy  de  Tanyu  ;  &  luy  firent  perdre  la  vie , 
lors  qu'il  la  croyoit  en  feureté.  Le  fils  ne  pouvant  digérer  cette  perfidie ,  roi  dit  fon 
courage,  &  prenant  leCielàtemoindefajuftecaufe,  vint  fondre  en  tygre  fur  les 
Chinois  voifins  de  cette  Grande  Muraille ,  Se  alla  mettre  le  fîege  l'an  î6i6.  devant 
la  Ville  de  Caiyven ,  qu'il  emporta  fans  grande  refiftance.  Ce  nouvel  holte  députa 
de  ce  lieu  un  de  fes  Lammas  vers  l'Empereur  de  la  Chine ,  pour  l'informer  en  termes 
tout  à  fait  humbles  &  pleins  de  foûmiilions  du  tort  que  fes  Gouverneurs  avoient  fait 
à  fon  père ,  &  de  s'excufer  en  même  temps  de  fa  julte  rcbelhon ,  qui  n'eftoit  fondée 
que  fur  la  vengeance  qu'il  vouloir  tirer  par  raifon  de  Nature  du  meurtre  de  fon  pè- 
re ;  &  qu'au  relte  il  eftoit  tousjours  prelt  à  mettre  les  armes  bas ,  &  à  luy  rendre  fa 
Ville,  pourveu  qu'on  luy  donnât  audience,  &  qu'on  luy  reftituât  les  pertes  qu'il  avoit 
fouftertes  innocemment  avec  les  fiens.  L'Empereur  Fanlieut ,  quoy  que  prudent  & 
grand  politique ,  ne  faifant  point  d'eftat  de  cdt  Envoyé ,  ni  de  ce  qu'il  propofoit ,  le 
renvoya  à  fes  Gouverneurs,qui  n' avoient  garde  de  luy  faire  raifon,  puifqu'ils  avoient 
donné  fujct  à  cette  révolte. 

Ce  Roy  Tartare  fe  voyant  raéprifé  de  la  forte ,  jura  par  les  mânes  &  efprits  de  fon 
feu  père ,  de  faire  palfer  par  le  fil  de  fon  efpée  deux  cens  mille  Chinois  pour  leur  fa- 
tisfaire  ;  il  entra  donc  à  la  telle  de  cinquante  mille  chevaux  fur  les  terres  de  Fart' 
liens ,  avec  lefquels  il  ravagea  toute  la  Province  de  Leàotung ,  &  s'y  rendit  maiftre 
de  la  Ville  de  Leaoyang ,  nonobitant  la  grefle  des  moufquetades  qui  venoit  des  affie- 
gés ,  laquelle  ils  parèrent  aifement  avec  des  planches  épailTes ,  qu'ils  tenoient  en 
mains  au  lieu  de  boucliers.  Le  Tartare  non  content  de  cette  prife ,  reduifit  fous  fa 
puiffance  diverfes  autres  Villes  moins  confîderables ,  &  entr" autres  celle  de  Hufing. 
ning.  Il  pénétra  en  fuite  jufques  au  territoire  de  Peking  &  y  renverfa ,  pilla ,  &  brma 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  riche  &  d'excellent ,  mais  comme  il  apprit  que  les  Chinois  fe 
preparoient  avec  de  groffes  troupes  de  luy  couper  le  paffage ,  il  fut  perfuadé  de  fe 
retirer  avec  gloire  dans  la  Capitale  de  Leàotung ,  qu'il  ceignit  de  nouvelles  murail- 
les ,  après  avoir  abatu  les  vieilles ,  parce  que  les  Devins  luy  avoient  affuré  qu'elles  ne 
figuroient  rien  que  de  malheureux  &  de  mnefte.  Ce  fut  en  cette  Ville  quil  receut 
les  fervices  &  les  adorations  de  tous  les  habitans ,  &  qu'il  fe  fit  faluër  Empereur  de 
la  Chine ,  quoy  qu'il  ne  s'y  fut  rendu  maiftre  que  d'une  dépendance ,  &  encor  fort  re- 
culée ,  &  éloignée  des  autres. 
Tais  ii  Le  pais  de  Leàotung  eft  de  fort  grande  étendue ,  &  quoy  qu'il  n'ait  que  deux 
Uàotun^.  YiUeg  Capitales ,  Leaoyang ,  &  Ntngjven,  il  a  pourtant  quantité  de  Cités  &  de  Forts 
alfés  connderables ,  comme  Tcheu ,  Caiyven  ,  ^angning ,  Ningiven,  Chinyang ,  IQn. 
cheu ,  Ca^ ,  Hai ,  Tieling ,  Chungcu-Puho ,  I\in ,  Fo ,  Luixun ,  Chekiao ,  Chehai ,  §iuang. 
ninge  ,  Tingleao  ,  Ganlo  ,  Pieyang ,  Sanuan ,  Tanyang ,  Chungtun ,  f  o ,  ^eu ,  Heutun  , 
Tetun  ,  Liuxun ,  £^  autres. 
fes  hotnts ,  Il  eft  renfermé  entre  le  fleuve  çang ,  &  la  grande  Muraille  :  il  a  pour  bornes  au 
'^''  Levant  la  rivière  d'37«o ,  &  un  bras  de  mer  qui  la  fepare  de  Corea  ;  au  Couchant  la 
grande  Muraille ,  qui  confine  au  Nord  j  &  au  Midy  il  a  la  Province  de  Pecheli ,  la  ri- 
vière de  Linohang ,  &  un  golfe  de  mer  qui  y  paffe  &  le  défend. 

Ses  habitans  font  fort  itupides,  &  mal  propres  aux  bonnes  lettres ,  mais  ils  font 
tres-adroits  à  la  guerre ,  &  fort  accoutumés  au  travail ,  &  à  la  fatigue.  Leurs  moeurs 
tiennent  de  celles  des  Tartares ,  à  caufe  qu'ils  en  font  voifins ,  &  qu'ils  ont- fou  vent 
receus  leurs  loix.  Leur  Religion  ne  diffère  guère  de  celle  des  Chinois  s  lors  qu'ils 
veulent  chalTer  les  maladies ,  les  malheurs ,  ou  quelques  malins  efprits  de  leurs  mai- 
fans  ,  ils  appellent  des  Preftreffes  (qui  font  comme  les  bâteleufes  âiEjpagne  qu'on 
nommt'Gitanes)  lefquellcs  danfent  &  fautent  jour  &:  nuit  au  fon  des  tambours  & 
des  bafïins ,  pour  ébranler  les  fpecStres  &  les  phantômçs.Mais  reprenons  nosJ>rifées. 
Jtuitsdts      Les  Chinois  fe  trouvans  afl^s  furpris  de  la  nardieffe  de  leur  Tributaire,  refolurent 
,„'/ejT°"^de  le  combattre  promptement  dune  brufque  faillie,  &  de  fondre  fur  luy ,  devant 
mes.       que  les  confpirations  qu'il  traraoit  avec  les  Princes  voifins  fulfent  affermies.  Pour 
cet  effet  ils  firent  faire  un  choix  ou  triage  de  foldats  dans  toutes  leurs  Provinces ,  & 
en  couchèrent  fur  le  rooUe  fix  cens  raille. 

Le  Roy  même  de  Corea  fe  trouuant  interelTé  dans  les  progrés  du  Tartare ,  envoya 
douze  mille  hommes  de  fecours  à  l'Empereur.  On  ùt  dit  que  cette  armée  ût  elle 

capa. 
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capable  de  ranger  tout  l'Univers  ;  mais  pour  nous  apprendre  que  la  vertu  ne  fe  foû. 
met  pas  tousjours  à  la  force ,  le  Tartare  au  lieu  de  gagner  la  tanière  en  Renard ,  ou 
de  fe  couvrir  de  terre  en  blereau ,  devant  un  fi  grand  monde  de  combatans ,  vint  en 
Alexandre  à  leur  rencontre ,  à  defTein  de  leur  livrer  la  bataille.  Les  Chinois  éton- 
nés de  cette  hardiefle  j  furent  confeillés  de  retourner  fur  leurs  pas ,  &  de  ne  point 
tant  hazirder.  Le  Tartare  rejoiiy ,  &  animé  de  leur  retraite,  ne  manqua  pas  de  leur 
donner  fur  la  queue ,  &  de  les  fuivre  de  prés ,  jufques  à  ce  que  les  deux  armées  fo- 
rent contraintes  de  venir  aux  prifes.  La  viéloire  fut  long-temps  en  balance ,  à  la  fin 
elle  pancha  du  cofté  du  Tartare  ;  l'armée  des  Chinois  fut  mife  en  déroute,  &  plus  de 
foooo,  hommes  y  laiflerent  l  honneur  avec  la  vie. 

Après  cette  bataille  le  Tartare  fans  perdre  temps ,  &  fans  donner  haleine  à  fes  en- 
nemis, vint  fortifié  d'autres  troupes  faccager  toute  la  Province  de /*f/^/«Ç,  &  fans 
vouloir  afîicger  fa  Capitale  retourna  dans  la  Ville  de  Leaotung  chargé  d  honneur  & 
de  dépoiiilles.  Ce  fac  inopiné  ébranla  tellement  l'Empereur  avec  la  plufpart  de  fes 
Princes ,  qu'ils  crût  d'abord  ne  pouvoir  éviter  l'efpée  de  ce  Conquérant  que  par  une 
prompte  retraite  dans  les  Provinces  du  Midy ,  mais  ils  en  fut  détourné  par  aucuns 
Gouverneurs  qui  luy  dirent  qu'une  fi  lafche  fuite  ne  pouvoit  traifner  après  fby  qu'u- 
ne fervitude ,  qu'une  honte ,  que  des  malTacres ,  que  des  fupphces ,  voires  que  la  de- 
Iblation ,  &  la  perte  de  tout  fon  Empire. 

L'année  fuivante,que  l'on  contoiti(î20.  l'Empereur ^««//(f a/  mourut, auquel «»«''' 
Ion  fils  Taichançm  fucceda,  lequel  voulant  fignaler le  commencement  de  fon  re^ne!/"!^"''"* 
par  quelques  glorieux  exploits ,  leva  une  puillante  armée  pour  tirer  vengeance  du 
Tartare ,  mais  il  apprit  par  la  mort  qui  le  ravit  quatre  mois  après ,  que  tous  nos  det 
feins  font  battis  fur  la  glace. 

Le  Sceptre  pafTa  de  fes  mains  en  celles  de  Thienkius ,  qui  pour  attirer  à  fon  parti 
plufieurs  Princes ,  leur  envoya  de  riches  prefens ,  &  fpecialement  à  celuy  de  Corea  » 
Ces  prefens  luy  furent  d'un  grand  rapport,  car  il  reçut  du  fecours  de  tous  fes  voifins, 
qui  layans  joint  avec  fes  nouvelles  légions  reciieillies  par  tout  fon  Empire ,  vint  ren- 
dre la  pareille  au  Tartare,  entra  dans  le  païs  de  Leâotung ,  y  fit  confomraer  aux  flam- 
mes  les  rebelles  que  l'clpée  avoit  épargnés,en  extermina  tous  les  Tartares,&  y  reçut 
le  ferment  de  fidélité  de  la  plufpart  des  Villes.  Un  fi  heureux  commencement  ravit 
les  Chinois  en  admiration  &  fit  révérer  Thienkius ,  mais  la  fuite  ne  fut  que  malheo» 
reufe ,  comme  vous  remarquerez  dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     XVII. 

Les  demie  re  s  guerres  des  Tartare  s  contre  les  Chinois, 

e  Roy  T^r^ar^  ayant  rappelle  à  fon  obeifTance  quelques  mutins  deNiuche,Te'ieranM 
jîblut  de  recommencer  la  guerre  avec  plus  de  furie  qu'auparavant  contre  les  chi- J"""""^"" 
nois,&s'en  vint  prendre  à  la  Ville  de  Lfâ^oy^w^ ,  qu'il  emporta  au  bout  de  quatre  ''^''"'^^' 
jours ,  mais  elle  luy  coufta  bien  cher ,  puis  qu'il  y  perdit  vingt  mille  hommes  dans  les 
attaques  :  Et  les  Hiftoires  difent  qu'il  n'en  ût  rapporté  qu'une  courte  honte ,  &  un 
grand  échec ,  fi  le  Gouverneur  gagné  par  de  grandes  promefles  ne  luy  ût  porté  les 
clefs  de  cette  place  ;  la  perte  de  laquelle  faifit  tellement  l'efprit  du  Vice-Roy ,  qu'il 
(è  pendit  &  s'cftrangla  de  deplaifir.  Le  Vifiteur  du  même  lieu  eftant  tombé  entre 
les  chaifnes  du  Tartare ,  ne  voulant  pas  foufFrir  qu'on  luy  reprochât  d'avoir  receu 
des  mains  étrangères ,  un  bien  qu'il  pouvoit  obtenir  des  fiennes ,  s'étrangla  comme 
le  précèdent. 

Le  Tartare  ayant  reconnu  la  perte  &  la  foiblefle  de  fes  troupes ,  &  appris  que  les 
autres  Villes  eftoient  toutes  fort  bien  munies  de  foldats  &  de  vivres ,  &  que  l'Empe- 
reur avoit  fait  baftir  des  nouvelles  fortereffes  pour  arrefter  fes  entreprifes ,  fut  con- 
feillé  de  fe  contenter  de  cette  feule  prife.  Sur  ces  entrefaites  un  General  Chinois  Mtcveiu»- 
nommé Maovenlungus  furprit  avec  une  grofle  armée  navale  uneifle  proche  defhiJa"' 
for/?fl  à  l'emboucheure  du  fleuve  dT^f/o.  Il  vint  en  fuite  fondre  brufquement  fur 
le  Tartare ,  luy  enleva  beaucoup  de  monde ,  &  arrefta  toutes  fes  conqueftes.  Ce 
"Maovenlungus  eftoit  natif  de  la  Province  de  ^luantunz ,  où  il  avoit  fait  fon  ap- 
prentiflage  dans  la  guerre ,  &  dans  les  armes ,  à  caule  du  commerce ,  &  de  la 
communication  que  les  habitans  de  cette  Province  ont  avec  les  Portugais  j  il  eut 
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même  le  canon  d'un  navire  Hollandois ,  qui  avoir  fait  naufrage ,  &  qu'il  avoir  laifTé 
fur  le  rivage ,  dont  il  en  mit  quelques  pièces  fur  les  murailles  de  Ningyven  pour  les 
fortifier ,  laquelle  lEmpereur  venoir  d  honnorer  du  titre  de  Capitale  au  lieu  de  celle 

de  Leaoyang. 

Le  Tartare  donc  voyant  tous  fes  defleins  rompus  par  la  vigilance  &  les  foins  de 
ce  Guerrier ,  fe  tint  en  'repos  jufques  à  l'an  162^.  auquel  il  vint  affieger  cette  nou- 
velle Capitale  AVw^t'fw, après  avoir  en  vain  elTayé  de  corrompre  la  fidélité  de  Mao- 
venlmmu.  Ce  fiege  luy  coufta  eiicor  affés  cher ,  puis-quil y  perdit  dix  mille  de  fes 
meilleurs  foldats ,  entre  lefquels  fe  trouva  le  fils  du  Roy.  Les  Tartares  enragés  de 
cette  perte ,  furent  forcés  de  lever  honteufement  le  fiege ,  5c  s'en  vinrent  en  furies 
Bacchantes  décharger  leur  colère  fur  l'Ifle  de  Thaoyven ,  où  la  mer  elloit  glacée ,  y 
tuèrent  dix  raille  hommes  de  garnifon ,  coururent  au  fer  &  au  feu,  n'euxent  de  com- 
paffion  pour  pcrfonne ,  Se  firent  voler  les  images  de  la  mort  de  tous  coft es.  Et  après 
qu'ils  n'y  trouvèrent  plus  de  matière  pour  afibuvir  leur  rage ,  ils  retournèrent  dans 
leur  pais ,  non  pas  avec  intention  de  fe  repofer ,  mais  pour  y  lever  &  amaffer  de 
plus  grolfes  troupes.  De  {orze  que  h  Chine  ne  fut  paifibleque  jufques  à  l'an  1627. 
fELpelenY  quel  Empereur  Thienl^us  mourut  ,&  avec  qui  1  Empire  femble  avoir  perdu  fa  plus 
ThtcUiis.  belle  gloire. 

2u»?chi-        Z^mgcbimus  reciieillit  la  Couronne  de  fon  frère ,  mais  il  la  p#rta  tousjours  char- 
Hi:isf.tU    oét  d  épines ,  &  de  fafcheries ,  à  caufe  de  la  perfidie  de  fes  fujets.  Thienmingm  Roy 
ï"Ttd7'  <ie  Nmche ,  ou  de  la  Tartane,  dont  nous  parlons,  finit  auffi  fes  jours  vers  ce  temps  là. 
Thicmin-  Sa  Couronne  tomba  fur  la  tefte  de  fon  fils  ThienT^ungus ,  dont  la  vie  fut  toute  diffe- 
r'L^r  '^"  ^^^^^  *-^^  ^^^^^  ^^  ^°"  P^^^  '  ^^  changea  de  loix ,  &  de  police ,  &  commanda  à  fes  fu- 
jets de  traiter  les  Chinois  avec  douceur  &  tendreffe,  difant  que  cette  vertu  avoit  des 
mains  pour  former  &  façonner  les  coeurs,  &  qu'elle  portoit  avec  foy  des  chaifnes 
d'or  pour  captiver  infenhblement  les  volontés. 

Cette  même  année  les  ioldats  de  M^oz/ew/awjçttf  devenus  infolens  dans  le  repos, 
'Jucïmèl  ^'  ^^  mirent  à  molelter  par  leurs  brigandages  les  habitans  de  Corea ,  &  puis  tourmente- 
chmoii.  rent  d'une  telle  façon  ceux  de  la  Province  de  Hienkien ,  que  la  plufpart  de  dépit  fe 
retirèrent  fous  la  proted:ion  du  Roy  de  Tartarie  >  auquel  ils  confeillerent  de  venir 
fondre  fur  l'armée  Chinoife ,  en  faifant  habiller  fes  foldats  à  la  mode  de  ceux  de  Co- 
rea^ dont  elle  n'auroit  aucun  ombrage  ny  foupçon ,  comme  venans  d'un  pais  de 
fes  Alliés.  De  plus  ces  perfides  luy  offrirent  leur  fervice ,  &  affiftance  pour  facili- 
ter cette  entreprife.  Le  Roy ,  après  avoir  écouté  ces  raifbnnemftns ,  &  tiré  fecours 
de  ces  traitres ,  envoya  fans  delay  un  de  fes  Vice-Rois  avec  de  puiffantes  troupes , 
qui  par  le  moyen  de  ceux  de  Coma  qui  leur  fervoient  de  guide  &  de  conduite ,  fur- 
prirent  l'armée  Chinoife ,  au  poinâ:  qu'elle  erroit  çà  &  là ,  ôc  qu'elle  ne  fongeoit  à 
rien  moins  qu'à  cette  perfidie.  Il  eft  bien  vray  que  ces  Tartares  déguifés  en  tuèrent 
beaucoup ,  mais  dés  que  Maovenlungus  ût  reconnu  cette  fourbe ,  il  ramaffa  le  plus 
vifte  qu'il  pût  fes  troupes  débandées ,  les  mit  en  bataille ,  pour  repouffer  avec  vi- 
gueur la  violence  de  ces  attaquans.  Le  combat  fut  fort  opiniailré  de  part  &  d'autre, 
&lavidtoire  ne  fçavoitàqm  fe  donner ,  mais  à  la  fin  M«oî'f/;/tt«gaj-  voyant  la  foi- 
bleffe  de  fes  troupes  prefque  toutes  taillées  en  pièces ,  tal'cha  de  gagner  fes  navires 

f)Our  retourner  dans  l'Ifle ,  ayant  laiffé  quelques  écadres  à  l'abandon  pour  amufer 
es  ennemis.  Ceux-cy  s'imaginans  d'avoir  efté  trompés  par  ceux  de  Corea  qui  avoient 
ouvert  le  chemin  à  Maofe«/a«çttj-  pour  fe  fauver ,  confiderans  d'ailleurs  que  leur 
victoire  leur  avoit  coufté  tant  de  fang ,  vinrent  décocher  leur  manie  fur  ces  traitres, 
leur  emportèrent  quatre  Provinces,&  les  defolerent  entièrement.  Le  Roy  de  Corea 
arma  puiffamment  contre  ces  Barbares  ,&  les  chargea  furieufement.  Maovenluru 
vus  après  avoir  refait  fes  troupes  par  de  nouvelles  levées ,  entra  aufli  dans  les  Eftats 
du  même  Roy ,  pour  tirer  raifon  de  leur  perfidie.  C'eft  merveille  que  ce  petit  Roy 
ût  tant  de  courage  &  de  force  pour  s'oppofer  à  deux  fi  puiflTans  ennemis.  Les  Tar- 
tares viennent  attaquer  ce  Roy  aux  pieds  des  murailles  de  Corea ,  &  voicy  les  Chi- 
nois qui  viennent  furprendre  en  queue  au  milieu  du  combat  les  Tartares ,  lefquels 
fe  voyans  enfermés  par  devant  Se  par  derriere^ils  arrefterent  entr'eux  de  combattre 
diverfes  moins  pour  vaincrc  que  pour  mourir.  Après  un  cruel  choc  de  part  &  d'autre ,  on 
batat  es.  ^.^  ç^^^  ^  ^^-  ^^  ^^^  ^^^^^  armécs  donner  la  vidroire  -elles  furent  prefque  toutes  def- 
faites  &  ruinées  :  Les  Tartares  y  perdirent  cinquante  mille  hommes  i  ceux  de  Corea 
feptante  mille ,  &  les  Chinois  un  peu  d'avantage ,  parce  que  les  Tartares  avoient  fait 
3  con- 
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contr'eux  un  plus  grand  effort  à  delTein  de  s'ouvrir  un  chemin  pour  prendre  la  fuite. 
Le  Roy  de  Corea  reprit  bien-tôt  après  Tes  Provinces  fur  les  Tartares, 

Ceux-cy  ayant  repris  haleine  fur  leurs  fumiers,  levèrent  encore  de  nouvelles  trou- 
pes ,  avec  lefquelles  ils  ufurperent  à  diverfes  repnfes  prefque  tout  le  coité  qui  elt  à 
l'Orient  :  de  là  ils  entrèrent  dans  une  autre  contrée ,  où  Us  pillèrent ,  &  butinèrent , 
fans  toutesfois  treuver  alfurance ,  ou  moyen  de  s'y  établir ,  &  d  y  avoir  une  place  de 
retraite ,  quoy  qu'ils  y  eulfent  eu  divers  chocs,  &  langlantes  batailles. 

Dans  leitat  donc  auquel  fe  trouvoient  pour  lors  les  affaires  de  la  f/^zwe ,  lEmpe- 
reur  2iun9chinius  envoya  le  General  Tvenus  dans  la  Province  de  Ledotuug  avec  un 
pouvoir  tort  ample  &  de  nouvelles  troupes,  luy  donna  ordre  de  faire  la  paix  avec  les 
Tartares ,  pourveu  qu'ils  y  voululfent  entendre ,  car  les  Voleurs  s'eltoient  tellement 
accreus  &  multipliés  pour  ruiner  &  perdre  1  Empire ,  qu  ils  tailloieiit  plus  de  beloi- 
giie  à  leur  fouverain  que  les  Tartares  mêmes.  Cet  Tvenus  eltoit  tres-fin ,  tres-rufé ,  J'''^""'* 
&  tres-eloquent ,  tant  en  fes  écrits ,  qu'en  fes  difcours  :  il  avoit  par  des  raifonnemens  TÈ^^rt 
&  maximes  militaires  tellement  charmé  1  Empereur,  &  fes  premières Miniftres, 
que  toute  la  Chine  mettoit  Ion  bonheur  en  fa  feule  conduite.  Et  à  la  vérité  l'Empe- 
reur n'eull  jamais  elté  trompé  dans  fes  efperances ,  fi  rî/c««j-  eull  préféré  le  bien 
pubhc ,  &  la  fidehté  aux  avantages ,  &  riclicffes  qu'il  pretendoit.  Ce  madré  donc 
qni  ne  cherchoit  que  fes  interelts ,  prit  des  grands  deniers  des  Tartares ,  leur  promit 
d'empoifonner  Maovenlungus ,  leur  plus  redoutable  ennemi ,  &  fit  une  paix  avec 
eux  la  plus  honteufe ,  &  la  plus  des-avantageufe  que  les  Chinois  ûfient  jamais  pu  at- 
tendre. L'Empereur ,  ayant  veu  les  articles  de  cette  paix  ,  les  révoqua  tous,  pour  fe 
conferver  les  droits  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  luy  devoit  difputer  avec  juftice.  Tve. 
nus  grandement  diffimulé ,  jarnais  n'eut  tant  d'ondes  ni  de  plis  qu'en  cette  affaire ,  & 
de  peur  de  s'embaraffer  dans  fon  propre  labyrinthe ,  &  en  fe  voulant  trop  cacher  de 
fe  monftrcr ,  s'excufa  avec  des  paroles  fi  emmiellées  auprès  de  fa  Majeité ,  qu'il  fut 
continué  dans  fa  Charge.  Tvenus  qui ,  à  la  mode  des  Grands ,  avoir  écrit  ce  bien- 
fait fur  le  fable ,  &  gravé  fon  mécontentement  fur  le  cuivre ,  fit  fçavoir  fecretement 
aux  Tartares  l'an  1630.  àdeffein  de  forcer  fon  Maillre à figner  la  paix,  qu'ils  dé- 
voient entrer  dans  la  Chine  par  un  autre  endroit  que  celuy  où  il  avoit  fa  garnifon ,  & 
que  pour  luy  il  ne  remueroit ,  &  n'entreprendroit  aucune  chofe.  Les  Tartares  con- 
noiffans  fon  ambition  &  fon  avarice ,  s'atfeurerent ,  &  fe  mirent  en  repos ,  &  luy  fi- 
rent fçavoir  qu'ils  fe  ferviroient  de  fes  avis  :  De  façon  que  fans  rien  craindre  par  der- 
rière ,  ils  vinrent  fondre  inopinément  fur  la  Province  de  Pek^ng ,  y  pillèrent  quanti- 
té déplaces,  y  brûlèrent  plufieurs  Cités,  &  après  une  grande  tuerie  deshabitans, 
vinrent  planter  le  fiege  devant  la  ViUe  Impériale.  Les  Gouverneurs  étonnés  deveki«gafr 
cette  entreprife ,  confeillerent  à  l'Empereur  d'abandonner  fa  Cour ,  &  de  fe  retirer^'^"- 
dans  les  Provinces  du  Midy  5  mais  ce  confeil  ne  fut  pas  fuivi  des  plus  vaillans  ;  L'Em- 
pereur au  lieu  d'eftre  intimidé  à  cette  nouvelle ,  commanda  que  per/bnne  ne  fortît 
hors  de  la  ViUe,  &  refolut  de  faire  telle  à  fes  attaquans,  fur  lefquels  ils  firent  plufieurs 
forties  avec  bonheur.  Sur  ces  entrefaites,  on  manda  Tvenus,donX.  la  perfidie  n'eftoit 
pas  encore  découverte  iil  y  accourt  avec  fes  troupes ,  de  peur  d'élire  reconnu  cri-, 
niineIdelezeMajeflé,&  vint  s'avancer  jufques  aux  murailles  de  la  Ville ,  dont  la 
grandeur  &  étendue  faifbi&nt  une  grande  diltance  entre  les  deux  armées,qu'on  pou- 
voit  voir  fort  aifement  ellant  pofé  fur  une  eminence.  Mais  Tvenus  au  heu  de  fe  pré- 
parer au  combat,  vint  trouver  l'Empereur  pour  luy  perfuader  de  confirmer  &  rati- 
fier les  conditions  de  la  paix  qu'il  avoir  faite ,  &  tafclia  de  luy  remonftrer  par  des 
fortes  raifons  qu'il  falloir  obéir  au  temps ,  ^  qu'il  appartenoit  à  la  prudence  d'un  fi 
haut  Prince  de  ne  point  hazarder  fa  Couronne  fur  la  decifîon  d'une  bataille.  L'Em- 
pereur qui  commençoit  à  découvrir  les  menées  de  ce  perfide,luy  dit  en  peu  de  mots, 
qu'il  appartenoit  à  la  dignité  d'un  Grand  Monarque  ,  &  à  la  conduite  d  un  Miniftrc 
d'Eftat ,  de  ne  concevoir ,  ni  fouffrir  rien  de  lafche ,  mais  qu'il  falloir  incontinent  fe 
battre  pour  défendre  1  honneur  &  l'Empire ,  qui  elloient  deux  chofes  dont  la  perte 
eftoit  irréparable.  L'Empereur  donc  fans  avoir  communiqué  à  aucun  Gouverneur 
le  defTein  qu'il  avoit  formé ,  il  manda  le  lendemain  Tvenus ,  pour  aflîllcr  au  Confeil 
de  guerre.  On  le  fit  entrer  par  la  muraille  fans  ouvrir  aucune  porte ,  l'Empereur  al- 
léguant pour  raifon ,  que  les  ennemis  en  elloient  trop  proches.  Dés  qu'il  comparut  yveimstui, 
devantlEmpereur,ilfut  maffacré  fans  autre  forme  de  procès,  &  fut  envoyé  eu 
l'autre  monde,  dit  l'Hilloire,  pour  ne  plus  troubler  ccluy-cy.  Les  Tartares  ayans^.v-f/jj,^, 
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appris  le  nouvelles  de  cette  mort,  &fe  trouvans  privés  de  leur  appuy ,  plièrent  ba- 
gage  fur  le  champ.  Se  au  lieu  de  continuer  ce  fiege,allerent  porter  la  terreur  de  leurs 
armes  iufques  dans  la  Province  de  Xantung ,  &  puis  retournèrent  heureufement  en 
Lf^ofKwç  tous  chargés  de  butin.  r  r 

Depuis  ce  temps-là ,  jufques  à  l'an  x6i6.  la  fortune  &  les  armes  turent  fort  inéga- 
les ;  les  Tartares  toutesfois  n'ont  jamais  pu  sétablir ,  ni  avoir  lieu  de  retraite  dans  la 
Chine ,  en  ayant  tousjours  efté  courageufement  repouflès ,  &  avec  perte.  Le  Roy 
Tartare  Thien^ungus  mourut  dans  la  même  année ,  auquel  fon  fils  Zungteus  lucce- 
da ,  qui  eftoit  père  de  celuy  qui  eft  en  nos  jours  Empereur  de  la  Chine, 
tmitm        Ce  Zjtnqteus  (dit  iHiftoire)  fit  paroiftre  beaucoup  de  prudence  avant  que  de  re- 
'^"y^"      gner ,  &  autant  de  courtoifîe  parmi  fes  autres  vertus  Royales ,  qu'on  en  ait  jamais 
xtnm».    °g^j3jjs  aucun  de  fa  Nation.  Son  père  l'envoya  de  fon  bas  âge  en  la  T^/w^ ,  où  il 
vefquit  caché  &  inconnu ,  &  y  apprit  parfaitement  les  mœurs  >  les  Iciences ,  la  do- 
ârine  &  la  langue  des  habitans.  Dés  qu  il  ût  recueilli  la  Couronne  de  fon  père ,  il 
changea ,  &  corrigea  la  façon  de  gouverner ,  dont  fes  anceftres  s" eftoient  fervis ,  il 
raonftra  de  l'amitié  &  de  la  bienveillance  à  tous  les  Chinois ,  qui  s'addreflbient  à 
luy ,  traitoit  bien  les  prifonniers ,  les  incitoit  à  l'obeiffance  &  au  devoir ,  ou  les  met- 
toit  en  liberté, 
r.  •  itU      Divers  Gouverneurs  de  la  rZ'/W  eftans  bien  informés  de  la  belle  humeur  de  ce 
chintn-    Monarque ,  &  de  l'amour  qu'il  portoit  à  ceux  de  leur  Nation  ;  reconnoiflant  d'ail- 
gQure^es.  j^^^.^  j^  j-igueuT  des  loix  de  l'Empire ,  qui  condamnoient  à  la  mort  tous  les  Généraux 
d'armée ,  fous  la  conduite  defquels  lEftat  avoit  receu  quelques  difgraces ,  &  voyant 
que  c'eftoit  un  grand  mal  pour  eux  d'avoir  un  Empereur ,  fous  qui  l'on  n'ofalt  quafi 
rien  faire  fans  péril,  trouvèrent  bon  de  fe  retirer  vers  le  Tartare,  lous  efperance  d'un 
meilleur  abry. 
chinois  rc      Ces  rebelles  après  avoir  efté  très-bien  receus  du  Tartare,  prirent  les  armes  contre 
heiks.       [gyj,  légitime  Souverain ,  &  vinrent  attaquer  avec  de  bonnes  troupes  la  Province  de 
Suchuen ,  où  tout  leur  reiiffit  fi  bien ,  qu'après  avoir  faccagé  bon  nombre  de  Cités , 
ils  afîîegerent  la  Ville  Capitale  de  Chingtu ,  qui  fut  fecouruë  par  une  Dame  en  qui  la 
nature  n' avoit  rais  que  le  fexe ,  ayant  laifle  faire  à  la  vertu  toutlerefte.  Ces  atta- 
quans  ayans  efté  obligés  de  céder  aux  forces  de  cette  Amazone  Chinoife ,  fe  fauve- 
rent  dans  les  montagnes  voifînes,  où  ils  firent  des  nouvelles  troupes  la  plufpart  cora- 
pofées  de  voleurs  &  de  gens  de  corde.  Ils  furent  fuivis  &  fécondés  d'autres  mutins 
de  la  Province  de  ^ueiclieu ,  qui  fe  foùleverent  à  caufe  d'une  fentence  que  les  Ma- 
giftrats  avoient  prononcé  contre  un  de  leurs  premiers  Seigneurs.  Ceux-cy  flirent 
encor  fuivis  de  force  brigands  des  Provinces  de  Xenji  Se  de  Xantung.  Et  ces  der- 
niers furent  affiftés  d'une  infinité  d'habitans ,  qui  ofFenfés  des  oppreffions ,  Se  endur- 
ciflemens  de  l'Empereur ,  ne  manquèrent  pas  de  porter  auflS  par  tout  leurs  alarmes , 
&  leurs  épées.  De  forte  qu'en  peu  de  temps  ils  formèrent  en  diverfes  Provinces  huit 
corps  d'armées  affés  confiderables ,  aux  irruptions  defquelles  les  Gouverneurs  de 
l'Empire  ne  firent  que  fort  peu  de  refiftance. 
Li(im'-{us ,     Ces  Ligués  enflés  de  tant  d'heureux  comraenceraens  choifirent  d'un  commun 
e^  chMg.  confcntement  deux  Généraux ,  dont  l'un  fut  nommé  Licungxjis ,  &  l'autre  Chang. 
humhun.    ijig„^}j^jigus ,  perfonnages  fiers,  hautains,  &  infolens^pour  les  grands  exploita 
qu'ils  avoient  desja  faits  i  mais  comme  il  y  avoit  de  la  jaloufie ,  &  de  l'émulation  en- 
tr'eux ,  &  entre  leurs  foldats ,  ils  furent  confeillés ,  pour  ne  fe  pas  ruiner  l'un  l'autre , 
de  fe  feparer ,  &  de  bufquer  fortune  chacun  en  fon  particulier.  Licungo;jis  fe  tint  au 
Nord  des  Provinces  de  XenJÏ ,  &  de  Honan ,  Se  l'autre  s'en  prit  à  celles  de  Suchuen , 
SedeHutjuang.  Nous  parlerons  des  proùefTes  de  ces  deux  Guerriers  fucceflîve- 
ment ,  afin  de  ne  les  pas  confondre. 
caifitn  af-     Ce  fut  donc  l'an  1 641 .  que  ces  Voleurs  de  la  Province  de  Xenf,  après  avoir  pillé 
fielél  ^     force  Cités  &  Bourgades ,  vinrent  fondre  en  Cannibales ,  Si  en  furies  enragées  fur 
la  belle  Province  de  Honan ,  &  y  affieger  d'un  plein  faut  fa  Ville  Capitale  nommée 
Caifunv ,  laquelle  pour  eftre  munie  d'une  forte  garnifon,  &  artillerie ,  qui  incommo- 
doit  extrêmement  les  attaquans ,  ne  pût  eftre  maiftrifée  :  de  forte  qu'ils  furent  obli- 
gés de  fe  retirer  honteufement ,  Se  vinrent  aflbuvir  &  décocher  leur  rage  fur  les  Ci- 
tés voifines ,  &  y  firent  tout  palfer  par  les  flammes  &  par  l'acier. 

Sur  ces  entrefaites  ils  receurent  de  nouvelles  troupes  Se  munitions  de  leurs  Con- 
fédérés ,  avec  lefquelles  ils  vinrent  derechef  attaquer  Caifung.  Les  habitans  fe  mi- 
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rent  auffi-tôt  en  état  de  fe  défendre  vaillamment ,  &  de  témoigner  que  le  courase 
ne  leur  raanqueroit  pas  fi-tôt  que  la  vie.  Ils  foûtinrent  le  fiege  iîx  mois  entiers.  Ce- 
pendant que  Licung^us  les  ferre  étroitement  dans  leur  Ville ,  les  maladies  &  la  faim 
les  attaquent  dedans  leurs  maifons&  dedans  leurs  entrailles.  Ce  dernier  fléau  eft  fi 
preflant  que  tout  contente  le  ventre ,  &  rien  ne  le  remplit.  On  donnoit  une  livre 
d'argent  pour  une  livre  de  ris  ;  une  livre  de  vieux  cuir  pourri  en  valoir  dix  d'argent , 
&  à  la  fin  lis  font  contraints  de  femaflacrer  les  uns  les  autres  pournepas  manquer 
de  nourriture,  ou  d  attendre  leurs  compagnons  à  mourir  pour  attendre  à  vivre. 
Dans  cette  horreur ,  parmi  les  femmes  defelperées ,  une  étouiïe  fou  enfant  de  peur 
de  luy  voir  fouffrir  un  plus  long  fupplice ,  &  lautre  le  poignarde  pour  en  faire  un  re- 
pas funefte.  Quelle  amitié  plus  cruelle ,  &  quelle  faim  plus  épouventable  > 

Cette  Ville  ell  baftie  dans  une  plate  campagne  au  Midy  de  cette  rivière  grande 
&  rapide  ,  que  ceux  de  la  Chine  nomment  Hoang ,  ou  Saffrnnée ,  dont  les  bords  font 

f>ar  tout  tres-bien  digues ,  de  peur  qu'elle  ne  fort  de  fon  lidt.  Pendant  que  les  rebel-  ^  '"o»<^'<^ 
es  continuoient  toujours  le  fiege,  l'armée  de  l'Empereur  arriva  jufques  à  ces  digues, 
&  comme  on  defefperoit  de  les  pouvoir  chafler  ou  battre  avec  fuccés ,  on  fe  mit  à 
rompre  ces  digues ,  s'imaginant  par  ce  moyen  qu'on  pourroit  aifement  noyer  &  fub- 
merger  les  ennemis  fans  coup  ferir.  Mais  cette  rivière  fans  yeux  &  fans  pitié ,  bien 
aife  d'avoir  eu  fa  prifon  ouverte,  fe  fit  un  cours  par  deffus  les  murailles  de  la  Ville,  & 
emporta  en  un  moment  300000.  hommes  :  Et  dans  ce  malheur  il  n'y  a  perfonne  qui 
n  eût  pris  alors  Caifung  pour  une  Ille. 

En  même  temps  Ltcungo^us  bouffi  d'ambition ,  prit  le  titre  de  Roy ,  &  fe  fit  nom- 
mer Xunuang ,  c'eft  à  dire  Monarque  heureux ,  &  favorable.  Il  rentra  à  main  forte 
dans  la  Province  deXf«/,oùilnefitquafi  que  parêtre  pour  vaincre ,  fa  Capitale 
nommée  Sigan  n'ayant  foutenuë  le  fiege  que  trois  jours.  Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il 
renferma  toutes  les  provifîons  de  la  Province ,  afin  de  tenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir, .'t  d'ofter  aux  foldats  de  l'Empereur  le  moyen  d'y  pouvoir  fubfirter.  Il  fe  poul^ 
fa  depuis  dans  la  Province  de  Honan,  où  il  fit  autant  de  iaccagemens  que  de  giites. 

Licung:Qis  fe  voyant  au  deflus  de  fes  afiaires ,  &  la  puiflànce  en  main ,  quoy  que 
par  injultice ,  &  par  tyrannie ,  s'imaginant  même  qu'il  tenoit  desja  l'Empire  comme 
un  loup  par  les  oreilles ,  fe  fit  faluèr  Empereur ,  &  nomma  Thienxun  la  famille  qu'il 
avoit  deffein  de  fonder.  Ce  mot  de  Thienxun  fignifie  un  Seigneur  obeïflant  au  Ciel  : 
s'eflforçant  par  ce  beau  nom  de  perfuader  à  fes  lùjets ,  qu'il  eltoit  choifî  du  Ciel  pour 
les  gouverner.  Il  le  prenoit  d'un  bon  biais ,  puilque  les  Chinois  font  fortement  per- 
fuadés ,  que  les  Empires  &  les  Diadèmes  ne  le  donnent  que  par  le  Ciel. 

Licung%us -,  qui  tafchoit  de  donner  tousjours  couleur  à  fes  plus  dérailbnnables  i,ckkç;kj 
a<SI:ions ,  &  qui  fçavoit  donner  toutes  les  gehenes  à  fon  naturel  alfés  pUable,  fut  con-  tafched'a- 
feillé  d'adoucir  fes  humeurs  fauvages ,  de  peur  que  les  Chinois  qu'il  avoit  divifës ,  fe  f,Z'jJ" 
viniTent  à  reiinir ,  &  fe  lafraflent  de  luy  prefter  leurs  mains  &  leur  fang  pour  afTerx-ir 
leur  Patrie ,  &  que  tous  les  trophées  qu'il  avoit  érigés  chez  eux ,  ne  tombaflient  in- 
continent en  pièces.  Il  fçavoit  aufCi  tres-bien  que  des  commencemens  formidables 
avoient  eu  fouventdeifins  ridicules  i  que  des  Puiifances  deftinées  à  conquérir  des 
Royaumes  s'cftoiènt  venues  fouvent  brifer  contre  un  peu  de  terre  ;  qu'il  ne  falloit 
pas  eftre  tousjours  crédules  à  fa  première  joye ,  ni  fe  fier  à  l'apparence  des  affaires  ; 
qu'il  y  avoit  des  mauvais  gains,&  des  acquifîtions  ruineufes  j  &  que  les  Princes  après 
avoir  gagné  des  batailles ,  &  vaincu  des  peuples ,  dévoient  redouter  leurs  propres 
conqueftes ,  &  faire  état  qu'il  n'y  avoit  point  de  plus  dangereux  ennemis  que  des  fu- 
jets  qui  obeïfïbient  par  contrainte.  C'eft  pourquoy  ce  rufé  voulut  employer  les  cou- 
leurs des  Grecs  pour  couvrir  Ion  ambition ,  &  la  teinture  de  quelque  apparence  de 
vertu  :  il  dehbera  donc  de  ne  fe  porter  que  très-rarement  à  la  violence  des  remèdes ,  ' 
de  choifir  en  toute  fa  conduite  lindulgcncc  pluftôt  que  la  rigueur,&de  fefervir  plus 
volontiers  de  la  clémence  que  de  fon  authorité  &  de  fa  puiflànce  abfoluë.  Et  à  la  vc- 
rité.il  ne  fe  trouve  point  de  Monarchie  plus  ferme  ni  plus  recommendable,que  celle 
qui  plaift  auxPeuples,à  caufe  de  la  bonté  de  celuy  qui  en  eft  leChefSes  fujets  au  heu 
de  rapprehender,ou  de  redouter  fa  feverité,n'apprehendent  que  pour  luy,&:ne  crai- 
gnent finon  qu'il  luy  mefarrive.  C'eft  le  propre  d  un  particulier  d'avoir  peur  de  (buf- 
frir  du  mal  ;  mais  c'eft  le  propre  des  Rois  de  craindre  d'en  faire.  Licun^^ui  donc 
quoy  que  nouveau  en  l'art  d'un  Souverain,  pratiqua  fi  bien  ces  belles  maximes,  qu'il 
étendit  fa  bonté  fur  ceux  mêmes  qui  en  eftoient  les  moins  dignes ,  comme  celle  du 
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Ciel  envoyé  fa  rofée  5c  fes  influences  auffi  bien  fur  le  champ  des  impies  que  fur 
ccluy  des  Tulles  :  Il  avoit  fi  peur  doffenfer  fes  fujets ,  qu'il  ne  choifit  que  des  hom- 
mes capables  &  vertueux  pour  mettre  dans  les  charges ,  aufquels  il  commanda  tres- 
exprelkment  de  ne  rien  exiger  de  leurs  habitans ,  de  procurer  leur  repos ,  d  avoir 
compaffion  des  pauvres ,  nommément  des  veufves ,  &  des  orplielins ,  d  eibouter  vo- 
lontiers les  requeftes  de  ceux  qui  eitoient  afBigés,& opprimés, voire  de  penfer atout, 
de  veiller  à  tout ,  &  de  faire  en  fon  Empire  ce  que  fait  linfufion  de  lame  au  corps. 
Les  Chinois  fort  étonnés  du  Gouvernement  de  ce  Monarque ,  qui  navoit  que  des 
maximes  de  Pieté ,  de  SagefTe ,  de  Juftice ,  de  Bonté ,  &  de  Valeur ,  s'imaginèrent 
ou  il  eftoit  véritablement  envoyé  du  Ciel  pour  les  régir  ,&  commencèrent  à  avoir 
beaucoup  de  vénération  pour  fa  perfonne. 
Df/orJre  en     Pendant  que  Licmgyis  gagnoit  des  coeurs  &  des  Provinces  par  fa  bonne  police , 
lacaiirde  les  Gouvcmeurs  de  la  f/'z'we  envelopoicnt  Icurs  dignités  &  leurs  vies  dans  des  mal- 
SEf.  heurs  qui  caufent  de  l'horreur  à  la  penfée  ;  tant  elt-il  vray  que  le  defordre  elt  fatal' 
aux  Cours  des  Grands ,  &  que  la  Vertu  n'y  peut  jamais  régner  fans  contradiction  : 
l'ambition  qu'un  chacun  a  de  pouffer  fa  fortune ,  l'impatience  du  bien ,  le  defir  de  la 
nouveauté ,  l'envie  qui  fuit  tousjours  les  plus  heureux ,  ne  ceffent  de  tramer  lourde- 
ment de  mauvais  deueins ,  que  l'on  voit  en  fin  éclorre  par  de  pernicieux  effets.  On 
ne  pût  fi  bien  fermer  les  avenues  de  l'efprit  de  l'Empereur,  qu  il  n'eut  autour  de  fa 
perfonne  un  Eunuque  nommé  Gueius,qm  zvoit  ufurpé  une  authorité  abfoluëfur 
tout  l'Empire ,  voire  fur  l'Empereur  même ,  veu  qu'il  s  en  faifoit  nommer  le  Père,  & 
qu'il  luy  oibit  reprocher  qu'il  tenoit  la  vie ,  &  le  Sceptre  de  luy.  Les  raaifons  des 
Grands  font  affés  fbuvent  remphes  de  tels  ferviteurs ,  qui  pour  avoir  efté  honnorés 
d'une  particuhere  confiance  de  leurs  Maiftres  en  l'admiuiitration  de  leurs  affaires , 
foit  qu'ils  foient  Argentiers ,  foit  qu'ils  foient  Intendans  des  Familles ,  font  les  fuflS- 
fans ,  &c  ne  fe  contentans  point  de  gouverner  le  bien ,  entreprennent  fur  l  authorité 
de  leurs  Seigneurs ,  ne  leur  laiffant  que  le  nom  &  le  phantofme  de  la  puiffance  qui 
leur  eft  deuë. 

Gae^W  pouffa  fon  pouvoir  ,&  fa  colère  fi  loin ,  qu'il  faifoit  maffacrer  les  princi- 
paux Gouverneurs  pour  un  fujet  de  paille ,  ou  les  privoit  de  leurs  Charges.  De  forte 
qu'un  chacun  fut  obHgé  de  porter  des  chandelles  à  cette  Idole ,  &  d'adorer  fa  for- 
tune ,  les  uns  par  terreur  comme  à  un  démon  mal-faifant,  &  les  autres  par  efperance 
d'avancement.  Lors  qu'il  eftoit  plongé  bien  avant  dans  ces  deUces ,  &  entelté  des 
fumigations  de  l'encens  qu'on  luy  prefentoit  de  tous  coftés,  &  lors  qu'il  ne  regardoit 
les  hommes ,  voire  même  les  plus  Grands  Princes  de  l'Empire ,  que  comme  des  pe- 
tits moucherons,  l'Empereur  T/'/e«>^z«f  vint  à  mourir  fans  hgnée.  Ce  coup  étour- 
dit bien  ce  fils  de  Tztan ,  mais  il  ne  fe  rendit  point  pour  cela ,  ains  au  contraire  fit  le 
brave  &  le  rodomond ,  pour  divertir  tous  les  ombrages  de  fes  apprehenfions.  Il  mit 
une  armée  fur  pied  pour  empefcher  Z^ngchinius  fon  ennemi  de  monter  fur  le  Thrô- 
ne ,  mais  tous  f^s  efforts  furent  vains  &  inutiles,  &  fa  fin  malheureufe ,  car  il  ne  trou- 
va prefque  point  trois  Gouverneurs  qui  voulurent  fuivre  fes  étendars,les  injures  qu'il 
avoit  faites  à  leurs  compagnons  eftant  encore  trop  fraifches&  trois  cuifantes.  De 
forte  qu'un  chacun  aima  mieux  fe  donner  à  2^mgchimm ,  que  voir  encore  fa  liberté 
opprimée  par  un  Eunuque.  Le  parti  desja  tout  formé  contre  ce  miferable  fe  forti- 
fioit  tous  les  jours ,  &  quoy  qu'il  apporta  toute  la  diligence  &  l'induftrie  que  fera- 
bloient  requérir  fes  affaires ,  il  ne  pouvoir  détourner  fon  malheur  qui  le  traifnoit  in- 
fenfiblement  au  précipice  j  il  eft  vray  qu'il  emporta  d'abord  le  deffus  en  quelques 
petites  rencontres ,  mais  quand  il  fut  queftion  de  livrer  le  combat  qui  devoit  déci- 
der les  differens  d'un  fucceffeur  à  l'Empire ,  il  fe  vid  inopinément  delaifïè,  &  fon  en- 
nemi afîîfté  des  meilleures  troupes  de  la  Chine ,  de  forte  que  la  necefBté  le  força  de 
changer  d'humeur  &  de  condition,  &  de  fe  foûmettre  aux  Loix  de  Z^ngchinius ,q^ 
venoit  de  recevoir  la  Couronne  par  le  confentement  des  plus  Grands  de  l'Empire. 
Un  chacun  efperoit  beaucoup  de  la  conduite  &  de  la  fageffe  dç  ce  Prince ,  mais  on 
fut  trompé  dans  cette  penfée ,  car  dés  qu'il  fe  vit  abfolu  fur  le  Thrône ,  il  fe  mit  à 
tremper  fon  efpée  dans  le  fang  des  alhés ,  &  partifans  de  l Eunuque ,  auquel  finale- 
ment il  commanda  de  s'éfi-angler ,  ce  qu'il  fit  tout  au(îi-tôt  (car  les  Chinois  trouvent 
ce  genre  de  mort  fort  glorieux)  ne  voulant  fouffrir  qu'on  luy  reprochât  d'avoir  re- 
ceu  des  mains  étrangères  un  bien  qu'il  pouvoir  obtenir  des  fiennes. 
La  vie  d'un  feul  horame  coufte  fouvent  beaucoup  à  celuy  qui  la  veut  avoir  par 
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vengeance ,  Sx.  que  penfons  nous  que  ce  foit  d'exterminer  une  grande  £imille ,  ou 
une  nation  entière  pour  aflbuvir  un  de  Tes  appétits  ?  Toutes  les  veines  de  ceux  qui 
font  perfecutés  fe  bandent  à  la  refiitauce ,  Dieu  prenant  en  fin  leur  caufe  en  main , 
accable  toute  la  police  dans  une  crudité  de  deflèins  indigerez ,  ôc  on  ne  remporte 
qu'une  honte  d'avoir  tenté  tout ,  5c  de  n'avoir  rien  fait.  Sc//e^ue  diioit  à  Nero/i ,  qui 
donnoit  tant  de  morts  par  jaloufie  d'Ellat ,  qu'il  avoit  beau  tuer ,  &  quelque  eifort 
qu'il  fift,  il  ne  feroit  jamais  mourrir  Ton  fuccelTeur.  Lors  que  les  Tyrans  Te  tourmen- 
tent au  dehors,  faccagent  les  Villes  fumantes,&  moiHbnneut  tant  de  teites  innocen- 
tes ,  ils  ont  au  dedans  ce  qui  les  doit  perdre. 

Zungchinins  ne  ceflbit  de  tempelter  &  de  faire  tous  les  jours  de  nouveaux  mafia-  mf  iml. 
cres,pour  faire  périr  celuy  qui  voudroit  entreprendre  fur  fon  Etat,  &  cependant  fes 
Gouverneurs ,  Se  fes  favoris  mêmes  nourriifoient  des  fecretes  correfpondances  & 
intelligences  avec  fes  ennemis ,  qui  dévoient  faire  voler  fon  Sceptre  par  éclats ,  & 
l'enfevelir  en  fa  race  fous  les  ruines  de  fon  Empire. 

Licung:{iis  fe  voyant  appuyé  d'un  fi  grand  nombre  de  Seigneurs  de  la  Cour  de  fon  uanig-^i 
ennemi,  mit  en  bon  eitat  toutes  les  affaires  de  la  Province  de  Xe«/",  &  puis  vint^''"'"/"'" 
avec  une  belle  armée  paffer  le  Fleuve  Sajfrané ,  &  fe  rendre  maiftre  de  la  Province  ^i/x^nfl 
de  Xanji ;  il  n'y  ût  que  fa  Capitale  nommée  Taiyven ,  qui  voulut  voir  le  fiege  planté 
devant  fes  murailles  ,&  avoir  la  gloire  deltre  forcée,  mais  cette  vanité  luycoulta 
bien  cher,  puis  que  tous  ceux  qui  y  commandoient  y  furent  mafi"acrés,&  leurs  Char- 
ges diltribuées  aux  étrangers.  L'Empereur  Z^ngchinius  bien  informé  de  tout  cecy, 
envoya  de  grofles  troupes  pour  s'y  oppofer,fous  la  conduite  du  General  Lius^  lequel 
ayant  veu  la  plufpart  de  fon  armée  fe  débander,  &fe  donner  à  l'ennemi,  crût  ne 
pouvoir  mieux  exercer  fa  generofité  que  contre  luy  même  ;  il  s  étrangla  de  rage  au 
milieu  de  fon  camp ,  fe  perfuadant  qu  il  ne  pouvoit  dans  ces  extrémités  faire  une 
adtion  plus  glorieufe  que  celle  d'empefcher  par  fa  mort  que  les  Brigands  ne  difpo- 
faffent  de  fa  vie.  L  Empereur  adverti  de  tous  ces  malheurs ,  ne  foiigeoit  plus  qu'à 
quitter  fa  Cour  de  Peking ,  pour  fe  retirer  dans  celle  de  Nati^ng  ;  il  en  fut  détourné 
tant  par  les  frauduleufes  remonftrances  d'un  tas  de  Conieillers,  qui  vouloient  le  per- 
dre ,  que  par  les  inttantes  prières  de  fes  véritables  &  fidèles  Sujets.  Et  en  effet  la  fu- 
bite  retraite  d'un  Souverain  ne  peut  apporter  que  de  la  confufiou ,  ôc  de  la  terreur 
dans  fes  Ettats ,  &  nommément  lors  qu'il  vient  à  abandonner  fa  Capitale ,  de  laquel- 
le procède  le  gouvernement  &  l'adrainiitration  de  tout  le  refte.  L  Empereur  tint 
donc  bon  dans  fon  fejour  ordinaire ,  ialfura  de  forte  gariiifou,  &  y  appella  un  grand 
peuple  pour  fa  confervation. 

Sur  ces  entrefaites  Licung^iis ,  qui  n'avoit  pas  l'efprit  moins  promt  ni  prefent  que  ■ 
la  main,  mit  une  peau  de  renard  fur  celle  de  lion,  fit  déguifer  en  marchands  quantité 
de  fes  Soldats ,  les  fît  filer  dans  la  Ville  Impériale  de  Peking  à  petite  troupe ,  leur 
donna  de  l'argent  poury  negotier  fecretement,  leur  commanda  de  loiier  des  mai- 
ions  ,  &  de  s'infinuer  dans  les  cabarets,  &  d'y  troquer  des  denrées,  jufques  à  fon  arri- 
vée. On  n'ùt  jamais  cru  que  des  garnemens  de  cette  trempe  ûffent  pu  ménager  ^-j'! 
avec  tant  d  addreffe  &  de  filence  cette  entreprife.  Licung:(us  après  avoir  en  outre 
gagné  par  argent  le  Prefident  du  Confeil  de  guerre, vint  planter  le  lîege  devant  cet- 
te Ville ,  laquelle  il  furprit  de  nuit  au  mois  d'Avril  1(544.  ^^^os  avoir  prelique  perdu  un 
foldat ,  car  ceux  qui  commandoient  à  l'Artillerie  firent  tirer  fans  baies  &  fans  bou- 
lets ,  &  les  foldats  de  la  garnifon  ,  quoy  que  tres-forte ,  ne  fe  mirent  pas  prefque  en 
defence  ;  LicimgT^ris  fans  perdre  temps  pénétra  à  cœur  fans  branle  jufques  au  Palais 
de  l'Empereur ,  dont  il  s'empara ,  fans  que  fes  plus  fidèles  Eunuques  fiffent  la  moin- 
dre relîltance. 

L'Emp;.'reur  ayant  appris  avec  grand  étonnement  la  prife  de  fa  Ville ,  &  ayant 
veu  qu'il  n'y  avoit  plus  de  moyen  de  fuir,ains  que  tout  le  menaçoit  &  le  preffoitjécri- 
vit  à  la  harte  une  lettre  de  fon  propre  fang ,  par  laquelle  il  accufa  les  Officiers  de  fa 
Cour  du  crime  de  IczeMajelté,  &  conjura  Lifa/T^^aj-  d'en  tirer  raifon  ,  puifque  le 
Ciel  luy  donnoit  l'Empire.  En  fuite ,  ayant  pris  une  efpée,il  trenchîit  la  tefte  à  la  .^^'^K'Vf*' »" 
fille,  afin  qu'elle  ne  tombât  entre  les  mains  infiynes  de  ce  Brigand  ;  puis  il  entra-''' ^'^"' ' 
dans  fon  jardin ,  ou  il  fe  pendit  à  un  prunier ,  pour  n'avoir  pas  la  honte  d  épreuver 
ou  la  colère ,  ou  la  clémence  de  fon  ennemi. 

Ses  f--rames,  fes  Eunuques  5c  fes  plus  fidèles  Vaffaux  choifîrent  le  même  genre  de 
mort  pour  ne  pas  contenter  la  pafîion  du  vainqueur  i  Colaus  Ibn  Lieutenant  General 
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fe  fit  mourir  même  fur  le  champ  avecplufieurs  milliers  dhabitans.  Licung^us  ïi%i 
pas  plullôt  le  Sceptre  en  main ,  qu'il  commanda  de  faire  un  hachis  du  corps  de  Ion 
predeceffeur ,  de  maffacrer  deux  de  fes  fils  (laifné  ayant  pris  la  fuite)  de  poignarder 
fes  prmcipaux  Officiers  j  bref  il  exerça  fur  Peking  une  fi  horrible  vengeance ,  qu'il  y 
a  même  quelque  efpece  d'inhumanité  à  la  concevoir  ou  à  la  décrire,  C'eft  ainfî  que 
ce  Brigand  en  changeant  d'honneurs  changea  de  mœurs ,  &  qu'il  rendit  fou  nom 
aufli  redoutable  que  ia  colère. 

Sur  ces  entrefaites  le  General  Vfangueim  voulant  fe  délivrer  de  la  domination  de 
cet  Ufurpateur ,  &  de  le  perdre ,  demanda  du  fecours  du  Roy  des  Tartares ,  qui  ne 
manqua  pas  de  luy  envoyer  auffi-tôt  80000.  hommes  pris  de  la  Province  deLeâotunv* 
Ltcung^us  ayant  appris  la  marche  de  ces  nombreufes  troupes  ,'faccagea  la  Ville  de 
Peking ,  y  embrazales  plus  fuperbes  édifices ,  &  fe  retira  dans  la  Provmce  de  Xtnji^ 
ayant  veu  que  fon  carnage  eitoit  auiîi  grand  que  fon  butin.  Les  Tartares  n'ûrent  pas 
beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  mailhes  de  Peking ,  dans  fa  defolation.  Après  cette 
prife  Vfanffueim  ût  bien  voulu  les  remercier  de  leurs  fecours,  &  de  leur  bienveillan- 
ce,&  de  les  renvoyer  en  leur  païs,mais  ils  eltoient  trop  amorcés  &  animés  de  la  dou- 
ceur d'une  fi  belle  proye,  pour  la  relafcher  fi  légèrement  &  pour  en  perdre  le  gouft. 
Ils  refolurent  donc  d'y  tenir  bon ,  mandèrent  de  leur  pais  de  nouvelles  troupes ,  qui 
en  fortirent  comme  des  elfains  de  leurs  ruches ,  ou  plullôt  comme  des  loups  affamés 
pour  décharger  leur  rage  &  leur  furie  fur  cet  Empire ,  &  amenèrent  avec  eux  le 
plus  jeune  fifs  de  leur  feu  Roy ,  qu'ils  élevèrent  fur  le  thrône  Impérial ,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Xmichi.  Il  n'avoit  pas  plus  de  fix  ans  lors  quil  fût  couronné. 
Un  de  fes  Tuteurs  nommé  Amahan ,  ou  Amavangus  prit  le  Gouvernement  de  fon 
Pupille  fous  fa  conduite ,  &  fe  fortifiant  de  tous  collés  d'aUiances ,  &  d'amis ,  n'efti- 
raa  pas  qu'il  y  eut  de  meilleure  fortereffe ,  que  l'affecStion  de  fes  fujets ,  qu'il  obligea 
de  tous  les  bienfaits ,  qu'il  fe  pût  imaginer. 

Vfcingueius  touché  fenfiblement  de  1  entrée  &  de  l'ufurpation  de  ces  nouveaux 
■  hôftes ,  ôc  voyant  fes  bras  en  efcharpe ,  fut  obhgé  de  fe  foûmettre  à  leur  difcretion , 
^  d  accepter  le  Gouvernement ,  ou  la  petite  Monarchie  de  la  Province  de  Xenji ^  à 
charge  d'en  payer  annuellement  quelque  tribut  à  l'Empereur. 

Quant  à  Licung%jis  qui  s'eftoit  retiré  dans  Sigan ,  Ville  Capitale  de  cette  Provin- 
ce ,  on  tint  qu'il  fut  tué  par  \Jfarfgucms  dans  la  chaleur  du  combat. 

Cependant  les  autres  Tartares ,  qui  fuivant  l'accord  'fait  avec  Ufangueiu  eftoient 
entrés  dans  les  Provinces  de  Xantung,  &  de  Peking,  renforcèrent  merveilleufement 
leurs  armées  d'Officiers  &  de  foldats  Chinois ,  qui  pour  maintenir  leurs  charges  & 
leurs  biens ,  fe  firent  rafer  ,&  s  habillèrent  à  la  Tartare ,  au  grand  mépris  du  refte 
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de  cette  Nation ,  qui  fut  tousjours  auffi  porte'e  à  la  defence  de  fa  chevelure ,  qu'à  la 
gloire  de  fon  Empereur ,  &  de  fa  Couronne.  Ces  étrangers  donc  conquirent  en 
moins  d'un  an  les  Provinces  dePeil^ng,de  Xenfi,  de  Xau/Ï,de.  Xantong,8c  de 
Leàotung ,  dans  lefquelles  ils  ne  changèrent  ni  la  Politique  Chinoife  ,  ni  l'ancienne 
forme  du  gouvernement  ;  mais  permirent  aux  Philofophes  de  l'Empire  de  gouver- 
ner les  Villes ,  &  les  Provinces  comme  auparavant ,  &  laifferent  les  promptions  & 
examens  des  Lettrés  à  l'accoiitumée.  Ils  compoferent  la  Milice ,  &  les  Confeils 
d'Officiers  des  deux  Nations. 

Ces  nouvelles  ébranlèrent  fort  les  Provinces  du  Midy  ;  mais  croyant  de  xûcvet  Hun^qumt^ 
leurs  efperances ,  elles  prirent  Hungquangus  pour  leur  Empereur ,  qui  elloit  neveu  1"^^^ "^ 
de  l'Empereur  Vanlieus ,  coufin  de  ^mgchiniiis.  Dés  qu'il  fut  affis  iur  le  trône ,  on  p"rUs"chi. 
propofa  deux  expediens,qui  furent  tous  deux  approuvés.  Le  premier  fut  d'envoyer  "'"^• 
un  Ambafladeur  vers  les  Tartares ,  pour  leur  demander  la  paix  5  le  fécond  de  s'op- 
pofer  vigoureuferaent  aux  faillies  des  ennemis  de  l'Empire.  Ces  expediens  avoient 
efté  judicieufement  concertés ,  mais  ils  ne  reii/Tiffent ,  ni  l'un  ni  1  autre  à  l'avantage 
des  Chinois  5  car  les  Tartares  ne  purent  eltre  touchés'de  leurs  offres ,  &  les  combats 
qu'ils  entreprirent  ne  leur  furent  tousjours  que  tres-funeftes. 

Les  raauvaifes  nouvelles ,  dit  un  fçavant ,  s'entre-fuivent  commes  les  ondes  d'une  i-efUt  fif»é 
mer  courroucée ,  &  ont  des  ailles  pour  voler ,  &  quantité  de  voix  pour  fe  faire  oùir  :  j -«f  ^"^^j"" 
pendant  ces  démêlées  Nankin ,  fils  aifné  de  ^^ngchinius  mentionné  cy  devant ,  qui  de  u  cok- 
n'avoit  attendu  qu'une  occafion  favorable  ,&  que  ion  âge,  pour  faire  connoittre  *■*""*• 
que  fon  cœur  n'eftoit  pas  tout  à  fait  abbatu ,  fe  fit  voir  à  quelques-uns  de  ceux  qui 
seftoient  éloignés  par  la  crainte  des  ennemis  ;  ils  le  receurent  avec  grande  joye  ;  il 
raUia  plufieurs  fugitifs,  &  effarés,  trouva  quelques  reftes  des  anciens  Eunuques  & 
icrviteurs  de  fon  père,  qui  fe  mirent  de  bon  cœur  à  fa  fuite  :  à  la  telle  defquels  il  vint 
âemândeT a. H ungquangtis (un  de  fes Tuteurs) la  fucceffion  de  fon  père, qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'on  luy  puft  difputer  avec  Juftice.  i^aw^^a^wgz^/ qui  ne  cherchoit  que  „ 
de  régner  en  Souverain ,  au  heu  de  luy  mettre  le  Sceptre  en  mains ,  le  chargea  de/l^'"r//lL. 
grofles  chaifnes ,  &  le  fit  ferrer  dans  une  étroite  prilbn  pour  le  perdre.  C'eit  chofe  qK^tigut. 
pitoyable  que  les  enfans  des  Princes  Souverains  qui  naiffent  fi  grands ,  ne  naiffent 
pas  tousjours  hbres.  Plufieurs  reffemblent  à  ces  animaux  qui  portent  la  pourpre,  les 
perles ,  &  le  mufque ,  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  riche  eft  caufe  de  leur  malheur  j  on 
ne  ceffe  de  les  tourmenter ,  &  de  chafler  après  eux ,  &  fi  on4es  aime ,  ce  n  eft  que 
pour  en  avoir  la  dépoiiille.  Nankin  pour  eltre  nay  Roy ,  devint  efclave  de  fon  Tu- 
teur>  &d'un  des  ferviteurs  de  Ion  père.  Cette  action  barbare  remua  fort  les  efprits,  '""'^<'''*« 
fufcita  des  revoltes,&  mit  tout  l'Empire  en  combuftion  ;  tant  eft-^il  vray  que  le  chan-  l'Em/ire." 
cre  eft  moins  dangereux  à  un  corps ,  que  la  divifion  à  un  Eftat. 

Les  Tartares  réjouis  de  voir  le  piteux  eftat  de  cette  Cour  démembrée,  vini'ent  at-^" ''''"■''': 
taquer  la  Province  deNanJ^ng,8c  la  fubjuguerent  fans  refiftance:la  feule  Vi\iey/„^i^'j"g[ 
dTanj^c/jeu ,  pour  avoir  fait  voir  qu'elle  avoit  affésdecœur  pourfe  défendre,  vit ^"'ce</e 
tous  fes  Magiftrats  maflacrés ,  tous  fes  habitans  facrifiés  à  la  vengeance ,  &  comme  ^""'^'"Z'   _ 
fi  fon  refus  n'eut  pas  efté  affés  puni  par  tant  d'innocentes  vid:imes ,  ils  ruinèrent  fes 
murailles ,  &  embrazerent  tous  fes  édifices 

Ce  fut  icy  où  les  Tartares  trouvèrent  moyen  de  groffir  leurs  troupes  de  force  re- 
belles, qui  cherchoient  la  feureté  fous  leurs  étandars.  Parmi  tous  ces  avantages 
Hoangchoangus ,  qui  gourvernoit  l'armée  navale  de  la  Chine ,  fe  trouvoit  encore  af^  Hcangtha- 
fés  fort  pour  arrefter  leurs  conqueftes ,  voires  même  de  les  chalfer  jufques  fur  leurs  ''"S«f  ^^- 
fumiers ,  fi  Thienus  Capitaine  de  navire  vaincu  par  les  promefles  des  Tartares ,  vint  chine  traifr, 
tué  d'un  coup  de  fiéche  ce  Guerrier  au  beau  milieu  de  fes  VicStoires.  Ce  perfide  vou- 
lant auffi  perdre  Hungqua7igus ,  fit  femblant  de  ménager  fon  falut  par  une  fuite,  vint 
avec  les  fiens  dans  Nanking,  &  fe  joignit  avec  Hmigquangus,  au  point  qu'il  fortoit  de 
cette  Ville  pour  s'enfuir.  Il  n'avoit  prefque  pas  encore  paffé  la  rivière ,  que  ce  mife-  "«"si"'"'- 
rable  Monarque  fut  h  pré  par  ce  fcelerat  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  qui  l'en- f^^/i^as!" 
voyerent  à  Peking ,  avec  fon  rival  laifné  de  .^ngchinius ,  &  tous  ceux  qui  reftoientg'^*. 
de  la  Race  de  Taiminga ,  pour  eitre  étranglés.  Cette  coutume  tyrannique  de  faire 
mourir  tous  les  Princes  du  Sang,&  les  proches  des  Monarques,dont  on  a  conquis  les 
Royaumes,  eft  receuë ,  &  pratiquée  par  toute  \j4Jïe. 

Apres  ces  maffacres ,  les  Tartares  entrèrent  dans  Nanking  en  triomphe ,  puis  fe 
pouffèrent  jufques  dedans  la  Province  de  Cbekiang ,  pour  attaquer  la  Ville  Capitale 

^2  ôîHoang' 
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^Hoamcheu ,  qui  fervoit  de  retraite  à  pufieurs  Généraux  &  Gouverneurs  Chinois , 

&  même  au  Roy  Louangus  de  la  famille  de  Taiminga. 

La  cruauté  des  Tartares  devoit  animer  tant  de  li  vaillans  hommes  à  fe  défendre 
iufques  aux  extrémités,  &  tant  de  difgraces  &  de  confufions  dévoient  eftre  capables 
de  leur  ouvrir  les  yeux ,  mais  ces  mallicureux  auffi  confus  &  divifés  qu'auparavant , 
comme  fi  le  miel  de  Trape^ofide ,  ou  ces  flûtes  quon  fonnoit  à  Cybe/e  la  mère  des 
Dieux  ,  ûffent  tranfporté  tous  leurs  fens ,  ne  purent  prendre ,  comme  les  Thebains , 
1  harmonie  pour  leur  Deefle  T^^^f/^/Ve ,  ou  comme  [ç%  Jrcadiens  ïmxc  le  tilFu&le 
gouvernement  de  leur  Ellat  des  accords  de  la  Mufique ,  ains  au  contraire  sendur- 
cirent  fous  les  fléaux  de  fi  fréquentes  aiBid:ions ,  fe  mirent  hors  des  gonds  du  devoir, 
&  voulurent  forcer  à  reflbrts  rompus  Loàrt»^?// à  leur  donner  de  l'argent.  Ce  pau- 
vre Prince  eltant  nouvellement  élevé  fur  le  Thione  par  des  fujets  fi  écervelés ,  &  fi 
mutins ,  &  fe  voyant  fans  finances ,  &  à  la  veille  de  porter  le  dueil  de  fes  apparantes 
raiferes'  monta  fur  les  murailles  de  fa  ViUe,  &  criant  à  haute  voix,  dit  au  General  des 
Tartares  ces  mots  :  Prince ,  fi  la  juftice  n  ell  plus  pour  nous ,  j'implore  voftre  miferi- 
KoyiEchi-  corde ,  non  pas  pour  moy ,  m*s  pour  mes  fujets  ;  j'honore  vos  armes ,  &  voitre  con- 
mu  dam  te  j^jj.g  ^  j^^-g  yQ5  rigucurs  font  trop  éclatantes  ;  adoucifl'és  la  feverité  de  vos  loix ,  non 
defeffon:   ç^^^^^^^^  ^.^  faifaut  du  bien  aux  innocens,  mais  auffi  en  pardonnant  aux  coupables. 
Car  voftre  clémence  feroit  bien  petite ,  fi  vous  vous  abfleniez  feulement  de  frapper 
fur  ceux  qui  n'ont  offenfé  perfonne ,  fans  confiderer  que  la  raifericorde  n'eil  faire 
que  pour  les  miferables  i  En  vous  vengeant  de  mes  fujets ,  vous  ferés  ce  que  font  les 
hommes  de  terre,  &  en  pardonnant ,  vous  prendrez  part  .1  la  gloire  de  ce  grand 


ifiée 
par  mon  fane  ,&  que  je  fois  maintenant  la  feule  victime  immolée  pour  le  Talut  du 
publicjc'eft:  dis-je,à  ce  moment  que  je  difpofe  ma  vie,&  mon  corps  à  voflre  volonté  : 
En  prononçant  ces  dernières  paroles,il  fe  pouflTa  dans  le  camp  de  fes  ennemis  pour  y 
eftre  facrifié.  Ceux-cy  ferablent  avoir  porté  quelque  rcfped  à  la  prière  de  ce  bénin 
Monarque ,  puis  qu'ils  conferverent  la  Ville  de  Hoangcheu  en  fon  entier ,  ayant  feu- 
lement fait  un  carnage  des  foldats  Chinois  qui  eftoient  dans  fes  Faux-bourgs. 

Cette  Ville  a  au  Nord  un  Canal  navigable ,  qui  n'eft  feparé  que  d'un  autre  fait  au 
Midy  que  par  une  digue.  Ce  fut  de  ce  Canal ,  que  les  Tartares  tirèrent  à  la  haftc 
XMihi    force  barques  de  deflus  la  digue ,  &  les  menèrent  dans  le  fleuve  de  Cienthang  (qui 
f'/f-        fervit  en  cette  dernière  rencontre  de  tombeau  à  quantité  de  Chinois)  lequel  après 
avoir  traverfé  fins  aucun  erapefcheraent ,  vinrent  recevoir  les  clefs  &  les  homma- 
ges de  la  belle  Ville  de  XflO/^/«^.  Ils  eftoient  en  train  d'eftre  accueillis  dans  toutes 
îes  autres  Villes  de  cette  Province  de  Chekiang^  avec  autant  de  vénération ,  s'ils 
n'euffent  commandé  par  Edidts  aux  habitans  de  fe  rafer.  Bon  Dieu  !  qu'il  faut  peu 
/«  Tu««-  de  chofe  pour  remuer  &  brouiller  un  peuple  fans  ccrvele  !  Les  Chinois  donc  fe  len- 
m/»«f      tant  piqués  au  vif  de  ce  commandement ,  prirent  les  armes  pour  défendre  leurli- 
f  eSr      berté ,  &  chargèrent  ces  nouveaux  hoftes  d'une  telle  furie ,  qu'ils  furent  obhgés  de 
fe  tenir  cois  un  an  entier  par  de  là  la  rivière  de  f/>w^/;a«g ,  attendant  de  nouvelles 
troupes  de  la  Province  de  Pf^«^.    ,        ^         .     ^,  .        ,   .      , 

Cette  défaite  des  Tartares  porta  les  efprits  des  Chinois  a  des  hautes  entreprifes , 

livitlm    &  à  reprendre  courage  au  travers  de  leurs  playes.  Et  pour  mieux  reiiffir  dans  leurs 

f  lVm7/M    defleins ,  ils  choifirent  pour  Empereur ,  le  Prince  Lu  de  la  Famille  de  'Taiminga,  qui 

chinw.     ^j^^.^  capable  d'ofter  le  bonheur  aux  Tartares, voire  de  les  ruiner,fi  les  habitans  de  la 

Province  de  lolqen  n'euffent  porté  au  Tlirône  Impérial  'Thangus^^w  auffi  de  la  Race 

de  Taiminga,  qui  piqué  d'une  ambition  de  régner  feul,  prit  les  armes  contre  Lu  pour 

l'obliger  à  luy  céder  fon  droit. 

Les  Tartares  qui  avoient  tousjours  l'œil  au  guet,  refolureut  de  profiter  encore 

inopinément  de  ces  nouvelles  divifions ,  de  pefcher  en  eau  trouble ,  &  d'emporter 

ïEmptnux  Ihuiftre  &  l'oifeau  cfchauftés  dans  leurs  querelles.  Lu  fe  tenant  trop  bon  pour  join- 

iK  /> >f//rejji.e  fes  armes  avec  celles  de  Thangus ,  aima  mieux  fe  retirer  dans  l'Ifle  de  Cheuxan , 

dfcAwxL  o'^^  on  "cnt  qu'il  règne  encore  en  nos  jours ,  &  gouverne  feptante-deux  Cités ,  où  il 

f«x4«. ^_^^^  piyfieurs  flotes  5c  armées  navales ,  compofées  dune  infinité  de  Chinois  y  refu. 

giés  de  tous  les  endroits  de  l'Empire ,  par  les  moyen  defquelles ,  il-fe  moque  de  fes 

ennemis ,  &  attend  les  occafions  de  s'en  revanclier. 

"    La  fuite  de  Lu  incita  les  Tartares  de  porter  leurs  airraes  dans  toutes  les  autres  Vil- 
les 
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les  &  Cités  de  la  Province  de  C/je/iiang,qnil  rangèrent  bien-tôt  fous  leur  joug.  Il  n'y 
ût  que  la  Ville  de  ^nhoa,  qui  oi'a.  le  défendre.  Durant  qu'ils  tenoient  cette  Ville  ^''''*<"'> 
étroitement  ferrée,ils  s'emparèrent  de  la  Ville  de  Venxui  &  de  plufieurs  autres.  Kin-  ^'^ç"',],;, 
^tf«,  quoy  que  vaillante ,  fut  à  la  fin  forcée  de  fe  rendre  à  les  attaquans ,  qui  ayansju-*^  '*^  '  " 
gé  indignes  de  pitié  ceiix  qui  avoient  méprifé  leurs  épées ,  les  radièrent  tous  en  pie- 
ces  j  &  ne  firent  qu'un  feu  de  leurs  maifons. 

•  ■  Les  Tartares ,  que  les  élans  de  leurs  ambitieux  defirs  obligeoicnt  à  tout  entre- 
|)rendre ,  à  tout  faire ,  &  à  fe  rendre  mailtres  de  cet  Empire ,  déplièrent  leur  fortune 
au  gré  de  tous  vents,  prirent  leur  volée  par  delfus  les  précipices,  les  monts,  &  les  col- 
lines  aftreufes  de  la  Province  de  Fokjen ,  où  ils  trouvèrent  les  Chinois  làns  armes ,  & 
fans  reliftance ,  comme  s'ils  enflent  eité  tous  endormis  du  vin  de  la  mandragore, 
dont //«««? W s'eftoit  fervi  pour  domter  les  Africains,  ou  comme  s'ils  fuffent  tous 
devenus  des  Veaux  marins ,  qui  ne  s'éveillent  pour  le  bruit  des  tonnerres.  L'Empe-^'^'";'"'^'"' 
reur  même  Law^aaj- (dont  le  nom  lignifie  un  Dragon  martial  &  belliqueux)  fit  pa-, ^,7^"'" 
rétre  qu'il  portoit  un  cœur  de  Caméléon ,  puis  qu'il  prit  la  fuite  au  feul  éclat  des  ar- 
mes de  fes  ennemis.  Cette  Province  qui  s  eltoit  foûmife  fi  librement  aux  Tartares , 
ne  fut  pas  beaucoup  foulée  par  leurs  extorfions  ;  il  n'y  ût  que  1  Empereur  qui  y  per- 
dit la  vie  en  fuiant  avec  quantité  de  fes  Officiers. 

Une  autre  armée  des 'Tartares  traverfa  avec  le  même  bonheur  IcsVrovinces  de  ravages  dtt 
Huquang ,  8c  de  l{iangfi.  Se  pénétra  en  même  temps  jufques  dans  celle  de  êluantungj"'*"^' 
oùilsmirentàfeu  &àfangla  VilledeiVW7/aw^,àcaulè  qu'elle  s'eftoit  voulu  dé- 
fendre. Les  autres  places  ébranlées  de  cette  prife ,  receurent  bien-toftlesloixde 
ces  étrangers ,  lefquelles  furent  pourveuës  de  fortes  garnifons ,  &  foûmifes  àla  con- 
duite des  Magiftrats  Tartares. 

-  ;  Durant  ces  conqueftes  un  certain  Chincilungus ,  connu  des  Portugais  de  Macao , ,  ,  <• 
&  des  HoUandovs  de  Formofa ,  fous  le  nom  àîlquon ,  devint  fi  puiflant  fur  mer  par  fes  »"c!ix  \'k*' 
pirateries ,  &  par  le  commerce  qu'il  exerçoit  avec  toutes  les  Nations,  qu'il  ne  fut  pas"* 
feulement  redouté  des  Chinois ,  mais  aufli  des  Tartares.  Ceux-cy  voyant  que  ce  Pi- 
rate, avoir  alTés  d'efprit,&  d'ambition  pour  monter  au  trofne  des  T^/arj- ',  luy  té- 
moignèrent beaucoup  de  bienveillance ,  &  luy  donnèrent  avec  des  applaudifle- 
mens ,  &  des  complimens  qui  approchoient  fort  de  la  fervitude ,  le  titre  de  Roy  de 
Pingnan ,  c'ell  à  dire  le  Pacificateur  du  Midy.  Le  Gouverneur  de  la  Province  de 
Fol^ien  fe  mit  en  toutes  les  fouplelfes  &  toutes  les  poltures  pour  l'attirer  à  Ion  amitié; 
ie  chargea  fort  fouvent  de  riclies  prefens ,  le  regala  diverfes  fois  avec  beaucoup  de 
pompe  &  de  magnificence ,  &  luy  promit  même  de  le  faire  faluër  Roy  des  Provin- 
ces de  Fokien  &  de  ^antung.  Ces  filets  eftoient  capables  de  prendre  les  aigles  auffi 
bien  que  les  pafTereaux.  Inquon  ayant  appris  que  ce  Tartare  eftoit  appelle  à  Tekin^ 
par  fon  Maillre ,  vint  à  la  haite  de  la  Ville  de  Focheu  (où  eftoit  fon  armée  navale)  fiii- 
re  fes  adieux  à  celuy  qui  luy  avoit  fait  tant  de  proteftations  delà  fincerité  de  fes  in- 
tentions j  lors>qu'il  penfa  prendre  congé  de  luy ,  il  fe  vit  tout  à  coup  contraint  d'ac- 
compagner ce  déloyal  jufques  à  Pel(ing,oi\  il  elt  encore  détenu  prifonnier.  La  nou- 
velle de  cette  fourbe  &  trahifon  perça  tellement  le  coeur  de  fon  frère ,  &  de  fes  en- 
fans  ,  qui  cherchent  inceflamment  les  occafiohs  de  tirer  vengeance  de  cet  aifront , 
&  s'expofent  tous  les  jours  aux  hazards  de  mourir ,  ou  de  vaincre  à  la  tefte  des  puif 
fantes  flotes  qu'ils  entretiennent  pour  renverfcr  cet  Empire  :  Tant  eft-il  vray  que  la- 
raour  des  proches  eft  un  merveilleux  attrait ,  qui  fait  fouvent  que  les  oifeaux  &  les 
poiflbns  s'enveloppent  volontairement  dans  les  filets,  &  dans  les  nalTes ,  fans  crainte 
de  laifïèr  la  vie  au  péril ,  où  vit  une  partie  d'eux-mêmes. 

Pendant  tout  ceci  l'autre  armée  des  Tartares,qui  avoit  palTé  par  le  milieu  du  pais, 

{)Our  fe  rendre  dans  la  Province  de  §luantung ,  envahit  celle  de  êha/ig//i  mais  ce  fut 
à ,  où  les  armes  de  ceux ,  dont  le  feul  nom  donnoit  de  la  terreur  aux  Chinois,  furent 
malheureufes ,  &  que  ces  Avanturiers  trouvèrent ,  fans  y  penfer ,  dequoy  arrefter 
le  cours  de  leurs  Vi(Stoires.  Le  Vice-Roy  de  cette  Province  nommé  I\irt-Tb  ornas  ,rayt  art  s 
Chreftien  de  Religion ,  &  Ching-Lucas  y  commandans  à  la  milice ,  &  fe  voyans  à  la ''"-''•"•''• 
veille  de  grandes  miferes,  jurèrent  unaninement  de  combattre  jufques  à  la  mort 
pour  la  liberté  de  leur  Patrie  :  ils  marchèrent  droit  contre  ces  Conquerans ,  les  com- 
batirent,les  chafTerent  de  leur  Province  ,&  furent  en  fin  fi  heureux  qu'ils  recon- 
quirent en  peu  de  temps  toutes  les  places  qui  font  à  l'Occident  de  la  Province  de 
^hiantung.  Ces  victoires  les  firent  rcfoudre  d'élever  Jtwglieus  fur  le  Trône,qui  tient 

^3        "  en 
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en  nos  jours  fa  Gour  dans  Chatkmg ,  Ville  de  la  Province  de  ^iuantung ,  &  bande 
toutes  (es  veines  à  la  vengeance ,  &  ne  penfe  quà  préparer  des  chaifucs  à  ceux  qui 
luy  en  ont  voulu  donner.  Son  fils  Confiantin  à  prefent  Chreltien ,  promet  par  fes  ra- 
res  vertus  de  calmer ,  comme  noftre  Confiantin ,  les  orages  des  temps ,  de  confondre 
les  Idoles ,  &  d'élever  les  Eglifes  fur  les  autels  de  la  Gentilité. 
pfogrisits  Les  Chinois  animés  par  ces  fuccés ,  au  lieu  de  quitter  la  peau  comme  leurs  cora- 
chinoiu  pagnons, vinrent  fous  la  conduite  de  Vangm,  à  cœurs  fans  peur  fondre  fur  la  Provin- 
ce de  Foiqen ,  enlevèrent  la  Ville  de  IÇienning  avec  plufieurs  autres  Cités ,  &  y  firent 
une  grande  tuerie  des  garnifons  Tartares.  Quelques  Montagnars  fuivant  l'exemple 
de  Vangus  reprirent  quantité  de  places.  En  même  temps  les  parens  du  prifonnier 
Iquon  le  rendirent  maillres  de  plufieurs  places  maritimes ,  &  portèrent  la  defolatioii 
iufques  aux  murailles  deSivencheaSi.  ait,  Changceu.  JucTârtaïc  Changus  qui  eom- 
mandoit  à  la  Province  de  Chektang ,  furpris  de  ces  remuemens ,  s'efforça  de  faire  des 
levées  afl^s  confiderables ,  avec  lelquelles  il  vint  affieger  Vangus  dans  la  Ville  de 
iÇienning,  laquella  n'ayant  pii  forcer,  tut  obligé  de  l'abandonner  avec  honte  &  perte 
de  fes  meilleurs  foldats. 
Us  t<ftU'  l'SS  Tartares  de  Peking  ayant  receu  avis  de  ces  changeraens>envoyerent  une  pui{l 
}ff  s'y  op.  fante  armée  à  Changus ,  avec  laquelle  il  alla  derechef  attaquer  î\ienmng ,  la  prit ,  5c 
forent.  commanda  à  fes  gens  infatiables  dans  leur  avarice  auffi  bien  que  dans  leur  cruauté , 
de  la  dépoiiiller  dune  partie  de  fes  richeffes ,  de  laiffer  au  feu  le  pouvoir  de  conlbm- 
raer  l'autre ,  &  de  faire  pafler  tous  fes  habitans  par  le  trenchant  de  leurs  efpées  :  les 
Hiftoires  difent  que  trois  cens  mille  peribnnes  y  lailferent  la  vie.  Ainfî  voyons  nous 
que  noftre  repos  ne  court  jamais  de  plus  grand  rifque  que  quand  on  fe  mefle  de  le 
conferver.  Après  le  faccagement  de  cette  Villejes  Tartares  reprirent  aifement  tou- 
te la  Province ,  car  les  Chinois  fe  retirèrent  dans  leurs  montagnes,  comme  des  loups 
battus  dans  leurs  giftes ,  &  les  plus  hardis  fe  lauverent  fur  leur  flote ,  pour  continuer 
la  pratique  de  pirates.  De  forte  que  cette  nouvelle  armée  des  Tartares  fe  retira  en- 
core vers  Tehing.  Ceci  eft  remarquable  &  particulier  parmi  ceux-cy  de  rappeller 
les  armées  qui  ont  emporté  des  Viâoires ,  &  d'en  envoyer  d'autres  de  leur  propre 
nation  en  leur  place ,  auflS  exercés  aux  armes  que  les  premiers  :  Et  en  cela  ils  regar- 
dent à  deux  fins  :  par  la  première  ils  fe  perfuadent  de  retenir  mieux  les  Chinois  dans 
le  devoir  &  dans  la  crainte  par  la  continuelle  marche  des  foldats  ;  &  par  l'autre  ils 
s'imaginent  qu'ils  ne  peuvent  prendre  meilleure  connoilïance  de  leurs  neceflités 
qu'en  les  rappellant  à  chaque  fois  ;  &  eftiment  qu'il  eft  tres-jufte  que  les  vainqueurs 
fe  repofent  tant  fbit  peu  aux  pieds  de  leurs  foyers ,  &  que  les  fimples  foldats  goû- 
tent quelque  rafraifchiflement  après  avoir  fué  fous  leurs  harnois. 

Cependant  les  affaires  des  Tartares  coururent  grand  rifque ,  par  le  moyen  d'une 
trahifon  ,&  bien  qu'ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  erapefcher  les  remuemens  & 
QufUesfont  corruptions ,  fi  n'ont-ils  pas  laiffé  d'en  fouffrir  des  effets  à  diverfes  reprifes  :  Car  cora- 
%Td"l'   i^s  lEmpire  de  la  Chine  eft  d'une  grande  étendue ,  aufîî  eft-il  neceiïàire  pour  bien 
Tartans-    munir  toutes  les  places  de  garnifons ,  de  fe  fervir  des  Cliinois  pour  cet  eff'ét,  les  Tar- 
tares feuls  n'y  pouvans  pas  fuifire.  Et  quoy  qu'ils  ne  laiffent  jamais  dans  une  Provin- 
ce aucun  General  ou  foldat  qui  en  fo'it  né  i  cela  n'empefche  pas  qu'il  n'y  ait  fort  fou- 
vent  des  rebellions.  Or  ils  partagent  la  garnifbn  en  telle  forte  que  le  Lieutenant 
General  en  chef  fait  fa  demeure  dans  chaque  ViUe  Capitale ,  auquel  tous  les  autres 
inférieurs  obeïffent ,  qui  doit  entretenir  une  armée  affés  confiderable ,  pour  étoufer 
les  feditions  à  leur  naiflance.  Mais  comme  il  n'y  a  point  de  confeil ,  de  conduite ,  ni 
de  police  dans  les  Monarchies  que  les  perfides  ne  puiffent  renverfer  ou  troubler 
avec  le  temps ,  aujîi  ne  manqua-t-il  point  de  cette  engeance  parmi  les  Tartares.  Le 
Kims  tra-  premier  qui  abandonna  leur  parti  fut  IÇiniis  GeneraliSc  Gouverneur  de  la  Province 
fl^J^^^"'^' de  KJangf,  qui  après  nvoin  beaucoup  travaillé  l'Empereur  par  fes  exploits ,  fut  à  la 
fin  forcé  de  le  fauver  avec  les  fiens  dans  les  montagnes ,  où  il  braffe  encore  des  re- 
muemens ,  comme  nous  avons  raonftré  amplement  es  pages  1 1  d.  Sci  1 7.  de  noftre 
première  Partie. 

En  même  temps  quelques  Généraux  Chinois  du  Nord ,  amis  de  la  liberté ,  fe  mi- 
«ow  les  ofe  rent  aufli  en  campagne  pour  fe  venger  des  Tartares.  Le  General  Hous  vint  à  la  tefte 
'""i""-    de  vingt-cinq  mille  hommes  les  attaquer  en  divers  endroits ,  &  leur  enleva  plufieurs 
Cités.  Il  alîîegea  la  Ville  Capitale  de  Sigan, mais  il  ne  pût  s'en  faire  maiftre  à 
caufe  que  les  afïicgés  fort  intimidés  par  les  bouillantes  menaces  de  leur  Gouver- 
neur 


DE  l'Empi're  de  la  Chine.  117 

neur  Tarcare  furent  forcés  de  fe  défendre  jufques  aux  extrémités,  Hotts  ayant 
fait  quelque  perte  en  fa  retraite ,  fe  fauva  dans  quelques  monts  avec  le  reite  de  fes 
troupes. 

Les  Tartares  ayans  évité  ce  danger ,  retombèrent  peu  de  temps  après  dans  un 
autre,  caufé  par  leur  infolence.  Le  petit  Roy  Pat-^w^ ,  eltant  envoyé  enArabat 
fade  par  l'Empereur  fon  neveu  vers  le  Roy  de  Tanyu  (ou  de  la  Tar tarie  Occidental 
le)  pour  demander  fa  fille  eu  mariage  ,  vint  pafler  par  la  Ville  de  Taitung  de  la  Pro- 
vince de  Xanfi  y  où  rencontrant  une  jolie  Damoifelle  qu'on  conduifoit  à  fon  époux, 
la  fit  ravir  par  les  fîens ,  pour  en  cueillir  la  fleur.  Le  General  l^iangus  adverti  incon- 
tinent de  ce  rapt  inoùy&fans  exemple ,  s'en  plaignit  par  un  de  les  Mandarins,  & 
puis  perfonnellement  à  Pavang ,  mais  il  ne  pûxent  tirer  de  ce  brutal  que  des  injures 
&  des  outrages. 

i^'flw^Mf  ne  pouvant  digérer  ces  affronts ,  amaffa  fes  troupes  ,&  vint  tout  éùn- KîangM  ft 
celant  de  feu  &  de  flammes  tailler  en  pièces-  les  Tartares.  11  n'y  ût  que  Pavang  qui',','"'gf'"- 
échapa,  à  la  courfe  de  fon  cheval ,  la  furie  de  cette  mêlée.  La  paflion  de  J\rangus  fe 
voyant  par  cette  vengeance ,  alliée  avec  une  plus  grande  puiffance  &  autorité  au- 
prés  des  bons  Chinois ,  convia  un  chacun  par  proraefles ,  par  fortes  raifons ,  par  pre- 
lents ,  ou  par  menaces  à  époufer  fa  jufte  caufe.  Il  fe  vit  en  peu  de  temps  à  la  telte  de 
cent  &  quarante  mille  chevaux ,  &  de  quarante  mille  fmtaflîns  >  avec  lefquels  il  s'é- 
lança d  une  telle  furie  fur  les  légions  Tartares  nouvellement  venues  de  Pe\ing ,  qu'il 
n'en  fit  qu'une  lugubre  boucherie. 

Ce  Guerrier ,  qui  n'eftoit  pas  moins  vaillant  qu'ingénieux,  fit  un  jour  ferablant 
de  prendre  la  fuite  avec  fes  gens ,  &  de  laifler  fon  bagage  fur  la  campagne  ;  les  Tar- 
tares croyant  de  tenir  la  proye  dans  leurs  filets, les  pourfuivirentàtoute  violence, 
fe  jetterent  tout  eu  defordre  fur  l'artillerie ,  mais  la  plufpart  d'entr'eux  demeurèrent 
fur  la  place  par  les  décharges  des  canons  que  firent  inopinément  ceux  qui  eltoient 
cachés  dans  le  bagage.  K^angus  ayant  veu  que  fon  jeu  luy  avoit  fi  bien  reùflS  >  tour- 
na telle  contre  fes  pourfuivans,  &  les  deffit  entièrement. 

A  mavangus  Tuteur  de  l'Empereur  prévoyant  que  des  progrés  fi  favorables  r\Qfp"po"[fi 
promettoient  que  des  mauvais  effets  à  lavenir ,  refolut  de  venir  en  perfonne  fe  jet- ^7»^7.^' 
ter  fur  IQangus.  Il  amaffa  pour  ce  fujet  les  huits  Drapeaux  de  l'Empire  (fous  lefquels 
toute  la  Mihce  de  la  r/;/«^  eft  rangée)  demanda  du  fecours  des  trois  Roytelets  du 
Midy,&  commanda  aux  Gouverneurs  des  Provinces,par  où  ils  dévoient  palïer,qu'ils 
euflent  à  prendre  un  certain  nombre  de  foldats  des  garnifons ,  pour  remplir  les  pla- 
ces de  ceux  qu'il  avoit  pris. 

Ce  monde  de  foldats  devoit  animer  Amavangus  de  livrer  d'abord  la  bataille  à 
Ion  ennemi ,  mais  fâchant  bien  qu'il  avoi(?à  fe  battre  contre  des  troupes  détermi- 
nées ,  délaya  ce  delfein ,  jufques  à  la  refolution  du  Roy  de  Tanyu ,  qu'on  avoit  prié 
de  n'envoyer  aucune  afliltancc  à  IQarigus.  Celuy-cy  frultré  de  fon  attente,  retourna 
vers  la  Ville  de  Tfl?i^//w^  pour  donner  ordre  à  fes  affaires,  &fe  mettre  de  tout  fon 
pouvoir  fur  la  deffenfive.  Amavangus  le  fuivit  de  prés ,  fit  venir  de  tous  coftés  une 
infinité  de  païfans  pour  percer  un  foffé  de  dix  heués  de  circuit ,  fur  lequel  il  éleva 
plufieurs  fortereffes ,  lefqucUes  ayant  elle  achevées  en  trois  jours  de  temps  avec  le 
roffé ,  affiegea  IQangus  dans  fa  Ville. 

Ce  Prince  bien  étonné  de  fe  voir  furpris  par  une  telle  acîlion  de  courage ,  penfa 
crever  de  rage  d'avoir  manqué  de  s'oppofer  aux  travaux  de  fes  ennemis  :  A  la  fin 
voyant  qu'il  en  falloit  venir  aux  mains ,  8c  qu'il  valoit  mieux  mourir  tout  à  coup  par 
le  glaive  que  par  une  languiffantc  faim,fejetta  brufquement  avec  des  légions  de 
feu  fur  les  armées  ai  Amavangus ,  perça  leurs  rangs ,  enfonça  les  plus  fortes  refiftan- 
ccs,  gaigna  le  fofifé ,  &  n'eu  alîoit  taire  qu'une  rivière  de  fang ,  fi  une  flèche  ne  luy  ût 
orté  fubitement  la  vie. 

Ses  gens  éperdus  comme  des  hommes  tombés  des  nues ,  fe  voyans  fans  Chef, 
prirent  la  fuite ,  &  en  fuyant  furent  tués  comme  des  mouches  effarées  :  Les  plus  ac- 
corts  d'entr'eux  traitèrent  de  paix  avec  Amavangus ,  &  promirent  qu'ils  ne  portc- 
roient  jamais  les  armes  contre  leur  Empereur.  Amavangus  tres-aife  de  les  pouvoir 
afleurer  de  fa  clemence,d'avoir  raffermi  la  Couronne  de  ion  Mailtre  qui  eltoit  prelle 
à  tomber ,  fi  Kiangus  ût  vefcu ,  fe  contenta  de  piller  la  Ville  de  Taitung ,  &  de  par- 
donner aux  autres. 

Amavangus  tout  entouré  de  palmes  &  de  lauriers  rctournaà  Pe^ng  avec  fon 
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armée  chargée  tle  butin,  5c  peu  de  temps  après  il  alla  vers  le  Roy  dcTanyu,  du- 
quel il  obtint  la  fille  pour  eltre  dpoufe  de  l' Empereur  Xunchius ,  ion  mailtre  &  Ibri 

pupille. 

Pendant  tout  ceci  trois  Roitelets  ou  Lieutenans  Généraux  de  l'Empereur, voyans 
que  les  flammes  de  la  vengeance  n'elloient  pas  encore  totalement  étemtes  dans  les 
Provinces  du  Midy ,  &  qu  il  y  avoit  encore  lujet  de  craindre  de  ces  collés  là,  vinrent 
à  la  tefte  de  force  légions  fondre  fur  la  Province  de  ^Imntimg  pour  en  chaifer  tout  à 
fait  l'Empereur  Junglieus. 
Quinchm  Ils  y  furent  d'abord  receus,&fans  peine  dans  toutes  les  Villes  &  Cités ,  orfrais 
"^'««""^  dans  celle  de  ^«w^c/îca ,  dont  les  habitans  témoignèrent  par  leur  reliftance  qu'il 
eltoit  plus  o^enereux  de  mourir  en  combatant ,  que  deltre  obligé  en  fe  rendant  de 
fervir  à  ceux  qui  avoient  facrifié  tant  d  hommes  à  leur  ambition  ou  à  leur  querelle. 
Vous  remarquerés  leur  conltance  ,&  leurs  difgraces  es  pages  70.  &  71.de  noitxe 
première  Partie ,  fans  vous  entretenir  par  des  redites. 

Les  violences  de  la  guerre  n'eftoient  pas  encore  calmées  par  la  ruine  &  déroute 
de  cet  ennemi.  Ceux  de  Corea  fe  voyans  à  la  fin  contraints  par  les  Tartares  de  chan- 
ger  d'habits  ,&  de  quitter  leur  chevelure,  jurèrent  tous  de  fe  cabrer  contre  cette 
verge ,  &  de  combatre  à  pieds  fermes  pour  leur  liberté ,  mais  à  la  fin  tous  leurs  mo- 
nopoles, leurs  fecretes  pratiques,  &  leurs  delfeins  furent  réduits  en  fumée. 
Von  d'^-  Pendant  que  la  Cour  de  Peking  ne  retentiffoit  que  de  joye  &  dallegrefïe  parmi 
«uvrfBgî**.  tant  de  Victoires  &  de  txo^\\éci ,  Amavangus  vint  à  mourir  l'an  id y  i.  ce  qui  la  mit 
en  telle  confufionenun  inltant,  qu'on ût  dit  qu'un  puiffant  ennemi  eut  eitéàles 
portes.  Par  tout  ce  n'eltoit  que  larmes,  que  gemiffemcns ,  qu'horreur ,  qu'effroy , 
qu'hurlemens,  &  qu'images  de  mort.  Vous  eulfiés  dit  que  chaque  raaifon  portoit  en 
terre  fon  premier  né ,  comme  on  vit  autresfois  arriver  aux  Egyptiens  :  Mais  fur  tout 
Xunchius  fon  pupille  s'affligea  d'une  douleur  inconfolable.  Il  aimoit  ce  Prince  uni- 
quement ,  &  comme  fa  vraye  image ,  comme  le  depofitaire  de  fon  cœur ,  comme 
1  appuy  de  fa  Couronne ,  la  terreur  de  fes  ennemis ,  le  Proteéleur  de  fes  peuples ,  Si 
1  honneur  de  fon  Empire. 

Cette  mort  mit  Xunchius ,  qui  eftoit  lors  âgé  de  feize  ans ,  hors  de  tutele ,,  nonob- 
ftant  les  efforts  de  fon  oncle  ^^tùntus ,  qui  vouloit  fe  l'attribuer.  Que  le  Ciel  fafïe 
que  cet  Empereur  paroiffe  au  premier  coup  de  vent  le  gouvernail  à  la  main ,  &  qu'il 
tourne  tefte  en  vaillant  pilote  vers  les  mutins,  dont  la  pi  ufpart  n'ayans  que  des  om- 
bres d'obeiffance  &  de  refped:s,pourroient  facilement  jetter  la  pefte  &  le  venin  par- 
mi les  frontières  de  fon  Empire  aulîî  bien  que  dans  fes  entrailles. Parlons  maintenant 
de  Changhienchungus ,  dont  nous  avons  commencé  à  faire  mention  cy  deffus. 
trvMttit  Ce  Br'gand,  le  rival  de  Licung^s  f  vazx'i  fon  fuperieur  en  cruauté,  dont  les 
f/M«g/,KH-^-  feroient  frémir  les  plus  hardis  ,&  donneroient  de  la  crainte  &  de  l'horreur 
aux  meilleures  plumes ,  porta  les  armes  &  les  alarmes  dans  diverles  Provinces  de  cet 
Empire ,  y  coupa  des  deux  trenchans  fans  épargner  perfonne ,  comme  fi  le  grand 
melticr  de  faire  valoir  fon  authorité,ût  efté  de  l'environner  de  toutes  les  marques  de 
terreur.  La  Province  de  Suchuen  fervit ,  fur  toutes  fes  compagnes ,  de  théâtre  pour 
exercer  fes  felonnies. 

Les  Hiltoires  difent  que  c'eftoit  un  homme  d'un  fens  reprouvé,qui  changeoit  l'or- 
dre de  la  nature  &  du  fexe  dans  fes  infâmes  voluptés ,  qu'il  eftoit  rempli  de  toute  ini- 
quité, de  luxure, de  convoitife,de  mefchanceté,d'envie,d'homicides,de  querelles,de 
fraudes,  de  malice  ;  qu'il  eftoit  medifant ,  exécrable ,  outrageux,  fuperbe,  arrogant, 
inventeur  de  tous  maux ,  écervelé ,  déréglé ,  fans  amité,ians  fidélité  &  fans  com- 

f)affion  :  Bref  elles  le  décrient  comme  le  plus  barbare  &  le  plus  monftrueux  de  tous 
es  hommes  du  monde.  Et  il  faut  neceifairement  avouer  que  c'eft  une  grande  colère 
du  Ciel ,  &  un  fléau  capable  d'exterminer  le  genre  humain,  quand  une  vie  méchan- 
te &  débordée  fe  trouve  alliée  avec  une  haute  puiffance ,  qui  donne  autant  de  vi- 
gueur à  tous  les  crimes ,  qu'elle  caufe  de  foiblefle  à  toutes  les  loix.  L'excès  de  fes 
infolences  le  rendit  enfin  odieux  à  fes  plus  proches ,  &  comme  on  les  luy  vouloit  re- 
monftrer,  il  entroit  en  furie,  &  faifoit  un  crime  de  la  vertu  de  ceux  qui  luy  vouloienc 
du  bien.  Il  fit  l'apprentifTige  de  ces  énormes  mcfchancctés  en  la  Ville  de  Ching- 
tu ,  par  la  mort  d'un  petit  Roy  de  la  Race  de  Taimtnga  qu'il  fit  égorger  avec  fcpt  de 
fes  principaux  Miniftres.  Il  fe  jetta  fur  la  Province  àcXenfi ,oii  il  fit  mafliicrer 
plufieurs  milliers  de  pcrfonncs ,  parce  qu'elle  fervit  de  retraite  à  un  Poftillon  qu'il 
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rouloit  perdre.  Il  facrifia  à  fa  furie  cent  Médecins  au  lieu  de  celuy  qui  avoit  traitté 
fon  bourreau  en  fa  maladie,  dont  il  eftoit  mort.  Lors  quil  voyoït  quelque  foldat 
mal  veftu ,  ou  qui  navoit  pas  la  marche  hardie  &  refoluë  ;  il  le  faifoit  tuer  fur  le 
champ.  Un  jour  il  donna  un  ruban  de  foye  à  un  foldat,  qui  fe  plaignit  à  fon  caraara- 
de  de  la  petiteffe  de  ce  prefent  :  ce  Barbare  adverti  de  ceci  par  un  de  fes  efpions  fit 
pafTer  par  le  fer  tout  le  régiment ,  fous  lequel  ce  foldat  eltoit  enroollé.  Il  avoit  dans 
là  Cour  lix  cens  Officiers  de  Juftice ,  &  au  bout  de  trois  ans  il  n'en  avoit  pas  vingt  de 
refte ,  car  il  les  avoit  fait  affommer  à  diverfes  boutades  pour  des  fujets  de  paile.  Il 
fitéchorchertoutvif  unPrefidentduConfeil  de  guerre,  parce  qu'il  avoit  donné 
permiffion  à  un  Philofophe  de  fortir  hors  de  la  Ville  Capitale  pour  fe  retirer  dans  fa 
maifon ,  fans  un  ordre  plus  particulier ,  &  un  commandement  plus  exprés. 

Il  ne  defifta  point  pour  cela  de  fon  naturel  de  Tygre  ;  il  fit  exécuter  f  ooo.  Eunu-  ^coo.  £«. 
ques  qui  avoient  fervis  les  petits  Rois  de  la  Race  de  Taiminga.  Il  ne  traita  pas  mieux  «"?«"  <  c 
les  Sacrificateurs  des  Idoles ,  puis  qu'il  en  fit  coucher  fur  le  carreau  20000.  en  peu  de  nifiu'JuTi 
jours.  Il  fit  mourir  une  infinité  d  ouvriers ,  pour  avoir  manqué  à  l'eunthmie ,  &  à  la  f-i'^c^c. 
/yrametrie  de  fes  baftimens  éfquels  il  eftoit  magnifique  &  lomptucux,  bref  il  fit  tuer 
lans  merci  tous  ceux  qui  luy  eltoient  fufpedls ,  ou  defàgreables. 

Ce  Tyran  voulant  étendre  fes  conqueltes  dans  la  Province  de  Xenf  alla  affieger 
la  Ville  de  Hunchung ,  laquelle  n'ayant  pu  maillrifer  comme  il  s'elloit  imaginé,  com- ^;|°°°°/^[* 
mandaàunepartiedefonarméed'afTomraer  140000.  de  fes  foldats  tirés  delaPro-crei.""  * 
vince  de  Suchuen.,  comme  s'ils  ûffent  efté  rebelles  &  empefché  fes  conquelles.  Ce 
carnage  dura  quatrcjours  entiers  j  on  ofta  même  la  peau  à  quantité  qui  refpiroient 
encore ,  à  qui  on  laiffa  la  tefte  &  remplit  le  relie  de  paille ,  qu  on  envoya  dans  les  Ci* 
tés  ou  Villes  d'où  ils  eftoient  nés ,  pour  donner  de  la  terreur  aux  Citoyens. 

Il  appella  en  fuite  tous  les  Eltudians  de  la  dite  Province  de  Suchuen,  &  promit  des 
Gouvernemens  &  des  Offices  aux  plus  dod:es.  Les  Chinois  qui  les  briguent  &  pour- ^^"""•^'''^ 
chalTent  avec  une  ambition  extraordinaire,  ne  comprirent  jamais  le  Itratageme  ni  la 
perfidie  de  ce  déloyal.  Ils  comparurent  donc  au  nombre  de  dix-huit  raille  dans  le 
Collège  de  la  Ville  pour  fubir  l'examen  accouftumé.  Ils  n'y  furent  pas  pluftôt  entrés 
&  renfermés  qu'ils  furent  tous  facrifiés  à  la  vengeance  de  ce  perfide,  qui  les  accufoit 
d'avoir  embrouillé  fon  peuple  par  leurs  ibphifmes ,  &  animié  à  la  rébellion  par  leurs 
maximes  erronées. 

Un  des  Gouverneurs  àe  Suchuen  tC^î  avoit  tousjours  témoigné  plus  d'inclina- 
tion à  fon  party  qu  à  celuy  de  fon  légitime  Seigneur ,  fut  appelle  devant  le  vifige  af. 
freux  de  ce  barbare ,  qui  le  chargea  d'opprobres  &  de  confufîons ,  luy  reprochant  fa 
rébellion ,  fon  ingratitude ,  &  fon  infidélité.  Cet  infortuné  euft  voulu  eftre  dcsja 
dix  pieds  en  terre,  avant  que  de  fouffrir  ces  indignités ,  mais  ce  cruel  Conquérant 
vouloir  donner  d'autres  fatisfadtions  à  fa  manie ,  car  après  avoir  long-temps  di- 
géré fon  fiel ,  &  fbngé  aux  moyens  qu'il  tiendroit  pour  le  punir ,  il  fit  venir  fes  fem. 
mes  &  fes  enfans ,  &  commanda  aux  bourreaux  de  les  mafïacrer  devant  les  yeux  da 
mary&dupere.  Ces  pauvres  innocensvoyans  le  fer  étincelant  desja  preft  d'eftre 
plongé  dans  leur  fang ,  crioient  mifericorde ,  &  appelloient  pitoyablement  le  trifte 
nom  de  leur  père ,  qui  n'avoir  plus  d  autre  puilfance  que  de  fouffi-ir  fon  mallieur. 
L'efpée  paffoit  à  travers  le  corps  de  fes  femmes  &  de  fes  enfens  p(9ur  aller  trouver  .^«/»«, 
fon  cœur ,  qui  mouroit  en  autant  de  morts  que  la  nature  luy  avoit  donné  de  gages  "*'" ''v 
de  fon  mariage.  Il  attendoit  que  le  glaive  teint  du  fang  de  fa  chère  progéniture  fi.  '^i^'^É"'^ 
niroit  auffi  fa  vie ,  &  fes  douleurs ,  mais  ce  tyran  inhumain  luy  ayant  lailTé  la  lumière 
autant  qu'il  en  falloit  pour  éclairer  fon  malheur ,  après  qu'il  fut  rempli  de  ce  funefte 
ïped:acle,  luy  fit  arracher  les  yeux  par  une  exécrable  cruauté  ,&  après  l'avoir  fait 
enchaifner  de  grofles  &  pefantes  chaifnes  le  fit  conduire  dans  la  Ville  de  Siucheu,  où 
il  fut  précipité  dans  la  rivière  de  Kjang, 

Jamais  homme  ne  fut  plus  addonné  à  toutes  fortes  d'impudicités ,  fans  difcerne* 
ment  de  parenté ,  de  fexe ,  de  temps ,  de  lieu ,  de  bienfeance  :  il  n'y  avoit  partie  de 
fbn  corps  qui  ne  fût  immolée  à  la  deshonnefteté.  Son  efprit  corrompu  luy  faifoit  in- 
venter là  deffus  des  exécrations  qui  ne  peuvent  pas  eftre  fupportables  aux  challes 
oreilles ,  &  je  ne  veux  auffi  nullement  en  fouiller  mon  papier. 

Durant  toute  cette  pratique  de  cruautés ,  ayant  appris  que  les  Tartares  eftoicnt 
entrés  l'an  i  ($45.  dans  la  Province  de  Xenfi,  il  refolut  de  les  y  aller  rencontrer.  C'eît 
pourquoy  pour  eftre  en  plus  grande  feureté ,  il  délibéra  d'exterminer  tous  les  habi- 
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tans ,  qui  avôient  échapé  fa  fureur  dans  la  Province  de  Suchuen ,  à  la  referve  de  ceux 
qui  font  au  Nord ,  de  peur  que  Tes  armées  ne  manquaflent  de  provifîons ,  car  com- 
me il  devoit  prendre  fa  route  par  cet  endroit ,  aufB  differa-t'il  leur  mort  jufques  à  ce 
temps-là.  Premièrement  donc  il  vint  dans  la  Ville  Capitale  de  Chin^tu ,  où  voulant 

Jfrfo^èf    noyer  toute  fa  paffion  dans  le  fang ,  s'avifa  d'une  invention  raalheureufe  &  barbare. 

me;  en  une  jj  j^andc  tout  le  peuplc  eu  une  grande  plaine  hors  de  la  Ville ,  où  l'on  faifoit  ordi- 

feukviUe.  j^jjij.e^ej^t-iareprefentationdesjeux.  Auffi  fit-il  publier  qu'il  avoir  un  merveilleux 
fpedacle  à  reprefenter  pour  le  pafletemps  des  Bourgeois  de  la  Ville.  La  curiolité 
de  fa  nature  elt  tousjours  crédule ,  &  qui  a  en  telle  1  image  d'un  plaifir ,  regarde  l'a- 
morce fans  confiderer  1  hameçon.  Ces  infortunés  courent  à  la  foule  pour  prendre 
place  de  bon  matin ,  on  les  amufe  du  commencement  à  quelques  badincries ,  qu'ils 
eonteraploient  avec  beaucoup  de  complaifance ,  frappans  de  mains  à  tous  propos , 
&  crians  Five  le  J{py ,  quand  voicy  que  des  barrières  d  où  l'on  attendoit  un  tournoy 
ou  quelque  autre  jeu,  on  voit  fbrtir  des  légions  de  foldats  couverts  d'acier,  les  cordes 
à  la  main  pour  garotter  cette  multitude ,  au  milieu  de  laquelle  ce  deteitable  failoit 
courir  fon  cheval,&  prenoit  plaifir  aux  hurlemens,  cris,&  playes  des  atterrez.  Eltaut 
laffé  de  cette  courfe ,  il  commanda  à  fes  foldats  d'achever  la  tragédie,  qui  fejette- 
rent  fUr  ce  troupeau  enfermé  comme  dans  un  fi, et ,  &  firent  un  carnage  impitoyable 
de  ces  pauvres  brebis.  Le  fang  boiiillant  parmi  tant  de  fanglots ,  &  d  horribles  ima- 
ges de  mort ,  elloit  un  fpe(Stacle  affreux  à  ceux  même  qui  eftoient  hors  de  danger. 
Comme  un  brafîer  allumé  gaigne  tousjours  de  plus  en  plus ,  &  dévore  fon  chemin, 
les  foldats  ne  trouvans  plus  dans  cette  plaine  de  matière  à  leur  rage ,  coururent  tou- 
te la  Ville,en  forte  que  dans  un  jour  on  la  vit  dénuée  de  dooooo.  habitans,  &  peuplée 
de  corps  morts ,  qui  fervirent  à  rougir  &  à  groffir  les  eaux  du  fleuve  de  Kjang  s  Içf. 
quelles  par  leur  étrange  teinture  portèrent  nouvelles  aux  autres  Villes  &  Cités , 
qu'elles  ne  dévoient  attendre  un  plus  doux  traitement  de  ce  deteitable.  Ce  qu'il  fit 
bien-tôt  parêtre ,  car  il  y  dépêcha  en  même  temps  des  légions  qui  ne  firent  que  des 
boucheries  &  des  Cendrieres  de  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.  De  forte  qu'il  rendit 
par  cette  funefte  invention  toute  cette  belle  Province  defèrte ,  &  infertile. 

O  Grands ,  que  Dieu  a  mis  fur  la  telle  des  hommes  pour  voir  de  plus  haut  les  ima- 
ges de  voftre  mifere ,  &  non  pas  pour  les  brifer ,  &  mettre  en  pièces ,  quelle  mer 
fuflSra  pour  laver  vos  bouches ,  &  quelle  bouche  fuflîira  pour  vous  excufcr ,  quand 
poui:  contenter  une  vanité  d'efprit ,  ou  une  manie ,  vous  lafchez  des  paroles  &  des 
commandemens  qui  portent  en  queue  les  maffacres  des  mortels  ?  La  mer  ell  moins 
furieufe ,  le  tonnerre  moins  épouventable ,  le  fiel  des  Dragons ,  &  le  venin  qui  enfle 
le  col  des  afpics  eft  beaucoup  plus  fupportable  qu'une  parole ,  ou  un  ordre  inconfi- 
deré  forti  de  la  bouche  d'un  Grand ,  qui  déhe  les  mains  à  la  violence ,  &  les  ferme  à 
lajultice. 

Apres  cette  tuerie ,  Ce  Cruel  aflembla  tous  fes  foldats  dans  la  place  d'armes  (dont 
il  y  en  a  une  en  chaque  Ville  de  la  Chine  pour  y  faire  l'exercice ,  &  que  les  Chinois 
nomment  IQoochang)  où  il  leur  parla  de  la  forte  : 

Harangue  Camarades  ,  Endurerons  nous  que  les  Tar tares  gourmandent  ainp  nojlre  Natton ,  Gf 
Vn/"'  Je  louent  de  lapuijfance  de  nos  armes  ?  Voiisfçavés  que  je  fuis  élevé  par  vojire  moyen  à 
la  Dignité  quejppojfede  ,  y  que  voui  eflés  a  ma  fortune  ce  que  les  plumes  j ont  aux  corps 
des  oifeaux  ,  voudrie'S^^vous  témoigner  moins  de  force  a  me  maintenir ,  que  vous  avés  té~ 
moigné  d  affeflion  à  m  élire  ?  ^uoy  ferons  nous  donc  faits  pour  foujfrir  éternellement 
l'Empire,  ^  les  boutades  de  ces  Barbares  ?  ^u^avons  nous  plus  a  efperer  fous  leurs  étetu 
4iars  qùune  déplorable  fervitude  ?  Courage  donc,  mes  Amis  ,  fondons  fur  eux  en  lions ,  ^ 
mourons  plujlêt  tous  que  de  laiffer  une  tache  à  nojlre  réputation.  Si  nous  retournons 
triomphans  de  cette  bataille ,  (3  f  vojire  vertu  met  le  Sceptre  Impérial  dans  mes  mains , 
vous  éprouveras  ma  bonté  (3  ma  clémence  ,  (3  je  vous  partageray  l'argent  que  vous  f  ca- 
ves quej'ay  coulé  à  fonds  avec  foixante  navires  dans  la  rivière  de  Kiang ,  afin  que  vous 
puijji es  prendre  quelques  ébats  après  vos  travaux. 

Ce  pernicieux  efprit  difoit  ceci  avec  tant  de  zèle  &  de  grâce ,  qu'il  enlevoit  les 
cœurs.  Il  pourfuivit  encore  en  ces  termes. 

Compagnons  ,  comme  de  vous  je  relevé  toute  ma  grandeur ,  ^  qùen  vous  fe  terminent 
toutes  mes  ejperances,je  vous  conjure  par  la  tendreffe  que  je  vous  porte, C3  par  le  foin  qu'il 
ni  oblige  à  vojire  conj'ervation,  de  vous  décharger  de  vos  femmes .  Ce  ne  font  que  des  far- 
deaux inutiles  dans  les  armées,  (3  elles  ont  fait  fouventfeicher  les  Lauriers  des  plus  ge- 
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rtereux  combat  ans  ,  ûf  a^n  que  tout  le  monde  fâche  que  mes  propres^  interefis  vont  tour- 
jours  au  dejpous  de  la  raijon ,  ^  de  vojire  bien  ,je  m  en  vay  de  et pû^facrtfier  toutes  les 
beautés  qui  me  f'uivent.  *  - 

En  même  temps  de  trois  cens  filles ,  qu'il  avoit  choifi  pour  fàtisfaire  à  fà  brutalité,  Ton  f(ecT<t. 
ilnenlailFaque  vingt  en  vie,  &  commanda  de  raaflacrer  les  autres.  Les  Soldats,  ^'y-^""""" 
pour  complaire  à  cet  inhumain ,  turent  contraints  de  le  dépoiiiller  de  leur  tendreire 
naturelle ,  &  de  fe  reveilir  d'une  fureur  de  tygre  pour  tremper  leurs  épées  dans  le 
fang  de  leurs  propres  Femmes. 

Ne  trouvant  donc  plus  de  créature  animée  dans  la  Province  de  Suchuen ,  pour  y 
exercer  fa  rage ,  il  fe  mit  à  la  vomir  contre  les  cliofes  inanimées.  Il  brûla  im  iuperbe 
Palais  qu'il  avoit  érigé ,  qui  caufa  l'embrafement  de  toute  la  Ville  de  Chivgtu.  Il  ab- 
batit  même  tous  les  arbres  d'aux  environs,  de  peur  qu'il  n'y  refta  quelque  marque 
de  fon  ancienne  fplendeur.  Bref,  il  ne  fit  qu'un  peu  de  cendre  de  plulieurs  autres 
Villes  &  Cités.  Ileftoit  tellement  porté  au  fang,  qu  il  prenoit  même  plailiràvoir 
couler  celuy  de  fes  foldats  :  lors  qu  ils  ne  marchoient  pas  en  campagne  affés  ville , 
qu'ils  avoient  perdu  quelques  membres ,  ou  qu'ils  eftoient  tombés  dans  quelques  in- 
firmités ,  ou  maladies ,  il  les  faifoit  étrangler ,  ou  poignarder ,  dilànt  qu  un  Prince 
devoir  fe  décharger  de  toutes  les  bouches  inutiles ,  &  priver  de  la  vie  tous  ceux  qui 
n'avoient  point  la  force  de  la  pouvoir  entretenir  par  leurs  travaux.  Cruautés,  à  la 
vérité ,  qui  feront  promenées  par  autant  de  Tribunaux  qu'il  y  a  d'efprits  raifon- 
nables ,  voires  même  qui  feront  condamnées  dans  les  Parquets  des  plus  iniques 
Tyrans. 

A  peine  eftoit-il  entré  dans  la  Province  deXfw^,  que  le  General  des  Tartares ,  j,«,„^, 
y  parut  avec  cinq  mille  hommes ,  en  attendant  les  autres  qui  avançoient  à  grande 
journée.  Ce  Tyran  ayant  efté  adverti  par  fes  efpions  de  leur  arrivée ,  s'en  moqua 
d'abord,  &  dit  qu'ils  ne  pouvoient  voler,  mais  à  la  fin  ayant  reconnu  qu'il  n'eftoit 
que  trop  vray ,  &  que  les  Ennemis  approchoient  fans  branler  les  tentes  de  fon  ar- 
mée ,  fortit  de  la  fienne  fans  lance ,  fans  cafque ,  &  fans  corfelet  pour  découvrir  & 
remarquer  leur  marche.  Il  iV avoit  prefque  pas  porté  fes  yeux  hors  de  fon  Camp,qu'il 
fe  vit  environné  de  cinq  Cavaliers  Tartares ,  qui  décochèrent  leurs  flèches  fi  heu- 
reuferaent,que  ce  Deteftable  fut  tué  du  premier  coup.  Il  eftoit  tout  au  moins  digne 
de  cette  mort ,  veu  qu'il  s  eftoit  Joiié  avec  tant  de  prodigalité  du  fang  du  genre 
humain. 

Les  Tartares  voyans  l'armée  de  ce  Brigand  fans  Chef,  fe jetterent  deiTus  comme/»»  t^mU 
l'emeriUon  fur  la  proye.en  taillèrent  en  pièces  une  bonne  partie,&  donnèrent  quar-'^^-'"'"'' 
tier  à  l'autre.  Cette  Viâioire  fit  entrer  les  Tartares  dans  la  Province  de  Suchuen ,  où 
n'ayant  veu  que  les  effets  de  la  rage  de  leur  Ennemi ,  tafcherent  d'y  appeller  quel- 
ques Montagnards  pour  la  peupler ,  &  la  cultiver. 

Après  que  le  General  des  Tartares  (qui  eftoit  Oncle  de  l'Empereur)  ût  mis  bon  j^^pp^^,,^. 
ordre  à  cette  Province,  &laifle  garnifbn  dans  les  heux  plus  avantageux  &moins<ifîTtfr«- 
.  ruinés  >  il  retourna  à  la  Cour  de /"f-^w^ ,  où  il  fut  tres-mal  receu  de  fon  frère  ^;?/«- "Vf """■", 
vangus ,  qui  luy  impofa  d'avoir  perdu  trop  de  monde  dans  Ion  voyage ,  &  qu'il  avoit  où /Ve/ïwa/ 
négligé  le  bien  de  l'Empire ,  en  ruinant  la  milice  la  mieux  triée.  Ce  General  piqué  ""f'^* 
au  vi^de  ces  paroles ,  &  fe  voyant  chargé  de  blâmes ,  lors  qu'il  ne  devoir  attendre 
que  des  louanges ,  &  des  applaudiffemens ,  jetta  car  terre  fon  bonnet ,  &  puis  s'alla 
étrangler  dans  fon  propre  Palais  ,^  ayant  appris  qu  on  ne  luy  preparoit  que  des  Chaif- 
nes  pour  la  recompenfe  de  fes  fidèles  fervices. 

Depuis  la  défaite  de  ces  deux  fameux  Brigands  Licungi^tis  &  ChanghienchunguTi  Se 
d'un  nouveau  Pirate  nommé  ^^//«^«j^  (fils  du  dit  JquonJ  qui  perdit  quatre»vingt</f  j'7/rM- 
mille  hommes  l'sLniô^^.en  la  Province  de /^o^7>« ,  l'Empereur  des  Tartares  (vers  "M''»"* 
lequel  Mefleigneurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  nous  ont  envoyé  en  ^'^-\^'Jmtirt  ie 
balTadc)  s'efforce  par  linduftrie  de  fes  Magiftrats  de  raffermir  tout  ce  que  la  fijreur  u  chm 
de  la  guerre  a  ébranlé ,  de  corriger  les  defordres ,  de  s'ajufter  au  temps ,  aux  lieux , 
aux  perfonnes ,  aux  aff"aires  qu'on  traitte ,  &  de  fe  mefurer  en  telle  Açon ,  qu'il  rend 
fes  actions  profitables  à  tout  le  monde.  Cette  fage  conduite  luy  donne  en  nos  jours 
le  commandement  fur  douze  Provinces,  qui  peuvent  marcher  de  pair  avec  douze 
Royaumes,  &  fur  les  Païs  de  Corea  &  de  Ledotung. 

Chers  Lecteurs,  vous  pouvez  apprendre  par  fe  peu  de  lignes  le  chemin 
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dont  le  Tartare  S'eft  fervi  pour  monter  fur  le  Thrône  de  la  Chint ,  &  fî  vous  demarf* 
i'Tm'fj  dés  maintenant  les  caufes  qui  en  ont  fait  defcendre  fi  fijbitement  le  Chmois,  je  vous 
^uml-  '  diray  en  peu  de  mots ,  après  plufieurs  Relations ,  que  1  exercice  des  belles  Lettres , 
pnsdes^r-  ^^  leftuje  de  la  Philofophie,  à  laquelle  un  chacun  saddonnoit  avec  paiîîon ,  elt  une 
rr«i»ÏXî  des  principales  caufes  de  fa  chute.  Etàvray  dire ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
chinois .  pQUj.  anioUir  la  vigueur  des  courages,  que  d'occuper  les  efpnts  à  des  exercices  paifi- 
'^''  blés  &  fedentaires ,  &  l'oifiveté  ne  peut  entrer  dans  les  Eltats  bien  polices  par  une 
plus  fubtile ,  ni  plus  dangereufe  tromperie  que  celle  des  lettres.  Auffi  les  l{omains 
commencèrent  à  eftudier ,  fi^tot  qu'ils  commencèrent  à  fe  corrompre  ;  &  la  Grèce  a 
vaincu  les  maiftres  par  fes  vices  &  par  fes  fciences. 

■  Si  quelques  Royaumes  fe  trouvent  affoiblis  en  noftre  fiecle,  cela  ne  vient  que  des 
nerfounes  oifives  &  parelfeufes ,  qui  en  partie  ont  ruiné  le  Commerce ,  méprifé  les 
Armes  &  l'Agriculture  pour  s'addonner  aux  vaines  curiofités.  Et  fi  dans  un  grand 
Royaume  on  ne  peut  aujourd  huy  lever  que  de  petites  armées  :  fi  la  France  n  en- 
voye  plus  comme  autresfois ,  des  cent  mille  combatansenlaTfrré'6'fl/«^f  ,cen'eft 
pas  qu'elle  foit  moins  peuplée  qu'elle  n'eftoit  >  ni  que  les  femmes  foient  devenus  fte- 
riles ,  ni  qu'on  meure  plus  qu  on  ne  faifoit  de  ce  temps-là  :  C'eft  que  la  plufpart  de 
ceux  dont  on  compofoit  ces  puiffantes  &  formidables  armées ,  embralfent  une  pro- 
feffion  conttaire  à  celle  des  armes ,  &  qu'il  y  a  un  grand  peuple  inutile ,  qui  conlom- 
me  toute  fa  colère  en  difputes  &  en  procès ,  &  ne  fe  fert  de  fes  yeux  que  pour  fe  re- 
paillre  de  folies  j  &  de  fes  mains  qu'à  faire  des  Efcritures  &  des  Livres. 

Quand  toute  une  Nation  (dit  un  Sçavant  de  noltre  fiecle)  eft  malade  de  la  Poëfie 
ou  de  la  Philolophie ,  &  qu'en  un  pais  on  trafique  plus  de  Sphères  &  d'Aftrolabes , 
que  des  autres  chofes  neccfiàires ,  ceft  un  figue  tres-aflTeuré  de  fa  prochaine  ruine  ; 
&  quiconque  le  voudra  quereller ,  il  en  viendra  aifement  à  bout,  &  aura  à  faire  à  des 
hommes,  qui  ne  fe  réveilleront  qu'à  l'extrémité  de  leurs  profondes  fpeculations,  qui 
dans  une  Ville  prife  n'entendront  ni  le  fon  des  trompetes ,  ni  le  cliquetis  des  armes, 
&  ne  s'apercevront  qu'il  y  a  du  danger ,  qu'après  que  le  feu 'aura  gaigné  leur  cabi- 
net ,  &  que  leur  chambre  fera  brullée. 

Ce  n'ell  pas  pourtant  mon  delfein  d'abrutir  le  monde ,  &  d'éteindre  une  des 
lumières  de  la  vie  :  Je  n'ay  garde  de  blâmer  les  bonnes  Lettres;  je  foûtiens  feule- 
ment qu'il  y  en  a  des  mauvaifes,  qui  ne  font  que  des  vains  amufemens  dé  l'efprit,  des 
fonges  &  des  vifions  des  gens  qui  veillent ,  des  travaux  qui  n'aboutifîent  à  rien ,  & 
n'apportent  ni  force  ni  embelliffement  à  la  Patrie.  Je  me  moque  des  Sçavans ,  qui 
connoiffent  les  chofes  qui  ne  viennent  point  en  ufage ,  &  n'ignorent  rien  de  ce  qui 
eft  inutile ,  qui  courent  jour  &  nuit  après  la  quadrature  du  Cercle ,  &  le  mouvement 
perpétuel ,  fans  pouvoir  attraper  ni  l'un  ni  l  autre.  Je  n'approuve  pas  ceux  qui  fe 
rongent  lefprit ,  comme  les  Chinois ,  dans  l  afpeâ  des  conltellations ,  dans  le  vol  & 
le  chant  des  oifeaux ,  dans  le  cœur ,  &  les  entrailles  des  beftes  mortes. 

Que  fe  peut  on  promettre  d  une  telle  profeffion ,  oii  tout  eft  fi  incertain  &  fî  con- 
fus, qu'il  ify  a  point  d'hommes  qui  s'accordent  moins  que  les  Philofophes ,  ni  qui 
foient  plus  inappointables  que  les  Aftrologues ,  &  les  Devins  ?  Et  certes  les  Idées  de 
Platon ,  l'Entelechie  à^AriJiote ,  les  Nombres  avec  la  Metempfychofe  de  Pythagore 
font  toutes  viandes  creufes.  Les  Atomes  &  les  Images  de  Democrite  ne  répondent 
cueres  à  la  réputation  d'un  homme ,  dont  Hippocrate  a  fait  tant  d'eftat  ;  de  forte  que 
le  fçavant  To^^o  les  trouvoit  plus  aignes  de  l'air  de  T^r^jff  j  Se  de  celuy  d'une  Ville 
auilfi  diffamée  qu'eftoit  Jbdere ,  la  patrie  de  ce  grand  Rieur ,  que  de  fon  efprit  &  de 
fon  nom.  Qui  peut  fouffrir  les  Paradoxes  ^t%  Stoïciens  ,^\us  bigearres  que  toutes 
les  fables  des  Poètes ,  &  plus  extravagans  que  les  délires  des  febricitans  ?  Certes  tels 
philofophes  ont  bien  mérité  la  raillerie ,  où  les  cxpofa  Martianus  Capella  au  fécond 
livre  de  fa  Philologie ,  &  ce  n'eit  pas  fans  fujet  qu  il  dit  d'eux  &  de  leurs  femblables , 
multûfauc  prteterea  palliatorum  populus  fiudtà  difcrepantibus  diffonahat.  Mais  peut 
cftre  que  la  Morale  des  Chinois ,  comme  ayant  efté  mieux  gardée  parmi  eux,  le 
trouve  capable  ie  renverfer  noftre  opinion.Tant  s'en  faut,cette  partie  la  plus  impor- 
tante de  la  philofophie ,  &  que  Confutius ,  Se  Socrate  avec  plufieurs  de  leurs  fuccel^ 
feurs ,  aufli  bien  que  les  Effeens  parmi  les  Hébreux ,  ont  préférée  à  toutes  les  autres 
qu'il  faifoient  profeffion  de  méprifer ,  eft  aujourdhuy  parmi  nous ,  comme  en  la  Chi' 
ne ,  la  moins  réglée  de  toi^f  es ,  &  celle  qui  excite  les  plus  aigres  conteftations ,  &  les 
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plus  violentes  difputes.  Le  Vice  &  la  Vertu  n'y  font  prelque  plus  reconnoifTables, 
&  je  trouve  tous  les  jours  moins  étrange  lopinion  de  ceux  qui  faifoient  les  mauvais 
Démons  auteurs  de  ce  Monde ,  veu  ce  qui  s  y  pratique.  De  forte  que  je  puis  dire  li- 
brement que  la  principale  caufe  du  bouleverlement  de  l'Empire  de  la  Chine  ne  vient 
que  de  la  mollefle ,  &  de  la  nonchalance  de  ladrainiltration  des  affaires ,  de  la  fteri- 
lité  des  eftudes  de  ces  peuples,  5c  du  mefpris  qu'ils  ont  tousjours  fait  des  armes ,  tout 
contraires  aux  Tartarcs  qui  en  ont  tousjours  fait  leur  plus  noble  profeffion. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  vray  que  ce  que  reprefentoit  autresfois  Hannibal  dans  le  Sénat 
de  Carthage ,  que  comme  les  grands  corps  ont  befoin  de  beaucoup  d'exercice ,  par- 
ce qu'ils  font  quantité  d'excreracns  qui  peuvent  eftre  diffipés  par  là  i  les  Grands 
Eftats  font  auffi  fujets  à  de  penlleufes  maladies ,  &c  fimptomes ,  qui  leur  viennent  du 
dedans ,  fi  on  ne  les  exerce  par  les  armes  au  dehors ,  &  fi  la  chaleur  profitable  d'une 
guerre  étrangère  ne  confomme  les  mauvaifes  humeurs,  d'où  naifîent  ordinairement 
les  émotions  fievreufes  des  guerres  civiles.  Outre  cette  raifon  qui  femble  juftifier 
les  Armes  en  les  rendant  neceffairesjon  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  des  guerres  auffi  uti- 
les  par  fois,qu'on  en  voit  d'autres  qui  font  la  ruine  &  la  defolation  des  Provinces.  Je 
ne  veux  pas  dire  limplement  comme  les  Stoïciens ,  que.  les  guerres  remédient  à  ce 
nombre  exceffif ,  &  comme  infupportable  de  peuples ,  les  Dieux  n'ayant  permis 
celle  de  Troye ,  félon  la  penfée  â^ Euripide ,  que  pour  décharger  \ Europe  &  \Jfe  de 
la  trop  grande  multitude  d'hommes  qui  lopprimoit.  Maisje  puis  bien  foàtenir  après 
Diodore  que  riennemitla  Gr^f^  dans  l'opulence  ,&  ne  1  éleva  à  ce  haut  point  de 
gloire ,  oià  elle  sert  veuë ,  que  l'enti^eprife  militaire  de  Xerxes  contre  elle ,  lors  qu'il 
la  voulut  envaliir  avec  une  armée  qui  trenchoit  les  montagnes ,  &  qui  deffeichoit  les 
lacs  &  les  rivières  feulement  en  palfant.  Car  les  riches  dépouilles  des  Perfes  rem- 
plirent toutes  les  Villes  Grecques  de  tant  de  biens ,  qu'elles  eurent  depuis  le  moyen 
d'exciter  par  la  recompenfe  toutes  fortes  d'efprits  à  bien  faire.  C'eft  pourquoy  l'on 
a  obfervé  que  le  lîecle  des  grands  perfonnag.-s ,  foir  pour  les  arts ,  ou  pour  ies  fcien^ 
ces  ,  eut  alors  fon  commencement  :  &  que  Phidias ,  Themijlocle  ,  Svcrate ,  Arifijde , 
&c  IJicrate ,  donnèrent  de  ce  temps  là  chacun  à  fa  profeffion ,  la  plus  haute  réputa- 
tion ,  qu'elle  ait  jamais  pii  obtenir.  Que  fî  nous  voyons  clairement  par  cette  Hilloi- 
re ,  que  les  guerres  ne  font  pas  tousjours  defavantagcufes ,  puis  qu'elles  font  capa- 
bles de  produire  de  fi  bons  effets  j  nous  pouvons  encore  adjoulter  à  la  recomraenda- 
tion  des  Armes ,  que  fans  elles  toutes  les  difcipUnes,  dont  nous  venons  de  parler ,  ne 
fe  fçauroient  rrtaintenir. 

Vegece  prend  fujet  d'admirer  là  deffus  les  'Romains ,  qui  s'appliquèrent  principale- 
ment à  un  raeftier ,  duquel  dépend  la  confervation  de  tous  les  autres  ;  &  qui  voulu- 
rent s'exercer  en  cette  fcience  militaire,  fans  laquelle  toutes  les  autres  penlfent, 
parce  que  ceux  qui  ne  fongent  qu'à  les  cultiver  font  expofés  aux  injures  du  plus  fort. 
Et  non  de  merveille  fi  les  Monarques  les  plus  prudens  font  fi  foigneux  de  leur  mili- 
ce, quelque  inchnation  qu'ils  ayent  à  la  paix  j  s'ils  apprennent  parfaitement  le  me- 
ftier  de  la  guerre,  lors  qu'ils  veulent  joiiir  d'un  folide  repos  ;&  s'ils  tiennent  tous- 
jours  leurs  armes  prelles ,  tant  pour  attaquer  que  pour  fe  défendre,  félon  que  les  oc* 
cafions  fe  prefentent  de  le  faire ,  ou  que  la  neceffité  de  leurs  affaires  les  y  peut  con- 
traindre. 

Par  où  nous  voyons  qu'on  n'a  pas  dit  fins  fujct,que  les  Armes  eftoient  la  prin-^" ">"'«" 
cipale  colomne  d'un  Ettat.  Si  les  Chinois  ùflent  elté  de  ce  fentiment,  &  fi  lafe'J^^^' 
vaillance ,  jointe  à  l'intégrité  de  leurs  moeurs ,  ût  efté  tousjours  l'objet  de  leurs  affe-  e^*  q'" 
drions ,  je  m'afllire  qu  ils  euflent  efté  plus  heureux ,  &  dans  les  choix  de  leurs  Souve- '"  ^'"'"''^* 
rains,&  dans  le  fuccés  de  leurs  guerres.  Mais  quelle  merveille  de  voir  périr  un  Eitat, 
où  les  armes  font  en  mépris ,  où  la  parelïè  &  la  volupté  font  en  crédit ,  &  où  l'ambi- 
tion, la  perfidie ,  &  la  tyrannie  reçoivent  de  l'encens  ?  quelle  merveille  encore  fi  des 
Rois  de  cabinets  trouvent  leur  mailtre  dans  la  campagne  ?  Mais  après  tout  fi  nous 
voulons  conduire  nos  efprits  par  delTus  tous  les  fiecles  paffés ,  nous  y  remarquerons 
que  ces  difgraces  ne  furent  pas  particulières  à  la  Chine ,  mais  qu'il  n'y  a  rien  de  ftable 
ni  de  certain  dans  ce  monde  ;  que  les  Thrônes  les  mieux  affermis  tombent  auffi  bien 
que  ceux  qui  fe  renverfent  d'eux-mêmes  ;  que  les  plus  grands  Empires  font  fujets  à 
la  révolution  des  chofes  comme  les  moindres^  Se  que  la  vie  des  Geans  n'eft  pas  quel» 
quefois  plus  longue  ni  plus  affurée  que  celle  des  Nains, 
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Quelque  effort  Se  quelque  indultrie  que  nous  pui/îîons  employer  à  nous  confer- 
ver  ce  qui  nous  eft  une  fois  acquis,  nous  pouvons  dire  que  la  Fortune  qui  n'eft  pas  la 
maillrelTe  de  nos  volontés ,  ne  laifle  pas  de  l'eftre  de  nos  avantures ,  &  que  Cefar  ne 
parut  pas  plus  vain,que  quand  il  voulut'faire  croire,qu"il  portoit  la  Fortune  avec  luy, 
puis-que  ceft  elle  qui  fait  abfolument  les  changeraens  de  nos  conditions  &  de  nos 
moeurs.  Et  pour  parler,  éc  finir  plus  chreftienneraent,  admirons  dans  les  révolu- 
tions ,  que  nous  venons  de  décrire  cette  Providence  impénétrable  à  routes  les  rai- 
fons  humaines ,  ces  coups  de  la  difpolition  fecrette  de  Dieu ,  qui  font  autant  cachés 
aux  prudens ,  qu'ils  font  inévitables  aux  plus  heureux  :  avouons  que  les  Puilfances 
des  ténèbres  ont  leur  temps  déterminé  du  Tout-Puilfant ,  ainfi  que  les  fautcrcUes  de 
l'Apocalypfe  qui  avoient  leurs  mois  réglés  du  Ciel,  pour  piquer  les  hommes.  Elles 
ne  veulent  rien  rabbattre  de  leurs  périodes,  &  de  leurs  courfes,  fi  la  main  invincible 
du  Juge  Souverain  par  une  authorité  abfoluë  n'arrefte  leurs  pouvoirs.  Il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  connoiftre  &  de  faire  le  temps  des  chaftimens  &  des  raifericor- 
des  ;  &  il  n'y  a  rien  de  plus  expédient  à  1  homme  que  de  baifler  le  col  fous  fes  loix , 
dobeïr  à  fes  arrefts ,  de  recevoir  fes  coups ,  &  d'adorer  même  la  main  qui  le  frappe. 
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